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A 

M.    LABBÉ    F  REVO  ST. 


r?  'VJV  ^P''f^^"  ^^  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  j'aye  em- 
ployé tous  mes  joins  pour  répondre  à  Vempreffement  que  le  Public 
a  marque  pour  cet  Ouvrage ,  jenoferois  ajfurer  quilne  mefoit  échap^ 
pe  quelque  chofe;  &  je  crains  ,  malgré  toute  ma  bonne  volonté ,  de  ne 
pasjatisjaire aJfeTparfaitement aux  engagemens que  vous  m'aver  fait 
prendre  dans  laPréjace  de  votre  premier  Volume.  Cependant  te  vous 
Tome  II.  ^     ^^j^ 
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avouemiquej'aifait  tous  mes  efforts  pour  n'être  pas  tout-à- fait 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprime^far  mon  Tek  pour  le  progrès  dune 
Science  que  je  cultive  als  ma  première  jeunejje, avec  {^)  desjecours  que 
perjonne  n  a  eusjufauici,  &  qui  en  d'autres  mains  auraient  fans  doute 
unfaccespfas  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  fere:^  peut-être  farpris  que  je  nayepas  toufaursfaivi  les  Car^ 
tes  6-  les  Flans  que  les  Auteurs  Anglais  nous  ont  donnés  pour  ce  Ce-' 
cond  yolume^  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  CexaUitude  néceffaire.  Il 
me  paroit  qu  ils  ont  j>ris  de  côté  &  d'autre  fans  beaucoup  de  choix  , 
6»  que  leur  critique  s  efl  bornée  a  la  narration.  Ils  n'ont  pas  même  re- 
marque au  il  leurmanquoit  beaucoup  de  Cartes  pour  l'intelligence  de 
leurColleBion  &  qu  il  etoit  impojjlble ,  avec  celles  qu'ils  donnoient, 
defaivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  P arties  de  leurs  Fbyacres  • 
que  ces  Cartes  étoient  mal  diftribuées  ,  &  fatiguaient  un  Leâu?  at- 
tentif qui  veut  tout  avoir  fous  Ces  yeux. 

Ces  défauts  fe  remarquent  aijément  dtns  le  premier  Volume.  Mais 
Il  n  a  pas  ete  vojfible  d'y  remédier  affe-^promptement.  Cette  entrepris 
Je  me  demandait  un  tems  qui  aurait  empêché  le  Libraire  de  fatisfaire 
aux  engagemens  qu'il  venait  de  prendre  avec  le  Public  :  mais  comme 
vousjcaveiauffi-bien  que  moi  qu'il  n'épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  aUpcrjcUion  de  l'Ouvrage  ,  je  fais  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume,  quiferent 
Jinies  tf  délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troijiéme  Vo- 
lume ,  fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes ,  on  en  trouvera  une  générale  de  tout  l'Univers , 
^ui  m  a  paru  abfalumenteffentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car- 
te  ne  fora  pas  une  Mappemonde  telle  qu'en  nous  les  prefente  ordinai- 
rement. Cette  ProjeHian  circulaire  embarraffe  &  les  yeux  &  l'efprit 
du  plus  srand  nombre  ,  &  ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  iran- 
deurs  &  les  dijlances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  &  des  Mers  Je 
meJerviraidelaPrajecliani4itéepaurnos  Cartes  marines ,  quirèpré- 
fente  les  Méridiens  &  les  Parallèles  par  des  lignes  droites,  en  fai- 
fantdu  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre,  qui  devient  alors  une  furface 
Vlane,  dont  le  développement  ne  préfante  aux  y  eux  de  tout  le  mande 
qu  une  Carte  fimblable  a  celles  aiifauelle s  on  efl  accoutumé  ,  &  cTun 
ufage  facile  ,  tant  pour faivre  les  Journaux  des  Navigateurs ,  &  poin- 
ter far  la  Carte  les  mêmes  routes  au  ils  ont  faites  à  la  mer,  que  pour 
marquer  celles  qu  il  convient  défaire  pour  toutes  les  Parties  connues 
de  notre  Globe. 

(*)  U  Dépôt  des  Cartis  ,  Plans  6-  Journaux  ai  la  Marine. 
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A  Vé^ardtk  V ordre  dans  kqud  les  Cartes  du  premier  Volume  font 
dlftnbuees  ,  &  dont  je  ne  fuis  pas  content  »  je  fins  qu'il  neferoitgué- 
res  poffible  d'y  remédier ,  fi  l  on  voulait  juivre  dans  la  diflribution 
des  Cartes  le  cours  hiflorique  du  Recueil;  car  on  trouve  differens 
Voyages  &  en  differens  tems  pour  les  mêmes  Parties  du  monde,  ce  qui 
met  le  Lecteur  dans  la  nkejfitéde  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Ainfî 
dans  quelque  endroit  quon  les  plaçât  par  jprêference  y  on  trouverait 
quelles  manquent  dans  d'autres  ,  où  elles  font  auffinèceffaires. 

On  ne  veut  éviter  cet  inconvénient ,  qu'en  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  (  &  ceftle  confeil  que  je  donne  à  mes  amis  )  dont  on 
formera  un  Volume  Jeparé  ,  qui  aura  l'avantage  d'offrir  un  corps  de 
Géographie  affe:^  fin gu lier  &  curieux  ,  d'autant  que  dans  la  fuite  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs.  Il  fera  aiféd'y 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche ,  au  moyen  de  la  Carte 
générale  dont  nous  ve,ions  déparier.  Nous  ferons  plus  ;  nous  donne- 
tons  a  la  fin  de  l'Ouvrage  une  Lifte  de  toutes  les  Cartes  ,  dans  l'or- 
dre qu  on  les  doit  ranger,  &  l'on  ajoutera  un  Frontifpice  convena^ 
ble  pour  un  tel  Volume.  C'efi  là  l'unique  moyen  de  lever  toute  diffi^ 
^j.^r^J^ru  ^^'^^^^^"^^''f^f^g^r&difiribuerles  Cartes  ;  mais  ileffin- 
dijpenfable  de  continuer  à  les  mettre  dans  chaque  Volume  qui  paraîtra^ 
en  y  apportant  le  plus  d'ordre  qu'il  fera  poffible  (a). 

Voilà  y  Monfieur,  Us  objervations  dont f ai  cru  devoir  vous  faire 
part ,  pour  répondre  à  la  confiance  que  vous  avc:^  eue  en  moi  ,  en  me 
chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage  ,  &  je  ne  fe- 
rais vas  facké  que  le  Public  en  eut  connoiffance. 

jlnemerefleplus  qu'à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux 
additions  6-  auxchangemens  que  f  ai  faits  dans  les  Cartes  deflinées 
pour  cejecond  Volume,  *^ 

i^.  J'ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  affei  canfidérables ,  &  qui  man- 
quaient dans  la  Collection  Anglaijé  ;  la  première  contient  le  Golfe  d 
Bengale,  c  effa-dire  ,  Vlfle  de  Ceylan  ,  les  Côtes  de  Caromandel ,  de 
Golconde  dOrixa  de  BengaU ,  d'Aracan  ,  d'Ava  ,  de  Pegu  ; 
celles  de  Tenaffenm ,  &  de  Queda ,  jufqu'à  laprefiqulfte  de  Malâca  , 
avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra  ,  &  les  Ifles  qui  en  font  au 
Nord  La  féconde  comprend  les  Ifies  de  Sumatra ,  Java,  Bornéo; 

(  a  )  Par  la  même  raifon  ,  quelques  naturelle  de  chaque  Région ,  oà  tout  ce 

Ftgures  particulières  d  Animaux  &  de  qui  appartient  à  la  Phyfique  eft  recueil^ 

Plantes,  qui  fetrouvoientdifperfies fans  H  ,  fuivant  la  méthode  annoncée  dans 

ordre  a  l  occafwn  de  quelque  incident  les  Préfaces, 
pacager  y  font  renvoyées  à  l'Hifloir^ 

a  iij 
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les  Détroits  dt  la  Sonde  &  de  Banca ,  celui  de  Malaca  &faprefqu  *IJle, 
avec  le  Golfe  de  Siam.  Cette  Carte  ejl  extrêmement  nécejjaire  pour 
l'intelligence  deplujîeurs  Voyages  rapportés  dans  ce  fécond  Volume, 
La  troijîéme  contient  les  Côtes  de  la  Cochinchine ,  celles  de  Tunquin  j 
&  partie  de  celles  de  la  Chinejufquà  Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Côtes  de  la  Chine  ,  la  Corée  &  les  Ifles  du  Japon.  La  cin- 
quième renferme  les  IJles  Philippines ,  les  Moluques ,  Vljle  Célebes  , 
&c,  Tai  dreffé  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  pofjible  :  les  latitudes  &  les 
longitudes  de  beaucoup  d'endroits  Jont  déterminées  par  des  obferva' 
lions  agronomiques  i  &  lorfqu  elles  me  manquoient ,  les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m'ont  fervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la  pofitio  :i  j  le  gijfement  &  les  différences  de  ce  grand  nom* 
bre  déifies. 

Ces  cinq  Cartes  y  avec  lesfept  que  les  Anglois  ont  mifes  dans  le  pre- 
mier Volume  ,  &  qui  font  tirées  des  Cartes  hyrdos^raphiques  que  j'ai 
dreffées  depuis  quelques  années  pour  le  fervice  des  Paiffeauxdu  Roi  , 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu  aux 
Parties  les  plus  orientales  de  l'Afe  ;  au  moyen  de  laquelle  il  fera  facile 
defuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  ; 
&  pour  rendre  cette  fuite  complette ,  nous  joindrons  une  Carte  des  Cô- 
tes depuis  le  Nord  de  l'Europe  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar,  ' 

2°,  Tai  dreffé  une  Carte  des  IJles  Canaries.  Si  vous  la  comparer 
Avec  toutes  celles  qui  ont  paru  ,  vous/ere^  étonné  des  erreurs  dans  lef 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  n'ont  pas  placé  ces  Ifles  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  diflanccs  &  les 
giffemens.  Les  contours  &  la  grandeur  des  Ifles  fint  fans  aucunes  pro- 
portions. En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  l' Ifle  Cana- 
rie  Efl  &  Ouef ,  avec  l'IJle  Fortavanture  ,  au  lieu  qu'elles  giffent 
Nord-Efl  &  Sud-Oueft  ;  Palme  &  Gamere  à  14  lieues  l'une  de  l'au- 
tre ,  au  lieu  de  8  à  •>  lieues  au  plus  ;  Sainte  Croix  dans  l'IJle  de  Te- 
nerife  ,  &  la  Gâte  dans  l'Ifle  de  Canarie  ,  Nord-Ouejl  quart  de  Nord\ 
&  Sud-EJl  quart  de  Sud  ^  à  i6  lieues  de  dijlance;  au  lieu  que  les  re- 
levemens  faits  par  les  Navigateurs  à  la  vue  de  ces  deux  lieux ,  don- 
nent 1 0  lieues  de  diflance  de  l'un  à  l'autre ,  ù  leur  giffement  Sud-EJl 
ù  Nord-Ouefl.  Je  ne  finirais  point  fi  je  voulois  entrer  dans  la  dijcuf- 
fion  de  tous  les  points.  C'efi  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au 
Dépôt  de  la  Marine  ,  tant  des  Vaiffeaux  du  Roi  ,  que  de  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  que  j'ai  tiré  le  nombre  prodigieux  de  remar- 
ques neceffaires  pour  confiater  ma  Carte  ,  &  me  donner  la  hardieffe  de 
m' éloigner  ainfi  de  tous  ceux  qui  ni  ont  précédé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail. 


A    M.    L'A  B  B  E'    P  Tl  E  V  O  S  T.  .  vij 

J®.  J*ai  donné  une  Carte  particulière  Je  Vljlede  Tenerife  ,  toute 
différente  de  celle  des  Anglais  ,  qui  nejlquun  morceau  très- informe  , 
&  duquel  on  ne -peut  tirer  aucune  lurniere  ,  tant  pour  la  grandeur  ^  que 
pour  la  forme  de  cette  Ifle.  Les  Bayes  &  la  configuration  des  Côtes  y 
Jhntfans  aucunes  proportions  y  de  même  que  le  Pic  &  les  autres  Mon- 
tagnes de  l'IJle.  Pour  en  être  convaincu  ,  ilfuffit  de  remarquer  qu'ils 
ny  ont  mis  ni  Graduation  ni  Echelle, 

Ils  ont  traité  de  même  l'JJle  de  Madère.  J'en  ai  fait  aujfi  une  peti- 
te Carte  ,  oùfai  tâché  de  raffembler  toutes  les  connoiffances  que  Von 
en  a.  J'y  ai  ajouté  l'IJle  de  Porto-Santo  y  que  les  Anglois avoicnt  oU' 
bliée  ;  &/ai  donné  aux  IJles  Défertes  la  grandeur  &  lapojîtion  qui 
leur  convient. 

4°.  J'ai  fait  beaucoup  de  correBions  &  de  changemens  à  la  Carte 
des^  TJles  du  Cap-Verd y  &  àprejque  toutes  les diverfes  Parties  de  la. 
Côte  Occidentale  d'Afrique. 

3°.  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du  cours  du  Sénégal  que  les  An- 
'glois  ont  tirée  de  ce  qui  en  a  été  publié  par  le  Père  Laïat ,  mais  qu'ils 
n'avoientpas  bien  exécutée.  J'y  ai  ajoïîté  les  degrés  de  latitude  &  de 
longitude  y  pour  plus  de  précifion  ,  &  j'ai  retranché  des  P  lans  particu- 
'lierSy  pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoicnt  chargé  la  mê- 
me Cane,  ce  quifaifoit  une  efpece  de  confufion  qu'on  ne  fçauroit  trop 
éviter  en  Géographie. 

6°.  J'ai  donné  une  petite  Carte  de  l'IJle  d'Arguim  &  de  la  Côte 
voijîne,  avec  un  détail  ajjei  précis  des  bancs  de  Jab  le  &  des  fonds  qui 
^environnent. 

y°.  J'ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  &  du  mouillage  de  S.  JagOy  ou 
Ribeiro  Grande  y  Capitale  des  IJles  du  Cap-Verdy  qui  a  été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  \  &  je  te  mets  ici  avec  d'autant  plus 
deplaifiry  que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaife petite  Vue  ou  Plan 
de  la  Rade  &  Ville  de  S.  Jago  y  qu'ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
pierre  &  que  f  ai  laifféfiibjîflerypour  que  l'on puiffe  faire  la  comparai- 
fon  &fe  convaincre  de  la  nécejfité  où  nous  nous  trouvons  de  ne  Us 
pas  copier  aveuglément. 

B°.  J'ai  donné  un  Plan  de  l'IJle  d~:  Corée  &  de  fes  fortifications. 
On  peut  y  avoir  quelque  confiance.  Uni  a  été  communiqué  par  Mef- 
Jieurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
férent de  celui  que  les  Anglois  ont  donné ,  que  f  ai  laifféfubfifler  dans 
le  même  efprit  de  comparaifon  dont  je  viens  déparier.  J'ai  ajouté  à 
mon  Plan  ,  les  détails  de  la  Mer  y  cefl-à-dire,  les  Sondes  &  les 
Mouillages  y  quijont  autour  de  l'IJle. 


viif      LETTRE    DE    M.    B  E  L  L  I  N,  &c. 

Je  pourrais  pouffer  ce  détail  beaucoup  plus  loin  ,  mais  ceci  me 
paraît fuffifant pour  prouver  que  je  tâche  d  entrer  dans  vos  vues  j  & 
que  je  n'épargne  ni  travail  ni  joins  pour  approcher  de  ce  degré  de  per- 
fection Jî  dejirable  ,  &  dontjefens  quejejuis  encore  fart  éloigné. 


Kl 


APPROBATION. 


J 


'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  fécond  Volume  de  ÏHl/^ 
toire  générale  des  Voyages,  &c.  A  Paris  ,  ce  6  Juin  17^6. 

SOUCHAY. 

On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Volume. 


FAUTES     A     CORRIGER. 

Agi  1.  ligne  5 .  Inercafe ,  /</««  Increafc  ,  ^  dt  mime  i»ns  jHtlquet  endroits  où  l'on  trouver^ 
la  même  faute. 
"Page  8.  lig.  5.  il  parut ,  ///.  il  partir. 
Tige  1 3 ,  lig.  7.  éf  1 4.  Tayen  ,  lif.  Taycs. 
"Pag*  11.  lig.  II.  Babal-Mandul ,  lif.  Bal-al  Mandu* ,  eu  Mandd. 
Page  41,  lig.  10.  Dellafcha  ,  ///.  Dellifcha. 
Page  1 1 6.  lig.  i  o.  moins  que ,  lif.  moins  de. 
Page  III.  lig.  14.  Saiagarto  ,  lif.  SargcfTo. 
^"S*  ^  J  4-  ^'£-  ^9-  Rofaiblis ,  ajoutez,  ou  de  Rortolis. 
Page  149,  lig.  16.  Motir  ,  ajoutez  oit  Motieics. 
Page  II  j.  au  petit  titre,  lif.  Pilote  d'un  Navire  Hollandoîs. 
Page  X77.  lig.  30.  fuppoferdu  moins  ,  effacez  du  moins. 
Page  18  j.  lig.  ly.  du  Sencgal ,  ajoutez  Si  de  la  Ganibta. 
^"g^  45  3-  %•  1-4.  l'artillerie  ,  lif.  le  feu  de  l'artillerie. 
Page  5  ji.  lig.  14.  qu'ils  ne  pouvoicnt ,  lif.  qu'elles  ne  pouvoicnt. 

Nota.  On  avoit  cru ,  fur  l'autorité  de  quelques  gem  de  mer ,  que  Nxprejjfton  Angloife  by  Eft  , 
by  Weft,  épt.  qu'on  a  traduite  TpaïY.d  ,  p.nrOucft,  c^c.  étoit  un  langage  ufité ,  d'autant  pluî 
que  le  terme  François  de  quart  ftmbloit  trop  précis  ,  pour  exprimer  la  courfe  d'un  Vaijfeau  ,  eu  la 
direciion  d'un  -vent ,  qui  efl  quelquefois  dans  l'intervalle  d'un  quart  à  l'autre.  Cependant  plufieurs 
ferfonnes  intelligentes  ayant  repreferité  qu'il  fallait  fe  conformer  à  l'ufagc  de  France  ,  on  avertit  que 
dans  tous  les  endroits  oit  l'on  a  mis,  par  exemple  ,  Nord-Oueft  par  Oueft  ,  <^c.  il  faut  fuppléer 
Nord-Oueft  quart  d'Oueft  ,  O'f.  Dans  lis  Volumes fisivans  ,  on  fe fera  une  loi  defuivre  le  même 
HO'i*  '  Ô'iokr  l'ex^iquer  mieux ,  on  donnera  une  Ufie  des  ait  es  de  vent  dans  les  deux  Langues, 
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Lferok  inutile  de  fuppofer  à  l'Auteur  de  ce  Voyage  des  vfies  T-T7 

homme  de  naiflancei  mais  afTez  mal  avec  la  Fortune  ,  pour       1610. 
ne  pas  rougir,  a  1  exemple  de  fon  frère,  d'employer  fon  ha-     '^""f»  ^  " 

Or-;;,    r      t.  ç  "  ''^""S^  ^"  ^"^^^^  ^^  l*  compagnie  des  Indes  '"'"«'' 

Orientales.  Il  fut  nommé  pour  commander ,  avec  le  titre^  lAmiral ,  tro" 

tZuI     ^^'"^''S"'' '''^°y°" ^"^ ^"*^« ,  &  lui-même  seft  fait i'Hif- 
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toricn  de  fbn  Voyage,  Voilà  les  feuls  éclairciflemens  qu'il  donne  fur  les  motifs 
de  Ion  cntreprife.  ^ 

Les  trois  Vaiffèaux  fe  nommaient  Tke  Traders  Inercafe ,  c'eft-à-dire,  fJc^ 
croisement  du  Commerce;  le  Pepper-  Corn  ,  &  le  Darling.  Le  premier ,  com- 
mandé par  l'Amiral,  ccoit  de  mille  tonneaux  \  le  fécond  de  deux  cens  cin- 
quante, &  le  troificme  de  cent  nonante.  Ils  avoienc  à  leur  fuite  une  Pinace 
de  cent  cinquante  tonneaux,  nommée  le  Samuel,  qui  étoit  chargée  de  vivrci 
&  d'autres  provifions. 

La  Flotte  mouilla  le  premier  de  Juin  i  ô'i  o  dans  la  rade  du  Cap  Verd ,  fous- 
une  Ifle  où  l'Equiç?ge  d'un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloit  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  fréter  une  petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l'Amiral  paroilfanc 
demander  quelque  réparation,  les  Charpentiers  qui  s'y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  fi  vermoulu ,  trois  pieds  au-delfus  du  pont ,  que  fi  le  temji 
eut  été  plus  mauvais ,  il  n'auroit  pu  réfif.er  au  moindre  orage.  Sir  Henri  fit 
defcendre  quelques-uns  de  fesgens  au  rivage,  avec  ordre  de  chercher  des  ar- 
bres qui  convinffent  à  fes  befoins.  Il  s'en  trouva  de  fi  bons ,  qu'il  en  fit  cou- 
per plufieurs  ,  pour  les  occafions  preffantes. .  Mais  il  fallut  obtenir  la  permif- 
iion  du  Chef  des  Nègres  ,  qui  vint  dîner  à  bord  avec  l'AmiraL  On  lui  fit  pré- 
fent  d'une  pièce  de  drap  &c  de  quelques  bagatelles. 

Le  15,  après  avoir  calfeutré  foigneufement  les  Chaloupes  &  Tes  Efquifs , 
les  ordres  furent  d^nnés  pour  lever  l'ancre  le  lendemain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Dounton  ,  Capitaine  du  Pepper-Corn  ,  &  fes  autres  Officiers,  fur  la. 
route  qu'il  devoit  tenir  jufqu'au  paffage  de  la  Ligne.  La  plupart  frappés  de 
la  beauté  du  Pays ,  de  l'excellence  de  la  Rade ,  &  de  l'abondance  des  provi- 
fions, panchoient  à  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  l'on  prétendoic 
que  les  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfifter  à  l'air  èc  aux  maladies. 
Les  Nègres  mêmes  racontoient  là  -  defllis  des  chofes  prefqu'incroyables.   Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
Efpapols  &  Portugais ,  que  ceux  que  leursnéceifités  ou  d'autres  raifons  avoient 
fait  demeurer  plus  d'un  mois  fur  leur  Côte,  s'y  étoient  tellement  familiarifés 
aved'pir  d'Afrique,  qu'ils  n'avoient  jamais  connu  le  fcorbut  èc  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoiqu'ils  fuffent  peu  capables  d'en  expliquer  la  raifon  , 
ils  alTuroient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes ,  non  -  feule- 
ment dans  l'ulage  aduel ,  mais  long-tems  après  en  avoir  bû ,  fur-tout  en  y 
mêlant  la  poudre  d'une  racine  qui  leur  fervoit  communément  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu'on  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  s'ctre  ac- 
coutumé au  climat  d'Afrique  par  un  fèjour  de  plufieurs  femainesj  mais  ne 
voyant  aucun  rapport  entre  la  racine  des  Nègres  &  les  caufes  ordinaires  du 
fcoibut ,  qui  font  les  viandes  falées  &  l'âcretécle  l'air  marin  ,  il  n'entra  dans 
ces  idées  ^ue  pour  faire  rcnouveller  entièrement  fa  provifion  d'eau.  Il  s'i- 
magina même  que  la  vue  des  Nègres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade  ,  par 
l'utilité  qu'ils  tiroient  du  fèjour  de  trois  Vaifleaux  étrangers.  Cependant  le 
départ  fut  différé  jufqu'au  1 8  ,  pour  facisfaire  les  Matelots  ,  fur  qui  les  dif- 
cours  des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d'imprelfion  ;  &  l'Amiral  ne  refufa 
pas  même  d'acheter  une  provifion  de  racines  lèches  ,  pour  en  faire  du  moins 
)''::xperience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai ,  fut  d'é- 
viter une  aftieufe  tempête ,  qui  s'éleva  la  nuit  du  feize ,  &  qui  dura  dix 
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heures  entières  avec  la  mcme  vie  " -nce.  Mais  elle  fe  fit  peu  fentir  dans  la 
Rade  ;  &  tandis  que  la  mer  Li  ,  msune  agitation  extraordinaire ,  le  tems 
ne  perdit  prefque  rien  de  fa  fer'.  <ué  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  1 7  un  Bâtiment  HoUandois ,  qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes  vl!trL° 
mats ,  &  qui  venoit  fe  radouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L'ima-  '""''""  f"" 
gede  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equip*a''e.  Le  '""'f"'* 
Capitaine ,  qui  fe  nommoit  ran  Tryden  ,  avoit  fait  jetter  une  partie Ve  fa 
cargaifon  dans  la  mer  •■,  «c  faifant  eau  de  toutes  parts,  il  n'auroit  pas  con- 
ferve  un  feul  ballot  fi  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be 
foin  ou  il  étoit  de  toutes  fortes  de  provifions ,  les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu  ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de  £bn 
Vameau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  &  de  leurs  fervices.  Quoi-    oiffcr^n j  enrr. 
que  la  nccdlite  juftifie  certains  excès,  ils  ne  purent  foufFrir  que  les  HoUan-  '"Ant;ioi.&ie; 
dois  abufaffent  de  la  facilité  qu;irs  avoient  à  les  recevoir  fur  la  Flotte .  pour  ScsIX" 
y  enlever  tout  ce  qui  leur  paroilToit  utile  à  leurs  befoins.  Sur  les  premières 
plaintes,  1  Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux,  &  défendit  même  qu'on  re- 
demandât plufieurs  mftrumens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette  indulgen- 
ce même  augmenta  tellement  le  défordre  ,  que  plufieurs  Matelots  Anglois 
qui  setoieiit  vu  enlever  jufqu'à  leurs  uftenciles ,  employèrent  ouvertement: la 
violence.  Quatre  HoUandois  qui  avoient  été  pris  (m  le  fait  dans  le  Pepper^ 
Corn    furent  jettes  brufquement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  ks  plain- 
tes a  1  Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis ,  moins  pour  s'être  défen- 
dus contre  le  vol ,  que  pour  avoir  manqué  d'obéiffance  ,  &  s'être  attribué  le    • 

t'Z  A^i^T  ^"^''f;  ^''^  l'Eq^ip^ge  des  trois  Vaiffeaux  goûta  fi  peu 
cet  e  diftindion ,  que  s'etanc  foulevé  ouvertement,  il  menaça  ^e  taiUer^les 
HoUandois  en  pièces  &  de  brûler  leur  Vaiffeau.  Van  Tryden  prit  le  parti  de 
venir  demander  grâce  pour  es  Matelots  Anglois  ,  &de  faire  rcftituer  tout  ce 
que  les  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois,  qui  s'étoicnt  exercés  à  la  chalfe ,  apportèrent  fur  la  Flotte 
une  efpece  de  Licorne  j  du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n'ont  au'une  corne 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d'ailleurs  plus  de  relfemblance  avecîe  Che- 
val  qu  avec  toute  autre  forte  de  bêtes  à  quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune 
fes  dents  pointues  &  fa  queue  fort  court?.  Sir  4nri  conferva  pre'ckufemen; 
fa  corne ,  qui  etoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  &  demi ,  fur  Lt  pouce  de 
tour  dans  fa  plus  grande  épaiffeur.  ^    p^ui-cs  ac 

Avant  que  de  lever  l'ancre  ,  on  revint  à  délibérer  fur  la  route  que  la  Flotte 
devoir  tenir  jufqu'au  paifage  de  la  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  Ton^r  penda. t 
quarante  lieues  au  Sur  -«^iir^.OM^n-    «,  °: r    j  r-    1  ^^     J...  penaanc 


Efpece  de  licor- 
ne. 


quarante  heues  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  puis  au  Sud-Sud-£ft,  iÛfqu'àcVq7on 
le  fut  approché  de  la  Ligne  ;  enfuitc  d'avar-     '■     -  >  •""        ^ 

yoya  de-là  le  Samuel. 


L  avancer  diredement  à  i'Eft.  Onren- 


^^  •'^^^^J"'""  '  !t  ^'°"^  ^""^  d''^"s  la  Baye  de  Saldanna ,  où  elle  trou- 
va trois  Vailfeaux  HoUandois  qu'elle  falua  de'  cinq  coup    de  canon     Ils  v 

«oTcLSs  ÏS  t  'Y^  ''  ^''^  '"r"  '  '^"^  '^'^  avoi:nt  dé;! -rempl 
Siie  Ke.!^?.        '         ^^°''  P""V"'  'f"^  ^^  même  jour.  Le  nom  du  Capi- 

Vier  160Ç,,  qcu  ctoit  celle  de  foa  retour,  &  celui  de  David  Middleton, frère 
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de  l'Amiral ,  qui  étoit  parti  de  Saldanna  au  mois  d'Août  de  la  même  année, 
leur  firent  chercher  quelque  Letr  ^  aux  environs,  comme  on  étoit  convenu 
à  Londres  d'en  laifTer  pour  l'inftraétion  mutuelle.  Il  s'en  trouva  une,  enfci 
velie  dans  la  terre  ,  diredement  au-deflbus  du  nom  de  Keeling  ;  mais  le  ca- 
radtere  en  étoit  fi  altéré ,  qu'il  fut  impoffible  d'en  lire  un  feul  mot.  Pendant  le 
féjour  qu'on  fit  dans  la  Baye ,  il  n'arriva  rien  de  plus  rem? .  quable  que  la 
guerifon  des  Malades. 

Le  6  de  Septembre  ,325  dégrés  30  minutes  de  latitude  ,  on  eut  la  vue  dé 
Madagafcar ,  &  l'on  jetta  l'ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin.  On 
y  trouva  {'Union ,  qui  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L'Amiral  ayant 
gagné  le  rivage  dans  la  Pinace ,  ne  fut  pas  plus  heureux  à  fe  procurer  des. 
provisions.  On  n'emporta  de  cette  Côte  que  de  l'eau  &  du  bois. 

Le  10  ,  après  avoir  fuivi  lonç-tems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft,.on: 
compta  d'avoir  fait  au  moins  vmgt-fix  lieues  j  mais  on  ne  fe  trouva  guéres 
plus  avancé  que  de  vingt,  parce  qu'on  avoir  été  porté  vers  le  Sud  pat  les  cou- 
rans.  On  eut  à  les  combattre ,  avec  une  défiance  &  des  efforts  continuels  , 
jufqu'au  1 9'  degré  de  latitude ,  où  l'on  trouva  d'autres  ennemis  dans  les  câl- 
ines. Le  20  à  midi,  la  latitude  fe  trouva  d'onze  dégrés  40  minutes  j  &  la  va- 
riation ,  de  1 2  dégrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'après  midi  ,  on  apper- 
çut  les  Ifles  de  Queriba  ,  qui  font  baffes  ,  &  dangereufes  par  la  quantité  de 
petits  rocs  &  de  bas-fonds  dont  elles  font  environnées.. 

Avec  des  vents  affez  favorables  ,  les  combats  furent  continuels  contre  le» 
courans,  &  les  erreurs  fréquentes,  jufqu'au  6  d'Odobre  ,  qu'on  fe  trouvait 
2  degrés  30  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y  étoit  de  14  degrés 
2  minutes.  On  ne  cefla  point  jufqu'au  \6  d'effuyer  encore  les  mêmes  diffi- 
cultés, avec  des  erreurs  &  des  variations  perpétuelles^.  Le  17,  ayant  porté 
droit  au  Nord  ,  on  fit  dix-fept  lieues,  ôc  l'on  découvrit  le  matin  les  Ifles 
dtias  Hermanas ,  ou/ta  deux  Sœurs..  Enfin  >  le  1 8  au  foir  ,  on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabloneufe  de  l'Ifle  de  Socotra ,  au  1 2'  degré  25  miimtes  de  lati- 
tude.^ Il  n'y  avoit  que  la  néceflîté  de  faire  de  l'eau  qui  pût  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  Heu  fi  defert  &:  fi  ftérile.  Auffi  leverent-ils  l'ancre  le  21 ,  pour 
gacjncr  la  rade  de  Tamerin  ,  principale  Ville  de  l'Ifle-.  Cependant  le  vent, 
qui  étoit  à  l'Efl:  ,  les  empêcha  d'y  arriver  jufqu'au  2  5 .  La  latitude  de  Tame- 
rin efl  de  12  dégrés  30  minutes.;  &  la  variation  de  19  dégrés  18  minutes. 
La  Ville  eft  firnce  au  pied  d'une  montagne  fort  haute  &  fort  efcarpée.  La 
Rade  s'ouvre  entre  Eft  par  Nord  &  Oueft  par  Nord  -Oueft.  On  y  mouilla 
fur  dix  brafles  d'eau  &:  fur  un  excellent  fond.  Le  25  ,  l'Amiral  firdefcen- 
dre  Femel ,  avec  un  cortège  hojiorable,  pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  confiftoient  dans  une  pièce  de  drap  ,  un  gobelet  d'argent,  &  une 
lame  d'cpée ,  qui  furent  reçus,  avec  des  témoignages  de  reconnoiffance  &  des 
offres  de  fervice. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre,  le  jour  fuivant,  accompagné  de  (ts 
principaux  Marchands,  &  d'une  Garde  bien  armée.  Quelques  Infulaires,  qui 
s'étoient  préfentés  pour  le  recevoir ,  le  conduifirent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce parut  a  la  porte  de  fa  chambre,  à  l'arrivée  des  Anglois  ;  &  les  faifant  en- 
trer fort  civilement ,  il  preffa  l'Amiral  de  s'affeoir  près  de  lui.  Après  d'au* 
cres  complimens ,  Sir  Henri  lui  fit  divecfes  queftions  fur  le  commerce  de  lu 
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Mer  rouge ,  aufquels  il  répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays  8c  des  Habi- 
tans ,  mais  fur-tout  d'Adcn  &  de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  VaifTeau  Anglois 
ï'Afcenfîon  ,  ayant  porté  fes  marchandifes  dans  ces  deux  lieu*: ,  s'en  étoit  dé- 
fait avec  tant  d'avantage ,  qu'il  étoit  revenu  entièrement  à  vuide ,  &  qu'à  fon 
retour  il  avoir  été  obligé ,  pour  la  fureté  de  fa  navigation ,  de  fe  lefter  à  So- 
cotra  -,  ce  qui  n'avoir  point  empêché  qu'il  n'eût  péri  malheureufement.  On 
peur  donc  coinpter  cette  raifon  entre  celles  qui  caaferent  fon  naufrage.  L'A- 
miral ,  échauffé  par  les  efperances  qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce ,  de- 
manda au  Roi  la  permiffion  de  calfeutrer  fa  Pinace.  Elle  lui  fut  refufée  dans 
la  Rade  où  il  étoit ,  parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  prefencc 
d'une  Flotte  Angloife  n'éloignât  les  Etrangers  de  fa  Capitale  y  mais  la  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entre  lui  fut  offerte  ,  avec  l'aflurance  de  toutes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l'Amiral  peu  difpofé  à  profiter  de  cette 
offre ,  s'efforça  d'adoucir  fon  refus  par  d'autres  faveurs.  Il  lui  accorda  de 
l'eau,  fans  la  lui  faire  payer,  quoique  tous  les  Etrangers  la  payaffent  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu'il  ne  lui  reftoit  point  d'aloes  à  lui  offrir ,  parce  qu'il  avoir 
envoyé  toute  fa  provifion  à  fon  père ,  qui  étoit  Roi  de  Fartalc  dans  l'Ara- 
bie heureufe ,  8c  qui  faifoit  fa  réfidence  a  Kufchem  ;  mais  lui  faifant  appré- 
hender de  n'y  être  pas  reçu  favorablemenr ,  il  lui  confeilla  de  tourner  fes 
vues  de  Commerce  du  côté  de  la  Mer  rouge.  L'Amiral  &  tout  fon  cortège 
eurent  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7  de  Novembre ,  la  Flotte  ayant  levé  l'ancre ,  prit  à  l'Oueft  par  Sud  & 
à  rOueft  Sud-Oueft  en  fuivant  la  Côte.  A  peine  étoit  il  dix  heures  du  ma- 
tin ,  lorfqu'elle  apperçut  une  terre  haute ,  qu'elle  prit  pour  Aden.  C'éroit 
dans  l'éloi^ntment  une  forte  de  Promontoire ,  qui  s'élevoit  comme  Abba  dd 
Curia.^  Le  foir ,  à  fix  heures  ,  on  jetta  l'ancre  fur  vingt  brafles  de  fond ,  à  la 
vue  d'une  Ville  fituce  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montas^ne  ;  ce  qui  for- 
me une  perfpedive  fort  agréable.  On  fut  affuré  dès  le  même  jour  que  c'étoit 
Aden.  Une  Barque ,  partie  du  port,  vint  s'informer  des  intentions  de  l'Ami- 
ral ,  &  lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins  s'il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu'il  écoutoit  ces  offres  ,  le  vent  qui  s'éleva  a  l'Eft- 
Sud-Eft ,  &  la  force  extraordinaire  du  courant ,  l'emportèrent  à  plus  de  vin^t 
lieues.  Cependant  s'étant  rapproché  le  % ,  il  lui  vint  une  féconde  Barque*', 
montée  par  rrois  Arabes ,  qui  portoient  le  Pavillon  du  Gouverneur ,  &  qui 
lui  demandèrent,  de  fa  part,  de  quelle  Nation  il  étoit,  quelles  vues  la- 
voient  amené ,  &  s'il  fe  propofoit  de  s'arrêter  long-tems  dans  le  Pays.  Us 
ajoutèrent,  que  s'il  étoit  Anglois,  il  feroit  reçu  volontiers  5  que  l'année  d'au- 
paravant le  Capitaine  Sharpey  étoit  venu  dans  leur  Port,  &:  que  de-là  il  s'é- 
toit  rendu  à  Mocka,  où  il  avoir  trouvé  à  fe  défaire  de  toutes  fes  marchan- 
oiie'i. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nom  &  le  caradere  du  Hacha.  Us  répondirent 
«ue  fon  nom  etoit  Jaffir ;  que  fon  Prédeceffeur  avoir  été  un  fort  méchant 
homme  i  que  celui-ci  n'étoit  pas  beaucoup  meilleur ,  &  qu'en  céneial  les 
Turcs  ne  valoient  rien.  -i         0  »-» 

j  '  ;:^^""^^"voya  fa  Pinace  au  rivage  ,  fous  les  ordres  de  Jean  Witliams  , 
«n  de  fes  Fadeurs ,  qui  parloir  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement  ;  mais  on  re- 
hiia  au  Fadeiu:  un  Pilote  qu'il  demandoit  pour  conduire  la  Flotte  jufqu^d 

A  iij 


Sir  Henri 

MlDULETON 

\6\o. 

CirconlUnces 
dececceviiùc- 


Fartalc  daiKPA,. 
wbie  hcuieiilc. 


g'oi'e  fc  icii.j  k 
AJtii. 


Baclias  Tiircr  *. 
Icui  caïaâcrc. 


m 


Sir  Henri 

MiDDLETON 

1610. 


Tes 
h 'dont 
fejuàMocKa 


rnti '-e  Je  la 
Mil  Rouic. 


l'remieres  ex 
fliLarions  avec 
h'-i  fiircs. 


tf  HISTOIRE     GENERALE 

Moka.  On  voulut  du  moins  qu'il  reftâc  trois  Marchands  Anglois  pour  ota- 
ges. Cependant  cette  difficulté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A  la  vue 
des  trois  VaitTeaux  qui  levoient  l'ancre  pour  fe  rendre  à  Mocka ,  les  Mar- 
chands de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  a  l'Amiral  de  leur  en  laifler  un  -,  pro- 
mettant d'en  acheter  toutes  les  marchandifes  ,  &c  d'accorder  aux  Anglois  tou- 
Angiois  ces  les  faveurs  qu'ils  pouvoient  defirer.  Il  confentit  à  leur  laifler  le  Pepper^ 
Corn  ,  fans  abandonner  le  delTein  qu'il  avoir  de  fe  rendre  à  Mocka.  Mais  le 
Pilote  qu'il  attendoit  ne  paroifTant  point  aullî-tôt  qu'il  l'auroit  fouhaité  pour 
profiter  du  vent ,  il  mit  à  la  voile  le  1 2  fans  ce  fecours. 

Son  efperance  étoit  de  fuivre  un  petit  bâtiment  Indien  ,  qui  faifoit  la  mê- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  pendant  le  reftedu  jour  ,  tantôt  Oueft- 
Sud-Oueft ,  tantôt  Oueft  par  Nord ,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  à  trente 
brafles  de  fond ,  vers  le  loir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  1  j  il  continua 
de  fuivre  la  Côte ,  portant  entre  Oueft  par  Nord ,  &  Sud  ,  quoique  fon  vé- 
ritable point  dût  être  l'Oueft.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  de  grand  matin, 
à  trente  lieues  d'Aden  ,  le  Promontoire  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Mer  ronge  , 
&  qui  s'élève  avec  l'apparence  d'une  Ifle.  A  l'oppofite  eft  une  Ifle  balfe  & 
platte ,  qui  fe  nomme  Babelmandd.  Elle  a  du  côté  du  Sud  un  Canal  aflez  lar- 
ge ,  qui  fert  d'entrée.  L'Amiral  pafla  ce  Détroit.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 
jour  demander  un  Pilote  ,  dans  un  Village  qui  eft  fur  la  Côte  du  Nord ,  à 
'entrée  d'une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes ,  dont  on  lui  vanta 
jeaucoup  l'habileté.  La  profondeur  de  l'eau  dans  le  Détroit  eft  entre  huit  & 
onze  braftès.  Ayant  fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oueft  Se  Nord-Nord -Oueft, 
fur  dix-huit  &  vingt  braflès  de  fond ,  il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka-,  ôc  dans  l'efpace  d'une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  -,  mais  le  vent  devint  fi  gros ,  que  fes  deux  grands  mâts  fe  tendirent , 
&  que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Trade's  Inercafe  ,  le  fit  échouer,  avec 
autant  d'imprudence  que  de  malheur ,  fur  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l'orage  ne  diminuoit  pas ,  &  que  les  flots  étoient  fort  agités ,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d'un  embarras  C\  prerfant. 

Au  milieu  du  péril ,  &  lorfque  l'arrivée  des  ténèbres  fembloit  devoir  l'aug- 
menter ,  on  vit  paroître  une  Barque  qui  venoit  du  Port ,  avec  un  Turc  de 
fort  bonne  mine  ,  que  le  Gouverneur  envoyoit  à  la  découverte.  L'Amiral  ré- 
pondit à  fes  queftions ,  qu'il  étoit  Anglois ,  &  qu'il  venoit  pour  le  commer- 
ce. On  l'alTura  qu'il  feroir  vu  de  bon  œil  à  ces  deux  titres ,  &;  que  pour  l'ac- 
cident du  Navire  échoué ,  il  devoir  peu  s'allarmer  ,  parce  qu'il  n'arrivoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  à  Mocka ,  qui  ne  courût  le  même  péril  &  qui  n'en 
fortît  heureufement.  Après  ces  explications  ,  le  Turc  fe  hâta  de  retourner  au 
Port ,  dans  l'impatience  d'informer  l'Aga  de  ce  qu'il  avoir  appris  ;  mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques ,  pour  foulager  le  Vaif- 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  j4niir  al  Bahr ,  c'eft-à-dire ,  Seigneur  de  la 
Mer  ,  &  fon  Office  confiftoit  à  vifiter  les  Vailîeaux,  pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  ,  &  pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fa- 
fte  de  fon  titre ,  fes  appointemens  fe  réduifoient  à  certains  droits  d'entrée 
&  de  fortie. 

Il  revint  le  14,  .avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs ,  deux  defquelsparloient 
la  Langue  Italienne.  lU  apportèrent  à  l'Amiral  un  préfçnt  de  la  part  de  l'Aga, 
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&  l'offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fes  befoins.  Il  pouvoit  s'affurcr  , 
lui  dirent  ils ,  de  trouver  à  Mocka  les  mêmes  commmodités  qu'on  vante  à 
Conftantinople ,  à  Alep  &  dans  les  meilleurs  Ports  de  l'Empire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Barques  legeres,dont  ils  furent  fuivis,  s'approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifes  qu'on  y  voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y  jettetent  d'abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  :  Fe- 
mel ,  fans  confulter  l'Amiral,  y  mit  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  &  prit  le  parti 
de  fe  rendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L'argent ,  les  dents  d'éléphans ,  la  pou- 
dre &  le  j^lomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuite ,  on  employa  toute 
la  foirée  à  donner  quelque  mouvement  au  Vaiifeau,  en  le  tirant  à  force  de 
bras  avec  tous  les  cables  ;  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d'une  fi  grofle  mafle ,  &  d'envoyer  fuccertîvement  les  ballots  &  les  ton- 
neaux au  rivage.  L'Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel ,  qui  lui  rendoit  compte 
des  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  l'Aga ,  &  d'un  Traite  qu'il  avoit  fait  avec 
lui ,  fuivant  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroit  vendu ,  avec  la  liberté  de  remporter  à  bord  les  marchandifes  dont  ils 
ne  pourroient  fe  défaire.  L'Aga  lui  écrivit  auflî ,  pour  lui  renouveller  Ces  offres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main  ,  &  fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour- 
née fut  heureufe.  On  réuflit  enfin ,  par  le  fecours  des  Cabeftans ,  à  tirer  le 
Vaifleau  du  fable  ;  &  l'on  eut  avant  la  nuit  la  fatisfaftion  de  le  voir  à  flot. 

Le  19  ,  on  vit  arriver  deux  Barques  avec  une  lettre  de  Femel,  qui  demân- 
doitdu  fer  à  l'Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu'il  défiroit ,  Sir  Henri  lui  cîécla- 
ra  par  écrit  qu'il  ne  permettroit  plus  qu'on  tranfportât  des  marchandifes  à 
terre ,  avant  que  celles  qui  s'y  trouvoient  déjà  fuflent  entièrement  vendues. 
A  cette  réponfe,  Femel  en  fit  une  autre  qui  furprit  beaucoup  tous  les  Anglois  de* 
r  u  -'^^  marquoit  à  l'Amiral  que  s'il  penfoit  à  faire  quelque  commerce  ,  il 
falloir,  luivant  l'ufage  du  Pays,  qu'il  defcendît  lui-même  au  rivacre  i  fans 
quoi  les  Infidèles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  qu'il  ne  fût  pas  venu^'avec  de 
mauvaifes  intentions.  L'Interprète  étoit  chargé  de  lui  déclarer  auflî  par  l'Or- 
dre de  l'Aga ,  que  s'il  étoit  ami  des  Turcs  &  difpofé  à  commercer  de  bonne- 
toi ,  li  ne  devoir  pas  faire  difiîculté  de  defcendre.  Il  lui  cita  l'exemple  de 
^harpey  &  de  tous  les  Capitaines  Indiens  ,  qui  n'avoient  pas  refufé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d'eftime  &  de  confiance.  Malgré  la  réliftance  de  fon 
propre  cœur  &  les  allarmes  de  fes  gens.  Sir  Henri  fe  détermina  le  zo  à  fe 
rendre  a  terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  que  choifie.  Il  trouva  fur  le 
rivage  plu  fleurs  perfonnes  de  diftindion  affemblees  pour  le  recevoir,  &  des 
Muhciens  qui  le  conduifirent  au  bruit  de  leurs  inftrumens  jufqu'à  la  maifon 
de  1  Aga.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poflîbles  d'amitié  &  de  confidé- 
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u7r.rTrZ'v\^K  ^  °"  '"',''  '"''""^  inceflamment.  Il  fit  aufli 
n-i  prefent  a  1  Aga ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ,  en  l'alfurant 
qu  il  ne  feroit  pas  troublé  dans  l'exercice  de  fon  commerce  ,  &  que  ceux  qui 

cHn?nrï!A°''l'  '^^JV^rSf"'"  ^"°;'"^  P"'"^  féverement.  Après  ces  com- 
phmens ,  1  Aga  le  pria  de  fe  lever  ,  8c  l'ayant  fait  revêtir  d'une  robbe  de  fo>« 
pourpre ,  brochée  d  argent ,  il  lui  protefta  qu'étant  déformais  fous  la  protec« 
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tion  du  Grand-Seigneur ,  il  n'avoit  a.  craindre  aucune  infulre.  En  fortant  de 
l'Audience ,  on  lui  préfenta  un  beau  cheval ,  richement  paré ,  ôc  conduit  par 
un  homme  d'apparence.  Il  monta  deflus ,  pour  fe  rendre  au  logement  des 
Anglois ,  couvert  de  fa  nouvelle  robbe  ,  &  toujours  efcorté  par  les  Muficiens 
de  la  Ville.  Après  avoir  dîné  avec  les  gens  ae  fa  Nation ,  il  parut  pour  fc 
rendre  à  bord.  Mais  l'Aga  le  fit  prefTer  fort  inftarainent  de  s'arrêter  fur  le 
rivage.  Il  y  confentit  pour  voir  calfeutrer  fa  Pinace ,  d'autant  plus  que  le 
tems  devint  fort  mauvais. 

Il  ne  fe  pafla  point  un  jour  où  l'Aga  ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  pré- 
fent  à  l'Amiral.  Le  i8  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  rejouir,  &  de  le  préparer, 
après  le  jeûne  des  Turcs ,  qui  etoit  prêt  d'expirer ,  à  l'accompagner  dans  une 
promenade  qu'il  vouloir  faire  à  fa  maifon  de  campagne  &  dans  d'autres  lieux 
de  plaifir.  Le  même  jour,  Pemberton,  qui  étoit  logé  dans  la  Ville,  étant 
venu  fe  promener  au  rivage ,  Sir  Henri  le  retint  à  (ouper  *,  après  quoi  l'en- 
vie leur  prit  à  tous  deux  de  retourner  à  bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
cortège ,  les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  etoit  trop  avancée.  L'Amiral ,  quoiqu'ofFenfé  de  cet  obftacle , 
n'en  conçut  aucune  défiance',  &  fuppofant  qu'ils  agiffoient  fans  ordre ,  il  ré- 
folut  d'en  faire  le  lendemain  fes  plaintes  à  l'Aga.  Le  matin ,  tandis  qu'il  pre- 
noit  l'air  à  fa  porte  avec  Ferael  &  Pemberton  ,  il  lui  vint  un  Janiflaire  avec 
quelque  commiflion  de  l'Aga.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque  ,  il  fal- 
lut attendre  quelques  momens ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Interprète.  Le  fujet  du 
Melïage  étoit  un  nouveau  compliment.  L'Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à  la  joie, 
fur  les  réponfes  favorables  qu'il  avoir  reçues  du  bâcha ,  à  qui  il  avoir  envoyé 
les  préfens.  Au  même  inftant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l'Amiral  accourut 
avec  effroi  ,  pour  l'avertir  qu'il  étoit  trahi ,  &  que  les  Turcs  étoient  aux 


Perte  des  An- 
glois ,  8c  craiie» 
ment  qu'ils  ef» 


vança  lui-même  ,  en  appellant  Ces  gens  à  haute  voix ,  &  les  exhortant  à  fe 
raflembler  autour  de  lui ,  pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu'il  parloir  avec  cette  chaleur  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui  s'a- 
yancerent  près  de  lui ,  un  coup  furieux  qui  le  fit  tomoer  fans  connoiifance. 
Mais  la  douleur  qu'on  lui  fit  fouffrir ,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos ,  lui 
fie  bientôt  rappeîler  fes  efprits.  Lorfqu'on  le  crut  capable  de  marcher ,  deux 
Turcs,  l'efcorrant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  à  la  Ville ,  où 
il  trouva  plufieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie;  En  che- 
min on  lui  prit  fon  argent  &  trois  bagues  de  prix ,  dont  l'une  étoit  fon  cachet. 
Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prilon  avec  fçpt  autres  Anglois  qui  étoient 
échappés  au  carnage ,  &  chargé  de  chaînes  fort  incommodes  &  fort  pefantes. 
Ses  gens  lui  apprirent  qu'jiyant  été  furpris  fans  défenfe  ,  par  une  troupe  de 
Turcs  bien  armés ,  huit  d'entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups , 
quarorze  blefles  dangereufement ,  8c  le  refte  fait  prifonnier. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vaifleaux  tk  des  marchandifes.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Barques  ,  cent  cinquante  Soldats  ,  pour  furprcndre  d'abord  le  Darr' 
li/igi  qui  étoii  à  peu  de  djftance  du  rivage.  Ils  ôtçrent  leur  turbiin ,  dans  l'ef- 
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pcrancc  de  n  être  pas  reconnus  &  de  pafTer  pour  des  Chr^r>Vnc     A  U  c 
de  cette  rufe,  ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment   2  k  ni  '         ''''"' 

fés  avant  que  les  An.lois  fe  fufTcnt  défit TliU     sfc^nraSt.rf:; 
hs  premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fur  leurs  armes??e  .Xent  en  en 
de  difputer  courageufement  leur  vie.  Un  Matelot  eut  h  prcfence  S  l  I 
p  endre  un  banl  de  poudre    nu'il  jetta  au  milieu  des  traîtres    avec  unëmé 
che  allumée  n  jufte  ,  que  plufleurs  furent  brûlés  fans  pouvok  être  fb  I  ,; 
Les  autres  effrayés  de  cette  exécution ,  fe  retirèrent  vers  la  Zoe  Ln^- 
connoître.  Mats  la  moufcjuetene  6c  d'autres  barils  de  ^ou/re  quVfur  nUet" 

o/T  1^1-'''  l^""'?"-^"""'  -S"^enterenttellLentI?u     Sn": 
non,  que  k  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ,  tandis  que  le  refte  def 
cendant   autour  du  Vaiffeau   pour  recagner  leurs  Rir^npc      J  1 

Pendant  cette  furieufe  adion,  une  des  BaraupQ     r..,;  f,,.  ^     i 
mal  conçus  itoit  rerournée  d'abord  au  r  ™ge  ?  y  a^Td^    «  fe,°1.p  ' 
mit  al  Bahr  séto  t  fiifi du  VailTeau   On  v  fit  dp  J„„ J,     ■  '    ^^        "l"^  ' ^- 
ga  fir  partir  auffi-tôt  d'autte/fi    îtcTZt  ami  t  ±  fi'S™"?'  ^'''^T 
fa  VtUe.  La  futptife  de  f«  gens^t  f^têrr/n  Joyam  ve^rTku't"tlf 

d'm"tôf,^7nTîi,rt'p"',^ôbrydr^'"^t"^i'""""'^       ^•■>""" 

.u  la  hatLn-e  de '^rdan"  ePo    de  Mol"   a^^TrT'  "  tT  î^'^"'^" 

Mer.  SirSr  rTpltrqut^  quxoferoient  entrer  dans  cette 

les  Anglois  par  fes^  iJftanS  ^  n^r  f  £l7  ^^""'^^  P"'^'^'^'^^  ^^°"  ^^^été 
d'écrire  d  bofd  du  DarS".Tptr;,i'„,^"f  P^°"^f  "•  Alors  l'Aga  le  pria 

fonniers.  l'Amiral  lui  di?  qu'i  "ét^ft  p  end^J  tm  V  "  ^  f^"'  '*'.  ^""^  ^i" 
ce  Vaiffeau  étoit  entre  les  mains  de  l^'csllêft  vrai  "  '''7K\  ^"^^^"^ 
mes  gens  .'en  font  faifîs ,  mais  votre  er"  nd  Vaiff-elu  VfV    ''^  p^'.'  ^"" 

Cet  artifice,  par  lequel  il  s'efforrn  r  K'      r    ,  •  T^""  "^^  lenlever. 

à  confoler  SirVnrTde  la  nreS.  ^^  ^^8"'^^^  l^verité ,  fcrvit  du  moins 
fois  dans  fes  difœu  s  rS^rpopr^nfin  d^''"^  avoir  varié  plus  d'une 
Vaiffeau  l'ordre  de  fe  rencfre  &  1?.?  .  ^"fi"/ Ç".voyer  par  écrit  au  grand 
retirer  avec  tous  fes  gem  Une  L^oC^'r  ^.^, '"\^'^^°^der  l'autre  pour  fc 
Tome  II.  ^        ^^  propofuwn  fi  ridicule  ne  pouvoir  caufer  que 
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de  l'indignation  à  l'Amiral.  Il  fe  fit  violence  pour  repondre  tranquillement, 
que  (es  gens  n'étoient  pas  des  infenfcs ,  qui  fulient  capables  fur  un  ordre  fini- 
pic  ,  de  venir  fe  précipiter  volontairement  dans  l'efclavage.  Je  fuis  fur,  re- 
prit l'Aga  >  que  ii  vous  leur  écrivez  ,  ils  n'oferont  pas  vous  defobéir.  Eh  bien> 
repondit  Sir  Henri  d'un  ton  ferme ,  je  ne  veux  pas  lem*  écrire. 

L'Aga  voyant  toutes  fes  inftances  inutiles,  lui  demanda  quelle  fomme 
d'argent  il  avoit  fur  fes  Vaitreaux.  L'Amiral  répondit  qu'il  avoit  peu  d'ar- 
gent ,  &  que  ce  qu'il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
dées que  des  vivres.  L'Aga  continua  de  demander  ii  les  deux  VaifTeaux  avoient 
à  bord  beaucoup  d'eau  éc  de  provifions.  L'Amiral  répondit  qu'ils  en  avoient 
alFez  pour  deux  ans.  Cette  réponfe  étoit  peu  vraifemblable  i  mais  il  parue 
u'elle  n'en  faifoit  pas  moins,  d'imprellîon  fur  les  Turcs ,  car  avec  beaucoup 
e  mauvaife-foi  ils.  étoient  allez  grollîers  pour  croire  les  autres  plus  fmceres.. 
Enfin  l'Aga  revenant  à  fes  premières  vues,  menaça  l'Amiral  de  lui  faire  couper 
latcte,  s  il  refufoit  d'écrire  au  grand  VailTeau.  J'y  confens.,  lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  &  lesdéfagrémens.  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  auflî  peu  d'impreûîon  fur  lui  que  les 
menaces,  l'Aga  donna  ordre  qu'il  fût  féparé  de  fes  compagnons,  &  chargé 
de  nouvelles  chaînes  ,  avec  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  refte  du  jour ,  dans  une  étable  à  cliiens  ,  fort  obfcure  &:  fort  fale.  La 
nuit ,  fur  les  inftances  de  Schermat,.  Conful  des  Banians ,  il  fut  conduit 
dans  un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  fes  Matelots  qui  pailoit  la  Langue 
Turque.  Cependant  il  n'eut  qiie  la  terre  pour  lit ,  &  qu'une  pierre  pour 
chevet.. 

,  Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  il  reçur  la  vifite  du  Lieutenant  de  l'Aga  ,  &c  du 
Drogueman  ,  ou  de  l'Interprète  ,  qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d'écrire  à  bord ,  pour  fçavoir  le  nombre  &  les  noms  des  prifonniers  Turcs. 
M.iis  ils  lui  recommandèrent  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
fa  propre  lituation ,  &:  des  violences  qu'il  avoit  efluyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu'il  fe  louât  du  traitement  qu'il  avoit  reçu  ,  &  que  pour  colorer  fon 
retardement ,  il  leur  écrivît  qu'il  attendoit  la  réponfe  du  Baclia  dans  une 
maifon  oii  l'on  prenoit  foin  qu'il  ne  lui  manquât  rien.  Il  confentit  à  faire 
cette  Lettre  -,  mais  il  y  donnoit  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
feaux  ,  &  de  n'e^i  lai(Ter  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée féparément  à  pluficurs  des  prifonniers,  avec  des  obfervations  pour  recon- 
aoître  fi  elle  étoit  conforme  aux  inftruârions  du  Lieutenant. 

Il  fe  palTa  quelque  tems,  fans  qu'elle  pût  être  envoyée  à  bord ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardielfe  de  la  porter.  A  la  fin ,  un  hom- 
me de  Tunis  en  Barbarie  ,  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  Italienne ,  s'offrit 
pour  cette  entreprife  ,  à  condition  que  l'Amiral  écrivît  à  fes  gens  de  le  bien, 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour  y  confentir.  Cette  féconde  Let- 
tre fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première  ,  &  partir  le  jour  fui- 
vant.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs  avoient  été  tués  ou  noyés  y 
à  la  réferve  d'un  feul ,  qui  fe  nommoit  Rufuan  ;  &  que  les  Anglois  des  deux. 
Vaifleaux  apprenoient  avec  d'autant  plus  de  joye  des  nouvelles  de  leur  Ami- 
ral ,  que  Ruluan  les  avoit  afTurés  de  (a  mort  &  de  celle  de  tous  les  gens  de  fa. 
fuite.  Ce  jjrifonnier  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun.. 
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Sîr  Henri  &  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  mifera- 
ble  /îruation  jufqu'au  15  de  Décembre,    fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaiflcaux ,  &  fans  pouvoir  les  informer  de  leur  mifere.    L'Aga  vifita 
plufieurs  fois  l'Amiral ,  en  renouvellant  toujours  fcs  promcffes  ou  fcs  mena- 
ces ,  pour  tirer  de  lui  l'ordre  c^u'il  defiroir.  Ses  rcponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  preffoit  particulièrement  lur  la  quantité  des  provifions ,  parce  que  l'A- 
ga  comprenant  enfin  que  les  deux  Vaiflèaux  n'en  pouvoient  être  foutnis  pour 
deux  ans ,  fc  promectoit  que  la  nécelîîtc  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre. 
Le  vent  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  ie  mois  de  Mai , 
&  les  Côtes  font  fi  fterilcs  qu'ils  avoient  peu  de  fecours  à  tirer  des  lieux  voi- 
fins.  En  effet,  quoiqu'ils  fulTent  libres  dans  une  Rade  fort  large  &  fort  ou- 
verte ,  l'eau  commençoit  à  leur  manquer  ;  d'autant  plus  qu'ils  avoient  été  for- 
cés de  fc  défaire  de  cinquante  tonneaux  ,  pour  foulager  les  deux  Bâtimens 
dans  leur  première  difgrace.    D'ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre,  ils  avoieni  autant  d'embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu'ils 
dévoient  tenir.    Après  beaucoup  d'incertitudes ,  un  Matelot ,  nommé  Jean 
Shambert ,  entreprit  de  fe  rendre  à  terre  ,  pour  cclaircir  aux  rifques  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  &:  le  fien.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe,  avec  un 
Indien  de  fon  Vailfeau  pour  lui  fervir  d'Interprète  ;  &  gagnant  â  la  rame 
une  petite  Ifle  qui  eft  à  la  vue  de  la  Ville  ,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L'Aga ,  qui  fe  le  fie 
amener ,  lui  demanda  brufquement  d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher  du 
rivage  fans  fa  pcrmilKon.  Il  répondit  qu'il  étoit  chargé  d'une  Commiflion  -, 
&  qu'avec  la  qualité  de  MefTager  &  l'Enfeigne  de  paix  qu'il  avoit  arborée  , 
il  fe  croyoït  en  droit  de  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  fes  Ennemis.  On  l'in- 
terrogea beaucoup  fur  l'état  des  deux  Vaiflèaux.  Ses  réponfcs  s'accordèrent 
heureufement  avec  celles  de  l'Amiral  -,  &  pour  le  fujet  de  fa  Commiflion ,  il 
protefta  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  que  de  s'informer  par  fcs  propres  yeux 
de  la  fituation  de  l'Amiral.  r    r      / 

On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcurc  où  Sir 
Henri  n'avoit  pas  ceflc  d'être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour,  il 
fut  long-tems  fans  pouvoir  le  diftingucr.  Il  lui  remit  les ,  larmes  aux  yeux ,  une 
Lettre  qu'il  avoit  apportée  pour  lui.  L'Amiral  apprenant  de  quelle  manière 
il  ecoit  venu  &  toutes  les  interrogations  qu'il  avoit  eflliyées  ,  douta  beaucoup 
qu  on  lui  permit  de  retourner  à  bord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d'Aden  un  Meflager  ,  que  l'Aga  avoit 
retenu  dans  les  fers.   Shambert  répondit  que  Ci  l'on  portoit  la  perfidie  mf- 
qua  l arrêter,  lui  qui  s'étoit  mis  l  couvert  fous  le  droit  des  gens  ,  il  étoit 
venu  dans  la  refolution  de  partager  les  fouffrances  de  fon  Maître  &  de  fon 
Amiral.  Cependant,  contre  fon  attente ,  il  obtint,  le  i(î,  la  liberté  de  re- 
tourner a  fon  Vaifl-eau,  &  même  la  permifllon  de  revenir  le  lendemain,  fi 
bit  Henri  demandoit  quelque  chofe  qu'on  lui  voulût  envoyer.  C'étoit  un  ar- 
tifice pour  fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l'Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
bert  les  ayant  apportées  le  jour  Cnivant ,  elles  lui  furent  enlevées  à  fon  ap- 
proche ,  &  1  Aga  les  prit  pour  fon  ufage. 

Il  fembloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle,  lorfqu'on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga ,  Chef  des  Chaoux,  avec  des  ordres  du  Bâcha ,  pour  éclaircir 
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Sir  Henri  ^[^^'^'^^'^  ^cs  Prifonniei?  AnpI.  ,.  A  ne  ne  fut-il  entré  dans  la  Ville  ,  qu'il  Ce 
M1DD1.FTON.  ^f  amener  l'Amiral  &  fej  ^  a^i  j.  H  ^voir  fait  placer  dans  fa  chambre 
16 10.  trois  fiégcs,  far  !i  f*|ue]s  deu  a,.,,  ,  Agas,  Regha  &  Jaffàr  ,  parurent  avec 
hii.  Il  le  nommoit  l/^hé^il.  Sa  pren.  re  qucftion  fur  elle  qui  avoit  été  re- 
tnl'aT"!  '''"^'  '^ouvellce  tant  de  fou.  tl  wulut  f»javui.  cOliunent  les  Anglois  avoient  été  af- 
fez  hardis  pour  venir  ù  près  de  la  fainte  Ville  fans  un  pallcp)rt  ^u  Grand- 
Seigneur.  L'Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  un  Traité  li'.illian- 
ce  avec  la  Turquie  fuivam  lequel  il  étoit  pi  mis  aux  Anglois  d'exercer  le 
Commerce  dans  tou»  le»  Etats  du  Grand-Seignem  ,  dont  Mocka  faifoit  une 
partie.  Il  ne  faut  que  l^s  lii/n'"res  de  la  raifon  ,  lui  dit  l'Ap  .  pour  excepter 
de  toutes  fortes  de  Traites  k  lai  '>ic  Ville,  dont  les  Profanes  e  doivent  ja- 
mais approcher.  Ne  f^aviez-vous  pas,  reprit-il,  que  l'épée  du  Grand-Sei- 
gneur eft  fort  longue.  Vous  ne  m'avez  pas  pris  par  l'épée ,  répliqua  l'Ami- 
ral ,  mais  par  trahifon  -,  fans  quoi  je  n'aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L'Aga  fe  plaignit  qu'il  parloir  avec  trop  d'orgueil.  Enfuite  il  le 
prelTii ,  comme  Jaffar ,  d'envoyer  a  fcs  gens  l'ordre  de  livrer  les  deux  Vaif- 
fcaux. 

Tous  CCS  difcours  ayant  produit  peu  d'effet,  Ifmael  les  interrompit,  pour 

déclarer  à  l'Amiral  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Bâcha ,  avec  l'ordre  exprès 

de  le  conduire  à  Zenan.  En  même  rems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 

T.i„,v,t»,t.  "^''^''r^»"  t'es  habits  plus  épais,  parce  qu'il  fentiroit  le  froid  en  traveilanc 

antres  l'iiibr.     ics  Montagncs.  bit  Henri  ne  marqua  point  dcloignement  pour  ce  voyage; 

Mil  -[""u'a"'  ^^^^  olïrant  de  fe  contenter  d'un  fort  petit  cortège  ,  il  demanda  en  grâce  que 
ft-'s  gens  fuflent  renvoyés  à  bord.  Ifmael  répondit  qu'il  doucoit  fi'  cette  fa- 
veur ne  furpaffoit  pas  fon  pouvoir,  parce  que  l'ordre  du  Bâcha  étoit  de  le 
conti  ,fS  a\y>  ous  fes.  gens  -,  mais  qu'il  prenoit  fur  lui  de  le  fatisfaire  en  par- 
tie ,  &  qu'il  .  e  l'obligeoir  à  fe  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois  y 
tandis  que  le^  autres  demeureroienc  à  Mocka  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ainfi  quel- 
ques malade^  qui  n'étoient  point  en  état  de  fupporter  le  voyage,  furent dif- 
penlés  de  cette  fatigue.  Avant  te  départ  ,  Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Dounton ,  Capitaine  du  Pepper-Corn ,  qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dan.v 
la  Rade  de  Mocka.  Il  lui  fit  réponfe  aulîi-tôt  ,  pour  lui  donner  des  ordres 
&  des  confeils  propres  aux  circonftances. 

Ifmael  fit  partir  fes  Prifonnicrs  à  cheval,  le  21  de  Décembre.  La  Caïa- 
P:ni(x;rtons'é.  vaue  étoit  de  trente-quatre  hommes.  Dès  le  foir  du  même  jour ,  Pemberton 

lo'.fr  ''""  '*  trouva  le  moyen  de  s'échapper  ,  fans  avoir  communiqué  fon  deflein  à  l'A- 
miral. Il  s'étoit  imaginé  que  le  terme  d'un  tel  voyaae  ne  pouvoit  être  que  la 


voyage  ne  pouvoir 


llnniH-tcrprns 
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mort  ou  la  fervitude.  Le  '  ndemain,  en  montant  à  cheval ,  l'Aga  fit  fa  re- 
vue de  fa  Troupe  ,  &  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins ,  il  demanda  ce 
qu'il  cioit  devenu.  L'Amiral  lui  répondit  que  n'ayant  pas  compté  fes  gens  à 
fon  départ,  il  ne  fçavoit  s'il  lui  manquoit  quelqu'un. 

Malgré  les  injuftices  des  Turcs,  Sir  Henri  avoit  trouvé  à  Mocka  plufieurs 
honnêtes-gens  qui  l'avoient  traité  avec  amitié.  Un  Aga ,  nommé  Harned,  lui 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon  ,  en  l'exhortant  à  ne  pas  fe  découra- 
ger, parce  que  (a  caufc  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ,. le  même  Aga. 
lui  avoit  envoyé,  pour  lui  &  pour  fes  compagnons ,  une  provilîon  de  pain,, 
avec  des  Lettres  de  lecommani    'ion.  adrelïecs  à  Chdahi  -  Abdallah  ^  un  des. 
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principaux  Officiers  du  Bâcha.  Le  Conful  des  Banians  n'avoir  pas  laifTc  paf- 
fcr  un  jour  fans  le  viliter  dans  fa  prifon  ,  &  l  vifitcs  avoient  toujours  <^té 
accompagnces  de  ciuclcjue  préfent.  Toukcar ,  uchc  Négociant ,  avoir  aufli 
marque  de  la  confidcration  lour  les  Anglois  &  de  la  picic  pour  leurs  peines» 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zcnan  ,  deux  jours  avantcux,  il  leur  avoir  pro- 
mis de  leur  rendre  fervice  auprès  du  Bâcha ,  &  l'Amiral  tend  témoicnaee 
qu'il  exécuta  lîdellement  fes  promeflcs.  **    ° 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  'Liyen  à  r 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral  &  fesgcns  furent  regardés  avec  admi  k'°"' 
ration  d'une  foule  de  Peuple ,  qui  vint  allez  loin  au-duvant  d'eux  ;  &  TA- 
ga  prenant  un  air  de  rriomphc  ,  les  fit  ranger  deux  à  deux  en  entrant  dani 
la  Ville ,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire  palfer  pour  des  Prifonniers  de  micr- 
re.  Il  obferva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Secrétaire  à  l'Amiral,  étant  tom- 
be malpdt;  à  Tiyen  ,  fut  laifle  à  la  garde  du  Gouverneur  ;  &  cet  accident  Ht 
interrompre  pf-ndant  plufieurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
fe  fouvient  qu  il  trouva  l'air  très-froid  jufou'i  Zenan .  &  que  dans  tous  les 
Jieax  ou  Ion  palTa  la  nuit,  il  n'eut  point  d'autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  fes  gens  avoient  des  habits  fort  légers ,  il  fut  obligé  de  leur  ache-  ' 
ter  des  robbes  fourrées ,  fans  quoi  ils  feroient  morrs  de  froid.  Il  étoit  lui- 
même  allez  mal  couvert,  parce  qu'ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de  l'Aea 
pour  une  raillerie,  il  n'avoir  pu  fe  perfuader  que  l'air  fiit  fi  rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  marin ,  la  terre  croit  couverte  de  frimars  ;  &  dans 
les  environs  de  Zenan,  qui  eft  à  i(?  degrés  1 5  minures  de  la  Ligne ,  la  eia 
ce  avoir  chaque  nuit  l'épaiireur  d'un  doigt.  Sir  Henri  ne  l'auroit  pas  cru  . 
su  ne  lavoit  éprouvé.  *  * 

Il  y  a  quinze  journées  de  roure  entre  Mocka  &  Zenan.  Le  5  de  Janvier 
16x1 ,  on  arrua  deux  heures  avant  le  jour  à  deux  mille  de  cette  Ville,  où 
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les  Anelois  furent  gardes  a  terre  jufqu'au  lever  du  Soleil,  &  fouffrirenr  un  zcnlV 
ce°dt  f  V  11^"  'r  '^^P'"  '^'  PO"voienr  A  peine  fe  remuer.  A  quelque  ZZ 
ce  de  la  ViUe  ,  ils  rencontrèrent  un  Ofhcier  du  Bâcha ,  à  la  tcte  de  deux  cens 
hommes,  avec  leurs  rromnettes  &  leurs  rymbales.  On  s'arrêta  quelque  tem! 
encore  ,  pour  former  l'oràre  de  la  Marche.  La  Troupe  de  ZenTn  T  d  vJl^. 
en  deux  parties  dans  l'intervalle  defquelles  les  Angfois  furent  placés  Oa 
leur  ora  leurs  robbes  &  leurs  chevaux  ,  pour  les  fair'e  marcher  à  W'l^^ 
mirai  &  Femel  furent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  montures  f  rniit  ik 
furent  forces  de  fuivre  l'ordre  de  la  Marche.  Ils  rraverferent  linfi  Xe  h 
Ville  ,ufqu  au  Château  ,  en  elTuyant  les  regards  d'une  foule  d'Aabitama^ 
rendoientlepalHige  forrétroir.  A  la  première  porte ,  ils  trouveremûnTc^" 
de  nom  We.  La  féconde  étoit  défendue  par'deux  grolTes  piec«  d'artille' 
n.  fur  leurs  .fflits ,  &  la  cour  qui  étoit  entrée  deux  leur  paru  fort  fpac  a  fe' 
Us  soldats  qui  les  avoient  efcortés  firent  une  décharge^de  leurs  ,E  et; 
a  la  première  porte  ;  après  quoi  ils  fe  mclerenr  avecle  Zal  I  '7°"'^l"f  « 
L'Amiral  &  Femel  fur/nr  ±rr:.  A.     "  '        '  ^X^""  '^  '^^^  ^^  ^^  Garde. 
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mité  de  la  cour  un  efcalicr  de  douze  marches ,  au  fommet  duquel  deux  hom- 
mes d'une  taille  extraordinaire  prirent  l'Amiral  par  les  bras  ,  en  les  ferrant 
de  toute  leur  force ,  Se  l'introduifirent  dans  une  longue  gallerie  où  le  Con- 
1  «MM.^i  c«     ^^'^  étoit  alTemblé.  Il  y  avoit  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  fpedtateurj 
cobJhu  jcvamie  a^^s  >  mais  le  Bâcha  étoit  dans  l'enfoncement ,  fcul  fur  un  fopha  ,  avec  un  cer- 
^'^'»'  tain  nombre  de  Confeillers  qui  éroient  à  quelque  diftance  de  lui.  Le  plan- 

cher étoit  couvert  de  tapis  fort  riches  ;  8c  tous  ces  objets  enfemble  formoienc 
une  alTez  belle  perfpedlive, 

A  cinq  ou  fix  pas  du  Bâcha  ,  les  deux  Guides  de  l'Amiral  l'arrêtèrent  bruf- 
quement.   Il  demeura  pendant  quelques  minutes  expofé  aux  regards  de  l'Af- 
femblée.  Enfin  le  Bâcha  lui  demanda  d'un  air  fombre  8c  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  étoit  8c  ce  quil  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L'Amiral  ré- 
pondit qu'il  étoit  un  Marchand  Anglois  ,  &  que  fc  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître  ,  il  étoit  venu  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n'eft  permis  à  aucun  Chrétien ,  lui  dit  gravement  le  Bâ- 
cha ,  de  mettre  le  pied  dans  cette  Contrée  ;  8c  j'ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déclarer  là-Heiïlis  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  L'Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  un  naufrage  fur  la  Côte  de  l'Inde,  n'ayoïtpù  com- 
muniquer cet  avis  aux  Marchands  d'Angleterre  ;  8c  que  pour  lui ,  s'il  eût  été 
mieux  informé  ,   il  n'auroit  pas  pris  plaifir  à  fe  précipiter  dans  la  fituatioa 
où  fon  malheur  l'avoir  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de  Mocka  l'avoit  trom- 
pé ,  en  l'alTurant  que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays  ,  & 
qu'ils  y  feroient  auflî  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ;  qu'il 
leur  avoit  fait  quantité  d'autres  promefles  par  rapport  à  leur  fureté  ;  mais  que 
violant  auflî-tôt  fa  parole,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  il  en 
avoit  maiTacré  plufieurs.  Se  l'avoit  fait  prifonnier  lui-même  avec  le  refte. 

Le  Bâcha  répondit  que  l'Aga  n'étoit  que  fon  Elclave ,  8c  n'avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  fa  participation  :  mais  que  tout  ce 
qu'il  avoit  entrepris  contre  les  Anglois  s'étoit  fait  par  fes  ordres ,  ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même  ,  qui  vouloir  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorfqu'ils  ofoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  fom- 
mes  que  trop ,  repartit  l'Amiral  -,  &  fi  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 


Semence  du  Bâ- 
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monter  fur  nos  VailTeaux  ,  cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l'ave- 
rlt-.  Non,  lui  dit  le  Bâcha,  vous  demeurerez  ici ,  d'où  vous  pourrez  écrire 
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à  l'Ambaffadeur  que  vous  avez  à  Conftantinople  ;  8c  de  mon  coté  j'écrirai  au 
Grand-Seigneur,  pour  confulter  [qs  volontés  fur  votre  fort,  &  fçavoir  s'il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 

L'Amiral  fut  congédié  après  cette  explication ,  &  conduit  avec  cinq  ou  fix 
de  (es  gens  dans  une  prifon  afTez  commode  ,  tandis  que  tous  les  autres  fu- 
rent précipités  dans  un  noir  cachot  8c  charges  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite ,  s'étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bâcha  ,  qu'il 
y  alloit  recevoir  la  mort,  8c  qu'on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long -temps  le 
même  fort  après  fon  Maître  ,  tomba  dans  un  évanouiflèment  fi  profond  qu'il 
n'en  revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6  de  Janvier  ,  Sir  Henri  fut  étonne  de  recevoir  un  MefTagcr  du  Kiahîa, 
ou  du  Lieutenant  Général  du  Bâcha ,  qui  i'invitoit  à  déjeuner  avec  lui.  Les 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir  déjeûné  familièrement 
avec  ce  Seigneur ,  il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  trahifons 
&  les  injuftices  qu'il  avoir  elTuyées  à  Mocka.  Le  Kiahia  l'exhorta  beaucoup 
à  prendre  courage  ,  en  lui  faifant  efperer  que  fes  affaires  prendroient  bien- 
tôt une  meilleure  face ,  "  lui  promettant  du  moins  tous  fes  fervices.  Sker- 
mal  3  Conful  des  Banians  de  Mocka ,  avoir  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
intérêts  de  l'Angleterre.  L'Amiral  s'en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
reçut  de  fon  Geôlier  ,  &  aux  nouvelles  commodités  qu'on  lui  fournit  dans  fa 
prifon.  • 

Deux  jours  après ,  il  fut  invité  par  le  Kiahia  à  l'accompagner  avec  Fc- 
iTiel  i  dans  une  promenade  à  fa  maifon  de  campagne.  Là ,  ce  généreux  Mu- 
fulman  l'alfura  fans  reftridion  qu'il  obtiendroit  bientôt  la  liberté  avec  tous  EfpcMiiccs  .in-on 
fes  compagnons,  &  qu'il  feroit  renvoyé  à  Mocka,  où  fes  Ennemis  feroient  '':">J"""<:. &!'-•- 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu'il  en  avoir  reçus.  îl  lui  promit  que  fon  çoivciu  de'  pki'. 
amitié  pour  les  Anglois  fe  foutiendroit  avec  conftance;  éprenant  à  témoins  '■'^""amis. 
quelques  Turcs  èc  quelques  Arabes  ,  qui  compofoient  fon  cortège  ,  il  prote- 
fta  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  que  dans  la  viie  de  plaire 
à  Dieu.  Sir  Henri  n'en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  étoit  l'efpe- 
rance  d'un  préfent  conhdérable.  Hamed  Aga ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois ,  les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zenan.  Le  mê- 
me jour  il  y  arriva  un  More  du  Caire ,  qui  étoit  ancien  ami  du  Bâcha ,  & 
qui  lui  iivoit  prêté  des  fommes  confidérables  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  Vaiffeau  prêt  à  faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
que  les  Anglois  avoient  été  trahis  i  &s'attendant  à  quelque  effet  de  leur  ref- 
fentiment  ,  il  n'avoir  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d'abord  à 
fe  faifir  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  l'avoient  laiffé  partir  avec  tant  de  liber- 
té ,  que  dans  la  reconnoilfance  qu'il  avoit  cru  leur  devoir ,  il  leur  avoit  of- 
fert lolemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bâcha  ;  de , 
ne  ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  repréfenté qu'il  s'expofoit  au  rif- 
que  de  ruiner  le  Pays,  en  y  détruifant  le  Commerce.  Dans  la  vifîte  qu'il  lui 
faifoit  à  Zenan,  il  joignit  toutes  fortes  d'inrtances  à  cette  raifon  ;  Se  ,  per- 
fonne  n'ofant  parler  avec  la  même  liberté ,  il  lui  confeilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandifes.  L'Amiral  confelfe  dans  fa  Relation 
qu'il  fut  redevable  de  fon  falut  à  de  lî  puiffantes  follicitations.  Il  apprit  en- 
luite  de  Shermal  &  de  Hamed  que  le  deffein  du  Bâcha ,  en  le  faifant  ame- 
ner à  Zenan ,  avoit  été  de  lui  faire  couper  la  tête ,  îk  de  réduire  tous  fes 
gens  à  l'efclavage.  Hamed ,  furnommé  F'addi ,  étoit  un  riche  Négociant  d'A- 
rabie ,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Zenan  ,  &  qu'on  appeïloit  le  Mar- 
chand du  Bâcha.  Son  anàtié  fe  foutint  avec  la  même  fidélité  jufqu'au  départ 
des  Anglois. 

L'Amiral  encouragé  par  tant  de  motifs,  fît  préfenter  au  Bâcha  une  Re-  RerjuÉrc hanlio 
quête  affez  hardie.  Il  expofoit  qu'en  fe  rendant  à  Mocka  il  avoit  donné  or-  '''= '''^'"'''^• 
dre  aux  Commandans  de  fes  VaKfeaux  de  fufpendre  les  hoflilitcs  pendant 
vingt -cinq  jours,  &c  d'en  ufer  enfuite  à  leur  gré,  fi  dans  cet  efp.ice  ils  ne 
recevoient  aucune  nouvelle  de  lui.  Le  tems  étant  expiré  ,  il  prenoit  la  liber- 
té d'en  avertir  le  Bâcha ,  afin  qu'il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire, 
OU  de  lui  donner  quelques  favorables  aUurances  qu'il  pût  communiquer  à  fes 
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Sir  Henri     S^ns  ;  fans  quoi  il  ne  pouvoit  répondre  que  fc  voyant  fans  Chef  ils  n<.  f^  ^^^ 
M:no..xow.  taflènc  à  la  violence.  Cer^  rufe  produif?c  tant  d  eVet    qL  deux  jours  apX 
,61  u       on  déclara  pofitivement  à  l'Amiral  que  toutes  les  difficultésToiint  fiS 
&  que  s  il  etoit  encore  retenu  à  Zenan  ,  c'étoit  pour  attendre  l'arrivée  d« 
quelques  Andois  qui  avoient  été  arrêtés  aulF.  à  AÏen  ,  &  que  le  Bâcha  fal 
i.«P.ron.>ie„  ^'^^^J^"^ ;  ^^"^.  i^  ^e«^i"  de  les  renvoyer  tous  enfemble  ?Mocka 
ngioi. dA.ien    ^  ^i»  cttet  on  Vit  amvcr  le  17  M.  Fowler  &  div  hnir  ^Mfr«..  4.,„i  • 


foiu 


y  faire  maltraiter  Quelques  jours  après,  le  Kiahia  fit  inviter  Ca  Tlac 
compagner  dans  fes  Jardins.  Il  lui  dit  aue  I,»  R.,.U  .,J.  A^^    \'^,    '  '*^" 


-—  _ /-""""  pouf  lapbaiicr  entièrement.  5ir  Henri  lui  demanda  «'il 

croyoït  que  le  Bâcha  lui  rendît  fes  marchandifes  &  fa  Pinace    II  rZond 
quil    ignoroit  ;  mais  que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  conf^  ils  ne  oThe 

Ka,  ajouta-til,  &  je  vous  fervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a  déjà  fait  remar- 

So?rl     '"°''^  ^"  ^''^'^  "°"  ^'^^P"^"'^^  ^'""^  g^°^^  fonme  d'à  gent 
Ce toitdans  cette  vue  qu'il  avoit  engagé  Schermal  à^révenir  l'An."  P"': 


»"■    )i 


■    !, 


I   I. 


o   r  fi  "•"'"=""  ^""^  \"  "^es  l-Amiral  &  Femel  au  Jardin  du  Bâcha 
On  les  fit  attendre  une  heure  à  la  porte.  Enfin  l'Interprète  ayant  reçu  o'r- 

Khht  rK"''°^r'V  '^'  "°"\^''""^  ^^  ^^'^ha  dans  un  cabinet  d'Eté  aîèc  le 
Kiah  a  debout  a  fa  droite,  &  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui  I/a! 
mirai  fut  conduit  par  deux  hommes,  oui  tenoient  les  deux  côtTde  L  haï 

chV  fJ  '  *î"i  ^'  ^"'"°^^  '  ?"^  ^"  ^^^"^^  ^^  ^'^v^"^«  fans  Guide.  Le  Bal 
cha,  les  voyant  a  deux  pas  de  lui,  leur  fit  figne  de  s'arrêter  :  mais  prenant 
un  vifage  riant ,  il  fit  diverfes  queftions  à  l'Amiral ,  fur  fa  fantTrfifr  h  vk 

ic  Bad,.  fait  L,  i^^^^'''  ^'^  ^^"s  peu  de  jours  il  feroit  renvoyé  à  Mocka  avec  tous  Ces  eens,&aue 

*"''"'•  dlPK^;'n^'P^"^^^"'^'"^^^'''^"^^d^^«°"^neràbord,tandisqu'S 

le  Por^     après  a'uo i  U  ?"" "  ',  ?"  /"  "^"f^^".^  '^^  ^'^"^^  ^"^-^  --«Ï- 
le  1  ort .  après  quoi  il  feroit  libre  lui  -  même  de  remonter  fur  les  fiens    & 

de   ourner  fes  vo,les  où  il  voudroit.  L'Amiral,  malgré  le  confeldiKhhif 

voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  &  fa  Pinace  lui  festoient  rendues    On  lui 

répondit  quelles  ne  le  feroient  pas,  parce  qu'elles  avoient  é  r  onfia,uées  m 

profit  du  Grand-Seigneur.  I   demanda  fi  quelques  matériaux  du  mis  " 'S 

Xuls    On  î'i''^"-^':;  ",°""^  "-effaites  ^pour  la  navigation     fërX 
relhtues.  On  lui  promit  de  les  rendre  ;  Se  l'on  s'engagea  par  de  nouvelles 

nrn£^?el:;era^wt'^^^^^ 

<JcÏÏSf"'       E"^"ite  le  Pacha  prétendant  juftifier  ce  qui  s'étoit  pafTé,  loua  beaucouo 
fon  propre  caradere  &  la  douceur  avec  laquelle  il  avoif  traité  les  An'lo  s  5 
les  fchcita  même  du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  ^  "s 
ks  aflbrant  que  fous  ^  Gouverneur  aulfi  rigide  que  fon  prédccerreur"iîïa; 

en 


iit| 
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ir 


en  luroit  coûte  la  tête  four  s'être  approches  de  la  fainte  Villt    II  Imr  Ai    

daraqu'ilne  eur  étoit  rîen  arrivé  ,u7par  l'ordre  exSu  G  aàd  Se  ™t"  "^^^^^^ 

tournei  lur  les  Va  lleaux.  11  ajouta  que  les  Andois  &  les  autres  Nation,  ri, ri 
tte„,,es  apprendrotent  fans  doute  à'ne  pas  s'approcher  dSa^s  de  la  farte 

devoicmûnlmnir""  •  ^''TT^ Z"',"™"'  P«  k  Kiahia  que  les  Andois    i'  »'*.  ■!= 
a?t  d    lurpoT7o^vTEn  e&t  S  n'  '''°"  '"=  ''  «"niiseigneur  IvoU  £"""'*"• 
hautes  „,arU  de'd.ïïiafor^Tfarr'X'reTTe  treXr    '?  ?'" 

L^clrSru   'fT^S""'"  ^-«■i»  places  marq,,ées;ourffifte""  ce 
bientôt  remplies    II  oanï rr.nnf  '  "^r^  '°"'^^  ^^'^  promefTes  feroienc 

accorda  co,Lf„!!cr„%„^^S:;3oTs::!^^^^^^^ 

fere  ïe   et' fi  Satn  ""l^t  f  (■""f"""'-  '^  -P'^^^  >'  ■--  -  -.-  -■ 

t'^p:^5  !OFr^ 

Enfin  l'ordre  ou  la  piiSn^uT'  ""^  ^>'  '"  ^"'"^  ""^  ^•>'^<'"' 
gea  lui-même  dj  coniu  r=  M  :^:af  &  ?  „'  iT'l'Â  'd"  "^  '^/if'''?  <■'  '''"" 
furent  reçus  avec  des  marottes  e™ordi,Z,  J  ',*"'''5"«  4''  «^'l'"-  "»  en 
compagnies  d'avis  &  de  Sènnces    nï  '  ''°?''  '  '"■■""  1"'  f"''"'  ^c- 

qu'à'fa'clémence    Ve  1'  pidu  Grid  V'P""  ''''*."=,  ''"°''"'  '"''  f^l" 
"Oit  rigo„rct,re,ne?tdc'frdt,t  faSt^^fS"  "°'^  '°"8"='  «^  q"'"  '- 
h  porte  feroit  fermée  deformîi/"        J      4  •• '"""'""''  ces  Mers:  que 
rom  //.  ictormars  au  pardon.  &  que  c'éioir  aux  Angloii  i 
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donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L'Amiral  le  fupplia  du  moins 
que  s'il  arrivoit  quelques  Vaifleaux  Anglois  dans  le  Pays  avant  qu' il^  eût  le 
tems  d'avertir  fa  nation  des  ordres  du  Grand-Seigneur ,  on  ne  les  trahît  point 
par  de  fauflTes  promeffes,  &:  qu'on  leur  déclarât  nettement  qu'ils  nt  dévoient 
eCperer  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  prière  fut  tejettée.  Il  fe  ré- 
duifit  à  demander  que  le  Bâcha  prît  la  peine  d'écrire  à  Modca  ,  pour  don- 
ner plus  de  force  à  fes  ordres  \  dans  la  crainte  que  l'Aga  ,  dont  la  haine  écoic 
connue  pour  les  Anglois ,  ne  recommençât  fes  injuftices.  Tout  l'orgueil  du 
Vizir  s'émut  à  cette  proposition.  Un  mot  de  ma  bouche ,  répondit-il ,  n'eft- 
il  pas  fuffifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ?  Si  l'Aga  vous 
fait  tort ,  je  le  ferai  écorcher  jufqu'aux  oreilles ,  &c  je  vous  ferai  préfent  d& 
fa  tête.  N'eft-il  pas  mon  Efclave  ? 

Cependant ,  après  ce  tranfport  d'orgueil  &  de  colère  ,  il  donna  ordre  au 
Kiahia  d'écrire  quelques  mots  favorables  à  l'Amiral  ;  mais  il  fut  plus  conf- 
iant dans  le  refus  qu'il  fit  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre.  En 
fortant  de  l'Audience,  l'Amiral  dit  au  Kiahia  qu'il  étoit  fans  épée  ,  &  qu'il- 
demandoit  la  permifllon  d'en  acheter  une ,  afin  de  ne  pas  retourner  dans; 
la  condition  d'un  Prifonnier ,  comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu'aux oreilles  du  Bâcha  ,  qui  lui  envoya  une  de  fes  iJropres  épées.  Le  Kiahiar 
)Ugeant  que  fa  bourfe  étoit  mal  remplie  après  un  h  long  fejour  à  Zenan , 
lui  prêta  cent  fequins  d'or  ,  pour  payer  les  frais  de  fa  prifon  &  d'autres  det- 
tes. Ce  qu'on  a  dit  des  vues  intereffées  du  Kiahia  n'empèchoit  point  qu'il  ne 
fût  capable  d'une  adion  libérale  ;  au  lieu  que  l'avarice  du  Bâcha  étoit  ex* 
trêuie.  Les  riches  Négocians  avoient  befoin  de  s'obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.  Il  avoir  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoir  amaffé  d'immenfes  trefors  -,  & ,  fans  aucune  forme  de  Juftice ,  il  s'é- 
toit  mis  en  poffeflion  de  fes  richefles. 

Enfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs,  &  reçut  deux  Lettres  du. 
Kiahia  •■,  l'une  pour  le  Gouverneur  d'Aden  ,  qui  lui  ordonnoit  de  reftituer  k 
Chaloupe  du  Pepper-Corn ,  l'autre  pour  celui  de  Tayes ,  qui  portoir  ordre  de- 
rendre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu'ils  avoient  laiflfé  malade  dans  cette 
Ville,  &qutavoit  été  forcé  d'embrader  le  Mahométifme.  Quoique  le  cha- 
grin de  leur  firuation  ne  leur  eût  pas  laiffé  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
de  curiofité,  ils  avoient  fait  quelques  obfervationsqu'ils  nous  ont  confervces.. 
Zenan,  que  d'autres  nomment  Sina  ,  leur  parut  un  peu  plus  grand  queBrif- 
tol.  Les  niaifonsy  font  de  pierres  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s'y  trouve  que- 
de  l'eau  de  puits  ,  &  le  bois  y  eft  fisrt  cher,  parce  qu'il  y  eft  apporté  de  loin.. 
La  Ville  eft  entourée  de  murs;  &  pour  ForrerefTe ,  elle  n'a  qu'un  Château 
à  l'Eft ,  où  le  Bâcha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs ,  &  fort  près  de  la?, 
prifon  ou  l'Amiral  avoir  été  enfermé  ,  on  a  ménagé  un  grand  enclos  ,  dans 
lequel  on  tient ,  fous  une  fure  Garde  ,  les  femmes ,  les  enfans  &  les  pro- 
ches parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpeae  au  Gouverneur.  Les  femmes 
&  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cer  efpace  ;  mais  fi  les  raifons  qu'on 
a  de  les  retenir  durent  alfez  long-rems  pour  lailTer  aux  enfàns  le  tems  de  croî- 
tre ,  on  les  met  alors  aux  fers  clans  une  prifon  plus  étroite ,  pour  y  demeurer 
auftî  long-tems  qu'il  plaît  au  Bâcha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  i8  de.  Février ,.  montés  fur  des  ânes  oa 


ru 


DES    VOYAGES.   Liv.  IV.  19 

des  chameaux,  à  l'exception  de  rAmiral  &  de  Femel  qui  obtinrent  des  che- 
vaux. Ils  avoient  pour  Condufteurs  deux  Chaoux ,  l'un  à  cheval  l'autre  à 
pied.  Dans  une  fi  longue  route ,  ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habités, 
dont  1  Amiral  écrivit  les  noms.  Siam  ,  petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
revers  dune  montagne,  à  16  milles  de  Zenan.  Surago ,  Village,  18  milles 
plus  loin.  Damare  ,  petite  Ville  ,  10  milles  au  de-là.  Ermin  ,  Village,  i  < 
milles.  Nakhel  Sammar  ,  Caranvanferas  ou  Hôtellerie ,  fur  une  montagne 
du  même  nom,  14  milles.  Mohader ,  Village,  13  milles.  Rahacamaine ,  Cz- 
ravanlcras,  16  milles.  Merfadin,  16  milles.  Tajes  ,  Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eufras ,  Ville,  16  milles.  AJfambine  ,  Caravanferls . 
II  milles.  Akkamoty  Caravanferas ,  ij  milles.  Moufa y  Ville,  17  milles. 

On  s'arrêta  deux  jours  à  Damare,  par  l'ordre  d'Abdalla  Chelabi ,  Lieu- 
tenant du  Bâcha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  efcarpées  qu'on  rraverfc 
dans  cette  route  ,  ont  pour  habirans  àz^  Arabes  qui  ne  peuvent  foufFrir  l'or- 
gueil &  1  infolence  des  Turcs  ,  &  qui  ne  les  lailTeroient  pas  voyager  fans  in- 
lulte  ,  s  ils  n  apportoient  un  palTeport  de  la  Province  d'où  ils  font  partis.  A 
Alohader,  undes  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fuppiéer  à  ceux  qui 
etoient fatigues  du  voyage,  les  Arabes  s'attroupèrent  auflîtôt  à  la  fuite  de  la 
caravane,  &  reprirent  ces  animaux,  fans  qu'aucun  Turc  eut  la  hardielTedc 
s  y  oppofer.  On  pafla  deux  jours  à  Tayes ,  pendant  lefquels  Sir  Henri  n'é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
lavoit  force  par  toutes  fortes  de  menaces  d'embraflTer  la  Religion  de  Maho- 
met. Un  Matelot  Anglois,  qui  parloit  la  langue  du  Pays  ,  obtint  la  permif- 
lion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Ce  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larmes  à  la  vue  de  fon 
Compatriote ,  &  protefta  qu'il  n'étoit  pas  Mahométan  dans  le  cœur.  Il  ajou- 
ta qu  il  avoir  ete  trompé  par  de  faulTes  alTurances  de  la  mort  des  Anglois  à 
Zenan  ,  &  qu  on  ne  Im  avoir  laifiTé  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  fa  vie  ; 
ce  qui  ne  1  auroit  jpas  même  ébranlé  ,  fi  plufieurs  Domeftiqu"  de  l'Aga  ne 
leuflent  mené  mafgre  lui  dans  un  bain  chaud  ,  où  l'ayant  dépouillé  avec 
violence  ,  ils  1  avoient  circoncis.  L'Amiral  eut  en  vain  recours  â  la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu'on  eût  à  rendre  le  jeune  Anglois ,  mais  fuppofc 
qu  il  n  eut  pas  changé  de  Religion.  Ainfi  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  f  elle 

rVcl^Z  '"  '°n  "' ''^  ""  °"^'^.  P"""^  '^  "^^^^"i^-  Si^  Henri  s'étoit  défié  en  la 
recevant ,  qu  elle  etoit  conçue  dans  ces  termes  ;  &  cette  raifon  l'avoir  porté  à 
ne  la  montrer  qu  a|,res  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 
.L.Â  T''  '''  ''^'''  ^°"  "^il^'^ent  à  fon  premier  palTage  par  le  Gou- 
verneur d  Eufras ,  qui  é^^it  néanmoins  Turc  de  naitfance  &  de  Religion   II 

Z  ,''^"m  f^  '"'"L"  r"'^'""  ^  ^°"  ^^^«"-^  '  J"^1»'^  trouver  à  fix  mil  de  ce 
lieu  un  Meffager  de  fa  part ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  fin  de  fes  p""es    & 

ÎTJl  ^ïï"'  po'nt  jufqu'a  la  Ville  ,  où  les  Anglois  furen  b"?  loges'  & 
bien  fervis  I  s  mirent  feize  jours  dans  cette  pénible  route.  Le  <  de  E  ils 

AnXis  oui  V  '^?'-'  "^^y  "r  ^''"^°"P  ^'  J°ie  de  leur  retour.  Quelques 
Sara?am  Tn7'  ^^'^"  P"^-^"^ers  avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
d  auparavant,  &  ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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cnons  &  àc  leurs  Chefs.  L'Amiral  apprit  d'eux  que  le  Ciel  avoit  favorîfc  la 
hardicffc  de  Pembercon.  Il  croit  rentre  heureufemeut  dans  Mocka ,  où  il 
.avoir  trouve  le  moyen  de  fc  faillr  fur  le  rivage  d'un  Canot ,  dans  lequel  il 
croit  retourné  à  bord. 

La  Caravane  alla  defcendrc  à  la  porte  de  l'Aga  ,  qui  confentit  fur  le 
champ  h  recevoir  l'Amiral  &:  fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lu  les 
Lettres  qu'ils  lui  avoient  apportées ,  il  compofa  fon  vifage  à  la  dillimulation ,, 
&  fes  complimens  furent  aulVi  vifs  que  l'amitié  les  auroit  pii  dider.  Il  protcfta 
qu'il  étoit  charmé  de  leur  retour ,  qu'il  en  remercioit  le  ciel ,  &  qu'il  avoir 
autant  de  chagrin  que  de  honte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflc.  Il  pria  l'Amiral 
de  lui  pardonner  ,  &  t!  j  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  rcjettant  fa 
conduite  fur  l'ordre  de  fes  Maîrres  ,  il  jura  qu'il  avoit  fait  violence  à  fon  in- 
clination. Sir  Henri  feignit  de  le  croire  lincere  ,  ik.  lui  demanda  fi  les  ordres 
du  Bâcha  feroient  exécutés.  Les  proteftations  recommencèrent  avec  la  mê- 
me chaleur.  Elles  furent  mcme  foutenues  d'un  déjeuner ,  que  l'Aga  le  força 
d'accepter  &  qii'il  prit  avec  lui.  Enfuite  le  faifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voifme  du  rivage  ,  il  lui  laiffa  autant  de  liberté  que  de  re- 

fios  pendant  le  refte  du  jour.  Mais  foit  qu'il  eût  manqué  de  bonne-foi  dès 
e  premier  moment ,  ou  qu'il  fut  échappé  quclciii'indikrétion  aux  Anglais  ,„ 
il  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigne  du  Port ,  Se  prefqu'au  cen- 
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tre  de  la  Ville ,  comme  s'il  eût  craint  qu'ils  ne  penfalTent  à.  s'échapper.  It 
leur  donna  des  Soldats  pour  gardes  pendant  la  nuit  ;  &  lui-mcme ,  il  fe  pro- 
menoir autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour  ,  comme  s'il  ne  s'étoit  fié  qu'a 
fes  propres  yeux  pour  les  oblerver. 

MocKa  eft  d'un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n'eft  point  une  Ville  dé- 
fendue par  des  fortifications,  mais  elle  eft  extrêmement  peuplée.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  terrain  fort  fabloneux.  La  maifon  du 
Gouverneur  touche  au  rivage ,  Se  n'a  plus  loin  qu'une-  grofte  jettée  qui  s'a- 
vance beaucoup  dans  la  Mer.  C'eft  où  les  Vaiifeaux  font  obligés  d'aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tète  de  la  jettée  eft  une  plate-forme  ,  fur 
laquelle  on  a  pl.icé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l'Oueft  on  a  rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu'ils  fi- 
rent dans  cette  Mer;  &:,dans  rct.ir  même  où  l'on  s  eft  efforcé  de  le  rétablir, 
il  n'eft  pas  cap.ible  d'une  longue  défcnfe. 

L'apres-midi  du  5 ,  le  Darling  entra  audacieufement  dans  la  Rade  ,  Si 
vint  aftez  près  de  la  jettée  pour  faire  aftiirer  l'Amiral  par  quelques  Anglois 
qui  fe  trouvoient  fur  le  rivage  ,  que  tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 
Le  lendemain ,  Nakada  Malek  Ambar ,  Capitaine  d'un  grand  Vaifteau  de 
Dabul ,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois ,  prit 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands ,  Se  fut  conduit  folemnellemenc 
dans  la  Ville.  L'Aga  s'étant  préparé  à  le  traiter ,  invita  l'Amiral  à  cette  fcte; 
Là  ,  devant  toute  l'Airemblce  ,  il  fe  fit  apporter  l'Alcoran ,  qu'il  baifa  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  refped  ;  Se  de  fon  propre  mouvement  il  jura  qu'il 
ne  fouhaitoit  pas  de  mal  aux  Anglois  ,  qu'il  reroit  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires ,  &  qu'il  avoir  beaucoup  de  regrec 
des  peines  qu'ils  avoient  ellliyées.  L'Amiral  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs^ 
en  laifTant  au  Ciel  à  juger  de  fa  bonne-foi.  Le  jour  fulvant ,  l'Aga  domia 
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une  autre  fête  aux  Marchands  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  campagne ,  où 
l'Amiral  fut  encore  invité.  Les  DabuUiens  «oient  montés  fur  des  chevaux 
d'une  beauté  admirable ,  &  parés  fort  richement ,  tandis  que  Sir  Henri  & 
Femel  ayoient  peine  à  marcher  fur  ceux  qu'ils  avoient  amenés  de  Zcnan. 

Le  huit ,  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Mocka  ,  reçurent  ordre  de  s'afTcm-      "ne  ,j„ic  .lei 
bler  chez  l'Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-Hx ,  dont  trente  furent  ScTbo'^'"'" 
relerves  avec  l'Amiral  pour  attendre  l'arrivée  des  Vailfeaux  de  l'Inde ,  &  le 
refte  eut  la  liberté  de  retourner  à  bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  ,  obtint  la  permillion  d'acheter  diverfes  commodités  -,  &:  mettant  auflî- 
tôt  à  la  voile ,  il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Bâtimens  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  une  fort  bonne  Rade  ,  nommée  jijffàh ,  fur  la  Côte  des  Abyllins 
Ils  y  avoient  trouvé  du  bois  ik  de  l'eau  en  abondance.  Les  Habitans  dii 
Pays  font  auiïï  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  ,  ils 
font  tous  Mahométans;  mais  dans  l'intérieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
des  Chrétiens  ,  Sujets  du  Prête- Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu'à  la  ceinture,  ou 
ils  font  couverts  d'une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L'ar- 
rivée des  Anglois  leur  caufa  d'abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu'on      ic 
eut  formé  quelque  liaifon ,  ôc  qu'elle  fiit  enfuite  confirmée  par  des  ferniens  ^''"^ 
mutuels ,  ils  s'emprefTerent  de  paroître  avec  des  bœufs  ,  des  moutons  &  des  "  ^'^ 
chèvres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A  la  fin 
ils  demandèrent  eux-mêmes,  pour  échange,  de  la  toile  grodicre  que  les  An- 
glois avoient  achetée  à  Mocka,  &  ce  commerce  devint*" fort  avantageux  aux 
trois  Vaiireaux.  Le  Prince  du  Pays ,  fous  l'autorité  du  Monarque  des  Abyf- 
fins  ,  fait  Hi  réhdence  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Côte  ,  à  quarante 
milles  au  Sud  d'Aflab  ;  c'eft-à-diie  ,  afiez  proch'e  du  Détroit.  Cette.  Ville  fe 
nomme  Rahaita  ,  &:  paflTe  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton.  La  Lan- 
gue qu'on  y  parle  n'eft  point  entendue  des  Arabes,  quoique  tous  les  açns 
aud^dus  du  commun  entendent  celle  d'Arabie.  Les  Commandans  desfrois 
Vaifleaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoït  des  préfens ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Us  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  fi  généreux ,  &  leur 
reconnoiOance  fe  lignala  par  diverfes  galanteries  dont  ils  chargèrent  ks 
Meflagers.  ° 

En  partant  de  Mocka  ,  le  Darling  avoir  obtenu  la  pcrmifïïon  d'y  retour-     •  ;  ■  " 
ner  tous  les  dix  jours  ,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles,  cette  marque  ctpU' 
de  refped  &  d  attachemeiu  à    'Amiral.  Il   „e  parut  point  impoflîble  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  ïe  mettre  en  liberté. 
Tandis  qa  ils  soccupoient  d'un  projet  fi  hardi ,  ils  eurent  le  fpeétacle  con- 
tinuel dun  grand  nombre  de  Bâtimens,  qui  arrivoient  de  toutes  les  parties 
de  1  Afrique  &  de  1  nde.  Ce  détail  peut  fiire  prendre  quelque  idée  ducom 
merce  de  Mocka    I    arriva  le  .d'Avril ,  un  fécond  VaVea^u  de  o'bul    ex- 
trêmement charge  dhommes  &  de  marchandifes.  Le  Capitaine  ouïe  n£- 

?.V.  r""'  u^^' •^"r"""^ "  ^''^'"'^  ^i"^'  ^"  robbe  peinte,  fuiv.anU'u- 
fagc.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à  Mocka  pour  ces  occafions,  font  [ouéeVun 
certain  prrx  ,  &  rendues  fidèlement  après  la  fête.  Le  .  ,  flr  iva  d'Adên  uni 
forte  de  Bâtm.ent  nommée  /./^.  ,  qui'ln.enoit  la  Cha^l^;  e  du^^e^p 'r  CoT 
Le  4,  on  vu  entrer  dans  le  Port  un  troifiéme  VailTeau  cle  Dabul ,  qui  re- 
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venoit  d'Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  appartenoient  au  Gouverneur,  qui  étoit  Perfan,  &  fort  célèbre  par 
1  étendue  &  le  fuccèsde  fon  commerce.  Capitaines  &  Matelots,tous  les  hommes 
qu'il  cmployoit  à  fon  fervice  étoientfesEfclaves.  Maleclc  Ambar  qui  comman- 
doit  les  trois  Vaifleaux ,  ôc  que  l'Aga  traitoit  avec  tant  de  diftindion  ,  n  e- 
toit  pas  d'une  condition  plus  relevée.  Il  n'avoir  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à  fon  Maître  :  mais  ayant  mérité  fon  amitié  &  fa  con- 
fiance ,  il  difpofoit  de  toutes  fes  richelTes ,  tic  jamais  on  ne  le  voyoit  pattir 
fans  une  fuite  auflî  nombreufe  que  celle  d'un  Bâcha.  Le  7  il  arriva  de  l'In- 
de un  Vaillèau  chargé  de  coton.  Le  i  o  ,  deux  grandes  &  riches  Barques  des 
Maldives  ,  dont  le  Commandant  rendit  plufieurs  vifites  à  l'Amiral.  Le  1 1 , 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar.  Le  14,  une  Barque  chargée  de 
cotton ,  pour  les  Bannians ,  &  le  lendemain  une  autre  Barque  de  BaUanor. 
Le  17  ,  il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  &c  de  la  Mecque  ,  pour  commercer  avec  ceux  de  l'Inde.  Le  19  ,  un 
Vailfeau  &c  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vailfeau  ayant  mar- 
qué de  l'empreflèment  pour  voir  l'Amiral  Anglois,  cette  politefle  déplût  Ci 
fort  à  l'Aga  qu'au  milieu  de  la  vifite  il  leur  fit  défendre  par  un  de  fes  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.  Le  lo  ,  il  arriva  un  Vailfeau  de  Calecuf, 
le  2  3  ,  une  gtande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokotra ,  &  qui  revc- 
noit  de  Goa. 

Sir  Henri  cherchoit  depuis  long-tems  l'occafion  de  faire  palTcr  des  Let- 
tres en  Angleterre ,  pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu'il  avoir 
reçu  à  Mocka.  Le  1  de  May,  un  Guzarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire ,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre  ,  l'une  pour  le  Conful 
François  du  Caire  ,  l'autre  pour  le  Conful  Anglois  d'Alep.  Son  efperancc 
étoit  que  l'un  ou  l'autre  pa(feroit  heureufemcnt  :  mais  c'étoit  fe  fier  beaucoup 
au  hazatd'.  Le  10  il  arriva  un  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  ,  chargé  de 
dents  d'éléphans ,  d'ambre  &  d'autres  richeffes  de  l'Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  ;  mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre ,  &  les  Portugais  y  avoient  brûlé  tant  de  Bâtimens  que  le  courage 
avoir  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L'ambre  venoit  de  Kankamara  dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  c'eft-à-dire ,  du 
même  lieu  où  le  Capitaine  Rowles,  qui  commandoit  XUnlon  ,  avoit  été  lâ- 
chement trahi.  L'Amiral  s'informa  de  fon  fort ,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
d'éclaircirtement. 

Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka ,  dans  l'unique  vue  d'en  re- 
connoître  la  fituation  ,  &  de  recevoir  les  ordres  de  l'Amiral.  Il  y  revint  le 
10  de  May  vers  midi  i  ôc  fuivant  fa  coutume,  il  tira  un  coup  de  canon, 

fiour  avertir  qu'on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à  bord.  Le  boulet  gliflla  fur 
'eau ,  du  côté  de  la  Ville  -,  ce  qui  déplût  beaucoup  à  l'Aga.  Cependant  il  ne 
refufa  point  à  Sir  Henri  la  permilfion  d'envoyer  au  Vailfeau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Pemberton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Rade  ,  &  celle 
même  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage,  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 
Le  lendemain  au  point  du  jour  ,  l'Aga  étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville,  Sir  Henri  réfolut  de  faifir 
cette  occafion  pour  exécuter  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  de  fc 
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mettre  en  liberté.  Hamed  Aga  ,  &  d'autres  Turcs  aufli-bicn  difpofts  pour 
les  Anglois ,  lui  avoient  dit  plus  d'une  fois  que  le  Bâcha  n'executeroir  point 
fes  promefles  s'il  n'y  étou  forcé.  Enfin  ,  l'ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon 
courage ,  il  écrivit  à  Pemberton  qu'il  croyoit  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof- 
fre vuide,  &  qu'il  le  prioitde  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe  ,  avec 
quelques  Matelots  réfolus,  &  des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fes  Gardes 
Avant  que  de  communiquer  fon  defTein  à  Femel ,  il  le  fit  jurer  ,  non-feule-     Mcfi.r 
ment  de  garder  le  fecret ,  mais  de  ne  faire  aucune  objea:ion  contre  une  ?"'"'  ^ 
entreprife  à  laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu'il  écrivoit  ''"^'"'" 
a  Pemberton  ,  il  le  chargea  de  faire  la  garde  ,  avec  quelques  autres ,  dans 
un  certain  endroit  du  rivage  5  avec  promefle  de  les  attendre  ,  s'il  pouvoir 
gagner  la  Chaloupe ,  &  de  les  prendre  avec  lui.  D'un  autre  côté  ,  il  donna 
ordre  à  fes  Charpentiers  &  à  d'autres  Artifans  de  fa  fuite  ,  de  fe  faifir  d'une 
Barque  qui  étoit  au  Sud  de  la  Ville,  &  qui  ne  manquoitde  rien  pour  mettre 
a  la  voile -,  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  embarquer  avant  qu'ils 
euflent  vu  la  Chaloupe  s'éloigner  de  la  jettée. 

Tout  parut  d'accord  à  favorifer  l'entreprife  de  l'Amiral.  L'Officier  qui  le 
gardoit  s  arrêta  long-tems  à  boire  dans  un  cabaret  de  la  Ville  5  ce  qui  étoit 
fans  exemple  ,  car  les  yeux  de  cet  incommode  Geôlier  ne  s'éroienr  pas  fermés 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laifToit  aux  autres  la  liberté  de  fe 
promener  ôc  d'aller  jufqu'au  rivage  fans  être  obfervés  j  mais  Sir  Henri  Té 
toit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n'étoit  pas  excepté  II 
profita  de  l'abfence  de  l'Officier  pour  diftribuer  entre  fes  autres  Gardes 'les 
liqueurs  fortes  qu'il  avoir  reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas  long-tems 
a  senyvrer.  L'Oficier  étant  revenu  à  minuit  fe  rerira  dans  fa  chambre ,  qui 
n  etoit  fepareede  celle  de  l'Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois du  complot  fortirent  deux  à  deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoir  marques. Pour  lui,  fe  mettant  dans  le  coffre  qu'il  tenoit  met 
SI  rut  porte  diredtemenr  nu  rivan/»     <-,»  ;i  f^.-:.  J^ 1 ^      ' 
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il  fut  porte  diredement  au  rivage  ,  où  il  fortit  de  cette  ca^e  pour  entrer  =""  "'''^'^  '^-* 
heureufement  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l'avoienr  ffiivi  avec  le  """'^'^' 
même  bonhair  ,  &  qui  avoient  fervi  à  le  porter  y  entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  &  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à.  vouloir  fe  charger  de 
mille  chofes  moins  precieufes  qu'embarra(fantes.  Le  bruit  de  leur  fuite  fe  ré- 
pandit dans  la  Ville,  &  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
suivre. Cependant  les  Tr.i  neurs  auroient  pu  fe  fauver,  fi  fe  ^hâtant  moins, 
de  gagner  la  Chaloupe ,  ils  eulfent  été  l'attendre  à  la  pointe  de  la  jettée  ' 
mais  avant  quelle  put  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir  ,  les  Turcs  eurent  le 
tems  de  s  approcher.  -u^'-ui  ic 

_  L'Amiral  c^élbfperé  de  voir  fes  gens  à  la  merci  des  Infidèles,  fTt  rous  les  ef-     Mn/hc.r  d-„„c 
forts  imapnables  pour  les  fecourir  ,  jufqu'à  retourner  fort  près  du  r  "  ^e    f"''-*^"^!"'- 
Leur  malheur  voulut  que  dans^^cette  précipiration  ,  il  heurta  rudement  œn-' 
«re  le  fable  -,  ce  qui  l'en^pècha  de  s'avancer  plus  loin  :  mais  il  fit  mettre  quet 
ques-uns  de  fes  gens  à  la  nage ,  pour  fauver  du  moins  Feinel    Tic  «' '  ^ 
dIus  éloiîTriM  f^p  1-1  r,=rrp  ^«  1,  V  j>  moins  femel.  Ils  n  croient     Femdcftarts; 

pius  éloignes  de  la  terre  de    a  longueur  d'une  pieque  ,  lorfqu'ils  virent  Ie<r  ''''''  '"«cou^ 
turcs  qui  fe  faififfoient  de  Un  &  de  fes  Compagnons  Femel,  vivemer  pour    '•^'"""" 
fuivi  par  un  homme  fort  vigoureux  ,  lu.  tira  ïu  vifinge  un  coup  de  pïSrq"  [ 
le  bldfa  mortelleinent.Sir  Henri  conçut  alors  q.u'il  n'y  avoit  ne^n  if?  prorn^t^^^: 
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de  la  force  ni  de  l'adrclTe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en  allarme  &  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D'ailleurs ,  il  avoir  encore  i  travcrfer  un  efpacc  dan- 
gereux, &  h  reflerré  par  la  petite  iHe  oui  partage  le  Port, qu'il  y  auroit'cu 
de  la  folie  à  s'arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à  fes  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  ;  ôc  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau ,  il  ne  lui  refta 
plus  rien  à  craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  tems  U,  on  veilloit  exactement  fur  le  Darling-,  Se  lorfqu'on 
vit  approcher  la  Chaloupe  ,  on  fe  mit  en  état  de  lafecourir  fi  elle  étoit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  s'étoient  faifis  de  la  Barque ,  ayant  conduit  leur  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent  preiqu'en  même  tems  ,  &  n'eu- 
rent pas  plus  de  peine  àgagner  le  VailTeau.Tolbot  futle  feul  qui  périt  à  la  vue 
de  ceux  qui  s'éloimioient  du  rivage.  Il  s'étoit  arrêté  trop  long-tems  ;  &  les 
autres  ayant  mis  a  la  voile ,  fans  s'être  apperçu  qu'il  manquoit ,  il  n'eût  pas 
d'autre  relfource  que  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha- 
bits ,  ou  d'autres  obftades ,  cauferent  fa  perte  &  le  firent  difparoître  en  un 
moment. 

Sir  Henri  ne  laiffa  pas  de  conferver  jufqu'au  jour  l'efperance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureu::  qu'il  laiflbit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canot  qui  s'avançoit  lentement ,  &  qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c'étoient  deux  pauvres  Arabes  ,  &:  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  11$ 
parurent  balancer  long-tems  à  s'approcher  du  Vaiffeau.  Enfin  le  plus  hardi 
s'étant  déterminé  à  monter  à  bord  ,  préfenta  une  Lettre ,  dont  on  reconnut 
d7Fo.icf'&  ÎTe"  ^^^^^^^  le  caradere.  Elle  étoit  de  Femel,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
^..rr«  ptifon-  force  le  péril  qu'il  avoir  effuié ,  ôc  celui  dont  il  le  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l'avoient  arrêté,  avoient  voulu  d'abord  lui  ôter  la  vie  ;  mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  carelfés  par  les  Anglois  ,  s'étoient  emprelTes  de 
le  fecourir,  &  l'avoient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l'Aga ,  dont  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

On  apprit  enfuite  que  l'Aga  trouvant  à  fon  arrrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers ,  devint  aufli  pâle  que  fon  Turban ,  Se  que  dans  le  premier  tranf- 
port  de  fa  colère ,  il  protefta  qu'il  leur  en  coûteroit  la  tête.  Il  leur  deman- 
da comment  ils  avoient  eu  la  hardielfe  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon- 
dit qu'étant  venu  d'Angleterre  fous  l'autorité  de  leur  Amiral ,  ils  n'avoienc 
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demain ,  à  la  prière  de  Nakada  Maleck  Ambar ,  Se  des  autres  Capitaines 
Etrangers,  qui  le  portoient  à  fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu'ils  n'attaquaf- 
fent  leurs  Vailfeaux  dan?  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

D'un  autre  côté  l'Amiral  fit  déclarer  à  l'Aga  que  s'il  continuoit  malgré 
l'ordre  du  Bâcha ,  de  retenir  fes  gens  ,  &  ce  qui  appartenoit  à  fes  Vaifieaux  , 
il  brûleroit  tous  les  Bâtimens  qiii  étoient  dans  le  Port ,  &  qu'il  étendroit  fa 
vengeance  jufqu'à  la  Ville.  Il  ht  avertir  en  même  tems  tous  les  Capitaines 
étrangers  de  n'envoyer  aucune  Chaloupe  à  leurs  Vaiffeaux  qui  ne  fe  préfen- 
tât  au  fien ,  pour  y  rendre  compte  de  leur  commiifion  ,  Se  de  n'en  rien  faire 
venir  fans  Ion  confencement  ou  fans  fou  ordre.  Un  procédé  fi  ferme  jetca 

le 
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le  trouble  ôç  la  conftern.ition  dans  la  Ville.  L'Aga  fort  cmbarraffé  lui-mC'me 
craignit  qu  il  ne  lui  en  coûtât  la  tcte.  L'Oflîcier.  qui  avoir  été  chargé  de  la 
g«rdede  ("Amiral,  écoit  encore  plus  allarmé.  L'Emir  al  Bahr  accule  d'avoi,- 
conlenti  à  la  fuite  des  Anglois ,  hit  obligé  de  fe  mettre  X  couvert  -,  &  leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d'autre  azile  qu'une  Mofquée  ,  d'où  il  ne  voulut  for 
tu  qu'après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  &  les  Mar 
chands ,  fort  inquiets  pour  leurs  Navires,  envoyèrent  des  vivres  &  d'autres 
prciens  a  Femel. 

La  nuit  fuivante.  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à  la  Rade  d'Affab,  pour 
taire  venir  les  deux  autres  Vaiffeaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
de  Mocka  -,  &c  dès  la  première  marée  ,  toute  la  Flotte  s'approcha  du  Port  Le  1 1 
Mohammed  ,  Capitaine  d'un  VaifTeau  de  Cananor,  vint  à  bord  de  l'Amiral' 
avec  des  Lettres  de  Femel,  &  l'ordre  de  l'Aga  ,  pour  lui  déclarer  que  l'Aeà 
ctoit  extrêmement  afflige  de  la  manière  dont  il  étoit  parti  ;  que  fon  defTein 
avoir  ete  de  lui  rendre  la  liberté  ;  qu'il  étoit  encore  difpofé  â  lui  reftituer 
ce  qui  appartenoit  à  fes  Vailfeaux  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  ref 
te  de  fes  gens  fans  la  permiflîondu  Bâcha  ;  qu'il  fui  demandoit  quinze  jours 
de  délai ,  &  que  fi  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  n'écoient  pas  1 
bord,  il  ne  fouhauoit  aucune  grâce.  L'Amiral  répondit  qu'il  vouloit  d'a- 
bord la  Pinace ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'éloigner  autremenr  de  la  Rade  Ce- 
pendant il  fe  rendu  aux  inftances  du  Nakada  pour  accorder  le  terme  qu'on 
lui  denundoit  ;  ôc  fans  s'expliquer  fur  fes  deffelns ,  il  remit  à  prétendre  des 
latistaftions  aptes  qu  on  lui  auroit  rendu  fes  gens  &  fa  Pinace 

Mohammed:  étant  retourné  i  la  Ville  ralTura  les  Habitans  pir  la  réponfc 
des  Anglois.  Cependant  1  Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemancfer  la 
Pinace.  Il  fe  ht  amener  Feme  ,  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l'Amiral ,  lorfque  par  fes  conventions  avec  le 
^acha,  la  Pinace  &  fes  marchandifes  dévoient  refter  au  Grand-Seigneur 
Femel  répéta  ce  qu  il  fçavoit  que  l'Amiral  avoit  répondu  ;  c'eft-à-dire  ,  qu<^ 
es  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  :  mais  il  ajouta  que  jâniis 
ils  ne  redemanderoient  les  marchandifes.  L'Aga  confentit  le  lendemàrn  | 
faire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  cables ,  les  ancres,  le  godron  8c  d'Iules 


Sir  Henri 

MlDOLETON. 
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&  u  au„es  rarraicniuemens  :  ce  qui  n'empêcha  point  qu'une  Chaloupe  par 
tie  du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  à  quelque  borà  étranger  fans  !ai 
procher  des  Anglois  ,  l'Amiral  ne  lui  fit  tirer'deux  coups  de^anon  qui  îa 
forcèrent  de  vemr  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire 
pendre  ,  s'ils  avoient  la  hardiefle  de  retomber  dans  la  même  f^re 

Il  arriva  le  i8  un  Vailfeau  de  Diu,  chargé  de  marchandifes  des  Indes 

lervices.  L  Amiral  le  força  de  jetter  l'ancre  près  cfe  la  Flotte  ;  mais  refner 

S't  r "aie™  tZ-  ■'  '"f  f^^'^r-'  '"''  ''"-"■  ^  iaS'L  mts 
ae  gagner  la  terre  a  ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fermeté  fir  fans  donr<» 

une  vive  impreffion  fur  les  Infidèles -,  car  Mohammed  fu  en  W 
déclarer  que  le  Bâcha  confentoit  à  reftituer  les  Prifonniers  &  la  Pinace    I 
"°ST'  ^  ''"'  l^ftitucionpour  le  lendemain.  Cep  ni    le  Angle 
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.'i'  '  ,^^      Dans  le  cours  du  i6 ,  Moliammcd  tut  renvoyé  i  l'Amiral  ,  pour  lui  dire 

N  Mc'u"  que  la  Pinace  éroit  pictc  à  partir  du  rivai',e  ,  mais  que  l'Aga  ne  poiivoit  la 

"  ■■       rendre  ,  non  plus  que  les  IMifonnicrs,  (ans  un  cent  ligné  de  l'Amiral  iSc  de 

quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois  ,  par  lequel  ils  s'engaceairent  à  con- 

lerver  la  paix  avec  les  Turcs ,  lujets  de  l'Aga ,  &c  avec  les  Indiens  du  Port  j 
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À  ne  troubler  la  navigation  d'aucun  VailHcau  qui  arriveroit  A  Mocka,  ou  le 
repos  de  ceux  qui  éroient  déjà  dans  le  Port  &  clans  la  Rade  i  enfin  ,  à  ne  de- 
mander aucune  l'atist'adion  pour  les  peines  qu'ils  avoient  clTuiées ,  ni  pour 
les  marcliandiles  qu'on  leur  avoient  enlevées.  Cette  promelTc  devoir  être 
.'  conhrméc  par  un  ferment  Colemnel.  L'Amiral  répondit  qu'il  le  trouvoit  fore 
otfenfé  de  cette  variation  continuelle,  qui  l'expofoit  tous  les  jours  à  rece- 
voir de  nouvelles  demandes-,  qu'après  l'engagement  où  l'on  s'étoic  mis,  la 
veille  ,  de  lui  renvoyer  fcs  gcns&  fa  Pinace  ,  il  avoir  du  s'attendre  à  plus  de 
fidélité  -,  mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promelfes,  les  Anglois 
pour  leur  iTircté,  prenoicnt  le  parti  de  l'arrêter  avec  tout  fon  cortège,  ù\ns 
aucun  dclfcin  de  leur  nuire,  mais  comme  autant  d'Otages  jufqu'à  l'cxecu- 
tiou  du  Traité.  Il  lui  confeilla  là-dellus  de  donner  .ivis  à  l'Aga  de  la  réfo- 
lution  des  Anglois.  Mohammed ,  après  avoir  marqué  autant  de  confufion 
que  d'embarras ,  eut  recours  aux  fupplications.  Il  repréfenta  qu'étant  entré 
dans  cette  aflaiie  par  le  feul  délir  d'obliger  l'Amiral ,  il  ne  devoir  pas  por- 
ter la  peine  des  infidélités  de  l'Aga  -,  qu'il  ne  pouvoir  donner  l'avis  qu'on  lui 
confcilloic ,  fans  s'expofer  à  la  raillerie  du  Public.  Enfin,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  périls  ni  de  mauvais  traitcmcns  qui  pullent  l'y  faire  confentir  :  mais  que 
fi  l'Amiral  vouloit  donner  l'écrit  qu'il  lui  demartdoit  &  le  renvoyer  à  terre  , 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  (?c  fes  gens  avant  la  nuit. 

Après  quelque  délibération,Sir  Henri,  n'cfperant  pas  d'autre  fruit  de  la  vio- 
lence que  de  nouvelles  longueurs,  prit  le  parti  d'employer  l'arrifice.  Il  teignit  de 
céder  aux  raifons  de  Mohammed  ,  î<<:  deconlentir  à  lui  donner  l'écrir  :  mais ,  ai» 


quii  avoua  lurc  pour  1  exp 
fermcnr,  il  rejetta  une  propofition  dont  il  fe  plaignit  d'être  ofienté,  en  di- 
f.mt  que  fi  parole  valoir  mieux  que  tous  les  fcrmens  des  Turcs.  Mohammed: 
retourna  au  rivage  -,  mais  il  lailla  les  principales  perfonnes  de  fa  (uire  en  ôta- 
çe  -,  (Se  renoiivcllant  la  promclle  ,  il  dit  à  1."  Amiral  qu'il  étoit  le  maître  de  les 
tùïc  pendre,  s'il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  Compagnons  avant  la  nuu.  •  _ 
te  ttfi.vies  pri.  £,1  etrct  il  prclfa  l\  vivement  l'Aga  ,  que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li- 
îl^i?.;;!  ■\'';  •»*  berté  dos  Prilonniers,  &  la  permiflion  de  les  conduire  lui-même  fur  la  Flot- 


te.  Ils  étoienr  au  nombre  de  neuf.  Fmel ,  William  &  Cunninsham  reçurent 
de  l'Aga  chacun  leur  caflfetan.  Mohammed  fut  chargé  d'en  porter  un  à  l'A- 
miral ,"&  lui  dit,  en  le  préfenranr,  qu'il  venoit  delà  part  du  B.acha.  Mais 
r  Amiral,  ne  fe  contentant  pas  de  lerefufer,  protefta  d'un  ton  méprifant 
qu'il  ne  vouloit  rien  de  la  part  d'un  niiférable ,  fans  foi  &  fans  honneur. 
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ennemi  de  fa  Nation  ,  par  l'ordre  duguci  il  avoir  cfTuié  tant  d'outnigcs.  Mo-  — _ 
hammcd  prit  le  parti  de  lailfcr  le  tartecan  A  qucloucs  cens  de  l'Equipage  On     "^"^  ^lif^^i 
lui  rendit  le  Prifonnier  Turc ,  qui  avoir  été  gar.'    ,„rqu  alors  fur  Tlnercafc.  ^^^''^'"°''- 
1  ne  reftoit  à  rcftituer  que  la  Pinacc,  qu'il  promit  d'amener  lui-mt-me  le 


lendemain 


da 
lui 


Elle  parut  enfin  le  27-  Mohammed  fort  fatisfaitdc  fa  néi^ociarion  dcman- 
aux  Angloiss'il  n'étoitpas  ridcle  d  fcs  promclfcs.    L'Ami'ral  répondu  qiVil    .1  r«K„,,n.ct, 

1  manquoit  encore  un  jeune  lu mme  qui  éroit  relié  à  Tayes ,  &  que  les  Turcs  •'"'"  i"  '"""••' 
avoicut  forcé  de  changer  de  Kclicion.  En  mcme  rems  il  déclara  que  fi  ce  ''°'"'''"' 
Prifonnier  n'étoit  pas  rendu  ,  les  Ànglois  ne  rclàcheroicnr  pas  les  VaifTcaux 
donr  ils  s'étoient  laifis.  La  réponfe  de  Mohammed  fut  qu  il  en  paileroir  à 
i'Aga  ,  &  qu'il  reviendroit  avec  des  explications.  Après  fon  départ ,  Sir  Hen- 
ri alfembla  fon  Conleil  ôc  mit  en  délibération  s'il  rcndroic  la  libcrré  aux 
Vailleaux  Indiens ,  ou  s'il  les  rericndroit  jufqu'à  la  reltitution  du  jeune  Pri- 
lonnier.  On  conclut  de  relâcher  les  VailFeaux  des  Indes ,  parce  qu'ils  appar- 
tenoient  aux  amis  de  la  Nation  Angloife ,  &  de  fc  dédommager  par  la  pri- 
Ic  du  Vaidcau  que  les  Turcs  arrendoient  de  Suez.  On  examina  aulli  quelle 
etoit  la  meilleure  voie  pour  h.uer  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  uns 
perfuadesque  toutes  les  inftances  feroient  inutiles  ,  propoferent  d'arrêter  quel 
que  Turc  de  diftindion  ,  dont  on  ofFriroit  de  faire  une  échange.  L'Amiral 
tut  d  un  avis  oppofé  ,  &  jugea  qu'il  valoit  mieux  prendre  le  p.^rti  des  folli- 
citarions  dans  un  tcms  où  les  Anglois  avoient  1  Mocka  des  amis  qui  les  fe- 
condoient.  On  s'arrêta  donc  à  la  réfolution  d'infdler  fur  le  retour  du  jeune 
Pnlonnicr  ,  &  de  ne  pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandifes. 

Le  28  ,  on  .-ipporta  ,  de  la  part  de  I'Aga ,  un  Ecrit  par  lequel  Nakada  Mo- 
hammed &  Schermal  confentoient  A  la  perte  de  leurs  Vaiflbiux  &  de  leur  ^ 
cargailon  ,  fi  le  jeune  homme  n'ctoit  pas  délivré  dans  douze  jours ,  à  la  feule 
condition  que  les  VaiflTeaux  fulTent  relâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  promelfe 
Amiral  leur  permit  de  décharger  le  VailTeau  de  Diu ,  i:  de  vifiter  librement 
les  autres.  La  nuit  fuivante  Femel  mourut  de  la  ca/enture ,  ou  fuivant  l'opi- 
mpn  des  Chirureiens,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Turcs  lui  avoient 
rait  avaller  par  furprife. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin ,  le  vent  devint  fi  chaud ,  que  les  An- 
glois ne  pouvant  le  fupporter  ,  furent  obligés  pendant  plufieurs  jours  de  fe  J,^- '^  ^'- '^'"' 
tenir  renfermes  fous  leurs  écoutiUes.  On  Raconte  d'étranges  effets  de  ces  ' 
vents  enflammes,  qm  régnent  quelquefois  affcz  longtems  fur  cette  Mer.  Ils 
^TfJ'Twlr  '^^P^""°"  ^  P"^^^"^  d-"^  les  enrrailles  une  chaleur  que  tous  le 
rafraichilTemens  ne  font  pas  capables  d'éteindre.  Après  avoir  évdré  ce  dan- 
ger, Mr  Henri  écrivit  en  Iralien  une  Lettre  au  Bâcha.  Il  lui  demandoit  la 
rejlitution  des  marchandifes  Angloifes ,  6c  des  fatisfaélions  pour  tant  de  dom! 
mages  qu  il  avoir  effuiés.  On  lui  repondit  que  fmre  d'InteLéte  le  Baclu  ne 
pouvoir  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  réponfe  peu*^Wre,Xn'"' 
courant  plus  que  fon  reirenrimenr,  il  fit  reprendre  le  VaflFeau  de  Du    dont 
on  n  avoir  encore  déchargé  que  quelque^  ballots  de  cotcon     en  dédara 
qu  11  n  en  fortiroit  plus  rien  avant  iie  le  Bâcha  eue  payé  aux  A,  "lo  ipou 
dcdommagemenr,  loixante  dix  milles  pièces  de  huir^  Il  s'étoit  peîfuadéqu  i 
n  y  avoK  plus  d  autre  voie  pour  obtenir  quelque  fatisfadion ,  &  qu'ilyaToic 
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là  taire  fin-  le  Vaiircau  de  Suez ,  parce  qu'au  moindre  avis  qui 
MinDi.r.TON'.  P°"v°"  être  donné  par  terre  ,  il  ne  falloir  plus  compter  fur  fon  arrivée. 
16 11.     '       -^'y  Kaskins,  qui  avoir  fervi  d'Interprète  à  l'Amiral  pendant  fon  fejour  à 
.  Zenan ,  vint  un  jour  à  bord,  avec  des  complimens  de  la  part  du  Bâcha.  Il 
prorefta  que  fon  Maître  avoir  été  fort  aflligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'A- 
miral ,  parce  qu'il  sétoit  propolc  de  lui  clonner  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  &  de  'e  congédier  avec  honneur.  Aly  apportoit  aulli  des   complimens 
du  Kiahia ,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence ,  & 
d'avoir  plutôt  recours  à  la  Juftice  de  Conftanrinople  ,  parce  qu'ayant  rendu 
tant  de  lervices  aux  Anglois  ,  il  appréhendoit  beaucoup  qu'on  ne  lui  fît  payer 
leurs  hoftilités  de  fa  tcte.  Enfin  le  même  Aly  déclara  qu'il  avoir  amené  de  Tayes , 
par  ordre  du  Bâcha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois  iSc  que  fi  l'Amiral  laiffoic 
au  Vailfeau  de  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes  ,  ce  jeune  hom- 
me feroit  amené  à  bord  le  jour  fuivant.  Sir  Henri  fît  une  réponfe  civile  aux 
politeffes  ;  mais  il  alHira  le  Député  q^ue  les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient 
relâchées  qu'après  la  reftitution  des  hennés. 

Deux  jours  après  on  retour  un  autre  Melfager  de  la  part  de  l'Aga  ,  qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze  jours ,  pour  communiquer  au  Bâcha  les 
prétentions  de  l'Amiral  ;  tk  le  lendemain  ,  Aly  Kaskins  accompagné  d'un 
Bannian  nomme  Tokor/i ,  8c  de  plufieurs  aurres ,  vint  prier  les  An^Iois  da 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages ,  fur  lequel  on  pût  faire  des  refie* 
xions  dans  la  Ville.  Il  leur  accorda  leur  demande ,  ik  dans  le  Mémoire  qu'il 
leui-  donna  ,  il  faifoit  monter  fespertesà  70  mille  pièces  de  huir.  Mais  les  douze 
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.w,...v^,  viv  ii.n.1  piiinv-uiavii,  itsi^cub  qui  uc  i  avoicnc  point  otrenic ,  de  I  eni)- 
prifonner  lui-mcme  avec  les  derniers  outrages ,  de  fe  faifir  de  fes  marchan- 
difes jufqu'à  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit ,  &  de  lui  caufer  d'autres 
dommages,  dans  lefquels  il  ne  comprenoit  point  la  perte  du  tems,  il  ne  de- 
voir pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu'il  faifoir  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  fatisfaétions  ,  ils  prufent  la  réfolution  de  battre  fa  Ville  à  fes  yeux  , 
d'enlever  les  marchandifes  du  VaifTeau  de  Diu,  &  de  brûler  rous  les  Vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  l'accu- 
feroient  pas  d'avoir  violé  fa  parole  ,  puifque  le  rems  de  la  trêve  étoit  expi^ 
ré ,  <?c  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d'avoir  mal  rempli  leurs  pro- 
melfes.  ^ 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fur  beaucoup  plus  ferme  qu'ils  ne  l'avoicnt  ju<ré. 
L'Aga  leur  fît  demander  d'où  leur  venoir  le  droir  d'enrrerdans  ces  Mers  ;^(Sc 
prétendant  qu'ils  n'avoient  pu  le  recevoir  de  perfonne ,  il  fit  ajourer  netre- 
ment  qu'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgracc  qu'ils  n'eufTenr  bien  méritée. 
A  l'égard  des  marchandifes  qu'ils  fe  plaignoient  d'avoir  perdues ,  il  déclara 
qu'il  n'avoir  rien  fait  que  par  l'ordre  du  Bâcha.  Si  les  Anglois  fe  croyoient 
blefics ,  ils  n'avoient  qu'à  porter  leurs  plaintes  à  Conftantinople.  Lroient-iis 
rcfoUis  de  battre  la  Ville  ?  il  ne  manquoir  pas  d'arrillcrie  pour  battre  auÂî 
leurs  VaKfeaux.  Les  Bâtimens  &  les  marciiandifes  qui  étoient  dans  la  Ra- 
de n'appartenoient  ni  au  iiacha  ni  à  lui.  Mais  fi  la  Flotte  Angloife  attaquok 
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la  Ville  on  les  biens  qui  étoient  fous  la  protcftion  des  Turcs ,  le  Grand 
Seigneur ,  qui  en  feroit  bientôt  informé ,  trouveroit  mille  moyens  de  s'en  fai 
re  raifon.  ' 

L'Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloir  nns  d'iu 
trepearnlhon  que  celle  de  Dieu&defon  Roi  :  mais  que  pour  defcendre  fui'  ^Z^^^ 
^la  Cote  ,  1  Aga  Un  avoir  donne  la  fienne  en  y  joignant  les  plus  fortes  priè- 
res ;  qu  a  1  cgard  des  marchandifes  ,  ne  devant  rien  au  Bâcha  ,  n'étant  «oint 
Ion  I-afteur,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort,  &  n'ayant  jamais  r-n  reçu  de  lui 
il  ne  voyou  pas  quelle  raifon  il  avoir  eue  pour  fe  faifir  de  fon  bien     ir 
voie  de  réparation  :  qu'il  devoit  par  conféquent  redemander  fes  marchinï 
les  dans  le  lieu  ou  elles  étoient ,  &  fe  faire  rendre  juftice  où  il  avoir'  reçu 
1  outrage  -,  qu  il  doutoit  d'ailleurs  que  le  Bâcha  ou  l'Aga  ofadènt  paroître  " 
Conftantinople  quand  leurs  injufticcs  y  feroienr  connues ,  &  répondre  A  fe. 
plaintes  devant  le  Sultan  :  mais  que  s'ils  fe  croyoient  oftenfés  l'un  ou  l'autre 
il  leur  confciUoit  de  porter  leurs  griefs  à  la  Cour  d'Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capiraine  Pem- 

i^Soa;tt"r^'  ^'^'  '^'^^'^'i  lî-^-\«PP--  des  Wraîchffaa.    La 
plupait  de  (es  gens  etoient  malades  à  bord ,  &  les  amis  qu'il  avoir  à  Mock-i 

in^'ifomS"  ^^"'  ^"'  ^"'^^""  ^'  ^'  ^^^^^  '  'l"'  P--i^"^  ^-- 

Enfin  le  i8  de  Juin  Schermal ,  Aly,  Tokorfi  &  plufieurs  Chef  des  Ban- 
nians  vinrent  a  bord  de  l'Amiral ,  nour  lui  propofeî^  des  voies  d'accommo- 
dement. Ils  amenoient  le  Prifonnier  cTe  Tayes  f décemment  vctu  à  la  Chrét fen- 
de f/'  k'  ^"T^'S''"  '^f  Scherma  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfc 
^e  fes  habits.  Apres  quelques  honnl-tetcs  mutuelles ,  Schermal  pria  Sir  Henri 
i  L^?^M  '•'  ^"  '"^'-^f  %f^ft""e  Se  d'affedion  qu'il  avoit^oujou  s  don 
rees  a  a  Nation  Angloife  II  avoir  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec  autant 
de  douleur  que  s  il  eut  été  queftion  de  ks  propres  cens  Mnis  c'émlT 

crime.  Le  Bâcha  u  avoir  ordonné  de  trouver  quelque  moyen  de  les  fatisfairr 
&.1  avoir  men..cé  de  le  faire  étrangler  s'il  ne  réulîilfoit  pas  dan   cetJe  en   e' 
pnfe.  Ilfe  remit  là-delfus  d  la  générofité  de  Sir  Henri   en  lui  nmrifV. 
fes  V  es,  étoient  finçeres  ^^  qu'il  n'y  entroit  aucu""ë hue  E  fi^i"    e  f^  pTa 

renoncer  à  toute  efpeiance  d'acc^^imoden  ^t     "4  il  'J  • ''"  l/  /'"^  ^T 
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Ecrit  figné  de  fa  main  &  fcellé  de  (on  fceau  Schermal  partit  fort  fatisfaît 
de  ce  Traité  ;  &  pendant  quelques  jours ,  qui  furent  employés ,  fans  doute  à 
le  communiquer  au  Bâcha ,  les  apparences  furent  fi  paifibles  du  côté  de  la 
Ville ,  que  l'Amiral  ne  douta  plus  du  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mençoient  à  fenrir  vivement  la  néceffité  de  quitter  une  Côte  fi  pernicieufe 
à  leur  Nation.  Il  s  croit  répandu  fur  les  trois  VailTeaux  une  maladie  dange- 
reufe  ,  dont  prefque  perfonne  ne  fut  exempt.  Elle  commençoit  par  de  vio- 
lentes douleurs  de  tcte  ôc  d'eftomac  ,  &  par  une  infomnie  qui  duroit  nuit  Se 
jour.  La  fièvre ,  qui  ne  tarda  point  à  fucceder,  achevoit  d'abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  ;  mais  ceux  qui  n'avoient  pas  recours  d'abord 
aux  vomitifs  8c  à  la  faignee  ,  languirent  long-tems  dans  un  état  fort  trifte. 

Le  1  de  Juillet ,  Sir  Henri  reçut  de  Schermal  le  dernier  payement  de  la 
fomme  dont  on  ctoit  convenu  ,  &  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difpenfé  de  fa  parole  par  les  infidélités  per- 
tuelles  des  Turcs.  Schermal  ôc  fon  cortège  l'ayant  quitté  vers  la  nuit ,  il  les 
falua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu'ils  retournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorfi  Se  Aly  revinrent  à  bord ,  pour  acheter  du  vermillon  .,  qu'on 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner  à  crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours  ,  dans  la  Rade  d'Aflab  ,  où  elle  fe  propofoit  de 
retourner  ,  Se  d'y  porter  ,  avec  l'argent  qu'ils  dévoient,  une  petite  provifion 
de  grain  que  l'Amiral  les  avoit  chargés  de  lui  acheter  à  Mocka ,  Se  la  rati- 
fication du  Traité  par  le  Bâcha.  Dans  le  cours  de  l'après  midi ,  on  leva  l'an- 
cre pour  retourner  à  la  Rade  d'AfTab  ;  mais  on  n'y  put  arriver  que  le  5  au 
matin.  Le  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  Se  nettoyer  les  puits ,  fur 
quelques  avis  que  l'Amiral  avoit  reçus  que  les  Turcs  avoient  propofé  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Rade  d'empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profitoient  d'une  ftation  fi  commode ,  pour  fe 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  le  Prince  du  Pays  qui  n'avoir  point 
ignoré  les  injuftices  des  Turcs ,  envoya  trois  de  les  principaux  Officiers  à 
l'Amiral ,  avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  ,  pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  Se  lui  porter  divers  préfens.  Il  lui  faifoit  offrir  toutes  les 
productions  de  fon  Pays ,  fans  que  les  Anglois  pulFent  juger  s'ils  dévoient 
tant  de  politefie  Se  de  générofité  a  la  haine  des  Abyfllns  pour  les  Turcs  ,  ou 
à  la  qualité  de  Chrétiens,  que  le  Prince  faifoit  profelfion  de  refpeder.  L'Amiral 
traita  les  MelTàgers  avec  autant  d'affeition  que  de  magnificence.  Se  les  chargea 
pour  leur  Maître  d'un  habit  de  fort  beau  drap  Se  d'un  grand  miroir. 

Le  17  ,  on  vit  arriver  de  Mocka ,  Tokorfi  avec  un  autre  Bannian  ,  qui  ap- 
portoit  à  l'Amiral  la  provifion  qu'il  leur  avoit  demandé  Se  l'argent  qu'ils  lui 
dévoient  •,  mais  n'ayant  point  la  ratification  du  Bâcha ,  ils  s'excuferenr  fur  la 
multitude  de  fes  affaires  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  laifie  le  tems  d'écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu'il  ne  vouloir  garder  aucune  mefure  avec  leur  Nation. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  n'applaudît  au  deffein  de  l'Amiral,  lorfqu'il  leur 
propofa  le  14  de  s'avancci  julqu'à  l'Ifle  de  Camaran ,  Se  d'y  attendre  le  grand 
Vaifieau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez ,  dans  cette  faifon  ,  avec  une  riche 
cargaifon  pour  Mocka.  C'étoit  la  plus  Çnc  vengeance  qu'ils  pulTent  tirer  de 
tous  les  outrages  des  Turcs  ;  Se  leur  empreirement  augmentoit  par  la  ccrti* 
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tncle  que  l'Amiral  même  avoit  eue  à  Zeiian  ôc  à  Mocka  ,  que  le  Bâcha  & 
l'Aga  éroient  intérefTés  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Ils  s'em- 
ployèrent jufqu'à  la  fin  du  mois  à  l'exécution  de  leur  projet.  Mais  le  vent 
leur  fut  toujours  fi  contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroite ,  ils  eurent  fans 
cefie  à  fe  défendre  contre  toutes  fortes  de  dangers.  S'ils  faifoient  voile  pen- 
dant le  jour ,  ils  étoicnt  obligés  de  mouiller  l'ancre  à  l'entrée  de  chaque  nuit  • 
&  fort  fouvent,  dans  les  lieux  mêmes  qu'ils  avoient  crû  les  plus  fiàrs ,  ils  fe 
rrouvoient  expofés  dans  les  ténèbres  à  quelques  malheurs  qu'ifs  n'avoie'nt  pas 
prévus.  Enfin ,  reconnoilfant  qu'ils  n'avoient  que  des  difgracesà  fe  promettre 
fans  un  Pilote  du  Pays ,  ils  retournèrent  vers  les  Détroits,  où  ils  jetterent 
l'ancre  le  9  d'Août,  à  trois  lieues  de  Babal-Mandul.  Le  10,  le  Darline  & 
l'Inercafe  fortirentparle  Canal  del'Oueft ,  qui  efl  beaucoup  plus  commode  & 
plus  profond  que  les  Turcs  &  les  Indiens  ne  le  publient  ,  dans  la  vue  de 
porter  tous  les  Navigateurs  à  prendre  l'autre  pafiage  ,  parce  qu'il  elt  fi  étroit 
cju'en  le  fortifiant ,  ils  pourroient  le  commander  par  leur  artillerie.  En  effet 
il  n'a  pas  plus  d'un  mille  Se  demi  de  largeur  depuis  le  rivage  d'Arabie  jufqu'à 
rifle  -,  &  du  côté  de  la  terre  il  eft  parfemé  de  rocs  &  de  baffes ,  qui  s'étendent 
aflez  loin.  Cependant  l'Inercafe  &  le  Pepper-Corn  prirent  cette  voie  ,  de  con- 
cert avec  les  deux  autres  Bâtimens ,  Se  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  paffages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits  ,  A  quatre  heures 
après  midi ,  fur  dix-neuf  braffes  de  fond ,  fans  être  à  plus  de  quatre  milles 
de  la  Cote  d'Arabie.   Pendant  la  nuit  fuivante ,  ils  firent  voile  au  Ions  de 
la  terre.  Depms  le  12  jufqu'au  17  ,  ils  eurent  beaucoup  de  vent,  mais  ?ref 
que  toujours  contraire  ;  Se  fouvent  des  calmes,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le   calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Sud-Oueft  l'efpace  de 
quatre  milles  en  moins  d'une  heure  :  ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na 
yigation.  Le  2,7,  un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien  qu'à  fix  heures  du  foir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix,  Promontoire  à  l'Oueft  du  C.np  deGuardafu 
A  dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures,  quoi- 
que la  Mer  fut  fort  groffe^  d'où  ils  conclurent  qu'ils  avoient  pafl^é  la  1  ameur 
duCap  de  Guardafu    car  ils  n'avoient  pas  trouvé  de  Mer  fi  foire  tandis  S 
avoient  été  couverts  de  ce  côté  là  par  la  terre.  ^ 

Le  30 ,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dellifclia  ,  où  ils  jetterent  l'ancre 
vers  midi.  Il  sy  trouvoit  un  grand  Navire  de  Diu,  &  deux  peti  s  Bâtimens 
de  1  nde  ,  qui  etoient  partis  pour  la  Mer  Rou^e  ,  mais  qui  avoient  mZué 
la  MoulTon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui  ncon  ' 
que  les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à  Surate  ;  qu'on  v  1  ren  /n  r  Z 
en  jour  plufieurs  Vailfeaux  d'Angleterre  ,  que  Te  cTpîninri  hwk  ,1  l'"' 
dans  une  grande  diftindtion  à  la  Cour  où  le  Rnït  l  rT'  ■  ',  """'' 
coup  se  lu!  avoir  fait  une  groffe  peïfJon  .,°ënfin  qu  :  P  h  if  "oit^Z" 
^.  au  Capitaine  Sharpey  une  fomme  d'argent  pou?fe  conft  iïun  V  i  [em 
qu  devoir  être  lance  au  premier  jour.  Q^.oique  ces  nouvelles  fufenroo 
agréables  pour  erre  crues  [égérement,  l'Amiral  .accepta  les  civi  itcf  &  le  ot 
ftes  du  Capitaine.  Il  employa  même  fes  fervices  ,  pour  fe  proc  le   de  l'eau 

aue  !.,  ri']       •      "''  '^  ^'  Pf  ^^^'"^  '^'''  ^"^  1^  Capuaine  Keelin.    parce 
qucles  Indiens  en  avoient  enlève  de  groffes  provifions ,  &  cjue  la  m  eïé  ei^ 
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augmentoit  le  prix.  Il  lai  (Ta  une  Lettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire 

Angloisqiurelacheroitdans  cette  Rade. 

Les  poJitelTes  &  les  fervices  du  Capitaine  de  Diu  n'avoient  pas  d'autre 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  ;  mais  l'Amiral ,  qui  péné- 
ciojtfes  intentions,  en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo- 
te  Indien.  Ce  fecours,  dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems  ,  le  fit  par- 
ïr'l'  ^^^"'^«"l' cle  joie  le  3  de  Septembre.  Il  arriva  heureufement  le^<î 
dans  la  Rade  de  Surate ,  ou  il  jetta  l'ancre  fur  fept  bralTes  de  fond ,  X  côté 
de  trois  Vaifleaux  de  llnde.  Il  voyoit  dans  la  niême  Rade  ,  à  la  diftance 

wo  y  trouve  l^î'p"'      '  ^T' Tf  ^T r"'  ^"^^  '''°"""^  ^^^"^«^  P°"'  ^"  VailTeaux 
u."  ;>.,^b"T  ^^.  ^  Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu'ils  étoient  Portu- 
riortede  Ponu-  gais,  ^  qii  il  y  en  avoit  aduellement  treize  autres  dans  la  rivière  de  Surate 
■  ^°"^  j  ^•f'^i'^o  àç  Soto-Major  ,  Commandant  Portugais,  qui  portoit  le  titre  dé 

Grand  Amiral  du  Nord,  avoir  appris  depuis  long-tems  que  les  Andois 
croient  dans  la  Mer  Rouge  ,  &  s'étoit  rendu  à  Surate  dans  le  feul  deffein  de 
s  y  oppofera  leur  commerce.  Il  y  tiroit  de  grands  avantages  du  droit  qu'il 
sattr.buoit  de  vifiter  tous  les  Batimens  étrangers,  &  de  cSnfifquer  ceux  qui 
entrqi£:nt  dans  la  Rade  fans  pa(feport.  Cependant  Sir  Henri  fe  croyant 
a  couvert  de  toute  infulte  dans  un  tems  où  l'Efpagne  n'avoit  pas  de  euerre 
avec  les  Anglors  prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile  ."dont  il  char- 
gea Ion  Pilote  Indien.  Il  lui  donna  auQi  quelque  commiffion  pour  les  An- 
glois de  Surate  i  car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Lri ,  Il  /ouhaitoit  impatiemment  de  fçavoir  quel  étoit  leur  nombre  &  leur 
fituation  dans  cette  Ville. 
Réponfe  qu'il  Lc  29,  il  vit  vcuit  de  l'Armada  une  petite  Frégate  ,  char^^ée  de  olufieurc 
-  -.oK.  p  ,  ,  ^,i  i,i  apporroient  la  répoVe  de  leur  Chef  A  ?a  lettr^Après 


Sit  Henri  éciît 
à  l'Amiral  Je  ^ci- 
te Nation. 


';li 


mu 
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^  '  P''»'^fe  que  le  Koi  ion  Maître  y  entretenoit  un 

Comptou;  ' 

Sir  Henri  répondit  de  bouche  qu'il  n'avoit  aucun  pafTeporc  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ni  de  fes  Vice-Rois  ;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin,  par- 
ce q«  il  etoit  envoyé  au  Grand  Mogol ,  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  ,  iveç 
aes  Lettres  &  de  riches  prefens ,  pour  établir  dans  ces  Régions  un  commer- 
ce que  les  Aîiglois  y  avoient  déjà  commencé-,  qu'il  ne  penfoit  pas  à  nuire 
ai-  Comptoir  Portugais  ,  mais  qu'il  ne  connoilfoit  point  aulîî  de  raifon  qui 
dut  porter  les  Portiaaais  a  traverfer  l'étabUlfement  des  Anglois,  puifque 
iinde  etoit  un  Pays  libre  ,  &  que  le  Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n'avoienc 
aucune  dépendance  du  Portugal.  Sir  Henri  ajouta  qu'il  demandoit  au  Grand 
Amiral ,  pour  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate ,  la  liberté  de  venir  fur  la 
flott?  de  leur  Nation  ,8c  qu'il  fe  flattoit  qu'on  ne  le  mettroit  point  dans  la 
nccellite  d  employer  la  force  pour  fe  procurer  une  fatisfadion  fi  jufte  ,  parce 
qua  toute  forte  ,  prix  il  étoit  réfoKi  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  préfcin  au 
Ménager  Portugal? ,  d  un  habit  de  drap  d'Angleterre, 


il  cote 
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Le  foiv  du  même  jour ,  il  reçur  une  Lettre  de  Nicolas  Bangham  ,  Anglois 

de  Surate,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloife  n'avoit  pas  de  Comptoir  Jl''  "'"" 
dans  cette  Ville.  Bangham  y  avoit  été  envoyé  d'Agra  par  le  Capitaine  Haw-   ^^'^"^"■"^'*- 
kins,  pour  y  recevoir  quelques  fommes  qui  lui  etoient  dues.  Il  ne  parloir     ul/çluLm. 
point  de?  niarchandifes  Angloifes ,  ni  de  ce  qu'étoient  devenus  les  anciens  formaiiunsJeSu 
Fadeurs  ;  mais  il  ajoûtoit  qu'étant  charge  de  quelques  Lettres  du  Capitaine  '"'' 
Hçnvkins  ,  il  n'ofoit  les  envoyer  fur  la  Flotte ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fuflent  interceptées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  répondit  fur  le  champ 
x]u'il  pouvoir  envoyer  les  Lettres ,  parce  que  n'ayant  aucun  delTein  de  nui- 
re aux  Portugais,  il  comptoir  de  les  trouver  dans  la  même  difpofition.  Le 
3  d'Odtobre ,  Koja  Naflan  Gouverneur  de  Surate  &  frère  du  Gouverneur 
de  Cambaye  ,  envoya  un  Mogol  à  l'Amiral  Anglois  avec  des  rafraîchiOe- 
mens  &  des  offies  de  fervice.  Il  fit  ajouter  que  du  côté  de  fon  Pays  on  dé- 
/iroit  beaucoup  d'entrer  en  commerce  avec  les  Anglois ,  mais  qu'il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  le  pouvoir ,  aulTi  long-tems  que  l'Armada  Portugaife  fe- 
roit  il  près  de  leur  Flotte  j  qu'il  leur  confeilloit  par  cette  raifon  de  fe  ren-   o„co„reiit.,,„x 
die  a  Gopo,  qui  écoit  un  heu  plus  commode  &  plus  voifin  de  Cambaye,  f'f^"i'^''"'- 
ou  les  Negocians  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'à  Surate ,  les  marchandi-    ' 
içs  de  meilleure  qualité  ,  &  le  débarquement  plus  fur.  Après  cette  explica- 
tion ,  le  Meflager  fouhaita  de  fçavoir  à  quel  parti  les  Anglois  vouloient 
6  ancrer.  L  Amiral  répondit  qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu'il 
attendoit  du  rivage ,  &c  qu'ignorant  ce  qu'étoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes ,  &  les  marchandifes  Angloifes  qu'il  y  avoit  lailTées  dans  un  autre  tems. 
Il  ne  pouvoit  former  aucune  réfolution  ;  mais  que  fi  le  Mo-^ol  vouloit  con- 
duire fes  Vaijfeaux  près  de  la  Ville  ,  &  faciliter  A  quelque  Anglois  de  Su- 
rate fa  liberté  de  venir  à  bord  ,  il  s'expliqueroit  plus  pofitivement.  Ce  Mef- 
lager ik  Ion  Interprète  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent. 

Deux  joufs  après,  l'Interprète  qui  étoit  un  Bramine ,  c'cft-à-dire  ,  un  Prê- 
tre des  Bannians  ,  reparut  dans  une  Chaloupe  ,  avec  des  Lettres  de  Nicolas 
iiangham,  &  celle  du  Capitaine  Hawkins  ,  écrite  d'Agra  au  mois  d'Avril , 
qui  contenoit  la  manière  dont  il  étoit  parvenu  â  la  faveur  du  Grand  Mo- 
gol, qiul  avoit  perdue  enfuite  par  l'inconftance  de  ce  Monarque  ,  &  par 
ladrefle  des  Portugais  a  fe  procurer  rous  les  droirs  du  commerce.  Le  même  sim^nrir 
Meflager  apporta  deux  autres  Lettres  d'une  datte  plus  récente  ,  écrite  de  La- 
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l'entreprite  qu  n  avuu  lumiee  ae  re- 
tourner par  terre  en  Europe  ;  de  l'inconftance^^  du  Roi  &  de  la  Nation  ;  des 
ntugues  des  Portugais ,  &  de  quantité  d'autres  circonftances.  Il  avert iVoi 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes  ,  &  de  prendre  peu 
<le  confiance  nu  commerce  dans  tous  ces  Cantons ,  parce  que  le  Roi  &  le  Peu- 

<omme"c?rslt  T''  ^'\  '"  •V'"'?^  ^f^'^"  l'eiperance  de  faire  aucun 
commerce  a  Surate.  Cependant  il  réfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vue 
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baye ,  s'ctoient  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  à  bord.  Il  fe  promit  du 
moins  la  fatisfadtion  de  les  y  recevoir.  Ce  fut  pour  s'en  alTurer  plus  facile- 
ment qu'il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  rivière  les 
trois  Vaiifeaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoir  jette  l'ancre ,  &  qui  ayant 
manque  la  Nlouiron  s'écoient  déterminés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  delTein  de  leur  nuire  ,  il  étoit 
important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte  ,  parce  que  les  Portugais 
intetceptant  f  es  Melfagers  &  fes  Lettres  ,  l'éloignement  de  ces  trois  VailTeaux 
hu  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  ôc  d'y 
donner  des  (iennes. 

Mais  le  denfein  des  Portugais  n'étoit  pas  de  fe  borner  à.  de  fi  légers  ou- 
trages. Le  22  ,  ayant  vu  partir  une  Frégate  Angloife  pour  gagner  la  terre, 
deux  de  leurs  Vaifleaux  qui  fe  tenoient  en  embufcade  l'attaquèrent  avant 
que  tous  les  Anglois  fulfent  débarqués.  A  juger  du  nombre  des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leur  moufqueterie  ,  ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois. 
qui  étoient  déjà  defcendus  &  ceux  de  la  Frégate  leur  rendirent  leur  déchar- 
ge. De  part  Se  d'autre  il  n'y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re- 
joignit fa  Flotte,  en  fuivanc  de  fort  près  le  rivage;  Se  l'Ennemi  le   rerira 
vers  le  gros  de  la  ficnnc.  Mais  cinq  autres  Vaifleaux  Portugais ,  cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s'av.ançoit  en  forme  de  Cap  ,  s'approchèrent 
bien-tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à  terre  -,  entreprife 
inutile,  &:  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  delà  frayeur.  Auflî  ne  leur 
fut-il  pas  difficile  d'éviter  les  coups,  &  de  gagner  au  long  de  la  Côte  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre ,  &  'd'où  elle  rejoignit  heureufe- 
menr  la  Flotte. 

Le  S  de  Novembre,  Bangham  vinr  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne, 
pour  yifitcr  l'Amiral ,  Se  lui  apporter  quelques  rafraîchiflemens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam ,  Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendu  dans  peu- 
de  jours  à  Surate.  Avant  la  nuit,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  environ  cent 
petites  Frégates ,  dont  la  plupart  étoient  Marchandes  &c  faifoient  voile  à  Cam- 
baye. Elles  avoient  à  leur  tcte  le  Fils  du  Vice-Roi.  Quoiqu'elles  n'eulFent 
menacé  les  Anglois  d'aucune  infulte,  Sit  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Bâtimens  qui  avoit  jette  lancre  à  quelque  diftance  ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'eût  quelque  cliofe  à  fouftir  dans  l'obfcurité.  Le  lendemain  ,   Koja  NaflKn 
parut  fur  le  bord  du  rivage  j  &  Sir  Henri  fe  détermina  aufli-tôt  à  s'appro- 
cher de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d'une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courte,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d'envoyer,  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard,  des  marchandifes  fur  lerivage ,  pour  y  com- 
mencer le  commerce,  &de  fèiire  apporter  aux  Anglois  par  k.i.  gens  du  Pavs 
tous  les  rafraîchllfemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
rien  jufqu'au  i8  ,  que  l'Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham  ,  dans  laquelle 
il  trouva  de  nouveaux  avis  fur  l'inutilité  de  fes  elpcrances.  Cette  conhrma- 
tion  ,  jointe  à  l'oubli  que  NafTan  marquoit  de  les  promefTes ,  lui  fit  con- 
clure qu'on  n'avoir  penfé  jufqu'alors  qu'à  l'amufer,  dans  la  double  crainte 
d'ofFenfer  les  Portugais,  en  lui  permettant  le  commerce,  &  de  le  défobligcr 
lui-mcme  par  un  refus  trop  ouverr.  Après  cette  réflexion  ,  il  réfolut  de  par- 
tir j  Se  dans  cette  vue  il  écrivit  à  Bangiiam  de  fe  rendre  à  bord.  Mais  Koj;u 
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NalTan  lui  en  refufa  la  permiffîon.  Bangham,  après  l'avoir  envoyé  follicirer, 
le  déroba  lecretement  &  trouva  le  moyen  de  lortir  de  la  Ville.  Une  dé- 
marche de  cette  nature  faifant  connoître  au  Gouverneur  que  le  "départ  des 
Anglois  étoit  certain  ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'Amiral  un  \larchand  Indien, 
nomme  Jadda ,  avec  deux  Lettres ,  l'une  de  fa  propre  main  ,  l'autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  frère,  par  lefquelles  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vilite  fur  fon  bord.  L'offre  d'une  faveur  fi  extraordinaire 
eut  la  force  de,  faire  fufpendre  fa  réfolution  à  l'Amiral ,  quoiqu'il  eût  ap- 
pris a  compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Frères.  ^ 

Dans  l'intervalle  ,  les  Portugais  qui  croient  entrés  dans  la  rivière  n'ciyant 
point  entrepris  d'infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte ,  s'efforcèrent  de  leur 
drejTer  un  piege  fur  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
lable  ,  proche  du  lieu  ou  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  ;  &  paroiffant  tout 
d  un  coup  ,  au  moment  qu'ils  touchoient  la  terre  ,  ils  fe  flattèrent  de  les  fur- 
prendre  &  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
Ennemis  bien  armes ,  &  préparés  à  tout  événement ,  qu'ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite,  ils  laifferent  fur  le  lable  un  de  leurs  gens  blelfé  à  mort 
<iue  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte.  ' 

Le  24 ,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  Jadda  vint  à  bord  de  l'Amiral  ,  &  lui 
annonça  que  Moghreb  Kam  étoit  dans  la  Rade.  Auffitôt  les  Ançlois  firent 
divers  préparatifs;  &  Sir  Henri,  fe  mettant  dans  fa  Frégate  avec  un  cortè- 
ge honnête  &  quelques  nréfens  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  trouva 
le  Gouverneiir  de  Cmkye  &  celui  de  Surate  ,  qui  attendoient  tous  deux 
fon  arrivée  On  s  embraffa  de  part  &  d'autre  ,  avec  de  grands  témoignages 
tu.  Ta  T^-  L«  V..i(fenux  Anglois  firent  en  niême  tems  une  de" 

cha  ge  de  toute  leur  .-irtillerie ,  &  les  deux  Frères  parurent  fort  fenfibles  à 

un  grand  tapis  ,  étendu  par  terre.  La  conférence  dura  jusqu'au  foir  Enfin 
Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  à  fe  cacher ,  leur  propofi  devenir  palTer  ce  te 
mut  fur  fon  bord.  MoghreC  Kam  y  confentit ,  avecYon  fils  &  celui  de  Ko  a 
Naffan,  accompagnées  tous  trois  de  plufieurs  perfonnes  de  difcinéli^n  mis 
Naffan  déclara  que  fes  affaires  le  rappelloient  â  la  Ville.  Les  Anglo  fu  en 
charmes  de  recevoir  une  fi  glorieufe  marque  de  confiance  de  la  par  d'un 
homme  auffi  diftingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  traitefem  avec 
toute  la  macrnifirpnr/.  J^„,  ;i„  f. 11       ,      '        ^»»- i^'iucicnu  avec 
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-  ,   , ,     '    '       Le  1 5  au  matin  ,  Mochrcb  Kam  fe  fit  un  acrcable  amufemcnt  d  acheter 
MiPDLETON       "  couteaux  ,  des  miroirs,  &c  d  autres  bijoux  qui  le  trouvoient  entre  les  An- 
iCii.       s^lois  de  l'Equipage.  L'Amiral  lui  lit  voir  toutes  les  parties  du  Vaiircau ,  donc 
ciaiKs  «luii  il  admira  l'ordre  Se  la  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  otFerc 
l 'îulT  '  '^  '"  "  Jï^'ituitement  •,  tk  quoique  cfe  lui-mcme  il  fut  allez  porté  à  marquer  du  goût 
|30ur  cj^Liantitc  de  bagatelles,  Sir  Henri  qui  vouloir  aller  an  devant  de  tous 
les  delirs ,  acheta  de  les  gens  plulîcurs  chofes  de  cette  nature  qu'il  lui  fir  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  elfais  de  toutes  fcs  marchandifes  ;  ôc ,  pour  fatis- 
taire  facuriofitc  ,  il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  Se  tous  les  cofties.  Oii: 
lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner,  après  lequel  il  fouhaita  de  vifitcr  de  mê- 
me les  autres  Vailleaux. 

Il  fembloit  tiiie  fans  former  des  prétentions  téméraires ,  on  pnuvoit  fe  flat- 
ter, fur  de  fi  belles  apparences ,  a'obtenir  du  moins  les  avantages  ordinaires 
du  commerce.  Le  30  &:  le  3 1  ,  Sir  Henri  envoya  Fowler ,  Jordayne  ,  Se  d'au- 
tres Fadeurs  de  la  Flotte  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deux  Gou- 
verneurs avaient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  elfais  , 
aufquels  tous  les  prix  croient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  , 
&  jufqu'où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  &  pour  le  prix.  Ils  [welferent 
les  M.archands  Indiens  de  faire  la  même  ehofe  pour  Ic-s  marchandifes  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s'apperçurent  bientôt  qu'en  les  remettant  d'un  jour  à  l'autre 
on  ne  penfoit  point  à  conclure.  On  n'oftroit  rien  pour  leurs  marchandifes , 
&  l'on  ne  vouloir  rien  r.ibatre  du  prix  de  celles  de  l'Inde.  Les  Anglois  avoienc 
vendu  à  Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d'épées ,  &  les  avoient 
lailfées  à  fort  bon  marché  ,  parce  qu'ils  fe  flattoient  que  dans  la  multitude  , 
les  médiocres  palferoient  avec  les  bonnes.  Mais  après  les  avoir  reçues  ,  il 
eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufenient  &  de  renvoyer  les  mau- 
vailes;  ce  "qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  furent  renvoyées  ;  &  loin» 
de  les  faire  payer  fur  le  champ  ,  il  ne  fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
menr.  Enfuite  ,  paroiflant  lui-même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois,  il: 
fit  remporter  à  Surate  les  marchandifes  qu'ils  avoient  préfentées  ;  &  pour 
comble  d'infidélité  y.  il  publia  ,  fous  de  grofles  peines  ,  une  défenfe  de  por- 
ter des  vivres  ou  d'autres  commodités  à  l'Amiral.  Tel  fut  le  falaire  de  tou- 
tes fes  libéralités  &  fès  politefiès. 

Cependant ,  le  8  de  Décembre  au  matin ,  Moghreb  Kam  revint  au  riva- 
ge .avec  une  fuite  nombreufe  &  quarante  balles  de  marchandifes.  L'Amiral 
s'y  rendit ,  bio^n  efcorté ,  Se  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  Se  les  ca- 
relTes  ne  lui  furent  point  épargnées  ;  mais  il  abrégea  les  fiennes  pour  traiter 
férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb,  le  vif-argent  Se  le  vermil- 
lon. Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n'appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs :  le  Scha  Bandar  Se  divers  aunes  Négocians  y  avoienr  beaucoup  de 
part  j  mais  Koja  Naflan  ne  lailToit  pas  de  fe  rendre  l'arbitre  de  tous  les  prix ,. 
parce  que  fa  perinilTlon  étoit  néceflaire  pour  acheter  Se  pour  vendre.  Il  abu- 
fait  de  cette  autorité  pour  haulTer  à  fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
Ville ,  Se  pour  diminuer  celui  des  Anglois ,  fans  paroître  ému  des  murmu^ 
res  mêmes  de  fes  gens ,  qui  voyoient  à  regret  combien  cette  tyrannie  écoit 
nuifible  à  la  vente^ 
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l'Amiral  ne  laifla  pas  de  faire  débarquer  le  9 ,  une  partie  de  fon  plomb. 
Il  reçut  aulli  quelques  •  larchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  réglées. 
Mogmeb  Kam  affilloic  .  ce  commerce  ,  avec  une  ardeur  &  des  témoignages 
de  joie  qui  fail'oient  ciiTcz  connoîtrc  combien  il  croyoit  y  trouver  d'avantages; 
lorfqu'on  lui  apporta  ,  de  la  part  de  fon  Roi  ,une  Lettre  qui  cliangea  tout  aun 
coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  triftelfc.  Il  s'alïit  d'un  air  penfif. 
Enluitc  s'ctant  levé  brufquement,  il  quitta  Sir  Henri  qui  étoit  aifis  à  fou 
côté  ,  fans  lui  dire  un  mot ,  ni  jerter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
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dernière  importance.  Il  ajouta  qu'il  lailfoic  Kuja  Naflhn  ,  pour  recevoir  & 
délivrer  les  marchandifes  fur  lesquelles  on  étoit  déjà  d'accord  ,  &c  pour  fai- 
re de  nouveauj:  marchés.  Peu  de  jours  après,  les  Anglois  furent  informés 
qu'il  avoir  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Canibaye ,  comme  Nalfan) 
Ion  frère  le  fut  bientôt  aulH  de  celui  de  Surate  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que 
c'étoit  la  nouvelle  de  fa  difgrace  qu'il  avoit  reçue  pendant  la  conférence 
qu'ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares ,  rien  n'eft  fi  gliflant  que  la 
faveur,  Moghreb  Kam  ,  qui  s'étoit  vît  Gouverneur  d'une  grande  Province  , 
fe  trouva  réduit  à  l'Office  de  Directeur  de  la  Douanne  à  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord      '"^  ""uvcai» 
du  Pepper-Corn  ,  pour  vilîter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu'il  s'occupoit  w^'ulixti 
de  ce  foin  avec  l'Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide ,  les  Fadeurs  Anglois  étoient  '"'"'"^  Angioiù 
au  rivage  pour  y  faire  pefer  le  plomb  ,  dont  une  partie  étoit  déjà  débarquée  , 
&  l'autre  prête  à  l'crre ,   dans  les  Chaloupes  qui  l'avoient  apporté.  Ils  de- 
mandoient  qu'on  fe  fervît  des  poids  Anglois  ;  mais  Koja  Natlan ,  qui  pa- 
roiflbit  conferver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce  ,  ne  voufoit 
pas  d'autres  poids  que  ceux  de  Surate ,  Se  ies  avoit  fait  apporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d'y  confentir  -,  mais  après  quelques  ellais  ,  ils  fouhai- 
lerent  du  moins  qu'on  leur  accordât  la  liberté  d'examiner  la  diftércnce  des. 
poids ,  parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens,  qui  pouvoient 
donner  les  noms  qu'il  leur  plailbit  à  leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
fé  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l'avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate ,  ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  difierence  de  dix  ou  onze  mandes  ,  e'eft- 
à-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  NafTan  qui  avoit  fes  .avanta- 
ges à  tirer  de  cette  inégalité  ,  commença  d'autres  cliicanes ,  &  demanda 
dctrepaye,  moitié  en  argent,  moitié  en  échanges  de  marchandifes,  fans 
quoi  il  proteftaque  les  Anglois  n'avoient  rien  a  prétendre.  Il  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituners  de  retourner  à  k  Ville  avec  leurs  charries ,  en  décla 
rant  qu'il  ne  youloit  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux"  Anslois.  Les 
Fadeurs  fe  hâtèrent  de  raire  avertir  l'Amiral ,  qui  étoit  encore  .1  bord  avec 
le  Gouverneur  &  le  Scha  Bandar.  L'expérience  avoit  déjà  fait  connoître  d  Sir 
Henri  que  NafTan  croit  capable  d'exécuter  fes  menaces.  Il  fçavoit  aufîî  que 
lufage  du  Pays,  &  dune  grande  partie  de  l'Inde  ,  efl  que  les  Traités  de 
commerce  peuvent  être  révoqués  dans  l'efpace  de  ving^- quatre  heures,  en 
rendant  les  arrhes ,  &  même  les  marchanc(ifes  après  qu'elles  o.it  été  livrées. 
V  ctoit  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu'il  avoir  envoyé  Fowler  &  d'au- 
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rrcs  Fadeurs  au  rivage  ,  pour  r<^avoir  de  Na/Can  s'il  vouloir  fe  tenir  aux  con- 
ditions,  &  pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  partiroicnt  pas  Cins  cet- 
te  certitude.  NafTan  sctoit  engagé  devant  plufieurs  Témoins  à  Templir  rou- 
ChaloVeT"  ^  "''^'*"  """"^""^  acmprefifemenr  que  pour  l'arrivée  des 

Dans  le  chagrin  d'être  trompé.  Sir  Henri,  après  avoir  confulté  les  An- 
glois  ciui  reftoient  autour  de  lui  ,  ne  vit  oas  de  moyen  plus  fur  pour 
mettre  les  Indiens  a  la  raifon  ,  que  d'arrêter  f'ur  fon  VailTeau  le  Gouverneur 
de  Surate  &  le  Scha  Bandar.  Il  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plain- 
te quil  recevoir  de  NafHm ,  &  le  regret  qu'il  avoit  de  fe  voir  forcé,  par 
tantdinjuftices,delcs  retenir  pour  garans du  Traité.  Le  Gouverneur,  f5ins 
condamner  la  conduite  des  Anglois  ,  les  pria  d'envoyer  ordre  de  fa  parr  i 
Ko;a  NalTan  de  le  venir  trouver  fur  la  Flotte.  Il  n'ofa  refufer  d'obéir.  Aufli- 
tot  qu  il  fut  arrive  ,  le  Gouverneur  s'adrelTant  à  l'Amiral ,  lui  dit  qu'il  avoir 
entre  les  mains  1  Auteur  des  difficultés  ,  &  qu'il  lui  confeiUoit  de  fe  faire 
rendre  luftice.  Le  fens  de  ce  difcours  ne  parut  obfcur  i  perfonne.  L'Ami» 
rai  lailla  au  Gouverneur  &  au  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  à  terre, 
après  lui  avoir  fait  un  préfent ,  &  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn  , 
Koja  Naflan  &  pluheurs  perfonnes  de  fon  cortège. 

•  ,Q"fq"«  jours  après,  le  Scha  Bandar ,  qui  fe  nommoir  HafTan  Aly,  vint 
à  boRJdclAmiral,  &  ku  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ;  l'une 
adre.Iee  a  lui-même,  l'autre  qui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe,  &  qui 
etoit  pour  le  Grand  Amiral  du  Nord  ,  commandant  la  Flotte  Portucraife  J  e 
Vice-Roi  ecrivoit  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral ,  qu'il  avoit  reçu  la  fiennc. 
ou  il  .avoir  lu  avec  beaucoup  de  fatisfadion  le  fervice  qu'il  venoir  de  ren» 
dre  a  lEipagne,  en  forçant  l'Amiral  Anglois  &  fesgens  de  fe  jetter  à  h  na- 
jre  pour  regagner  leurs  VaifTeaux,  fans  quoi  il  les  auroit  fait  prifonniers.  Il 
lelevoit  cette  adion  par  de  grands  éloges  ;  &  pour  la  recompenfer  avec  éclar, 
V  l»,i/'-i'lf«  prcfentde  quelques  Frégates  qu'il  avoit  enlevées  depuis  peu  fur 
In  Cftte  de  Mabbar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu'il  avoit  envoyé 
ion  Fils  fur  la  Flotte,  pour  y  apprendre  le  métier  des  armes-,  &  le  recom, 
mandanr  a  les  foins ,  il  le  prioit  de  lui  enfeigncr  le  chemin  de  la  gloire. 
Cette  Lettre  ,  que  le  Scha  Bandar  prenoit  plaifir  à  faire  lire  aux  A^idois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral ,  marquoit  combien  le  Vice-Roi 
etoit  trompé  par  les  faulTes  relations  &  les  vaines  bravades  de  fes  Oificiers. 
Dans  celle  qui  etoit  adreifée  au  Scha  Bandar,  il  le  remercioit  d'avoir  em- 
ployé les  (oins  pour  emnêcher  le  commerce  des  Anglois  à  Surate  ,  &  le  prioit 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle ,  en  l'aiTurant  que  la  Cour  de  Portugal 
le  recompenferoir  libéralement  de  fes  fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoir  produit  plus  d'effet  que  fes  civilités  &  (ts 
prelens.  Il  vint  le  même  jour  au  rivage  plufieurs  chariots  de  provifions  que 
Bangham  avoit  e-i  la  liberté  d'acheter  à  Surate.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  Terminées  le  24,  &  les  comptes  réglés  i  la  fatisfadion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages ,  qui  lui 
promirent  plus  de  fidélité. 

^^/"^  i  ^^  ^"^"^  abord  un  JiiifdeMnfllilipatan,  qui  en  apportoit  une  Let- 
tre, dattée  le  8  dp  Septembre,  d'un  Danzikois,  noixvnxîi  Peur  Floris  ,  qui 
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^rant  employé  par  la  Compagnie  d'Angleterre ,  donnoit  avis  d  l'Amiral  de 
Ion  heureufc  arrivée  au  conimenccuKnt  de  Septembre.  Il  croit  parti  de  Lon- 
dres au  mois  de  Février. 

Il  y  avoit  long-tcms  que  Sharpcy  éroit  arrive  fur  h  Flotte.  Sir  Henri  le 
chargea  ,  avec  Hugues  Fraine  &  Hugues  Greet,  de  faire  le  voyage  d'Agra  , 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui 
écrire.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d'Hawkins  ,  &  fa  qualité  d'A- 
miral le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fcs  fentimens.  Sharpcy  partit  le 
2  de  Janvier  ,  avec  ordre  aufll  d'acheter  quelques  étoffes  des  Indes ,  &  d'au- 
tres commodités  s'il  s'en  rrouvoit  à  des  prix  raifonnables. 

Il  revint  plutôt  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu ,  &  la  furprife  des  Anglois  fut 
extrême  de  le  voir  fur  le  riv.-ige  ,  avec  le  Capitiiine  Hawkins.  Ilsavoient 
lailfé  leurs  voitures  à  cinq  milles  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fuifent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à  terre  avec 
deux  cens  hommes  armés ,  pour  les  mettre  à  couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu'au  rivage  ,  &  tranfportées  fur  les  Vaiffeaux ,  fans  que  les  Portugais  s'en 
apperçulfent. 

Moghreb  Kam  avoit  confervé  depuis  fa  chiite,  une  forte  d'autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpeder  de  ceux  qui  avoienc  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d'un  Gérerai  qui  revenoit  des  guerres 
du  Dekan ,  &  qui  devoir  jpaffer  par  Surate ,  il  avoit  chargé  à.  ion  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à  Sir  Henri ,  &c  de'lui  dire  qu'il  par- 
toit  pour  revenir  incelfamment ,  difpofé  .1  remplir  avec  fidélité  les  promefles 
qu'il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A  fon  retour  ilchan^ea 
extrêmement  de  lang.age ,  car  ayant  fait  .appeller  Jord.ayne  ,  il  lui  demanda 
d'un  air  fombre,  ce  qu'il  faifoit  à  Surate  ,  tk  pourquoi  tous  les  Anglois  n'é- 
toient  p.is  partis.  Jord.iyne  répondit  qu'ils  étoient  arrêtés  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  à  la  parole,  &  par  l'cfperance  d'établir  un  Comptoir,  fans 
quoi  ils  n'auroient  pas  tardé  à  mettre  à  'a  voile.  Moghreb  protefta  qu'ils 
n'obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à  Surate  ,  &  fe  plaignit  que  le  lona 
fé)our  qu'ils  avoicnt  fait  dans  la  Rade ,  avoit  fait  perdre  d  fa  Douane  plu"^ 
d  un  million  de  manureys  ;  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furprit  l'Amiral  fans  lui  caufer  beau 
coup  de  chagrin.  Il  rappella  aulîltôt  tous  les  Fadeurs  qu'il  avoit  à  Surate 
dans  la  rctolution  de  mettre  promptement  à  la  voile.  * 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n'étoit  pas  celle  de  Su 
rate  ,  qu'ils  ayoïent  quittée  après  avoir  vii  arriver  le  Fils  du  Vice-Roi    Ile 
-s  etoient  retires  dans  celle  de  Soually  au  zo^degré  57  minutes  de  latitude 
16  degrés  50  minutes  de  variation.  Mais  étant  dcterminés  à  p.irtir,  ils  le' 
verent  1  ancre  le  1 1  de  Février ,  Se  fe  rapprochant  de  la  Rade  cle  Surate  poui? 
faire  connoitre  que  la  crainte  n'avoit  point  de  part  à  leur  réfolution     i 
mouillèrent  le  foir    près  d'un  VailTeau  de  la  Ville'  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement, &  qui  etoit  lorti  le  même  jour  de  la  rivière,  pour  nire  voi  e 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade  ,  eft  de  zo  deg^rés  4    m  nur 
Enfin  s  étant  mis  en  mer  le  1 .  ,  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  deux  he"c  de  la 
Rade,  près  d  un  Vaiflcau  de  Calecut ,  oui  arrivoit  d  Surate  ,  3,  qui  leur  ac 
corda  un  Pilote  pour  les  conduire  à  Datai.  Le  x  3  ils  avancerentTvVc  ou^ 
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■^^^-yjj^^  leurs  voiles  Oiieft  par  Sud  ,  l'cCpace  d'environ  dix  lieues  ;  m.iîs  alors  le  vcnx 
MiDDLETON.  'y"'  manquant  tout-à-tait ,  ils  demeurèrent  innnobilcs  pendant  tiois  heures 
ioiz.  ^"i^""  ^^"^'  ^'^  v'"K^  bralfo.  A  peine  l'air  euc-il  recommencé  à s'agirer  que 
portant  au  Sud-Sud-Oucft,  ils  découvrirent  la  terre  ,  avec  deux  petites  mon- 
tagnes ,  qui  leut  liicnt  juger  qu'ils  étoicnt  proches  de  Daman.  A  fix  heures 
du  loir ,  un  calme  qui  les  lurprit  encore  ,  leur  fit  palier  une  partie  de  la  nuit 
dans  l'immobilitc.  Us  employèrent  plus  hcurculement  le  relie  en  le  laillànc 
conduire  par  le  vent  qui  les  porcoitau  Sud  par  Oueft.  Le  matin  ils  fe  trou- 
vèrent à  19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d'environ  cinq  lieues 
<lu  rivage.  Le  vent  les  lervit  peu  jufqu'à  midi  ;  m!iis  il  devint  plus  Favorable 
{uk^u'au  foir  ,  que  (e  trouvant  fur  treize  bralfes  de  fond  à  quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage  ,  ils  jugèrent  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Us  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16  ,  ils  dirigèrent  leur  courle  au  long  de  la  Côte ,  Sud ,  Ôc  par  Lft,  jufqu'à 
llx  heures  après  midi  ,  ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  bralfes;  enfin  ils 
entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul ,  t]ui  cil  à  17  degrés  41  mi- 
nutes de  latitude-,  16  degrés  30  minutes  de  variation. 

Le  jour  luivant  ^FAmiral  envoya  au  rivage ,  dans  une  Barque  de  Pêcheur, 
le  Pilote  qu'il  avoit  ra^a  du  Vaill'eau  de  Calecut ,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu'il  avoit  obtenue  à  Mocka,  de  Malcck  Amber ,  Capitaine 
d'un  grand  Vailleau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
t-coit  arrivé  depuis  quelque  tems  avec  fon  Vaiflèau.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi,  l'Amiral  reçut  de  f,i  partie  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
rhiflemens,  avec  des  alfurances  d'amitié  ,  des  offres  de  lervice ,  &  la  permif- 
iîon  d'envoyer  au  rivage  ,  s'il  avoir  delfein  d'y  faire  quelque  commerce.  Les 
Anglois  ne  balancèrent  point  à  f^iire  defcendre  deux  Fadeurs ,  qui  furent 
fcçus  avec  beaucoup  de  carelfes,  &  traités  fort  civilement  pendant  le  fejour 
c]u'ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  vendre  une  petite  quantité  de 
marchandifes  ;  mais  l'Amiral  s'appercevant  qu'il  ne  pouvoit  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable  ,  prit  dès  le  14  la  réfolution  de  partir.  Il  alfem- 
bla  le  Coufeil  pour  délibérer  s'il  feroit  voile  à  Priaman  ,  à  Bantam  ,  &  dans 
d'autres  parties  de  l'Inde  ;  ou  s'il  devoit  retourner  dans  la  Mer  Rouge ,  dans 
J'efperance  d'y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  VailTeaux  Indiens.  Il 
reprcfenta  qu'ayant  trouvé  jufqu'alors  fi  peu  de  facilité  à  fe  défaire  des  mar- 
chandifes qi  .  la  Flotte  avoit  apportées ,  il  ne  flilloit  pas  compter  qu'on  en 
fiouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  ;  &  que  perfonne  ne  les  ac- 
f.uferoit  d'injuftice  ,^  lorfque  pour  prix  d'un  fi  long  &  Ci  pénible  voyage  ils 
forceroient  les  Vailfeaux  Indiens  de  leur  donner  on  échange  les  marcha  idi- 
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-vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C'étoit  déclarer  ouvertement  qu'on  alloit 
prendre  la  qualité  de  Pyrates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  dégui- 
fer  un  peu ,  on  apprit  par  la  voie  de  MafTulipatan  ,  que  le  VailTeau  Anglois 
qui  y  étoit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo- 
f.is ,  étoit  parti  dans  le  dgllcin  de  gagner  aufli  la  Mer  Rouge ,  U  l'on  fe  crut 
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aurorifé  à  ne  rien  épargner  pour  le  fauvcr  de  la  trahifon  des  Turcs ,  encre 
les  mains  defijucls  il  alloit  (c  jctter  imprudemment. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  17  ,  on  ne  s'occupa  cm'd  renouvelier  la  provifion 
d'eau.  Le  foir  u  i<>,  on  apoerçut  un  Vailîeau  d  quelque  diftance ,  6.:  deux 
ou  trois  petits  Bâtimens  MalaLircs  qui  ctoient  venus  du  même  côte  ,  aiTurc- 
rcnt  l'Amiral  que  c'ctoit  un  Vaiireau  Portugais  de  Cochin ,  qui  ctoit  parti 
pour  Chaul.  Le  Pepper-Corn  ,  Le  Darling  ,  &  la  Frégate  futent  envoyés  auf- 
li-tôt  à  fa  rencontre  ,  &  n'eurent  pas  de'^  peine  à  s'en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excédant  leurs  ordres ,  pillèrent  l'Equipage  Portugais.  L'Amital  fit 
r^ftituer  aux  Matelots  ce  qui  leur  avoir  été  enlève* ,  Si.  fc  contenta  de  pren- 
dre ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  &  de  plus  frais  dans  leurs  provifions ,  pour 
fc  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surate  avoir 
fait  elluier  à  la  fienne.  La  Lettre  du  Vice-Roi ,  dont  le  Scha  Bandar  avoit 
procuré  la  lefture  aux  Anglois ,  leur  avoit  fait  aflez  connoître  que  Ci  l'Ami- 
ral Soto  Major  ne  leur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal  ,  c'étoit  moins  l'incli- 
nation que  le  pouvoir  qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandans  de  l'Equipage ,  un  Mémoire  exaéi  de  ce 
qu'il  leur  avoit  enlevé. 

Le  15  Mars,  la  Flotte  Angloife  eut  la  vue  de  l'Ifle  de  Sokotra.  A  quarte 
ou  cinq  heues  de  la  pointe  de  Dellafcha  ,  la  variation  fe  trouva  de  1 6  degrés. 
Depuis  midi  julcjuà  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant ,  on  fuivit   la 
Côte  avec  fort  peu  de  vent  ;  Ôc  le  calme  farvenant  tout  d'un  coup ,  on  fut 
emporté  par  le  courant  fur  un  Roc  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par- 
tie Occidentale  de  l'Ifle ,  où  l'on  fut  forcé  de  mouiller  ,  pour  attendre  le 
vent.  Il  fe  eva  deux  heures  après  à  l'Eft  -,  de  forte  que  vers  midi  on  fe  trou- 
va éloigne  du  Roc  d'environ  quatre  lieues,  après  lefquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant ,  qui  n'étcit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord,  le  17  ,  ca 
l>ortant  a  l'Oiieft-Sud-Oueft  ,  on  trouva  encore  un  courant ,  dont  la  direc- 
tion etoit  aulli  vers  le  Nord.  Mais  après  s'en  être  dégagé  auflî  heureufemcnt 
que  des  deux  autres ,  on  fe  trouva  le  matin  ,  vis-à-vis  d'Abba  del  Kuria  ,  de 
le  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guard.'    ,  a  l.pt  ou  huit  lieues  de  diftan- 
ce. Depuis  le  midi  du  jour  précédent  juiqu'à  l'heure  où  l'on  étoit ,  on  avoit 
fait  environ  vingt-huit  lieues,  Ouc(t-S«d-Oueft ;  quoique  la  véritable  di- 
rection tut  a  1  Oueft .  en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L'Amiral  fit  jetter 
lancre  ,u^u  a  minuit.  Le  lendemain  à  huit  heures ,  il  fe  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  Guardafu  Se  Félix. 

Le  Darling  s'étoit  arrêté  à  Sokotra ,  avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  commandoit  ce  Vaiifcui,  revint  le  1  d'Avril ,  &  rapporta  qu'il  avoit 
vu  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris,  Commandant  de  troi 
vailTeaux  Anglois  ,  qm  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d'Angleterre  , 
nom  des  lieux  ou  1    avoit  relâché  dans  fa  route  ,  fon  arrivée  à  S'okon  .  & 
delTem  dans  lequel  il  eroit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rou<^e 
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exercer  le  commerce    Pemberton  ajouta  qu'on  avoit  fait  lire  à  Sar  s'^^'Ecrit 
que  Sir  Henri  avoit  lailU^  dans  la  même  Ifle,  &  les  raifons  qui  devoi  nr"e 
faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  i  mais  que  fe  fiant  au  Sepc  c 
oue  sîrHe  "  ^^'^  ^^  §"=- '  ^^  ^foer^it  d'être  ïeçu  plus  favor  bSe,; 
^      TomlL  '"  ''"'*  ^'  Conèil/uc  alfemblé  •  &,  fans  la  moindre 
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— oppoficion  de  fcnrimens,  on  le  confinna  dans  la  icColution  d'cxccutcr  le 

Sir  Hknri     ^\^.^•(^Q^^n  qu'on  s'ctoit  propol'c.  D'ailleurs ,  il  aiiroic  été  difficile  d'en  former 

.  ^  j  ^         un  autic.  I  :  vent  ne  pennettou  plus  de  rerouincr  en  arrière  ,  juk^u  a  la  Moul- 

Réiointiou  de  fon  de  l'Oued  oui  ne  dévoie  revenir  qu'au  mois  de  May.  Amli  l'Amiral  prit 

!'Amir.il.  [q  p.iiji  ^Ig  lailler  le  Capitaine   Dounton  avec  le  Pepiier-Corn ,  pour  croi- 

1er  aux  environs  d'Aden  ;  tandis  qu'avec  l'Inercal'e  (l^c  le  Darling  ,  il  s'avan- 
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jufqu'aux  Détroits  de  Babalmandcl.  Ils  allèrent  enlemblc 
s  du  Promontoire  d'Aden ,  ik  lorlqu'ils  i'e  crurent  vis-àvis 
e  cette  'Ville  ,  à  1 1  degrés  47  minutes  de  latitude  ,  Pemberton  demeura  der- 
icrc  l'Amiral  qui  continua  l'a  navigation.  La  variation  fut ,  cet  après-midi» 
de  1 3  degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'A  troit;  heures  du  matin  ,  l'Amiral  eue 
peu  de  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à  l'Ouell  par  Nord  &  à  l'Ouell- 
ïiicrermcrc  Nord-Oucll.  Vcis  le  milieu  du  jour,  un  bon  vent,  qui  fe  leva  tout  d'un 
dijisUujétious.  coup,  le  rit  .ivancer  U  légèrement  juCqu'au  loir  ,  qu'au  loleil  couchant  il 
jetta  l'ancre  .1  quatre  lieues  de  Babaimandel.  Le  4  ,  à  huit  heures  du  matin  , 
il  remit.!  la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  aptes,  il  le  trou- 
va dans  Habalniandel  même  ,  entre  l'illedece  nom  &  l'Arabie.  Il  y  mouilla 
fur  un  fond  de  huit  bralfes.  Le  Canal  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  lar- 
geur. A  peine  y  fut-il  arrêté  qu'il  vit  venir  ;l  fon  bord  une  Barque  condui- 
te par  un  Turc  &  trois  ou  quatre  Soldats.  Arabes.  Ce  Turc  étoit  le  Com- 
mandant d'un  Château  voidn  ,  fous  l'autorité  de  l'Aga  de  Mocka.  Il  offrit 
à  l'Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka,  s'il  y  vouloir  écrire  ■■,  6c 
de  lui  remettre  les  réponfesdans  l'efpace  de  trois  jours.  L'occafion  étoit  trop 
belle,  par  quelque  motif  qu'elle  fut  offerte.  L'Amiral  prit  le  parti  d'écrire 
au  Capitaine  Saris,  pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoicut 
dans  cette  Mer. 

Le  <) ,  il  lui  vinr  de  Zcyla,  Ville  maritime  du  Détroit,  fur  la  Côte  d'A-r 
byllinie  ,  une  Jelbe  qui  alloit  A  Mocka ,  chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
tron douze  moutons  j  &  loin  de  l'arrêter  dans  la  route ,  il  lui  recommanda 
de  publier  i]u'il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7  avant  le  jour  ,  il  vit  pal- 
fer  un  'Vaiilcau  de  Dafanor  ,  qui  fembloit  fort  cmprclïe  pour  l'éviter.  Il  Ic' 
força  de  jetter  l'ancre  prés  de  lui ,  en  le  menaçant  de  le  couler  à  fond,  s'il 
réiiftolt  à  les  ordres.  Le  même  jour  ,  Riclianl  Jf'ukam  ,  un  des  Capitaines 
de  Saris ,  lui  apporta  des  Lettres  dont  le  fujet  n'eft  pas  marqué  dans  la  Re- 
lation. Mais  l'Amiral  retint  \('ickam ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  crulfenr 
en  droit  de  l'arrêter  lorlqu'ils  apprendroicnt  à  (on  retour  que  les  Vailfcaux 
Indiens  ne  palfoient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  lailfa  pas  de  taire 
réponfe  A  Saris ,  mais  par  un  Turc  qui  avoir  accompagné  ^'ickam.  Le  huit, 
après  midi,  «l  arriva  un  Vaideau  de  Diu ,  qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois ,  l'ordre  de  jetter  l'ancre  auprès  d'eux.  C'étoit  le  même  Bâtiment 
que  Sir  Henri  avoir  arrêté  l'année  précédente  dans  la  Rade  de  Mocka.  Il  rit 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  routes  les  marchandifesqui  convenoient 
rAmir,il  com.  ^  (gj  vues  ,  Sc  les  fit  tranfporter  A  bord  de  l'Inercafe.  Le  9  ,  il  fe  ("ailit  d'une 
rrvailr'Lx  u/.  petite  Frégate  .  rrivée  de  Sacl ,  Sc  chargée  d'Ollibanum  ,  dont  les  Anglois 
achetèrent  une  partie  ,  qu'ils  payèrent  à  la  fatisfadtion  des  Inlidclles.  DeuK 
jours  après ,  ils  arrêtèrent  une  Barque  de  Sinde.- 
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Il  eft  remarquable  que  depuis  le  jour  qu'ils  croient  entrés  dans  les  Dcrroits 
jufqu'au  I  z  ,  le  vent  demeura  conftamment  au  quart  du  Sud-Eft  ,  &  qu'en- 
fuite  il  changea  au  Nord.Oueft.  L'année  d'auparavant,  .il  avoir  tourne  aufîî 
le  même  jour  au  Nord-Oueft ,  où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce  chance- 
ment  arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité. 

Le  14  ,  Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin  à  la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fcs  trois  Bârimens.  Après  qu'ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie 
Saris ,  accompagné  du  Capitaine  Towfon  ,  &  de  Cox  fon  principal  Fac- 
teur, fc  rendit  à  bord  de  l'Inercafe,  où  il  pafîà  tout  le  jour  avec  l'Amiral    II 
l'invita  ,  pour  le  jour  fuivant ,  à  dîner  fur  fon  Vaifleau  ,  qui  fe  nommoit  le 
C/ove.  Str  Henri  s'y  étant  rendu  .avec  fcs  meilleurs  amis,  pria  le  Capitaine 
de  Un  faire  lire  le  Palfeport  du  Grand  Seigneur  -,  fur  quoi  Saris  lui  déclara 
que  s'étant  promis  un  heureux  Commerce  à.  Mocka ,  il  n'artribuoit  la  perrc 
de  les  efperances  qu'à  la  détention  des  Viiifliaux  Indiens.  L'Amiral    quoi 
que  fort  perfuadé  qu'il  s'éroit  fl.atté  mal  -  à  -  propos,  crut  devoir  le  con- 
lolcr  par  une  offre  dont  les  avant.nges  dévoient  furp.a(rer  beaucoup  ceux  du 
commerce  ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  C.-ipit.iine  .-luroit 
le  tiers  de  toutes  les  marchandifes  qui  feroicnt  prifes  aux  Indiens,  en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argenr  ou  par  des  échanges,  &  que  les  Bdtimens  de- 
nieureroient  enfuite  â  la  difpofition  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con 
duite  a  fa  vengeance.  Etrange  Traité ,  par  lequel  ils  difpofoient  du  bien  d'au- 
trui  (ans  aucun  droir.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  d'en  examiner  la  juftice 
parce  qu  il  regarda  les  fruits  qu'il  en  devoir  tirer  ,  comme  un  falairc  bien 
acquis  par  les  fervices  qu'il  alloit  rendre  à  l'Amiral. 

Ee  effet,  deux  Vaiffeaux  ayant  paru  le  itf  ,  l'un  de  Calecut ,  chargé  de 
riz  ,  1  autre  de  karapatan  près  de  Dabul ,  chargé  de  poivre ,  Saris  fut  le  plus 
ardent  a  les  forcer  de  jetter  l'ancre.  Le  18  ,  il  en  Vint  un  de  Canano/,  à 
Mocka.  Le  lendem.iin  on  eii  arrêta  deux  de  Surate ,  l'un  nommé  le  ffa/ram  . 
^uiappartenoita  Abdal  HalTan  ,&  qui  alloit  à  Joddah  ;  l'autre  à  Koja  Naf! 
an  cet  ancien  ami  de  l'Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
I'l??',fn. '!.rj  i^'  """^f/  ^"  Commandans  Indiens,  .L  les  faire 


Sir  Hknri 

MinuLETON. 

Olifervarioii  fur 
le  veut  J;>us  le» 
Uccroi:s. 

Saris  (oint  l'A- 
miral MiiJitla- 
(on. 


Ftr.inpc  traité 
ifiM   piller    le 
lien  li'jutiui. 


î 


Cr.in  Imimlire 
Hc  Vaille  jiix  ',i. 
ili^^iis  arici"-,  lur 
les  deux    l^l.c'it 
Angluu. 


j      r       r       ^         I -^v-iwiiLiuuaiii  imiiciis ,  pour  les  tairc 

garder  fous  (es  yeux.  I  apprit  d'eux  que  le  principal  Navire  L  grand  Mo- 
de Diu^T  '  f -"'  f^-'^  bientôt  arriVer.  lîe  zo,  il  prit  un  Vailfe  u 
de  Diu  ,  charge  de  marchandifes  Indiennes  ;  &  le  même  jour  ,  une  grande 
Barque  de  Dabul  qui  Un  auroit  échappé  fi  la  Pinace  n'eûtVait  beaucoup  de 
ddigence  pour  lajoindre.  L'Amiral  rit  conduire  à  terre ,  le  lendemain  "^ous 
les  Pa  Engers  des  deux  Vaiffbaux  de  Surate.  Vers  miai ,  il  arriva  un  Va  (feau 
je  Calecut ,  qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  zz  ,  in  arrêta  une  pSe 

Go.    ô:  ''T  ''''^'""°"  ^  ^f  ^'--^'^  ^^  iollibanum  ,  qu'elle  avoi^éS^ chargée  1 
Goa.  Dans  le  mcme  rems,  e  Darling pourfuivit  un  grand  Vailfeau  de  Diu 
charge  de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken,  qui%voit  pris  frroute  n  ^ 
le  grand  Canal ,  mais  quecette  précaution  ne  put  garantir  du^fort  corn  nuf 
Enhn  le  ^3 ,  on  vu  .irr.yer  le  Rhemi  de  Surate,  V.ai(reau  du  SL- 

?    l't  r  Hen  ;:^1  r;  l  l  "^'^  '  rr^  '^  ^^^  P"''^^-  Mona^ife    n  cot- 
EmiDi'e  érn!.  ^         ^  '  ""''V^  ^"'  "'"«^  ^^'^^  f""^  les  autres.  Son 

^1    C?  donna       T""""  ""'  »'^''^"?"'  ^''  "^""'  '"^"^^^^^^  ^'""^  proie 
ii  uche ,  dQan.-i  ordre  a  cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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fuivre  le  lendemain  dans  la  Rade  d'Aflab ,  où  il  fe  propofoit  de  faire  la  diC~ 
tribution  de  fon  butin.  Il  partit  en  effet  le  Z4 ,  en  laiflant  derrière  lui  le 
Darling,  &  le  Thomas,  Vaifleau  de  Saris,  pour  croiferdans  les  Détroits. 
Il  jetta  l'ancre  ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  foiis  l'ifle  des  Crabbes  -,  &  le  jour 
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On  doit  trouver  fort  étrange  que  l'Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  , 
fans  nous  apprendre  comment  il  ufa  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  les  Indiens^ 
&  quelles  bornes  il  mit  à  fa  vengeance.  Ota  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu'il 
avoit  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  mivam  étant  lié  au  fien  ,  pat  la  dé- 
pendance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon 
Lieutenant ,  on  fait  remonter  ici  le  Leûeur  jufqu'à  l'année  cte  leur  déparc 
commun ,  pour  tirer  du  Journal  de  Dounron  quai. tiré  d'éclairciffcmens  qui 
manquent  a  la  Relation  de  l'Amiral.  Ce  n' eft  pas  néanmoins  fans  avoir  eu 


manquent 

l'attention  de  recueillir  les  latitudes. 
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JOURNAL 

De  Ni  COLAS  D  o  u  NT  0  N  y  Capitaine  du  Pepper  -  Corn , 
dans  la  Flotte  de  Sir  He  nri  Mi  djdleto  n. 

LE  22  de  Juillet ,  kTio  ,  à  quatre  heures  après-midi ,  on  eut  la  vue  de 
la  Table  ,  Montagne  fort  élevée ,  &  celle  de  la  Baye  de  Saldanna  ,  à  la 
diftance  d'environ  douze  lieues.  Mais  les  calmes  &  la  variété  des  vents  ne 
permirent  point  d'entrer  dans  la  Rade  avant  le  24.  On  y  trouva  trois  Bà- 
timens  Hollandois  ,  dont  l'un  faifoit  voile  à  Bantam ,  commandé  par  Peter- 
Gat ,  qui  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  VailTeaux  que  la  tempête  avoir 
difperfés ,  &  qu'il  attendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  étoicnt  venus 
faire  leur  provifion  d'huile  dans  l'ifle  des  Pengouins ,  &  dévoient  retourner 
directement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  eft  à  {a)  quatre  lieues,  Nord-Nord-Eft,  du  Cap  de  Bon- 
ne Efperance*,  &  ,  Nord  par  Oueft ,  à  dix  lieues  du  Cap  Jla^.  Ces  deux  Caps 
qui  peuvent  être  vCis  de  Saldanna  ,  font  divifés  par  une  autre  grande  Baye  , 
(«)  Les  Relations  11e  s'accoifdeurpas  fw  cette  diftance  ;  mais  voyez  la^Caitc. 
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entre  laquelle  &  celle  de  Saldann.i ,  il  n'y  a  qu'un  efpace  de  trois  lieues , 
d'un  terrain  bas  &  marécageux ,  qui  s'étend  Sud  &  Nord ,  ôc  qui  des  deux 
côtés  eft  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  eft  aflTez  avancé  pour 
avoir  la  pointe  delà  Baye  de  Saldannaà  l'Oueft-Nord-Oueft,  au  Nord- 
Oueft  &  par  Oueft ,  vis-à-vio  laxerre  qui  eft  entre  les  deux  hautes  montagnes 
de  la  Table  ,  &du  Sugar  Loaf ,  ou  du  pain  de  fucre  ,  on  fe  trouve  dans  une 
fituation  fùre  &  commode,  fur  un  fond  de  iix ,  cinq  ,  &  quatre  braiïes, 
fuivant  l'eau  que  prend  le  Bâtiment.  L'Ifle  des  Pengouins  en  eft  à  trois  lieues, 
portant  Nord-Nord-Oueft ,  demi- Oueft  ,  &  s'étendant  au  Nord  par  Oueft 
de  l'endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes,  (a)  Le  Continent  du  fond  de  la  Baye,quoi- 
qu'éloignéde  15  lieues,  fertauftîàcouvrir  cette  ftation, parce  que  tirant  lurle 
Nord,  Oueft  par  Oueft  ,  il  ne  lailfe  guères  plus  de  trois  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Oueft,  d'où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoit  été  jufqu'alors  une  retraite  favorable  pour  Içs 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l'air ,  qui  les  retabliflToit  de  toutes  leurs  mala- 
dies ,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  Ôc  de 
moutons  ,  qu'ils  achetoient  à  fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coûtoic 
qu'un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca- 

f»itaine  Dounton  trouva  beaucoup  de  changement ,  fans  pouvoir  en  pénétrer 
a  caufe  ,  parce  que  la  Flotte  Angloife  n'avoit  perfonne  qui  entendît  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjedures  font ,  que  le  mal  avoit  pu  venir  des  Hollan-    caufcs  Juchaa. 
dois ,  qui ,  fans  faire  attention  à  l'avenir,  ravageoient  &  détruifoient  tout,  gcmcns. 
dans  les  lieux  où  1     .  i^^.ard  les  faifoit  arriver  :  ou  que  les  beftiaux  qu'on  y 
avoit  vus  en  fi  grr        s  mbre,  n'étoient  pas  une  produAion  du  Pays  ;  mais 
qu'étant  pris  dans  lei  guerres  que  les  Habitans  avoient  alors ,  &  qui  leur  fai- 
foient  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  moindres  morceaux  de  fer ,  pour 
armer  leurs  dards  &  leurs  lances,  la  paix  qui  avoit  peut-être  fuccedéà  leurs 
divifions,  leur  avoit  fait  perdre  tout  à  la  fois  le  goût  du  fer  &  l'occafion 
d'enlever  des  beftiaux.  Ils  ne  laKfoient  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois  ;  mais  les  prières  ôc  les  préfens  ne  purent  tirer  d'eux  que  quatre 
vaches  ôc  fix  brebis  ,  pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces 
vaches  étoient  même  fi  vieilles  ôc  fi  maigres ,  que  leur  chair  ne  faifoit  point 
un  mers  fort  picquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent 
en  payement;  ils  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre, 
dehx  pouces  quarrés;  pour  chacune  defquelles  ils  donnoient  volontiers  une 
brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  -cuivre ,  dont  ils 
regardoient  les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s'en  font  des  ornemens  pour 
leur  parure ,  avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  ôc  luifans  ;  &  Dounton 
en  vit  pluheurs  qui  portoient  fix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  lonç^des  bras. 
Ces  Afriquains  font  les  plus  fales  Créatures  que  l'Auteur  ait  jamais  vues. 
A  la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps,  qui  vient  de  la  Tueur  ou  d'autres 
caufes  .  ils  /oignent  une  onélion ,  qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques 
herbes,  mais  qui  refTemble  beaucoup  à  la  fiente  de  vache:  &  leur  chevelure, 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête ,  qu'ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  afFreuI 
fe  pomade ,  a  1  air  d  une  pâte  compofée  d'herbes  pilées.  Pour  habits ,  ils  ont 
rrilrtl  ^'^'^"'"'  ^'  "'^'^  ^n^que  qu'il  faut  ou'il  y  ait  Ici  quelciue  erreur ,  &  que  cette  Def- 
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des  peaux  de  bêtes ,  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  cuifTes ,  mais  fans 
ctre  liées  par  aucune  couture  -,  &  leurs  parties  naturelles  font  couvertes , 
dans  les  deux  fexes,  d'une  queue  de  chat,  ou  de  quelque  autre  petit  animal. 
Leurs  moutons  ,  au  lieu  de  laine  ,  ont  une  forte  de  poil  qui  reflcmble  à  ce- 
lui des  veaux.  Se  qui  eft  auflî  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues ,  ôc  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d'Angleterre  ;  mais  ils  font 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Cnefs  de  la  Nation  font  dift^ngués  par  une  plaque  d'yvoire  mince  3C 
fort  poli ,  d'environ  feize  pouces  te  grandeur  ,  qui  leur  couvre  le  bras  au 
delTus  du  coude  ;  8c  depuis  le  coucie  jufqu'au  poignet ,  ils  portent  fix  ,  huit , 
&  jufqu'à  douze  petites  pièces  de  cuivre ,  qui  font  ou  féparées ,  ou  jointes 
cnfemble  ,  fuivant  la  focilité  qu'ils  trouvent  à  les  ajufter  ,  avec  des  brace- 
lets de  verre  bleu  ,  &  de  nacre  de  perles ,  qui  leur  viennent  des  échanges 
qu'ils  font  avec  les  Matelots  HoUandois  pour  des  œufs  d'autruche  &  des 
porc  -  épies.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure ,  qui  eft  peur  -  erre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dégoûtant  dans  l'univers  •■,  ce  font  les  boyaux  des  Bétes 
qu'ils  ont  ruées ,  ou  qu'ils  voyent  tuer  aux  Ar.glois.  Ils  fe  les  paffent  autour 
du  col ,  en  les  faifant  defcendre  jufqu'à  la  ceinture  au  long  de  l'eftomac  ;  ce 
qui  joint  à  l'horreur  du  fpedacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  à 
uipporter.  Ils  ont  lufage  des  flèches  &  des  arcs;  mais  lorfqu'ils  s'approchent 
des  Voyageurs  de  l'Europe  ,  ils  lailTent  ces  armes  dans  quelque  buirfbn  ,  pour 
ne  conferver  qu'une  forte  de  lance  fort  courte,  ou  de  dard  armé  d'une  petite  poin- 
de  fer  ;  ôc  quelques  plumes  d'autruche ,  dont  ils  fe  fervent,  comme  d'évan- 
tails  ,  contre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle  ,  &  le  corps  ex- 
trêmement dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu'ils  changent  de  tems  en  tems 
d'Habitations ,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu'ils  préfèrent 
font  les  vallées  entre  les  montagnes.  De  la  Baye  ,  on  découvre  dans  l'éloi- 
gnement ,  des  fommets  chargés  de  neige  ;  mais  les  monts  qui  font  vers  la 
Côte  ,  n'ont  rien  qui  fente  l'Hiver  ,  malgré  leur  extrême  hauteur. 

Dounton  ,  plus  capable  d'obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
glois,  remarqua  différentes  efpéces  de  ferpens  &  d'araignées ,  mais  fans  en- 
treprendre d'en  laifler  la  defcription.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farouches.  Les 
HoUandois  l'alfurerent  qu'ils  avoienr  vii  des  lyonsj  mais  il  chercha  inutile- 
ment l'occafion  d'en  voir.  Les  chevreuils,  les  antilopes,  les  porcs-épics,  les 
tortues  de  terre,  lesfinges,  les  oyes,  les  canards ,  les  pélicans,  IcspaJJêas  , 
Icsfiemingos ,  les  corbeaux ,  qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col ,  quan- 
tité de  petits  oifeaux  de  différentes  efpéces ,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
la  variété  eft  innombrable  ,  rempliftent  tellement  l'air,  les  arbres  &  la  terre, 
qu'on  ne  peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
font  en  troupes  au  long  des  côtes ,  &c  ne  l'emportent  pas  néanmoins  oar  la 
multitude ,  fur  certains  oifeaux  gris ,  avec  les  aîles  noires ,  que  les  Portugais 
appellent  alcantrajjes. 

Le  poiffbn  n'y  eft  pas  moins  abondant.  On  y  trouve  la  plupart  des  efpcces 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins ,  ôc  des  petites  baleines  qu'il  vit  plufîeurs  fois 
autour  de  l'Ide  des  Pengouins.  L'air  ,  fur  toute  la  côte ,  eft  fort  fain ,  &  l'eau 
excellencç.  On  voit  defcendre  des  montagnes  une  inanité  de  petits  ruiffeaux  > 
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Un  joui-  au  matin,  le  Capitaine  Dounton  &  l'Amiral  accompaenés  de  treize 
hommes,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  doù  ils  puOfnt^aire  appTr! 
ter  du  bots.  Apres  avoir  fait  trois  milles  fans  en  dccouvrir^aucune  appare^nœ 
alarcierye  de  quelques  feuilles  vertes,  que  la nccelîitc fit  couper  Xcnsdi 
Pepper-Corn.  Sir  Henri  qui  cherchoit  en  mC-me  tems  queknfes  rScUlfe 
mens  pour  (^,  ma  ades ,  prit  la  réfolution  de  s'avancer  autJur  de  h  Table 
dans  lefpcrance  dy  trouver  quelques  beftiaux  qu'il  fe  propofot  d'acheter  II 
ne  prevoyoït  pas  dans  quelles  difficultés  il  alloit  s'engager-  Ils  tr.verSnr 
d  abord  un  grand  terrain  pierreux,  inégal,  fans  nicmtLrl  !,'''''"^"?"': 
obligés  fort  fouvent  de  descendre  &  de^emon"  r ,  poTft"n"ht%'^""; 
nombre  de  ravines  que  les  torrens,  formés  par  la  pluie^,  n  avol  nt  pas  el""/ 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles    en  ie  i,r/riJZ]^r^  "^^ 
la  Table.  Enfin  ,  iïs  trouvèrent  un  fenïer  b.tm     IZa      ^"["'""^^^  ^e 
rent  quelque  tems,  guidés  par  quelque";  Wsqu^^ls^'^Sct^^^^^^       T.f'- 
en  el^ace  &par  d'autres  traces  d'oiLu  ou  de  bétail.  creXr  .1^'''^ 
trouve  la  fin  ,  ils  jugèrent  que  cette  rou.e  avoit  été  frayée  pCll^nni      '^''i'' 
d'vers  Vaiiïbaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  a  diS  i  '  ^  i  ^'^^ ''^ 
mencerent  à  marcher  dans  un  lieu  triL  &  Ligu  nt ,  Lflf  i  iil'd ''^''^"'"- 
rent  un  autre  lentier.qui  fembloit  conduire  vers  la  radeî,i  Inllj        <^^'oixvn^ 

Ilslefuivirentafelongtems,autraversderrocs&d^^^^^^^ 
avec  beaucoup  de  furprife  entre  le  Pain-de-fucre  &  la  T.M^      i'  j  -    ^'^«"vanc 
le  rivage  ,  au  long  cfuquel  ils  avoienc  mar  h^^^^re  des^^^^^^^^^ 
deroLoientlayue.  Ils  continuèrent  d'avancer  entrele  N^r    d   Jam  de  f  "' 
ce  la  Table ,  fans  qu  on  nous  diic  ohpIIp  ^rr.if  i^         ir  ain-de-fucre 

la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enfi  ^a  uèîstreZ  ^Z  I  °"'''  '""r'  ^^  ^^^"^  & 
de  feu,  ilsmarcherentencoe  Te  pa  L  S.  i^r  r'"^'  r"^f^"^  ""  P^" 
à  leurs  tentes.  Une  fi  longueabfence  vavo  EV^  T^p^m'"^'^^'^"^^^^"^ 
ton  ,  inquiet  pour  le  fort'de  fon  A^ifiral  fedin  ?""^"  ^  '"""""•  ^^'^^er- 
d'Anglois  bien  armés,  PourlechcTZi  d'nl^  ."x/"™'^  ^"^^  ""  ^°rps 
Tiiornton  en  feroit  le  to^ur  du  côtrotofé  aTec  ime  f  r  ^^'^'^ne,  tandis  qcfe 
voir  arriver  fut  fi  vi ve,qu'elle  écl  w?lan.  Zr.  n  '  "'""P""  ^^  ^«^^  de  le 
Sir  Henri,  dans  cette^na    h",  ^^^^^^^^ 

droite  i  &  fur  fa  gauche,  des  m\r^\^  n^l]  ^^  '  "'  ^^  ^"""^  ^''^  ^^^^^  i  ft 
voient  rempUsde^ocs  ,  otbSe  diV2",!Srdr/  ''''  '^TT'^^^^  trou! 
mide ,  ik  paroît  propre  à  faire  cWen!       '  °'"'""-  ^^  ^0"^  en  eft  hu- 

des  arbres'^ort  bis ,  ï'o  qu     at" t^^  ^"J  -[^  P-  intervalles 

un  fruit  de  la  figure  &  de  la  grolfeur  d"  !,Zn  T  •'^'''"'^^^ '  ^"^  P°"ent 
n'eft  pas  fi  rudel  ks  oifeaux  fe  noL(fe,K^  V  ^'^  '  ''''''  ^^^'  ^^  'eau 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Hou"    ni'  s  dlf     "'"''•  ^''  ^^"^""  °"t  ^ 

Cette  faifon  étant  le  printems  d,  "  "  ^  ,lf  T""°'"' ^P'-^'^". 
fleursde  tous  côtés.  DotC,^^h  L^S^c^eV  iSe"^'  '"  ""h  ^^"'^^  ^^ 
apporté  les  meilleures  femences  de  nos  hi^irn.  •'  T^'r'"  ^'"  "'''^^■"ir  P^s 
cjui  lui  paroifToit  fort  propre  à  les  rSo  r  On^  "'  'f  ^'c''^'^"  ^'^"^  ""^  ^"^^ 
ruiner  une  partie  de  foS  rrLail  ?1  u^ea "  '.Ps""  ï?  H'^^'Ï^SOs  euffent  pu 
^  c^e  les  Commaudans  de  chaq^i  va^i^^^^l/^-l^^lSé. 
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recueillant  le  fruit  de  fes  foins ,  auroient  ctc  portés  par  fon  exemple  i  fou- 
tcnir  &  à  perfcdionner  fon  cntrcprife.  ,    ,  ,.  ,  ,    ,  , 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d'eau  ,  &  rétabli  les  malades  avec  des 
rafraîclùflTcmcns d'une  bonté  médiocre,  puifqu'ilsconfiftoicnt principalement 
dans  l'abondance  du  poilfon  &dans  une prodigieulc quantité  démoules,  on 
le  difpofa  le  9  d'Août ,  à  remettre  i  la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  jul- 
qu'au  1 3  ,  que  foufflant  au  Sud-Sud-Eft  il  fit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efperance.  On  ne  paffa  pas  moins  hcureufement  celui  Jas  ^gulhas 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivansfurent  variés  par  des  tems  fort  divers,  juf- 
qu'au  6  de  Septembre  qu'on  découvrit  A  trois  heures  après  midi  1  Ifle  de  Mada- 

,,, :-^-"  gafcar,  ou  deSaint  Laurent,  à  13  dégrez  58  minutes  de  latitude.  Versle  loir, 

;.';":;.V=sS:  o„  .ctta  rancre  dans  la  Baye  de  Saint  Auguftm,  ou  Ion  trouva  Il/mon  de 
Londres  ,  Vice-Amiral  du  quatrième  voyage  ,  que  le  défaut  de  proyif.ons  re- 
tcnoit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d'embarras  &  d  inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu'il  avoit  été  féparé  de  fon  Amiral  &  de  la  hnace  entre  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  &  la  Baye  de  Saldanna ,  fans  avoir  pu  le  procurer  la 
moindre  information  fur  leurfort,  ôcqu'il  étoit  entre  dans  cette  Bave,  pour  les 
chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  l'Ille  de  Zanzibar  ,  il  s  ctou  lailfe  en- 
ca-er  par  les  faulTes  carelfes  des  Portugais  à  tenter  le  commerce  dans  cette 
lllei  mais  quelques-uns  de  fes  gens ,  qu'il  leur  avoit  envoyés,  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de  leurs  mains  ,  &C  n'avojent  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu'en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  co.itr.iires  ne 
lui  permettant  point  de  choifir  un  port  commode,  1  avoir  cte  force  par  e 
befoin  d'eau  ,  cfe  retourner  vers  Madagafcar  ,  dans  le  delfein  de  gagner  la 
Baye  d'Antongile ,  qui  cft  fur  la  côte  Eft-Nord-Eft  :  divers  obftacles  1  avoienc 
mis  dans  la  néceflité  d'entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oiieft 
de  rme.  Il  s'y  étoit  arrêté  quelques  jours ,  excité  k  la  confiance  par  les  carcfles 
&  les  offres  du  Roi.  Le  principal  Fadeur  du  Vailfeau  avoit  conçu  une  fi  bonne 
opinion  de  ce  Prince  bïrbare  ,  que  dans  l'efoérance  d'en  tirer  de  l  ambre-gns 
6.- d'autres  richeffes  ,  il  s'étoit  déterminé  à  c(efcendre  aunvage  avec  plulieurs 
Marchands  du  Vailfeau.  Il  s'étoitpréfentc  au  Roiqui  avoit  fouhaite  de  voiraufli 
'  le  Chirurgien ,  leTrompette,  &  leTambour.  Mais  ces  trois  hommes ,  qui  avoienc 

accompa|né  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  réfute  d  en  fortir ,  on  vit 
aulîitôi  paroître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armes  de  dards ,  de  flèches  & 
de  lances, qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Matelots  Anglois  re- 
poulferent  ces  furieux  A  coups  d'arquebufes ,  mais  1  en  fortitd  autres  de  la 
rivière  dans  une  multitude  de  Canots  ,  qui  eurent  la  hardietfe  de  s  avancer 
jufqu'au  Vailfeau ,  d'où  le  bruit  de  l'artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependam , 
Is  formèrent  le  delfein  .  quelques  jours  après,  d'attaquer  le  Vailfeau  même  , 
qui  attendoit  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  &  de  tes  Marchands.  Plus  de 
cent  Canots  s'approchèrent  en  forme  de  croilfant ,  &  mirent  les  Anglois  dans 
la  néceflité  de  fe  retirer.  Ils  avoient  repris  leur  coiirfe  vers  l  Inde  i  &  n  ayant 
pu  gacmer  Sokotra ,  ils  avoient  fait  voile  au  Port  d  Aclnn ,  ou  ils  avoient 
trouvé  quelque  avantage  X  commercer  avec  les  Guzarates.  De-la,  ils  s  croient 
rendus  1  Priaman ,  pour  y  charger  du  poivre  ',  mais  après  y  avoir  fait  leur 
convention  pour  le  f  rix ,  à  treize  pièces  de  huit  le  hahar,  on  leur  avoit  livre 
la  marchancfife  dans  l'Ifle  de  Tékou ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Priaman. 
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Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à  l'Union  ,  par  les 
riicmcs  moyens  qu'il  employa  pour  lui-incme  ,  Se  cette  entrcprife  rendit  fon 
féiour  dIus  lonsr  dans  la  liadi?.  Il  nmiiAn  inrtî  l^c  JlffV.,-,,,,,)^  .,..;  „','..,.: 'i.. 


SiF 


qui  luipaile  quelquefois  deux  cens  brades.  Tout  le  rivage  du  Su'd ,  depuis  la 
pointe  de  l'Oueft  jufqu'aux  montagnes ,  ell  parfemé  de  rocs  ik  de  balfes ,  que 
le  retour  de  la  marée  laiire  à  découvert.  L'Amiral  avoir  fait  jetter  l'ancre  à  l'ex- 
trémité de  ces  rocs  proche  des  montagnes,  fur  douze  bralFes  de  fond  ;  mais  il 
auroir  pu  s\'ipprochcr  encore  plus  de 'la  terre,  fur  fept  bralfcs.  Il  étoir  entré 
dans  la  Baye  avec  un  veut  très-forr  qui  fouifloit  au  Sud-Sud  Oucft,  Se  qui 
cclKi  tout  d'un  coup  lorfqu'on  fut  près  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 
tous  les  jours ,  jufqu'à  la  nuit ,  qui  ctoit  toujours  fort  calme.  L'Auteur  remarque 
qu'on  avoir  alors  la  nouvelle  Lune  ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  difficile  dans  ces 
contrées  ;  de  lorte  qu'il  ne  put  juger  de  ce  qu'il  eft  dans  un  autre  cas.  Il  lui 
parut  que  la  chaleur  eft  toujours  extrême  fur  ces  terres  ,  furtout  lorfque  le 
Soleil  cil  au  Sud  de  la  ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent,  dans  cette  partie  de  rifle,  des  arbres  auOî  rélineux 
que  le  lapin  jaune.  Ayant  elfayé  d'y  mettre  le  feu ,  ils  furent  furpris  de  le  voir 
gagner  avec  une  vîtelfe  prodigieufe  de  la  racine  jufqu'aux  branches.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  aulîi  fort  tendre  ;  mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpéce  dont 
le  bois  eft  auili  dur  que  le /ignum  vitœ.  S:  h  couleur  très-blanche  jufqu'au 
cœur,  qui  tire  un  peu  lur  le  brun.  Les  arbres  qu'on  coupa  pour  le  chaurfage 
des  Vaillciux  ,  furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs ,  &  dont  les 
branches  font  chargées  d'un  fruit  qu'on  appelle  tamarin.  Il  eft  dans  des  colfes , 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  eft  fort  aigre  ,  Se  les  Apothi- 
quaires  le  croyent  bon  contre  le  fcorbut.  On  trouve  aulli\lans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe ,  dont  on  fait  l'efpéce  d'aloes  qu'on  appelle 
<^o<Gtrme.  Pour  la  forme  ,  on  auroit  peine  à  la  diftinguer  de  la  Semper-vlve. 
Mais  1  Auteur  ne  put  être  informé  fi  les  Habitans  de  l'Ifle  la  connoiiTent ,  & 
5  lis  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourcpoi  ils  marquoient  tant 
deloignement  a  conveWer  avec  les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  fc 
procurer  des  rafraichilfemens.  Un  bœuf  fe  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  piccc  de  huit  j  Se  l'Amiral  en  pouvoit  à  peine  obtenir  pour  le  doiw 
ble.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'écoit  l'Union  même  qui  avoir  caufé  ce 
changement ,  depuis  qu'étant  fans  Chef,  Se  cherchanr  peut-être  A  fe  venger , 
tout  Equipage  avoir  commis  divers  défordres  fur  la  Côle.  On  prétend  que  le 
Inlu  aires  de  Mad.agafcar  font  naturellement  perfides  -,  mais  leur  enrremife  à 
Konkomorre,  Se  1  ordre  dans  lequel  ils  s'étoient  avancés  pour  combattre' 
do  t  faire  ,uger  auih qu'ds  font  braves,  &  qu'ils  n'ignorent  pas  la  difciplinê 
imlitaire.  Leurs  armes  font  arc  Se  les  flèche/,  la  lance  Se  de  petits  dard  q  ids 
portent  en  faifcenux  ,  Se  qu'ils  jettent  fort  adroitemenr  ^ 

Le  9  de  Septembre ,  A  quatre  heures  après  midi ,  la  Flotte  leva  l'ancre  ;  & 

ailHant  1  Union  dans  a  Baye    elle  en  fortlt  avec  un  fort  bon  vent.  Le  "  r ,  eii^ 

.-f  i  °/rV  '  i'^'^\'^^  ^^'''^i^  >  le  vent  étant  à  l'Eft-Sud-Eft ,  Se  les  Coùrans 

fnfinir    S^"      ■  ""^  ^"  ''°""'  ^'^^  P^"  ^'""^  ^^''  ''^^'^'^^  ^^  '-^l'^U  d'une 

Tôt  /f  "  '°"  '  '^'^  "'  s'apper^oivent  que  par  le  battement  de  la  mer. 
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On  iliftlnmia  plulicui'î  petites  Ulcs ,  oui  (ont  celles  tie  Quériba ,  &  l'on  employa 
lix  )oiirs  A  s'en  »lcg.ij;ci-.  La  C«')tc ,  dont  on  avoit  tic  Ivirpris  de  (c  trouver  li 
proilïc,  cil,  au  juj;cnicnt  ilc  Dounton  ,  environ  70  lieues  au  Noiil  de  Mo- 
jtaniliiijiic.  Comme  le  foin  d'éviter  les  rois occupoit  uniquement  les  Anglois  » 
ils  ne  hrcnt  point  d'oblcrvations  liir  U  terre  qu'ils  avoicnt  devant  les  yeux, 
ni  (ur  ladiit.UKe  des  Klcs  eiur'clles.  Le  plus  grand  danger  venoit  îles  Cou- 
vans,  qui  étant  d'une  grai\dc  violence,  empcclioicntdc  lettcr  l'ancre  au  mi- 
lieu des  rocs ,  i!c  m^mc  d'approcher  du  rivage  quoit|u'ds  n'en  tullcnt  qu'A 
deux  licuës.  Tous  les  loirs  ils  voyoient  des  f-eux  allumés  par  les  l  labitans  v 
mais  ces  toiblcs  l'ecours  ne  diminuoicnt  pas  le  péril,  &  ne  leur  inlpiroicnc 
pas  l'envie  de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caula  un  nouvel  étcNinement ,  ce  fut 
qu'après  s'îtvc  dé;.',ai;i  s  des  rocs  ,  ils  le  trouvèrent  jettes  au  Nord  par  le^  Cou- 
tans,  jnclqu'au  même  point  d'où  ils  étoicnt  venus. 

Hnhtt  les  Courans  cellèrcnt  le  •;  ,  ou  du  moins  la  Motte  s'en  trouvant  dé- 
livrée ,  (ans  pouvoir  didinguer  de  c]uel  ci)té  ils  prenoicnt  leur  direction  ,  le 
17  ,  au  lever  du  Soleil ,  on  découvrit  les  Illes  qui  (e  nomn^iic  Juas  Hcima- 
nas  ,  ou  les  deux  Sinus  ,  &  qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfauc  renanblancc. 
Leur  (iruation  ,  l'une  A  l'égard  de  l'autre ,  ell  Oued  par  Sud  ,  &c  Eli  par  Nord, 
tlles  (ont  à  ("cpt  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Oudt  dcSokotra  ,  vers  lai|uelle 
on  continua  de  s'avancer.  La  ("onde  (it  trouver,  à  trois  lieues  &  demie  de  cette 
pointe, vingt-trois,  vingt-cjuatrc  &  vingt-lix  brall'es  d'e.ui.  Mais  le  vent,  qui 
avoir  été  très-favorable  dans  cet  cCpace,  venant  tout  d'un  coup  ;l  manquer  , 
iiilcachoWoii*.  ^'"  "C  P"t  iurmontcr  le  Courant  pour  s  approcher  des  Cotes.  L  Amiral 
&  le  Darling  jetterent  l'ancre  fur  douze  brades  de  fond  ,  prés  d'une  Ville 
nonuuéc  Gdlhn^a.  A  la  fraîcheur  du  (oir  ,  le  Capitaine  Dounton  gagna  dans 
la  Pinace  une  pointe  ("abloncufe  ,  jxiur  en  tirer  quelques  rafraîchilfemens  de 
poidon  ou  d'autres  vivres.  U  y  apprit,commc  il  le  craignoir  dé)a,quc  la  MoulToti 
de  l'Ldétoit  arrivée,  &  par  conléc]uent  i]u'il  talloit  renoncer  pour  neuf  mois 
à  re(pérance  de  le  rendre  .1  Cambaïc.  Cependant  il  leur  redoit  celle  de  rc- 
ecvoir  à  Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 
■^7.'i"n.  ^iVii-  Le  io  ,  qui  étoit  un  famedi ,  ils  allèrent  mouiller  le  (oir  contre  une  pointe , 
à  (îx  lieues  de  Tamarin  ,  Cv:  cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d'y  palier  la  nuit  y 
s'étaitt  Hattés  de  pouvoir  avancer  A  la  faveur  d'un  petit  vent  frais  de  terre ,  ils 
furent  entraînés  avec  tant  de  tierce  par  le  Courant,  que  le  lendemain  ils  fe 
retrouvèrent  vis-à-vis  de  (iallanza  ,  mais  à  beaucoup  de  didance  du  rivage» 
Le  11 ,  l'Amiral  ^  le  Darling  fe  ranpriKherent  de  la  terre  dans  un  lieu  cjuc 
les  rocs  ^-  les  balles  rendoient  a(rcz  aangercux;  &c  vers  midi ,  le  Peppcr-Corn 
qui  .woit  Kiilli  d'être  tout- A-fait  écarte  de  l'ifle ,  mouilla  audi  dans  la  Baye  ,  à 
l'Oued  de  C;allanza  (ur  un  fond  de  (ix  bralFes.  Dounton  (e  rendit  audî-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace ,  où  il  avoir  mis  quantité  de  barrils  pour  rapporter  de  l'eau» 
Il  s'étoit  muni  d'une  enleigne  de  paix ,  dans  l'efpérance  que  les  Habitans  vicn- 
droient  à  lui  avec  quekjues  boucs  &  d'autres  rafraîchillemensill  en  vit  eftedi- 
yement  plulîeurs  troupes,  cjui  s'étoicnt  rad'emblces  à  cjuelque  didance  :  mais 
pcrlonne  n'olant  s'approcher  ,  il  (ugea  que  ces  pauvres  Indilaires  ccoient  ar- 
rêtés par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  eulfenc 
la  moindre  intelligence  avec  les  Etrangers  ,  ni  qu'ils  leur  fournîlient  aucua- 
twours  de  vivres  lans  la  perniilllon.  Dounton  fc  comeiita  dei^mpLir  d'eau 
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ncize  de  fes  barrils ,  îk  leviiit  tranquillement  à  bord. 

La  Lune  étant  pleine  ôc  la  marée  haute  .1  neuf  heures  du  foir ,  on  trouva  par 
diverfcs  obfervations  que  l'eau  s'étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fc  retira  di- 
rcdlcmcnt  au  Nord ,  c'ell -A-dire ,  en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais,  qui  prit 
le  nicmc  cours  ,  Icrvit  encore  à  faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes, 
jufqu'à  l'entrée  d'une  Haye  (UUloneufc  ,  où  ils  employèrent  le  relie  de  la  nuit  i 
la  pcche;  tk  s'appercev.mcque  le  Courant  les  repoulfoit  à  l'Oucft.ils  mouillèrent 
r.mcre  ,  pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fccours  d'un  autre  vent.  Le  i  < , 
ils  obtinrent  le  vent  qu'ils  avoient  déliré  ;  ik  vers  le  milieu  du  jour  ils  jettc- 
rent  l'ancre  à  moins  d'un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  de  Tamarin ,  où  le  Palais  ^"  A"i''°'»l"* 
du  Roi  le  f.iit  voir  fur  uneéminence  au-delFusde  la  Ville.  L'Amiral  falùa'ce  nmiù!"'"^'*' 
l'iincc  de  lix  coups  de  canon ,  le  Peppcr-Corn  de  trois ,  Se  le  Darling  d'un  feul. 
Tcniel,  un  des  principaux  March.andsde  lal'lottc,  fut  envoyé  au  rivage  dans  vifircii.ii.foiu 
la  Pinace,  avec  un  préfent ,  qui  confiftoit  dans  une  coupe  d'argent  doré  du  n">!ml;"uca"c." 
poids  de  dix  onces ,  une  lame  d'épéc  Se  trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le  <*""'"• 
reçut  fur  le  bi  >rd  de  la  mer ,  dans  une  tente  couleur  d'orange  ,  ou  il  étoit  aflis 
avec  fes  principaux  C  ourtifans  Se  une  garde  de  quelques  Arquebufiers.  Il  en- 
tretint l'cmel  pendant  plus  d'une  heure.  Il  marqua  beaucoup  d'envie  de  voir 
l'Amiral ,  en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  île  1  eau  ,  Se  la  liberté 
du  Commerce  }  quoique  la  ft-cherelTc  Se  kllérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  dans  (on  Ifle,  en  eulFcnt  tellement  banni  l'abondance,'  qu'ayant  envoyé 
dans  la  Mer  roui;e,  fur  fa  propre  Frégate ,  tout  ce  qu'il  avoir  pu  recueillir 
d'alocs,  il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  Vaifleau  Anglois  , 
l'Jfcen/ion  ,  étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février  ; 
Se  qu'ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Cuzarate ,  il  étoit 
parti  avec  lui  pour  la  Mer  rouge;  que  fa  Pinace,  qui  étoit  arrivée  quelques 
jours  après,  avoit  fuivilamcme  route;  qu'au  mois  de  Juillet,  l'Afcenfion  Se 
la  Pinace  croient  revenus  de  la  Mer  rouge ,  Se  qu'après  avoir  fait  de  l'eau  à 
Sokotra ,  ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye  -,  mais .  nie  fa  Frégate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazaïn  ,  près  de  Daman ,  avoir  été  informée  que  pour  s'être  trop 
hatcs  d'arriver  fur  cette  Côte  avant  la  fin  de  l'Hy  ver  Se  du  mauvais  tems ,  ces 
deux  malheureux  Bâtimens  avoient  péri ,  fans  qu'on  en  eut  pu  fauver  autre 
chofe  que  l'Equipage. 

Le  Roi  joignit  à  fes  civilités  un  préfent  pour  l'Amiral ,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  delcendrc  le  lendemain  avec  une  bonne  Efcorte ,  au  bruit  de  fon 
artillerie.  Il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  particulières  de  diftinc- 
tion  -,  mais  on  lui  ht  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d'elTrayer  les  Vaif- 
leaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Port ,  il  n'y  devuu  p.-is  faire  un 


leRoifc-L^de 


caufe.  Le  Roi,  qui  voulou  donner  une  haute  idée  de  fa  puilfance  aux  An-  ,   .       , 
dois,  avoit  fait  afTembler  de  toutes  les  parties  de  l'Ide,  un  grand  nombre  de  Sr'"'"' 
fesSujes,  qui  etoit obligé  d'emretenir  à  fes  frais,  pendant  qu'il  les  retenoit 
!:;:±.  "ii'^.h::^"!!^"^^"  ^"Sloishii  auroit  rend,  cette  dépenfb  fore 
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incommode.  Ils  achevèrent ,  deux  jours  après ,  de  fe  fournir  d'eau ,  d'un  étani; 
forme  par  quantité  de  ruilfeaux  qui  defcendent  des  montac^nes,  &  le  7  ,  quî 
^toit  un  dimanche  ,  la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permiflîon  de 
4elcendre  è  terre  pour  s  y  réjouir.  * 
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'^    ,  Le  nom  du  Roi  de  Sokotraétoit  Mu/ey  Amar  Ebtn  Sayd.  Ce  Prince  n  croie 

I  rt  1 1         proprement  que  le  Lieutenant  de  Ton  père ,  qui  res;noit  à  Tartack  en  Arabie , 

Notnîciuifnn-  ^c"  ^^  Canton  d'Adcn ,  fie  dont  les  terres  rouchoient  à  la  Mer  du  cote  de  Cara- 

«c  de  ce  l'iincc.   fan,  autrement  nommé  Ku'Jiem  ou  Cairaii.  Il  laconta  aux  Anglois  que  le 

Roi  fon  père  ctoit  alors  en  «guerre  avec  les  Turcs  d'Aden  \  Se  ce  Fut  l'excufc 

qu'il  leur  apporta  pour  fe  difpenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 

(Gouverneur  de  cette  Ville.  Il  n'a  que  des  Arabes  pour  la  garde  fie  pour  la 

défenfe  de  l'Iile.  Les  anciens  Habitans  du  Pays ,  qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 

bites  ,  vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marcliandifes  de  l'Ifle  font  les  Sokotrines,  qui  fc  font  au 

mois  d  Août ,  du  fuc  d'u    j  herbe  fort  femblable  a  la  Stmptr-vive  d'Efpagne  : 

mais  ce  qu'on  en  fabrique  ton    les  ans  ne  va  gucres-  plus  loin  qu'un  tonneau. 

On  y  trouve  aulFi  une  petite  quantité  de  Sang  de  Dragon  ,  dont  les  Anglois 

achetèrent  quelques  livres ,  à  douze  fols  de  leur  monnoye  j  des  dattes ,  dont 

les  Habitans  compofent  leur  pain  ^  &c  que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 

reaux  de  huit  U  quintal  ;  des  bœufs  8c  des  vaches ,  qui  fe  vendent  jufqu'à  douzs 

reaux  de  huit  s  des  boucs  &c  des  chèvres,  pour  une  reale  ;  des  moutons  Se  des 

poules,  pour  une  d  mie  réale.  Toutes  ces  efpéces  d'animaux  font  de  petite 

nature ,  à  caiife  de  la  fécherelfc  du  terroir.  Le  bois  y  eft  li  cher  que  la  charge 

d'un  homme  revient  à  douze  fols  d'Angleterre. Dounton  ne  put  découvrira 

l'Ifle  produit  d'autres  richefles-,  mais  tout  ce  qui  s'offrit  ù  fes  yeux  lui  ayanc 

fait  juger  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  rochers  ôc  de  pierres ,  il  prit  fort  mau- 

vaife  opinion  de  fa  fécondité.     , 

La  Flotte  Angloife  partit  de  Sokotra  le  7  d'OcHrobre ,  8c  tourna  fes  voiles 
'''  vers  Aden,  dans  la  Mer  rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  delKuria,  pour 
gagner  le  Cap  de  Guardafu ,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'Abyflinie , 
a  trente  -  quatre  lieues  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  On  ompte 
de  cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'Abba  1...1KU- 
ria  quatorze  lieues.  La  longueur  d'Abba  delKuria  qui  eft  une  Ifle  longue  fie 
étroite ,  a  cinq  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  &  de  cette  pointe  Oueft  jufqu'au  Cap 
deGuardafu  ,  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues.  Le  Roi  de  Sokotra  a,  dans 
l'Ifle  d'Abba  dcl  Kuria  ,  quelques  Patres  qui  Uii  nourriflent  des  troupeaux  de 
chèvres.  A  trois  lieues  au  Nord  du  centre ,  on  voit  deux  grands  rochers  blancs, 
fort  près  l'un  de  l'autre,  qui  ont  un  demi  mille  de  longueur.  Ce  n'eft  pas  h  na- 
ture qui  les  a  rendus  blancs  j  mais  la  tîence  d'un  prodigieux  nombre  d'oifeaux 
dont  ils  font  couverts. 

Le  3 1 ,  à  dix  heures  ,  on  étoit  vis-à-vis  Fa  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
A  deux  heures  après  midi  on  laifla  le  rocher  blanc,  qui  fe  nomme  Saborna  , 
quatre  lieues  Nord-Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A  trois  heures  on  .ivoit  à 
dix  lieues  ,  Oueft-Sud-Oueft,  les  deux  plus  hautes  montagnes  d'Abba  del  Ku- 
ria. Le  5  de  Novembre  au  lever  du  Soleil ,  on  étoit  entre  Abba  del  Kuria  8>z 
les  deux  rocs.  A  midi ,  la  latitude  étoir  de  i  z  dégrez  17  minutes  du  Nord ,  8c 
la  variation  de  1 7  dégrez  3  5  minutes.  Dans  l'aprés-midi ,  on  découvrit  le  Cap 
de  Guardafu  ;  mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu'on  s'en  approcha  ,  on  le  paffa 
lans  y  pouvoir  f  lire  aucune  pbfervation.  Le  z  ,  au  matin ,  on  fe  trouva  vis-à-vis 
d'une  haute  montagne  ,  neuf  lieues  à  l'Oueft  du  Cap  ;  entre  laquelle  8c  une 
autre  pointe  qui  en  eft  à  cinq  lieiiës  j  Oueft  par  Sud ,  on  apperçc^  une  bafte 
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langue  de  fable  qui  s'avance  environ  cinq  quarrs  de  lieues  dans  la  Mer.  On 

jetta  l'ancre  trois  lieues  plus  loin  à  l'Oucft ,  ôc  les  Chaloupes  turent  envoyées     ^""^roN. 
à  terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y  trouvèrent  quelques  Habitans   de       "^  '  ^  ' 
qui  ils  oppnrcnt  que  le  dernier  mont  qu'ils  avoicnt  palVé  fe  nommoit  Baha-  mmI''  "" 
Feluc,  quoique  les  Portugais  l'ayent  nommé  le  mont  Fclix.  Mai;,  ces  Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu'ils  parloient  à  des  Chrétiens. 

Le  j  ,  on  defcendu  encore  au  rivage ,  &  l'on  y  trouva  le  bois  en  plusgrande 
abondance.  L'après-midi ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Mer  rouç^e.  Le  5 ,  À  dix 
heures,  on  découvrit  à  douze  licuës  la  Côte  d'Arabie,  Nord-Nord-Oi'icft  & 
Nord  par  Eft.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  1 3  dégrez  28  minutes.  On  fe  trouva 
le  foir  X  douze  lieues  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  Ls  terres,  paroif 
loient  fort  hautes,  &  fort  efcarpées,  fans  aucune  trace  d'herbe,  de  bois  & 
ci  autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la  Côte,  Oueft  par  Sud,  dans  l'at- 
icme  de  découvrir  bientôt  Adcn.  Lorfque  Dounton  recommença  \  s'approcher 
de  la  terre ,  il  compta  de  n'être  pas  à  plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville 
luppofant  que  la  courfe  de  fon  Vaillèau  dans  le  Golphe  étoit  Nord-Oueft  par 
Nord  ;  mais  la  force  imperceptible  des  Courav  .  I'. -oit  porté  prefqu'cntiérè- 
iTient  au  Nord  ,  de  forte  qu'en  tombant  verr  !..  tcn.  .  n  fc  trouvoit  encore  .i 
loixante  lenes  d  Aden.  On  continua  de  fui  re  la  Côn   t>cnda.K  tout  le  jour  • 
&,  vcrslanmt,  on  ferra  les  voiles,  de  pe.  r  i- rranq,  cr  le  Port  dans  l'obf- 
curitc.  On  eut  dans  la  plus  grande  parrie  de  ■  n  efr-xe  vingt-cinq ,  vincr, 
quinze,  douze,  du,  &  huit  bralfes  d'eau.  1>  ^    b^» 

Le  mercredi  au  foir,  on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d'Adcn  ,  d'où 

^  mK?'^'' "^r"^'""  '°"P  !"  ^'* •'-'  '  ^1"'  "^  ^""^'^  '-^"Pi^^-  ^'-^«'^  '"""^'-^gne  eft 
Il  rude  &  h  fterile  qu  on  ne  s  imagineroit  pas  qu'il  y  eut  une  Ville  li  près  ;  mus 

on  a  choifi  apparemment  cette  fïtuaLion  pour  en  faire  un  lieu  de  dkenfe.  En 

effet  la  Place  eft  trcforte  ;  &  Dounton  ne  croit  pas  qu'elle  puille  être  prife  ai" 

n  arees.  Elle  eft  défendue  par  un  rocher  fort  haut,  qui  n'eft  pas  benuco m 

é  tro    ÏL  ^    C'A  "'v'  °"''""'^"  '  P°"'"  ^^*^S"^^  ^^  ^°"  '  <!"'«»  chemin  fort 
et  OK  Se  compofe  de  degrez  tortueux ,  quatre  hommes  fcroient  capables  d'y  ar 
rcter  une  Armée.  Ce  rocher  eft  raillé  avec  tant  d'avantage,  6c  .un  "dtine  fî 
bonne  arril  erie ,  qu'il  paroît  commander  la  Ville  &  la  Rade  cèn^nHVi 

aT  '""T  '"^  "'^"'  '^*^''"  '  '^^-  '^  '^  portée  d^canon  Kl-   - 
Nord  de  ce  roc  ,  la  nature  en  a  placé  un  autre  prefqu'A  fleur  d'enu    o/p  n  ! 

bari  un  Fort.  Doun^on  ne  put  èîre  informé  quelle  étoit  h  Garni. '^^'A^ 

mais  11  anpru  que  fuivant  fes  befoins ,  on  y  nreLTenVde  jj  e^^^^^ 

qui  font  dans  les  terres.  Elle  reçoit  ics  provifio-s    nirrie  ,1^  rf  -r 

partie  de  Barbara  ,  qui  eft  une  Villp  V  IV.       r    V^"'^ 'i^^^^mons  voidns,      i.w,  .Hc  „v, 

S'où  elle  fe  fait  apport     .rfe^lr^^^^^^^^^  1-  C  „    d'AbyflInie  ,  '"P-.r... 

de  la  myrrhe,  de^Lcens&  1'  Sre  Xr  L.nJifo  ^^^^^^  ?"^- 

minutes  de  latitude.  La  variation  Af  r  /J""'^?'*""-  f^^^n  eft  a  12  degrés  3  5 

marées ,  l'eau  s'élevê  entre  fix  &  L1      /  f  "  ^°  '""'T^'  '  ^^'^-  ^-^'^  ^«^^ 
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L[  sYrendcnt iufqu  aux  monra^rnes ,  c'eft-à-dire ,  l'clpace  de  1 8  ou  ta  mi  les. 

Doi'NTON.  '  Aulîl-tôc  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l'ancre ,  ils  virent  ajn)rocher ,  dans 

'^'y  ,  unCanot,un  Arabe  qui  obferva  leurs  VaiflTeaux  ,  nuis  qui  refufa  de  venir  a 

'"""'';;oi  bord.  Le  jeudi  au  niatin  ,  le  m&me  Arabe  vint  le  prcfenter  i  1  Amiral ,  de  la 

,?.  o  1      1...  1  _  .^  - = ,^.,r  lui  ,  /^minHpr  nui  il  etoit  .  ôC  lui  dC- 
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part  de  l'Emir ,  ou  du  Gouverneur,  pour  lui  demander  qui  il  ctoit ,  &  lui  dc- 
ïlarcr  que  s'il  croit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  .lu  rivage.  L  Amiral  ht 
préparer  aulVitût  un  prclcnt ,  qui  confiftoit  dans  un  moufquet  curieulcment 
îra^illc-  &c  une  lame  d'cpée.  William  &c  Walter  ,  qui  Içavoient  les  langues 
Turques  &  Ar.ibcs ,  furent  charges  de  la  dépuration.  Ils  n  obtinrent  point  la 
perpiilVion  d'entrer  dans  la  Ville  -,  mais  l'accueil  qu'ils  reçurent  fur  le  rivage 
Lt  civil  Se  plein  d'a&aion.  Les  Turcs  firent  l'cloge  de  la  Nation  Angoile  , 
avec  Laquelle  ils  tcmoigncrent  qu'ils  croient  fort  lies  a  Conftantinople  ,  a 
Alep .  &  dans  d'autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  parler  de  commerce  , 
ils  firent  entendre  adroitement  qu'ils  attendoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps 
de  rrcnte  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu  un  lieu 
tel  qu'Adcn  pût  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe  .  que  prenant  ce  di  cours 
pou!  une  marque  de  crainte .  ils  fe  hâtèrent  de  répondre  ,  qu  ils  demandoient 
pour  toute  grâce ,  au  Gouverneur ,  un  Pilote  qui  tut  capable  de  les  conduire  a 
Mocka,  &:  qui  (croit  payé  libéralement.  LesTurcs  sexcuferent  fur    ablence 
du  Gouverneur.  Il  étoit  forti  de  la  Ville  &  n'y  devoir  rerourner  que  le  lende- 
main. Us  promirent  d'envoyer  la  réponfe  A  l'Amiral  -,  &c  ,  pour  pre'-.nt,  ils  lui 
firent  porter  deux  mourons ,  avec  quelques  huirs. 

Le  lendemain  l'Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
demander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  i  la  Maifon  c^c  l'Emir  i  mais  le  Gou- 
verneur n'étant  point  encore  revenu  à  la  Ville ,  on  les  amufa  par  de  belles 
promelfes  ,  &c  l'Emir  fkhé  q,ue  la  Flotte  eut  fes  voiles  tendues  »  comme  fi 
elle  eût  marqué  de  l'emprelfement  pour  partir,  envoya  prier  l  Aniiral  de 
lailfer  du  moins  un  de  fes  VailTeaux  dans  taR.ide,  pour  fournir  la  Ville  de 
plufieu.s  commodités  dont  elle  avoit  befoin.  Quoiqui    ne  parut  point  de 
ï>ilote,  cette  amorce  prit  merveilleufement  parmi  les  Anglois,  qui  croient 
échauffés  par  l'efpérance  d'obtenir  de  l'indigo,  de  l'ol libanum ,  de  la  myrrhe 
&  dWs  richefes.  Cependant,  avanr  que  le  Député  de  l'Emir  arrivât  fur 
h  Flotte  ,  elle  avoit  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade-,  &  le  Courant  ne  hu 
Permettant  point  de  revenir ,  elle  jetta  l'ancre  vis-à-vis  la  Baye .  au  Sud  de 

*'  L'Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  perfonnes  de  diftindion  qui  l'ob- 
;  fervoient.  Il  ne  fit  p.is  difficulté  d.  fe  mettre  dans  fa  Pinac" ,  &  de  le  rendre 
au  rivage,  pour  leur  demander  quand  le  Courant  changeroit,  dans  la  vtie 
de  retourner  a  fon  premier  pofte.  L'Emir  çarut  mécontent  de  cette  hardiefle, 
&  prétendit  que  le  delfein  des  Anglois  étoit  de  reconnitre  les  for.es  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur,  qui  étoit  enfin  revenu,  prit  leur  curiolite  dans 
un  fens  plus  favor..ble  ^  ou  L  moins,  employant  la  diflîmulation ,  il  s  en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  &  !.ur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  m  - 
me  t?ms  il  les  pria  de  lailTer  un  de  leurs  VaiiTeaux  dans  ta  Rade  ,  en  fe  plai- 
înia^t  de  fes  pïédécelfeurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d'Aden  pr  la  ri- 
ï  eu  avec  laquelle  ils  avoient  r.dté  les  Etrangers ,  ôc  témoignant  teaucoup 
â'envie  de  le  rLblir.  Il  .ajouta  que  fi  h  Floc^v  Augloife  partou  Lins  avoir  £m 
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quelque  commerce  avec  la  Ville ,  il  feroit  blâmé  par  le  Bâcha ,  fon  Supérieur , 
qui  1  acculeroit  d  avoir  maltraité  les  Anglois. 

L'Amiral  qui  n'igiioroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difcours  étoit 
vraie .  s  imagina  lacilcment  que  la  dernière  l'ctoit  auili ,  ik  ne  fit  pas  d'autre 
objedbion  a  la  demande  du  Gouverneur  ,  que  de  reprcfenter  la  nécellité  d'un 
ancrage  lur  pour  les  Vailfeaux  contre  la  Moullbn  de  l'Hllqui  eft  fort  dm-e 
reule  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoic  bien  moins  à  fa  fùrecé  ciu'a^fa 
ruine  ,  on  s  efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n'étoit  pas  venu   mai- 
gre 1  ordre  du  Gouverneur.  Williams  ayant  été  renvoyé  ,  pour  prcHb  fo'n  ar- 
rivée,  on  Un  répondit  que  la  femme  du  Pilote  refuloit  de  lailler  partir  fou 
mari ,  à  moins  que  les  Anglois  ne  lailfair^nt  pour  caution  jufqu'à  Ln  retour 
quatre  clç  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
fiance de  hnconilance  des  Turcs;  cependant  l'Amiral ,  plus  fidèle  \  fes  pro- 
melfes,  rc  olut  de  lailfer  le  Pepper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  1.  ;a  de  IZ 
n^rtre  qu  il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandifes  au  rivage ,  pour  li  fa- 
bonne  f  "^T""-?  '  '^  ^i'^'''  ^"^  '"  "^"^^  '"^"^l"'-^'"  ^^  ^«"fi-n^e  pour  fi      ,  , 
bonne  foi  julqu  a  lia  refufer  un  Pilote  .  il  n'en  auroit  pas  plus  pour  eux.  E     v^T''"'  '' 
ertt  11  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn  .  que  fi  les  Turci  étoient  Vérieufèmen 
difi^ofcs  a  faire  quelque  commerce,  on  attendît  leurs  Marchai   îsà  bord  ,  & 
qu  on  ne  leur  hvi-at  rien  qui  ne  fiit  payé  fur  le  champ  -,  avec  une  recommanda 
non  exprelfe  au  Capuaine  Dou.uon  de  lever  l'ancre  immédiatement^Tfoi- 
vre  la   lotteaMocka    s'il  fe  voyoït  chagriné  par  quelque  mauvaife  oEo" 
11  p.a  tit  enluite  avec  fes  deux  autres  VailFeaux^En  mettant  à  la  voile  il  appe  eu 

demander  un  Pilote  ;  mais  (ans  être  plus  lleurcux  à  l'obtenir. 

Ainli  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d'Aden  ,  exnofé  à  toutes  les  perfi       r   r   ■  • 
contrela  Zbl"  '"  '^/.'^-d^  beaucoup  ie  peine  i  îe  ra^procht  d   1    R^ade     ---'^-"'"^.^ 
é^^u^S   E  :iX^:;Sf^^"----^^'     ces  deux  obftac^;  I^a^^i^t:  '^ 

^wiands  du  v^u  :^;^'i:r  ss^ï^^^^^ 

parut  peu  fatisfiir  XT    '  i    j       '-f^  .   •      '^'^"'  ^^''''  intentions.  L'Emir 
J..K  „„c  r&lc  &  demie  de  £         ''  °'  '  ''''"1"'=  1""=  ''=  "=""  '""•"^"ï^  va- 
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nêtetc  de  la  part  des  Trucs  ,  ne  laiflToit  pas  de  tenir  fes  marchandifds  prêtes 
pour  ceux  qui  vicndroicnt  les  acheter  à  bord,  &  ne  nianquoit  de  les  faire 
voir  à  ceux  qui  le  vifitoient  -,  mais  l'expcrience  prouva  qu'ils  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu'au  commerce. 

Avec  ladcliance  continuelle  de  quelque  trahifon,  il  eut  à  craindre  jufqu'aa 
16  de  Décembre  ,  les  orages  qui  lont  fréquens  dans  toutes  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  Moulïbn.  Il  envoyoit ,  de  deux  jours  l'un  ,  fa  Pinace  à 
terre ,  avec  deux  hommes ,  pour  s'informer  de  la  fituation  &  de  la  fantc  de  fes 
Marchands.  Ils  ctoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre ,  furtout, 
s'cmpreiïbient  de  les  bien  traiter  -,  &  fi,  dans  le  befoin  qu'ils  avoient  d'ache- 

illic( 
i^umiiuii  jLi-^v-a  que  ces  appatences  cie  uncerite  etoient  autant  a  aranccs  poi^ 
le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n'étoient  pas  moins 
carelTcs.  Ils  recevoient  continuellement  les  vilites  des  Turcs,  mais  c'ctoit  de 
ceux  que  l'Emir  avoir  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D'un  autre  côté  il 
avoit  expreiïement  défendu  qu'aucun  Arabe  s'approchât  du  VaifleauAnglois, 
depeur  que  le  Capitaine  n'en  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots  ,  qui  alloient  à  terre  dans  la  Pinace  ,  obferverent  que  la 
Ville  d'Aden  avoit  été  beaucoup  plus  gtande  &  plus  peuplée ,  mais  qu'elle 
étoit  alors  alfez  déferre  ,  &  qu'une  parue  des  niaifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n'y  avoit  pas  même  de  boutiques  où  l'on  trouvât  des  mar- 
chandifes  de  prix  ,  ni  le  moindre  ?Négociant  qui  entendit  le  Commerce.  L'ar- 
gent y  étoit  II  rare ,  que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de  changer  une  pièce 
de  huit  pour  des  âpres ,  il  falloir  qu'elle  courût  longtems  dans  la  Ville ,  où  tout 
le  monde  la  regardoit  avec  admiration.  _  •      •  i 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  à  la  veille  de  quitter  fon  emploi,  fouhaittoit  beau- 
coup ,  avant  fon  départ,  de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l'éloge  du  Capitaine  Sharpey  ,  qui  avoit  abordé  au  même  lieu, 
fix  mois  auparavant ,  &  qui  s'étoit  fié  fans  réferve  à  la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
fivoit  fait  débarquer  fes  marchandifes ,  difoit-il ,  fans  aucune  précaution. 
Il  avoit  pris  plaifir  à  faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  étoient  defcendas  librement  au  rivage  ,  comme  des  Marchands  qui 
n'ont  pas  d'autre  vue  que  le  Commerce  ;  &  puifque  les  Anglois  qui  étoient 
alors  dans  la  Rade  faifoient  difficulté  de  les  imiter,  on  devoit  conclure  qu'ils 
n'étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  celfa  point  de 
regarder  ces  difcours  comme  autant  de  pièges.  li  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey eut  été  plus  imprudent  que  lui  ;  ôc  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  l'être  ,  il  ju- 
gea qu'il  avoit  eu  fujet  de  s'en  repentir.  Les  circonftances  lui  avoient  déjà 
Efiieranccs  des  'fait  pénétrer  le  delfein  des  Turcs.  Us  s'étoient  flattés  d'abord  ,  non-feulement 
'"'•  de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  Andoifes  fans  argent  Ik  par  des  échanges 

avantageux  ,  mais  qu'aullitôt  qu'elles  leroient  débarquées  ils  fe  rendroient 
maîtres' de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  répondoient 
mal  à  leurs  efpérances ,  ils  avoient  fouhaité  qu'un  de  leurs  Vai^Tcaux  demeu- 
rât dans  la  Rade  ,  parce  qu'ils  fe  promettoient  plus  de  facilité  contre  un  feul , 
&c  que  les  Turcs  de  Mocka  en  maltraiteroient  deux  plus  facilement  que  trois  i 
car  Içs  deux  Villes  ctoient  d'intelligence  pour  le  prQfit  du  Bâcha  ,  dont  elles 
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dcpendoîcnt  également.  L'Emir  étoit  perfuadé  d'ailleurs,  que  des  Etrangers, 
tels^  que  les  Anglois ,  ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Mer  eft  fort  dangereufe, 
&  Il  peu  favorable  au  Commerce  pendant  l'Hyver ,  que  les  Vaifleaux  n'y  peu- 
vent paffer  cette  faifon  fans  le  fecours  dv^s  Turcs  ,  ne  fût-ce  que  pour  en  rece- 
voir de  l'eau  ,  qu'on  ne  peut  s'y  procurer  qu'avec  leur  confentement.  Ils  s'at-  ' 
tendoient  que  dans  l'endroit  où  le  Pepper-Corn  avoir  jette  l'ancre,  quelque 
coup  de  vent  le  forceroit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  canon  du  Château , 
d'où  il  lui  feroit  impoflible  de  fe  retirer  fans  s'expofer  à  fa  perte.  Cependant  ] 
comme  toutes  tes  Imipofidons  dépendoient  d'un  avenir  incertain ,  il  avoic 
ptis  le  parti  de  carefler  les  Anglois,  dans  la  vue  d'en  attirer  un  grand  nom- 
bre au  rivage  ,  Se  de  s'en  faifir  ,  pour  les  mettre  dans  la  néceflîté  de  fe  rache- 
ter avec  les  marchandifes  de  leur  VaifTeau.  Dounton  confeflTe  qu'il  auroic  évité 
difficilement  quelqu'un  de  ces  dangers,  fi  l'Emir  ne  s  etoit  pus  trahi  lui-même 
en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d'Aden  fortir  de  la  Ville  &  fut  abfent  jufqu'au  premier  jour  de  Wnws  c«c(Tcj 
Décembre.  Après  fon  départ,  les  Prifonniers  Anglois  furent  reflerrés  plus  étroi-  ,*=•'"""'''"'"'"• 
tement  &  traites  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter   '  '°"'" 


leurs  plaintes  à  l'Emir.  On  leur  répondit  qu'il  étoit  auffi  à  la  campagne.^cè 
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j)endant  il  parut  deux  jouts  uj^.ca,  ^  ic  nauipuicanc  aïeux  pruon,u  leur 
tmt  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  permiffion  de  fe  procurer  toutes 
fortes  de  foalagemens  à  leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu'auffitôt  que  le 
Commerce  feroir  commencé ,  les  Anglois  n'auroienc  qu'à  fe  louer  de  fes 
manières  ,  &  qu'il  les  rendroit  tous  libres,  fans  autre  condition  que  le  paye- 
ment de  quinze  censVenetianos.  Il  ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n'iroient 
qu  a  cinq  pour  cent ,  que  toutes  les  autres  charges  feroient  au/îî  modr  •'-',  ^ 
que  toutes  les  marchandifes  feroient  payées  argent  comptant.  Enfin  ....  '  ia 
décrire  a  l'Amiral ,  en  les  aflfurant  qu'il  l'avoit  déjà  fait  lui-même  u..i.  en 
recevoir  de  reponfe,  mais  qu'un  Meflliger  de  leur  part  feroit  fans  doute  plus 
heureux.  "  r  f    » 

Dounton  fcignoit  de  fe  préparer  au  départ ,  lorfqu'il  fut  informé  de  ce  dé- 
tail par  une  lettre  des  Prilonniers.  Ils  le  prefibient  de  prendre  fur  lui-même 
le  fom  d  ecrirea  1  Amiral,  &  de  lui  demander  la  permifiion  de  débarquer  les  P^& 
marchand.les.  Quoiqu'il  fur  perfuadé  que  les  difcours  &c  la  conduite  de  1  Emir 
couvroient  quelque  nouvel  artifice  ,  il  fit  réfiexion  que  la  MoufTon  de  l'Ell  du- 
rant jufqu  au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoit  fe  rendre  plutôt  â  Mocka  ;  &  comme 
il  ne  (ouhaitûit  pas  moins  d'apprendre  des  nouvelles  de  l'Amiral  que  de  lui 
do  ner  des  fiennes ,  il  lui  dépêcha  pat  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe\ommoï 
Caulkcr  avec  une  lettre  ,  qui  devoir  être  pour  lui ,  dit-il  dans  fon  Journal ,  une 

"emleu^st^^^^^^^^  T'''  ^^"'^"  '"^^'^'^  ^''  ^°'-'---  '  ^"  ^urcs  redo'ubie- 
rent  leurs  carelies ,  &  marquèrent  un  extrême  emprefilment  de  le  /oir  revenir 
pour  commencer  auffitôt  un  heureux  Commerce.  ' 

c.nlFœ  "T  "^^  '1^'"'°"'  ^'  ^'  ^^'^'^"^^'  1^°""^'^"  fut  enfin  trompé  p.r 
cette  diffimulation   II  manquoit  de  gros  Se  de  petits  cordages.  Ses  Sïi 

nort%v;;T^^^^^^^^  ^' que  ce  travail  n'ayant  point  de  rap-  ^-«• 

V  on  Jofer  if^  T  ^"  ^""T"','^  '  '"  '^''■''''  "'•'^"^•oient  aucun  prétexte  pour 
Tomen.  '"  ^^'^^"^'''"^^"  I^  P^ru^^flion  â  l'Emir,  qui  alfigL  lui-nSma 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers,  &  qui  leur  donna ,  dans  le  voifinage, 
une  maifon,où  leurs  inftrumens  dévoient  être  à  couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defcendirent  l'après-midi  avec  une  parfaite  confiance.  Mais  à  peine  furent-ils 
à  terre  qu'ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nomb  e  de  Soldats.  Ils  tureHT^ialcrai- 
tés ,  pilles ,  chargés  de  fers  ,  &  conduits  dans  une  obfcure  orifon.  L'a  Pinace 
tomba  aulll  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
cette  occafion  ,  entre  lefquels  fe  trouvoient  deux  Marchands ,  le  Tréforier  , 
&  l'Apothiquaire ,  qui  étoient  defcenduspar  curiofité ,  ou  par  amufement.  Les 
autres  étoient  les  Ouvriers  les  plus  néceflaires  au  Vailfeau ,  tels  que  le  Char- 
p:;ntier ,  le  Canonier  ,  &:c. 

Une  fi  trifte  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  réfolution  de  lever  l'an- 
cre. Il  fortit  de  la  Rade  ,  dû  côté  le  plus  Méridional,  pour  tourner  fcs  voiles 
versMocka  par  les  détroit;,  de  Bab~al-mandcl ,  qui  forment  l'entrée  de  la  Mer 
Rouge  à  trente -deux  lieues  d'Aden. 

Deux  jours  après ,  vers  quatre  heures  du  matin  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  Lune. 
On  palTli  le  Détroit  dans  raprès-midi  du  même  jour.  La  longueur  du  Canal  elt 
d'environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à  bord  qui  fçCit  com- 
bien Mocka  en  eft  éloigné  &  qui  connut  fa  fituation ,  on  prit  au  long  de  la 
Côte  d'Arabie  fur  neuf  &  dix  bralTes  de  fond.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  lur  huit 
braflesjà  neuf  lieues  du  Détroit ,  vis-à-vis  un  petit  mont  quife  préfente  feul 

fiu-  le  rivage.  x   i-    i    ■    r         j 

Le  lendemain  on  s'approcha  de  Mocka ,  qui  n'eft  cjua  dix-huit  lieues  des 
Détroits ,  fttué  dans  un  terrain  bas,  fabloneux  &  ftérile.  Dounton  découvrit 
bientôt  l'Amiral  ,  qui  étoit  fe-.'  à  l'ancre,  environ  quatre  milles  en  mer  , 
avec  fa  Pinace  au  long  de  fon  Vaiiïeau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais  que  Thornron  , 
qui commandoit  la  Pina  ,  n'ofa  s'éloigner  de  fon  potte,  dans  la  crainte  de 
me  pouvoir  regagner  le  detFus  du  vent  Se  des  courans.  Mais  à  la  vue  du  Pep- 
per-Corn  ,  qui  continuoit  de  s'approcher,  les  gens  de  l'Amiral  baiflTcrent 
leur  pavillon  ;  ce  qui  fit  comprendre  à  Dounton  qu'ils  avoient  elfuyé  quel- 
que difgracc.  Auffitôt  qu'il  eut  jette  l'ancre  ,  Thornton  vint  à  bord.  Leurs 
premiers  difcours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de  Si'r  Henri-,  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première, 

Thornron  raconta  que  le  palfage  de  l'Inereafe  &  du  Darling  avoir  été  fort 
prompt  depuis  Aden  jufmi'à  Mocka;  ils  n'y  avoient  mis  que  trente  heures^ 
Mais  un  de  ces  deux  Vailfeaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 
flible ,  à  l'entrée  de  la  Rade ,  &c  le  fecours  du  vent ,  joint  à  tous  les  efforts  de 
l'Equipnfre,  n'avant  point  été  capable  de  le  dégager  ,  il  avoir  fallu  le  ioulagcr 
d'une  panie  de  fa  cargaifon,  Se  fe  fier  aux  Turcs,  qui  n  avoient  rien  épargné 
pour  infpitcr  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel ,  aveuglé  par  la  cramre ,  avoit 
été  le  plus  ardent  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'il  avoir  de  précieux  lur  le 
Vaifleau.  Cette  partie  de  l'Arabie,  depuis  l'Eftd'Aden  jufqu'à  Camaran  dans  la 
Mer  Rouge,  c'eft-à-dire,  environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Détroit  de 
Bab-al-mandel ,  s'appelle  la  Terré  dYaman  ,  &  fe  trouvoit  alors  gouver- 
née par  un  Bâcha  ,  qui  faifoir  fa  réfidence  à  Zcnan  ,  Ville  dans  les 
terres  à  quinze  journ/cs  de  Mocka.  C'eft  ce  Bâcha  qui  choifir  annuellement 
les  Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  &  d'Aden.  Regib  Aga,  cpi  l'étou  alois 
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dcMocka,  l'avoir  été  d'Aden  l'année  d'auparavant,  lorfque  le  Capitaine 
Sharpey  y  étoit  venu  avec  l'Afcenfion.  Il  ctoit  efclave  du  Bâcha  ;  mais  ayant 
obtenu  fon  affedtion  Se  fa  confiance  par  routes  fortes  de  lâchetés  ,  il  s'élevo"^ 
ainfi  chaque  année  à  quelque  nouveau  degré  de  puiiTance  &c  de  confidération. 
A  l'arrivée  des  Anglois,  Regib  Aga  avoir  dépêché  à  Zenan,  pour  fçavo 
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les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l'intervalle ,  il  avoit  dreffé  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  donr  fon  avidité  lui  faifoit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voifms  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à  fes  vues ,  il  les  avoit  remplis  des  plus  odieufes  préventions ,  en 
leur  repréfentant  les  Anglois  comme  de's  Pyrates  &  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n'étoient  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  &:  de  Médine.  Il  leur  avoit  perfuade  que  la  deftrudion  d'une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervice  qu'ils  dévoient  à  Dieu&  à  leur  Patrie.  En- 
fin ,  pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine ,  il  les  avoit  alTurés  que  les  deux 
Vailfeaux  Anglois  étant  remplis  de  richelfes  ,  il  y  auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  à  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  Anglois  qui  ne  fe  défioient  de  rien ,  avoient  loué 
une  Maifon ,  &  préparoient  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour- 
rier qui  avoit  été  dépêché  à  Zenan.  L'Aga  les  flattoit  de  toutes  fortes  d'efpé- 
rances,  &  leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.  Ce- 
pendant il  employoit  auffi  l'adrefle  ,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richelfes.  Il  paroiflToit  étonné  que  deux  Vaif- 
feaux  (i  grands  ne  contînlfent  pas  plus  de  marchandifes  qu'il  n'en  avoit  vu 
tran(porter  au  rivage,  &  .lorfqu'on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  croit 
beaucoup  plus  grand,  il  fe  plaignoit  de  la  crainte  qui  empêchoit  l'Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foatenir  cette  comédie  ,  il  déclara  ,  de  fon  propre  mouve- 
ment, que  c'étoit  l'ufage  du  Grand-Seigneur,  lorfqu'il  vouloir  favorifer  ks 
Etningers ,  de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs ,  une  robbe ,  que 
les  Turcs  nomment  CafFetan;  &  que  c'étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 

tendre  qu  if  ctoit  rcfolu  d  accorder  cette  faveur  à  l'Amiral ,  il  feicnoit  d'être  <^'"  ^  i»  "  ™^^- 
lurpris  qu  il  ne  penfât  pas  lui-même  à  la  follicircr.  Il  ajouta  qu'elle  ne  pou-  t^k.  '"  '" 
voit  être  accordée  qu'.i  terre ,  &  qu'apparemment  l'Amiral  avoit  peu  d'afFedtion 
pour  les  Turcs  ,  puifqu'il  ne  daignoit  pas  defcendre  pour  la  recevoir  ;  que  fa 
hoideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoir  faire  douter  de  fes  inten- 
tions; enfin  quil  fentoit  quelque  fcrupule  à  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  parce  que  repondant,  fur  fa  tête  ,  de  tous  les  maux  qui  pouvoient 

n     deTfi    "^'"  ^  Grand-Seigneur  ,  il  ne  fçavoit  fi  la  prudence  lu^i  permet- 
toit  de  le  hcr  aux  Anglois.  i'<-i"iwi. 

r^^^T'^'V"' V  •'/''  P''  Perfuader  tout  d'un  coup  par  cet  artificieux  lananae. 
Cependant  fes  Vaiffea^u  étoient  engagés  dans  un  lieu ,  d'où  il  y  avoit  peu  d\ap 
pa.ence  quils  pulfent  fortir  avant  (epr  ou  huit  mois.  Il  ne  s^en  a,n  ercevmt 

C"ix"  V'"  "r  '""  '"p"''r  '  ^^"  -^^^^^  "^  jurqu':io.:^^;rre 

U    Ville     r  P     ''""      ^"  '""""^-  °'""  ^"^^-^  '^'^  F^"^^l  '  <!"»  "o^^  dans 
-ompte  de  tous  les  difcours  de  l'Aga,  &  le  folUcitoit  mciuc  de  profiter  de  fcs 
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offres.  Sur  toutes  ces  raifons ,  l'Amiral ,  quoique  bict)  informé  du  caradtere  de; 
Turcs  &  de  leur  haine  pour  les  Chrétiens ,  £'e  crut  obligé ,  pour  l'intcrct  du 
Commerce ,  de  defcendre  à  i<  rte  •,  oîi  fa  préfence  lui  paroiiroit  néceiraire. 
Ainfi,  Dounton  s'efforça  de  )ulUfîer  Sir  Henri,  fur  le  témoigi^-ifrc  de  fes 
Compagnons  mcmcs  ,  qui  n'auroient  pas  été  fl  ardens  à  faire  l'apolSgie  de  fa 
conduite  s'ils  l'avoient  cru  coupable  de  leurs  pertes  &:  de  leurs  infortunes.  Il  y 
avoir  alors  environ  trois  femaines  qu'ayant  été  ar'  été  par  les  Turcs  ,  avec  les 
violences  qu'on  a  lues  dans  fa  propre  Relation  ,  il  ctoit  prifonnier  à  Mocka, 
oii  Chambers ,  Matelot  de  foa  Vaiffeau ,  avoit  eu  la  hardieife  de  le  vifiter 
depuis  peu,  &  d'où  il  écoit  revenu  le  17  ,  c'eft-à-dire,  deux  jours  avant 
l'arrivée  du  Pepper-Corn. 

Le  1 1 ,  Dounton  renvoya  Chambers  à  Mocka ,  jrour  apprendre  à  l'Ami- 
ral routes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'elTuier  à  Aden.  Sir  Henri  lui  fir  auflî  le 
récit  des  fiennes ,  dans  une  Lettre  fort  courre.  Il  lui  confeilloit  en  mCine-tems 
de  fortir  ,  à  toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge  ,  &c  de  fe  retirer  aux  en- 
virons d'Aden  ,  où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  H  ajoûtoit  que  dev.uic 
f»artir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anginis,  il  lui  avoir  envoyé  le  D;.,r- 
ing  ,  dans  la  feule  vue  deprcvenir  fon  arrivie  à  Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain  ,  que  i  vmiral  fut  conduit  à  Zenan.  Il  étoit  gar- 
dé par  un  grand  nombre  de  Soldavr  qui  '.voient  or^re  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  lui  Se  flir  les  gens  de  fa  luit-:,  C',|",;ridanc  vonte  leur  attention  n'em- 
pêcha point  que  le  mêaie  foir  ,  PemI.«"fon  ne  fe  dérobât  de  k  Caravane  , 
&C  que  foible  &  malade  comme  il  éco^t ,  >i  n'eut  ic  bonheur  de  regagner  fur- 
tivement le  rivage,  où  il  trouva  en.:;ore  plus  heureufement  un  Canot,  dans 
lequel  il  ne  fît  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à  s'éloigner  de  la  terre  avec  la  rauie  :  &  ce  pénible  exercice ,  qui  l'oc- 
cupa tc!!  e  la  nuit ,  le  jetta  dans  un  tel  abbatement ,  que  n'ayant  rien  pour  fe 
remettre,  il  ne  trouva  poinc  d'autre  reflource  que  d'avaller  fon  urine.  A  la 
pointe  du  ;our  ,  les  gens  de  l'înercafe  apperçurent  le  Canot ,  qui  fembloit 
venir  vers  eux  ;  &  le  vent  étant  a(Tèz  doux  ,  ils  envoyèrent  la  Pinace,  qui 
leur  caufa  une  àirprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  étoit  fi  foible , 
qu'il  palfa  plufieurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  raconter 
le  départ  de  l'Amiral  Se  fa  propre  avanture. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  27  ,  le  tenis  fut  fans  cefïè  orageux.  Le  Darling-, 
qui  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  en  s' efforçant  d'exécuter  les  ordres  du  Géné- 
ral ,  revint  dans  la  Rade  de  Mocka ,  après  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
avec  le  cable.  Mais  l'air  devint  fî  tranquille  au  commencement  de  Janvier  , 
que  les  trois  Vailfeaux  prirent  la  réfolution  de  retourner  vers  Bab-al-man- 
del.  Ils  avoient  deux  vues ,  l'une  de  chercher  de  l'eau ,  qui  commençoit 
à  leur  manquer  ;  l'autre  d'arrêter  les  VaiiTèaux  Indiens  qui  arriveroient  dans 
cette  Mer  ,  pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  &  leurs  marchandifea 
Ils  s'arrêtèrent  d'abord  fur  la  Côte  des  Abyfîins.  Enfuite  laiffant  derrière 
eux  le  Darling,  qui  vouloir  chercher  fon  ancre  &  fon  cable  dans  le  lieu  où 
il  l'avoir  perdu  ,  l'înercafe  3c  le  Pepper-Corn  paffeienr  de  l'autre  côté  vers 
le  rivage  de  l'Arabie ,  où  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  Mocka ,  &  qua- 
tre milles  en  mer.  Le  j  au  matin  ,  ils  remirent  à  la  voile  avec  la  marée  •■,  Se 
«'avançant  jufqu'au  foir,  ils  s'arrêtèrent  pour  attendre  le  Darling.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit,  que  l'Inercafe  ayant  été  enlevé  de 
delfus  fes  ancres  fut  féparé  du  Pepper-Qprn  ,  &  courut  les  derniers  dangers. 
Le  4  de  Janvier,  le  Pepper-Corn  fut  pou(fé  lui-n>'-me  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'il  perdit  aulli  une  de  iz^  ancres.  11  apperçut  dans  l'après-midi  l'Iner- 
cafe qui  étoit  entrainc  vers  Mocka  i  &  vers  le  foir,  le  Darling  qui  éroit 
tranquille  à  l'ancre ,  dans  le  premier  heu  où  il  l'i.v'oit  lailfé.  Il  ne  lui  au- 
•loit  pas  été  difficile  de  fe  rapprocher  du  Darling  ;  mais  jugeant  que  l'Inerca- 
/e  pouvoir  avoir  befoin  de  Ion  fecours  ,  il  s'efforça  de  le  fuivre  »  avec  dès 
veiiti  fi  furieux  qu'une  de  iz^  voiles  fur  prefqu'emportce.  Il  arriva  ainfi ,  à 
i'erîcrée  de  la  nuit ,  dans  la  Rade  de  Mocka  ,  où  il  trouva  eftedivement  l'Iner- 
cafe fi  maltraité  ,  qu'il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  G  jufqu'au  12,  les  deux  Vaiffeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville  ,  par  quelques  Canots  que  les  Prifonniers  Anc^lois 
leur  envoyèrent  avec  la  permilfion  de  l'Aga.  ^ 

Le  Darling  profira  d'un  vent  favorable  pour  revenir  le  iz  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Il  brùloit  d'informer  les  deux  autres  B.itimens  qu'il  avoir  non- 
feulement  retrouvé  fon  cable  &  fon  ancre  ,  mais  découvert  une  Rade  ex- 
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ours  a  Zenan.  lis  fe  déterminèrent  encore  à  lever  l'ancre  pour  retourner  fur 
la  Côre  des  Abyffins  i  &  le  foir,  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  cette  Cô-  cJ'mWcT'ia"' 
te  ,  Ions  une  Ifie  qu'ils  nommèrent  l'Ide  des  Crabbes,  parce  qu'ils  y  en  ap-  ^~"'  "'"" 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  19  ils  entrèrent  dans  k  Baye  d'Aifab  ,  qui 
ecoit  celle  que  le  Darling  leur  avoir  vantée  ,  Se  les  trois  Vailfeatix  y  jetterent 
lancre  a  un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  le  lieu  même  d'où  ils  efperoient  de  l'eau 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
hailon  avec  les  Habitans.  A  peine  eurent-h's  touché  la  terre ,  qu'ils  virent 
paroitrc  environ  cent  hommes,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s'étant 
approche  fans  aucune  mnrque  de  crainte,  parla  civilement  aux.  Anglois  & 
demanda  d  «re  conduit  lur  leur  Florte.  En  montant  A  bord  ,  il  appnr  au 
Capitaine,  que  les  Turcs  avoient  fait  inforn.er  tous  les  Habirans  Z  Can-- 
ton  de  la  manière  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  ,   av.-c  des  exhorta- 
tions a  ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  comberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abyffin  etoit  un  ,eiine  homme  de  diftin<?:ion  ,  qui  ne  relâcha  rien  de  fes  civ- 
lues  &  de  fes  bons  offices  pendant  le  fejour  que  les  trois  V.ilfeaux  firent 
dans    a  Baye.  Il  n.fTa  cette  nuit  Abord  de  l'Inercafe,.  où  l'on  n'éparcu  ka 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  r^uû  avoir  déclarés  ^    ^ 

Le  21  ,  Dounton  delcendit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Les  uns  furent  employés  d  creufer  des  puits,&^d'autiJà  cÔuue!-  d^ 
bois,  tandis  que  le  refte  faifoit  la  garde  autour  d'eux  fous  "4  esTl  kt 
vint  un  Prçrre  Abylfin  ,  avec  le  père  8c  les  frères  du  jeune  hon  mr^ii  „  a  - 
quoittant  dinchn.tion  à  les  fervir.  Ils  préfenterenr  un  bouc  rÉ^n  ne 
qui  Irur  offrir  en  retour  quatre  chemifes.  Ils  promirent  de  evï  ir  f  Icnde' 
n^a.n  &  d  apporter  d'autres  ralTaîchiffemens.  Dounton  trop  Einftrup  ; 
f  propre  expérience  &c  par  celle  de  l'Amiral,  pour  fc  fic^lSérTme  a^iï 
apparences,  ht  continuer  la  garde  pendant  la  n£it ,  ^  veUlerl™  fia 
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fîiretc  des  puits,  que  les  Turcs  étoient  capables  de  faire  empoironner.  Le 
lendemain  U  rit  recommencer  le  travail ,  en  attendant  le  retour  des  Abyllins; 
mais  le  tems  fut  fi  mauvais  qu'il  ne  fut  pas  furpris  de  n'en  voir  paroître  au- 
cun. Ils  revinrent  le  jour  fuivant ,  accompagnes  de  plufieurs  Pâtres  qui  con- 
duifoient  des  boucs  &c  d'autres  beftiaux.  Le  Capitame  acheta  d'èUx  tout  ce 
qu'ils  avoient  amené ,  fans  conteftation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant cjuelques  jours  de  lui  iournir  toutes  fortes  de  provifions. 

Le  19  ,  après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  Vaiifeaux  pro- 
fitèrent d'un  vent  Nord- Nord -Oueft  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé- 
troits j  dans  le  deffein  d'arrêter  tous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entreroient 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge  :  mais  à  la  hauteur  de  l'Ifle  des  Crabbes, 
ils  furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l'après-midi ,  ils  apperçurent  deux  Jel- 
bes  qui  traverfoient  le  Golphe  •,  Ik  lorlqu'ils  fe  difpofoient  à  faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter ,  ils  en  virent  une  qui  venoit  diredement  vers 
rinercafe.  Elle  apportoit  à  la  Flotte  une  Lettre  de  l'Amiral ,  datée  le  1 5  de 
Janvier  ,  qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à  Zenan.  Il  parloir  de  fou 
élarglifement  avec  beaucoup  d'incertitude ,  malgré  les  promelfes  qu'on  ne 
ceflbit  pas  de  lui  faire  tous  les  jours.  Mais  il  ajoûtoit  que  Fowler  &  les  au- 
rres  Anglois  du  Pepper-Corn ,  qui  avoient  été  retenus  par  l'Emir  d'Aden  , 
étoit  arrivés  à  Zcnan  ,  Se  que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces,  lui  avoir 
procuré  quelques  amis  puiflans,  dont  il  efperoit  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bâcha.  Il  prioit  auili  les  Commandans  de  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
treprifcs  contre  les  Vailfeaux  Indiens  ,  parce  qu'il  étoit  encore  important  pour 
fa  lùrcté  Se  pour  l'avantage  même  du  commerce  d'Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée ,  de  ne  pas  donner  auxTurcs  de  juftes  fujets  de  plainte  avant  qu'ils  eu(Tènt 
confirmé  ouvertement  leurs  injuftices.  Enfin  il  apprenoit  à  fes  Commandans 
que  le  Bâcha  de  Zenan  avoit  jurtifié  l'Aga,  en  déclarant  qu'il  n'étoit  rien  arrivé 
à  Mocka  que  par  {es  propres  ordres.  Dounton  écrivit,  pour  réponfe  à  cette 
Lettre  ,  que  la  Flotte  avoit  trouvé  une  Rade  commode  &  de  l'eau  fur  la 
Côte  des  Abyfîîns ,  vis-à-vis  de  Mocka  ,  à  treize  lieues  de  diftance. 

Le  7  de  Février  ,  Thornton  ,qui  avoit  été  envoyé  vers  l'Aga  pour  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  l'Amiral ,  revint  avec  une  Lettre  de  l'Amiral  mê- 
me. Il  recommandoit  encore  à  Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance.  Se  lui 
apprenant  enfin  que  fes  affaires  étoient  dans  une  fituation  plus  heureufe,  il 
paroilloit  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fe  palfa  néanmoins  jufqu'au  5  de  Mars  avant  qu'on  reçût  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darling  fut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette  Vil- 
le ,  pour  éclaircir  les  raifons  d'un  fi  long  filence.  Il  y  trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul ,  nommé  le  Mohammed ,  &  les  civilités  qu'il  reçut  des  Turcs  , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l'avis  c|u'il  en  fit  donner  aux  deux  autres  Vaiiïèaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  fuivre  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu'ils  euflfent  doublé  l'Ifle  des  Crab- 
bes,  ils  l'appcrçurent  à  la  voile;  Se  retournant  enfemble  à  la  Baye  d'Aflab, 
ils  réfolurent  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l'Amiral.  Thornton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinace  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re- 
venir le  foir ,  avec  vingt-deux  des  Prifoaniers  de  Mocka  Se  quatorze  du  Pep- 
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{icr-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  aufli  grande  que  leur  joie.  Thornton 
eur  offrit  avec  les  Prifonniers ,  une  Lettre  de  l'Amiral ,  qui  parloir  des  nou- 
velles aflurances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  ,  auf- 
fitôtquc  les  Vailfeaux  annuels  de  l'Inde  fcroient  entres  dans  la  Rade.  Il  con- 
fultoit  aulli  Dounton  fur  le  delîein  qu'il  avoir  formé  de  s'échapper  par  la 
fuite  -,  en  le  priant ,  s'il  l'iuiprouvoit ,  d'envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka  ,  pour  favonfer  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point  à  louer 
fon  projet.  Il  mit  à  la  voile  aufli-tôt  pour  Mocka  ;  mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  à  trois  lieues  de  la  Baye  d'Alfab,  ôc  la  marée  qui  fetrouvoit  contraire  à 
fa  courfe ,  l'obligèrent  de  jetter  l'ancre  contre  un  banc  où  il  pafla  la  nuit. 

Le  1 9  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade ,  où  il  n'éroit  encore  arrivé  que  le      Donnron  ^-.ip. 
grand  Vai(feau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l'ancre ,  il  pf"''i«  d<^  mh^- 
rcçut  une  Letrre  de  l'Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  fur  le  champ  pcr-^corul'  ''^' 
à  la  Baye  d'Aflab  ,  parce  que  ion  arrivée  ayant  effrayé  les  Dabuliens ,  l'A- 
ga  même  en  paroifloit  mécontent.  Cet  ordre  déplût  à  Dounton  ,  qui  éroir 
parti  avec  de  meilleures  efperances.  Il  prit  le  parti  d'écrire  deux  Lettres,      Deux  rcttrcsi 
qu'il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinace.  L'une  qui  étoit  pour  l'Ami-  J^"^i>;itui. 
rai,  expofoit  non  -  feulement  les  bcfoins  de  la  Flotte,  mais  l'opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs ,  après  tant  de  trahifons  &  d'infidé- 
lités. L'autre,  compofce  dans  une  autre  fens ,  devoir  être  montrée  à  l'Aca. 
Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  reconnoître  l'autorité  de  l'Amiral.  Il  lui  ^é- 
claroit  qu'étant  prifonnier ,  fon  pouvoir  ne  pouvoir  plus  s'étendre  fur  des  hom- 
mes libres,&  par  conféquentque  tous  fes  ordres  n'empecheroient  point  la  Flotte 
Angloife  d'entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  &  dans  rour  autre  lieu  où  elle  fe- 
roit  a}ipellée  par  fes  affaires  ou  par  fes  befoins.  L'Amiral  fit  la  réponfe  fui- 
vante  à  ces  deux  Lettres. 


c 


Apitaine  Dounton  ,  lexccs  de  votre  prudence  peut  vous  caufer  beau- 
—  coup  de  mal  fuis  m'apporter  aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc  pas 
vos  foins  au-delà  du  néceifaire.  Je  n'ai  eu  jufqu'à préfenr  que  trop  de  pei- 
nes ,  ik  je  n'en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  feriez  fâché ,  dites-vous, 
de  quitter  cette  Rade  fans  moi  :  mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'il  ne  fût 
bien  plus  triftepour  moi  d'y  relier  après  vous ,  fi  ce  malheur  devenoit  né- 
ceifaire. Je  me  fuis  vu  forcé  de  convenir  avec  le  Bâcha  de  Zenan  ,  que 
notre  Flotre  ne  demeureroir  point  à  l'ancre  trop  proche  de  Mocka  jufqu'à 
l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  l'Inde  -,  &  qu'à  la  Mouffon  de  l'Oueft  je  ferois 
mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l'on  manque  à  l'obfervarion 
de  ce  Traite  ,  je  vous  demande  alors  fecours  &  vengeance.  Mais  jufqu'au 
tems  de  l'exécution,  il  £uu  que  vous  preniez  patience  comme  moi  Je  Ce 
rois  fâche  qu'un  engagement  fi  folemnel  fiit  violé  de  notre  part  fans 
que  les  Turcs  nous  y  euffenr  aurorifés  par  leur  exemple.  Ne  fovez  dis 
fiirpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l'Aga  vous  a  fait  ef>erer. 
C  eft  ma  Eiute  de  ne  1  avoir  pas  preffé  ,  &  j'aurai  f'oin  de  la  réparer  En- 
Rn  ;e  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliffenr  leurs  promcffes,  parce- 
oue  mon  Traite  efl  avec  le  Bâcha  ,  &c  non  avec  l'Aga.  Si  je  me  défiois 
de  quelque  nouveau  flratagmie ,  j'entreprendrois  de  m'échapper  avant  le 
tems.  J  ea  ai  troave  plufieurs  moyens,  c^ue  je  pourrois  tenter  encore ,  fi  je 
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"  ne  craignoîs  de  laifTcr  la  vie  de  mes  gens  fort  en  danger,  '  fais  Ci  la  pa- 
"  rôle  du  Hacha  demcuie  (ans  éxecution  après  l'arrivce  des  vents  de  l'Oueft  , 
»»  je  vous  allure  que  je  proritcrai  des  occa(ions.  Et  je  vous  confeire  mcme  que 
»  je  l'aurois  déjà  tente  ,  fl  j'avois  pii  faire  entrer  dans  mon  projet  le  ncl ,  qui 
u  ne  veut  rien  hazarder  juftju'aa  terme  ,  parce  qu'il  ell  pciTuadc  qu'on  nous 
»•  rendra  libres  A  la  Moull'on  de  l'Oueft  ,  lorfque  vous  viendrez  nous  red  '- 
»»  mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à  l'ancre  dans  votre  Rade 
"  jufqu'à  cet  heureux  jour,  à  moins  que  le  vt.'t,;  m:  'iouy  pcrmetre  d'enynycç 
"  un  de  vos  Bâtimens  jufqu'aux  Détroits ,  p^nr  ooferver  ce  qui  sy  paife.  Je 
"  comprends  que  vous  manauez  de  quaimtc  de  ciioico  j  mais  j'efpere  que  je 
»  me  trouverai  hientôt  en  ctat  de  vou<!  I^s  procurer. 

On  a  cru  devoir  ici  rapporter  cette  1 1  ctre  ,  pour  fiiire  voir  qu'au  milieu 

j'O.ihii  lAuiiiul  Je  toutes  fes  cfperanccs  ,  l'Amiral  avoir  des  foupçons  qui  lui  auroient  fait 
upjjor.  pfcijre  tout  tl'un  coup  le  parti  de  la  fuitt  s'il  n'avoit  été  retenu  pat  les  crain- 
tes &  les  rcpréfentations  de  Femel.  Le  27  ,  Dounton  retour:  »'  .  >■  '^ade 
d'AlVab ,  où  il  trouva  des  provifions  afTez  abondantes ,  pai  Je  foin  que  les 
Habitans  du  I\iys  avoient  eu  d'en  apporter  dans  (on  abfence.  Le  Darling 
continua  d'aller  à.  Mocka  ,  de  deux  jours  l'un  ,  fuivant  l'accord  qu'on  avoit 
fait  avec  les  Turcs  •,  ik  pendant  plus  d'un  mois  les  Air;lois  demeurèrent  tran- 
quilles dans  la  Baye  d'Adab.  Mais  les  Vailfeaux  de  l'Inde  ayant  commencé 
à  paroître  fans  que  les  Tuas  uiarquafTent  plus  d'enipre(Il"inent  pour  l'exécu- 
tion du  Traite  ,  l'Amiral  |"i'  enfin  le  partx  de  s'échapper  le  1 1  de  Mai ,  dans 
le  Darling,  avec  quinze  de  fes  Compagnons  ;  &  le  jour  fuivant,  il  envoya 
la  Pinace  à  Dounton ,  pour  ie  preflTer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 
Mocka  ,  avec  les  deux  autres  Vaifleaux. 

Cet  événemenr  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Les  Anglois  s'érant  rendus 
maîtres  de  la  Me  -,  jufqu'à  défendre  aux  Vailfeaux  Indiens,  '.ui  croient  ar- 
rivés dans  la  Rade ,  d'entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville  ,  Re- 
gib  Aga  fe  vit  forcé  de  changer  de  ton ,  Se  de  chercher  les  moyens  de  fe 
ipî Tiifi-?  Tnnt  reconcilier  avec  les  Anglois.  Il  emplcva  la  médiation  du  Nackac'.iMoham- 

&ln\\hliTeiAa-  "ied&  de  plufieurs  autres  Etrangers,  il  envoya  des  prcfens  àrAmnal,  avec 
la  promefTe  de  lui  rendre  incelfament  Femel  ,  qui  n'avoir  pas  eu  le  même 
bonheur  1  ans  fa  fuite.  S'il  le  retint  pendant  quelques  jours,  ce  fut  pour  h 
naiter  à  fa  maifon  de  campagne  ,  où  il  ne  nédaigna  plus  de  boire  ôc  de  man- 
ger avec  lui.  A  fon  départ,  TAga  lui  dit  en  founant ,  qu'ils  pourroient  fe  re- 
voir à  Conftantinople.  Ce  difcours  fembloit  fe  rapporter  a  1  menace  que 
Femel  lui  avoit  hiire  autrefois  ,  de  porter  phi'-*^  sa  la  <  tir  du  Grnd 
Seigneur;  mais  l'eflet  montra  bientôt  qu'il  r«.:.  fermoir  ure  noire  8c  funefte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à  bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troifiéme  au  matin  ,  il  mourut  nvifrue  fubitement  s  ôc  les  Chi- 
rurgiens ,qui  ouvrirent  ion  corps ,  jugèrent  qu  il  avoit  été  empccfonné.  Dans 
la  douleur  d'un  fi  cruel  foupçon  ,  l'Amiral  fe  failir  au(îî-tot  de  tous  le  i  Vaif- 
leaux Indiens  qui  étoient  dans  la  Rade. 

Le  1  de  Juin  ,  on  vi..  arriver  à  bord  quelques  Députés  le  l'Ai;.!  ,  qui  vc- 
noient  demander  aux  Anglois  quelles  étoient  leurs  in;  non-  L'un  étoic 
Aly  Haskins ,  Portugais  d'origine ,  qui  avoit  abandonne  le  :ir  ifme  pour 
tbcenir  la  dignité  de  Capitaine.  Comme  il  avoit  fervi  d  i..terpicts  à  l'Ami-' 
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rai  pendant  fon  féjour  à  Zenan,  Se  qu'il  avoir  Fai 
étroite,  l'Aga  l'avoir  cIioi(i  pour  négocier  la  paix. 


DOUNTON. 


IV.  tfj 

ce  lui  une  liaîfon  fort 

„       .-  ,^  ,  »    ,         o r —      etoit  accompagné  d'un 

leune  Bannian  nommé  Tokorli.  L'Amiral  leur  dcclafa  que  pour  réparation 
de  toutes  les  pertes  qu'il  avoir  efTuyccs  ,  il  demandoit  aux  Turcs  la  fomme  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  r  y  ,  Schermal ,  Scha  Bandar  de  Mocka    .nccom 
pagne  il'Aly  Haskins,  de  Tokorli  ôc  de  plufieurs  riches  Marchands  Indiens 
s'approclui  de  l'Increafe  dans  une  Barque  fort  ornée,  au  bruit  des  inftrumenî 
de  mufique  ,  pour  terminer  l'affaire  des  fatisfadions.  On  conclut  enfin  qu'où 
ne  la  lolhtution  du  plomb  &  du  fer ,  qui  avoient  été  faifis ,  &  celle  des  préfens 
me,    ;s  QUI  avoient  .té  faits  i  l'Aga  ,  les  Turcs  payeroient  aux  Anclois  la  fom- 
me dix-hmt  mille  pic.^s  de  huit.  L'Amiral  fe  réduifit  à  cette  fomme ,  parce 
qu  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  devoit  forrir  de  la  bourfe  du  Scha  Bandar  des  Ban- 
nians ,  de  qui  il  avoir  r^a  Iieaucoup  de  fecours  &  de  confolation  dans'  fa    r 
captivité.  Con.  le  une  fi  grolFe  foi/me  ne  nut  être  payée  tout  dW  cmip  ,  -"^^^^iùTsM.r! 
1  Aga  ht  prier  les  Anelois  de  prendre  dans  fe  VailTeau  de  Diu  une  certaine  '"""'•' 

CUantirc    ili*    mar(-rnn/-li<(»c  •'>mir    ç^,,^'.....        o. i       i  • 

fa 

V-  ^  .-----— f  ^^  payement  ,  en  prenant  pour  les  van 

féaux  une  qrolTe  provifion  de  riz  &  d  .utres  çzrains.  Après  cei  heutoux  ac- 
commodement  il  fe  rendir  le  3  de  Juillet  n       fes  trois  VaifTeaux  &  fa  Pi- 
nace  .  dans  la  Rade  d'AlF.b  ,  où  la  bonté  de  leau  Se  les  rafraîchiiremens  , 
quil  acheta  des  Badwi.  femrenr  d  rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gen 
parmi  lefquels  il  sétoi,     cDandu  de  ftcheu fes  maladies.  Les  civilités  &Te 
prefens  qu  il  reç  t  du  Roi^e  Rahayra ,  pays  voifin  de  la  Baye  ,  &  du  Prince 

fufou'  l  fi"  "'=^^"'.  -'""buerent  auffi  à  lui  rendre  ce  féjour  fort  agrlb  e 
juiqua  la  hn  du  mois.  ° 

lieues'àulW  ^^"Ca^naranlHe  fur  la  Côte  d'Arabie,  à  quarante     u  r,o., 

vXi,,     '  °     ^  '  /"f  ^  '  5'  '^'^'^  ^^  ^^"^"'^e-  Comme  el  e  a  une  ''T  '"" 

^^  et aue'-mnï    M  '  'l^"^'°'^  s'iniaginerent  que  le  Vaiflèau  de  Suez ,  qui  de"è^:::.. 

en  chaque  année  a  Mocka,  auroit  choif.  cette  retraite  pour  attendre  le  3é- 
^  art  ce  leur  Flo^  ^  Il  y  a  peu  de  Barimens  qui  ofent  faire  voile  dans  ce  te  Mer 

k  Lir     î        '    ''^""  '^  ^'"f°"  "^^  '^"^'^'  L'Amiral  avanço  t  pendaù 
le  ;our .  &     e  man.     .t  p.-'    de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit    Cette 

r'e  rTnru'n'Ve         ^'^    ''    '°"""   ^"^  ^"    balTes  fort   daîg  ! 

tandonner  la  pourfuite  du  VailTeau  Tur,      fe  cru^oE  géVutmême  " 

noncer  à  cette  enrreprife.  "uiigc  lui-meme 

On  prit  vers  l'Ifle  de  Jiibal  Suckar  ,  qui  efi        z  grande  ;V  f«^^  M      '     r  m 
au  Sud  une  autre  "rande  Ifle    oui  nVft  mÎc  "^F^'^^e  &  fort  élevée.  Elle  x 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oucft  de  Jubal  Suckar  iufqu'à  Beloula ,  ladiftance 
cil  de  douze  lieues ,  Sud-Oucft  par  Sud  ,  au  long  des  nicmes  Ifles.  Il  le  rrouvc 
dans  cette  dircdioii  deux  rochers  abîmés  ,  que  le  battement  des  flots  fait  rc- 
connoître.  Au  Sud  par  Ouell:  de  Jubal  Arry ,  on  apperçoit  deux  Ifles  &  un  roc  » 
entre  lequel  Ik  la  Côte  d'Afrique ,  au  Sud-Ouelt ,  fontquatre  autres  petits  rocs 
plats ,  éloignes  du  premier  d'environ  quatre  milles  6c  demi.  Il  n'y  a  point  de 

ftéiil  à  s'en  approcher     parce  cjue  l'eau  cft  tort  profonde  julqu'à  celui  qui  eft 
e  plus  Sud-Ouefl:  de  le  plus  proche  de  la  Côte  d'Afrique. 

Le  6  d'Août  ,  à  quatre  heures  du  matin,  on  revint  jettcr  l'ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka ,  ou  l'on  apperçut  le  Vaifleau  de  Suez,  qui  avoit  trouve  le 
moyen  de  paifer  fort  heureulcment.  Il  étoit  ai  ,rrc  fort  proche  de  la  Ville  ,  Se 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu'il  étoit  arrive  cinq  jours  auparavaiu,accom- 
pagné  d'une  Galère ,  &c  qu  au  premier  jour  il  devoir  en  arriver  trois  autres.  La 
Flotte  Angloife  s'approcha  le  7 ,  aulli  près  de  la  Ville  qu'il  fut  polllble ,  pour 
terminer  quelques  reftes  d'affaires  &  pour  fe  mettre  à  portée  de  commander  tous 
les  Vaiffeaux qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi  ,  l'ancien  ami  des  Anglois ,  &c 
Sabrago  vinrent  à  bord  ,  avecun  préfent  delapart  de  Schermal. 

Le  10 ,  vers  onze  heures  du  matin  ,  la  Flotte  repaffa  le  Détroit  de  Bab-al 
mandel,  en  fe  divifant  pat  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  la 
haute  tour  d'Aden  ,  à  la  diftance  d'onze  lieues  -,  &  fuivant  les  calculs  ,  on  fe 
crut  à  trente-lix  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu'au  2 1 ,  puifqu'on  n'ap- 
perçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Félix  qui  fepiéfentoit  Eft  par  Nord  à  dix  lieues  de 
diftance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu'au  i6  ,  qu'un  vent  frais  de  terre 
lui  fervit  à  remettre  à  la  voile. 

Le  27  •.  on  fit  quatorze  lieues  Eft-Nord  Eft,  &  vers  quatre  heures  a|îrès 
midi  011  fe  trouva  feize  lieues  à  l'Oueft  du  Cap  de  Guardahi.  Le  loir  ,  en  s  ap- 
prochant de  la  pointe  du  Cap  ,  on  remarqua  dans  le  mouvement  il  ■  la  mer  une 
différence  fennble  ,  qui  annonçoit  l'ouverture  de  l'Océan  Méridional.  Le  29  , 
on  découvrit  l'Ifle  de  Sokotra.  Dans  ce  paffage  d'Aden  à  Sok.)tra  ,  les  Cou- 
rans  ne  cefïènt  pas  de  rendre  la  navigation  tort  incertaine ,  car  on  fe  trouve 
entraîné  en  arrière  lorfqu'on  croit  avancer. 

L'Amiral  fit  relâcher  a  Sokotra ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiffemcns  &  tout 
l'aloes  qu'on  y  avoit  ramaffé  depuis  fon  paffage.  Il  laiffa  entre  les  mains  du 
Roi  des  Lettres  d'avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois ,  qui  viendroient  dans 
cette  Ifle  avec  le  deffein  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4  de  Septembre ,  il 
partit  de  la  Rade  de  Delifcha  ;  mais  étant  arrêté  pre(qu'auffi-tôt  par  un  calme  , 

3ui  fut  fuivi  d'une  continuelle  variété  de  vents,  il  n'arriva  que  le  2  3  à  la  hauteur 
e  Soually.  La  vue  des  arbres,  qui  fe  préfentent  an  Nord  &  au  Sud  delà  Baye, 
lui  fervit  de  direélion  pour  avancer  avec  la  marée  -,  &  s'approchant  toujours 
de  la  terre  au  Nord ,  il  fe  garantit  de  plufieurs  écueils  dangereux.  Enfin  il  jetta 
l'ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  les  mois  de  Juin ,  de  Juillet,  &  d'Août , 

d'ancres  ni 


ta  Flotte  prenJ 
vers  Sursit. 


3ui  font  l'hyver  de  ce  Pays,  Dounton  eft  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  < 
e  cables ,  qui  puiffcnt  y  réfifter  à  la  violence  des  marées. 
L'Amiral  envoya  auffi-tôt  L  Pinace  au  rivage  -,  mais  elle  rencontra  une 
Barque  ,  qui  venoit  de  Surate ,  chargée  de  riz  pour  Gogo  ;  &  Tayant  amenée 


à  l'Amiral  il  apprit  de  ceux  qui  la  conduifoient  qu'il  avoit  paffc  de  fcpt  oit 
huit  lieues  le  Port  de  Surate.  Il  retint  cette  Barque ,  pour  fe  fervir  du  Patron 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  24 ,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Baixiuc,  dont  le 
Patron  ne  confcntit  p.is  moins  volontairement  d  lui  rendre  le  mcmc  fcrvicc. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu'il  fe  trouvoit  aducUemcnt  à  là 
Barre  de  Surate,  quinze  Frégates  Pornigailes, dans  le delTein  apparemment 
d'interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations ,  car  la  paix  qui 
rcgnoit  entre  i  Angleterre  &  l'Efpagnc  ne  permcttoit  pas  de  croire  que  ccc 
.-irmcment  regardât  directement  les  Anglois.  Cependant  l'Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions ,  employa  jufqu'au  15  à  s'approcher  de  Su- 
rate; t'    .ers  fept  heures  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à  une  lieue  de  la 
Rade  ,  au  Sud  de  la  Barre  ,  où  il  découvrit  trois  Vaiffeaux  Indiens  i  l'ancre 
Le  z6  au  matin  ,  il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée,  &  il  jetta  l'ancre  fort 
Çrcs  des  trois  Indiens.  C'étoient  des  Bâtimcns  de  Surate  même,  qui  avoicnc 
ctc  charges  pour  Sumatra ,  mais  qui  fur  le  bruit  &  par  la  crainte  de  l'.ipproche 
des  Anglois ,  autant  que  par  la  tirannie  des  Portugais ,  avec  lefquels  ils  n'a- 
voient  pu  s'accorder  pour  les  palTcports  ,  avoient  abandonné  le  delTein  de 
leur  voyage.  L'Amnal  reconnut ,  fuivant  l'information  de  fes  nouveaux  Pilotes 
qu  il  y  avoit  dans  la  Rade  jufqu'd  dix-huit  Frégates  ,  qui  fe  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifco 
de  Soto  Major,  Amiral  de  Daman  &  de  Chaul ,  accompagné  de  l'Amiral  & 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  tcms  une  garde  fort  exade 
a  1  embouchure  de  la  Rivière  ,  pour  empC-cher  qu'il  ne  vînt  aux  Anglois  des 
lettres  ou  des  provifions  ;  &  fous  prétexte  de  vifiter  les  Barques,  elfe  pilloit 
indifteremment  tout  ce  que  les  Indiens  y  apportoient  fans  une  permiffion  par 
«crit  de  l  Amiral  Soto.  r  ""  ^•^f- 

Cette  inaéti^an,  où  les  Anglois  furent  long-tems,  fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraîchilfemens ,  fit  naître  parmi  eux  des  maladies^dange- 
reufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fur  les  trois  Bords.  Enfin  la 
Chaloupe  dun  des  Vailfeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa- 
tions fort  obfcures,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham,  que  l'Hedor  v 
avoit  lailTc  pour  ve    erÀ  kronr<Tv,r;«„  A.  ^.,»i^..»_  .±..>..  j  r      "  .  ri  " 
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•     I  .        ^  7-0 — j  .  ~wuvw  .^w  w  imaui  1  lutu  a  i,anor.  L  A- 

Z  r  1.7^"'  P"  '?  ^'"'  IT'?  ^""^'  "'y  «^°^^  P^^  beaucoup  d'efperance 

men,  \     oTT'  ^'"'  ""'  ^'"°"  ^  ""'^^  ?«="  ^^  ^^^^"^  P^"^  ^^^  engage- 
mens.  B..  igham  Im  ecriyoït  encore  que  le  Capitaine  Sharpey  ,  Jean  JorLne 

6c  quelques  autres  Anglois  étoient  attendus  5e  jour  en  jour  à  Surate?par  k 
bTuct^d^^r^^^^^^^^^^^ 

Le  30  ,  Dounron    par  l'ordre  de  l'Amiral  s'avança  avec  le  Peppcr-Corn  & 

dorent  devant  les  deux  VaiflTeaux ,  Se  la  multitude  Ses  bas-fonds  ^oueTes  An 
îclolut  dccnre  a  lAmiral  Portugais,  pour  lui  demander  du  moins  la  per- 
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milTîon  de  prendre  à  bord  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate ,  en  lui  promettant 
de  quitter  auflî-tôt  la  Côte.  Mais  les  Portugais  rejetterent  même  cette  prière  , 
&c  répondirent  qu'ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  Anglois  à  Goa ,  d'où  ils 
auroient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  rems  qu'ils  afFe<ftoient  tant 
de  fierté ,  le  Capitaine  Sharpey ,  qui  étoit  arrivé  à  Surate  ,  s'étoit  adrelTé 
dans  cette  Ville  a  quelques-uns  de  leurs  principaux  Négocians ,  pour  obtenir 
î<épourer|uc!cs  de  l'Amiral  Soto  Major  un  fauf-conduit  jufqu'à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 
cariuine  sh'a""  acr"":dée,  mais  à  condition  qu'il  feroit  tranfporté  fur  une  GaUotte  Portugaife. 


PCX 


Sharpey  auroit  pu  fe  fier  à  cette  propofirion,  fi  l'on  n'y  eut  ajouté  l'offre  de  le 
mener  à  Goa,  en  lui  promettant  d'un  ton  ironique  qu'il  y  feroit  regardé  d'aufli 
bon  œil  que  les  Turcs ,  les  Mores  &  les  Juifs.  Il  comprit  à  quoi  il  devoir  s'at- 
tendre ,  s'il  fe  livroir  à  des  ennemis  qui  ne  cherchoient  pas  même  à  déguifer 
leur  mépris  &  leur  haine. 

L'Amiral  Anglois ,  dans  l'impatience  de  procurer  la  liberté  à  fes  compa- 
triotes ,  leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  par  terre ,  &  de  le  venir  joindre- 
.-i  Dabul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible,  fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  tems  fe  perdoit  ainfi ,  avec  autant 
d'incommodité  que  de  chagrin  pour  les  Anglois.  L'eau  ôc  les  vivres  leur  man- 
quoient,  fans  aucune  efpérance  d'en  envoyer  prendre  ou  de, «''•n  faire  appor- 
ter ,  Sharpey  avoir  acheté  pour  eux  à  Surate  diverfes  fortes  de  rafraîchiffe- 
mens  ;  mais  il  n'ofoit  en  rifquer  le  rranfport  à  la  vue  des  Portugais  ,  qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  pafTage.  L'ayant  tenté  néanmoins  ,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque  -,  &  Soto  Major ,  joignant  l'infulte  à  l'injuftice , 
fit  dire  aux  Anglois  qu'il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro- 
yifions  fi  fraîches, 
ta  ^'°"=  An-       sjf  Henri  Middieton  ,  fort  inquiet  de  la  fituation  de  fa  Flotte  ,  leva  l'ancre 
f'a'ppmchet  àela  Pour  chercher  vers  le  Nord ,  au  long  de  la  Côte  ,  quelqu'endroit  où  non-feu- 
""*• .  iement  il  pût  fe  faire  une  retraite  commode ,  mais  d'où  il  pût  commander 

aiïèz  la  terre  pour  afllirer  le  pafTage  de  fes  Chaloupes  jufqu'au  rivage.  Il  fut 
forcé  pai  le  vent  de  s'arrêter  vers  la  fin  du  jour  à  la  pointe  du  Nord,  vis-à-vis  la 
Barre.  Le  matin,  il  remit  à  la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoic 
fort  rapide ,  &c  qu'il  ne  connoifToir  pas  la  Côte ,  il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  ptenoit  le  moins  d'eau ,  avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê- 
tes ,  pour  les  jetter  à  la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s'apperçut  bientôt 
ue  la  Flotte  Portugaife  avoir  mis  aulîî  à  la  voile ,  &  qu'elle  le  uiivoit  avec  tous 
es  pavillons d'ployés  ,  &c  faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s'étoit  préparée  à  l'attaque.  On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de  Vaif- 
feau  en  Vailleau  dans  une  petite  Frégate ,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin  y 
lesAndoisfefai-  j^  Chaloupe  du  Darling  étant  à  fonder  vers  la  terre  à  quelque  diftance  de  fon 

hiluit  d  une  Fie-       „  .  '1  ,^  "t-.  • /-      1         11;  •  1     1    • 

Batunenr,  deux  Frégates  Pormgailes  des  plus  légères,  entrcpnrentde  lui  couper 
lepalfage  dans  fa  retraite.  Le  Capitaine  du  Darling,qui  vit  fa  Chaloupe  &  Ces 
gens  en  danger ,  ne  balança  point  à  faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira  heu- 
reufement;  mais  la  féconde ,  ayant  efifiiyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre  ,  fe  fit  échouer  fur  le  rivage ,  &  fes  gens  ne  réfiftant  point  à  leur 
frayeur  fautèrent  à  terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L'Armada  parut  faire  quel- 
que mouvement,  dans  le  delfein  de  s'approcher  à  leur  fecours.  Cepentianr 
comme  fes  forces  ne  confiftoient  point  en  artillerie ,  elle  n'ofa  s'expofer  i 
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celle  des  Anglois ,  &  la  Frégate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  v  trouve-  . 

rent  une  petite  quantité  d'indigo ,  de  canelle ,  de,  cotton  ,  de  mirabolans       ^ovmou: 
dépouilles  d'une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s'étoient  faifis  nouvelle-       ^  ^  ^  J  • 
ment.  Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois ,  par  l'occafion  qu'ils  en 
prirent  de  s'avancer  julqu'à  l'embouchure  de  la^Riviere  de  Surate    &  fi  près 
de  la  terre  qu'ils  jetterent  l'ancre  fur  cinq  bralfes ,  à  la  portée  du  moufquet 

Je  13  au  matin  ,  s'étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage,  fur  à  braffes    nravadcL-,,.! 
de  toim ,  ils  apperçurent  a  terre  plufieuts  perfonnes  vers  lefquelles  ils  ne  firent  "î""  ^' 
pas  difficulté  d'envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jeffe  &  Bagge 
qui  furent  chargés  de  cette  députation ,  reconnurent  en  s'approchantquè  c'é' 
toient  des  Portugais ,  &  s'en  crurent  encore  plus  certains  lorfnu'ils  leur  virent 
tuer  l'epée  avec  des  fignes  fortmenaçans.  Ces  bravades  furent  li  mal  foutenues 
qua  1  arrivée  des  Anglois,  qui  n'en  parurent  point  effrayés,  leurs  ennemis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L'Increafe  étant  refté  à  quelque  diflance ,  dans 
h  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  par  le  Darling,  qui  revint  prefqu'auiîl- 
tot  avec  une  Barque  Indienne  qu il  avoir  rencontrée.  &  fur  laquelle  dix  fenr 
Indiens ,  qui  avoient  ete  envoyés  fucceffivement  i  Surate  avec  des  lettres  Dour 
le  Capitaine  Sharpey,  avoient  eu  la  hardieffe  de  rifquer  le  paffage  à  h  v'ie 
des  Portugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  noblement.  &  leur  promit  .à  fon 
retour ,  d  autres  marques  de  fa  reconnoiffance. 

Le  20  au  matin,  il  envoya  au  rivage,  dans  la  Pinace,  Thomas  Glemm 
pour  eiigager  les  Payfans  du  Canton  à  lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoi^ 
ordre  de  fa- re  tirer  trois  coups  de  moufquet,  pour  avertir  la  Flotte  d    fliccè  , 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  ht  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hà-  tèur 
daus  la  vue  d  affurer  fa  marche  par  de  fages  obfervations.  Elles  étoiem  fi  né  ' 
ceffaires ,  que  des  la  première  vue  l'efpion^'découvrit  une  troupe  de  Ponul^r 
qui  fortirent  tumultueufement  de  leur  embufcadc.  Il  eut  befoin  d  en  1?.^ 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinace  ,  qui  s'éloignant  auffiS  f  jet  i  l'In 
cre  a  quelqut  diftance  du  rivase  LesPnmifnic  n'.^^  '  .         "' 

qu'au  Ljdere,u.  d'où  ils  Er  leu^  d  XL  ?u  îfS^^^^  >f 

.noms  heureufe  que  celle  des  Anglois,  ,„i,eila"™;%,"'L^,^^^^^^^^ 

Les  Ennemis  s  étant  retirés,  on  appcr;ut  de  la  Pinace  un  i„Z  .  ,"'"'™7- 

qu'on  prit  pour  un  Indien,  On  lui 'fit  q„elq„es  fonef  ZitJT    "     "''  ' 

mlqu'au  rivage  ;  &  filenam  perfuadé  quSit  iScafoii  an'M   ^i  """'" 

feprocurerdesvivresfittirLles,roi1cou;XiHn^^^^^^ 

rai.  La  Frceate  dont  es  Ans  bis  s'éroienr  AifTc    xr  ^  -i       'V""  '^vec  i  Ami- 

prei  le„rs\,fa«s.  fut  envo^^r aX"  p  tfeco„^'erîa"prc; Zt  le'^"' 
vaher  Indien  fe  retira  dans  cet  interville     G.,c  3        -  ,    ^^  ^^- 

qui  l'avoir  amené.  Seulement,  vers  L/oir  illi  nTefe  ^'''  ^T'  ^'"  "^°^^^ 
Habitans  du  Canton  ,  avec  cêrraim  fmlrV  '^..fe^enta  quefques  pauvres 
que  les  Anglois  rentrdeTdarfa  Frère  ^^V  "''"'  ""' .^^^^^^<^r- Tandis 
l'Armée  Pomigaife;  l'un  né  -^^L  H^onn?      '•   J'h'  T'  ''''''  Défmeurs  de 

autres ,  Portugais  cl^iSlncVns  f  Ecm"  """""'"^^  ''^"^^'"^  ^  ^"  ^'^''^ 
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le  mini 
avis  que 
gloifes 


Ils  font  l'nter» 

fOIlipilS     |,1t      Içs 

Poitiigaij. 


HISTOIRE    GENERALE 


mp 


'iiiittt 


DOUNTON. 
l6i}. 


de  féconde 


NoilvcUe  Mi- 
^  ic  des  Pottu- 
gat<< 


der  Ton  entreprife  par  Tadrcire  ou  par  la  force,  car  il  ne  doiuoit  pas 
qu  ccanc  obfcrvc  par  Icj  Portugais ,  il  ne  dut  trouver  quelqu'obftacle  du  côté 
de  la  terre  ou  de  la  mer.  Ihi  jeune  Malabare ,  qui  avoit  été  cinq  ou  fix  ans 
leur  efclave  ,  vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu  ,  &c  leur  deman- 
der la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  iz  ,  à  la  poinre  du  jour ,  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fré- 
gate &:  la  Pinace ,  pour  attendre  Sharpey  &  les  marchandifes.  Il  débarqua 
trente  hommes ,  armés  de  labres  &  de  moufquets ,  dont  l'un  fut  placé  d'abord 
au  fommet  de  la  hauteur  pour  n'y  pas  interrompre  un  moment  fes  obfervations, 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantageufement  fur  le  rivage.  L'Efpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians ,  qui  venoient  du  côté  du  Nord.  Ils  apportoient 
à  vendre,  du  tabac  ik:  d'autres  b.igatelles.  Etant  conduits  à  l'Amiral ,  ils  lui  ap- 
prirent que  la  nuit  précédente  cinq  Anglois  s'étoient  rendus  de  Surate  dans 
un  Village  à  qu.itre  milles  de  la  mer ,  &  que  vraifemblablenient  ils  arrive- 
roient  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Pendant  que  l'Amiral  recevoir  ces  infor- 
mations ,  fept  Compagnies  Portugaifes  fe  firent  voir  entre  deux  Collines ,  en- 
feignes  déployées.  A  cette  vue  les  Anglois  fe  difpoferent  au  combar.  Mais 
l'inégalité  du  nombre  porta  Sir  Henri  à  les  taire  renrrcr  dans  leurs  Bâtimens  i 
&  les  Portugais ,  qui  s'étoient  d'abord  arrêtés ,  ne  balancèrent  point  alors  à 
s'approcher  du  rivage.  Ils  avoient  avec  eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam- 
pagne ,  dont  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à  qui  il  étoit 
plus  facile  d'ajufter  leurs  coups,  firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  ,  &c 
ies  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  .^  couvert  :  l'inquiétude  de  l'Amiral  n'en  fut 
pas  moindre  pour  le  convoi  qu'il  attendoir.  Après  avoir  palTé  pluiieurs  heures 
dans  l'impatience  ,  il  jugea  que  l'arrivée  des  Portugais  auroit  fait  abandonner 
fon  delfein  au  Capitaine  Sharpey  ;  &c  retournant  a  bord  du  Pepper-Corn  ,  il 
pcnfoit  à  remettre  le  foir  à  la  voile  pour  rejoindre  l'Increafe.  Mais  lorfqu'on  fe 
difpofoiï  à  lever  l'ancre,  on  découvrit  quelques  hommes,  qui  venoient  du 
cô:é  du  Nord.  L'Amiral  fe  r.ipprocha  aufli-tôt  de  la  terre  ,  où  fans  voir  paroî- 
tre  les  Portugais  il  eut  la  fatisfadion  de  recevoir  trois  Anglois  qui  lui  annon- 
cèrent ,  pour  le  lendemain  ,  l'arrivée  de  Sharpey  Se  de  fon  convoi.  En  effet , 
shari.ity.imfnc  on  apperçut ,  le  jeudi,  cent  Cavaliers  armés  d'arcs  Se  d'épées,  qui  condui- 
Mircjcnient  les  {qIq^^^  [<;<;  marchaudifes  au  centre  de  leur  Troupe  ;  Se  Sharpey,  qui  faifoit  l'ar- 
orj.  riere-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  Le  convoi  rut  tranlporte  a  bord  lans 

aucune  oppofuion. 

Avec  les  marchandifes 
Henri  l'heureufe  nouvelle  d'i 

du  Gouverneur  de  Surate.  KhojaNaltan  ,  qui  occupoit  cet  emploi,  avoir  pro- 
mis de  fe  rendre  lui-nume  au  ;ivage  pour  contérer  avec  l'Amiral  Anglois  fur 
i( Gouverneur  j^^  intérêts  du  Commerce.  Cette  faveur  n'étant  remife  qu'au  lendemain,  on 
fit  des  prépararifs  pour  la  recevoir  avec  éclat,  L'Amiral  fe  mit  dans  la  Frégate, 
avec  fes  principaux  OlHciers,  vk  s'approcha  de  la  terre  au  bruir  des  inftrumens. 
Khoja  Naffan ,  qui  s'y  éroir  déjà  rendu ,  l'envoya  pvendre  à  la  dcfcente  du 
Vallfcau ,  par  quatre  de  fes  gens  ,  qui  le  tranfporterent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapis,  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode,  fervitde  fiége  pour  la  conférence.  Après  quelques  difcours ,  fur  les 
motifs  qui  avoient  amené  l'Amiral  à  Surate ,  &  fur  le  ci  .agrin  que  les  Habitans 


Se  quelques  provifions  ,  Sharpey  apportoit  à  Sir 
d'un  changemenr  fort  imprévu  dans  les  difpofitions 
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redentoient  de  fe  voir  tirarinifés  dans  lerr  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
rieurcs  des  Portugais,  KliejaNalfanconfeilla  aux  Anglois  de  fe  rendre  à  Gogo, 
Port  de  la  partie  Occidentale  du  Golphe  ,  Sc  plus  voifin  de  Cambaye,  en  leur 


DOUNTON. 


xui  vaxiL. 

Le  lu,  Klioja  Nalfan  envoya  au  General  Anglois,  dans  une  de  fes  Cha- 
loupes ,  un  nréfent  de  quelques  provifions ,  8c  deux  Pilotes  pour  le  conduire  à 
Gogo.  On  {e  rejoignit  fur  le  rivage,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mcmes  ayant  repréfenvé  que  Gogo  n'étoit  pas  un  Porc  aulfi  commode 

er 
d- 

Naflan  promit  de  les  faite  avertir.  Suivant  cetce  réfolution  ,  l'Amiral  fit  lever 
l'ancre  |)our  rejoindre  l'Incre.ifc  ,  &:  partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
Mais  s'ctant  arrêté  au-delfus  de  la  Rade  ,  pour  attendre  le  refte  de  fa  Flotte , 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à  Dom  Francifco  de  Soto  Major.  En  faifant 
comprendre  aux  Portugais  qu'il  croit  prêt  à.  s'é-loigner ,  il  lappelloir  dans  fa 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  reçus  d'eux  ,  tels  que  de  s'être 
oppofés  à  fon  débarquement ,  d'avoir  empêché  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate 
de  fe  rendre  fur  fa  Flotte ,  d'avoir  intercepté  fes  lettres  &  faifi  fes  provifions.  Il 
leur  reprochoit  particulièrement  d'avoir  coupé  le  partage  à  fes  Chaloupes  Ôc  de  f'^'P?"^''"^"'"' 
les  avoir  forcées  d'employer  la  violence  pour  s'échapper  de  leurs  mains.  Il  ajou-  .a°r«Jam!'^""'" 
toit  qu'ayant  terminé  toutes  fes  affaires  ,  il  étoit  cfifpofé  à  leur  reftituer  leur 
Fregate,s'ils  vouloient  envoyer  quelqu'un  à  qui  les  Anglois  puffent  la  remettre 
Après  avoir  attendu  inutilement  leur  réponfe,  il  mit  à  la  voile  le  19  ;  mais 
ïl  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  à  quelque  diftance  par  l'Armée  Portu-^aife  •  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d'arrêter  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Camblye 
Il  en  acheta  (oixanre-dix  mille  ,  qu'il  diflribua  entre  fes  gens.  Le  3 1 ,  s'apper 
cevant  que  les  Portugais  ne  celfoienr  pas  de  le  fuivre  ,  il  prit  la  réfolution  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  fa  courfe,  &  de  retourner,  en  dépit  d'eux,  pour 
achever  fes  afHures.  En  effet ,  il  reprit  brufquement  vers  le  Nord  ;  &  gagnant 
la  Rade  de  Soually  ildefcendit  aulli-tôt  au  rivage  i  mais  fans  pouvoir  s'y  pro- 
curer aucunes  nouyelles  de  Surate.  Les  Portugais,  qui  s'étoîcnt  rapprochés      v.  .,,•  nn 
en  même  tems  de  la  Riviere,  firent  entendre  la  même  nuit  on  eraS  bmi    âso^jj;':""" 
d  artillerie  ,  Sc  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c'étoit  pour  fe  réjouir  de  l'an- 


.        ,  >.^  .j...  .^.^.v.,..  ....^,..^  unpuii.3  que  jamais  a  les  recevoir. 

r  v-V  "^"" '^^"^  envoyé  PemWrron ,  Capitaine  du  Darling,  avec 
tl^'l^  V'  ^''^r  fr  '^''''^'''  ""^  autre  Rade  vers  le  Nofd,  ut 
u\  Tr'T  1?^"'"'^;'  f  ^^"  'T'''  ^"'^1  ^"  '-^^«i^  ^""vé  une ,  avec  une 
Bar  e ,  fur  laquelle  non-feulement  les  petits  VaifU-aux ,  mais  l'Increif-e  mené! 

Ster  l'a'S'"'/"  ^  t'  T"™^''"  ^'^'^  finement  dans  la  haute  marée  ,  & 
IZl!  u  \  '1  '""i"  ""r  ^'^'S'-  ^«"-^  ^^  ^^1°"'^  P'^"i^  1^  <^  pour  gagner 
cette  nouvelle  Rade ,  Se  paffa  heureufcment  Ja  Barre  Lvec  la  marée.  Elle  fut 
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v'O  mccliatement  fuivie  par  douze  Frégates  Portugaifes  ,  qui  mouillèrent  vls-d- 
vis  d'eux  ,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Sir  Henri ,  accompagné  du  Capi- 
taine Dounton  &  de  quarante  Fufiliers ,  defcendit  à  terre  dans  le  cours  de 
l'après-midi,  pour  chercher  de  l'eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  ter- 
rain marécageux,  dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  foi  te  d'eau  mêlée, 
dont  la  nécelfité  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  défagrcment  fut  compenfé 
par  l'occafion  qu'il  trouva  d'acheter  cinq  ou  fix  chèvres ,  une  brebis,  Se  quel- 
ques fruits  pour  le  foulagement  de  fes  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir,  &c  que  fa  Pinace  demandoit  d'ailleurs  des 
réparation';  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage,  ,  il  y  fit  élever  une 
tente,  où  le  Capitaine  Dounton  s'établit  avec  une  garde  nombreuse,  pour 
fe  piécautionner  contre  les  Portugais.  Il  y  reçut  de  Surate  des  rafraichilTemens 
que  l'Amiral  y  fit  acheter  par  Bangham.  Les  Payfans  du  Canton  s'emptefTerent 
aullî  de  lui  apporter  tout  ce.  qu'ils  pouvoient  retrancher  à  leurs  propres  befoins. 
.uv"ilf  nSr  Q."^lques  jours  après ,  on  reçut  avis,  par  la  Flotte,  qu'il  étoit  arrivé  dans  la 
•'  Rivière  deux  Galères  &  huit  Frégates,  Cette  nouvelle  fit  changer  de  réfolu- 

tion  à  l'Amiral ,  qui  fe  crut  obligé  ,  pour  fa  fureté ,  de  réunir  toutes  fes 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à  bord ,  &c  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repafla  aulfi-tôt  la  Barre ,  pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually , 
où  la  réfolution  de  l'Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou- 
velle Flotte  Portugaife.  Il  y  entra  le  premier  -,  6c  dès  le  lendemain  il  vit  ar- 
river de  Surate  Khoja  Nalfan ,  au-devant  duquel  il  s'emprefTa  de  defcendre 
fur  le  rivage.  Cette  entrevue  fut  remplie  d'aftedion  &  de  civilité.  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu'aulîltôt  que  fes  autres  Vaiffer-ux  feroient  entrés 
dans  la  Rade  ,  les  Négccians  de  U  Ville  apporteroient  des  marchandifes  fur 
le  bord  de  la  Mer,  Se  qu'ils  y  établiroient  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
roient  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  auffi  à  l'Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  u  Rivière  ,  étoient  un  Jiaffilath  ,  c'eft-à- 
dire ,  une  Flotte  de  Marchands  Portugais ,  qui  faifoit  voile  à  Cambaye.  Pour 
confirmation  de  fes  promelIès,le  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  juf- 
qu'à  Surate. 

Trois  jours  après,  on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage  un  Marché  de  toutes 
les  provifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  delcendirent  librement , 
pour  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  à  des  prix  fort  railonnables.  Mais 
la  tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  par  un  Efpion  qu'ih  avoient 
placé  fur  une  hauteur.  Se  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais, 
vint  répandre  l'allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  les 
Chaloupes,  pendant  que  l'Ennemi  défefperé  d'avoir  été  reconnu,  s'avançoit 
tumulrueufenient  pour  couper  la  retraite  à  ceux  qu'il  voyoit  fuir.  Cependant, 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  ,  ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  ,  qui  devint  funeilie  à  plufieurs 
Portugais.  Quelques-uns  furent  bleifés ,  Si.  ne  penferent  qu'à  fe  retirer.  Les 
autres  fe  trouv.'.nt  arrêtés  par  une  ravine,  qui  leur  fi.t  craindre  d'efliiyer  une 
féconde  grêle  de  moufqucterie ,  fe  hâtèrent  aulli  de  retourner  fur  leurs  pas. 
Dans  une  retraite  fi  précipitée  ils  lai'Terent  derrière  eux  Antonio  de  Souza  , 
Gentilhomme  de  Chaul ,  qui  étoit  tombé  d'un  coup  mortel  à  la  rête  :  les  An- 
glois, plus  pitoyables  que  fes  compatriotes ,  ne  virent  pas  plutôt  le  champ  li- 
bre ? 
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bre ,  qu'Us  allèrent  le  relever  -,  &  l'ayant  tranfporté  à  bord ,  tous  leurs  fc- 
cours  ne  l'empêchèrent  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l'encerreient  hono- 
rablement furie  rivage.  On  appnt  enfuitc  du  Mockadan ,  ou  du  Gouverneur 
de  Soually ,  que  les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs  cens  tués  ou  bleOes 
dans  cette  occafion. 

Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part  à  toutes  ces  violences ,  que  le  24. 
apres-midi ,  Moknb  Kham  ,  Gouverneur  de  Cambaye  ,  vint  au  riva^re  avec 
cent  chevaux ,  &  de  l'Infanterie  en  plus  grand  nombre ,  cinq  cléphans    dIu 
lieurs  chameaux  &  des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provifions    II 'avoir 
aiilïï  plufieurs  léopards  drelïés  à  la  chaflTe  ,  pour  faire  montre  de  fa  trrandeur 
On  vit  auOi-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri,  q.ù  defcendit  à  terre  pour 
faire  honneur  a  Moknb  ,  y  fut  reçu  avec  une  décharge  de  la  moufqueferie 
Indienne,  tandis  que  l'artillerie  de  fes  Vaitfeaux  faifoit  retentir  auffi  le  ri 
vage.  Enfuite  l'Amiral  préfenta  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  &  les 
prcfens  du  Roi  d  Angleterre  ,  cjui  fuient  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
ces damitie.  Il  le  preiTH  de  lui  faire  l'honneur  de  monter  fur  fon  VaifTeau 

î^  1  ./  ''^'^  ''IrZ'  """""^^  '"^'^"^  '^^  '^'^^^"^e  i  &  l^ifl'^nt  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja  Nafl^an  ,  Khoja  Arfan  Aly.  &  les  autres  Seigneurs  de  fon 
cortège,  il  fe  rendit  hardiment  fur  l'Increafe  avec  fix  hommis  choifis.  Les 
Anglois  .efforcèrent  de  le  bien  tr.iiter.  Il  y  paflTa  la  nuit  &  la  moitié  du 
jour  fuivant ,  occupe  a  confiderer  les  bijoux  Se  les  bagatelles  qui  pouvoient 
plaire  au  Roi  fon  maître  ,  mais  écartant  les  proportions  ferieufeFde  com- 
merce,  ou  les  remettant  a  d'autres  occafions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curio- 
iîte  (ur  le  VailTeau  de  l'Amiral  il  fouhaita  auSî  de  vifiter  les  autres ,  fur 
leiquels  il  continua  de  jouer  le  même  rolle.  Cependant  il  y  acheta  toutes  les 
caiffes  de  lames  d'épées  ,  &  fon  ardeur  fut  fi  grande  pour  s'en  aSer  la 
polTeirion,  qu'il  les  fit  tranfporter  fur  le  champ^u  riva^ge.  Quelqu  sTours 
après  ,  ayant  mis  a  part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles ,  il  le^^  renvoya 
d  un  air  dédaigneux .  fuivant  l'ufage  de  ces  Nations ,  où  l'on  ne  fait  pas  dff 
ficulte  de  rompre  un  marché  après  l'avoir  conclu.  i'AmiraUui  renoïve  la 
fes  proçofitions  de  commerce,  qu'il  remit  encore  i  d'autres ternsfould 
vers  prétextes  Enfin  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on  devoit  s'e  1  pror^e ttre 
le  Confeil  s'aflTembla  fur  l'Increafe,  &  l'on  prit  la  réfolution  deSucue; 

Tnl  ceT'  ^'  '"'''  '^■^'  ^'  "^""^-  "-'  '''  ^'A'^iral  retourna  au  rvte^^^ 
d.ns  cette  vue  5  mais  il  y  apprit  que  Mokrib  étoit  parti  ;  Se  que  pourlar 
der  quelque  ménagement  avec  les  Anglois,  il  avoit  Sécla  é  autuCfï' 
vailler  a  les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  PortueaL    s/r  l\Z' 
gea  fort  bien  que  c'étoit  une  comedfe .  Se  qu'aprls  avSr^r  5  des  ^récJnJdl 
a  Flotte  Angloife  ,  il  alloit  employer  les  mêmes  artifices  Air  la  pîotePor 
tugaife.  Cependant ,  comme  Ni/fan  étoit  demeuré  auXaae     l3iW'' 
moignoit  quelque  envie  d'acheter  les  mirrN.nîifîc  ^  •'  ^  "^V^  '''" 

lefte^du  jour  fui  employé  à  ce  tarraneemei    1^^^^  ^  ""''  ^'  Ç"'^-  ^^ 

merce  fut  remis  au  lendemain         ^'      ^^  commencement  ducom- 

^'  ''::!:^  r^"'^^?^^^^  ^"^«y^  =^u  ^iénéral  Anglois  un  de  fes  princi- 
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■  le  modèle  d'une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  refufa  honnêtement  la  premiè- 
re de  ces  deux  demandes ,  &  fe  rendit  volontiers  à  la  féconde.  Il  le  palfa 
plufieurs  jours,  pendant  lefquels  Sharpey  tk  Jordaync  conférèrent  fouvenc 
avec  les  Facteurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  &c  Maifan  fi- 
rent plufieurs  fois  le  voyage  de  Surate  ,  allant  &  revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d'incertitude.  Enfin ,  le  8  de  Décembre  ,  ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage ,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  chariots  ,  qui 
déchargèrent  d'abord  quarante  ou  cinquante  balles  de  calicots.  Ils  en  étalè- 
rent enfuite  jufqu'à  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d'emprelTement  pour  le  vif-argent  ôc  le  vermillon  des  Anglois  ;  ôc  Mokrib 
Kam  ,  pour  leur  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fuf- 
fent  vendues  leparémenc,  ils  confentirent  à  prendre  enmcmetems  du  plomb, 
r  injufticc  fut  telle  ,  qu'ils  s'obftinerent  à  vouloir  gagner  cinquante  pour 
cent  fur  les  biens  qu'ils  mettoient  en  vente  à  leur  porte  ,  tandis  qu'ils  n'ac- 
cordoient  aux  Anglois  qu'un  profit  médiocre  pour  ceux  qu'ils  avoient  ap- 
portés de  fi  loin.  Cependant  le  9  au  matin ,  Sir  Henri  revint  à  terre  ;  Se 
s'étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu'ils  s'en  tiendroient  du  moins  aux 
prix  convenus ,  il  commença  férieufemenc  .à  faire  décharger  fon  plomb.  Mais  , 
vers  midi,  Mokrib  Kam  reçut  des  Lettres  du  Grand  Mogol  ,  qui  le  iette- 
rent  dans  une  profonde  confternation.  A  peine  lui  échappa-t'il  une  parole  j 
&  partant  prefqu'aulîi-tôt ,  il  laiffa  Khoja  NaflTan  &  les  Fadeurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L'Amiral ,  à  qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons  ,  ne  retourna  fur  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à  faire 
demander  encore  à  Koja  Nalîlm  s'il  étoit  fidèle  à  fes  engagemens.  La  répon- 
fe  fut  fi  nette  3c  fi  pofitive  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé- 
fiance s'emprelferent  de  décharger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fe  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly ,  pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Tandis  qu'ils  éroient 
à  bord  de  l'Increafc ,  l'Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêche  du  rivat^e  , 
que  Khoja  Nafian  ,  après  avoir  reçu  le  velours  Se  quelques  autres  murcKan- 
difes  qu'il  avoir  defirces,  avoit  commencé  à  faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  -,  qu'il  avoir  entrepris  de  les  tromper  fur  les  poids  ;  6c  que  pour 
réponfe  à  leurs  plaintes ,  il  les  avoir  menacés  de  faire  remporter  fes  mar- 
te [b^^Uccoul  *^^^^"*^*^^^  ^  ''^  Ville.  Cette  conduite  caufa  tant  d'indignation  à  l'Amiral, 
vcruciit  de  siira-  que  n'écoutant  plus  que  fon  reirentiment,  il  arrêta  furie  champ  le  Couver- 
"'  neur  de  Surate  Se  Khoja  Arfim  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  lî 

civilement ,  que  le  Gouverneur  entrant  dans  (es  intérêts,  lui  confeilla  d'en- 
voyer de  fa  part  au  rivage ,  pour  y  porter  à  Naffim  l'ordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  NalTan  n'ofa  dél'obéir.  Mais  à.  peine  fur-il  arri- 
vé que  le  Gouverneur  s'adrefTiuit  à  l'Amiral  ,  lii  die  qu'il  pouvoir  garder 
pour  caution  cjlui  qu'il  accufoit  d'injuftice  ,  ôc  ne  lui  rendre  la  liberté  qu'a- 
près  lo::ecution  des  articles.  Ainfi  NaflTan  fut  hu.iiilié  jufqu'à  demeurer  cap- 
tif fur  l'Increafe  ,  du  confenrement  même  de  fon  Gouverneur ,  à  qui  les  An- 
glois permirent  aulîi-iôtde  retourner  au  rivage.  On  continua  la  venic  desmar- 
chandifes  avec  plus  de  tranquillité  S:  de  fuccès.  Cependant,  pour  ne  refu- 
fer  aucune  fatisfaction  aux  Indiens,  l'Amiral  leur  donna  de  ion  côté  deux 
Owges ,  qui  furent  Jean  ¥iIUains  Se  Henri  Boothly. 


;■'  '.»      ''    '■'      » 
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gloile.  JN  ayant  pu  i  empccner  ,  us  rciouirenr  cie  l  mterrompre.  u.<i.i.iia. 
qui  ne  quittoit  plus  fon  bord  ,  reçut  avis  qu'un  dccouvroit  du  côte  du  Sud  , 
cinq  Compagnies  Portugaifes ,  qui  s'approchoient  avec  leurs  enfeignes  dé- 
ployées. Il  ne  put  douter  que  leur  delfcin  ne  fût  de  s'approcher  de  la  Mer, 
pourfe  faifîr  de  fes  marchandifcs  8c  brûler  les  Chaloupes.  Il  fit  tranfporter 
auffi-tôt  fur  le  rivage ,  dans  la  Frégate  &  la  Pinace  ,  deux  cens  hommes 
armés  de  moufquets  &  de  piques,  avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne- 
mis ,  que  cette  avanture  devînt  pour  eux  une  leçon.  Mais  à  la  vue  de  tant 
de  monde  ,  qui  étoit  difpofé  à  les  recevoir,  ils  prirent  le  parti  de  fc  retirer. 
Les  Anglois,  ayant  marché  quelque  tems  à  leur  pourfuite  ,  rencontrèrent  près 
de  Soually  plulieurs  Négocians  de  Surate  ,  qui  venoient  àla  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  niarchandifes. 

Le  19  ,  Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peter  Floris  ,  Capi- 
taine Hollandois  aufervice  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Elle  étoit  dattée 
de  Mafulipatan  ,  où  la  Compagnie  avoit  un  Comptoir  ;  &  Floris  y  donnoit 
avis  à  l'Amiral  qu'il  étoit  parti  trois  VaifTeaux  d'Angleterre  ,  dont  l'un  étoit 
deftiné  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d'auunt  plus  de  cha- 
grin ,  qu'après  les  difFérens  qu'il  avoit  eus  avec  les  Turcs ,  efperant  peu  de 
faveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le 
T^"  ,'^"ol'^^^  '  ^'  craignoit  que  la  Compagnie  d'Angleterre  ne  lui  repro- 
chât d'avoir  attiré  la  tempête  fur  fon  commerce.  Cependant ,  comme  il  ne 
doutoit  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  l'IIle  de  Sokorra ,  il  le  crut 
aflez  averti  du  péril  parla  Lettre  qu'il  avoit  laifTée  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  pouflTé  avec  afTez  d'avantage  fur  le  bord  de 
la  Mer,  Jordayne  fut  envoyé  a  Surate  ,  pour  engager  les  Indiens  à  mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  dt  'euvs  étoffes ,  &  pour  leur  faire  prendre 
d  auttes  marchandifes  de  la  Flotte,  ii  avoit  l'efprit  infmuant  ;  &  le  lona 
iejour  au  il  avoit  fait  dans  les  Indes  ,  depuis  le  naufrage  de  l'Afcenfion  ,  lut  ciuad  ie'  '  wc. 
ayant  donne  l'occafion  d'apprendre  la  langue  du  uays,  il  fe  lia  fort  étroi-  """'''"""' 
tement  avec  un  Marchand  d'Efclaves ,  qui  s'écoit  fort  eanchi  m  -  ce  commer- 
ce. Dounton,  Auteur  de  cette  Relation  ,  &  de^:;  !oPg-tems  ami  de  Jor- 
dayne ,  regrete  qu'il  n'eût  point  employé  le  talen.  ou  ii  avoic  de  piaire  ,  i 
fe  mettre  aulfi-bien  dans  l'elnric  de  quelques  Négocu-,. ,  dont  l'afiiitié  pût 
me  plus  utile  aux  Anglois.lt  raconte,  fur  le  témoig..^e  de  fon  ami,  que 
le  Marchand  dEfclaves  porta  la  confiance  &  l'affedtion  ,ufqu'à  vouloir  h.{- 
bcier  a  fon  commerce ,  &  qu'il  lui  en  découvrit  tous  les  relforts.  Il  avoit  d  n-  •- , 
.urate  une  foi-t  grande  maifon.  qui  reffembloit  par  la  dillnbutl.n  dès  L-  "-^ ''"'"'"» 
gemens,  aux  Couvents  de  'Eglife  Romaine,  dans  laquelle  il  cntreteno^c 
plus  de  cent  jeunes  filles ,  qu'il  achetoit  en  fortant  du  berceau  ,  &  qu'il  f°  ! 
oit  ciever  fuivant  le  jugement  qu'il  portoit  de  leur  beauté  ,  A  mcfure  cu^L 
ks  avançoient  en  .Ve    Les  Efclaves  de  l'autre  fcxe  étoient  -n  beaucou^Lus 

&  L;ur  '  nftn?i  "'t  "'ÎT^''?'  "/"  "^  '"^'^  r^"^  '"  commodués  de  la  v.^ 
ScrS  d'A^  It  1  .  ^''''''";^  '^'"^  "'^^^^^  non-feule^enr  les  nnncipaux 
i>crrailsdAsia  &  des  plus  grandes  V-Jles  de  l'Indolbn,  mois  ^.antité  da 
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Turcs  qui  venoietn  prendre  tous  les  ans ,  dans  fon  fcminairr ,  de  quoi  four- 
nir eux-nuines  les  Serrails  du  Caire  &  de  Conltantinople.  Il  fit  voir  à  Jor- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix,  depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu'à douze  & 
quinze  mille.  Mais ,  ce  qui  doit  paroître  alFcz  étrange  ,  il  en  tiroir  des  Mar- 
chands Turcs  pour  les  divers  pays  de  l'inde  j  comme  il  vendoit  celles  de  l'In- 
de pour  1.1  Turquie. 

L'Amiral  re(juc  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  ,  qui  étoit  retourné  i 
Cambaye  ,  &  qui  lui  marquoit  qu'après  avoir  fait  des  réHexions  férieufes  fur 
les  offres  des  Portugais ,  il  étoit  rélolu  de  fe  rendre  à  Goa  avec  toute  fa  fa- 
mille ,  pour  retourner  de-là  en  Ani^lecerre.  De  quelque  fource  que  pût  ve- 
nir ce  delfein.  Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  reprélenter  avec  force  qu'u- 
ne entreprifc  fi  téméraire  l'expofoit  .i  perdre  {es  biens  &  fa  vie.  En  lui  faifanc 
cette  réponfe  par  le  même  Melfager ,  il  l'exhortoit  à.  prendre  l'occafion  de  fa 
Flotte  ,  pour  retourner  dans  la  Patrie  avec  plus  de  douceur  &  de  fureté.  Ce 
ne  fut  néanmoins  qu'après  des  inftances  redoublées ,  qu'Hawkins  prit  cette 
rcfolution.  Il  arriva  le  i6  de  Janvier ,  à  Soually ,  avec  le  Capitaine  Shar- 
pey  ,  Fragnc  &c  quelques  autres  Anglois  qui  l'avoient  accompagné  à  Cam- 
baye ;  &  l'Amiral  alla  trois  milles  audevant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes,  pour  le  garantir  de  l'infulre  des  Portugais,  qui  n'étoient  pas 
éloignés  de  fon  palTàge  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordiyne  à  Surate  ,  fes  manières  douces  &  infinuan- 
tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à  lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  lui-même  cette  efperance  à  l'Ami- 
ral ,  qui  avoir  déjà  nommé  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  cet  établilTe- 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  i6  Jean  "Williams  ,  pour  fçavoir  les  dernières 
réfolutions  du  Gouverneur  ,  il  le  vit  revenir  le  zp  avec  un  refus  &  des  mar- 
ques d'éloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propofuion  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu'à  la. 
jaloufie  &  aux  prariques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigoureufe,. 
il  ne  relloit  aux  Anglois  de  Surate  qu'à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral,, 
fur  le  tcms  de  leur  retour  à  la  Flotte.  Il  leur  écrivit ,  dès  le  jour  fuivanr ,  de 
partir  fans  délai  ;  de  forte  qu'ils  furent  rendus  à  bord  le  j  i  avec  toutes  leurs, 
marchandifes. 

Le  6  de  Février  ,  les  Anglois  virent  pafTer  un  Kafilath  ,  c'eft-à-dire  une. 
Flotte  Marchande  ,  d'environ  cinq  cens  Frégares  Portugaifes  qui  alloient  L 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaiire.iux  quelques  Défcrteurs  de 
cette  Nation  ,  qui  n'y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  1  huma- 
nité -,  mais  ils  éprouvèrent  à  îtur  tour  que  la  Religion  &:  l'amour  de  leur  Pa- 
trie ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  ;  car  plufieurs  Ma- 
telots ,  gagnes  apparemment  par  des  carelfes  Se  des  offres,  abandonnèrent  leur 
bord  pour  fe  rendre  fur  la  flotte  Porrugaifc.  On  accufa  de  leur  délertion- 
un  Portugais  nommé   Pierre  Rojimary  ,  qui  étant  palfé  du  Poi  tugal  en  An- 

"     '         '     ■        ~        "  '"là.  l'Amiral 

lans  tous  les 
irtugaile  ôc  Arat)e,  &:  celle-ci 
lui  étoit  prefquaulfi  familière  que  l'autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans  la  Ra- 
de de  Surate,  il  n'avoit  pu  fe  voir  fi  près  d'une  Flotte  de  fa  Nation  fans  rap- 
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pellcr  les  idées  &  les  fcntimens  de  fa  naiiïlincc  ,  qui  l'avoient  porté  à  rejoin- 
dre fes  Compatriotes.  Mais  quoiqu'il  fut  parti  feul  ,  dans  une  occalîon  qu'il 
trouva  fur  le  rivage  «pendant  que  les  Indiens  y  tenoient  leur  marché  ,  on 
tut  lurpris  de  voir  dcferter  après  lui  tous  les  Matelots  avec  lefqucls  il  avoir 
eu  quelque  familiarité;  comme  fi  la  peinture  qu'il  leur  avoir  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  ik  des  avantages  n-'-ls  y  pouvoient  cfperer  ,  leur  avoit 
tait  perdre  1  amour  &  le  goût  de  leur  ;  ;.^)re  Patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnation que  l'Amiral  rellentit  de  leur  fuite  ,  il  fut  tenté  de  les  faire  redcman 
der  a  Dom  Soto  Major  ,  en  lui  offraiu  pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
pâlies  lur  la  Flotte  Angloife  :  mais  il  craignit  qu'on  ne  l'accufàt  d'avoir  vio- 
le, d  I  égard  des  derniers,  fa  parole  &  le  droi:  facré  des  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoit  palfé  dans  ce  pays  l'efpace  de  cent  trente-huit 
jours  ,  pendant  lefquels  elle  avoit  elTuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su 
rate ,  des  infidélités  ^  des  délais  fort  pernicieux  à  fon  commerce.  Le  refus 
dun  Comptoir,  après  Im  avoir  bit  efperer  fi  long-tems  cette  faveur,  étoit 
une  antre  injuftice  dont  elle  étoit  d'autant  plus  blelTée  ,  qu'ayant  reçu  l'or 
dre  de  partir  immédiatement,  il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  de   fe  faire 
payer  de  plufieurs  fommes  qui  lui  étoient  dues  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
le.  L  Amiral  apprit  enfuite  d'où  venoit  cette  mauvaife   difpofition  des  In- 
diens. Pendant  quils  delibéroient  s'ils  dévoient  lui  accorder  la  permilîlon 
d  établir  un  Comptoir,  Mokrib  Kam  avoit  reçu  une  Lettre  de  Dancier    lU 
man  de  Cambaye    qui  lui  dcclaroit ,  à  l'inftigation  des  Miirionnaires;  que" 
s  il  louffroit  letablilfement  des  Anglois  à  SuraTe,  les  Portugais  étoient    cY- 
lus  de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  Côte  &  de  fe  faifir  ^  tous  les  Vu(l 
leaux  Indiens  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit'iu- 

rl^glete^rrï      "''        '''   "'  ^""'"  ''^'''''  ^""^'^  ^'^""-  ^'  l^tfons  .^vcc 

"-"J't  t  ^^"i'À'fA^Si-.^  «--"^  ^  l>"-e,  eft  au  zo'  de,ré 


DOIINTON. 


CaiiTt  J,-t  rl.r. 

t.ltlcs  i]l(  11.;  An- 
glois   ,n  <iic:  t 
([0UV.C.1  i  ^ikiiaic. 


l'cfTu'on  lie-  ti 


....  „.  ..a,.  m,p.,„c  ac  quatre pieas celle  des  matées  communes;  &  nu'or 
tjout™"'     '  """"  ^  """  '■°'"  1''"=  '■"""  ''=  '™"  P.eds  qfeTdle; 

ttuK  r  iaT,'l"°''  '^'^  Tv!,'"  '°"P'"  ''"  ™"">"^=  .  ^vec  deux  Fac- 
^Z,A  '  .""•"ï"'--^  ■''"/■''"'  &  f''rra„  ,  l'Amiral  fe  failit  d'une  Fré- 

gate Indienne  ,  qu,  faifo,:  voile  i  Gogo  -,  &  sY-cnt  accommodé  d'ie  pat  le      t,-  /.-,,  :., 

«archandifes    dont  elle  Iiu 'alg„a^i%";rr  ceî^^L^^^^^^^^ 

lui   un  grana  Dane  ,  ou  1  eau  fe  fouva  toujours  .iffez   h-imp  nn.,r  ,,« 

fa^n'c  "d?„t;t"^ruL  rrt'''  ■-  -n'  i-  '""-  '^  --  -^-^ 

^uviiun  Gix  ueues  ,  te  forcée  par  lèvent  de  norreran  <>ii<J  <^uA  va 
.lie  fe  trouva  le  lendemak  à  i,  degrés%7  minutes de'^Stftud".  Dentés  [i^i 


p.i>i.:.:  rar  Itiiis 
fKfiii  msiri';  , 
&  (]uiui.'iit  Suia^ 


tfiir  rriiiejalt 
'lU'à  LaLuI. 


'■,;■      ! 


M  '     N' 


HM.-!I 


SirultlondcDa* 

Uul. 


fl\.'S    du  (JJllVCt- 

n.uc. 


78  IMSTOIREGENERALE 

julqu'au  folr  ,  elle  ne  rie  que  cinq  lictiC'î ,  avec  bcaiiconp  d'embarras  pour  Ce 
dégager  d'un  dangereux  courai  .  Un  calme ,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
luivahte,  lui  fit  entendre  fort  diP  inclement  plufieurs  coups  de  canon  ,  dont 
le  bruit  venoit  du  rivage  ;  Se ,  L  matin  ,  fans  appcrcevoir  aucun  Vailfeau, 
ils  découvrirent  la  terre  ,  qui  préientoitun  mélange  de  montagnes  Se  de  val- 
lées fort  n.;réables.  La  latitude  à  midi  étoit  de  19  degrés  4  minutes.  Vers 
le  foir,  ils  fe  trouvèrent  A  trois  Kjues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
i'cs  ,  qui  diminua  jufqu'à  iix.  Enfin  ,  le  i(>  à  midi ,  ils  virent  une  terre  hau- 
te ,  diviféc  tiar  plufieurs  Bayes,  qui  fembloient  offrir  d'excellentes  Rades, 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  iix  bralfes  à  quatre  milles  du  rivage  ,  & 
de  neuf  ou  dix  brafles  à  trois  lieues  en  Mer  j  la  laritude  de  1 8  degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter,  fur  les  indications  de  leurs  Cartes,  qu'ils  ne 
fulfent  proches  de  Dabul.  En  effet ,  ils  jctrerent  l'ancre  près  de  la  Barre  ,  i 
l'entrée  de  la  nuit ,  far  un  fond  de  fcpt  braffes. 

L'Amiral  ,  qui  s'étoir  propofé  de  fe  défaire  d;ins  ce  Port  de  quelques  mar- 
chandiles  Angloiles ,  s'avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate,  pour  londer  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  brafles  à  la  pointe  du  Sud  ;  mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord  ,  vers  le  milieu  de  la  Barre  ,  il  ne  trouva  que 
deux  bralfes.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  eft  de  17  degrés  J4  minu- 
tes j  Se  la  variation ,   15  degrés  34  minutes. 

Le  même  jour  ,  après  midi ,  on  vit  arriver ,  de  la  part  du  Gouverneur  deux 
Barques ,  dont  l'une  ramenoit  le  Melfager  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
voyé pour  l'informer  de  leur  arrivée ,  &c  l'autre  apportoit  à  l'Amiral  un  prc- 
fent  de  trois  veaux ,  &  d'un  mouton ,  avec  quelques  fruits  Se  des  melons  d'eau. 
Le  VailTeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à  Mocka ,  étant  re- 
venu dans  le  pays  ,  le  Capitaine  faifoit  témoigner  à  l'Amiral  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avoit  de  fon  arrivée  ;  Se  joigr  i  ,:r  h  à  la  manière  des  Indiens  beau- 
coup de  complimens  aux  promefles  d'.'îutar  ,  il  ajoûtoit;  que  pour  les  mar- 
chandifes  Angloifes  ,  les  Négocians  àc  Drbul  donneroient  ou  de  l'argent 
comptant ,  ou  de  l'indigo  ,  des  ctolTcs  &  i\a  poivre.  C'étoit  plus  qu'ils  n'a- 
voient  deifein  d'exécuter  &  que  les  A!<p;lois  ne  s'étoient  promis  5  car  tout 
l'indigo ,  les  étoffes  Se  le  poivre  du  pays  s'embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vailfeaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant ,  fur  de  fi  belles  offres  ,  l'Amiral  ne  balança  point  à  faire  defcendre  fes 
Fadeurs ,  avec  un  préfent  pour  le  Gouverneur  &  des  elfais  de  leurs  marchan- 
diles.  Ils  furent  traités  civilement,  mais  à  peine  vendirent-ils  quelques  pié- 
té cominercï  ces  de  drap  Se  Se  d'étamine.  Le  Gouvernjur  ,  après  avoir  acheté  une  cer- 
tl.'i.''"''^''''''*"''  ^^'^^'<^  quantité  de  plomb  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à  bord  ,  Se  de 
rompre  ion  traité,  fuivant  l'ufage  de  Surate,  dont  les  Anglois  avoient  déjà 
fait  une  trifte  expérience.  A  l'égard  du  bled  ,  de  l'eau  Se  des  autres  provi- 
llons ,  ils  obtinrent  facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire.  Ils  changè- 
rent une  de  leurs  ancres  contre  un  gros  cable  Indien ,  de  dix-huit  pouces 
d'épaiffeur ,  &  long  de  ()6  brafles ,  qui  fut  efl:imé  douze  livres  fl:erling.  Doun- 
ton  déclare  qu'il  ne  put  juger  fi  toutes  ces  facilités  venoient  de  l'inclination 
du  Gouverneur  à  favoritcr  les  Etrangers  ,  ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoir 
intpirer  le  récir  de  tout  ce  qui  s'écoic  paOé  à  Mocka. 

Outre  plufieurs  Bâtimeas  Malabares,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  Rade  , 
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les  A ngloi,  virent  arriver  ,  le  kî  après-midi,  un  grand  Vaiflear  Portugais 
aca  -iipagné  d'une  l'icgate.  L'Amiral  envoya  ,  deux  heures  avant         ilt^  le 
Darling  juur  le  reconnoîtrc     S>:  crai.'iant  enfuite  qu'il  ne  iroi: 
de  s'échapper  dans  les  téncl    s ,  il  ht      '  nccr  aufli  le  Pepper-Coi 
gâte,  avec  ordre  de  s'en  faii^r.  On  s'apj  ^n^in  bientôt  que  cette  i 
avoir  été  nccelFaire  ;  car  à     -nrrée  de  la  nuit,  les  deux  Bàtimens  icwicnt 
l'ancre  (Se  con-inencerent  à  s  éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  forç.a  de 
baiirer  leurs   voiles.  Ils  ic  hâtèrent  d'envoyer  un  canot  avec  trois  hommes 
pour  faire  les  excuics  dt  'cur  C  ■nt,  lue,  à  qui  (on  âge  Se  fcs  infirmités,  di- ' 
rent-ils,n'avoien'   pas  permis  de  venir  lui-même  .1  bord.  Ils  .ijoùrerent  que 
leur    ;iande  Chaloupe  étoit  fi  chargée,  qu'ils  n'avoient  pCi  la  détacher  du 
Vailkau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-deirus ,  Dountou  (c  ■-ouva  obligé  de  fai- 
re avancer  d  Pina  c    avec  quelques-uns  des  principal.  .  Marc,  ind^  Se  plu- 
heurs  Soldats,  mais  contre  Ion  inclination  ,  parce  qu'il  prévo  oir  combien 
il  feroit  dilliLile  d  empêcher  le  pillage.  Il  défendit  fort  r 
Patron  de  lailTcr  monter  aucun  Soldat  dans  le  VailTeau  1 
étoit  forcé  par  les  circc^   (lances  ;  fon  de(rein  n'étant  que  . 
d'attendre  l'Amiral  à  cjui  il   vouloir  lailTer  l'honneur  d'y  . 
D'un  autre  côté  '.  Frégate  Angloife  ,  qui  après  avoir  tu-         i-uuu"ais  au 
coup  de  canon  qu'eLc  avoir  tiré  ,  avoit  pourfuivi  leur  Frci;.ue  ,  la  nimera 
comi      en  triomphe  ,  &  vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  dt  palTer 
fur^on  bord  une  partie        rFqaipagc,  &  donna  ordre  au  refte  d'entrefdans 
Rade.  Mais  sapper.  .qu'ils  prenoient  un  détour,  &  craignant  que 

s  is  gagnoient  le  vent  lui  fut  impoillble  de  les  rejoindre  avec  toutes 

J^.  voiles,  non-feulemcu  a  les  fit  arrêter ,  m  :  s'étant  fait  apporter  leurs 
N  udes ,  il  les  força  de  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Eufuite  il  prit  ^ans  fa  cham- 
bre leur  l'atron  pourfe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon  confiftoit 

j.*endanr  ce  tems  hl  le  Patron  de  la  Pinace  feignant  d-  douter  fi  les  Por 

tugais  du  VailTeau  étoient  difpofés  à  la  foumiffion ,  monta  fur  leur  bord  avec 

quelques  Soldats,  qui  ne  balancèrent  point  à  piller  tout  ce  qui  excita  leur 

avarice.  Dounton ,  qui  n'en  étoit  pas  alTez  éloigné  pour  ne  pas  s'appercevoir 

du  dcfordre  ,  les  ht  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  trouver  beau'^ouf  d'obéif- 

fance  pour  fes  ordres  Enfin  ,  les  voyant  revenir ,  il  chargea  quatre  de  fes  prin- 

çipaux  Olîïciers  de  fe  tenir  prêts  à  la  lanterne, pour  Tes  fiuiller  l'un  Lrès 

1  autre  a  leur  retour.  Tout  le  Utin  qu'ils  apportoient  fut  jette  fucceiîîvement 

dans  la  Chdoupe  ,  &  Dounton  le  renvoya'^Vur  le  champ  aux  Portugais  rén 

leur  faifant  dire  que  s'il  kur  manquoit  quelque  chofe  de  plus ,  on  leu  accor- 

deroit  toutes  fortes  de  fatisfadHon  ,  aux'  dépens  de  ce   x^qui  étoien    mom  s 

fur  leur  bord  ,  Hins  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu'il  c   ufoi   fi  généreufemënt 

la  Frégate  Angloife.  qui  n'avoir  alors    pour   C     ,unandant%u'un  ce  t    n 

Terne     valet  de  Thornton  ,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Porru'.r.aïfi    &  lé" 

Matelots  Anglois  montant  d  bord  bnferent  les  armoi^s ,  for  ërent   es  Jf! 

fres    &  prirenr  toutce   ;u'ils  jugèrent  A  propos.  Dounton,  forti     t    d    ce 

t^S'fïmral.''  '"^'"■""  '  ""'^''''^^  ^^^'^^^^"^S  ,  d'en'informeipromp 

vÀ\ZfAn.Ùfr  ?^^^^^^'^^--^=^-  "»  P'^nchanr  fi  général  au  pillage.  Ce- 
pendant lAmiial,  lans  perdre  un  moment,  envoya  des  ordres  fevéres  à 


DOTNION. 

I'>14. 

C.iilhlcm  .le  Jc'.ix 
Bitiiiiciis  Toiiu. 
gais. 


II  rcflitif  r.ux 
Poriii;  ,ii^  c- 
'iii'uii  liai   ,iVv.;; 
piiï. 


tcdc.'or.îro.iiig. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


i^' 


i' 


1.0 


M 


1.25 


"  lit 

U 


lAO 


6" 


21 
2.2 

1.8 


J;!   1116 


V 


<? 


/^ 


'^? 


DU 

riiu 


ftogmphic 
Sciences 
Corporation 


<^ 


V 


# 


ss 


:\ 


\ 


^9- 


<^ 


O 


^^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


Ur 


% 

^ 


t> 


DOUNTON. 
1614. 


Il  ptenJ   lu!- 
même  une  partie 
«les  marchandi- 
i^i  Purtugaifes- 


n^llbéracion 
iJcs  Aiiglois. 


ifotifs  qui  l»s 
«ificrniiiiciil  à 
rctciuriicr  dans  la 
Wm  Kougc, 


to  HISTOIRE    GENERALE 

tous  les  Anglois ,  de  rentrer  chacun  fur  fon  bord.  Enfuite  s'étant  mis  dans 
fa  Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais. ,  il  fit 
la  viiîrede  tous  les  Vailîcaux  de  fa  Flotte  ,  avec  une  ardeur  extrême  à  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfaûion  aux  Offi- 
ciers Portugais,  il  fit  mettre  à  kur  yeuxs ,  dans  fa  Frégate ,  tout  ce  qui  leur  avoir 
été  enlevé ,  &  le  fit  tranfporter  avec  elix  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  de  Co- 
chin,  pour  ferendreàChaul.  Leur  Navire,  qui  étoit  d'environ  trois  cens  ton- 
neaux, fe  nommoitle  Saint  Nicolas.  Sa  cargaifon  confiftoir  principalement  en 
noix  lèches  de  cocos  ,  noix  de  Racka ,  fucre  noir,  étain,  étoffes  &  porcelaines  de 
la  Chine ,  cayro,  facs  d'Alun,  &  divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  prellerenc 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  Ces  marchandifes» 
Ils  ne  purent  ni  l'obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après  lui 
avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoir  été  pris  fans  ordre  ,  l'Amiral  fe  crue 
en  droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  fe  dédommager  d'une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à  Surate.  Il  fit  tranfporter  du  Saint 
Nicolas  fur  l'Increafe  quelques  balles  de  foie  crue ,  de  la  Chine ,  plufieurs 
caiffes  de  girofle  Se  de  canelle ,  avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  i 
foible  réparation ,  dit  l'Auteur ,  pour  tous  les  outrages ,  &  les  torts  que  la  Flotte 
Angloife  avoir  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  ap|)arrenoit  aux  Portugais  de  Chaul ,  &  faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  charge  etoit  d'environ  60  tonneaux ,  8c  fes  marchandifes  confiftoient 
en  riz  &  en  tamarins.  L'Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  provifion. 
Il  confentit  à  laiffer  paffer  fur  les  deux  bords  Portugais ,  les  Déferreurs  de 
cette  Nation  ,  qu'il  avoir  reçus  à  Surate ,  &  qui  lui  'demandèrent  volontai- 
rement cette  faveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitai- 
"—    il  leur  accorda  la  permilïion  de  continuer  leur  courfe. 


nés 


Cet  incident  avoit  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  -,  ce 
qui  n'empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir  que  le  grand  Kafi- 
lath  ,  qui  avoit  paffé  le  6  de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fe  rendre 
à  Cambaye ,  devoir  repafler  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivante ,  en  retour- 
nant à  Goa.  Les  Anglois  n'en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l'Amiral  af- 
fembla  fon  confeil ,  pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu'il  avoir  à  choifir. 
Il  propofa  d'abord  de  faire  voile  à  Goa,  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  \  dans  le  delfein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour  exercer 
des  reprélâilles  fur  tous  les  Vailfeaux  de  cette  Nation  qui  tomberoienr  en- 
tres fes  mains.  Cette  propofition  parut  fort  raifonnable  à  l'AfTemblée  j  mais 
comme  c'étoit  s'expofer  à  des  délais ,  &  à  des  fubterfuges  ;  en  un  mot,  à  quan- 
tité de  nouveaux  artifices,  dont  le  feul  effet  ccrrain  feroit  de  faire  perdre 
un  tems  qui  oouvoit  être  mieux  employé ,  on  conclut  qu'il  valoit  mieux  re- 
tourner vers  la  Mer  Rouge ,  non  -  leulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 
poffeflion  de  tout  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  mais  par  trois  autres  raifons ,  dont 
la  plus  foible  n'étoit  pas  fans  force  :  i".  Pcair  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jets  du  Grand-Mogol,  des  pertes  qu'on  avoit  effuiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  &  de  Surate.  i«.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifondes  Turcs 
à  Aden  &  à  Mocka.  j*».  Pour  garantir  ou  lauver  du  péril  le  Vaiffeau  An- 
glois qui  devoir  arriver  dans  cette  Mer ,  comme  on  l'avoir  appris  -le  Mafu- 
lipatan  ,  par  la  Lettre  du  Capitaine  Floris.  Malgré  les  excufes  Se  les  dégui- 
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feméns  de  l'Auteur,  il  faudrait  ici  s'aveugler  pour  donner  à  l'entreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyraterie.  C'eft  une  remarque  que  j'ai 
faite  à  l'occafion  du  même  voyage ,  dans  la  Relation  précédente. 

Le^  5  Février ,  à  fix  heures  du  matin ,  la  Flotte  mit  a  la  voile ,  en  fuivant 
la  Côte  au  Nord  -  Nord-Oueft.  L'Amiral ,  qui  vouloir  garder  au  fond  quel- 
ques mefures  avec  les  Portugais  ,  étoit  bien  aife  de  voir  le  Vaifleau  de  Co- 
chm  en  fureté  ,  &  de  lui  fervir  comme  d'efcorte  jufqu'à  Chaul  contre  le« 
Malabares ,  alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l'ancre,  le  foir 
a  une  lieue  de  la  terre ,  à  fix  de  Dabul ,  &  neuf  de  Chaul. 
^  Le  lendemain ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable  ,  la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  qu'elle  étoit  pouflee  plus  loin  au  midi  qu'elle  ne  de- 
voit  s'y  attendre  fuivant  la  diredtion  de  fa  courfe,  fur-tout  après  avoir  paf- 
le  l'embouchure  du  Golphe  Perfique.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  être  attribuée  qu'aux  courans ,  quoiqu'ils  ne  foientpas  toujours  fenfibles. 
Le  24  de  Mars  étant  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Sokotra,  l'Amiral  envoya  devant 
lui  Pemberton  ,  dans  le  Darling,  pour  s'informer  fi  le  Vaiffeau  Anglois, 
qui  devoir  entrer  dans  la  Mer  Rouge ,  avoir  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pour 
lui ,  continuant  fa  courfe,  il  fe  trouva  le  15  au  matin  devant  la  pointe  de 
Dehlcha  ;  &  le  jour  fuivant ,  un  calme,  dont  il  fut  tout  d'un  coup  furpris , 
Je  força  de  mouiller  l'ancre  fur  vingt  btf (Tes  de  fond  ,  à  un  mille  du  roc  de 
Jaboyna ,  pour  fe  garantir  du  courant ,  qui  l'auroit  pouffé  au  Nord  fur  ce  roc. 
L  abondance  de  poilfons ,  dont  la  Flotte  fe  vit  environnée ,  fervit  à  l'amu- 
lement  des  Anglois.  Le  zy  ,  ils  pafferent  les  rocs  ,  qui  font  à  trois  mille  au 
Nora  d  Abba  Kuria ,  & ,  fuivant  le  calcul  de  Dounton.  à  vingt  lieues  Oueft 
par  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  Le  matin  du  z8  ,  ils  fe  trou- 
vèrent a  lept  heues  du  Cap  de  Guardafu,  &  à  neuf  du  mont  Félix.  Vers 
trois  heures  après-midi ,  le  venr  ,  qui  devint  contraire ,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  l'ancre  fur  un  fond  de  fept  bralfes ,  mais  fort  rude  à  un  mille 
&  deini  du  mont  Félix.  L'amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Fréga- 
te.Trois  Habitans,  qui  ne  fe  firent  pas  prelfer  pour  venir  à  bord  ,  fe  chargè- 
rent dune  Lettre  pour  le  Darling  s'il  s'approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  ap- 
prirent a  1  Amiral  que  trois  jours  avant  fon  arrivée  ,  ils  avoient  vu  paflTer  qua- 
tre Vaifleaux  Indiens  vers  la  Mer  Rouge. 

L'efperance  de  voir  paroître  le  Darling  retint  l'Amiral  à  l'ancre  jufqu'au 
29  >  &  ce  d'^lai  lui  procura  des  rafraîchiflèmens  ,  qui  lui  furent  apportés 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  Il  acheta  mêm- ,  à  jufte  prix  de  l'olliSnum 
&  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahpmetan  ,  &  1„,  répétèrent  plufieurs  fois  ,  qu'ils  ne  l'auro^ent  pasVi  bien 
mite  s  ils  1  avoient  cru  Frangkis  ;  c'eft  le  nom  qu'ilsdonnent  aux  Chrétiens 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  k  Darling ,  on  tourna  les  voiles  vers 
Aden   Le  jo  ,  on  cfécouvrit  la  Côte  de  l'Arabil  heureufe ,  qu'on  ne  perd  t 

lieues  d  Aden  ,  on  tint  Confeil  fur  la  féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  léfo lu 
quelePepper-Corndemeureroitacroifer'devantle  Port  d'Aden  ,  pour  em 
pécher  les  Batimens  Indiens  d'y  entrer,  &  leur  faire  prendre  le  paîti  de  s^- 

2  wLT  f  "î"  ^°T  \  °^\i'^"^"^  ^^^°"P^^^  ^  i^^  recevoir  fvec  le  7?1 
dt-lncnale  ,^  la  Frégate  £<  les  Pinaces. 
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Le  jour  fulvcant ,  à  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu'ils  croient  prêts  de  Te  fe- 
parer ,  ils  trouvèrent  le  Darling  à  l'ancre,  au  delTus  d'Aden  ,  à  la  diftance 
d'environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d'Arabie  lui  avoir  don- 
né le  tems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton  ,  qui  le  commandoit , 
avoir  reçu  du  Roi  de  Sokotra  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoir  laiflee 
au  Prince  en  pafTant  dans  fon  Ifle  avec  trois  Vaifleaux,  le  Clove ,  l'Hector  Se 
le  Thomas.  Quoiqu'il  y  eût  trouvé  la  Relation  des  dilgraces  que  les  Compa- 
triotes avoienc  eHuiées  dans  la  Mer  Rouge  ,  il  s'étoit  obftiné  à  fuivre  la  mê- 
me roure  avec  fes  trois  Batimens,  par  la  feule  raifon  qu'étant  muni  d'un 
PalTeport  du  Grand-Seigneur,  il  fe  flatoit  d'être  reçu  plus  favoiablement. 
L'Amiral  partit  immédiatement  avec  le  Trade-Increale ,  le  Darling  &  la 
Frégate  ,  lailTant  Dounton  à  l'ancre  pour  exécuter  fes  ordres. 

Le  3  au  matin  ,  Dounton  mit  à  la  voile  &  s'avança  au  Sud  pour  donner 
plus  d'étendue  à  fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ',  mais 
le  vent,  qu'il  avoit  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  v  5^  le  tems 
n'ayant  pas  changé ,  vers  le  foir,  il  lui  fut  impofliblede  jetter  l'ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4  ,  il  s'approcha  jufqu'à  trois  milles  d'Aden  ;  &  trou- 
vant un  fond  commode  ,  il  y  mouilla  fur  douze  brafTes.  Huit  jours  ,  qu'il 
paffà  dans  cette  fituation  ,  lui  étoicnt  devenus  fort  ennuyeux ,  lorfque  le  1 1 
au  matin  il  apperçut  un  gros  Bâtiment,qui  n'épargna  rien  pour  éviter  fa  rencon- 
tre. L'effort  des  Angloispour  Fui  couper  le  paiïage  ne  l'auroit  point  empêché  de 
gagner  le  Port  ,  s'ils  n'euffent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets  » 
qui  lui  firent  baifler  auflî-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  fa  Chaloupe ,  avec  quel- 
ques Indiens ,  de  qui  Dounton  apprit  qu'ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  s  Se  qu'étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden ,  ils  avoient  employa 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  pafTé  à  Sokotra  ,  Se.  s'étant  en- 
luite  arrêtés  fur  la  Côte  du  mont  Félix ,  ils  avoient  vît  la  Lettre  que  l'Ami- 
ral y  avoit  lailfée  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine ,  ou  leur  Nackada ,  fe 
nommoit  Ibrahim  Abba  Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton- 
neaux ,  confifloit ,  fuivant  leur  déclaration  ,  en  trois  tonneaux  de  tama- 
rins ,  deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz ,  quarante  bahars  de  Jagazza  ou  de 
fucre  brun ,  fept  bahars  de  cardamome ,  quatre  quintaux  Se  demi  de  gin- 
gembre fec ,  un  tonneau  &  demi  de  poivre ,  Se  trente  <k.  une  balles  de  cotton, 
L'Equipage  étoit  compofé  de  foixante-treize  perfonnes  pour  les  ufages  fui- 
vans  :  vingt  pour  le  fervice  des  pompes  Se  la  manœuvre  intérieure  ,  huit  pour 
le  gouvernail ,  quatre  pour  les  mâts  Se  vingt  pour  les  alimens  Se  la  cuifme. 
Le  refle  étoit  des  PafTagers  ,  Pèlerins  ou  Marchands. 

Comme  ils  étoient  d'une  Ville  qui  n'avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
glois ,  Dounton  n'eut  aucune  envie  de  les  chagriner ,  Se  borna  fes  demandes' 
a  deux  barils  d'eau  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant,  fur  la  dé- 
fenfe  qu'il  leur  fit  d'entrer  dans  le  Porr  d'Aden ,  ils  parurent  fi  mécontens, 
que  pour  fe  faire  obéir ,  il  les  menaça  de  les  couler  à  fond ,  &  de  ne  leur 
laifTer  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objeétions  continuant 
encore ,  il  ajouta  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu'il  parût  quelqu'autrc  Bâti- 
ment, il  feroit  forcé  de  les  abîmer,  pour  empêcher  leurs  correfpondances 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  à  mettre  a  la  voile, 
noais  en  portant  vers  la  Côte  j  de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  réfolution 
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de  les  fiiivrc  nuit  &  jour ,  de  peur  qu'ils  ne  proficalfeiu  de^  tcfnébre.  pour  fe 
ghOer  dans  le  Port  Doumou  fait  obferver  qu'à  chaque  Vailfeau  qui  pa- 
roiiToK  a  la  vue  d  Aden  ,  les  Turcs  fe  hâtoient  de  donner  avis  au'il  v  avoir 
un  Vaiireau  de  l'Europe  fur  leur  Côce.  Ils  avoienr  voulu  rend^re  il ^J°e 
lervice  au  Navire  de  Calecuc  -,  mais  quelques  Arabes  &  deux  Soldats  Turcs 
quils  avoient  envoyés  dans  une  Barque,  tombèrent  comme  lui  entre  le« 
niams  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à  leur  furprife  lorfciue  uaroifllint   .  • 

.le  Capitaine,  ils  le  reconnure/t  pour  celui  qS'.ls  avolrtSté£!  rlirrSr 
recedente  avec  tant  de  mauvaife  foi  &  de  barbarie.  Ile  f^  r..-.;»„.  :„.    Tut«. 


devant  le  Cap 


-.VC.U.1C  v^apicaine,  us  le  reconnurent  pour  celui  qu'ils  avoient  traité  l'an- 
née précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi  &  de  barbarie.  Ils  fe  feroient  iet 
tes  à  la  nap,  s  ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre  ,  fur-tout  lorfquc 
Dounton  leur  rappella  leur  ancienne  conduite,  a  ver  ri  ec  r^«r«.l,»o  J.  iL! 


_ ,  . .,,  ..,v,.wi.  vLw  luuiiis  ciuigncs  ae  la  terre  ,  lur-tout  lorfquc 

Dounton  leur  rappella  leur  ancienne  conduite,  avec  des  reproches  de  iJur 
:  leur  cruauté.  Cependant,  après  les  avoir  effrayés ,  il  leur  dit 
:n  lultes  luiets  de  reffentiment .  il  vouloir  l,.,,-  A;.» ?_, 


Div^rfcs  Uiti. 
mens  arrêtes  far 
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injuftice  Sr  de  leur  cruauté,  v^cpendant,  après  les  avoir  effrayés ,  il  leur  dit 
que  ma^re  de  a  juftes  fujets  de  reffentiment ,  il  vouloit  leur  Lire  connoînre 
que  fa  Nation  etoit  plus  capable  d'humanité  que  les  Turcs ,  &  les  renvoyer 
Jans  leur  Ville  fans  leur  nuire  Ils  partirent  fort  fatisfaits,  en  promettant  c?Ip- 
îni  rL  '"^'7"  V"  «^^^"î^hiffemens.  En  effet,  ils  envoyèrent  une  Ba^r- 
que  chargée  de  poiffon  ,  qui  devoir  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup 
d  autres  provifions  Mais  le  Pepper-Corn  étant  alors  à  la  fuite  du  Bâtimenî 
de  Calecut ,  ils  n'oferent  fe  hazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  1 4  au  matin  ,  Dounton  découvrit  un  autre  Vaiffeau  de  la  même  eran-  n  „„ 
deur  qui  s'avançoic  auffi  vers  Aden.  L'ayant  forcé  de  mettre  a^rTncrl,  1  -- 
s  en  ht  amener  quelques  Indiens  ,  tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs  '"""'^ 
marchandifes.  11  apprit  d'eux  qu'ils  étoient de  Pormean ,  Ville  peu éloien'e 

ttn  AnSrî  L  ?  ^"^•"^""  -•  p-nd-Mogol ,  qui  aJoit  maftraiti  k^Na- 
non  Angloife.  Le  Capitaine  etoit  Bannian.  Dounton,  fans  prendre  la  ceine 

œtton  &  de  ca  icos  qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie  de  leur  carcaifon 
&  leur  accorda  la  liberté  de  porter  le^efte  aux  Turcs.  Cette  violen  f  n'em- 

quatre  Arabes ,  un  prcfent  d  œufs  de  poules  &  de  fruits.  Mais  il  ne  daiena 

pas  même  le  regarder.  Après  avoir  lailfé  pendant  quelque-  .arnen   les  Mef     .■    ■ , 

trages  que  la  Nation  avoir  reçus  des  Turcs  q-ii  l'avoir  ramené  dans  cette  ''""• 
Mer ,  pour  en  trrer  vengeance  par  tous  les  cllagrins  qu'il  tmuveroit   'occa 
fion  de  leur  caufer  ;  qu'Irant  fi  e^loigné  de  voulotr  me  iter  leurs  faveu-v     il 

tout  ce  que  les  Turcs  lui  appottoient  ,  il  les  rL„„t  !  '  ^  "  ?"''" 

.vec  fes  gens  une  partie  de'?e  qu^îs  à^oienrarrl      "°"  ''°"  """»" 
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d'autres  commodités.  Il  en  tira  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins  -,  Sc  s'il  le  pays  ï 
comme  il  afFefte  de  le  répeter ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  16  payement  re- 
pondît â  la  valeur  des  marchandifes.  Le  29  ,  il  vit  tomber  entre  fes  mains 
5eux  grandes  Barques  qui  venoient  d'une  Ville  des  Abyfllns,  nommée  Ban- 
dar  Zeada.  Leur  cargaifon  ,  en  marchandifes,  n'étoit  compolee  que  de  nat- 
tes-, mais  elles  porioient  aulli  fouante-huit  moutons  a  grolle  queue ,  qu  il 
acheta  ,  fans  confulter  apparemment  ceux  à  qui  il  en  fit  agréer  le  prix. 
Il  ne  paroît  pas  que  dans  -res  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  rc- 
■  pondu  fort  avantagcufement  aux  efperances  de  l'Amiral.  Mais  le  vent  de-. 
Vint  fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits,  que  Dounton  ne  pouvant  relil- 
ter  àl'occafion,  tourna  fes  voiles  vers  Dab-al-mandel.  Apres  avoir  dceouverc 
à  dix  heures  du  matin  la  Côte  d'AbyOlnic,  qui  fe  prefente  dans  1  éloigne- 
ment  avec  l'apparence  d'une  Ule,  il  porta  au  Nord-Oueft  vers   es  Détroits, 
dont  il  fe  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues-,  6c  ,  vers  quatre  heures  après 
midi,  il  commença  ^iftindtement  à  les  appercevoir.  Ayant  jette  1  ancre  a. 
l'entrée  pour  y  palFer  la  nuit ,  il  vit  arriver ,  le  jour  fuivant,  un  petit  Vail- 
feau  dont  fa  Pinace  fe  faifit  fans  réfiftance.  Le  Nackada  qm  lui  fut  amené, 
fe  déclara  Sujet  du  Grand  Mogol,   Sc  parti  d'une  Ville  nommée  Larn  ovi 
Lourri ,    à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Sinde.  Il  en  tira  plufieurs  balles 
d'étoffes  précieufes  ,  de  l'huile  &  du  beurre  pour  l'ufage  de  fon  propre  Vail- 
fcau,  après  quoi  il  lui  lailTa  la  liberté  de  continuer  fa  courfe  vers^  Mocka. 
Mais  à  peine  avoit-il  fait  tranfporter  des  marchandifes  qui  lui  eoutoient  li 
peu,  qu'il  vitparoîrre,  à  l'Eft  du  Détroit,  un  Navire  de  deux  cens  ton- 
neaux, immédiatement  fivivi  d'un  autre  Bâtiment  be:iucout>  plus  gros ,  donc 
le  grand  mât  avoir  quarante-trois,  (d)  verges  àc  longueur..^  Ces  deux  VaiHeaux 
n'ayam  été  découverts  que  de  fort  près  ,  parce  qu'ils  etoient  caches  par  la 
fituation  de  la  terre ,  le  premier ,  qui  avoir  pour  lui-  le  venc  &  la  marée  , 
paffk  fi  légèrement,  que  Dounton  n'ayant  pu  le  couper  ,  xut  redmt  a  lui 
Sonner  la  chaffe  par  derrière.  En  le  fuivant  d'affez  près ,  Dounton  le  recon- 
nut pour  le  Vailfeau  de  Mahammed  de  Dabul ,  l'ami  des^Anglois..  C  etoïc 
perdre  l'efperance  d'en  faire  fa  proye.  Cependant  U  fe  relTouvint  de  la  fierté 
5e  ce  Nadcada,  qui  avoir  refulé  de  vifirer  l'Amiral  Anglois  fur  fon  bord, 
pendant  le  féjour  qu'il  avoir  fait  à  Mocka  &  à  Dabul ,  &  cette  penfee  Uu 
Lroit  fait  fnihaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais  ,  le- 
Navire  ayant  trop  d'avance  ,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non, dans  la  crainte  de  manquer  aulîl  celui  qui  le  fuivoic.  En  effet ,  celui- 
ci  ,  qui  avoir  vu  les  Anglois  attachés  à  la  pourfuire  du  premier  ,.  )etta  l  an- 
cre aufll-tôt ,  avec  l'efperance  de  pouvoir  s'échapper  a^Ja  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n'étoit  pas  éloignée-,  mais  c'étoit  dans  la  même  idée  que  Doun- 
ton avoit  abandonné  fon  autre  chaife-,  de  forte  que  s  étant  bientôt  rappro- 
ché ,  il  n'eut  point  de  peine  à  fe  faifir  d'une  proye  quoii  ne  penfoit  point  a 
lui  difpurer.  S'il  y  a  quelque  chofe  d'éronnant  dans  cette  multitude  de  pri- 
(zs,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indens  leurs  Vail- 
feaux  &  leurs  marchandifes.  Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Anglois  avoienc 
pris  pour  un  Navire  de  Diu  ,  étoit  à^ Kutfnagone  ,  charge  de  coton  ,  de  ca- 
licos,  de  beurre 6c  d'huile.  Dounron ,  qui  vouloir  fe  donner  le  rems  de  le 
vificer,  fir  palfer  for  fon  bord,  les  principales  pcrfonnes  de  l  Equipage  5  Se 
d^)  Mefui«  Angloifc ,  qiù  raient  à  l'aune  d&Fiaucs. 


ac- 
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le  conduifant  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  dans  un  lieu  parfemé  debaflés,  il  ac- 
tendit  le  matin  pour  ne  lailTer  rien  échapper  à  fcs  obfcrvations.  Les  richef- 
fes  qu'il  en  tira  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes ,  avec  quelques  pro- 
vifions  d'huile  &  de  beurre.  Cependant  comme  il  étoit  naturel  qu'il  rendît 
en  échange  quelques  marchandilcs  Angloifes,  ne  fut-ce  que  pour  faire  pla- 
ce fur  fon  bord  à  tant  de  richelfes  dont  il  s'étoit  déjà  faifi  ,  il  fut  furpris  de 
voir  rejetter  fcs  offres  aux  Indiens ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoienr  aucun  ufa- 
ge  à  faire  des  marchandifes  qu'il  vouloir  leur  faire  accepter.  Ce  qui  n'éroit 
apparemment  dans  c-s  Infidelles  qu'un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine, 
ne  laifTa  pas  de  tourner  à  leur  avantage ,  par  le  fcrupule  que  Dounton  fê 
fit  de  prendre  leur  bien  fans  aucune  forte  de  compenfation.  Il  leur  rendit 
quelques  balles  ,  avec  une  partie  de  leur  beurre  &  de  leur  huile  ;  après  quoi 
remettant  fur  leur  bord  les  Pèlerins  &c  les  Paffagers  qu'il  en  avoir  fait  fortir 
il  leur  donna  une  Lettre  pour  l'Amiral ,  dans  la  perfuafion  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  les  An^lois  apper- 
çurent  une  Jelbe  ,  qui  venoit  vers  eux  de  Bal-al-mandel ,  6c  que  leur  feule 
chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  appartenoit  à  Bandar 
Zeada,  Ville  de  la  Côte  d'Abylllnie,  éloignée  d'une  demie  journée  à  l'Ouefl 
de  Bandar  Kaffum  ;  qu'il  alloic  à  Mocka  avec  des  narres;  que  rangeant  la 
Cote  au  pafTige  du  Détrou  il  avoit  appris  d'un  homme  du  Canton  ^ue  l'A- 
miral Anglois  s'etoK  retiré  dans  la  Baye  d'AlTab  avec  huit  ou  neuf  VaifTeaux 
Indiens,  &  lui  avoit  laiffé  une  Lettre  pour  le  Capitaine  Dounton  ;  mais  qu'il 
ne  vouloit  la  remettre  à  perfonne ,  parce  qu'efperant  que  Dounron  retour- 
neroit  au  Détroit,  il  comptoit  d'en  recevoir  une  récompenfe.  Sur  cet  avis 
le  Capitaine  mit  à  la  voife  le  même  jour  ;  mais  le  vent ,  qui  changea  touc 
dun  coup,  1  obligea  de  remettre  à  l'ancre.  Comme  il  fe  difpofoic  à  partir 
le  jour  fuivant,  if  vit  arriver,  dans  une  Pinace  ,  Gilles  Thornron  ,  Lieute- 
nant de  1  Increafe  ,  qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de  l'Amiral  fur  fon  heu- 
reufe  arrivée  ,  &  lintormer  que  la  Flotte  étoit  effedivement  dans  la  Baye 

d  AfTab  avec  celle  de  Sans  &  quantité  de  Vaiffeaux  Indiens  dont  les  deux  Flottes 
Angloifes  s etoient  faifis.  Il  lui  nomma  le  Rekemi,  de  cinq  cens  tonneaux-, 
le  ffafam,  defixcensv  le  Makmudi  de  Surate,  de  cent  cinquante  ;  kSall 
W,dequatre  cens  anquante;  k  Kadri ,  de  deux  cens  A' JzumKfuni 
de  deux  cens;  tous  Batimens  de  Diu  ;  outre  trois  Vaiffeaux  Mafabares  ,di 
de  deux  a  trois  cens.  ;  le  Kadri ,  de  Dabul ,  de  quatre  cens  .  &  le  grand  N.! 
virde  Canaijor  Dounton  ayant  levé  l'ancre  auflî-tôr,  Thornron  abûtaqu'H 

ter  a  la  réception  du  Roi  de  Ra/uta  ,  qui  devoir  venir  le  même  jour  au  ri- 
vage avec  fa  Nobleffe  &  fes  Gardes,  &\ue  les  deux  Généraux  S  Ce 
propofoient  de  traiter  magnifiquement.  En  effet  le  Pepper-Corn  JenflLn, 
a  Baye  qu  au  retour  des  deux  Généraux  ,  qui  revenoi^it  fouper  enfemble  fu 
1  Increafe  Dounton  "apprit  d'eux  que  par  une  convention  munieile  rétoi  n 
venusa  AfTkb  pa.,n:  yfairel'échange  de  routes  leurs  marchands  AneS 
contre  les  ncheffes  Indiennes  dont  iks'étoient  faifis  ;  ou,  fi  l'on  ve«rd« 
termes  plu.  clairs,  poiir  y  faire  enfemble  le  parrage  de  leur  proye 

Pendant  que  toutes-  les  forces- des  Anglois  e^toien^r  raffemblée   dans-  cette 
Riïc,.  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mamml ,  un  de  fes  principaux 
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']7^;„,,^o       Officierî,  &:  quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  rAmiral-,  c'eft-l- 
iCi4    '    ^"^'  P^"*^  ^"^  demander  à  quoi  le  borneroient  enfin  les  fatisfadbions  qu'il 
^'       continuoit  d'exiger.  Sir  Henri  infiftant  fur  cent  mille  pièces  de  huit ,  les  Dé- 
putés le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems,  pour  faire  connoître  fes  pré- 
tentions au  Bâcha  de  Zenan.  Lorfqu'ils  furent  partis  ,  les  deux  Géné- 
raux Anglois  détachèrent  chacun  un  VailTeau  de  leurs  Flottes ,  le  Darling 
&  le  Thomas,  pour  les  envoyer  à  Telcou.  Sir  Henri  congédia  le  même  jour 
l'Azum  Khani ,  en  faveur  de  Schermal ,  Scha  Bandar  de  Mocka ,  à  qui  ce 
Navire  appartenoit. 

Le  jo  ,  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  à  dîner  fur 
i'Increafe ,  où  ils  s'étoient  alTemblés  pour  le  Confeil ,  on  vit  arriver  de  Moc< 
ka  le  Scha  Bandar ,  avec  Manci  &  un  Aga  ,  députés  tous  trois  par  le  Gou- 
A^ircrtedesTiircs  vcmeur ,  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  à  ne 
cZlycmtf  '^^'^".  rabattre  de  fes  prétentions,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d'entretenir 
particulièrement  les  Capitaines  des  Vaineaux  Indiens.  L'Amiral  pénétra  leur 
deflfein  ,  qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d'une 
partie  de  la  fomme  ;  &  loin  de  nuire  à  leurs  vues ,  il  fit  drefler  fur  le  riva- 
ge une  Tente  pour  leur  conférence.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  eux-mê- 
mes des  plaintes  à  faire  contre  les  Turcs ,  &  qui  ne  craignoient  plus  que 
leur  fort  pût  empirer  entre  les  mains  des  Anglois,  fermèrent  l'oreille  à  tou- 
tes fortes  d'inftances  &  de  propofitions.  Il  fur  impoflîble  aux  Députés  de  dé- 
guifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  à  l'Amiral  de  lui  faire 
fçavoir  la  réponfe  du  Bâcha,  auffi-tôt  que  leur  Gouverneur  l'auroit  reçue. 
Les  Anglois  s'occupèrent ,  jufqu'au  neuf  de  Juin ,  à  choifir  entre  les  richef- 
fes  Indiennes  celles  qui  leur  convenoienr  le  mieux ,  à  les  nettoyer  .  les  em- 
baller ,  en  faifant  tranfporter  à  leur  place  différentes  parties  de  leurs  pro- 
pres marchandifes  qu'ils  donnoient  en  échange. 

Le  II  ,  Sir  Henri  Middleton  ,  avec  I'Increafe ,  &  le  Capitaine  Saris  avec 
le  Clove  &  l'Hedor ,  quittèrent  la  Baye  d'AlTab  pour  retourner  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  VailTeaux  Indiens 
qu'ils  avoient  déoouillés-,  Se  le  Pep|)er-Corn  refta  feul  dans  la  Baye,  avec  un 
petit  Bâtiment  de  Surate ,  nomme  le  Jungo ,  dont  les  échanges  n'étoient 
point  encore  achevées.  Après  cette  opération ,  il  rejoignit  la  Flotte ,  qui  at- 
tendoit  impatiemment  la  réponfe  des  Turcs  à  la  vue  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s'étoit  pafle  plus  d'un  mois  depuis  qu'ils  l'avoient  fait  efperer , 
ôc  qu'abufant  de  la  patience  des  Anglois ,  ils  ne  paroifloient  occupés  qu'à  dé- 
charger un  VaifTeau  de  Kurs-Nagone  ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d'échap- 
per aux  deux  Flottes ,  Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  troubler  du  moins  leur 
travail  jufqu'à  l'arrivée  de  la  réponfe  du  Bâcha.  Il  fit  avancer  le  Capitaine 
Dounton,  avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  fon  artillerie ,  qui 
les  forcèrent  bientôt  de  fe  retirer. 

Après  avoir  encore  attendu  jufqu'au  i<î,  les  deux  Généraux  Anglois  ne 
uvant  plus  réfifter  à  leur  indignation  ,  fe  rendirent  à  bord  du  Mahmudi 
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de  Dabul ,  où  ils  firent  afTembler  tous  les  Nakadas  des  autres  Vaifleaux  In- 
diens. Là ,  Sir  Henri ,  après  avoir  répété  les  juftes  fujers  de  plaintes  qui 
l'animoient  contre  les  Turcs ,  déclara  ouvertement  que  tout  fatisfait  qu'il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu'il  avoit  reçues  dans  l'Inde ,  il  ne  permettroit 
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■  foinc  aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  avant  qu'il  eût  reçu  la 
latisfadion  qu'il  exigeoit  du  Bâcha;  Ôc  que  fa  réfolution  étoit,  par  confc- 
quenr ,  d'emmener  avec  lui  tous  leurs  VaifTeaux  hors  de  cette  Mer  ,  pour 
faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  cette  année    En 
cftct  il  ne  lui  reftoitplus  d'autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  N.ikadasn'c 
toient  pas  difpofcs  à  retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifes ',  fans  avoir 
tire  aucun  fl-uit  de  cette  MoulTon.  Ils  propoferent  à  l'Amiral  une  autre  forte      — „,oa< 
de  compohtion  ,  qui  leroit  de  payer  une  fomme  pour  chaaue  Va^m^^n     Rr  ""="'  «'""^  '^ 
d'acheter  ainfi  la  liberté  du  Coîi^Ltce.  Peut-être^.'avoit-ir^asd autre  'vue  'S"*"" 
que  de  les  amener  a  cette  réfolution.  Il  fe  fit  preffer  néanmoins  pour  y  con 
lentir  ;  mais  des  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkcy   Na 
kada  de  Zehemi ,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  1« 
autres  VailTeauxconfentirent  a  ce  Traité.  Une  partie  de  la  fodme  ayant  été 
payée  le  6  d  Août,  Sans  fit  partir  immédiatement Towrfon  ,  fon  Vice-Ami 
rai,  avecTHeftor,  &  ne  remit  à  le  fuivre  que  jufqu'au  13.    Sir  Henri  & 
Dounron  .ibandonnerent  aufîî  la  Rade  de  Mocka  ,  trois  jours  après,  &  re- 
paflerent  les  Détroits  dès  le  lendemain.  r      >       ^^ 

Ils  n'arrivèrent  que  le  19  à  la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite  ,  ayant      l„  de„x  F-or 
tourne  leurs  voiles  vers  1  Inde  ,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  d  '"An,io,rc,sf.,r. 
13  degrés  3  5  minutes  de  latitude  ,  trompes  fouvent  dans  leur  courfe  par  l'ac-  To^^t'  ''  '''' 
non  continuelle  des  Courans.  La  pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
Imvans.  Le  12  ,  ils  apperçurent  plufieurs  ferpens,  qui  nâgeoient  fur  la  fur- 
face  de  1  eau  ;   ce  qm  n'arrive  guéres  dans  les  tems  orageux ,  &  qui  marque 
.   toujours  dans  ces  mers  qu'on  n'eft  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1 3 ,  ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre  =  &  le  fond  fe  trouva  de  cinquante- 
cinq  à  quarante  braiïès  Enfin  ,  le  1 4  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  reconnurent  îa 

reren;  E^'n  '"9  ^a'""'/'"'  '^^"^^  '  u^  ^'  ^'^^"^^  '^'^"^i^"  ^"-  lieue"  "s'o  ! 
teient  Eft  par  Sud  jufqu  a  quatre  heures  après-midi  qu'ils  découvrirent  plus 
diftindtement  la  Côte  à  huit  lieues.  Ayant  pris  le  part  de  la  fuivre  Tls  trou 
verent  alTez  long-tems  l'eau  épaiffe  &  bour^beufe  ,^vec  quelqurtacl  es  cTail 
res  par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  Eft  par  Sud  e^toitTe^ing  Iren  te 
bralfes  ;  mais  vers  le  Sud   ils  ne  la  trouvoient  que  de  feize  à  vingt-trois 

fuivrVl^rArelMTk  ^PP?''^°^''^"  î^"?'"'  ^^  ^'^'  ^"  Continuant  de 
iuivre  la  Cote  de  Malabare,  fur  vingt  &  feize  b  .,;T=s  de  fond    ils  fe  troi, 

verent  au  milieu  du  jour  à  l'Oueft  d^ine  haute  montagne,  qui  s'avance  en 
pointe  dans  la  Mer  &  qui  eft  entourée  de  terres  balfef.  A^  Se  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  eft  à  i  z  deV  "s  10  m? 

te^rre'dtM  " -rt  '  t  ^?«^/°^"i- ^^  )"Ser  aux  An|lois  que  ce  divo  t  ètr"la 
terre  de  Magif.  an.Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  fi  con  raire  avec  un  ten  s 
fi  fombre  &  fi  pluvieux  qu'ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compaen^e 
de  1  Amiral;  mais  1  ayant  retrouvé  avanr  miVi;  ,lo  2.  .       "^" '«i  t-ompagnie 
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ferre  haute  qui  eft  à  l'Eft  de  ce  Cap.  Le  24,  ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  ;  &:  le  zéf 
ils  en  reconnurent  la  pointe  méridionnale  ,  qui  porte  le  nom  de  Cap  de  Galle. 
Sa  latitude  eft  de  5  degrés  40  minutes.  Us  continuèrent  leur  courfe  Elt-Sud-Eft, 
avec  un  vent  qui  ne  cefla  point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft  &  Oueft-Sud- 
Oueft.  La  pluie  les  abandonna  fi  peu  ,  qu'une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva, 
corrompue  par  l'humidité. 

Enfin  le  1 9 ,  à  trois  heures  après-midi ,  ils  jettcrent  l'ancre  dans  la  Rade  de 
Tekou ,  où  ils  trouvèrent  le  Darling ,  qui  y  étoit  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
Pemberton ,  qui  le  commandoit ,  avoit  eu  le  chagrin  d'y  perdre  trois  de  fe» 
Marchands  &  trois  Matelots.  Le  refte  de  fon  Equipage  étoit  accablé  de  mala- 
dies. Il  s'étoit  trouvé  peu  de  poivre  dans  l'Ifle ,  avec  peu  d'cfperance  d'en 
recueillir  davantage  jufqu'à  la  faifon  fuivante,  qui  ne  tlevoit  arriver  qu'aux 
mois  d'Avril  &  de  Mai.  D'ailleurs  les  guerres  civiles  mettoient  un  fâcheux 
obftacle  au  Commerce.  Le  Thomas  ,Vai{feau  de  Saris,  étoit  aulfi  dans  le  même 
Port  :  il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman ,  où  il  n'avoir  pas  mieux  rculU 
que  le  Darling  à  Tekou. 

Le  zi ,  Sir  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  qu'on  lui  faifoit  concevoir, 
mit  à  la  voile  fur  le  Peppcr-Corn ,  pour  fe  rendre  à  Bantam ,  &  laiflal'Increafe 
à  Tekou  fous  le  commandement  de  Dounton  ,  pour  y  demeurer  jufqu'au  1 6  du 
mois  fuivant.  Cette  Ville  devint  fort  déferre  au  mois  de  Novembre ,  par  l'or- 
dre que  tous  les  Habirans  reçurent  de  fe  rendre  à  l'Armée.  Raja  Buncha  (c'étoic 
le  nom  de  leur  Prince  )  étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin ,  dont  l'Auteur 
vante  le  courage  &  l'habileté  ,  fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  divifion.  Le  lo  ,  après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négocians  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois ,  Dounton  fortit  du 
Port  à  la  clarté  de  la  Lune ,  avec  un  vent  Nord-Eft.  Il  eut  befoin  de  beaucoup 
de  précautions ,  pour  éviter  deux  rocs  fort  connus  ,  qui  font  à  trois  lieues  de 
l'Ifle  -,  l'un  SuJ  par  Oueft ,  l'autre  Sud  par  Eft  j  &  qui  ne  font  jamais  fans  dan- 
ger, quoique  dans  l'efpace  qui  les  fépare  le  fond  foit  par- tout  de  vingt-fix 
braiïes.  Les  mêmes  vents  qui  font  favorables  pour  fortir  du  Port ,  &:  les  Cou- 
rans ,  dont  la  violence  eft  prefque  toujours  égale ,  expofent  les  Vaifleaux  à  fe 
brifer  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  écueils.  Heureufement  pour  Doun- 
ton ,  le  tems  devint  fi  calme  ôc  la  mer  fi  tranquille ,  que  la  feule  adion  du 
Courant  le  mit  bientôt  en  fureté  ;  Se ,  pour  comble  de  bonheur ,  un  vent  frais 
d'Oueft ,  qui  fe  leva  aufli-tôt ,  l'éloigna  tout  d'un  coup  des  deux  rocs.  Il  jetta 
l'ancre  à  deux  milles ,  pour  attendre  fa  Chaloupe ,  qui  apportoit  quelque 
refte  de  marchandife  après  lui  -,  mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu'il  avoit  pris  cle  s'arrêter,  lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vifiter  ton  Bâtiment,  il  découvrit  une  voie  d'eau,  que  la  précipitation  de  l'A- 
miral à  partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal ,  qui  parut  d'abord 
aflèz  léger  ,  augmenta  tout  d'un  coup  avec  tant  de  violence ,  que  tout  l'Equi- 
page fut  aftembîé  pour  délibérer  fur  une  fituation  fi  prelfante.  On  confidéra  le 
danger  fous  plufieurs  faces-  Premièrement ,  l'ouverture  étoit  déjà  fi  grande, 

dont  le 
.e  Vaif- 


qu'elle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  < 
travail  n'erapêchoit  pas  l'eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîtelTe.  1°.  L 
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de  roibiclle  &de  langueur,  caulce  par  u  mauvaite  qua.ite  acs  alimens,  qui 
ne  permectoit  pas  d  en  efperer  beaucoup  de  fecours.  40.  La  bonté  du  VaifFeau 
ac  la  nchelle  de  la  cargailon  meruoient  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer 
ver.  Enfin  le  naufraire  de  l'Afcenfion  ,  les  infortunes  de  Sharpey     &  le» 
mauvais  procédés  de  Ion  Ec^uipage  étoicnt  des  exemples  capables  d'allarmer 

Apres  avorr  pefé  des  rations  li  fortes,  Dounton  jugea  que  le  feul  parti  qiVii 

eut  a  prendre  ctoit  de  retourner  à  Tekou  ,  pour  s'y  procurer  des  fecours  qu'il 

ne  pouvoir  efperer  au  milieu  des  flots.  Le  vent  féconda  fes  intentions  Ayant 

aborde  au  rivage  vers  la  fin  du  jour,  avec  une  peine  incroyable  à  faire  jouer 

continuellement  les  deux  pompes ,  il  n'eut  rieu  de  fi  prelTant  que  de  foulager 

le  Vairtbau  en  déchargeant  une  partie  de  h  cargaifon.  La  réparation  des  voie, 

deaudura,ulquau  8  de  Décembre;  après  quoi  l'Incrcafe  remit  à  la  voile 

avec  la  précaution  de  le  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  pour  fortir  du  Port' 

Les  deux.rocs  furent  évites  d'autant  plus  heurcufement  que  la  Mer  étant  fon 

tranquille  ,  les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine  à  les  appercevoir.  On  porta 

enfmte  ,  pendant  toute  la  nuit ,  au  Sud  ,  &  au  Sud  pai  Oueft,  avec  un  petit 

jent  frais,  qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du 

Soleil    on  fuivit  diredement  le  Sud  -  Ouelt ,  l'efpace  d'environ  dix  lieues. 

après  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté  quelque  partie  d'une  grande  Ifle 

&  1  on  recommença  a  porter  au  Sud.  La  pluie  ik  l'orage  furent  terribles  la 

o:r±f .":;Tp!;îo'si;  '  -'"  ■  "°"  "=  -  "^«'^  ■  ■  '-^--^^^ 

Sir  Henri  Middleton  que  ia  nécelTîté  de  radouber  le  Pepper-Corn  avoir 
arrête  dans  cette  rte,  n'eut  pas  moins  d'inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
gui  etoit  arrivé  à  l'Increafe ,  que  de  fatisfadlion  à  la  vue  5e  ce  précieix  vSf 
reau.  Il  alTembla  aulïï-tôt  le  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  1121 
rantir  du  même  danger.  Le  réfultat  fut^qu'il  devoit  être  fortifié  &  caréné  avfn't 
que  de  retourner  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau- 
coup  de  tems  ,  on  réfolut  auffî  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper  Corn 

Mackin  T  \^'^"":^.d^^!"^  fyn^fteà  Sir  Henri  qui  mourut  le  Z4  de  £  i 
^J'fian,  du  char  -  d'avoir  vu  échouer  le  fien  &  d'avoir  perdu  une  pW 
de  ^H^'P^Se.*  >n  nra  cette  trille  avanture  dans  les  Relat?on7dëS  ^ 

Ainfi,  Dounton,  après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  i  Pnl. 

IZt  'r"^  ^A  \'u'  P°"^  ^;^"^"P^  ^'  ^  ^«  F^-"^'--  »  mSlk  le  X  o  de  Mi    l'  ^"^^"  -"- 
dans  la  Rade  de  Saldanne ,  où  il  s'attendoir  rie  rrr.,M,/.r  ^       î     „.        ^  ^^'^*  «^"^  "="™yc  en 

rûeux  fe  oriver  aLTç^uT    *'^"'^'^e/anspeude  ours,  DountSn  aima  "^"^^  ^^"^  !« 
Tom!l7  '^'"''^'^^'^'^^^  &  ^  repos,  qu'il  étoit  venu  chercher  iT  ''  '""'^^ 
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dans  la  Baye ,  que  de  manquer  loccafion  de  retourner  avec  eux.  Ils  levèrent 
l'ancre  le  1 5  ,  tandis  que  l'Expédition  alloit  doubler  le  Cajj  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  PerGque  ,  où  il  dévoie  lailTcr 
Sir  Robert  Sherly  &  SirThoma<^Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadre ,  Se  la 
poulTerent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  ,  qui  ctoit  bon  voilier ,  pro- 
fita Cl  adroitement  des  premiers  fouffles  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage  , 
que  laillanr  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui ,  il  les  perdit  enfin  d".  vue. 
Le  6  de  Juin  ,  étant  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Ell ,  il  s'approcha 
de  l'entrée  de  la  Baye,  dans  le  deflein  d'y  jetter  l'ancre  pour  les  attendre. 
Mais  il  y  apperçut  deux  Caraques  Portugaifes ,  dont  le  premier  mouvement 
d'une  jiUle  défiance  ne  lui  permit  pas  d'approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent ,  pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoic 
la  réfohition  d'en  courir  les  rifques,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
çoient  pas  feul  j  lorfqu'il  fe  fentit  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  n'y  trouva  pas  d'autre  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers 
l'Angleterre.  Il  perdit  aind  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens,  qui 
ëtoient  accablés  de  maladies ,  &  de  rejoindre  le  Thomas  &  l'Hedor.  Le  1 5  & 
le  16  ,  il  efliiya  des  pluies  d'une  grolTeur  furprenante.  Le  18  ,  il  pafla  la 
Ligne. 

Le  refte  de  fa  navigation  n'auroit  eu  que  de  l'agrément ,  avec  le  plus  beau 
tems  du  monde  &  la  riateufe  idée  d'une  riche  cargaiibn ,  fi  le  fcorbut  ëc  d'autres 
maladies  n'cufient  continué  de  troubler  l'Equipage.  Le  1 0  de  Septembre ,  après 
avoir  doublé  les  Caps  d'Efpagne ,  le  vent  devint  fi  difficile  à  gouverner ,  que 
Dounton  n'efperant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l'Angleterre ,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft ,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galles,  d'où  il  fe  promettoir  plus  de  facilité  à  donner  de  fes 
nouvelles  à  la  Compagnie.  Le  lendemain  ,  à  cinq  heures  après-midi ,  on  dé- 
couvrit tout  à  la  fois  la  Côte  de  Galles  &  celle  d'Irlande ,  qui  fe  préfente  par 
ii"r|ve  i  \ra.  „„£  h^ute  montagne  entre  Wexford  &c  Waterford.  On  palTa  la  nuit  à  l'ancre , 
de."    "^         dans  la  crainte  d'être  jette  contre  les  rocs ,  par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua  ,  le  jour  fuivant ,  avec  tant  de  furie ,  que  perdant 
tome  efpérance  de  pouvoir  s'approcher  deMilford  Haven ,  Dounton  fe  déter- 
mina tout  d'un  coup  à  fe  réfugier  dans  la  Rivière  de  \('aterford.  Le  1 3  au  ma- 
tin ,  il  reconnut  la  Tour  de  Vhooke ,  feule  marque  à  laquelle  on  diftingue- 
cette  Rivière ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues.  A  huit  heures ,  on  apperçut  une 
petite  Barque ,  qui  fortoit  de  la  Rivière ,  à  qui  l'on  fit  figne  de  venir  à  bord. 
C'étoit  une  Barque  Françoife ,  qui  alloit  à  Vexford ,  &  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon ,  parce  que  l'entrée  du  Canal  étant  fort  étroite  ,  il  craignoit  que 
fon  Vaiifeau  ne  fouffrît  du  moindre  retardement,  s'il  étoit  forcé  de  jetter 
l'ancre.  A  midi ,  il  remonta  la  Rivière  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Pajfage  , 
où  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime  ,  nommé  Stephen  Sonner  ,  qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots ,  &  qui  entreprie 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  malades  di» 
Vaiffeau. 
Le  18  ,  Dounton  dépêcha  Boiuier  a  Londres ,  avec  une  lettre  àlaCompa- 
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DES    VOYAGE  S.  Liv.  IV.  j, 

gnie,  par  laquelle  il  lui  rcndoit  compte  de  fon  arrivée  &  de  fes  beloins  II 
reçut,  le  même  jour,  la  vifite  du  Doàcur  Lnncafter,  Evêque  de  Waterford  . 
qui  fignala  fa  politelTe  par  un  grand  feftin  qu'il  fit  préparer  i  bord  ,  &  fon 
zcle  par  un  fcrmon  qu'il  prêcha  devant  l'Equipaqe. 

Le  II,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une ^d.fgrace  qui  non-fculemcnt    nnnn. 
lui  rappella  les  trahifons  &  la  Barbarie  des  Turcs,  mais  qui  lui  fit  douter  fi  '*'*'"' 
c'eft  avec  railon  que  (es  Compatriotes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus  hu    ''^""'' 
mains  &  de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoic  congédié  un  de  fes  Mite" 
lots  pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  miférable,  qui  devoir  fe  croire  heu" 
reux  a  avoir  cvitc  le  dernier  fupplice ,  s'engagea  au  fervice  de  Stiatford 
Commandant  du  Fort  de  Dungannon ,  &  ne  tarda  point  à  lui  raconter  toutcî 
les  expéditions  de  fon  Vailfeau  dans  b.  Mer  Rouge.  Stratford  n'étoit  point 
a/fez  riche  pour  vivre  content  de  fa  fouune,  ni  alfez  honnête  homme  pour 
reietter  loccafion  de  s  enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Pyrateric ,  pour  arrêter  le  Pepper-Corn ,  &  fe  faifir  de  tou- 
tes les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d'Ormond ,  dont  il  eut  l'adrelTe  d'ob 
tenir  un  plein  pouvoir.  Il  vint  à  PalTage  avec  cette  autorité  ;  &  faifant  dire  i 
Dounton  qu  i    avoit  deircin  de  le  vihter  fur  fon  Bord  .  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer fa  Chaloupe    Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ-,  mais  il  fit  arrêter 
ceux  qm  la  condui(oient,  &  prenant  fes  propres  Matelots  avr     quelques  gens 
armes  pour  fe  rendre  fur  le  Vailfeau,  il  arrêta  aufli  le  Capitaine  &  Ton  Bitl 
ment  a  titre  de  piraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunsanon 
avec  des  ordres  rigoureiu  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  communica- 
tion j  ou  fi  quelqu  un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter ,  ce  ne  fut  que  pour  fe  voir 
force,  en  le  quittant  .de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qui  avoir  eus  avec   e  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec  la  même  ri' 
gueur.  &  Ion  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépofi 
tions  muhbles  auCapitaijie  Sa  prifon^dura  p^ès  d'u^n  mois^fan   qu'il  eSt  la' 
l.bertede  fe  défendre  m  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s'étmt  fiit  en 
tendre  en  fa  faveur ,  &  le  Comte  d'Ormoîid  mieux  inftr^uit  par  «".forma- 
tions de  quantité  d'honnêtes  gens,  e-woya  i  Palfagc  Sir  Lawrence  EfmÔnd  Zr 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la  tyranT^  e  de  S  r^tforfL 
conduit  à  Paffage  où  dans  la  préfence  de  l'Evêque  de  Nf  aLford  &  d'Efmond  U 
prouva  aifement  la  vérité  de  fa  CommllFion  &  la  juftice  de  fa  conduite  A  vaut 
ete  remis  en  pofTefiion  de  fon  VaifTeau  .  il  vit  arriver  le  z^  de  Sep  cmbrê    da  s 
un  petit  Bâtiment  de  Briftol ,  un  Député  de  la  Compaa„ie  STnde   Orl 

Il  fortit,  le  6  d^Odobre.  de  la  Rivière  de  Wir^rfo..!   t  •      -. 

de  c=  Bâtiment  jufqu'l  l'arrivée  deVo  Ire  de  l'Ami  n,  'T'  ?•"  '"  °*5'=" 
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Dounton. 
loij. 


noimtciivlar» 


Ileftref.rctHiÉ 
dans  le  t'oit  de 
OungjQon. 


Il  obtient  Iï!f. 
I)eité  &  rctniirao 
en  AiHiletcttc. 


DOUNTON. 

1^15. 

Reinari]ue  fut 
fju  voy.igc. 


>S  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

ques  réflexions  qui  me  font  échappées  fur  fon  propre  récit.  Ajoutons  qu'en» 
reconnoilTant ,  dans  fa  Relation ,  qu'il  fut  accufé  de  pyraterie ,  il  rapporte 
bien  qu'il  fe  mi:  à  couvert  de  cette  imputation  ;  mais  il  ne  prétend  nulle  parc 
qu'elle  fut  fans  fondement. 

Latitudes. 


Aden  en  Arabie 11  55 

Variation  Oueft ii  4,0 

Ifle  de  Cameran 1 5  00 

Baye  de  Soually 20  55 

Variation  Ouefl: 16  40 


Dabul  (entrée  de  la  Rade)...     17     54- 

Variation 15     34, 

Madgilan i  z 


Cap  de  Galle  dans  l'Ifle  de 
Ceylan 5 


10, 


4(}> 


CHAPITRE      IL 


M 


"Mv;  -i 


H  I  P  p  o  N, 

16 II. 

Rcmar.]uespré- 
liminaitt!  fut 
cctic  Relation. 


Hcflexion   fut 
Jes  premiers  Na- 
vigateurs An- 
gluis. 


Voyage  d'Antoine  Hippon  à  la  Côte  de  Coromandel  3  à  Bàntam 

&  à  Siam  en  16 il, 

ON. trouve  dans  Purchafs  deux  Relations  de  ce  Voyage,  l'une  par  Natha* 
niel  Marun  ,  Contre-maître  du  VailTeau  nommé  à  Globe ,  qui  fut  en- 
voyé feul  dans  l'Inde ,  en  161 1 ,  fous  le  comandement  du  Capitaine  Hippon  ,. 
l'autre  par  Floris.  Celle-ci ,  qui  eft  de  Marten ,  ne  contient  guércs  que  des  re- 
marques nautiques  &c  des  oblervations  de  latitude ,  iedure  plus  utile  qu'agréa-? 
ble ,  Se  qu'on  offre  ici  prefqu'uniquement  aux  Navigateurs  &  aux  Gécgra^ 
phes.  Aufli  Purchafs  même  a-t'il  fupprimé  une  grande  partie  du  Journal  de 
Marten ,  &  n'y  a-t'il  joint  celui  de  Floris  quepour  dédommager  le  Ledeur  de 
la  féchereffe  du  pren,ier.  Cependant ,  comme  le  deflein  de  ce  Recueil  eft  de- 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages,  ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  com- 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu'on  leur  falfe  un  reproche  d'avoir  apporté 
trop  de  foins  à  le  rendre  complet-,  furtout  lorfqu'avec  une  fidélité  conftantCL 
pour  leur  plan  ils  n'y  admettent  rien  qui  ne  porte  le  caraétere  de  la  vérité. 
Qu'on  y  faffe  réflexion  :  ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  eftimés  dont  la 
leélure  a  le  plus  d'agrément.  Les  premiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  fe. 
font  d'abord  attachés  à  découvrir  des  Côtes  inconnues ,  &c  n'ont  guéres  écrie 
que  pour  l'inftrudion  de  ceux  qui  vifiteroient  les  mêmes  lieux ,  dans  la  vue 
d'y  fiiire  d'autres  fortes  de  découvertes.  C'eft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rela- 
tions plus  agréables ,  à  mefure  que  les  armées  vcmt  augmenter.  Dailleurs  il 
faut  fe  rappeller  ce  qu'on  a  pris  foin  de  répeter  ici  plufieius  fois,  8c  ce  que, 
chaque  Ledleur  doit  avoir  vérifié  lui-même  ;  que  les  Marchands  Anglois ,  dans, 
l'origine  de  leur  Commerce,  éroient  conduits  par  l'unique  efpoir  du  gain  > 
fans  aucune  vue  de  curiolîcé  ou  de  plaifir ,  & ,  j'ofe  dire ,  avec  auiîl  peu  de 
lumières  que  of.  goût.  L'avidité  des  richeifes  a  fait  entreprendre  aux  Anglois 
les  voyages  de  Commerce  ;  Se  le  fucccs  du  Commerce ,  cjui  a  produit  avec  les, 
richeiïès  le  goût  des  fciences  Se  du  plaifir ,  les  a  fait  penfer  enfuite  à  tirer  des 
Ic'irs  voyages  autant  d'agrément  que  d'utilité» 


5     4a> 


Tom.n.y:  t 


^"        jj»        jiy^ 


Cliaudcrnag-or  «.  ^^         ^ 


'■/yt        y/ . 


•"-       //^ 


r  I'  o  N. 


DES    VOYAGES.   Liv.  IV.  ^^ 

Oh  ne  fe  plaindra  point  de  trouver ,  dans  la  Relation  de  Marten  ,  nne  en-  

nuyeure  répétition  de  la  route  d'Afrique.  Etant  parti  de  Blackv/all  le  j  de  Jan-    "  ' 

yier  i6iiy  ilCe  tranfporta  tout  d'un  coup  à  la  hauteur  du  Cap  de  Galle ,  dans    né"  ^  &  ' 

rifle  de  Ceylan ,  où  il  le  trouva  le  dernier  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4  d'Août     «'•"iï°"-  '"""' 

au  matin,  l'Auteur  obferve  que  la  variation  ctoit  de  13  degrés  7  minutes! 

A  Midi,  le  Vaiffeau  étant  à  fix  lieues  de  la  terre ,  qu'on  appercevoit  diftinâie- 

ment  du  tillac  ,  on  eut  pour  latitude  9  dégrés  1 5  minutes.  A  trois  lieues  du  ril 

vage  ,  on  trouva  neuf  brafTes  de  fond  ,  &  l'on  jugea  que  la  Côte  fe  oréfentp 

Nord-Oueft,&Nord-Oueft  par  Nord.  prcicnte 

Le  6  ,  au  matin,  on  s'apperçut que  le  VaiflTeau  étoit  engagé  dans  un  grand 

Courant ,  dont  la  direftion  étoit  Nord  par  Oueft.  Cependant  la  vue  déplu- 

fieurs  Pécheurs ,  qu'on  découvrit  du  haut  des  mats  ,  fit  juger  aulFi  qu'il  y  avoic 

peu  de  nfque  à  les  fuivre  ;  &  la  terre  qui  fe  fit  voir  nreiqu'aufll  tôt  à  fept  ou 

huit  heues  vers  l'Oueft-Nord-Oueft ,  acheva  de  ralhirer  les  Matelots   On  y 

tourna  la  proue  ,  fur  vingt  bralTes  de  fond.  A  mefure  qu'on  avança ,  l'eau  cl 

remplilfoit  de  rocs  &c  de  baifes.  Vers  trois  heures,  après-midi ,  on  r.pperçut  la 

Tour  deNegapatan,&  un  VailTeau  ,  qui  étoit  à  l'ancre  au  Nord-Oueft   On 

mouilla  fur  huit  braffès ,  à  trois  lieues  du  Rivage. 

Hippon,  qui  n'explique  point  fes  projets  ,%emit  À  la  voile  le  foir,  &  fit 
leize  heues  jufqu'au  lendemain  à  midi ,  portant  Nord  par  Eft,  fur  un  fond, 
qui  £e  fournit  fans  celfe  entre  douze  &  quatorze  bralTes.  La  latitude ,  de  1 1 
degrés  57  minutes.  Depuis  le  7  jufqu'au  8  à  midi ,  il  continua  de  porter  Nord 
par  Et,  &  1  on  fit  environ  vingt  lieues ,  à  la  vue  de  la  haute  terre ,  qui  s'élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Barque  de  Saint  Thomé.  Le  0  \ 
midi ,  on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  X  deux  lieues.  La  marque,  pour  la 
reconnoitre,  eft  une  montagne  fort  kaute,  qui  eft  dans  les  terres.  A  deux 
heues  au  Sud  dePaleakate,  on  trouve  un  banc,  qui  n'eftgueresi  plus  d'un- 
mille  du  Rivage  ,  mais  dont  la  pointe  Nord-  Eft  s'en  écarte  de  plus  d'une 
lieue.  On  s  en  approcha  imprudemment  jufqu'à  ne  trouver  que  trois  bralfes  de 

t'^n-j  '?  '^"  °"  P'"'  '"'"î"  ^'"'  P^\"^  ^"^  ^^  '^"«""^  f °"J°""  i""^  dix  ou  douze 
b  ades.  Le  9,  a  quatre  heures  après-midi ,  on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville 
Elle  a ,  au  Nord  ,.  une  croix  qui  peut  être  apperçue  à  deux  ou  trois  milles  du 
Rivage  -,  mais,  de  ce  lieu  ,  on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même   HiDnnn     nï 

lui  huit  brafles.  Le  i  o  a  midi ,  ils  virent  paroître  une  Barque ,  qui  vint  à  bord  ''"'"=  ^"'■^"'• 
de  la  part  du  Gouverneur.  Browne  &  Floris  prirent  le  parti  d?deï^^endre  au 
Rivage  ,  mais  dans  la  Chaloupe  du  Vailfeau  ,  qui  fut  malheureufemenVren 
verlee  par  unevafMip  rn  rKifTcnr  r,  ko-.^    r- ^.:i  ,    "«vuicuicnc  len 


pa:ai).  ' 


Wcli'jpor, 


"^B^"-  ^  )  "juiuccs  par  le  ûemi-cercle. 

poh.  Il  savança  lefpacede  trente     eues  iiifau'au  it  -5  mi^i   "  ,»  .f"^'^^^"- 
Mdcgrfs,,  „i„„«':  en  portant  fans  celf  X  d  P^rA-'^Tilt 

M  iij. 
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HISTOIRE    GENERALE 


H  I  I'  1'  O  N 
161  I. 


Ilirpnii  fntre 
rluîs  Ij  RaJL-  de 
l'Ltapoli. 


I!  cft  invité  au 

Coumicrcc, 


Jl  Ci  rend  à  Ma 
lii'ataiu 


1611. 


Il  revient  â  Pe. 
t.ipoli ,  &  part 
apiès   fuu  coin- 
(iicrte. 


Nord  -  Nord-Eft  à  r£ft-Nord-Efl:&  1  \T(\-  mr  \t«,j  .  ^  • 

,ur,uwdea  d'une  ouve4dtt,rifdr."t[';r<îd  rrr^ïi^ï 

Baye  dans  les  terres.  Le  ,  8     depuis  midi  julqu'à  cinq  heures^  îpo  "a  C 

I  P^'iTa  P.""'  "^r"  l'^"^  '^'^^^  '  ^'"'^  ^'^  1^  Cote  s'avance  ici  bc.ucouô 
plus  a  1  Eft  A  cinq  heures,  on  nppercut,  à  ia  diftance  denvirorfix  lièue^ 

^ord-Ouelt  de  ce  te  Ville.  A  iept  heures  on  mouilla  fur  neuF  brilfes   Le 
lendemain  au  matin  on  s'avança  vers  les  arbres  •  v     ,Z  "cur  oraiies.  Le 
jetta  l'ancre  fur  cinq  bralTes,  à  Lux  milles  du  Rl^at!     '"  '^^"^^^"^">  °" 
Deux  Barques ,  qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  deGinfrathes ,  aoDorterenr  à 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fifwes  ^reZ'auffi  tô. 
d  une  autre  Baraue  &  d'un  MefTager  de  la  part  du  Scha-Band"  fcétoient  des 
nvitarions  a  de/'cendre  pour  le  Commerce.  On  y  répondit  civ  lanent    l  le 
lendemain,  Hippon  reçut  un  préfent  du  Schaianlar,  a^ec  d  urnouvdlls 
Barques  pour  les  Fadeurs  du  Vaiffeau  qui  voudroient  defcendre  d  te  re  C  nq 
Anglois,  Fions,  Lucas,  Eiîîngton  ,  Adam  Dounton  &  Léman  ,  s'oftvS 
ks  premiers.  Ils  furent  1  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  &  les  Marchand 
qu  ayant  renvoyé  à  bord  le  m  ,  pour  marquer  leur  fatisfad^on  ,  le  Capitaine 
ne  fit  pas  difficulté  d'entrer  le  même  jour  clans  la  Rade.  La  n  lue    poE   o  "f 
fer  la  Barre  fans  danger  ,  eft  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  lïc^te^   vefs t 
pointe  Nord  de  la  colline.  L'Auteur  trouva  la  variation  de  x!  dég^L'.y  ml! 

Le  i8,  Floris  &  Eflîngton  revinrent  i  bord  ;  êc ,  le  foir,  on  partit  oour 
Mafuhpatan ,  avec  le  vent  au  Sud-Eft  :  On  y  arriva    e  30.  Je  fZr^r  eFob 
fervations  de  la  route,  parce  qu'elles  ne  regardent  que  les  ven  sTÔrne  fon 
pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulfe  part  pli  de   inq  braVi   dans  ce 
deux  .ours  de  navigation  -  &  la  Rade  de  MaFulip^tan  ,  où  l'on  je  ta  Cancre  | 
cinq  heures ,  n  a  pas  plus  de  trois  braffes  &  demie.  Le  31 ,  les  FaSs  dXi! 
dirent  a  terre    pour  y  demeurer  au  nombre  de  cinq^ loris/Effinaton    S 
mon  Evans,  Cuchbut,  Whitfield  &  Arthur-Smith.  L'Auteur  4&re  .8  d^ 
Décembre  que  la  variation  étoit  de  iz  dégrés  ii  minutes. 

jour  a  8  heuies  du  fou  après  être  parti  d  7  du  matin.  Marten  obferva ,  le  4  de 
Janvier ,  la  latitude  de  cette  Rade  ,  qu'il  trouva  de  1  c  dégrés  Vfmfnu  es  Le 
^  î  &  le  ..ayant  renouvelle  fes  obfervitions ,  il  trouva  1 5  dfgré  49  minute's 

Le  7  de  Février ,  les  Fadeurs  revinrent  à  bord  avec  les  marchand  £  m  'ils 
avoient  achetées  ;  &,  le  11  àfix  heures  du  matin ,  on  fortitl  la  Radl  de 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu'au  1 7 
que  la  crainte  des  Courans,  qui  portoient  au  Nord-Eft,  fit  demeuer?!  ancrera 
fîx  heues  de  la  Rade  Le  14,  à  quatre  heures  du  matin,  on  rem  ta  h  voile 
l7dàlTsZf''f^'''  ^^' l'on  porta  avec  aflfezde  pdne  auSud-Eft&  ^ 
bud-Eft  par  Sud.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Hippon  reprit  vers  Mifulioa 
tan,  Se  qu'ayant  palfé  quelques  fema'ines  dans  ce  Port,  il  y^eprit  es  Sur; 

IV  JT'  ^''^^"'  "^'  ^^''^''"°"  """^  ^^'-^"^P^^e  tout  d^ni^ou7:;'  o  de 
Mars ,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s'eft  pafié  dans  l'intervalle  ,  &\es  nWs 
Fadeurs  reparoilTent  pluficurs  fois  dans  le  voyage. 
le  10  de  Mars,  ou  fut  furpris  par  le  calme.  Le  lendemain  à  midi,  après 


ai. 


DES     VOYAGES    Liv    i\r 
'    r'    r       !•  ^  •"'J^vï.    jLiv.   IV.  nt 

«voir  tait  lept  lieues,  on  fe  trouva  à  i  Ac-ervÂ^  ,^     •  i    i    .     ,  ' 

rude ,  de  4  dégrés  27  JmtEl  Jui  éZ  /oSftnits  ï""'?  '  ''"^  ^  ''"1'^^- 
res.  faifoient,  pour  la  variation ^9  dé '  TnWe  D?  T'  ^^^  '""]"" 
/ufquau  :.  d  la  mC-me  heure,  on  fit  q  W  1  SL  v^.T'' ^'/ V"  '"'^'» 
4'un  degré  54  minutes.  Au  foir,  la  vanà  i^i  étoi  de'^oi  '"' "^'  ^'"°"'" 
ce  qui  fi:  voir  qu'on  avoit  été  en^porté  A  l'Oueft  p  t  ^nïcTur^JîitTT"^ 
demain  a  nudi,  après  avoir  fiir  Cpnr  i;«„«.  c  5"^  ""  ^'""t^coiiranr.Lelen- 
n.de  de  57  minute/  &  Tfnir    rP'''=""Snd  parti,  ,n  trouva  la  kti- 

gnetiqfle'étoitdë      dcW^t rmit^meTTl"™  î','!. ■"='?•  '•i'^^™""'  "- 
Depuis  1=  .,  iufqJau  ^4  a  .VidT.Tfi't  W  gTtltiit&S'"'"'^ 

.  Depuis  le  24  jusqu'au  25  d  midi,  on  avança  au  Sud-Siid  Ff>    ivr         j 
vingt  &  une   leues,  jufqu'd  57  minutes  de  latitude  du  Sud   r^r/^'''  ^' 
obfervc  la  variation  trouvi  I'At;.-,-..,,!,  '-'."[""c  au  3ud.  L  Auteur  ayant 

&  l-atnplitude  déTd S-    e  qTdon2"""'f  '^=  '^^''^'é^  +°  ™'"««  > 
nutcs.  ^     '      ^""  ''°""°"  P""  1»  variation  s  degrés  40  mi- 

s°ditLv„it'„;tS"ee1ti'îelTd';5'''d',^"";r^^ 

La  latitude  f=  trouva  dun  d  gr?  jo  m™";^ "Sh-a'''  °'T''-'''''-°''='*- 

*;-Hrria^:;,s^^^^^^^ 

teur,  qui  fe  trouva  daccord  avec  t  If  ^  "'  ^"'''''"'  '^  ^^^^^^^  ^^  l'Au- 

Sud-Eli  ,  6c  deux  lieues  Sud  ïp.rEft  1'''"°"'  '  ,m  ,''°"  ^°"^^  l'^"«  E^^- 
nugnetique  portoit  un  degré  teinte  "  r^^ 

ce  qui  faifoit'pour  la  varia!  ion^  dg^rat  minï"  vf  '  A^^'^  ^'  "^"'"^«  ' 
tm,  la  mort  enleva  un  Marchand  ^n^méA^^n,^"^  ''""^^  '^^  '"''^- 
trente-deux  lieues  ,  &  l'on  fe  rron,'.  "  ,  "  ^°"g'^s.  Du  2  au  3  ,  on  fit 
Vide  d'Engam.  le  2l\°;tre  h'urèîU;'  ''  ^î""  '^  P^^s  Occident'ale  de 
RadedeBLtam,farqutrSres&d^^^^^^^^^  ?"'^j'n°']  ^'"^  ^'^"'^^^  ^^"'^  la 
Pulotando  Nord.Oueit  iw  S   P  JnT     p'/?"!^-^^'^^  ''>= 

Occidentale  de  Pulorani:  Nord  6«e^^^^^^^^^^^  "^  l'-^  T"^^  ^'^  P^- 

de  Pulohmo  touche  prefquedlaponeOccÏÏenn^-^^  ^^  plus  Orientale 

pon  eut  mouillé  lancre,^Spaldin^g  Tadeu  l/ll  dJr*  "^"'^'-^"^ 
avec  deux  autres  Anglois  du  Comptoir  ^        ^  ^""^'"  '  ^^"  ^  bord 

eencL^it^i^:^;4s::rt::i^É^^ 

la  voile  en  portant  au  Nord-Nord-Eftivl;  ^^"  "^"^  ^^^ures  on  remit  d 
on  eut  un  fi  mauvais  tems,  qu'on  prit  le  parti  d.  '"m"''-  ^'  P^^'"'^^  ^^  J"*"  ' 
tando  fur  un  fond  de  dix-neuf  Ku^fd"'"''  '°""'^  ^'^^'  ^e  PuloI 
«"  i'ua-Eft  &  l'on  ne  trouva  bienrôrni  c  nn  "'T  '  °"  P^/"^  ^^^^  ^^  ^enc 
core  jufqu'd  quatre.  L^neeftcoumï^drbois^i'î'^'  'î"'  '^'""^"^rent  en^ 

^  ûe  bois,  <Scla longueur paroît d'environ 
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quatre  milles.  On  apperçoit  à  peu  de  diftance  une  chaîne  de  rocs  Se  de  fable»; 
Depuis  iix  heures  au  matin  qu'on  avoir  mis  à  la  voile ,  jufqu  a  midi ,  on  fit 
fept  heues  Nord  par  Oueft.  Vers  huit  heures  on  découvrit  du  haut  des  mâts 
Lukajjara ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  Le  7 ,  on  fit  encore  fept  lieues 
jufqu  a  midi ,  en  portant  au  Nord  -  Oueft.   Vers  dix  heures  on  apperçut  U 
iTionragne  de  Mompine ,  au  Nord-Eft ,  à  la  diftance  au  moins  de  huit  lieues  ; 
après  quoi  l'on  ne  trouva  jamais  moins  de  dix  bralfes  aux  langues  balfes  de 
Sumatra.  Le  9  à  cinq  heures  du  matin  ,  on  porta  au  Nord^Oueft  par  Nord  , 
comme  la  Côte  s'étend  elle  -  même  ,  mais   on  ne  s'approcha  pas  à  plus 
M^fpinf'  ^'  j^  "°'''  ~»  q"^"»-'  'ieucs  de  la  poinre  de  Mompine,  parce  qu'il  fe  fré- 
fente  uioe  chamc  de  rocs  à  deux  heues  de  la  poinre  Orientale  de  Sumatra,  qui 
eft^  la  fepticme  pointe  des  Détroits.  La  profondeur  de  l'eau  augmenta  de  dix 
julqu'à  quatorze  braflès.  Quand  on  a  Mompine  au  Sud-Eft,  on  eft  délivré  des 
rocs.  La  latitude  étoit  ce  jour-là  d'un  degré  3  9  minutes. 

Le  10,  vers  trois  heures  du  matin  ,  on  découvrit  à  trois  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  une  Ifle  de  petite  étendue.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures  du 
loir,  on  fit  fix  iieues  au  Nord  ;  &  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'au  lende- 
main à  midi ,  on  fit  dix-huit  lieues  e:i  continuant  la  même  co^irfe.  On  fe  trou- 
va alors  à  un  degré  de  latitude  du  Nord,  à  la  vue  de  deux  Ifles-,  l'une  éloi- 
f;née  de  fept  lieues  au  Sud-Oueft  par  Oueft  ;  l'autre  de  fept  lieues  auifi ,  mais 
ùl'Oueft-Sud-Oueft.  Le  fond  étoit  de  vingt-cinq  brafies.  L'Auteur  découvrit  du 
haut  des  mâts  une  haute  terre  à  douze  lieues  ,  qu'il  prit  pour  la  haute  terre 
de  Bantam.  Depuis  midi  jufqu'à  fix  heures ,  on  fit  fept  lieues  Oueft  par  Nord. 
Le  fond  fe  trouva  de  vingt-cinq  brafies ,  &  la  haute  terre  de  Bantam  ne  parut 
plus  alors  qu'à  fix  lieues.  On  apperçoit  trois  petites  Ifles  à  l'extrémité  Sud-Eft 
ae  cette  Ifle. 

Le  1 1 ,  on  fit  cinq  lieues  ,  Nord  par  Eft,  La  latitude  fe  trouva  d'un  degré 
3  5  minutes  &  le  fond  de  vingt-cinq  brafles.  Dans  l'après-midi ,  l'Auteur  dé- 
couvrit à  neuf  lieues  au  Nord-Oueft,  une  Ifle  alfez  haute.  Le  15  ,  depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu'au  14a  midi ,  on  avança  neuf  lieues  au  Nord-Oueft  par 
Nord,  à  caufe  du  Courant.  Les  calmes ,  qui'ctoient  fréquens,  fervoient  non- 
feulement  à  retarder  la  navigation ,  mais  à  rendre  l'adion  des  Courans  plus 
rSîTigloiT'"'  ,  ?"l^  ^  furmonter.  On  fe  crut  pendant  cette  nuit  dans  un  grand  danger, 
lorfqu  ayant  jette  la  fonde  on  ne  trouva  qu'une  brafle  de  fond.  Mais  après  s'ê- 
tre avancé  en  tremblant,  on  fe  retrouva  fur  dix  Se  onze  braflès.  Depuis  fix 
heures  au  matin  du  1 5  jufqu'à  midi,  on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 
tude étoit  de  4  dégrés  48  minutes ,  &  le  fond  de  trente  brafles.  A  huit  heu- 
res on  apperçut  une  Ifle  au  Nord-Oueft,à  quatre  milles.  La  nuit  ayant  été  fore 
calme  ,  on  n'avoit  remarqué  qu'un  Courant,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis 
midi  jufqu'à  fix  heures  du  foir ,  on  porta  au  Nord- Nord-Oueft ,  &  l'on  fit  huit 
heues ,  après  lefquelles  on  découvrit  une  autre  Ifle  à  i'Oueft  par  Nord.  On 
n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent ,  dont  cette  Ifle  n'eft  éloignée  que 
d'une  lieue.  Depuis  \c  16  à  midi  jufqu'au  dix-fept  à  la  même  heure,  on  fit 
douze  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  -,  mais  on  découvrir  tout  d'un  coup  devant 
k  Vaifleau  un  roc  abîmé ,  qui  dans  l'effroi  dont  on  ne  put  fe  défendre  ,  quoi- 
qu'on eût  encore  onze  brafles  d'eau  à  moins  d'une  lieue  du  Rivage ,  fit  pren- 
dre le  parti  de  tourner  proraptement  au  Nord-Eft  5  fans  compter  qu'on  voulût 

éviter 
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lieue;  du  Vaifeu.  Com™  oTV  ri^uVr  o    ^^''vTnïrdn  d '/  "T    '■"  ■""="•" 

la  kBJér2"r8  d^"^^"'^'"^-'^^'  °"fi^^i"qli="«  Nord -Nord-Oueft ,  &    Su..  .,,... 

<-urdix4.ui?&vinK  aS  °"!^'^  lieues Nord-Nord-Oueft, 

l'on  apperçut  dcuf  Ifle'   Deoo^  .'       r    '  '  ^  ^'f  "•  f  °  "^•""^«-  A"  «"atin 

vent  recommençT  riourV?ivanr  ?  "^°^     ^T  ^'^'^'Z  ^"'"  ^«  ^^P^^^^-  Le 
nefit  iufqu'au  i rque Ct U  ^nX^O^^^^^^  ^°"  variablcf  &  l'on 

avec  le  vent  au  Sud  Sud  S  &1„  ?  5  n  °  a  P;''  ^.^  ^î"g^-quatre  lieues, 
lieues  du  Rivage      ^"d-Oueft  &  au  Sud-Oueft.  On  n'étoit  qu'à  fept  ou  huk 

&l"piis^"i;t:de«x  -Sf,^.!^^""  par Oueft,  avec  un  vent  Sud-Oueft, 


lliUIl- 


auRivag^É,;nii;;;;;;o;;:"Z5'^;i.^ 

ce  que  la  fonde  ne  faifant  trouva rn  l  u    5^  ^  lEft-Sud-Eft,  jufqu'à 

les  voiles  i  mais  le  fond  dim^mr  ^      quatre  b^alTes ,  on  fe  hâta  de  bai  Fei: 

parti  ae  jeuerlwtLC  ou  fui^r?  ^"«'^"'^  ""^  ^^^^">  ^  P-  '« 
^yant  au  Sud  par  Oueft  Kiela  nt  Jm  -^  '  ^  ',  °?  'r""^"  ^"^  ""9  bfaiïès , 
<le  la  Riviere^de  Siam  (I)  au  K'^ ^'^"'^^°"^^^ ^^  ^'^^^'-^  lemèouchur^ 

(.)^Co..^.iennadûparoîcrcfu„for.;,„c  cette  Rd^^^^^ 

N        ^ 
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Le  j  de  Novembre  on  quitta  cette  Baye ,  Se  l'on  prit  au  Sud-Sud-Eft  poar 
fe  dégager  de  l'Iflc.  Le  4  à  midi ,  la  latitude  croit  de  1 1  degrés  j  j  minutes  , 
après  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans  l'efpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta 
enfuite  au  Sud  par  Ouell,  &  l'on  arriva  le  1 1  à  Patane. 

Purchafs ,  fe  lafTant  ici  de  fuivre  l'Auteur  dans  ce  dérail ,  abrège  tout  d'un 
coup  fa  Relation.  Il  ajoute  feulement  que  le  Capitaine  retourna  de  Patane  i 
Siam,  où  il  avoir  laiflc  quelques-uns  de  fcs  gens,  &  de  Siam  à  Patane;  qu'il 
fit  un  fécond  voyage  de  Maluliparan  à  Bantam  en  1^14  ,  &  qu'il  retourna  en 
Angleterre  en  ifîi  5.  La  feule  remarque  qu'il  ait  confervée,  &:qui  paroîr  atfez 
importante  ,  c'eft  que  l'Ifle  de  Sainte  Hélène  eft  cenc  lieues  plus  à  l'Oueft 
qu'elle  n'elt  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes* 

Paleakate ij  j® 

Mafuliparan ,  Pointe  du  Sud 15  30 

Variation , 11  11 

Petapoli 15  49 
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CHAPITRE    III. 

Journal  de  Peur  Williamfon  Floris ,  premier  Facteur  du  Capitairie 
Hippon  dans  le  même  Voyage, 

SI  la  Relation  de  Marten  eft  entièrement  naurique ,  celle  de  Floris  fe  borne 
prefqu'uniquemenr  aux  tranfadions ,  aux  avantures  ,  en  un  mot,  aux  faits 
hiftoriques  qu'il  a  pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 
avoue  néanmoins  qu'il  en  a  fupprimé  une  partie,  &  n'appelle  ce  qu'il  a  con- 
fervé  qu'un  extrait ,  en  nous  apprenant  que  c'eft  la  tradudion  de  l'Original 
Hollandois  ;  mais  il  n'explique  poinr  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
crit ,  ni  fi  c'eft  lui-même  qui  a  pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonne  de 


|B  v 


avec  1 

il  mourut  a  Lonares  ceux  mois  apr 
lation  ,  non-feulement  parce  qu'elle  contient  des  particularités  intéreffantes, 
mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cenfure  les  Hollandois, 
fes  compatriotes ,  eft  une  preuve  continuelle  de  fa  bonne  foi. 
Dipatt  du  Globe.  Le  Globe  ayant  mis  A  la  voile  le  5  de  Février  \6\o  ,  arriva  le  zi  de  May 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y  trouva  rrois  Vaifleaux ,  deux  defquels  comman- 
dés par  Ifaac  Lemaire ,  &  par  Henryke  Brower ,  l'envoyèrent  faluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n'y  avoir  pas  beaucoup  de  rafraîchiflemens  à  fe  promettre  dans 

f  tre  {iirpris  qu'elle  ne  foit  pas  moins  ohfcurc  pour  le  terme  que  pour  le  progrès  du  Voyage. 
Peuc-étic  ce  défaut  vient-ii  de  l'Abbiéviaicur  ,  à  qui  on  le  reproche  dans  plufieurs  autres 
Journaux. 
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cette  faifon,  qui  étoit  l'Hyvcr  du  Pays,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes ,  donc 
les  traces  paroUloient  encore  dans  les  campagnes ,  quoique  les  monts  fufTcnt 
couverts  de  nc.ge.  Les  Anglois  hrent  beaucoup  de  rcckercLes  .  pour  dcicouvrir 
la  racincde  Ginlcng  ,  dont  les  deux  VaifTbaux  Uollandois  avoicnt  apporte  la 
connoidancc  dans  ce  pays,en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com- 
mence a  connoitre_cettc plante.  Maisics  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  aue 
pou  Fer  fans  être  encore  développées ,  ils  n'auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches,  s  ils  neultènt  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
inftruire.  La  véritable  faifon,  pour  recueillir  le  Ginfeng,eft  le  mois  de  Dé 
cembre ,  &  ceux  de  Janvier  &  de  Février  ,  parce  que  ceit  le  tems  de  fa  mam- 
ntc.  Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provifion  d'eau ,  le  Globe  fe  remit  en  Mer ,  &  continua 
fa  navigation  ,ufquaa  10  de  Juin ,  qu'une  furieufe  tempête,  accompagnée 
d  un  tonnerre  épouvantable ,  fai  lit  de  le  fubmergcr  prè/de  T^crra  de  Natal! 
Le  premier  d  Août .  ,1  fe  trouva  a  la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  Vit 
de  Cey lan.  Il  fuivit  la  Côte  jufqu'à  Negapatan  ,  dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervnrions  firent  trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  1 8  lieues  fur  la  carte 
Les  HoUandois  quon  avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna,  avoient 
remarqué  la  même  chofe.  On  ne  tronv.1  n.c  n^„  ..1„.  l-rn.  j.  r^"  i!     '  n-"^?'^'" 
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^=  v,.,uc  a  4  aegrcs  de  latitude ,  au  lieu  de  6 ,  qui  eft  fe  véritable  pofition 

.I":,;:ia  viii:"3c''retlîS'^  ^-'^  '-  ^^^-P-"-  ^  ■-  »PF'S-<l.''.nc 
Le  8  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint  Thomé,  &  le  9  à  Paleakate    n.N  l'^n 
n  aborda  qu'après  avoir  paffé  fur  une  balTe  d'un'  demi-miUe  1  lo™  ",  qui 

VaiHeau  ,  1  une  de  la  part  des  Hollandois ,  l'autre  du  Scha-Bandar  ,  avec  un 
fauf-conduit  pour  s'approcher  du  Rivage.  L'Auteur  defcendit  avec  M  Brown 
mais  la  mer  devint  fi  groffe.  que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par  ui^'vaZ  fi 
eureufement  néanmoins  qu'il  ne  fe  noya  personne.  Le  Scha  B^.da r  étan?ve;iu 
lui-même  à  leur  fecours,  leur  ofFrit  une  maifon  pour  les  loger,  &   e"r  promit 
une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernante  Konda  Maa.  Le  11     Jean  Van  ^" 
iicke   Préfident  Hollandois  de  la  Côte  de  Coromandel .  1  ^r'fit  voir  un  /w 
c  eft-a-dire  ,  un  ordre  de  Venkapoti  Raja  ,  Roi  de  Narfingue ,  ^ddéfen! 
doit  le  Commerce  à  tous  les  Vaiffeaux  de  l'Europe,  s'ils  n'avoient  une  Cnm 

?uffifo?r^"r''°""'  ^^"""5^  répondirent  que  cîllê  du  RoiTZ  etë  re  îeuï 
fuffifoit ,  fur  quoi  les  expreflîons  devinrent  Vi  vives ,  que  le  Scha  Bandar  cm 

vers  elle,  il  reçut  l'ordre 'de'remettreTvl?";  î^^^ 

reçu  du  Roi  un  Priviî  ge  e^cîufif  &  o^  Tl^       "^"^    r  """"^'^^^^  '^'^'''^'^ 

Prince  pour  ob^i^r  1  libe   é  d!,  r^       falloir  par  conféquent  s'adrefferd  ce 

p  ur  oDcemr  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  de- 
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namf  n  p|uj  de  deux  mois,  &  leur  auroit  flxit  perdre  la  MoulTon  pour  Patane , 
la  .(lifter  l'im>  mtude  du  fuccès  conrre  des  ennemis  qui  prcparoicnt  déjà, 
pour  Roi  de  Nariinj;  .r  un  préfent  de  deux  Hlcplians ,  ils  rélolurent  de  con- 
tinuer le   F  çyuïfe  vers  Petapoli  Si  Mafulipacan. 

Ils  arrivèrent  le  xoàl'ctapolr    Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul ,, 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  !,i  Douannc  fe  rtduiroient  à  trois  pour 
ccnti  &c  fur  cette  convention  ils  ne  firent  pas  difiicidtc  de  dccharget-  quelque» 
m.irclundiles,  dau:.  la  rcfolurion  de  laiirer  deux  FacU'urs  pour  le  Commerce  ,. 
^'  de  conduire  leur  VailFcau      Mafulipatan,  où  la  Rade  cft  beaucoup  plus 
to.-fimode.  Ils  réfolurent  aulH  a  ^   voycr  un  préfent  à  Mit  Sumcla ,  un  des  prin- 
cipe jx  Officiers  du  Roi ,  Ik  Prcfident  de  fes  Revenus  A  Koiidapoli ,  pour  s'af- 
lurerde  fa  protection  contre  la  mauvaifc  foi  des  Ollicicrs  inférieurs.  Le  lo  de 
Janvier,  on  apprit  la  mort  de  Korohara,  Roi  de  Badaga  &  de  Mafulipatan.. 
Il  ctoit  à  craindre  qu'elle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  défordrcs  i  mais  ils 
furent  prévenus  par  la  prudence  de  Mit  Mafuniin ,  qui  fit  élire  aulli-tôt  Mah- 
nuid-Unini  Kotohara ,  neveu  du  Roi ,  mort  fans  cnfans.  Sous  le  dernier  ré"ne, 
les  Perfans  a  voient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes ,  par  i'in^dé- 
lité  de  Mir  Sumela  ,  qui  afpiroit  à  la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prit  une 
conduite  tout  à  fait  oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  un  marché  de  draps  &  de  plomb.. 
Il  prétendit  s'être  accordé  avec  Floris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes,. 
&  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defavouoit  le  traité,  fut  qu'étant 
Mir  &  defcendu  de  Mahommed  ,  fon  témoignage  devoir  l'emporter  fur  celui, 
d'un  Chrétien.  Floris,  qui  n'.avoit  pas  le  tems  ()e  porter  fes  plaintes  au  nou- 
veau Roi ,  auroit  eu  peine  à  fe  garentir  de  cette  injuftice  ,  li  les  Marchands^ 
du  Pays  n'euifent  employé  leur  interceflion  en  fa  faveur.  ' 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à  Petapoli,  &  la  Moulfon  deve- 
nant favorable  ,  on  mir  .1  la  voile  pour  Bantam  ,  ou  l'on  arriva  le  i6  d'Avril 
ifîi;..  Les  nouvelles  exaftions  qui  s'introduifoient  dans  cette  Ville,  avoient 
fait  prendre  aux  Hollandois  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Jakatia,  &  les  pré- 
paratifs fe  faifoient  pour  leur  départ  :  ce  qui  n'empccha  point  les  Anglois,  qui 
n'avoient  pas  alors  de  Maifon  a  Bantam  ,  de  s'accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d'Entrée ,  qui  fut  réglé  à.  trois  pour  cent.  David  Middleton 
avoir  entrepris ,  dans  ce  tems-li ,  d'établir  un  Comptoir  à  .Sukkadonia ,  & 
Spalding  travailloit  encore  à  le  fourenir  ;  mais  on  reconnut  enfuire  que  l'in- 
térêt particulier  avoir  eu  plus  de  part  à  cet  établifTement  que  le  zélé  du  bien 
public. 

On  partit  de  Tantam  le  premier  de  Juin  ,  &  l'on  arriva  le  iz  dans  la  Rade 
de  Parane ,  où  fe  rrouvoit  alors  \q Bantam,  Navire  d'F.-.  kiryfen,  qui  apprit 
ai,  X  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defcendirent  à  terre  le  t6  ,  av?c  lîeaucoi' > 
d'appareil,  &:  un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit,  d.inr.  n  :  tre  du  Roa\ 
d'Angleterre  devoir  erre  accomp.agnée.  On  n'épargna  ne.i  pour  leur  faire  un 
accueil  honorable.  La  lettre  fut  mife  dans  un  bairin  d'or ,  &c  portée  fur  un 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  étoit  d'une  magnifi- 
ce.ncc  étonnante,  (erre  Princclfe  ne  fe  fit  pas  voir  aux  Anglois;  mais  elle  lut 
\  îet-re  &  leur  accorda  la  permifiion  d'exercer  le  commerce  en  payant  les 
t^kï.\.     'r  ;'s  qiîç  les  Hollandois.  Après  cette  miftérieufe  audience ,  ils  furent. 
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avec  les  htrangcrs ,  :k  qui  leur  fit  fcmr  un  rafraîchifTcmcnt  de  fruits    Ils 

Tiourfen?"';:' ir  'rr"^  '  ^"'  •"  '."  ^^^"^  *'^^  --•  --•-  dcpoi^^i 

j-e  jour  uuvant  ,    .i  Reiiic  leur  envoya  des  vivres  &  des  fnùts  en  abon. 

t^rlt^A  '  f'  •'"'"  "^^  '„""=  ''"'    "  "°'''»n^oi<"e  nommée  le  L  J..  "ut  avoi 
apporté  des  lettres  u.  Danram  aux  Anglob ,  mit  à  la  vo.le  pour  le  J^pon    çZ 
o  cr  conher  (on  dciretn  H  d  .uurcs  qu'à  Fions  .  parce  que  les  Japonoréto  en 
tlTê::"^  .^vccPatanc,  &  l^voient  brûlée  dc^x  foTs ^î^s ^rptce  de 
Jx  ans.  Cette  hatnc  d  une  Nation  Çx  |M,iira.ue  &  fi  hardie  fit  dclibérer  aC  An 

dKr  Ouate  'nÏÏr    •^"  '^:;'"r'^''^  HoUandoi..  mais  qui  leur  fit  vendue  b  en 

premières  vidtimes  de  cette  comnirionl'echn-v'^f  »'*"'"  ^"^  ""«  '^e^' 

méthode  dont  on  adéja 'rrexcmS  e  Brown  n  •  r  '"'  ""'"^"  ^"^^'-^"^  ^' 
première ,  étoit  déjà  mort  LiA  vS^  '  ^"^f''  '  ""'°"  "°"^'"^  ^ans  la 

Lin-tôt  ^ofrortîoVde  ?on  empt  1  "°.r'°"  ^'^T  '^  ^5'"S^°"'  ^"^  P"^ 
glois  leSr  nouvelle  M^fo^ï  ^lérp^nS^nu  ?  '^:^T'^'^^  <)"  An- 
bre  de  quinze  ;  ils  avoient  une  ■  '';P^^,7'^"^ '*^  ""'f-  '  ^  7  "oient  au  nom- 
dogues  d\„gle'terre  Jqtd  Se  tTei  k  "T^^  Z  "l  '"^  T'  '•  ^  '^'^ 
ne  leur  enlevât  deux  cens  cruatre  vinl?  /   •  '     '  "1"^"?'  'P^^ha  point  qu'on 

ment  fi  extraordinaiL  fit  Zç^nn^Xfe  vof''"  ^'^^'''-  .^•^''  ""  ^■-"^- 

remit  .-i  la  voile  au  mois  d'Aoftr   Tnc       T?    ''''  '/"'i'''  ^"^  ^^  Vaiffeau 
Siam,  Efilngton  avoit °  :nl1" 'e'nt  J    Lt  " eTp'r  t     ''  '''''''■  '^ 

«re  bien  accompagnes.  ^  ""'^  ^rendre ,  fans 

Ja£'rd"'vrt'bî;LrTe:  T'^^  "T  '^^  ^^-"^^    '  ^^  Roi  de- 
^i  caufa  une  iifet'teTxtrSdi     ttt  e^ïf^lir:;^  •''  ^^=    '°"^"^  ^  -' 
ans  auparavant,  le  voyage  de  Patane  fir    ,7v    r?      ^^^i^voit    ait,  quatre 
venoit  davoir  vendu  fi  pmmptement  tome,  fe         't"  t^""  ^'''   '"  '  ^^  ^°«- 
aiors,  pour  me  fervir  ^de  fcsTpXnrnueTr^  ^^^  ^'  ^^'"b'"'^' 

fournir  de  quoi  rafTafier  l'avidité  Sesnd  J-^''  "- °^'^  ^""'"'  "''"'^^^  P" 
A  peine  lacuriofité  lui  aineC  elle  de.  S  '  ^"  ^e-tisétoier.t  changL 
I^  raifon  qu'il  en  donne  eft  que  les  p' ïw'''"'''  '''■  ''^"  '^'^  ^^'  'rchan'ds. 
Malacaune  quantité  régulière ïn "et  J^  ^^^^^"'^"^  ^°"=  ^^  ^  --^ns  de 
Widois  en  avoient  reinpU  I3anra.r&  le    m'   ^^^  ^  ^"^°P^  '  ^'  ^"^  les  Hol- 

^  """  "-^  ies  Moluqucs}  fans  comptei  qae  les- 
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Mores  faifoientcux-mêmes  une  partie  de  ce  Commerce  à  Tanaiïèrîm ,  .-l  Siam , 
&  à  Tarangh  ,  Pori:  nouveau  dans  le  voifinnge  de  Queda.  Floris  avoir  peine  i 
faire  cinq  pour  cent  de  les  marchandiies ,  tandis  qu'autrefois  fes  profits  mon- 
roient  à  quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8  d'Odobre  une  petite  car<Taifon  à 
Macalfar ,  fur  un  jonc  d'Empan  ,  <Sc  fous  la  conduite  de  Jean  Perfons.  '^ 

Le  9  ,  deu:t  joncs  arrivés  de  Siam  ,  lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
Ellington ,  qui  lui  peignoir  fort  vivement  les  peines  qu'il  avoit  elfuyées  à  Siam, 
&c  qui  fe  iouoi^fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  les  raifons  qu'on  vient  de: 
lire ,  il  attribuoît  fa  difgrace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  Pays ,  depuis 
que  les  forces  de  Camboya ,  de  Laniam ,  8c  de  Jangoman  s'étoient  lic^uées 
J^^Paune"^"""  P"^^*^  y  faire  divcrfes  invaiions.  Le  15 ,  Floris  vit  fortir  du  Port  de  Patane  les 
joncs  deftinés  pour  Bornéo ,  Jambi ,  Java  ,  Macaffar ,  Jorthan  ,  &  pour  d'au- 
tres lieux.  Entre  ces  Bâtimens  il  s'en  trouvoic  un  qui  partoit  pour  Bantam ,  & 
qui  devoit  aller  de-là  à  Macalfar ,  à  Amboyne  &  à  Banda.  Il  appartenoit  à 
Orankaja  Raja  Indramouda  ,  un  des  plus  riches  Ncgocians  de  Patane.  L'Au- 
teur admire  que  les  HoUandois  accordent  ainlî  la  liberté  du  Commerce  aux 
Malayens ,  aux  Chinois ,  aux  Mores ,  &  qu'ils  leur  prêtent  même  leur  alfif- 
tance  j  tandis  que  non  -  feulement  ils  refufent  la  même  faveur  aux  Nations 
Chrétiennes,  à  leurs  amis ,  à  leurs  frères  ,  mais  qu'ils  l'interdifent  même  fous 
Rifl.'xioii  fur    peine  de  confifcation  &  de  mort  ;  terrible  effet ,  dit-il ,  de  l'avarice  ou  de 

!cs  principes   des    t>  •_     t1  r  i  i-  f  r  , ,i       ■  .       .     '*'-''   '^"^  "** 

1  envie.  Il  ne  faut  pas  oublier ,  en  lifant  cette  reflexion,  que  Floris  étoitHol- 
laadois. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y  étoit  arrivé  le  1 5 
d'Août  ;  &  ,  jettant  l'ancre  à  quatre  milles  de  la  Barre  ,  EflTington  avoit  été 
furpris  de  s'y  trouver  fur  trois  bralTes  de  fond  pendant  la  haute"  marée.  Il  s'é- 
toit  hâté  d'entrer  dans  la  Rade,  qui  eft  fure  &c  commode ,  excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sud-Oueft.  La  Ville  eft  à  trente  lieues  dans  la  Rivière.  Il  y 
envoya  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Le  Scha  Bandar ,  tk  le  Gouverneur  de  Ban- 
kok  ,  Place  fituce  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  accompagnèrent  les  Dépu- 
tés Anglois  à  leur  retour ,  pour  recevoir  les  lettres  Se  les  prc-fens  du  Roi  d'An- 
gleterre. Ellington  confentit  à  fe  rendre  à  la  Ville  avec  eux.  Il  y  fut  prélenté 
au  Roi,  qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce,  ôc  qui  lui  fit  préfent  d'une 
petite  coupe  d'or ,  avec  une  pièce  d'étolïe  du  Pays.  Les  Mandarins ,  qui  font 
les  Seigneurs  ik  les  Officiers  de  l'Etat ,  refpederent  fi  peu  l'ordre  du  Prince  , 
qu'ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  &  ne  payer  que 
fuivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n'avoient  encore  vu  dans 
l'Inde  aucun  exemple  d'une  fi  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyeu 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu'aux  oreilles  du  Roi,  qui  établit  en  leur 
faveur  des  règles  plus  fermes  &  mieux  exécutées-,  il  leur  accorda,  près  du 
Comptoir  HoUandois,  une  Maifon  de  briques ,  la  meilleure  qu'il  y  eût  à  Siam  , 
où  leurs  marchandifes  furent  tranfportées. 

On  étoit  malheureufement  dans  la  faifon  des  pluyes ,  qui  font  d'une  abon- 
dance &  d'une  force  extraordinaire  à  Siam.  Tour  le  pays  fe  trouva  couvert 
d'eau.  Le  i6  d'Odobre,  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieafe,  que  les  lîabitans 
n'avoient  rien  vu  qui  leur  eûtcaufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu'aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoit  élevé  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  père ,  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  Le  Vailfeaa 


liniviton  art!. 
vc  à  Siam.  Il  y 
f.uilccoimiictce. 


Tc'.iiplte  fuiicu. 


•il 

illS'lïl 


X»- 


»«- 


JO 


RoYfJSLpE   SzdM 


r»  /»   . 


*•♦ 


>?-^ç2/<«ii: 


•  ••*       *,■( 


•nil.  Vhi  ■• 


^^•^'jP^ 


'l' 


y 


}  y 


...^' 


-i* 


J.N/à 


<.»• 


^.Jhttu^tt 


i><   A?'-  ••■     •/   .■•Sa****.    / 

Il     '^fe        ^■•/•I.Ariambas 


ifan/cnif 


S".  .iVrf5i«,^|_  S 


/., 


I.Wias  .■••* 


-^ 


t^t^i 


•"iainitn 


^ 


I.NaflW^'lgi 


/  0.1 


n»"* 


^^^ 


r^  7>.;^^ 


•^^, 


'^^4 


■•fi./i  ;',^'C' 


Carte 

Des  Isles  tl( 


Java,  Sv 


BOR 


MATRA 
NEO 


Détroit  A«?^*  ^^  „,/^,  •f^"'"'"" 


\  S 


Li»s  Do'troits  de  laSond' 

j.VIalaca  et  Baiica 
pOLPELE  I)JE  SzdJI  &^ 

A".  BMn  Lut'.  Je  la  Maitiu 


\9%^»\l'   I 


^ 


Bafavîaî 


i^....'-  M 


r  Tmpers!    '*■''' 


f^z 


z  » 


•*^> 


,f' 


s^ 


i)if 


l/ 


^r^ 


ti!^ 


liO 


K-p 


'îS 


llU^a  t 


Uu^^l' 


DES    VOYAGES.  Liv.  IV. 


ÏOJ 


Fl  O  R  I  s, 
IÔ12. 


Uévolmioli  Je 

Siani. 


A,ngIois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoit  été  détaché  de  deflus 
deux  ancres ,  &  poufle  à  moins  d'un  inille  de  la  terre  ,  où  il  ne  pouvoit  fe  sa- 
rentir  d'un  trifte  naufrage  ;  mais  Skinner  ,  au  rifque  de  fa  vie  qu'il  faillit  de 
perdre  dans  les  flots ,  trouva  le  moment  de  jetter  une  troifiéme  ancre  ,  qui  le 
lîxa  derrière  une  colline ,  où  l'on  fe  trouva  un  peu  à  l'abri.  Il  étoit  tombé ,  avec 
cinq  hommes  qui  l'aidoient  à  ce  travail ,  &  qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu'une  haleine ,  qui  parut  au  même  inftant ,  n'en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril ,  avec  autant  d'adrelTe      Admk  s^co. 
•     &  de  rclolution  qu  il  en  a  voit  eu  à  fauver  le  Vaifleau.  La  tempête  dura  quatre  "^'"''  *'""""• 
ou  cinq  heures  -,  après  lefquelles  la  mer  redevint  aulfi  calme  que  fi  elle  n'eut 
jamais  foutFert  d'agitation.  Mais  il  s'éleva  une  autre  forte  d'orage  fur  le  Vaif- 
feau  ,  par  la  perverfité  du  Contre-maître  ,  qu'on  fut  obligé  de  charger  de  fers 
en  nommant  Skinner  à  fa  place.  Du  côté  du  Commerce ,  le  calme  ne  fut  que 
trop  profond ,  pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troifiéme  rang  dans  les  Indes  après 
Bantam  &  Patane.  Florisapris  foin  d'expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  &  puidant  Royaume;  mais  il  .ivoit  été  conquis  de- 
puis peu  &  renclu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  nc.inmoins 
n  avoit  pas  dure  long-tems.  Le  Roi  de  Siam  avoit  laiflé  ,  en  mourant ,  deux 
fils,qui  furent  élevés  a  la  Cour  de  Pegu.  L'aîné,  qui  fe  nommoit  en  langue 
Malayenne  Raj.i  Api,  c'eft-à-dire,  le  Roi  Terrible,  &que  les  Portugais  ont 
nomme  le  Roi  Noir ,  trouva  le  moyen  de  s'échapper  &  de  remonte^-  fur  le 
Trône  de  fes  pères.  Le  Roi  de  Pegu  lit  marcher  contre  lui  une  armée  redou- 
table, commandée  par  fon  propre  fils  ,  qui  périt  malheureufement  dans  cette 
guerre ,  &  dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoir 
ete  menace.  Le  Roi  défefpé.é  de  la  mort  de  fon  fils ,  tourna  fa  vengeance  frr 
es  principaux Ofhciers& fur  un  grand  nombre  de  Soldats,  qu'il  accufoit  de 
1  avoir  mal  défendu.  Cette  feverité  fit  tant  de  mécontens  &  de  rébelles    qu'il 
le  vit  abandonne  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne ,  qui 
étoient  au  nombre  de  vingt.  L'afFoiblinfement  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  a  lever  une  groffe  armée ,  avec  laquelle  il  s'avança  devant  Pe^S.  Ceoen     R,.;n,^  „ 
dant    .prèsdeux  moisd'un  fiéeepénible  &fanglant:  il  futobligYcSe  mour:  -I^i"^"' 
ner  a  Siam  fans  avoir  exécuté  Tes  deffeins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épmfe  de  Sujets  &  de  munitions ,  &  menacé  de  tomberentre  les  mains  du  Ro 
d  Artakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces,  prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  deTangu  avec  tous  fes  tréfors:  ce  qui  n'empêcha  poin  que 
le  Roi  d  Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  &  d'une  partie  deîcs  Etat 
ou  11  porta  la  défolation  &  la  famine.  Ce  fuiîeux  vainqueuf  menaçoit  enS  e 
le  Roi  de  Tangu,  qui    ui  envoya  des  Amb.iïkdeurs  pour  lui  offrir  une  pa  t  e 
des  rrcfors  de  Pegu     l'éléphant  bleu  &  la  Princefle  fille  du  Roi.  Këur 
end  témoignage  qu'il  avoit  vu  en  1.08  la  Princelfe  &  l'éléphant.  A  ces  off 
le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même,  ou  de  lui  donner  a 
mort  Fions  ne  ranorte  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  Roi 
t    r^t""  '  T.'  '^  ^  '  ^''"'°"P  d'apparence  qu'il  en  profita  pour^émbl    fon 
pou  ou  -,  car  1  Auteur  ajoure  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pcpu  dancoZ 
de  pilon  ,  afin  qu'il  ne  parûr  aucune  marque  de  fon  crime  par  fe   trà  es  du 
fang  &  les  blelfures  ;  q.ie  le  Roi  d'Auakan  donna  le  Fort  de  Si^^^am  ,  S  t 
h  même  Rivière  que  Pegu ,  X  Philippe  Britto  de  Nicote  &  aux  PortugaTs,  ea 
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accordant  à  Britco  le  titre  de  Changa;  faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  récom- 
penlee  dans    efpace  de  deux  ou  rrois  ans,  que  les  Portugais  fe  faifircnt  du  fiLs 


HatJicIT.    (îii- 
Hiilicte  .l'une 
tioiifc  de  Japa- 
uuis. 
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I <■^  1  i.        5""o''  ""„■"  i'''i''î" "  T""  ""  """  '"""  '•1'"^  *^*  l'orrugais  le  lailirent  du  hLs 

l'.ér-n.malté.  «Il  l^o»>  &  I  obligèrent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  taneans  &c 
c"a,,.-uti.  dix  Barques  chargées  de  riz.  Bricto  s'écoit  acquis  une  autorité  dont  il  iouiObic 

.encore  tandis  que  Floris  ctoic  aux  Indes. 

Ainfi,  la  deftrudion  de  Pegu  avoir  fervi  à  rétablir  Siam  dans  toute  fa  puif- 
iance  &  fon  éclat.  Le  Roi  Noir  s'étoit  alfujetti  les  Royaumes  de  Camboya    de 
Laniang ,  de  Jangoma,  de  Lugor ,  de  Patane ,  de  Tanafferim  &  plufieurs  au- 
très.  Etant  mort  en  i  ^o  5 ,  fans  laiffer  d'entans ,  il  eut  pour  Succelfeur  fon  frè- 
re, quon  appella  le  Roi  BLmc.  Ce  Prince  fe  rendit  odieux  par  fon  avarice; 
ce  qm  ne  1  empêcha  point  de  jouir  d'un  régne  tranquille.  Il  mourut  en  kîio  . 
laillant  après  lui  plulieursenfans,  qui  donnèrent  nailfance  à  de  nouveaux  déf- 
ordres  ;  car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l'aîné ,  à  l'inftigation  de  Joc- 
Jcromeoua,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  foutenu  par  un  prodi- 
gieux nombre  d'Efclaves,  afpiroit  lui-même  au  Trône.  Cependant  le  fécond 
iils  du  Roi  Blanc  avoit  été  couronné  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets ,  &  c'étoit  lui  qui  régnoit  à  Siam  en  i<îxi  ,  â4  d'environ 
vingt-deux  ans.Il  s'étoit  défait  de  l'ambitieux  Jockromeoua  ;  m^is  ce  perfide 
avoir  entre  lesEfclaves  deux  cent  quatre-vingr  Japonois ,  qui  entreprirent  de 
venger  la  mort.  Ils  coururent  au  Palais ,  dont  ils  cwrent  l'audace  de  fe  faifir  ; 
.&,  forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fes  principaux  Mandarins,  qu'ils 
accufoient  d  avoir  contribué  à  la  mort  de  leur  Maître ,  ils  les  tuèrent  avec  des 
circonftances  cruelles.  Enfuitc,  après  avoir  profité  quelque  tems  de  l'éloisne- 
ment  des  troupes  &  de  la  confternation  du  Peuple,  pour  commettre  toutes 
fortes  de  defordres ,  ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  propre  fang  un  cer- 
tain iTombre  de  conditions  qu'ils  lui  impoferenti  ils  emmenèrent  les  princi- 
Daux  Talapoins  pour  otages ,  &  partirent  chargés  de  tréfors ,  au  prix  defquels 
les  Siamois  fe  crurent  trop  heureux  d'acheter  le  repos  &  la  liberté.  Mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d'avoir  porté  quelques  Royaumes  tri- 
butaires a  fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam,  & 
croyant  la  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois,  il  s'en  approclia  fi  bruf- 
quement  qu'if  n'en  étoit  plus  qu'à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
Je  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s'étant  pas  donné  le  tems  de  les  attendre  , 
fa  précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam  ,  qui  ne  balança  point 
a  marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu'il  put  ralfembler.  Cette  vUu- 
reule  refolution  démonta  le  rébelle,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  etoit  la  fituation  des  affaires  de  Siam  ,  lorfqu'Effington  y  étoit  arrivé- 
des  conjondures  fi  tumultueufes  n'avoient  pii  faire  trouver  aux  Anglois  beau- 
coup de  facilite  pour  le  Commerce. 

la  Reine  J.Pa  ^A'  ^"r  ^^  ''S^^'^^T  ^^  ?'^^f  ^'"^^^"^  ^  ^^^^"^  '  ^  l'°"  «>  trouvoit  forcé 

..a^  c  wfi:;  l^'  ^'f'^9'  '^^^o"«-  Le  3 1  de  Décembre ,  la  Reine ,  accompagnée  de  fix  cens 
Angicis.  Pras ,  foxtit  pour  fe  procurer  de  l'amuferaent.  Elle  s'arrêta  d'abord  à  Sabrangh  . 

pu  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C  etoit  une  femme  <le  fort  belle  figure  ,  âgée  d'environ  foixante  ans ,  grande 
&  pleine  de  majefte.  Floris  en  avoir  peu  vu,  dans  l'Inde,  qui  euffent  l'air 
aulh  noble.  Elle  avoir  près  d'elle  fa  fœur ,  qui  étoit  deftinée  i  lui  fuccéder ,  & 
la  fille  d'une  autre  fgpur ,  mariée  au  Raja  Siack ,  frère  du  Roi  de  Jahor.  Cette 
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fcear  )  que  le  droit  de  fucceflion  faifoit  déjà  nommer  la  jeune  Reine ,  n  avoir 
jamais  été  mariée ,  quoiciu'elle  n'eût  jias  moins  de  quarante-fix  ans.  Après 
une  courte  audience ,  où  la  Reine  fe  lailTa  voir  à  découvert ,  un  rideau  qui  la 
déroba  tout  d'un  coup  ,  fit  connoître  aux  Anglois  qu'ils  dévoient  fe  retirer  i 
mais  on  leur  dit  qu'ils  avoicnt  la  liberté  de  revenir  le  jour  fuivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d'accepter  cette  faveur ,  &:  l'on  n'épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  Se  douze  enfans  danferent  devant  eux ,  avec  tant  d'art 
&dc  grâce  qu'ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du 
«orte^e  reçurent  ordre  de  danferàleur  tour.  Les  Anglois  &  les  Hollandois 
invites  auih  à  danler ,  ne  purent  refufer  cette  marque  de  refped  à  la  Reine   qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  Pays.  Il  y  avoit  fept  ans 
qu  elle  n  ctoit  pas  fortie  de  fbn  Palais.  Elle  alloit  X  la  clialTe  des  buffles  &  des 
taureaiix  fauvages  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  aux  environs  de  Patane.  Dans 
Ion  paQage  entre  les  VailTeaux  &  la  Maifon  des  Anglois ,  elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à  bord ,  &  de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  l'Hy ver  ,  qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  &  de 
Décembre  ,  la  pluye  rendit  les  eaux  fi  groffes ,  qu'elles  emportèrent  quantité 
de  Mailons,  &  firent  périr  un  grand  nombre  cfe  befliaux.  Le  25  de  Janvier 
i5i  j  ,  on  reçut  avis  par  un  Bâtiment  Hollandois,  arrivé  de  Siam ,  que  les 
Kidleurs  Ang  ois ,  qu'Eflîngton  y  avoit  laiffés ,  avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandifes  ,Sc  que  le  Roi  même  en  avoit  acheté  une  grande  partie 
Ce  Prince  avoir  porte  fes  foins,  pour  la  fureté  des  Fadeurs,  jufqu'i  défendre 
que  fes  propres  Ofhciers  emportallent,  fans  une  permiffion  de  fa  main,  les 
marchandifes  mcmes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  apprit  aulïï  par  la 
voie  de  Queda ,  que  les  Portugais  de  Saint  Thomé ,  au  nombre  îe  quinze  cens ,  1" 
setoient  faifis  de  la  Maifon  des  Hollandois  à  Paleakate;  qu'ils  Ivoient  faiî  '= 
main-bafie  fur  toiit  ce  qu'ils  y  avoient  rencontré  ,  &  qu'ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars ,  Effington ,  lailTant  Floris  à  Patane ,  fe  re- 
mit en  mer  pour  Siam  ,  avec  de  nouvelles  marchandifes. 

de  pTrlr  ^°"  ^T^"  ■  H  ^°^  ^f  ^'H''  ^P^^'  '^  ^^'^""^^  ^«"^-  ^e  1'-^  Reine 
de  Patane ,  après  lavoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence ^  car 

■la  Reine  la  redemanda  par  des  ambafTades  folemnelles  ;  &  n'ayant  pu  l'obte- 
nir,  elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam  , 
^eCainboia,  de  Bordelongh ,  de  Lugor  &c  les  autres  Navires  chargés  de  riz 
pour  Pahan   mais  encore  de  mettre  en  Mer  toutes  fes  forces ,  qui  étoient  com- 
pofees  de  plus  de  foixante  &  dix  Voiles  Se  d'environ  quarante  mille  homi«és 
gus  La  conduite  de  Maha  Raja,  de  Daton  BalK.r  &  dOran  Raja  SiWa 
Dan   1  excès  de  fon  relfentiment ,  elle  avoit  donné  ordre  que  par  force  ou  pa 
adrelfe  fa  fœur  fiit  ramenée  morte  ou  vive  ;  de  forte  qu'au  jugement  de  l'Au 
teur    il  y  avoir  peu  d'apparence  que  le  Roi  de  Pall ,  d  jl  for   embar^lTé 

Kble'dïï.''^  r     ^  P""'^""  ""  P"  ^"  guerres  avec  le  Roi  ^de  Jal  or   fû  ca! 
pable  de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  puiffante. 

Au  mois  d'Avril  i6ij,  il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Camboya  Se  de  la  Chine 
Dan  le  cours  du  mois  de  Mai ,  Florfs  reçut  des  Lettres  de  Siam ,  avec  avi   0»; 
le  Globe  y  etoit  arrivé  fort  heureufement ,  Se  que  le  Commerce  s'y  ÀiS  avec 
nue  M    ^"'^^"^■•.  S-^^f  --agréable  nouvelle  augmenra  l'empreflemen    avec    Hc..,r.no, 
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des  niarchandifes  de  la  Chine  »  il 
emprunta  de  la  'Reine  de  "Patane  trois  mille  pièces  de  huit  ,  à  fix  pour 
cent  d'intérêt  pour  trois  ou  quatre  mois,  dans  la  vue  de  remplacer  celles 
dont  il  efpéroit  de  fe  défaire  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  triftes 
avis  qu'il  reçut  de  Bantam.  Campon  China  ayant  elïïiyé  deux  incendies,  la 
Maifon  des  Anglois ,  qui  étoit  remplie  d'étoffes ,  &  celle  des  Hollandois ,  n'a- 
voient  pCi  échapper  aux  flammes.  D'un  autre  côté,  le  Trade-Incréafe,  grand 
VailTeau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleton ,  avoit  beaucoup  fouf- 
fertàPulo-Panian,&:  la  moitié  de  l'Equipage  avoit  été  enlevé  par  lesmala* 
dies.  Enfin  ,  les  Achinois  avoient  afliégé  Jahor. 

Le  I  z  de  Juillet ,  on  vit  arriver  à  Patane  ,  avec  autant  de  joie  que  de  fur- 
prife  ,  le  Roi  de  Pahan  &  fa  femme ,  fœur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à  la 
nécelTîté  plutôt  qu'à  fon  inclination.  Il  avoit  lailTé  fon  Pays  en  proie  au  feu ,  à 
la  guerre  ,  à  la  famine  ,  &  aux  trahifons  de  fes  principaux  Sujets ,  qui  avoient 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  Il  raconta  que  la  Flotte  d'Achin  s'étoit 
emparée  de  Jahor ,  après  vingt-neuf  jours  de  fiége  i  qu'elle  en  avoit  emporté 
l'artillerie  ,  les  efclaves ,  &  tout  ce  qu'elle  y  avoit  trouvé  de  précieux  ;  que 
Raja  Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoit  été  fait  prifonnier 
avec  fes  femmes  &  fes  enfans  ;  que  le  Roi  n'ayant  trouvé  de  relTource  que  dans 
la  fuite,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à  Bantam;  enfin  ,  que  plufieurs  Hol- 
landois qui  étoient  dans  la  Ville ,  avoient  été  maflTacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfaélion  que  la  Reine  eût  relTèntie  à  l'arrivée  du  Roi  de  Pahan  , 
elle  affeàa  de  le  recevoir  avec  froideur*,  vengeance  pardonnable,  après  la  dé- 
penfe  &  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  parulTent  trop  emprefTés  à  le  vifiter.  Cependant  elle  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville ,  parce  qu'il  avoit  de 
l'averfion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n'avoient  reçu  d'elle  aucun  ordre» 
fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à  l'arrivée  du  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à  cette  polirefle  ,  que  s'étant  arrêté  quelques  mo- 
mens  pour  les  entretenir ,  il  les  pria  de  le  voir  louvent ,  &  de  fe  difpofer  dans 
la  fuite  à  porter  une  partie  de  leur  commerce  dans  fes  Etats. 

La  Reine  s'étant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau-frere ,  fit  faire  l'es  prépara- 
tifs d'une  grande  fête  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d'Aoûr.  Elle  fit  l'honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y  inviter.  Il  y  eut  une  comédie  repréfentée  pat 
des  femmes,  à  la  manière  des  Javans;  c'eft-à-dire ,  fur  un  fujet  de  l'Antiquité , 
avec  des  habits  tels  qu'on  fuppofe  dans  l'Inde  que  l'ufage  étoit  anciennement 
de  les  porter.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane ,  après  y  avoir  parte  plus  d'un  mois. 
Sa  femme ,  à  qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle  ,  fe  détermina 
volontairi^ment  à  retourner  avec  fon  mari ,  &  juftifia  par  cette  confiance  la  faci- 
lité ,  avec  laquelle  il  paroilïbit  qu'elle  avoit  confenti  à  fon  enlèvement. 

Le  ï6 ,  Floris  reçut  une  lettre  de  Thomas  Bret ,  à Macafïàr ,  qui  lui  peignoic 
le  Commerce  de  cette  Ville  avec  de  triftes  couleurs.  La  guerre  avoit  caufé  dan» 
l'Ifle  de  Celebes  les  mêmes  défordres  qu'à  Patane.  Jean  Perfons  y  étoit  devenu 
fol.  Les  Anelois  rebutés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  y  avoient  acheté 
un  Jonc,  ^ns  le  defTein  de  quitter  l'Ifle-,  mais , dans  le  même  tems,le  Dar- 
ling  y  éroit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps,  dans  le  deffein  d'y  établir  uja 
Comptoir. 
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Le  1 8  de  Septembre  ,  Raja  Indiamonda  revint  k  Parane ,  d'oi\  il  partit  le 
15  d'Oftobre  pour  fe  rendre  à  Macaflar  ôc  de-là  aux  Ifles  de  Banda,  où  il  fit 
un  commerce  fi  avantageux ,  cju'il  en  apporta  deux  cens  fockes  de  fleur  de  muf- 
cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s  etoit  chargé  pour  Floris  d'une  lettre 
de  Richard  Walden ,  qui  contenoit  la  fituation  pré^nte  de  Banda.  Peter  de 
Bot ,  Général  des  Hollandois ,  ayant  traité  fcs  gens  avec  trop  de  rigueur ,  iuf- 
qu  a  faire  pendre  fur  une  Galère  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles  ,'pour 
s'être  endormis  dans  leur  porte ,  plufieurs  Hollandois  avoient  pris  le  pa'rti  de 
déferter  chez  les  Bandanois  &  d'y  embrafler  le  Mahométifme.  Tous  les  efforts 
du  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller  ,  parce  que  n'ayant  aucune, 
autorité  fur  les  Habitans  de  l'Ifle ,  tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à  forcer  les 
Joncs  &  les  autres  Bâtimens  de  venir  jetter  l'ancre  fous  le  Château.  Enfin  , 
quoique  les  Hollandois  fulTenr  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles* 
ils  n'ofoient  entreprendre  d'exercer  leur  empire  fur  les  Habitans. 

Le  13  ,  le  Globe  arriva  deSiam,  avec  une  lettre  des  Fadteurs  pour  Floris. 
Ils  lui  marquoient  qu'ils  n'avoient  appris  aucune  nouvelle  de  la  cargaifon  qui 
étoit  partie  pour  Jangoma ,  parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  Ova 
&  Laniang  ,  avoit  fermé  tous  les  paflages.  On  racontoit  que  le  Roi  dOva 
s'étoit  emparé  de  Siriang  ,  &  qu'il  avoir  fait  empaler  Brito  de  Nicote  &  fon 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang,  ils  .ivoient  été  forcés 
de  fe  rendre ,  &  le  Vainqueur,  après  s'être  défait  de  Briro  par  un  cruel  fup- 
phce ,  avoit  voulu  mettre  fa  femme  au  rang  de  fes  concubines  ;  mais  fur  le  re- 
fus qu'elle  avoit  fait  de  fe  rendre  à  fes  défirs,  il  lui  avoir  fait  écorcher  les  jam- 
bes, &  l'a  voit  réduite  à  la  condition  des  Efclaves.  Cette  femme  avoit  à  fc 
reprocher  fa  propre  difgrace  &  celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  lonsrems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation;  &  tous  les  Por- 
tugais de  la  Gurnifon  de  Siriang  ayant  tenu  des  difcours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l'éclat  leur  paroifloit  choquant ,  elle  avoit  perfuadé  à  fon  mari , 
qui  ignoroit  feul  fa  honte ,  qu'une  fi  grofle  Garnifon  étoit  inutile ,  &  qu'il 
pouvoit  s'en  épargner  les  frais  -,  de  forte  que  le  Roi  d'Ova  lavoir  trouvé  pref- 
que  tans  defenle.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  aulFi 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  uouva.  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
qu  il  n'eut  point  la  hardiefle  de  s'en  approcher. 

Le  4  d'Odobre  ,  qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahométans  , 
le  teu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville ,  ou  plutôt  dans  le  Fort  Se 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d'une  foule  d'Ef- 
claves  Javans  révoltés  ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  l'in- 
cendie pour  fe  vet.ger  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cenr ,  qui  couru- 
rent  vers  la  grande  porte  ,  nommée  Punta  Gorbangh  ,  en  mettant  le  feu  des 
deux  cotes  a  tous  les  édifices;  de  forte,  qu'à  la  réferve  de  quelques  Maifons, 
tout  fut  confume  par  les  flammes.  Dans  leur  paflige  ils  enlevèrent  les  plus 
belles  femmes ,  nu  1  s  emmenèrent  avec  eux.  Le  défordre  dura  depui^  V  mi- 

diTr  d'es  rXÉ"  '  '"  'P'"""'^^ '  ^"'^  'l"^  P"^°""'^  °'^^  ^■^i'i'^°- 

Pendant  ce  tems^lâ,  les  Anglois  n'étoient  pas  fans  inquiérude  dans  leur 

quartier.  Ils  ctoietit  informes  que  le  deffein  de  ces  furieux  étoit  de  tomber  fur 

les  Etrangers;  &  leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d'abord  par  une  forte 
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garde.  Mats  lorfqii'ils  fe  furent  alUircs  contre  toutes  fortes  âc  furprife,  ils  rc- 
foUucnt,  de  concert  avec  les  Hollandois,  de  marcher  au-devant  d'un  ennemi 
1»  mcjiril'able  -,  £k  s'ctan:  armés  de  fufils  ë.  de  fabres,  ils  s'avancèrent  en  bon 
ordre. Les  Efclavcs ,  inforncs  par  leurs  elpions  ,  de  l'att-itiuc  qui  les  menaçoitt 
penferent  moins  à  la  rcfiflance  qu'à  la  fiiirc.  Ils  le  retirèrent  à  travers-champs 
au  Village  de  Qualbouka  ,  &  de-làjufqu'.i  Bordolongh  Ik  Sagnora  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Ainfi,  fans  elfuyer  aucune  perte,  les  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  pourfuivrc  les 
fugitifs  ,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs ,  arrêtés  par  la  maladie. 
Fioris  ignora  ce  que  devi  it  le  reile  i  mais  cet  incendie  étoit  le  troifiéme  t]ui. 
avoit  affligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Le  1 1 ,  les  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine  ,  qui  fit  préfent  à  l'Auteur  & 
au  Capitaine  Ellington  ,  d'un  poignard  d'or  à  chacun.  Ils  laillcrent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin  ,  William  Ebert ,  Robert  Liltleworld  ,  ik  Ralph  Coo- 
per,  avec  des  lettres  pout  Tohn  Lucas,  qui  étoit  demeuré  à  Siam.  Le  même 
jour  ,  les  Hollandois  viren:  arriver  leur  Vailfeau  U  Hopc  ,  qu'ils  attcndoienc 
r.it.iiiecfta(li4.  ^\q  j.^lior  pour  remettre  au(îi  à  la  voile.  Ils  s'étoient  déjà  rendus  au  Rivace, 

(•K- pai  la  Ffotte    ,       ,.  ,    «„,  1,  .    1  •  •  •       n"  n  J  1     n-    •    ^ 

j'Achiii ,  &  les  lorlque  la  Flotte  d  Achin  ,  qui  venoit  aliicger  Patane ,  entra  dans  la  Rivière  , 
lu.  i.iiiHoiitaits    ^.  iei,f  coupa  le  pallace  avant  qu'ils  eulfent  pu  fe  rendre  à  bord.  L  uns  le  défef- 
poir  dun  li  racheux  contretems,  lis  écrivirent  aux  gens  du  V.nile.'u  de  faire 
defcendre  à  terre  trente  honmies  bien  armés ,  &:  de  s'avancer  dans  la  Rivière, 
milli  loin  qu'il  leur  leroit  pollible  ,  pour  combatte  les  Achinois.  Mais  le  Vaif- 
feau  ne  trouvant  point  aflez  de  fond  ,  ne  put  ni  s'avancer ,  ni  débarquer  un 
leul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Riv.age  trouvèrent  le  moyen  d'aller  A 
bord  ,  tandis  que  les  autres ,  .lu  nombre  de  vingt-trois ,  furent  obligés  de  ren-- 
trer  dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  fiége  ,• 
&  les  vingt-trois  Hollandois  ftuent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vaiiïeau 
tenta  mille  moyens  pour  les  fecourirj  mais  au  i.ù'teudefes  efforts  il  s'éleva 
un  orage  qui  le  poulla  fur  le  banc  de  Bornes ,  d'où  il  fut  jette  par  un  autre  venc 
vers  Pulo  Kondor.  Ayant  peidii  l'elpérancc  de  regagner  Patane  ,  il  alla  cher- 
cher des  rafraîchiffemens  dans  la  Baye  de  Varellas,  Rade  alTez  commode ,  mais 
dont  il  tira  peu  de  fecours,  paice  qu'il  y  trouva  les  Habitans  mal  difpoféj  pour- 
lui.  Son  Vailfeau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  &  de  vingt- 
neuf  balles  d'étoffes  de;î  Indes. 

Les  Anglois.  en  quittant  Patane,  avoient  trouvé  le  vent  fi  favorable,  que- 
le  2  5  ils  éroient  à  la  vue  des  Ifles  de  Ridangh  ,  qui  font  au  nombre  de  dix-luiic 
ou  vingt,  au  fixiéme  degré  de  latitude.  Ils  pallctent  le  loir  au  long  des  trois- 
Ifles  de  Kapas,  à  treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  &  deux  du  Continent.  Le- 
%6  ,  ils  virent  Pulo  Tiamaà  vingt-huit  lieues  au  Sud  des  illes  Kapas.  Le  29  , 
ils  arrivèrent  à  PuloTingi,  où  ils  furent  furpris  par  le  calme  :  il  n'y  a  point- 
de  danger  dans  toute  cette  courfe ,  lorfqu'on  fe  tient  conftaiiiment  fur  dix-huic 
bralfes  de  fond. 

Le  premier  de  Novembre,  on  vit  la  Pointe  de  Jantana ,  ou  Jahor.  Le 
lendemain  ,  on  eut  la  vue  de  Pedra  Branca  ;  &  vers  dix  heures  on  fe  trouva^ 
conrre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s'étend ,  de  la  Pointe  de  Jnhor,  l'ef- 
pace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfchoten  ,  Voyageur  Hollandois,  a  Fair 
une  defcription  fort  exade  de  cet  c.cueil ,  après  l'avoir  pâlie  avec  beaucoup: 
de  danger. 


Rmite  dd  Va  if. 
fcait  AiigluiSf 


n  ■  '  f 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.   Liv.  IV.  r-i 

Pedra  nranca  cft  un  roc ,  couvert  tl'oilcaux  de  Mer ,  dont  la  fiente  en  a  rc 

fcment  blanchi  le  fonimet  qu'il  en  a  tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employèrent     ^  '  "  "  '  «• 
iufqu'au  7  A  combattre  les  courans ,  jufqu'A  ce  qu'ils  eurent  jiairé  l'embouchure     u^\^' 
de  la  Rivière  de  Jahor  Hc  qu'ils  furent  à  deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8  ,  il  leur  Bta.,«.     '^"^'*' 
vint  plufiems  Paves ,  conduits  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor ,  qui  n'ont  pas 
d'autre  habitation  avec  leurs  tcmmes  tk  leurs  cnfans,  ik  qui  s'y  nourrident 
de  leur  ucchc.  Floris  apprit  d'eux,  que  le  Roi  d'Achin  avoit  renvoyé  avec  beau- 
coup d'honneurs  Raja  Bounyfoc ,  frère  de  leur  Roi ,  pour  rebâtir  le  Fort  &  la     ut  ,,■■, 
Ville  de  Jahor,  ii:  que  lui  ayant  donné  fa  fccuren  maruige,  il  vouloir  le  placer  dcJ»w' 
fur  le  trône  au  heu  de  l'ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre,  ils  arrivèrent  X  Mafuliparan,  où  ils  trouvèrent  un 
Vaifleau  de  leur  Nation  &  deux  Hollandois.  L'Anglois,  qui  ih  nommoit  /e  Ja- 
mes ,  avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou,  Davis, 
Gumeg,  &  Cob,  fes  principaux  Faéteurs,  vinrent  à  bord 'du  Globe,  &  terni- 
rent au  Capitaine  &c  a  fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étoienr  chargés.  Le 
II  ,  Floris  defcendit  au  Riva-e.  Il  y  trouva  le  gouvernement  changé  par  une      ci,.n^om.m  \ 
révolution  ,  qui  avoit  dcpoiïbdc  Mirfadardi ,  ik  qui  lui  avoit  fait  donner  pour  '^""''i'»-'"-    ' 
IiiccelTeurs  Atmakan  &  Bufcbulleran.  Wentakadra  ,   fils  de  Cufebulleran 
vint  au-devant  de  lui,  avec  le  Scha  Handar  ^-  d'autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  préfens,  entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval,  qu'il  refufa  d'accep- 
ter, dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  génciofué  ne  fût  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y  fut  forcé  par  les  inftances  de  Ventakadra ,  de  qui  il  obtint 
aufli  un  Kaul ,  ou  une  permiffion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
diles ,  en  p.iyanr  cinq  pour  cent. 

Le  2  5  de  Janvier  i  (î  1 4,  le  James  mit  à  la  voile  pour  Perapoli,  dans  le  deffcin  ^177. ' 

de  le  rendre  enUnte  a  Bantam.  Floris  partit  le  1 8  pour  Nardpur  Peka.  Le  i  9,  il    Narûp,,,  ùu. 
entra  dans  la  Rivière,  ou  il  trouva  neuf  brafTesd'eau  ,  &jufqu'A  dix  &  demie 
contre  le  rapport  de  quelques  perfonnes  qui  cherchoienr  d  refroidir  les  An^loi.? 
par  de  faunes  defcnpnons.  Le  1 3,  l'Auteur  revint  aMafulipatan,cVdcpcch^  un 
J^con  ,  c  elt-a-dire,  un  Courrier  Indien,  à  Suraxe.pour  y  porter  de  fes  nouvelles 
au  l-aaeur  Alworrh.  Le  même  jour,  il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pc"u ,  fur  le- 
quel ctoit  Cornélius  Franke ,  Marchand  Hollandois  ,  qui  confirma  k  ,  rife  de 
Sinang  par  le  Roi  c'Ova    le  malfacre  des  Portugais,  &  la  mort  tragique  de 
^rito.  Le  Roi  avoit  donne  des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 
Enfu.te  s  ctant  avancé  vers  Tenalfcnm  ,  U  y  avoit  été  joint  par  Banza  Delà 
m'.rt  r  '^^"jr-^^^  !"'^1^  Pcguriens,  qui  l'avoient  reco.nu  pour  lau  Vainl 

^e  M.fulinTAn  ''■"•  ^''%'Tt''  ''''''  ""^*^  ^'-'*^"^°"P  ^^  <^'^  '^"'^'  Mores     «^uM.ac... 

e  Maluiipa.an  ,  parce  qu  ils  fe  Hattoient  que  le  Commerce  de  Pc-u  tombe     ''=  "fi"" 
roit  hentot  entre  leurs  mains  ;  &  dans  cette  efpérance  ils  firent  éqdper  deiL 
Vailfeaux ,  pour  les  y  envoyer  au  mois  de  Septembre  ^ 

V.lr^'  '" 'r""  '*?  "•  °'l  ''f  ^^'r'  '  '"  ^"S'"'^  apprirent  qu'il  étoit  arrivé  onze 
Vaifleaux  aGoa  ,  huit  de  la  Chine  &  trois  de  Malaca.  Cette  abonda^'ce  d~ 
marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à  l'Auteu  ,  s'î  n'S  dcM^ 
vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  a/i  mois  d'Avril  ,  Atn.  k"  n  paiS 
pour  Golkonde  où  le  tems  étoit  venu  d'aller  rendre  fes  con  pt«  &  ce  vi;  "e 
ne  pouvou  tœnber  dans  une  conjonaure  plus  heureufe,  parce  que  Maîcck. 
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Tuf.v ,  fou  ami,  fut  alors  nomme  par  le  Roi  à  l'office  de  Grand  Tréforier.  Les 
Aui^lois  y  trouvèrent  auili  des  avantages  confidcrables ,  non-feulement  par  la 
faveur  d'Atmaican  ,  qui  leur  ctoit  aft'edionné  ,  mais  encore  parce  que  les 
dettes  d'un  Gouverneur  Indien  fonr  mal  alfurccs ,  lorfqu'il  perd  Ion  emploi. 

Le  18  de  Mai  fut  un  jour  funefte  aux  Anglois,  par  la  mort  du  Capitaine 
Eflington ,  dont  le  caradere  étoit  généralement  eltimc.  Il  fut  emporté  par 
une  hcvre  fubite ,  qui  le  prit  en  fortant  de  table.  Floris  prit  foin  aulfuôt  do 
mettre  le  Vailleau  en  bon  ordre  ;  mais  quoique  tout  l'Equipage  le  prefsât  d'ac- 
cepter le  commandement,  il  refufa  cet  honneur,  &c  confentit  ieulemcnt  à 
nommer  M.  Skinner ,  en  lailfant  efpérer  cjuil  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue ,  dans  une  promefle  h  vague ,  ctoit  de  foutenir  Se  l'E- 
quipage &  le  nouveau  Capit.iinc  dans  l'exeicice  de  leur  devoir.  Etant  re- 
n«s  tourne  au  Rivage,  il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Pa- 
'^"-  leakate  ,  &  des  lettres  de  cette  PrincefTe ,  pour  l'inviier  à  faire  le  Commerce 
"'"*  dans  fa  Ville ,  avec  promelfe  de  lui  donner  un  terrain  vis-A-vis  le  Fort ,  &  de 
lui  accorder  plusieurs  faveurs.  Floris,  qui  fe  relTouvenoit  de  la  manière  donc 
il  y  .ivoit  été  reçu  l'année  précédente ,  ne  fit  p.as  beaucoup  de  fond  fur  ces 
ofîres.  Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu'un  d'entr'eux  demeureroit  près 
de  lui  à  Mafulipatan  ,  &que  les  deux  autres  retourneroient  à  Paleakate  avec 
Vengali  ,  un  de  fes  gens ,  qu'il  chargeroit  de  fa  réponfe.  Dans  (a  lettre  il 
rappelloit  à  la  Reine  le  mauvais  accueil  qu'elle  avoir  fait  aux  Anglois  ;  &  fi 
elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  imeux ,  il  la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul ,  ou 
un  fauf-conduit ,  qui  pixt  faire  renaître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à  la  fin  de  Juillet ,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Députés  » 
l'un  du  Roi  de  Narfmgue ,  qui  apportoit  un  Kaul  à.  Floris ,  avec  Vabefiiam  de  ce 
Prince ,  faveur  Indienne  ,  qui  confifte  dans  un  morceau  d'étoffe  blanche ,  fur 
lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal ,  ou  en  laffran.  Le  fécond  Dé- 
puté apportoit  auffi  le  Kaul  de  la  Reine  de  Paleakate  :  &  les  deux  autres  étoienc 
charges  des  lettres  de  quelques  petits  Princes ,  tels  que  Jaga  Raja ,  Time  Raja  , 
Apokandora  Raja,  &c.  qui  invitoient  les  Anglois  au  Commerce.  La  lettre  du  Roi 
de  Narfineue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d'or.  Il  faifoit  des  excufesà  Floris ,  du 
traitement  qu'il  avoir  reçu  à  Paleakate ,  &  le  prefTant  de  fe  rendre  dans  fes 
Etats,  il  lui  ofFroir  le  choix  d'un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon  ,  ou  un  Forr, 
avec  d'autres  privilèges.  Enfin ,  pour  gage  de  fa  bonne  foi ,  il  faifoit  préfent  à 
Floris  d'une  petite  Ville  ,  dont  te  revenu  annuel  étoit  d'environ  quatre  cent 
livres  flerling ,  en  lui  promettant  à  fon  arrivée  d'autres  marques  de  fon  affec- 
tiop.  Les  Hollandois  ,  jaloux  d'une  faveur  fi  éclatante  ,   s'efforcèrent  d'en 
écarter  les  fuites  ■,  mais  leur  influence  étoit  trop  foible  à  la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets,  affligés  de  voir  pafTer  chaque  année  fur  leur  Côte  tant  de  Vaif- 
feaux  Anglois ,  fans  en  tirer  aucun  fruit,  avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
plaintes,  &  s'étoient  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  An^loife.  Cepen- 
dant une  jufle  précaution  porra  Floris  à  retenir  le  Député  du  Roi ,  qu'il  entre- 
tint aux  frais  de  la  Compagnie  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  VaifTeau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  fe  diiTiper ,  lorfqu'il  eut  appris  que  Vengali  avoit 
été  reçu  avec  autant  d'affedion  que  de  civilité  ,  &  que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promefTes  ,  avoit  mis  folemnellement  la  main  fur  la  tcre. 
Au  mois  d'Août ,  Narfapur  Peka  èc  tous  les  lieux  voifins  furent  défolés  par 
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une  fi  Furlcufe  inondation,  qac  le  liz,  les  falincs ,  les  bcftianx,  les  hommes 
&  les  villes  entières ,  f  :  enveloppées  dans  la  mcnic  ruine.  Dans  les  grands 
chcn\ins  l'eau  s'clevoit  de  fix  pieds  au-dcllus  de  la  terre.  A  Golkondc ,  qui  cft 
joint  à  ce  Canton  par  une  branche  de  la  même  Rivière  :  il  y  eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre ,  l'un  de  19  arches,  l'.autrc  de 
1 5  ,  aulli  bien  bâtis  qu'il  y  en  ait  en  Europe  ,  fc  trouvèrent  couverts  de  3  pieds 
d'eau  ,  guoiqu'au  jugement  de  l'iorisleur  hauteur  fût  ordinairement  de  18  pieds 
au-dclIus  de  la  furface  \  Se  6  arches  des  1 9  furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4d'Odobre,  les  Anglois  prirent  concé  du  Roi  de  Narfingue,  après  lui 
avoir  trouvé  route  la  fidélité  qu'il  leur  avou  fait  efpercr  dans  fcs  promelTcs 
Fions  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
fane  toucher  quelques  fommes ,  dont  le  payement  commcnçoit  d  traîner  en 
longueur ,  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d'en  écrire  à  Mir  Mahmud  Rafa 
&  au  Sclia  Bandar.  Mais  le  15  ,  c'cft-à-dire,  peu  de  jours  après  le  retour  du 
Vaide-iu  .i  Mafuhpatan  ,  on  y  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Vancarad     Morr  j„  p., 
Kaja ,  Koi  de  Narlingue.  Il  avoir  régné  cinquanre-cinq  ans.  Ses  trois  femmes     ''"  ^"''"^-  =■" 
dont  Obiama ,  Reine  de  Paleakate  étoit  «ne .  fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On  H,  ^r;;;:' 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisît  de  grands  troubles  ;  &  lesHoilan-  '■""«"T'- 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu'ils  avoicnc 
obtenu  la  permiihon  de  conftruire  à  Paleakate.  Fioris  s'appercevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
diftcrer  le  payement  de  fes  dettes ,  &  craignant  d'ctre  renvoyé  au-delS  de 

I  année ,  prit  la  refolution  de  l'enlever ,  lui  ou  fon  fils ,  &  de  le  carder  à  bord 
aufli  long-tems  qu'il  refuferoit  de  payer.  L'entreprife  étoit  dangereufe,  mais 
tout  I  Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à  bord  pour 
en  amener  fix  moufquetaires ,  qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles,  parce 
quil  n  ctoit  pas  permis  aux  Etrangers  de  defcendre  à  terre  avec  des  armes,  & 
qui  le  cachèrent  d  autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua- 
ne ,  que  ce  bâtiment  touchoit  picfqu'au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  tems 
aux  gens  qu  il  avoit  près  de  lui ,  de  fe  tenir  prêts  i  le  fuivre ,  lorf-ue  le  Gou- 
verneur ,  ou  Ion  fils ,  prendroient  le  chemin  de  la  Douane  ;  ce  qui  >.£  pouvoir 
tarder  long-tems,  fuivant  l'habitude  qu'ils  avoient  d'y  aller  tous  !es  jours  Le 
ioin  dontilchr.rgea  fes  gens,  fut  de  le  faifir  des  piques  delà  garde,  qui  de- 
meuroient  négligemment  appuyées  contre  un  mur ,  tandis  que  le  Gouverneur 
i  °.l  ?  i.^?f  •  batimenn  Avec  guelque  fecret  que  ce  delfein  eût  été  formé , 

II  alla  )ufqu  aux  oreilles  des  Holland^ois  -,  mais  le  regardant  comme  une  menace 
peu  ferieufe ,  ils  ne  furent  Das  tentés  de  le  découvrir 

non;Tr^'"'^^7'%"'"'  '"'  voir  le  Gouverneur,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  &  pour  fe  plaindre  qu'on  le  leur  fit  attend  e 
d  puis  fept  mois.  Il  vit  aufli  Mir  Mahmud  R^aja,  pour  lui  reprocher  d'avofr  eu 
fi  peu  d  égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tous\leux ,  avec  quel- 
ques rail  cries  ,  qu'on  parleroic  d'affaires  à  labouane  ,  lorfque  fa  coTe  Sro  r 
pafTee.  Fions  reprit  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  d  fe  lailTer  jouer  plus  lonc-tems 

fes  intégré  ^i'n  '  'i^'f'"'-  ^''""^'^  ^"^'^"^  P"'  ^«i  conviendroit  à 

Tce    1  fe  retdi  f°"l"T  ^"  ^^  if  "^aîrre.  On  ne  iS^t  que Vou rire  de  fa  me- 

ice.  Il  f  e  rendit  fur  le  champ  i  la  Douane ,  où  il  fçavoit  ^le  le  fils  du  Gouver- 
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neur  croit  déjà  ,  avec  une  garde  peu  nombieufe.  Les  piques  ccoîent  diefTccs 
contre  la  porte  ,  &  la  marée  haute  ,  deux  circonftances  donc  il  avoir  toujours 
iutré  que  le  fucccs  de  Ion  dellein  pourroit  dépendre.  Âufli  fe  conhrma-t'il  dans 
Ja^réfolution  d'en  profiter.  Ses  gens ,  qui  le  hiivoienr  à  l'œil ,  à  l'exceprion  de 
trois,  qu'il  avoir  lailVés  pour  garder  la  maifon,  fc  faifuenr  des  piques ,  enrre- 
retK  dans  la  Dmiane ,  &:  fcrmerenr  laporre  fur  eux.  Les  Moufqueraires  paru- 


commençoir  à  s'aflembler ,  &:  gagnerenr  ainli  le  Rivage.  Le  Gouverneur  ôc 
MirMahnnul  Rafa  arrivèrent  immédiatemenr,  mais  la  Chaloupe  avoir  déia 
Vains  effort,  Jos  quirré  la  rerre.  Cependant  comme  le  venr  éroir  alTez  forr,  &  qu'elle  fut  obli- 
■I,.  ii.-,,5  ,u)iii  le  ,^^^  jg  fuivre  quelque  rems  le  Rivage ,  à  peu  de  diftance ,  pour  arriver  au  grand 
n.ct.cicsmams,  ^^^_^^^^  j^^  Indiens  le  hârercnr  d'enrrer  dans  quelques  Canors,  &  fe  mirent  à 
la  pourfuivre.  Il  croit  déjà  trop  tard.  Floris ,  qui  n'avoir  pas  manqué  de  pren- 
dre les  plus  habiles  rameurs ,  avoir  pàlfé  h  Barre  avec  une  Icgcreré  incroya- 
ble -,  &  deux  ou  rrois  coups  de  moufquers ,  qu'il  fir  rirer  dans  l'air ,  rehoi- 
direnr  ceux  qui  auroient  enrrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chancey ,  un  des 
trois  Anglois*,  qu'il  avoir  lailfés  dans  la  Ville  pour  juftifier  fa  conduire  &c  re- 
cevoir l'arfrent  qui  lui  étoir  dii ,  eur  l'imprudence  de  forrir  de  la  maifon  par 
un  mouvemenr  de  curiofiré.  Il  tomba  dans  un  gros  d'Indiens  ,  qui  le  malrrai- 
terenr  beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprefailles  fur  fon  fils  , 
fe  le  fit  amener  auffi-rôt  &c  le  prit  fous  fa  protedion. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  Werner  Van  Berchem ,  Marchand  Hollan- 
dois ,  vint  à  bord  du  Globe  avec  l'Inrerpréte  du  Gouverneur ,  pour  demander 
la  caule  d'une  enrreprife  fi  violenre.  Floris  leur  répondir  qu'il  rrouvoir  fur- 
prenant  qu'ils  parutknr  l'ignorer,  après  avoir  ère  li  fouvenr  témoins  de  fes 
plaintes  -,  &  que  d'ailleurs  "il  avoit  laitTé  trois  de  fes  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enfuite  apprenant  que  celui  qu'il  avoit  chargé  iirinci- 
palement  de  fes  ordres,  avoit  été  maltraité  par  le  peuple ,  il  feignit  de  vou- 
loir s'en  vcnoer  fur  le  fils  du  Gouverneur  -,  &c  quoiqu'à  la  prière  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  effets  de  fon  rclTenriment ,  il  jura  de  faire  érrangler 
ce  jeune  homme ,  fi  le  moindre  de  fes  gens  recevoir  quelque  injure.  Non-feu- 
lemenr  il  écrivir  la  même  chofe  au  Gouverneur  ,  mais  il  lui  déclara ,  que  s'il 
venoir  au  Vaifieau  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville ,  fans  une  lertre  de 
■Chancey  ,  elle  feroir  coulée  à  fond  fans  pirié.  > 

Van  Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  l'Interprére.  Il  apporroit  la  derrc 
du  Gouverneur.  Fions  lui  répondir  que  pour  faristaire  les  Anglois  ,  il  falloir 
que  le  Gouverneur  leur  fîr  payer  ou  leur  payâr  lui-même  la  derre  de  Kalipa 
Marchand  Indien  ,  donr  il  s'croir  rendu  caution ,  &  qu'il  envoyât  fur  le  Vaif- 
feau  ,  les  autres  Marchands  qui  refufoient  dp  les  payer.  Berchem  choqué  de 
cette  fermeté  ,  protefta  contre  le  procédé  de  Floris,  en  ajoutant  que  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufé  &  qu'elle  oouvoit 
Fiotk  huilée  fui-  caufer  encore  aux  Hollandois.  Mais  Floris,  fans  paroîrte  embarraflc  de  certe 
s  inéuiiuons.    pi-oteftation  ,  y  répondit  par  un  ade  public  qu'il  fit  figner  à  tous  fes  Fadeurs. 
Le  Bâtiment  FioUandois  partit  la  même  nuit  pour  Patane. 
Pendant  ce  tems-là  le  fils  du  Gouverneur  «oit  demeuré  à  bord  fans  prendrç 

aucune 
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lucune  Cont  de  nourriture ,  parce  qu'éranc  Bramine ,  il  ne  lui  ^roît  pas  permis 
de  botre  n,  de  mander  chez  autrui ,  sj    n'avoir  préparé  Tes  alimens  luIEè 
Fions  ayant  pitic  de  fa  finiation ,  oft  t  de  Je  rencfre  à.  Ton  ner^    . 

deux  Mores d|qualité,vinflbnt  prendre  fa  place:M\tif;^rfJ 

qui  fut  tente  d'accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  confJnl' 

Ja  dette  de  KaHpa  ,&  força  les  autres  Marchands  de  pa/e";^^^^^^^^ 
Miriapeck  &  de  Datapa  ,  deux  Indiens  qui  faifoienf  leur  réfideSTLl 
konde.  Ainfi  le  pnfonnier  fut  remis  en  liberté  le  50  de  Novembre 

Apres  cet  accommodement,  plufieui.  Morer,  qui  vifiterent  FJoris  fur  fon  VaiC 
feau,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s"étoit  lœ' 
&  e  prièrent  de  n'en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bâtimens  3e  leur  nSo^? 
leur  répondit  qu'il  febornoitàla  fatisfadion  qu'il  avoir  reçue    , mi!      - 
lavenir  if  leurconfeilloit  de  prêter  plus  facilement  iCflle  auTpla  nesTt 
Ang lois  ,  ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fu;et  d'en  faire  H  eWr  1 
le  même  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu'  1  avoir  eus  avec  le  Offi  '"' 
de  Mafdipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profite   de    bienA  rP^    r  " 
prédéceffeur  ;  mais  il  fe  crut  obligé  d'en  faire  des  excufo  au  nonl,    r         " 
nement  &  de  promettre  dansune^utre  occaLn  p  u  dt  prXn^n^r?,^^ 
fi  grandes  faveurs  H  laiffa  aufli  des  lettres  à  qu^ilques  Zc lands  fiK^ t 
Pff  ^Sr"^  '^"''"^'^°"  '"  ""^^°^^  «  ^"  -ndroientS  le' ilS„^ 
Le  7  de  Décembre ,  Chancey  revint  à  bord  avec  les  deux  lurre.  Ancrl.:     ♦ 
Fions  ordonna  auffitôt que lancre ftt levée  la  nuit  fuivame! I  offrit defe'.n 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilement  reT.H  ^  """"^ '^^  .^^^i^en- 

verneur  appréhendant  qu'il  i  ^pensât  lTurrendeq.±^^^^ 

Cour  par  le  moyen  des  Mores,  lui  fit  répondre  aVc Te  modeft  e  .^'a  ' '* 

On  mita  la  voile  avant  la  fin  de  h  niilr  •  i'    («.  .  j    t 

paroilToit  encore  alLirmé  par  les  Sr^r,.  j^^'  ^^•°»"'  ""S  «s  lieux-,  on 

fins  y  aevoi,  pairer  freZlt t       iT  e  fl    tf  SL^r  "T  'l""' 
Pays  en  recevroient  quelque  confoh  i„„    ir  ,      ^  Fafteurs  de  chaque 

marcha„d.fe,  de  moLnlT  SSu  T  i,  q S  îirT  G  Sbt'"^  "•"=!=' 
deux  Capitaines,  Edouard  ChriOhn  a-  ^u-,  .    ^r°-°^>  ^  que  les 

.■un de  |Pu,re.  .ue  l"^^^^^:^L^S:Z^'tZr''  '//''' 
cinquante-cinq  ;  le  Hofiander  ani  d^JAirr.l  """f  ^  équipage  ;  le  James 
Concorde  vinglquarre.  Le  Jam^srrtft  le  o  1  '  '"  V"t'  '  "'l^S^-^"'"  '  ^  '"^ 
Bonne-Efperance  ou  à  S-  HéS  dou  v  Irr'.?'^     i  '  ^l^^""^r.  au  Cap  de 

ne  pouvoir  être  prêt  .^rt^fr^Z  r  ^"f  ""-^«"^'"^''"«'î^nder 

pIoyé,on  prit  le  pa     d'e  w^/eK  Concorl^^  ''  '^^^^^^  ^^^^  -"- 

Fadeur ,  &  Georges  ChaS   n.i  ^^     '     '  "^  "^^f"^'^^^^  Georges  Baie  pour 
part,  le  VaiffeauSaXfia^zJri'  ^^."^"^^  i^^"^-^.  Avant  leur'^dé. 
1res  de  Cocks,  qui  apprirem^^^^^^^        ^-^"^^j^^d"  Japon,  apporta  des  let- 
Tome  II,     ^     •^^^"'^''^  *"^  Co'^Ptoirs  des  deux  Nations;  que  M,- Pea- 
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cok ,  Anglois ,  &  tcus  les  Hollandois  qui  étoient  à  la  Cochinchine ,  avoienc 
été  madacrés  par  les  Habitans  du  Pays ,  &  que  cinq  Anglois ,  échappés  au  car* 
naae,s'étoient  retirés  à  Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  David  Middleron  arriva  au  Port  deBantam-' 
avec  trois  Vailleaux ,  U  Samaritain ,  le  Thomas  &  le  Thomaffin ,  qui ,  par  un 
bonheur  prefque  fans  exemple  ,  n'a  voient  point  un  leul  malade  dans  les  trois. 
Equipages.  Middleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frère ,  &  la  perte  de- 
fon  VaifTeau ,  fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle ,  qu'il  prit  la  réfolunon  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Le  Confeil  s'alTembla  pour  régler  la  route  des  quatre- 
Bâtimensqui  fe  trouvoient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avecMiddleton;  le  Thomas,  pour  Sumatra  j  le  Thomaffin ,  pour  joindre  lat 
Concorde  à  Amboyne  •■>  &  l'Hofiander  pour  Patane  &  le  Japon. 

Le  Globe  &  le  Samaritain  mirent  à  la  voile  le  z  z  de  Février.  Ils  arrivèrent 
le  30  d'Avril  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  ils  trouvèrent ,  avec  le  Jam"  >  J  A,d- 
vice  Ôc  l'Attendant,  deux  Vaifleaux  Anglois  qui  faifoient  levoyagede  llnde- 
Le  17  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnés  du  James  j  &  le  pre- 
mier de  Juin  ils  relâchèrent  à  Sainte  Hélène. 


G  H  A  P  I  T   K  E    IV. 

Voyage  de  Samuel  Cajlleton  à  Priaman,  en  16 iz» 

Ca^tleton"  TTNTRE  les  voyages  qui  fe  faifoient  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes, 
I  (î  1 2.  '    Ju  il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  n'étoient  que  les  entreprîtes  de  : 
Remarques  pré.  divers  particuliers ,  fans  qu'on  foit  informé  de;  qui  ils  recevoient  leur  commil- 

itoinaiiM.  ç^^^  ^  ^  j,,-1j  ^jçjig„j  autorifés  par  le  Gouvernement,  ou  par  la  Compagnie,. 

Celui-ci  dont  John  Tatton,  Pilote  du  Vaiffeau,  nous  a  laiffe  la  Relation  ,, 
paroît  ne  s'être  fait  qu'aux  dépens  du  Capitaine  Caftleton ,  &  de  Georges  I3a- 
thurft  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  étoit  leur  cargaifon  ,  &  de  ciuel 
nombre  d'hommes  leur  Equipage  étoit  compofé.  Aufll  Purchafs ,  qui  nous  a-, 
confervé  le  Journal  de  Tatton ,  déclare-t'il  qu'il  n'a  pris  ce  foin  que  pour  1  uti- 
Uté  de  la  navigation.  Il  femble  même  qu'il  en  ait  retranché  quelques  endroits  ^, 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à  cette  vue.  ^ 

Caftleton,  Capitaine  de  la  Per/e ,  partit  de  Blackwall  le  zz  d'Août  i(?iz; 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires ,  qu'ayant  relâché  de  Port  enPort  au 
long  des  Côtes  d'Angleterre ,  il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5  de  Novem- 
bre. Le  Z7  ,  il  arriva  devant  Lancerota ,  une  des  Canaries  ,  fans  pouvoir  entrer 
avant  le  3  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  a  cette  Ifle.. 
Il  y  trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres ,  que  le  mauvais  tems  avoit  aufli  force 
de  s'y  mettre  à  couvert.  Le  5 ,  ils  en  furent  chafles  tous  deux  par  la  force  ■  u 
vent,  &  pendant  le  refte  du  mois  ilsfe  virent  contraints  .^'errer  aux  environs 
de  cette  Iflc  &  de  celle  de  Terferife ,  d'où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  ji ,  Caftleton,  qui  avoir  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent ,  l'apperçut  à  l'ancre ,  près  d'un  Vailleau  de 
guerre  Hollandois ,  qui  s'en  étoit  faifi  j  mais  les  Matelots  ile Hollande  s  etanf. 
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enyvrcs  pendant  toute  la  nuit,  il  fut  facile  aux  Anglois  de  fe  dérober  dans  les 
ténèbres,  quoiqu'ils  ne  fulTent  qu'au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus,  avec  un  Fadeur,  qu'il  les  pria  de  mettre  à  terre  dans 
la  Grande  Canaric.  Le  vent  n'ayant  pas  ceOe  de  les  en  écarter ,  il  convint  avec 
eux  qu  ils  le  fuivroient  jufqu'à  riHe  de  Palme ,  où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provifions }  &  tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s'être 
arrêtes  à  ce  parti. 

Le  1 5  de  Janvier ,  Caftleton  mouilla  dans  la  Rade  du  CapVerd  ,  où  il  fe 
procura  quelques  bœufs  ,  avec  une  nouvelle  provifion  d'eau.  Le  ii  ayant  re- 
mis a  la  voile  ,  il  s'avança  jufqu'à  Rofisko  ,  cfms  l'efpcrance  d'y  trouver  des 
beftiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y  jetta  l'ancre  à  cinq  heures  du  fuir,  fur 
onze  bralTes ,  profondeur  oui  cft  à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  partie  , 

i^  wn'  "'•'?"'  '-  ''^'^  P'"^  ^""^^  '  ^"'  eft  J^  Pofition  de  Rofisko  à  l'é- 
gard de  llflequi  forme  la  Rade  du  Cap  Verd.  Les  Anglois  s'y  procurèrent 
lept  bœufs.  Lez  3  au  matin,  ils  quittèrent  Rofisko  ,  &  faifant  voile  avec  un 
bon  vent,  ils  fe  trouvèrent  le  zS  ,  i  6  degrés  31  minutes  de  latitude.  Le 
20  delevrier ,  ils  pafTerent  la  Ligne ,  &  prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
i-e  15  d  Avril,  étant  a  31  degrés  39  minutes,  ils  portèrent  à  l'Eft-Sud-Eft , 
avec  un  vent  Sud-Oucft.  A  mefure  qu'ils  continuèrent  d'avancer  ,  il  remar! 
querent  du  changement  dans  l'eau,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  ,  qu'ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  l'Eft-Sud-Eft  ôc  l'Eft-Nord-Eft.  Ils  fuivirent  l'Eft 
pendant  toute  la  nuit  jufqu'à  fept  heures  du  matin,  qu'ils  fe  trouvèrent  vis- 

«ëuln  ST  r  ^T'';^""'."  ^"''•^^  ^^'^^^  ^"  "^^^-  C"^^  P°i"^e  eft  un 

rouver  ..  h  V    f '^^  Saint -Martin.  Ils  jetterent  la  fonde.  V  leur  fit 

trouver  43  braflcs  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  i  ^  à  midi ,  la  laJitude  étoic 

la  R.L  ^'"l  '  r  '''"  ""'ï  ^''"'"  "P'"  '"•''^  '  il  f"^^"f  i^"^-s  fi  loin  dans 
nn.a   1]  *^"  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 

Oueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  à  s'en  dégager  ,  que  le    our  fuivant  à  fepc 

mi^driT:""'  '^'  n^°^="^  '^"""  'I"^  ^^  "-^^  li^"«  --  Sud.  k  deïx 
milles  de  a  terre ,  qu'ils  côtoyèrent  pendant  le  refte  du  jour  ,  ils  ne  trou- 
vèrent nulle  part  moins  de  neuf  braflfes.  ' 

auif'rêvin?"'<î"^'  'y'"'  f""°>"^"  ^'  ^'^^'°"P^  ^  l'Efquif  au  rivage,  l'Ef- 

rattere  traitable.   Vingt  de  ces  Barbares  s'étoient  préfentés  avec  diverfes 

Jin  cfoc'dïfer"  ^^(^'""---X^  l'^^quif  A  terre  a^ec  plufie^ more  aux 

celle  que  les  Habitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux    en  fii 

at^tTsTut;:  ^r"rr?  '^-s  qu-ils  en^ifîient  ufage ,  S';;;:!"  p'ay   i^  'n 

belle  rfviere  aireft'  ^,  f   T5  T°n "'  ^'^^P^"  ^^  P^"^  ^  ""  ""^'^  ' -^  ^o:t 

celle  drme!-ToncU    ^°"^  '^^  ^"  ^^^^  '  ÎP^'^  ^'^^^  e"  étoit  aulïï  falée  que 

T .  7.  Ta   ^  1«  environs  parurent  fort  fterilcs.  ^ 

le  V^ffeau  dZ  't!^^'1'"°"  ^°^'  tranlporte  à  Priaman  ,  d'où  elle  fait  partir 
ic  Vailleau  pour  Tekou  i  mais  ce  n'eft  pas  fans  obferver  que  la  première  de 
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ces  deux  Villes  cft  à  38  minutes  du  Sud ,  &  que  la  variation  y  eft  de  4  de- 
grcs  50  minutes  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tekou  eft  de  15  minutes  dit 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Plac<^s  trois  ou  quatre  bartes  qui  font  fans 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large  ,  i  quatre  lient»  du  rivage.  Le 
}  1  ,  Caftleton  entra  dans  une  Baye  qui  fe  nomme  Ayre-Rangye ,  du  nom 
d'une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
eft  de  huit  minutes  du  Nord.  A  deux  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  la  pointe 
ôiicft  ,  c'cft-à-dire  au  Nord  d'Ayie-Bangye,  il  fe  trouve  une  chaîne  de  rocs,, 
fur  lefquels  l'eau  n'a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  braffes  -,  mais  plus  loin  ,  entre 
la  terre  &  une  longue  Ifle  qui  en  eft  à  fept  lieues ,  on  n'a  gucres  moins  qua 
vingt-huit  ou  trente  bralfes» 

Le  10  de  Septembre,  on  jetta  l'ancre  i  deux  milles  de  Pïittahan ,  parca 
qu'on  avoic  à  combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.   Le   lendemain   au 
matin,  on' s.ivança  à  l'cxtrcmité  Sud-Oueft  de  cette  Ifle,  où  Ton  mouilla 
fur  14  brafles-,  &  vers  deux  heures  après  midi,,  s'étant  approche  de  la  Ri- 
vière ,  on  y  mouilla  fur  cinq  brafles.  Le  fond ,  fur  toute  cette  Côte  ,  e(ï 
fort  bourbeux  au  long  du  rivage  ,  excepté  fur  quelques  bafl"es  qui  paroiflcnc 
d'un  fable  fort  pur.  L'eau  de  la  rivière  eft  excellente,  Se  l'on  y  trotive  fix 
ou  fept  pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.. Elle  eft  à  18  minutasdu  Nordw 
Le   14  on  partit  de  Pattahan  avec  deux  Pilotes,  du  pays.,  pur  s'avance^ 
Grande  Tfle  que  vcrs  Barons  &  Achin.  On  fe  trouva,  le  i<>,  fort  près  d'une  grande  Ifle  qui 
jAuteutncuom.  ^j^  ^  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord,  &  qui  n'eft 
'"*''"*  qu'à  deux  mille  du  Continent.  Sa  latitude  eft  un  degré  40  minutes.  Elle  a 

du  côté  NordOueft  un  torrent  qui  tombe  d'un  montefcarpé  ,  ôc  qui  eft  fi 
blanc  da  fon  écume  ,  qu'il  fe  fait  appercevoir  de  fept  ou  huit  lieues.  Da 
côté  du  Nord ,  on  découvre  une  belle  Baye  ,  près  de  laquelle  le  fond  eft 
bourbeux  fur  trente  braflès.  Au  Sud-Oueft  ,  à  quatre  lieues  de  l'Ifle ,  oiï 
rencontre  une  bafle  qui  demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d'Odobre  ,  la  Relation  fait  partir  le  Vaifleau  de  Nice- 
bar  ,  fans  nous,  avoir  appris  qn'ii  y  fût  arrivé.  C'eft  la  méthode  infuporta- 
ble  de  Purchas  ,  quancl  il  entreprend  d'abréger.  Il  fupprime  une  partie  da 
fon  texte  au  lieu  de  le  reflerrer  par  des  exrrairs.  Le  defleui  des  An^lois  étant 
tM  Angloisar-  de  fe  rendre  à  Ceylan ,  où  les  Habitans  de  Nicobar  ne  font  pas  difficulté  d'al- 
fivcin dans  liflc  \q^  j^ns  leurs  canots ,  comme  s'ils  en  étoient  fort  voifins ,  ils  fe  trouverenc 
ieCcyUn^         j^  ^^  ^^  Novembre  à  5  degrés  35  minutes  de  Lititude  v  &;  fuivant  cette 
obfervation,  l'Auteur  conclut  qu'en  deux  jours  le  Vaifleau  étoit  avancé  ,  de 
quarante  lieues  au  Sud  plus  qu'il  n'avoit  pu  juger  car  fa  navigation.  On 
avoit  eu  le  même  jour  ,  a  huit  '.eures  du  matin ,  la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle  ,  à  plus  de  douze  lieues  du  rivage;  Dans  cet  endroit ,  lit  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond.  Le  1-3  à  midi ,  la  latitude  étoit  de  5  degrés  32 
minutes  i  &  le  foir,  la  variation  de  13  degrés   14  minutes.  Ayant  porto 
au  Nord  pendant  la  nuit ,  avec  des  vents  fort  variables  &  beaucoup  de  pluie  , 
la  terre  fe  préfentoit  le  matin  à  l'Eft-Nord-Eflr.  A  midi ,  la  latitude  étoit  dî 
6  degrés ,  &  l'on  avoit  à  l'Eft  la  partie  méridionale  de  Ctylan ,  qui  s'appelle 
Dondera. 


taye  Se  Bilît- 
gain,  ou  yeïZi- 
gam. 


Le  16  après-midi ,  on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam ,  avec  le  deflTein  d'y 
faire  de  l'eau,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  far  vm  fond  de  fept  brafles,  d'exceln 
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lent  Table  ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye , 
l'une  eft  à  l'Oueft-Nord-Oueft-,  &  l'autie ,  au  long  de  laquelle  on  entra  ,  eft 
au  Sud-Sud-Oueft.  Caftleton  envoya  le  foir  fon  Elquif  au  rivage  ,  avec  un  Pa- 
villon de  paix  -,  mais  aucun  de  Tes  gens  ne  hazarda  d'y  defcendre  ,  parce 
que  les  Habitans  leur  firent  connoître  par  des  fignes ,  qu'ils  n'entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  17  ,  la  Chaloupe  s'étant  approchée  de  la  terre  de 
l'autre  côté  de  la  Baye ,  où  les  Portugais  avoient  plufieurs  maifons  ,  un  In- 
fulaire  qui  s'avança  dans  l'eau  ,  parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu'il  fût  vêtu 
à  la  mode  du  Pays,  les  Anglois  jugèrent  qu'il  n'en  étoit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  queftions ,  qu'il  ne  pouvoir  leur  donner  aucune  alTurance  poficive ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  fût  inftruit  de  leur  arrivée  ;  &  que  s'ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu ,  ils  y  apprendroient  les  intentions  de  ce  Prince, 
Leur  réfolution  n'en  étoit  pas  moins  de  defcendre  i  mais  appercevant  les 
Portugais  qui  commençoient  à  fe  raflemblet ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  VailTeau.  Le  ii ,  Caftleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'on  lui  refa- 
lat  la  liberté  de  chercher  d€  l'eau ,  renvoya  au  même  riv.age  fa  grande  Cha^ 
loupe  &  fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoir  ordre  de  ne  pas  s'approcher  trop  de 
la  terre  ,  mais  de  fe  tenir  à  portée  de  fccourir ,  s'il  en  écoit  befoin ,  l'Efquif , 
qui  etoit  conduit  par  fix  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu'un  feul  Info- 
laire,  à  qui  les  Anglois  demandèrent  s'ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau.  Il  leur 
répondit  qu'ils  en  obtiendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine ,  replique- 
rent-ils ,  confentou  à  donner  le  prix  qui  feroit  demandé.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
alloient  a  Marikab  (  que  d'autres  appellent  Balikala,  )  une  des  principa- 
les Villes  de  ride.  Pendant  cet  entretien  ,  l'Efpion  des  Portu<»ais  s'avan- 
çant  vers  l'Efquif,  affeda  de  la  timidité  ,  &  dit  aux  Anglois  qu'ils  avoient 
lans  doute  des  armes  i  feu,  dont  il  craignoit  qu'ils  ne  fe  ferviffcnt  contre 
lui.  Ils  lalTurerent  qu'ils  étoient  fans  armes  ,&  Caftleton  efFeéHvement  n'a- 
voitfait  armer  que  la  Ch.iloupe.  L'Efpion  continua  de  leur  parler,  avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s'étant  retiré  brufquemenr ,  une  dé- 
charge furprenante  de  moufqivers ,  qui  ne  pouvoit  être  moins  de  deux  cens, 
blella  lesfix  Anglois  ,&  leur  fit  regarder  cnmme  un  bonheur  extrême  d'en  êrr« 
qmttes  pour  des  bleftUres.  Au  mêmeinftant,  il  fortit  d'entre  quelques  bruyè- 
res un  grand  nombre  de  Ponugais  mêlés  d'Indiens  ,  dont  plulleurs  s'avance- 
rait dans  1  eau  jufqu  au  cou ,  pour  fe  faifir  de  l'Efquif.  Mais  deux  Matelots 
Anglois,  lupplcant  aux  quatre  autres ,  qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
bras,  se  oignerent  de  la  terre  à  force  de  rames  -,  tandis  que  la  Chaloupe, 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  &  fa.  moufqueterie  ,  força  leurs  Enne^ 
mis  de  regagner  leur  embufcade.. 

Le  24  ,  Caftleton  alla  jetter  l'ancre  fept  lieues  d  l-Eft  de  Dondera,  qui 
tl^vt  P°'"^%'"^'^'1'«'??'«  del'Ifle.  L.r  nuit,  dans  une  paix  profonde 

î^r; -f  ï:^:,l:r^r^  ^^j^^y^^  >  ^  o-  i^roi^pn.  pou; 
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romnn     fit-  ^ll,.«,»  TV'V  '"'  '"^'"^  "  ""  ""^"ic  qui  n  ctoit  point  inter- 

ST^nn?  f  "^"'T;'  ^^  ^'"'^'  ^"^  ^^^°i^"f  )^"er  ""e  grande  lumre- 
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gner  Tes  propres  dangers  •,  car  le  bruit  devenant  plus  diftindt  à  mefure  qu'il 
s'approchoit ,  tout  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d'hommes  &  de  fem- 
mes qui  étoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prelFante.  Enfin  la  lu- 
mière du  VailTeau  les  attira  bientôt  à  fi  peu  de  diftance  ,  qu'on  les  reconnue 
pour  une  troupe  d'Indiens  qui  étendoicnt  les  bras  en  demandant  d'être  af- 
iîftés.  Ils  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l'Ifle.  Quoiqu'ils  ne  fçufiènt  pas 
Je  Portugais ,  leur  crainte ,  qui  s'exprima  d'une  manière  fenfible ,  &  la  vue 
même  de  leur  fituation ,  apprirent  aux  Anglois ,  que  partant  le  foir  d'un  en- 
droit de  l'Ifie  à  l'autre  ,  ils  avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent  impétueux 
&c  pourtcs  contre  un  roc  qui  avoir  fait  pluficurs  ouvertures  à  leur  Barque. 
L'eau  qui  les  gagnoit  fans  ccflTe  étoit  un  mal  d'autant  plus  dangereux ,  que 
n'ayant  ni  pompe  ni  pelles,  ils  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains, 
dont  le  fervice  ne  pouvoir  être  fi  prompt  que  l'augmentation  du  péril.  Aulîi 
fut-il  impolîîble  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s'étant  jettes  à  la  nage 
pour  monter  fur  le  Vailfe.'iu  Anglois,  évitèrent  la  mort  à  la  faveur  de  la 
chaloupe  ,  que  Caftleton  envoya  au  devant  d'eux. 

Le  lendemain ,  les  Anglois  s'approchèrent  du  rivage  ,  &  jettercnt  l'ancre 
à  midi  devant  la  Rivière  de  Vallouay  ,  fur  huit  bralfes  de  fond.  Elle  leur 
parut  fort  large  *,  mais  l'entrée  en  eft  défendue  par  un  roc  ,  contre  lequel 
l'eau  bat  avec  beaucoup  de  violence  ,  ôc  qui  a^oit  caufé  vraifemblablement 

or.ige«cpstiis  le  malheur  des  quinze  Infulnires.  Caftleton  les  fit  mettre  à  terre  dans  la 
Chaloupe.  A  peine  leur  avoic-on  reralii  ce  dernier  fervice  ,  que  le  vent  de- 
venant orageux  ,  força  non-feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à  bord , 
mais  le  VailTeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  éviter 
plufieurs  rocs  qui  fe  préfenroient  au  long  de  la  Côte.  On  s'en  éloigna  jufqu'à 
fix  milles  -,  8c  l'on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres ,  &  de  pafTer  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante  à  cordes  ôc  à  mâts. 

Le  28,  après  s'être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  à  l'Eft  ,  en  fe  tenant  tou^ 
jours  à  fix  ou  fept  milles  du  rivage  ,  on  rencontra  un  autre  écueil ,  qui  con- 
fifte  en  plufieurs  petits  monts  de  fable  s  mais  à  la  diftance  de  deux  ou  trois 
mille,  ou  leVaifteau  les  laiiïà,  le  fond  ne  cefta  point  de  donner  cinq  ou  fix  braf- 
(ss.  En  fe  rapprochant  du  rivage  ,  on  apperçut  quelques  rocs  ,  qui  faifoient 

Belle  tîviere  où  la  pointe  d'une  belle  rivière  ,  &  l'on  mouilla  fur  neuf  brafles  à  l'Eft  de  cette 
les  Anglois  fout  pointe,  qui  fe  préfente  au  Sud-Oueft  par  Sud.  Là,  Caftleton  fit  defcendre  fur  les 
rocs  trente  hommes  armes  de  moulquets ,  pour  garantir  ceux  qui  turent  oc- 
cupés à  prendre  de  l'eau.  Il  leur  vint  plufieurs  Habitans ,  qui  donnèrent  d'a- 
bord quelques  marques  d'effroi ,  mais  qui  s'apprivoiferent  enfuite  jufqu'à  de- 
venir fort  careffans.  Ils  reffembloient  peu  a  ceux  qui  avoient  été  f-courus 
par  le  VaifTeau  -,  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  d'avoir,  comme  eux,  les  cheveux  courts 
Se  les  oreilles  percées  d'un  grand  trou ,  ils  avoient  les  oreilles  entières ,  & 
les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tête,  à  la  manière  des  Chinois.  Les  uns 
ôc  les  autres  étoient  nuds ,  avec  un  grand  pagne  ,  compofé  d'une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  tomboit  jufqu'aux  genoux.  Il  s'en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Porcugaife  ne  firent  pas  difficulté  d'aller  à  bord.  Ils  y  firent 
beaucoup  de  promeffes  qu'ils  n'exécutèrent  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l'efperance  d'obtenir  quelques  rafraîchi  (femens ,  en  retinrent  un  ,  8c 
renvoyèrent  l'autre  à  terre, avec  un  mélange  de  promefTes  &  de  menaces» 
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Us  reçurent  le  lendemain  un  mouton  &  deux  veaux. - 
' .  Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  palTerent  fur  les  Côres  de  Cey- 
ian,  on  eft  embarraflTé  à  découvrir  le  motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés 
dans  une  région  fi  éloignée.  On  ne  les  voit  occupés  qu'à  changer  de  fta-  ^-amcton  n  ti 
tion  ,  à  meUirer  les  profondeurs ,  à  tenir  compte  des  baffes  &  des  rocs  ,  à  ^"""  ''*"^'** 
s'écarter  &:  à  fe  rapprocher  de  la  rivière  de  Vallouay ,  de  Dondera ,  &  de 
la  pointe  de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journal ,  &c  l'Auteur  n'annonce  nulle  part  d'autres  vues.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  leur  voyage  n'étoit  qu'une  entreprife  de  Pyrates , 
&c  qu'ils  penfoient  moins  a  s'enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé- 
pouilles de  ceux  qui  l'exerçoient.  Matton  confelFe  du  moins  que  le  13  de 
révrier  ayant  découvert  un  VailTeau  qui  palFoit  fans  défiance  ,  ils  lui  don- 
nèrent la  chaflc,  &  le  prirent  dans  l'efpace de  trois  heures.  La  Nation  n'efl: 
pas  noinmée.  Enluite  ayant  jette  l'ancre  à  deux  milles  du  rivaqe ,  dans  un 
lieu  où  ils  fe  crurent  bien  à  couvert,  ils  déchargèrent  leur  pri/e.  Ce  Bâti- 
ment devoit  être  d'une  grandeur  &  d'une  richeiïe  extraordinaire  ,  puifqu'a- 
près  s'être  comblés  de  fes  dépouilles ,  les  Anglois  lui  laifferent  encore  près  de 
cent  tonneaux  de  poivre  ,  &  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  iandal.. 
A  juger  par  ce  récit ,  &  par  la  longueur  de  leur  retardement ,  ils  attendoient 
cette  proie  ,  qui  étoit  peut-être  quelque  V.iiffeau  .mnueldes  Indes  ou  des  Por- 
tugais j  &  foit  que  leurs  defirs  fuifent  remplis  d'un  feul  coup  ,  foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage ,  ils  ne  penferent  enfuite  qu'.\  retourner 
en  Europe.. 

Ils  Mrtirent  le  3  de  Février ,  immédiatement  après  avoir  fait  palfer  leur 
butin  a  bord  -,  ce  qui  confirme  encore  qu'ils  n'a  voient  cherché  que  cette  occafion 
de  s  enrichir.  A  fix  heures  du  foir ,  ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d'une  Ifle  qui 
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elt  a  fept  OU  huit  heues ,  au  Sud ,  du  Fort  Portugais  de  Cevlan  ,  qui  fe  nom- 
me Columbes.  La  précipitation  de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à  celle  de 
la  courfe-,  car  fe  tranfportant  tout  d'un  coup  au  mois  de  Mars,  il  dit  qu'on 
fe  trouva  ce  jour-là  à  1 3  degrés  7  minutes  de  latitude  ,  &  que  la  variation 
etoit  de  24  degrés  z(î  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eft  la  plus  cran- 
de  quil  ait  trouve  dans  le  voyage.,  A  la  même  hauteur  ,  on  porta  au. 
iud-Uuelt ,  ans  sappercevoir  d'aucun  courant  :  fur  quoi  Matton  fait  ob- 
lerver,  que  depuis  4  degrés  30  minutes  de  latitude  jufqu'à  13  deerés  fans 
minutes  on  avoir  trouvé  quantité  de  courans  &  de  tournans,  fur-tout  dans  courans«.o« 
les  parallelles  de  Pedr.is  Brancas ,  du  côté  de  l'Oueft..  Les  tournans  y  pro 
duifoient  quelquefois  un  bruit  femblable  à  celui  de  l'eau  qui  s'abîme  ïou 
d  un  coup  en  terre.  *       «»^iiu.-  luu 

Le  24,  16  degrés  50  minutes  de  latitude,  &  23  degrés  10  minutes  de 
variation.  On  continua  de  porter  au  Sud-Oueft.  Le  27  T  é^ant  au  2"  '  de- 
g  e ,  on  découvrit  a  quatre  leues  de  diftance ,  Ouefl-Sud-Oueft  &  Sud-Oueft 
par  Oueft ,.  une  Ifle  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A  fix  heures  du  foir  on 
hk  èToli'ZT^''  '^""r^Se.  fur  dixbraifes  d'un  fond  dlxceHe  .'fa- 
ble,  .  &  l  on  s  apperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  ,  le  fond 
varie  depuis  quarante  jufau'à  quatre  braL.L  ChaloupI, qui Tut^nvoyée- 
iVcwTn  hom"'  ^TT'"''  ^"=^""^^  de  tortues,  5ont\hacune  feroic 
iacharge  dun  homme..  C eft ime  nourriture  fort  agréable  &  fort  faine. -La.. 
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ointe  Nord-Eft  de  l'Ifle  eft  très-haute  ;  mais ,  un  peu  au  Sud-Eft,  la  terre  eft 
lalfe  &c  arrofcc  d'une  belle  eau  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  Quoiqu'une 
chaloupe  n'y  puilfe  point  entrer ,  on  peut  y  faire  aifément  fa  provifion. 

Cette  lile  y  que  les  Portugais  ont  appellée  Mafcarenhas  ,  ôc  que  les 
François  nomment  aujourd'hui  Vljle  de  Bourbon  ,  ctoit  alors  inhabitée  « 
mais  elle  ctoit  remplie  d'oifeaux  de  terre  de  toutes  lesefpéces ,  de  pigeons^ 
de  grands  perroquets ,  d'une  autre  forte  d'oifeaux  de  la  groflcur  d'une  oye  , 
fort  gras ,  avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l'a 
xiom.né  depuis  le  géant  •,  6c  l'Ifle  Maurice ,  (  aujourd'hui  l'Ifle  Françoife  ,  ) 
en  produit  auflî  beaucoup.  U  eft  blanc ,  8c  naturellement  fi  privé  qu'il  fe  laif- 
foit  prendre  à  la  main  ;  ou  du  moins  ,  s'efFrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots  , 
il  leur  étoit  aifi  d'en  tuer  un  grand  nombre  à  coups  de  bâtons  Se  de  pierre.  En 
général  les  oifeaux  font  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Ifle,  que  dix  hommes 
en  peuvent  ramaflèr  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  quarante.  Quelques 
Anglois  s'étant  répandus  dans  les  terres  y  trouvèrent  une  autre  rivière  ,  cou- 
verte d'oyes  &  de  canards ,  &  remplie  de  groflès  Anguilles  ,  du  meil-. 
leur  goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grofleur  eut  la  curiofité  d'en  pe- 
fec  une  ,  qui  fe  trouva  du  poids  de  z^  livres.  Lorfqu'elles  font  frappées  d'un 
coup  de  picque ,  elles  fuyent  l'efpace  de  deux  ou  rrois  bralfes ,  après  quoi 
«arrêtant  d'elles-mêmes ,  elles  fe  laiflènt  prendre  aifément.  L'Auteur  répète 
avec  çomplaifance  que  c'eft  le  plus  agréable  poiflbn  qu'il  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimens  aux  environs  de 
l'Ifle  ,  il  conclut  que  c'eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiflemenc  des 
Voyageurs. 

Le  premier  d'Avril ,  on  remit  à  la  voile ,  &  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a  parlé  ,  les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfa6bion 
extrême  fur  la  Côte  du  Nord  ,  qui  eft  une  belle  terre  ,  couverte  d'arbres ,  & 
dont  la  perfpç(5tive  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
lendemain  ,  étant  à  cinq  lieues  de  l'Ifle  qu'on  laiflbit  au  Sud-Eft  par  Eft ,  la 
latitude  fe  trouva  dp  to  degrés  58  minutes.  Le  foir,  la  variation  étoit  de 
Il  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  à  j8  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude ,  qui  çtoit  la  plus  grande  qu'ils  euflènt  jamais  eue  au  Sud ,  ils  com- 
mencèrent à  porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  1 1  à  midi,  la  latitude  étoit  de 
3 }  degrés  5  8  minutes.  L'Auteur ,  par  cette  obfervation ,  découvrit  un  cou- 
rant au  Nord  j  &  trouva  qu'on  étoit  à  l'Oueft  du  Cap  de  Bonne  Efperance. 

Le  premier  de  Juin ,  fans  avoir  parlé  de  l'Ifle  de  Sainte-Helene ,  il  nous 
apprend  qu'il  en  partit  un  Vaiflèau  Anglois  ,  nommé  le  Salomon ,  &  qua- 
tre grands  Bâtimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  départ ,  &  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  à  la  vue  de  l'Ifle  ,  il  y  arriva  deux  grandes  Caraques 
Portugaifes.  Caftleçon  n'avait  pas  dix  hommes  à  bord.  La  plus  grande  partie 
de  fon  Equipage  ,  qui  étoit  arrivée  fort  malade  ,  fe  rafr.iîchi(roit  dans  l'Ifle, 
QÙ  elle  s'çtoit  difperfée.  Cependant  il  envoya  auflî-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge ,  d'pù  elle  ramena  feize  hommes  ,  de  cinquante  qui  étoient  a  terre.  On 
le  hâta  de  dépêcher  après  l'Amiral  Hollandois ,  pour  l'avertir  de  l'occafion 
que  la  fortune  leur  offroit.  Le  plus  gros  Vaiflèau  de  l'Efcadre  HoUandoife 
èc  le  plus  capable  de  défenfe  &  d'attaque ,  s'étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
ji<?mpn  j  ce  qui  p'gmpêcha  point  l'Amiral  de  revenir  avec  les  trois  qui  lut 
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rcftoicnt ,  &  de  fe  joindre  à  CalHeton  dans  la  Rade. 

Vers  midi ,  l'Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jecter  l'ancre  au  flanc  de 
la  princmale  Caraque  ,  commença  par  unecanonade  li  vigourcufe  qu'il  l'au- 
roit  coulée  d  fond .  f,  l'avarice  ne  l'eût  fait  penfer  à  conferver  fa  proie.  Mais  Mo11,,„  ...is  ,.,„ 
les  Portugais  ,  qui  avoient  été  furpns  dune  attaque  fi  brufquc  ,  fe  remirent  ^^''^^'"<^X 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  croient  beaucoup  mieux  er.  artillerie  que  dos  Viif    Si« ',"''"'" 
féaux  Marchands.  Ils  firent  X  leur  tour  un  feu  l\  terrible,  quc^'ardeur  des 
Anglois  &  des  Hollandois  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  refroidir ,  &  le  Ciel 
qui  les  favorifoit ,  permit  qu'une  pièce  du  Lion  Blanc ,  un  des  VaifTeaux  Hol- 
landois ,  crevant  fur  la  chambre  des  poudres,  y  mit  le  feu,  fit  fauter  le  Bâ 
timent  en  pièces  &  l'abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres ,  alfez  maltraités 
par  i  artillerie  Portugaife  ,  n'eurent  point  d'autre  rcffourceque  de  fortir  fuc- 
ceirivement  de  la  Rade  ;  &c  Caftleton  ,  contraint  d'abandonner  dans  l'Iflc 
quinze  de  fes  gens  ,  qui  croient  difperfés  fur  les  montagnes  ,  quoique  la 
Chaloupe  eut  ramené  le  refte  pendant  le  combat,  fe  hâta  aufll  de  gagner 
la  Mer  &  de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  28  de  Juillet ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d'herbe  à  longues  feuilles ,  qui  porte  un  petit  fruit  blanc     Ma.  ,,  s*™.- 
de  la  groffeurd  un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois  ,  qui  avoit  péné-  &' ""'■'' 
tre  plus  loin  du  côté  de  l'Oueft    aiTura  que  dans  plufieurs  endroits  ,^1'eau 
en  elt  ânes  chargée  pour  retarder  la  navigation  cfes   plus  gros  Vaiffeaux 
Cette  Mer  ,  qui  eft  entre  les  Açores  &  le  Cap  Verd  ,  L  pour  la  nlZ» 
avec  plus  de  precifion  ,  entre  le  z  i«  &  le  3 1<=  cîegré  de  latitude ,  eft  nommée 
I^ar  les  Efpagnols  Mare  de  Saragajfo ,  &  par  d'autre  la  Mer  Verte  ,  ou  la  Mer 
aes  herbes.  Le  19  ,  nos  Voyageurs  palTerent  le  Tropique  du  Cancer 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à  la  Mer  Rouge,  aux  Moluques 

&  au  Japon ^  en  i6ii, 

C  rlte^SLTih?'.''  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie,  mc- 
a^tATtauT'n,P  ^A  '""°^^'  ^V^  '^  '^  P^^"-'i^^  ^"^  1«  Anglois 
Sam  Adamf  '    •  °"  ^°' '  "^''"^'^"  '  ^""^  ""  ^^^'^^^^  ^^  1^"^  Nationt  car 

pibUéferutrLe     p'  1'  r'  ^'''"T  '  ^"^  '^  Sans  même,  n'ayant  jamais 
fubiie^lon  ouvrage  ,  Purchafs,  entre  les  mains  duquel  il  écoit  tombé,  nous 
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en  a  confervé  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obfcrvations  en  font  générale- 
ment curicufcs  ,  fenfces  ,  &  d'une  vanccc  fort  agréable.  Saris  étoit  Fadeur  i 
Bantam  en  1608.  Il  nous  a  laifle  la  continuation  des  évcnemens  de  cette 
Ville ,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal.  Dans  ce  voy.ige ,  il  avoit 
trois  vailfeaux  fous  fcs  ordres  i  le  Clovc  qu'il  commandoit  lui-même ,  V Hector  iSc 

le  Thomas.  1    t  -i 

Etant  parti  des  Dunes  le  18  d'Avril  i<îii  ,  il  paflala  Ligne  le  <î  de  Juil- 
let -,  &  le  premier  d'Août ,  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  s'étant 
rafraîchi  pendant  huit  jours  ,  il  leva  l'ancre  le  9  ,  Se  vers  quatre  heures  après. 
midi ,  il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  1  de  Novembre  ,  il  fe  vie 
à  14  degrés  11  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap, 
il  ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents  d'Ouett ,  comme  on  l'en  avoit  aver- 
ti i  mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft  ,  Sud-Eft  ,  &  Eft ,  avec  de  violents, 
orages,  des  pluies,  du  tonnerre  &  des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  rems 
étoit  fi  bem ,  ce  jour-U  ,  &  la  chaleur  li  exccilîve ,  qu'on  fe  crut  menace 

d'un  long  calme.  .  „      ^    r-  ^' 

Le  j  ,  la  latitude  ctoitde  zj  degrés  50  minutes.  Vers  le  loir,  on  décou- 
vrit rifle  de  Madagafcar  ,  &:  la  Baye  de  Saint-Auguftin  à  fix  lieues  Eft  par 
Nord.  On  porta  au  Nord-Nord-Eft.  La  variation  (e  trouva  le  foir  de  1 5  de- 
grés 1 1  minutes  Oucft.  La  fonde  n'y  donna  pas  de  fond  à  cent  brafles.  On 
pafla  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne  \  &  le  10  de  Septembre ,  on  eue 
pour  latitude  17  degrés  J   minutes.  Ayant  porté  de-là  au  Nord-Nord-Eft, 
la  variation  fe  trouva  ,  au  lever  du  Soleil ,  de  i  j  degrés  54  minutes  Oucft.. 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  Vaifleaux  au  Sud  -  Sud  -  Oueft  , 
&  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  d'heures,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues  -,  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direction  ,  ils  fe  trouvèrent 
le  foir  à  quatre  lieues  Oueft  par  Nord  de  l'Ifle  Primeiras.  Ils  s'approchèrent  le 
foir  du  Nord  de  l'Ifle  ,  d'où  elle  leur  parut  plus  longue  qu'auparavant ,  car 
fon  étendue  eft  du  Nord -Oueft  au  Nord.  La  fonde  donna  vingt  &  trente 
brafles.  Comme  l'impétuofité  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l'approche  du 
rivage ,  &  que  les  befoins  de  la  Flotte  n'étoient  pas  preflàns ,  on  continua  ce 
voguer  ji'fqu'au  1 5  ,  que  fe  trouvant  à  \6  degrés  46  minutes  de  latitude, 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  étoit  fort  diminuée.  Sans  en  donne 
pour  raifon  qu'entre  le  courant  &  la  Flotte  ,  il  avoit  l'Ifle  de  Juan  de  Nuc- 
va ,  à  dix-huit  lieues  Eft  par  Nord ,  fuivant  fon  calcul.  La  variation  etoit , 
le  foir,  de  \i  degrés  8  minutes  Oueft.  Le  17  au  matin  ,  on  découvrit  a  la 
diftance  de  7  lieues  les  Ifles  d'Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occi- 
dental de  ces  Ifles  parut  fort  blanc.  On  porta  Nord-Eft  par  Eft,  &  'on  apperçut  , 
le  foir,  la  terre  du  Continent  qui  s'étendoit  au  Nord.  Elle  fembloit  couverte 
d'arbres  vers  la  Met.  Ici  le  courant  prenoit  fa  diredion  au  Nord-Nord-Oueft, 
car  à  la  vue  de  la  terre  on  remarqua  que  fans  beaucoup  de  vent ,  la  Flotte 
croit  emportée  fort  rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de 
fond  à  cent  brafles.  Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  courant ,  on 
fe  trouva  le  21  fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles  d'Angadoxa ,  a 
16  degrés  20  minutes  de  latitude  du  Sud.  Ces  Ifles  ,  fuivant  l'obfervation 
redoublée  de  Saris  ,  ont  été  placées  mal-à-pro^os  dans  les  cartes  à  1 5  degrés 
40  minutes.  La  variation  y  étoit  de  1 3.  degtes  Oaieft.. 
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Dans  la  difTîcuItc  de  i'c  dégager  des  courans.  Saris  profita,  le  il  ,  d'un 

vent  favorable  ,  pour  retourner  vers  l'Iflc  de  Madagafcar  ,  en  obfcrvant  avec 

foin  ,  rifle  de  Juan  de  Nueva  ,  dont  Van  Lnfchotcn  avertit  les  Matelots  de 

fe  défier  beaucoup ,  &  de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  tes  dangers ,  pour  fc  délivrer  des  cou- 
rans. Le  1 5  au  matin ,  après  s'être  crus  fort  avances  à  l'Eft-Nord-Eft ,  les 
Anglois  des  trois  Vaiflcaux  furent  extrcmcmcnt  furpris  de  revoir  la  terre  â 
cinq  lieues  vers  l'Oueft.  A  mefurc  que  le  jour  s'éclaircit,  ils  reconnurent  la 
même  Iflc  d'Angadoxa  qu'ils  avoient  quittée  le  21  -,  ce  qui  caufa  tant  de 
chagrin  Se  d'épouvante  aux  Matelots  ,  qu'ils  défefpererent  de  trouver  un 
palfagc  par  cette  voie.  Us  jugèrent  que  la  caufe  de  leur  erreur  venoit  d'un 
contre-coL'rant ,  qui  part  Ea-Nord-Elt  Se  Oueft-Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
rivage  ,  &  qui  rencontrant  le  courant  Nord  -  Nord  -  Eft ,  les  avoir  jettes  i 
rOueft  avec  beaucoup  de  violence  ,  malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
fervis  ,  &  qui  fut  fuivi  ce  jour-là  d'un  profond  calme. 

i-r?^  ^^^^^'^  ^"'"^'^  ^^  N"'=^''^  ^^'^^^  '  'i"  Saris,  elle  doit  être  bien  moins  A 
lOueft  qu'on  ne  l'a  placée  dans  les  cartes ,  &  beaucoup  plus  proche  de  l'Ifle 
de  Madagafcar-,  fans  quoi  il  lui  paroît  impolfible  qu'il  ne  l'eut  point  apper- 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui  .ivoicnt  fait  le  quatrième  voyaJe  de 
a  Compagnie  dans  le  VaifTeau  de  l'Afcenfion  ,  comptoient  d'avoir  palfé  vers 
Eft    entre  cette  ïfle  &  celle  de  Madagafcar  -,  ce  que  les  Portugais  de  ce  tems- 
hi,  loutenoient  impoflîble  ,  parce  qu'ils  prérendoient  que  l'^e  de  Juan  de 
Niieva  eft  fi  proche  de  Madagafcar  ,  qu'elle  n'en  eft  fcparée  que  par  un  ca- 
nal tort  étroit.  Cependant  comme  ils  l'ont  placée  enfuite  ,  tort  à  l'Oueft 
dans  leurs  cartes.  Saris  en  conclut qii'ils ont  eu  deflfein  de  tromper  '  s  Nal 
v.gareurs  des  autres  Nations ,  &de  les  faire  .omber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  luivant  lesobfervations  ,  tournent  beaucoup  plus  à  l'Oueft  qu'au  Nord-Eft 
ëc  au  bud -Eft.  Il  exhorte  par  conféquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de  ce 
cotc-la  ,  a  fe  rendre  fnr  la  Côte  de  Madagafcar  ,  pour  k    .remier  de  Juin  i 
& ,  du  Cap  a         ,u-...:guftin  jufqu'au  1 2"=  degré  ,  à  porter  vers  l'Eft ,  en  fe 
gardant  bien       ^  ^rendre  feur  route  à  l'Oueft  du  Nord  ou  au  Nord  par  Oueft  ; 
dans  la  .     snte  des  courans  du  Sud-Oueft ,  qui,  avec  les  calmes  &  14  de- 
grès  1  minute,  de  variation  Oueft  ,  les  jetteroient  infailliblement  fur  la  CÔ- 
te  de  Sobla,  tond  briCc  ,  Mer  piofonde ,  où  l'on  n'eft  guères  le  maître  de 
garder  (es  latitudes.  D'un  autre  côté ,  fi  l'on  veut  prendre  au  delTus  de  Ma- 
r.?l''pi'  T  "r       P^"^^g""«  '  i?"s  co""r  le  danger  de  tomber  fur  les  baf- 
les  de  l  Inde  ,  fur-tout  fi  l'on  pafTe  au  Nord  de  ces  bafTes ,  parce  que  le  cou- 
ran   prend  les  Vaifteaux  en  flanc  ,  fur-touc  au  mois  d'Août  &  de  Septembre  . 
ou  1  on  trouve  des  vents  de  Nord-Oueft  fort  violens.  ^^P^e'^ore  , 

Le  }  d  OAobre,  la  Flotte  Angloife  alla  jccter  l'ancre,  avec  beaucoup  de 
titSe  ï;  TrJr'"^"  ""  Mozambique ,  fur  treize  Se  ouatorze  brafl^e  .  S  la- 
^varinlon  d'on^^df  '""'""'"•'  ^'  ^"A^^^'^^  ^^  ^'  ^^8^«  3^  minutes  ,  Se 
elt  prorhe  de  la  Cote  ,  mais  fi  déferre  &  fi  ft.^nle,  qu'on  n'y  trouva  point 

L'i^  m    ude"  es  ïn.l  ^""T?  '  ""'  ^'  P"^°"^«  ou'vertures'dan  "k  ffi! 
^"^n^  uJâlf^^^^^  I^  réfolutiondc 

gagner  Madagafcar ,  au  delTus  de  l'Eft  par  Nord ,  dans  /'cfperance  de  fe  dé- 
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gager  des  courans  par  cette  voie.  Il  remit  à  la  voile  -,  mais  après  avoir  ctc 
Vort  embarrafTc  jufqu'au  i6  par  un  courant  qui  venoit  du  Nord-Eft ,  il  fe 
trouva  heureufement  à  Moyeila  ,  une  des  Ifles  de  Comore  ,  à  iz  degrés  i  j 
minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraîchillemcns  y  étant  en  abondance  ,  il 
y  partii  huit  jours  ,  pendant  lefquels ,  avec  quelque  mercerie  &  peu  d'argent  , 
il  fe  procura  des  cabris,  des  veaux  ,  des  poules ,  des  Unions,  des  cocos ,  des 
cannes  de  fucre,  des  tamarins  ,  du  riz,  du  lait,  d'excellentes  racines,  des 
œufs  &  du  poilfon.  Le  foin  qu'il  eut  fans  celfe  de  tenir  fes  gens  fur  leurs 
gardes,  loutint  les  Habitans  dans  la  difpofition  de  le  fervir  avec  beaucoup 
de  civilité  &c  d'affedion. 

Il  invira  le  Roi  de  l'Ide,  qui  éroit  Mahometan,  à  le  vifiter  à  bord,  où 
il  le  reçut  .iu  bruit  des  trompettes  &  de  plufieurs  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fufa  de  toucher  aux  viandes  des  Anglois  ,  parce  qu'il  éroit  au  carême  de  fa 
Relie;ion  ,  qu'il  nommoit  Ramadan  ,  comme  les  Turcs.  Mais  il  en  prit  ce 
qu'il^trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à  la  Reine  fa  mère,  en  promettant 
d'en  mander  lui-même  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nommoit  Cherif-Abu- 
beker  \  &  la  Reine  Sultane  ,  Manangalla.  A  fon  retour  au  rivage  ,  le  Roi 
pria  Saris  de  lui  lailTer  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l'accueil  civil 
qu'il  avoit  fait  aux  Anglois  ,  afin  qu'il  pût  la  montrer  auxBâtimens  de  leur 
Nation  ,  qui  viendroie'nt  après  eux.  Il  en  avoit  une  de  l'Amiral  Hollandois 
Srephen  Verhagen  ,  dattée  de  l'année  1 604 ,  qu'il  fit  voir  avec  complaifan- 
ce ,  &  que  Saris  accompagna  de  la  fienne  -,  mais  avec  un  avis  aux  gens  de 
fa  Nation  de  ne  pas  fe  fier  trop  à  ces  Infulaires  ,  s'ils  n'étoient  les  plus  forts. 

Les  Habitans  de  l'Ifle  MoyelUfont  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle- 
ment frifés ,  &  leur  unique  habillement  eft  une  pièce  d'étofte  peinte  ,  qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tête ,  les  uns  ont  un  bonnet  bUinc  ou 
rayé  ,  d'autres  un  tutban.  Cependant  avec  le  turban  &  le  p.agne,  le  Roi  avoic 
les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de  cotton.  Sa  taille  étoit  fiwt  balfe ,  foa 
vifage  maigre  ,  &  prefqu'aulîî  noir  que  celui  de  fes  plus  vils  fiijets.  Il  parloir 
peut  mais  ^il  fçavoit  quelques  mots  d'Arabe  ,  qu'il  avoir  appris  dans  un  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  d'où  il  avoit  aulli  rapporté  le  nom  de  Cirerif.  Il 
donna'^au  Général  Anglais  un  certificat  d'amitié ,  figné  de  fa  main ,  dont 
Purchafs  nous  a  confervé  les  caraderes.  Les  Habitans]  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu'en  marchandifes.  Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate ,  des  calortes  rouges  ,  des  étoffes  de  Cambaye  & 
des  lames  d'épée  ,  on  eft  fût  de  tirer  de  l'Ille  toutes  les  provifions  dont  on  a 
befoin.  . 

Le  4  de  Novembre  ,  on  leva  l'ancre  5  &  le  7  au  matin ,  on  découvrit  la. 
terre  de  Melinde ,  &  la  Baye ,  ou  le  Golphe ,  qui  s'appelle  Formofa.  La  Ccv 
te  s'étend  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft.  A  cniatre  lieues^  du  rivage,  la  fon- 
de donna  trente  brafTes  d'e.ui.  La  diredion  des  courans  étoit  au  long  du  ri* 
v.a<Te  vers  le  Nord-Eft.  On  eut  pour  latitude  i  degrés  10  minures  ;  &  le 
foi^ ,  pour  variation  ,  1  2  degrés  37  minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  à  l'Ell 
qu'elle  n'eft  placée  dans  les  carres ,  fans, quoi  on  n'auroit  pu  l'appercevoir 
fitôt  i  car  fuivant  les  calculs  fondes  fur  les  cartes ,  Saris  s'en  croyoit  encore 
à  plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  19  ,  la  latitude  étoit  de  4  degrés  44  minur 
tes  du  Sud,  &  la  variation  de  17  degrés.  34  minutes  Oueft.  A  la  diftaiics 
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d'environ  douze  lieues  des  BalTes ,  nommées  par  les  Portugais  BaXos  de  Mai- 
hina  ,  Eft  par  Sud ,  on  trouva  un  grand  tournant ,  ou  un  goulïie  d'eau  ,  au- 
près duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  bralfes. 

En  portant  au  Nord-Eft ,  on  le  vit  le  premier  de  Décembre  à  trois  degri'j 
40  minutes  du  Sud  ,  &c  l'on  apperçut  un  autre  tournant  d'une  grandeur  6c 
d'une  violence  furprenantcs.  La  variation  étoit  de  16  degrés  15  minutes 
Oueil.  Le  (>  ,  5  degrés  5  minutes  de  latitude.  Depuis  le  3 1  de  Novembre 
jufqu'à  ce  jour ,  on  avoir  fait ,  Sud-Efl:  par  Sud  ,  fuivant  les  calculs  ,  foixante- 
douze  lieues,  malgré  la  force  d'un  courant  qui  alloit  au  Sud,  (k  la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  à  la  vue  des  tournans.  On  étoit  Tnumnnr  «cr- 
avertis  pendant  la  nuit  par  le  bruit  de  l'eau  i  6:  cet  indice  même  devenoit  "i''"- 
un  (iijet  d'é-jwuvante  ,  parce  qu'étant  loin  de  la  terre  ,  on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  caule  de  ce  Phénomène.  On  eut  aulVi  des  pluies ,  des  tonnerres  ,  «Se 
des  éclairs  épouvantables ,  avec  un  déluge  de  vapeurs  foudaines  qui  cou- 
poient  la  rcfpiration.  Saris  y  joint  des  calmes  fréqucns,  t]ui  achevoient  de 
défefperer  les  Matelots. 

Le  z  5  ,  étant  à  une  minute  de  latitude  du  Nord  ,  8i  fort  près  du  rivage  , 
on  trouva  ,  par  le  calcul  du  tems  &  de  la  navigation  ,  qu'on  avoit  été  recu- 
lé de  «  degrés  16  minutes.  Sur  quoi  l'Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont  à 
Sokotra  dans  cette  faifon,  doivent  tenir  courfe  l'efpace  d'environ  deux  cens 
lieues  vers  l'EIl  de  Pemba ,  où  la  variation  augmente  fans  celte  à  l'Oueftj 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainfi  ,  tenant  tou^ 
jours  l'ifle  de  Sokotra  ouverte  entte  le  Nord  par  Eft  ôc  le  Nord-Nord-Eft  , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu'on  puilTe  efperer  de  tous  ces  vents,  qui  près 
du  Continent  fe  foutienncnt  fans  interruption  entre  Eft  par  Nord  Se  Nord 
par  Sud  ,  mais  qui  ne  ceffent  point  en  Mer  de  fouffler  au  Nord-Eft ,  au  Nord 
&  quelquetois  au  Nord-Oueft  ,  à  l'Oueft  ,  &  à  l'Oueft  par  Sud,  avec  des 
mélanges,  néanmoins ,  de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres  &  d'éclairs  Et 
quoique  les  vents  Nord-Eft  &  Nord  ne  foienr  pas  d'un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  ,  on  en  tire  néanmoins  cet  avantage ,  qu'à  proportio-i 
qu'on  avance  plus  à  l'Eft  ,  on  s'approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  ,  avant  que 
de  rencontrer  le  Continent ,  dont  Saris  recommande  fur-tout  qu'on  fe  tien- 
ne hors  de  vue  autant  qu'il  eft  poflible ,  pendant  ce  tems  de  la  Mouifon  d'Eft, 
mlqua  ce  qu'on  foit  arrive  à  10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  contraire, 
dans  k  Moulfon  de  l'Oueft ,  fuivez  hardiment  le  rivage  ,  car  il  eft  par  tout 
fort  fur  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  à  l'Eft  qu'il  n'eft  repréfenté  dans  les 
cartes.  '^ 

Le  premier  de  Janvier,  à  3  degrés  58  minutes  de  latitude  du  Nord,  on  • 

découvrit  la  terre  de  Magadoxa  ,  &  le  Cap  das  Baxas  ,  à  la  diftance  de  huir     /  '^^.  ';    , 
lieues.  Le   1 8  ,  aprc-s  avoir  été  fort^  tourmenté  par  un  courant ,  on  eut  ,  à  Ih  U  Xi^t^.'* 
degrés  17  '"inutes  du  Nord  .  la  vue  des  terres  de  Doara  qui  parut  fablôneu-  f^l'  ""-'"" 
fe  &  fort  fterile.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  régularité  dans  la  variation     oa 
trouva  par  1  expérience  ,  qu'en  avançant  vers  l'Eft  ,  elle  augmente  i  l'Oueft, 
&quen  fuivant  le  rivage  au  Nord-Oueft,  elle  diminue  au  contraire  for 
fenhblement  a  1  Oueft  :  de  forte  qu'en  confultant  les  cartes.,   on  fe  croyoit 
de  la  terre  qu'on  ne  l'étoit  eftedivement  ;  au  lieu  que  la 


toujours  plus  loin 

•    •     r  —  —  -"■_■—  -iv.  w.i  ,jv,  luiuii  ciiccrivement ,  au  lieu  que  la 

■variation  eu  faifoit  juger  fans  aucune  erreur.  Aiiifi  c'eft  une  régie  fur  laquelle 
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on  peut  fliirc  fond-,  &ron  n'en  doutera  pas, quand  les  obfer\r'ations  feront 
faites  p;u-  unjiomme  d'expérience,  avec  un  inftrument  cxaâ:.  Saris  acquit 
cette  connoinance  à  force  d'être  repouJTc  fur  cette  Cote.  La  variation  croit, 
le  1 8  au  Soleil  levant ,  de  1 7  degrés  }6  minutes  Oueft ,  &  le  foir  de  1 7  de- 
grés 20  minutes. 

Le  premier  de  Février ,  on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful ,  à  fcpt  lieues  de  dif- 
tance  ;  terre  haute  &  fort  ftérile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9 ,  à 
10  degrés  37  minutes  du  Nord  ,  on  appcrçut  encore  îe  même  Cap,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde  ;  mais  il  portoit  Nord-Oueft',  au  lieu  que  la  premiè- 
re fois  c'étoit  Nord-Efl:  par  Nord.  La  caufe  de  l'erreur  fut  un  courant  Oueft- 
Nord-Ouell ,  dont  on  fe  déficit  fi  peu ,  qu'on  fe  croioit  à  4  5  ou  5  o  lieues  de  la 
terre.   La  fonde  ,  à  cinq  lieues  du  rivage  ,  donna  cinquante  bradés ,  fur 
un  foiul  de  beau  fable.  On  n'ap^erçut  que  des  terres  hautes  6c  quantité  de 
montagnes.  Le  10  ,  à  onze  degrés  20  minutes  du  Nord  ,  .-iprès  avoir  fait  fei- 
ze  lieues  Nord-Eft  par  Eil ,  on  vit  la  haute  terre  du  Cap  de  Guardafu  ,  dont 
on  n'étoit  guéres  qu'à  la  dillance  de  huit  lieues.  Saris  fit  faire  l'clfai  du  cou- 
rant ,   avec   la  Pinace  ,  &  l'on  trouva  que  fon  cours  étoit  Nord  par  Ed. 
Vers  le  foir  du  même  jour,  on  eut  la  vue  de  rirte  d'Abda  del  Kuria,  d'en- 
EftcursdeUeiij^  viroii  dix  lieues.  C'elt  une  terre  haute,  qui  préfente  l'apparence  de  deux 
nies.  Le   14  ,  à  1 1  degrés  32  minutes  du  Nord  ,  on  crut  appcrcevoir  de  fix 
litues  la  plus  orientale  des  Ifles  Hermannas ,  dont  la  terre  parut  baffe.  Le 
15     à  II  degrés  17  minutes ,  n'ayant  fait  que  fix  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft ,  on 
feperfuada  qu'une  Ifle  qu'on  découvroit  de  huit  lieues,  étoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hermaimas  ;  mais  on  reconnut  que  c'étoit  Abda  del  Ku- 
ria ,  &  que  les  deux  Hermannas  étoient  à  douze  lieues  au  Nord-Eft.  La  va- 
riation fe  trouva  le  foir  de  17  degrés  23  minutes  Oueft.  Le  lendemain  à.  la 
pointe  du  jour  ,  on  vit  de  (îx  lieues  l'Hermanna  occidentale  ,  qui  fepréfen- 
toit  Eft-Sud-Eft  -,  &  l'on  découvrit  Sokotra  à  dix  lieues  de  diftance.  A  midi 
la  latitude  étoit  de  11  degrés  19  minutes  ;  la  variation  de  17  degrés  22  mi- 
nutes  Oueft.  On  s'approcha  de  la  pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Sokotra. 
Vers  le  foir  ,  on  eue  la  vue  du  rocher  blanc  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette 
jjointe.  Mais  quoiqu'on  n'en  fût  qu'.î  quatre  lieues ,  un  courant  impétueux,  qui 
fuivoic  la  terre ,  ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jetter  l'ancre  à  une 
.i-f>1:m;'î[rd;  ^'^"j  ^  ^^"'^^  ^^  Xamerln  ,  Ville  où  le  Roi  fait  la  réfidence.  Le  i8  ,  on  en- 
sek^tia.  tra  dans. la  Rade  ,  Se  Saris  ne  fit  pas  difficulté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa- 

lais Royal  ,  fur  un  fond  de  fable  d'environ  neuf  bralfes. 

Il  envoya  immédiatement  dans  l'Efquif ,  Richard  Cockes  fon  principal 
Fadeur  ,  pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  étoient  fes  trois  Vaifleaux, 
qiiels  étoient^  les  motifs  de  leur  voyage ,  Se  pour  lui  demander  des  rafraî- 
chiiremens.  Cockes  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient ,  furent  reçus  avec  affec- 
tion. Le  Roi  fit  porter  auftî-tôt  des  provifions  fraîches  à  la  Flotte  ,  avec  une 
Lettre  de  Sir  Henri  Middleton,  dattée  le  premier  Septembre  161 1  ,  à  bord 
du  Trade-Increafe  ,  dans  la  Rade  de  Delifcha.  Saris  garda  l'original  de  cet- 
te Lettre  ,  &  pour  l'utilité  des  Anglois  qui  viendroient  après  lui ,  il  en  fit  ti- 
rer une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 
imilaKcUKoi!*  Le  1 9  ,  il  defcendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe  ,  &  le  Roi  l'ayant 
traué  pendant  toute  la  nuit ,  ils  ne  fe  féparerent  que  le  matin.  Ce  Prince 
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étoît  vêtu  d'une  lobbe  de  velours  cramoifi ,  brodée  en  or.  Le  Pal.-iis  eft  bâ- 
ti de  pierres  de  taille ,  &  prcfente  l'apparence  d'un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  conipofoient  le  Cortège  Royal ,  il  n'y  en  avoir  pas  plus  de 
cinquante  qui  fuflent  vctus  honnêtement ,  à  la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
te  paroirtbit  une  troupe  de  miférables  Infulaires ,  dont  la  plupart  étoient 
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prelque  nuds.  Le  Roi  qui  fc  nommoit  Sultan  Amir  Ebenfaid ,  ctoit  fils  du 
Roi  de  Cafchem  fur  la  côte  d'Arabie. 

Les  Habitans  de  l'Ifle ,  accoutumes  depuis  long-tems  au  palTage  des  \'ai{- 
feaux  de  l'Europe  ,  avoienr  pris  aufli  l'habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî- 
chifTemens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit ,  un 
mouton  ,  trois  fchellings  ,  Se  chaque  chevreau ,  une  pièce  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  faletc  de  ces  viandes  ,  qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires ,  croient  capables  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  riz  fe  vendoit  trois  fols  la  livre  -,  les  cfattcs  , 
lemcmeprix;lespoules,  jufqu'à deux &;  trois  fchellings  («).  Le  tabac,  une 
pièce  de  huit  pour  foixante-dix  feuilles;  les  œufs  ,  un  loi  pièce.  Le  Roi,  pour 
les  marchandifes  particulières,  ne  voulut  pas  recevoir  d'autre  monnoye  que 
des  pièces  de  huit. 

Le  17  ,  Saris  alTembla  le  Confeil ,  pour  lire  en  commun  les  inftruâ:ions     T.,rh  nficnM 
de  la  Compagnie  &  la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  repréfentant  que  '*  ^""''''  r"" 
d'un  côté  il  n'y  avoifoasd'efperance  d'obtenir  de  l'aloes  â  Sokotra  ,  parce  que  ÏÏc?""  '* 
le  Roi  qui  en  ètoir  abfolument  dépourvu  ,  ne  promettoit  d'en  fournir  qu'au 
mois  d'Août ,  &  que  d'une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeilloit  p.as  d'entrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  où  leur  defTein  avoir 
ccc  de  s'arrêter  s'ils  ne  trouvoicnt  pas  la  MoufTon  favorable  pour  Surate  ,  il 
fembloit  qu'on  fût  réduit  à  la  néceirué  de  pafTer  fix  mois  dans  la  Rade'où 
l'on  etoit,  ou  dans  celle  de  Delifcha  ,  pour  attendre  la  faifon.  Cependant 
guelle  .ipparence  de  perdre  un  tems  fi  confidèrable  ,  fans  aucun  cfpoir  de 
former  la  moindre  entreprife  ;  car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc 
maigre  les  avertilTemens  de  Sir  Henri ,  à  propofer  le  voyatre  de  Mocka  * 
parce  qu'on  avoir  du  moins  un  PafTeport  du  Grand-Seigneifr  ;  ce  que  les 
autres  Vaifleaux  n'avoient  jam.-iis  eu.  Il  .ijouta  ,  pour  fortifier  fon  opinion 
<iue  cetoit  le  feul  moyen  de  reconnoître  une  fois ,  s'il  y  avoir  quelque  fond 
a  faire  lur  ces  PafTeports  ;  qu'on  en  feroit  quitte  pour  fe  cenir  continuelle- 
ment lut  les  gardes  ,  ôc  pour  ne  rifquer  la  fureté  cfe  perfonne  fans  une  bon- 
ne caution  i  de  forte  qu'on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  à  l'ancre     & 
lans  dekendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce qu  il  ny  ayoït  aucun  Port  d'où  l'on  pût  faire  fortir  affcz  de  forces  pour 
allarmer    a  Flotte  :  que  fi  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées     il 
etoit  refolu  en  vertu  de  la  Commifiîon  du  Roi ,  de  rirer  veneeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoir  eiruiés  de  la  part  des  Turcs,  foit  en  les  forçant 
d  acheter  les  marchandifes  Angloifes  ,  foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic! 
en  fermant  1  entrée  de   a  Mer  anx  Bâtimens  Indiens  qu'ils  atrendo.ent  ver 
le  5  de  Mars.  Enfin    il  conclut  que  cette  réfolution  devoit  plaire  à  tout  le 
Confeil ,  parce  quelle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  VaiiTeaux  fe  fèpi- 
(*)  Monnoye  d'Angleterre ,  <iui  vaut  douze  fols  du  Pays. 
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-  ralUnc,  Se  que  pouvant  faire  voile  enfemble  de  la  Mer  Rouge  à  Surate;!' 
ils  en  (croient  olus  capables  de  relifter  à  toutes  les  entreprifes  de  leurs  en- 
nemis. L'adcmblce  goûta  de  C\  fortes  raifons ,  &  le  jour  du  départ  fut  fixé 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra,  qu'ils  confulterent  fur  leur  route, 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d'Abdadcl  Kuria  ,  parce  qu'en  prenant  au 
Nord  ,  ils  s'expofoient  à  fe  voir  jettes  fur  le  riv.ige  d'Arabie ,  d  où  ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Cap  de  Guardafu.  En  effet  ils  trouvè- 
rent par  l'expérience  qu'il  vaut  mieux  fuivre  le  rivage  des  Abyflîns. 

Ils "uitterent  Tamerin  le  jour  qu'ils  s'étoient  propofc.  Cette  B.-iye  efl:  à  iz 
degrés  i  ^  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  Se  la  variation  y  eftde  i8  degrés  41 
minutes  Ouelt.  Le  4  au  matin,  on  apperçut ,  à  huit  ou  neuf  lieues  à  l'Oueft, 
le  Cap  de  Guardafu,  fans  trouver  de  fond  dans  cet  endroit  (  iz  degrés  une 
minute  de  latitude  )  à  plus  de  cent  brades.  Le  foir,  on  s'approcha  du  riva- 
.ge  pour  chercher  la  Baye  du  mont  Félix  ,  Se  l'on  y  trouva  un  fort  bon  fond 
lur  vingt-iix ,  dix-huit  &  dix-fept  brades.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  confideré 
qu'Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre  ,  où  le  commerce  étoit  peu  confidérable, 
fans  compter  les  droits  &:  les  exaûions  ,  qui  n'ont  pas  de  bornes ,  on  prit  la 
réfolufion  de  fe  rendre  à  Mocka.  La  Baye  du  mont  Félix  fournit  aux  Anglois 
d'excellent  poillon  ,  qu'ils  fe  firent  un  amufement  de  prendre  d  la  ligne.  Ils 
y  trouvèrent  auflî  plufieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes,  qui  leur  croient  ap- 
portées .1  bord  par  les  Habitans ,  i?c  quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font 
recherchées  A  Aden  ,  à  Mocka  &:  dans  toutes  les  Indes.  Les  moutons,  le  heu- 
re &  les  autres  vivres  fonr  à  fi  bon  marché  dans  la  Baye  du  mont  Félix  , 
que  les  VaifTeaux  Indiens  y  rehichent  exprès,  comme  dans  le  lieu  d'où  Aden 
Se  Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  provifiom.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  (  c'eft  le  nom 
qu'elle  porte  dans  toutes  les  Relations  de  l'Europe  ,  par  corruption  de  Feluk 
qui  eft  ion  véritable  nom  )  eft  fituée  fi  avantageufement  pour  l'approche  des 
Vaideaux,  qu'il  en  peut  palfer  trois  de  front  (ans  danger,  dans  le  Canal  qui 
eft  entre  une  balfe  Pointe  de  fable  ^'  une  Colline  allez  élevée.  L'eau  Se  le 
bois  font  en  abondance  aux  environs  de  la  Ville  ;  mais  il  ne  s'en  trouve  point 
au  fond  de  la  Baye. 

Le  9  ,  on  fit  vingt-cinq  lieues  à  TOueft,  en  fulvant  le  rivage  à  la  diftancc 
de  lept  ou  huit  lieues.  Le  10  au  matin  ,  en  portant  Oueft  par^Nord,  on  eut 
la  vue  de  deux  petites  Ides ,  à  une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeti ,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  ,  on  vit  à  huit 
heues  la  h.iute  terre  de  Darfiiia  en  Arabie.  Un  Courant  d'Eft  caufa  quelque 
embarras  à  la  Flotte  ,  Se  la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Oueft,  au 
heu  du  Nord-Nord-Oueft  qui  étoit  fa  direétion  -,  mais  lorfqu'elle  eut  été 
pouirée  à  douze  lieues  du  rivage  ,  elle  fut  délivrée  de  cet  obftacle  ;  ce  qu& 
Sans  attribua  au  Cap  ou  à  la  Pointe  d'Aden  qui  rompoit  le  courant. 

_  En  s'approchanr  des  Détroits ,  il  donna  des  inftrucbions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  Se  à  Davis ,  pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues-,  l'une  de  fe  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  ;  l'autre  de  fe  garantir  de  leurs  trahifons ,  dans  l'idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d'une  Nation  fi  perfide.  Le  1 3  au  foir ,  ils  fe  trou- 
vèrent à  quatorze  lieues  à  l'Eft  de  l'entrée  des  Détroits ,  Se  feize  à  l'Oueft 

d'Aden, 
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d'Aden.  On  y  jetta  l'ancre  ,  parce  qu'on  ne  croyoir  dis  ronnnîrr.  .tr  i  /^î^ 
te  :  &  par  la  même  raifon  on  l'aloit  fuivie  pendC  toTre  1^"  '^^" 
quatre  lieues  de  diftance  .  la  fonde  fans  ceffc^^T  i  n  Jn  .  ^  ^""'j  °" 
ner  au  hazard.  Le  fond  s'étoittrouvc  de  fable  d^LT.T  '  P""'  "r  "f  "  ^°"- 
braffes  Le  foir  du  )our  fuivanc .  a^r^^n^^^^ZS^  ?"'"^^ 

miere  depuis  quatre  mois .  on  fe  crut  fi  prfs  des  Débits  ^^  'oh?  ''*'/•' 
fant  tout  paroître  dangereux,  on  aima  Leux  s'avanS  ^e^rs  la  C  H'A^' 
bie.  Le  1 5 ,  on  fit  fix  lieues  Oiieft  par  Sud,  &  l'on  ^oo!■clr\\'L  '^  ^■'''' 
fies  dont  la  plus  gi-ande&  la  plL  Oriemal  eHS^ L  p'r  rX"" 
Il  fallut  des  foins  &  des  efforts  pour  fe  dc-ncrpr  A'„nr  ^  <-h'«eaii. 

fins  ;  car  le  tems  fe  trouvant  fort  cla^î^  on  dSi ,  '  ^        r  '  '"'"'  "^f  '  ^''^^- 
Côtes.  Le  i.<  au  matin,  on  por  1  N^^d  par  O  J^ f  ^'^^^^ 
quinze  braiïes,  jufqu'à  quatre  lie,  ec  S.  G   ?     l'  r"'  '^'^^-''^it.  ^eize  & 
Nord  par  Eft,VirSXlur^^  ^"^7-°"  ^''^  ^^^  ^ 

fe  ,  ou  plutôt  un  banc  ,  qui  ^ft  ""  Sud-ïft  de  k  V^       t''°"''""  "'^'  ^^^- 

cftfi  redoutable  q„™/a;iu  le  ^Liém^fr™"'''"'  '^''«''='  """  " 

paur;™,?Erct  'z.t  j;- "ai  "°"'".-r  ^=  '  ""'=  ="™^^  -  -'"■'  "•■■■ 

^ie,ua,„e„._.  On  ,e  .4urcK,Sr,î  KL'tr  l^=^•""f^  <1- 'V  ^.^T.Z. 


RaJcilc  Mo^kj. 


ce.  Saris  fit  ^nner  deu^pt^Tdèl  SràrEfch"  "iT"  "î  '"  ^^r'""" 
neur  par  fa  bouche  que  lui  Se  Ces  cens  étoienr  An  1  ^^""'^[^  '"^  ^°"^<-'^- 
gneur,  &  que  s'il  vouloir  len.  pE  Anglois,  amis  du  Grand-Sei- 

ferer,  ils  e'xpliqueroT  nt  mieux    "S  --,^"1  ^s  pufTent  con- 

leur  vint  un  Renégat  Italien  vc^t  oronr^."^  "'  '-T^^'''  Prefqu'auffi-tôt  il 
mesqueftions,&  |ui  lei^  denSa^Sf/'  "' '  ^"' i'^^^  renouvclla  les  m&- 
gneur.  Saris  rcî-pon^fit  que  noirfeukment 7''"'  ""  ^'^T^'  ^"  Gra„d-Sei- 
çore  des  Lettres  du  r3  d'Anlle^rTo";  ir?'"  r'.?  ^'^^^P^"  '  '"^i^  ^n- 
les  voir.  Sari,  refufa  de  les  lui  montS  !!  «.-^cha.  L'Italien  fouhaitant  de 
avoit  abandonné  fa  Religion  .mi°"  lu 'i'  "''^"'/.^'''^  ""  homme  qui 
vcrneur,  &  de  lui  dire  q"ue  pour  fli  !  h  '^'''^'^  ^'^^  ^'^'i  ^e  récit  au  Gou- 
alloient  faluer  la  Ville  d^  ne^dé  ha  ^e  d.  •'"'  "  ''"''  î'^^^^P''"  '  ^^  ^"§1'^'''^ 
congédiant  il  lai  fitdonne  cinq  piecefdH  "TT  n'''  ^'  ""«"•  ^^^  1= 
te  s'étant  fait  entendre ,  ce^dVla  v"i,l'^"'.  ^''^':'^'  ''^"^^^^"^^  de  la  Flot- 
Tome  II,  '  '*""-  "^^  ^^  ^'"«  ^"^  '^Potxdi:  de  cinq  coups  i  &  dcujc 
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Galères ,  qui  ctoient  dans  îe  Port ,  en  tirèrent  l'ix.  Ces  deux  Bâtimens  ctoient 

bien  équipes  -,  leur  Commandant  le  nommoit  Maami. 

Le  17  ,  Saris  reçut  d'Ider  Aga  un  prefcnr  de  trois  Veaux  ,  vingt  Poules» 
un  panier  de  fruits  Hc  deux  de  limons  ,  avec  beaucoup  de  complimens ,  par 
lefquels  il  le  prioit  de  defcendre  au  rivage.   Il  lui  envoya  de  fon  cote  un 
bon  fulil  de  chaire^  en  lui  failant  dire  par  IcMeflager  Turc  qu'il  defcendroit 
volontiers,  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  otages  convenables  ,  &  que  les  mo- 
tifs qui  l'obligeoient  a  cette  précaution  ne  pouvoientctre  inconnus  au  Gouver- 
neur. Il  arriva  au  mcme  moment  un  autre  Melfager  avec  une  Lettre  d'Ider 
Aga  ,  par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponlc  ils  avoient  faîte- 
au Renecrat  Italien  ,  qui  fe  nommoit  Mullafa  Tarziman  ,  parce  qu'ayant  resii 
d'eux  une  bouteille  de  vin ,  il  s'étoit  tellement  enivré  avant  que  de  i;etourner  a 
la  Ville ,  qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nouveau  Melhiger  Turc 
croit  un  Secrétaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  ^'  la  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  diftindion ,  Saris  lui  propofx  de  demeurera  bord, 
tandis  qu'il  feroit defcendre  deux  de  fes  gens,  Cocks  c^'  Bolton  ,  qui  1^-avoient 
la  langue  du  Pays.  Cette  nropofuion  fut  .icceptée.   Le  Secrétaire  ne  le  ht  pas. 
prelTe^  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  oftrircnt ,  mais  il  voulue 
qu'ils  fulfent  préparcs  par  les  gens  de  la  fuite. 

Cocks  &  Bolton  furent  reçus  à  terre  avec  de  grands  témoignages  de  joye ,  ^ 
conduits  dans  la  Ville  au  fondes  inftrumens,  pour  faite  connoître  îiu  Peuple 
qu'ils  étoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Ils  avoient  ordre  de  déclarer  .iu  Gou- 
verneur que  le  Général  Anglois  etoit  amené  par  des  vues  de  commerce  ,  &: 
qu'il  étoit  prêt  à  venir  dansla  Ville  lorfqu'il  auroit  reçu  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  fon  retour.  Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois  n'ignoroient  pas  les 
torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoit  reçus  de  Regib  Aga  i  mais  que  s'ils  trou- 
voient  les  Turcs  mieux  difpofés,ils  promettaient  d'enfevehr  le  palle  dans  1  ou- 
bli, &de  faire  avec  eux  ,  fuivant  le  Paiïèport  du  Grand-Seigneur  ,  un  com- 
merce également  .avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouvetneur  leur  lit  une 
courte  reponfe.  Se  leur  donna  pour  le  Général  Saris  une  Lettre  ou  fes  inten- 
tions étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la  Ville,  on  leur  ota  les 
robbes  dont  ils  .ivoient  été  revêtus  pour  la  cérémonie  de  leur  marche..  A  leur 
retour  ,  Saris  apprit  du  Secrétaire  que  cet  ufage  s'obfervoit  a  l'e^rd  de  tous 
les  Etrangers.  Il  afFefta  d'en  ufer  plus  génereuiement,  en  lui  faifant  prêtent 
d'une  demie  pièce  de  camelot  violet  ;  enfuite  ,  remettant  à  lue  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ ,  il  le  congédia  avec  beaucoup  de  politefles. 
Purchafs  nous  a  confervé  cette  Lettre ,  dont  on  lira  volontiers  la  traduétion  :  {a) 

Lettre  de  l'Jga  ,  écrite  d'après  les  paroles  de  fa  propre  bouche. . 

»  '-pRès-digne  &  très-honorable  ami ,  j'ai  parlé  à  ceux  que  vous  m'avez 
»  1  envoyés ,  &  je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  poflibles  ,  fuivanc 
..  les  ufages  de  ce  P.ays ,  les  ayant  fait  revêtir  de  robbes  &c  conduire  avec  la 
«  mufiquede  la  Ville,  afin  que  les  Habitans  pufient  reconnoître  que  vousar- 
»  rivez  &  que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d'amitié.  Si  votre  plai- 

(a)  Purchafs  a  confervé  .lufli  la  figure  du  cachée ,  qui  nctoit  gas  de  ciie  ,  mais  de  papier , 
gfravé  de  quelques  catat^eies. 
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»»  fir  eft  de  me  venir  voir  demain  ,  je  vous  ofFrir.ù  rous  les  divcttifTemcns  qui 
"  pourront  fe  trouver  ici ,  avec  un  cœur  exempt  d'arritice  &  de  dillniuilation, 
"  &  je  vous  envoyeraj  pour  otage  mon  Secrétaire,  ou  toute  autre  pcrfonnc 
»>  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  par  mon  Interprète,  que  je  charce  , 
»  dans  cette  vue  ,  de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  aire 
"  aulîi  d  quelle  heure  vous  fouliaitez  de  defcendre  .1  terre.  J'écrivis  hier  à 
"  Jaffar  Bâcha ,  mais  il  fe  palfcra  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  pu  (Te 
"  recevoir  fa  rcponfe.  Cependant  s'il  vous  plaît,  dans  cet  intervalle,  d'en- 
"  voyer  vos  cens  au  rivage,  pour  acheter  des  provilions  fraîches ,  ou  toute 
»«  autre  chofe  que  vous  defirerez  dans  cette  Ville,  ils  y  feront  bien  reçus  & 
»  n'y  recevront  aucun  fujet  de  plainte.  Ainfi ,  je  finis  en  attendant  votre  ré- 
»  uonfe.  DeMocka,le  25  de  Moharam ,  1021  de  Mohamed.  Ous  eomo 
»  bonoamico,  (a)  Haydar  Aga,  Aga  de  Mocka. 

Malgré  le  filence  de  la  Relation ,  il  faut  fuppofci  que  Saris  fit  fur  le  champ , 
«ne  rcponfe  convenable  .1  cette  lettre-,  car  le  lendemain  on  vit  arriver  à  bord 
Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  &  Commandant particulierde  la  Rade, 
avec  Nalut ,  Turc  d'un  .îge  avancé  &  d'une  figure  fort  grave ,  qui  venoient, 
accomjpagncs  de  quelques  Efclavcs ,  pour  fervir  d'Otages.  Saris  fe  prépara 
auHi-tot  a  deicendre  avec  tous  fes  Marchands,  dans  les  trois  Efquifs,  qui  fu- 
rent ornes  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On  fit  à  fon  dép.irt 
une  décharge  ecncrale  de  l'artillerie.  Il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galères  &  plufieurs  autres  Officiers,  qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  tra- 
vers dune  prodigieufe  foule  de  peuple,  précédés  des  trompettes  &  des  inftrii- 
mens  de  mufique  ,  tandis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  A  plu- 
lieurs  repnfes.  Après  avoir  paifé  deux  gardes ,  X  l'entrée  du  Château ,  il  fut     M,iror .',  vx. 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur ,  qui  ell  bâtie  de  fort  belles  pierres ,  T.  f^^'^r' 
avec  un  fort  bel  &  grand  efcalier ,  &  reçu  dans  une  chambre ,  dont  le  plancher 
etûit  couvert  d  un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  à  l'Ancloifc  ,  depuis  le  fé- 
,our  apparemment  que  Sir  Henry  Middleton  avoir  fait  â  Mocka ,  pendant  le- 
guel  11  avoit  pu  communiquer  aux  Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
dit au(h-tot  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foye  beaucoup  plus  précieux ,  fur  le- 
quel on  mit  deux  grands  couffins  ,  &  les  Anglois  furent  priés  ^e  s'aflTeoir.  Mai,        . 
ie  Gouverneur  fortit  bientôt  d'une  chambre  voifine ,  accompagné  de  cinq  ou 
Ï.X  perfonnes,  richement  vêtues,  &  paré  lui-même  d'une  robbe  de  brocard 

qu  1  mit  fur  fa  tête ,  il  le  conduifit  vers  la  fenêtre ,  où  ils  s'affirent  enfemble. 
Apres  quelques  complimens ,  Saris  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi  d'Angleterre. 
r.1 ''"'•?"  P^^  Cock  &  expliquées  par  Rolton  au  Commandant  des 
Snné  Vl^i  ^^"^"".^»^"»^e^  l'Aga.  Le  Paireport  du  Grand-Seigneur  fut 
men     VhJ^lT'"''V  ^^^S^^'^  '  1^  Gouverneur  le  prit  refpedueufc- 

»    A  I°n  "I"  ""-^'.?"«>  "^fs  heureux ,  mes  riches  &  grands  Vice-roîs     p.deport  d« 
X  3.  ce  lîegiierbeys ,  qui  êtes  établis  par  mer  &  par  terre  depuis  mon  trône  ^""^  ^"fi"'"» 

^  yaar  ,  a  autant  plus  que  Haydar  eft  connu  pour  ua  mot  Arabe  qui  fignific  Ijon. 
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"  impérial  &  glorieux,  jufqu'aux  confins  des  Indes  Orientales,  qui  êtes  en 
»  pcflcllion  de  quelque  portion  de  notre  dignité ,  &c  à  qui  il  appartient  de 
»  donner  aide  Se  fecours ,  au  premier  figne  'de  notre  volonté ,  dans  la  caufc 
»  de  Dieu  &  de  la  Religion  Mufulmane ,  dont  la  puiflance  Se  la  grandeur 
••  purHent  durer  à  jamais.  A  vous  mes  très-dignes  &  vailhns  Sangiacs ,  Beys, 
lubordonnés  aufditsBeglierbeys,  qui  êtes  dans  la  pofTeflîon  &  l'attente  de 
grandes  dignités  &  charges,  Sec.  A  vous,  mes  très-dignes,  très-fages  Se 
très-prudens  Juges  Se  Miniftres  de  Juftice ,  qui  êtes  fous  l'autorité  cicfdirs 
Sangiacs ,  Beys,  Se  de  qui  la  fagelTc,  la  prudence  Se  la  juftice  coulent  com- 
me d'une  fource;  que  la  grandeur  Se  le  mérite  de  votre  fondion  puifTent  à 
jamais  continuer.  A  vous ,  mes  renommés ,  mes  grands ,  mes  très-dignes  Ca- 
pitaines &Beys  de  mes  Navires  &Bâtimens  qui  nagent  fur  la  furHicede  l'eait. 
A  vous,  mes  très-dignes  Commandans  des  Châteaux  ,Villes  Se  Cités.  A  vouss 
dignes  Officiers  de  nos  douanes,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer,  fur  les  Ri- 
vieres,Ponts,&  autres  parts  de  nos  domaines  &  des  pays  appartenans.  A  vous 
tous  enfin ,  qui  fiir  la  vue  de  mon  impérial  commandement  êtes  obliges  par  le 
plus  étroit  devoir,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  l'obéiflance  Se  le  refpeâ; 
qui  lui  appartiennent. 

»  Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  entendre , que  l'Ambafladeur  de  la  Grande- 
Bretagne  i  réfidant  aduellement  à  notre  très-heureufe  Se  très-fublime  Porte , 
nous  a  f^iit  les  repréfentations  fuivantes  ;  Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  h 
Grande-Bretagne  ayant ,  avec  beaucoup  de  dépenle  Se  de  travail ,  décou^ 
vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales,  Se  d'ailleurs  étant  informés  qu'H 
y  a  dans  quelques  parties  de  nos-domaines  de  grandes  richefles  Se  des  elpé- 
rances  de  commerce,  fouhaitent,  dans  leur  pafTage,  de  pouvoir  vificer  ces 
places  pour  l'utilité  &  raggrandiffement  dudit  commerce  ;  &  dans  cetts 
vue,  afin  que  lefdits  Sujets  du  Roi  de  laGrande-Bretagnepuirtent obtenir 
toutes  fortes  de  faveurs&  d'alîiftance  dans  une  fi  bonne  &  fi  louable  entre- 
pri(e  ,  ledit  Ambafladeur  nous  a  prié ,  au  nom  àe  fon  Maître ,  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  de  daigner  leur  accorder  notre  fauf- conduit  Se  notre 
recommandation..  En  conformité  de  cette  demande.  Se  en  confidératioii 
de  ce  que  nous  Se  nos  prédécefleurs ,  depuis  l'efpace  d'un  grand  nombre 
d'années,  fomnies  Se  avons  été  dans  une  alliance  &  une  amitié  très-étroite 
avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Sujets  de  ce  Royaume ,  qui  ont 
aduellement,  comme  ils  ont  eu  depuis  long-tems,  la  permiflîon  Se  la  liberté 
du  trafic  dans  tous  nos  domaines  &  nos  provinces  des  Mers  Méditerrannées-, 
nous  vous  enjoignons  Se  ordonnons  très-expreflement ,  à  vous  tous  nos  Sujets 
&  Officiers  ci-defiusmentionnés,  non-feulement  de  recevoir  &  traiteravec 
amitié  Se  civilité  les  Marchands  &  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  &: 
partans  dans  nos  domaines,  fur-tout  avec  l'intention  de  commercer  dans  les 
Cantons  d'Yaman,  d'Aden  Se  de  Mocka,  ou  pays  appartenans,  en  les  aidant 
&  les  fecouranr  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  leurs  perfonnes  Se 
pour  leurs  VaifTeaux ,  mais  encore  de  leur  laiflèr  la  liberté  de  palTer  par 
mer  &  par  terre,  d'aller,  de  revenir,  fuivant  que  leurs  affaires  8c  leurs 
befoms  peuvent  le  demander  ,.  Se  de  s'ajrrêter  dans  nos  Domaines ,  nos 
Villes  Se  nos  Cités,  en  leur  accordant  toutes  fortes  ds  privilèges  Se  de, li- 
berté raifonnables  pour  le  Commerce ,  fans  leur  caufer ,  oa  fouftrir  qu'on 
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M  leur  caufe  aucun  empêchement ,  aucune  injure  &  aucun  trouble.  Au  con- 
"  "aire,  vous  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  &  tous  les  témoiçnaces  de 
»'  bienveillance  &  d'humanité  qu'il  eft  jufte  Se  convenable  d'accorder  à  d'hort- 
•'  netes  Etrangers,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  &  fi  pénible  voyage  Et  fi 
»>  nous  apprenons  aue  ,  contre  nos  ordres,  '&:  contre  l'alliance  &  l'amitié  qui 
»  eft  entre  nous  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  vous  faflîez  le  moindre  tort 
«  ou  vous  caufiez  la  moindre  peine  &  le  moindre  fiijet  de  plainte  aufdits  Mar- 
.'  chands  dans  leur  commerce ,  ou  autrement ,  apprenez  certainement  que  non- 
»  leulement  vous  encourrez  notre  indignation,  mais  que  vous  ferez  punis 
»  pour  1  exemple  des  autres.  ObéiiTez  donc  à  notre  impérial  commandement . 
»  ik  reconnoilTez  ici  notre  feing  impérial. Donné  A  Conftantinople  le  i  ç=  jour 
»  de  la  Lune  nommée  Qulbajjah,  l'an  ICI 9.  ' 

.  ^^  Gouverneur  remit  l'original  de  ce  palFc-port  à  Saris,  après  en  avoir  fait     nir 
«rer  une  copie  &  l'affura  que  fon  arrivée  étoit  agréable  à  toi^  les  Turcs!  Il  b  «"- 
pria  d  oublier  tout  ce  qui  s'ctoit  palfc  a  l'égard  de  Sir  Henri  Middleton  ,  "'"• 
cette  quere  le  n  étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres,  &  le  Gouverneur 
de  ce  tems-la  ,  qui  n  en  avoit  pas  mieux  ménagé  les  fuites,  ayant  été  déplacé 
pour  cette  foute.  A  l'égard  du  Commerce,  if  lui  dit  qu'on  ne  pourroi?  pas 
1  avancer  beaucoup  avant  la  rénonfe  qu'il  attendoit  di  Bâcha  de  Zénan  ^t 
qu  11  ne  pouvoit  recevoir  que  tîans  dix  ou  douze  jours  ;  mais  que  les  An^Iois 
n  en  auroient  p,s  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage ,  d'achetter  touf  ce  ni 
eur  feroit  ncceflaire  ,  &c  de  régler  d'avance  une  partie  des  affaires  "f^i  aïe 
les  I  labitans  de  la  Ville  s'appefçuirent  qu'on  étoi^  dans  une  pdx  .;£?& 
jue  tous  les  anciens  refTentimens  croient  oubliés.  Saris  jugea  que  îerjoli  effe   ^^  roU,^- 
du  Gouverneur  venoient  de  la  crainte  de  perdre  les  droits^du  Conui  eC   fb! 
avec  les  Anglois ,  fou  avec  les  Indiens ,  S  qui  la  Flotte  An^loife  pouvoir'  fe 
mer  1  entrée  du  Port  Aufll  Saris  avoir  eu  ieffein  de  caufc^  ceue^°  Wt^^^^^ 
aux  Turcs  en  approchant  i  près  du  Rivage  5  & ,  maître  de  la  Rade  œn  mè  il' 
étoif.  il  ne  crutpasou'ily  eut  beaucoup  ^epéril  àlaiirerdeLndren^^ 
uns  de  fes  gens  /ans  (es  Efquifs ,  pour  a^cheter  leurs  beS  ^"'^^"""• 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dîner    - 


que  l'A- 
aux  An»' 


jvrjKfmi 


bier'   dTvoTailTe  ^"  "''^"^i"^g"»%"^?ent  à  dîner ,  avec  "toutes  fortes  de  gi.     Fc^in 
Dier  ,  de  vola  lie    de  grolTe  viande,  de  confitures  &  de  pânlTeries  On  fL  e»''""« 
fervi  en  vailTelle  d'étain,  &  tous  les  mets  furent  préfentés  dan  W^n  V^  •        ^'°'" 
avant  qu'on  fe  flit  mis  à  table.  Il  eft  alTez  diffkife  de  comprends  oùel  en'' '' ' 
arrangement ,  lorfque  l'Auteur  ajoute  que  tous  les  pSuren  plî  é  l'un  fi^ 

fervis  tout  à  la  fo  s ,  la  hauteur  de  la  nvr-^^iJl^  ■  r  V  ,'^^P'^^^ente ,  & 
lui  donne.  On  ne  préfenta^pour  SoueTo  .^  ^7°"  ^^'^f''  ^V'''^^''  q^' '^ 
<iu  calFé ,  que  les  Lglois^^e^^^^iTS;?;:  nV^o  e"!^  ^t'i^f  ^  T' 

ve^^et  i'  luil^oienf ifendust;^  ''"'  ""'  '^'''^^''  ^"^^^"^"^  '  ""  ^^  ^ou-  ,  f  ^---^" 

réchaud  avecd^aXn  allL^   K?'':!""^"'^°"^'  ^°"^^'""  ^^noir  un '"'"""• 
u  .naroon  allume,  le  fécond  quelques  ferviettes,  &  les  deui 
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autres  un  plat  couvert  d'ambrc-gris ,  de  bois  d'alocs ,  &  d  autres  parfums.  Le 
Gouverneur  ayant  fait  alfeoir  Saris  fur  un  riche  tapis,  le  pria  de  recevoir  le 
fervice  des  quatre  cnfans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la  tête,  &c  tinrent 
deflbus  pendant  quelaucsmomensle  réchaud  parfume ,  dont  l'odeur  lui  parut 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  même  office  au  Gouverneur  &  à  deux  de 
fes  principaux  Officiers.  Cette  cérémonie  cft  en  ufage  parmi  toutes  les  perfon- 
nes  riches  du  pays. 
Prércnt.iuGtana  La  conférence  ayant  duré  quelque  tems  entre  le  Gouverneur  &  Saris ,  trois 
scigueui  à  satij.  j^^  quatre  enfans  revinrent  charges,  l'un  d'une  robbe,  ou  d'un  caffecan  ,  de 
drap  d'or ,  enveloppé  d'un  taffetas  teint  dans  le  faffran  ,  cour  conferver  la 
couleur  de  l'or  ;  l'aùtce  d'un  turban  broché  d'or  j  &  le  troifiénic  d'un  fabre  de 
Damas  monté  en  argent.  Le  Gouverneur  revêtit  lui-même  Saris  de  la  robbe  &c 
lui  mit  le  fabro  au  côte  ,  en  lui  déclarant  que  ce  préfent  ne  venoit  pas  de  lui, 
mais  duGrand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  lans 
la  Ville  avec  le  Cadi ,  qui  eft  le  chef  de  la  Juftice  parmi  les  Turcs ,  &  le  Com- 
mandant des  Galères ,  afin  que  le  Peuple  n'ignorât  point  qu'on  ctoit  liés  d'une 
fincere  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richemenr  équipé  ;  mais  Saris 
demanda  la  liberté  d'aller  à  pied ,  pour  fe  procurer  plus  aifément  la  vue  de  la 
Ville.  Il  fe  promena  ainfi  pendant  plus  d'une  heure,  &  ilcholfit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A  fon  retour ,  le  C  )mmandant  des  Galères 
lui  fit  accepter  des  rafraîchiffemens  avec  beaucoup  de  ^^alanteric  ^  de  magnifi- 
cence -y  après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur  ,  qui  vint  le  recevoir  fur  foii 
efcalier.  On  s'y  renouvella  mutuellement  la  promelfe  d'oublier  tout  ce  qui 
s'écoit  paifé  dans  le  voyage  de  Sir  Henri ,  &  le  Gouverneur  en  demanda  pour 
preuve,  à  Saris,  d'envoyer  fouvent  les  Anglois  au  Rivage.  Enfin ,  l'on  ne  fe 
répara  que  le  foir ,  au  bruit  du  canon  de  la  Flotte  Se  de  la  Ville.  Saris  étant  re- 
tourné à  bord ,  renvoya  auffi-tôt  les Ota.  ^-^s Turcs ,  après  leur  avoir  fait  divers 
■préfens. 

Le  i  I ,  Cocks  fut  envoyé  au  Rivage  ,  avec  (juelqucs  flacons  de  Rofa-foUs  , 
que  le  Gouverneur  avoir  demandés  à  Saris,  mais  qu'il  l'avoir  prié  de  lui  faire 
apporter  avec  tant  de  précautions ,  qu'ils  ncpulfent  être  apperçus  des  Turcs. 
On  lui  envoya  de  même  deux  robbes  de  drap  violet  pour  fes  Eunuques.  Cocks 
avoir  ordre  de  s'informer  des  droits  d'entrée  &  de  fortie,  des  poids  ,  des  me- 
fures,  delà  valeur  des  monnoyes,  du  prix  des  roiles  Indiennes ,  des  étoffes  de 
cotton  ,  &  des  autres  marchandifes  dont  k  Flotte  pouvoir  fe  charger.  Ildevoit 
aufli  tâcher  adroitement  d'engager  un  Juif,  qui  s'étoit  trouvé  fur  l'Afcenfion, 
lorfque  ce  Bâtiment  avoir  fait  naufrage ,  à  venir  à  bord  pour  y  faire  quelque 
liaifon  avec  les  Anglois ,  &  leur  apprendre  les  circonftances  du  féjour  de  Sic 
Henri  à  Zénan  &  à  Mocka. 
F.U1X  iv!s  que  Enfin ,  le  3 1  ,  Saris  apprit  du  Commandant  des  Galères ,  que  le  Gouverneur 
ntmwxÀne'iors.  avoit  reçu  la  réponfe  du  Bâcha-,  &  qu'elle  lui  ordonnoit  non -feulement  de 
permettre  le  commerce  aux  Anglois ,  mais  de  leur  faire  toutes  fortes  de  ca- 
refÎTes.  Cette  heureufe  nouvelle  leur  parut  d'autant  plus  fufpeéte ,  que  deux 
heures  auparavant  Cocks  avoit  vu  le  Gouverneur ,  qui  ne  lui  en  avoir  rien  dit. 
Le  Commandant  des  Galères  ,  à  qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
jection ,  répondit  que  le  Gouverneur  avoit  eu  des  raifons  pour  le  taire ,  parce 
-qu'une  Jebbe ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port ,  devant  partir  au  nr.ême  inftanE 
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pour  la  Mecque ,  il  avoir  crainr  que  fi  cctrc  nouvelle  ctoir  porter      1.  Mecque  ,  —           — 

le  Chérif  de  cette  Ville  ne  fc  hâtât  d'écrire  au  Grand-Seigneur  ,  jjour  îauc  ^  *  *  '  s, 

révoquer  la  faveur  du  Bâcha.  Cependant  un  Arabe ,  nommé  Ashruf ,  qui  avoir  „'  -^  '  ^', 

J     i>   iT  n.-  I        A       I    •       c  •     ^      •  111*..  I!»  loin  iKlior- 

toujours  eu  de  1  arreClion  pour  les  Anglois,  ht  avertir  Sans  quu  devuu  bien  t^i  4  U  dciiaiice* 

fe  garder  de  defcendre  à  terre  ,  fans  avoir  exigé  des  otages  ;  cju'il  ne  falloir 

pas  fe  fier  au  Gouverneur ,  quand  il  .luroit  juré  par  l'Alcoran  •,  que  lui  &  toute 

fa  Cour  étoient  des  Soldats,  qui  rcfpedloient  peu  les  fermens  ;  que  jufqu'alois 

la  réponfe  du  Bâcha  n'ctoit  pas  favorable  aux  Anglois;  mais  que  le  paife-porc 

du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  être  arrivé  à  Zénan,  la  prudcnc  les 

obli[;eoit  d'attendre  cinq  ou  fix  jours ,  après  lefquels  tout  feroit  'clairci. 

Le  i  d'Avril ,  la  Cara vanne  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  .ivec  un      Arriva.-  d-im, 
grand  nombre  de  Marchands,  qui  furent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An-  jj'""","':','''  ^ 
gloife  au  Port  de  Mocka.  Le  3,  deux  Vailfeaux  Indiens  entrèrent  dans  la  Rade,  iXus"  ""**■ 
l'un  de  Chaul ,  l'autre  de  Cananor ,  chargés  tous  deux  d'indigo  ,  de  calicos  & 
d'autres  toiles  des  Indes ,  d'ambre  gris ,  d'étoffes  de  cotton  ,  ii:  d'environ  q  jn- 
tre  cens  PalHigers,  qui  apportoicnt  d'immenfes  richefles.  La  Flotte  AngSoifa 
les  lalua  de  neuf  coups  cie  canon  ,  aufqucls  ils  répondirent  de  trois  cocvs  , 
parce  qu'entre  deux  i',  .  '  ^'oient  que  trois  pièces  d'artillerie.  Saiis  leur  envoya 
fon  Lfquif,  pour     ïnfbrmoi  de  ce  qui  fe  pafibit  fur  la  Côte  de  Surate  ;  mais 
on  apprit  d'eux  f  ulcmenr  c  -'il  y  étoit  arrivé  trois  Vailfeaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  c  )  ir,  le  ;  ommandant  des  Galères»  accompagné  de  cinq 
JanilTaircs,  vintdéc'ircr  noiu- la  féconde  fois,  que  le  Gouverneiu:  avoir  reça 
ordre  du  Bâcha  de  t..  ^er  favor.iblement  les  Anglois ,  &  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce  ;  fur  quoi  il  in\^ta  Saris  a  defcendic  le  lendem.iin  au. 
Rivage  ,  en  lui  promettant  qu  /x  y  recevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
lisfait.  Le  fouvenir  des  avis  d'Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défianr. 
Il  promit  néanmoins  de  defcendre,  mais  à  condition  qu'on  lui  envoyât  des 
Otages  ;  &  ne  relâchant  rien  de  fes  civilités  pour  le  Commandant ,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  .à  fon  départ.  Cet  Officier  fut  fi  lenfiblc  à  l'accueil  des 
Anglois,  qu'il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fetvices  dans 
îoutes  fortes  d'occafions. 

Le  4  au  matin ,  dans  l'impatience  d'apprendre  les  intentions  du  Bâcha,  le  Ca- 
pitaine Tourfonfe  rendit  à  terre  fans  attendre  l'arrivée  des  Otages  -,  il  fe  fioiti 
la  feule  garantie  des  deux  Va  ifleaux  Indiens,  qui  .ivoient  jette  l'ancre  près  de  la 
Flotte,  &  qui  étoient  commandés  par  l'artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parue 
charme  de  le  voir ,  &  lui  fit  préfent  d'une  robbe  ;  mais  l'aftaire  principale  n'é. 
toit  pas  terminée.  Cependant ,  on  lui  confeilla  d'engager  Saris  à  faire  partir 
pour  Zénan  deux  de  fes  principaux  Facleurs  avec  la  lettre  8c  les  préfens  du 
Rm  d'Angleterre  ,en  failant  entendre  que  c'étoir  le  feul  moyen  d'.-ibréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil ,  &  fe  difpofa  à  l'exécuter  le  jour  fuivanr 
Mais  lorfque  fes  Depiu..  furent  prêts  à  partir ,  il  rcçiu ,  par  les  foins  du  Com- 
mandant des  Galères,  tro:<:  lettres  de  Sir  Henri  Middleton  &c  du  Capitaine 
Sharpey ,  qui  croifoient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient 
au  après  avoir  tenté  le  Commerce  à  Surate,  avec  peu  d'avantage  Se  de  Hitif- 
fadion  ,  ils  avoient  pris  le  parti  d'abandonner  cette  Côte  ;  que  le  Capitaine 
Hawkins,  fa  femme,  &  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Agra ,  où  ils  .ivoient 
diuyc  les  racmcs  degoucs,.  s'ctoient  déterminés  à  s'embarquer  fur  la  Fbtte,  i 
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.  l'exception  d'un  fcul ,  qui  avoir  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe- 
qu'ils  s'étoiem  rapprochés  de  la  Mer  Rouge ,  pour  chercher  l'occafion  de  fe  veni 
ger  des  Turcs ,  &  qu'ils  le  prioient ,  s'il  n'étoit  pas  trop  engagé  ,  de  faire  ren- 
trer a  bord  tous  fes  gens  &  les  marchandifes.  Un  avis  de  cette  importance  fit 
changer  toutes  fes  vues  à  Saris.  Il  dépêcha  fur  le  champ  un  de  fes  Fadeurs  aux 
Anglois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  de  fon  voyage  &  de  l'accueil 
qu'il  avoir  reçu  à  Mocka.  La  dépuration  de  Zenan  fut  fufpenclue.  Enfin  la  ré- 
lolution  à  laquelle  on  s'arrêta  fut  d'attendre  les  explications  des  Turcs ,  Se  de 
fe  régler  fur  leur  conduite. 

Les  deux  Vaiffeaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixante  quintaux  de 
bois  d'alocs  Se  fix  cens  churles  d'indigo  ;  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Ceylan ,  chaque  Bahar  revenant  à  trois  churles  Se  demie  ;  de  l'osfar ,  qui  eft 
une  teinture  rouge  ;  du  girofle  ,  des  roiles  Se  des  éroffes  des  Indes.  Le  prix  de 
Tindigo  étoir  de  trente  à  rrenre-cinq  réaux  le  churle. 

Le  bruir  s'érant  répandu  que  Sir  Henri  avoir  arrêté  deux  ou  trois  Jelbes , 
qui  venoient  de  la  Cote  dss  Abillîns  avec  des  vivres,  on  en  conçut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofafTent 
quitter  le  rivage  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Saris  d'écrire  au  Gouverneur  que 
s'il  vouloir  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à  des  prix  raifonnables  , 
il  en  chargeroit  un  de  (es  Bâtimens.  Il  ajouta  que  cette  marque  d'intelliaencc 
ferviroit  à  convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs  Se  pourroit  lui  fai- 
re  ceiïer  les  hoftilités.  Mais  pour  réponfe  à  fa  Lettre ,  il  en  reçut  une  qui  lui 
apprenoit  les  inrentions  du  Bâcha.  EHp-  étoient  fi  favorables  en  apparence  , 
que  pour  faire  fenrir  aux  Anglois  toute  l'étendue  de  cette  grâce  ,  le  Gouver- 
neur lui  envoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu'il  avoit  reçus  :  »  Haydar  Aga, 
»  vous  m'avez  écrit  qu'il  eft  arrivé  à  Mocka  trois  VailTeaux  Anglois  avec  le 
"  PafTeport  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaifir  eft  que  vous  leur  engagiez  ma 
»  parole  pour  leur  fûreré  ,  Se  que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
»  une  maifon  dans  la  Ville ,  pour  y  exercer  le  commerce  pendant  cette  Mouf- 
»'  fon.  Vous  m'écrivez  auffi  qu'ils  veulent  m'envoyer  ici  deux  de  leurs  gens; 
»  donnez-leur  rour  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage. 

A  l'égard  de  la  propofition  de  Saris  ,  on  lui  répondoir  ,  qu'il  obtiendroit 
tout  par  amitié  ,  rien  par  force  •■,  Se  qu'on  étoit  auflTi  difpofé  à  charger  fes  trois 
Vaiflèaux  qu'un  feul.  Saris  eut  en  même  tems  l'informarion  qu'il  avoit  defi- 
rée  pour  les  poids.  L'i/ien  conrienr  deux  rottales ,  &  le  rorrale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens ,  qui  font  vingt  livres ,  reviennent  un  peu  plus  qu'à 
vingt-trois  livres  Angloifes ,  &  même  à  vingt-quatre  avec  un  peu  cle  faveur. 
Un  churle  d'indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  ;  & ,  de  celui 
d'Angleret-re ,  entre  cent  foixante  fix  Se  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  par 
bahard  ,  à  dix-huit  réaux  chaque  bahar  ,  quand  il  eft  bon  Se  bien  nettoyé  ; 
&  le  bahar  fair  rrois  rottales ,  c'eft-à-dire ,  enrre  trois  cens  quarante-quatre 
&:  quatre  cens  trente  -  Jeux  livres  du  poids  Anglois.  La  mefure  de  Mocka  , 
pour  les  longueurs ,  s'appelle  Pik  ,  Se  contient  vingt  -  fept  pouces  ,  ou  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife  ;  ce  qui  revient  à  l'aune  de  Flandres. 

Le  Gouverneur  envoya  le  9  un  Canor  à  bord ,  pour  propofer  à  Saris  de 
faire  dekcndre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage  ,  où  il  promettoit  de  faire 
voir  l'original  des_  ordres  du  Bâcha  ,  &  de  leur  donner  un  ordie  en  verru 
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duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  échapperoient  à  Sir  Henri  feroient  oblicés 

d  entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y  commercer  tranquillement  avec  hs      

Anglois.  Il  ajoutoit  que  fi  Sans  penfoit  férieufement  au  commerce,  il  ne    l  ^^^^' 
devait  pas  faire  difficulté  d  jnvoyer  fes  Fadeurs  à  terre  ,  parce  que  les  Mar-  ^UsZltH: 
chands  Turcs  &  Indiens ,  eftrayes  des  hoftilités  de  Sir  Henri ,  n'avoient  pas  l.""""  '^'  ^^'"" 
la  hardielTe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defcendit  le  lendemain  II  eut 
une  conférence  avec  le  Gouverneur  &  le  Capitaine  Maami ,  qui  lui  déclarè- 
rent encore  qu'aucun  Marchand  ne  vouloir  rifquer  d'aller  fur  la  Flotte  ,  & 
que  le  Cadi  même  s'y  oppofoit  depuis  que  les  Turcs  étoient  ofFenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri;  que  les  Fadeurs  du  grand  Caire,  arrives  avec  fa  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes,  ne  commenceroicnt  pas 
le  commerce  a-^nt  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendroit  cette  année  dans 
le  1  ort  ;  que  les  Banians  ,  Fadeurs  ordinaires  des  VaifTeaux  Indiens,  ne  fe 
preileroient  pas  non  plus  de  vendre,  p.7rce  qu'ils  prévoyoient  infaillible- 
ment une  cherté;  enhn  que  fi  les  Angl-s  vouloient  vendre  leurs  propres 
marcnandiles ,  il  ne  falloit  pas  moins  néceirairement  les  apporter  au  ri- 
vage. '^'^ 

Outre  le  motif  de  la  crainte,  qui  faifoit  fouhaiter  au  Gouverneur  de  con-  ,  -^i""'  '"t"'"* 
nome  es  mtentions  de  Saris ,  il  avoir  celui  de  l'intérêt;  car,  fuivant  l'aveu  doSmoc^ 
quil  ht  a  Cocks,  la  Douane  de  Mo    ;a  valoit  alors  chaque  année  quinze  '"• 
cens  mille  fequins    qui ,  évalués  à  cinq  fchellings  pièce  ,  faifoient  la  àmmc 
de  trente-lept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Sans  affembla  fon  Confeil ,  pour  délibérer  fur  les  conjondures.  Après  avoir 
conhdere  quil  ny  avoit  rien  d'heureux  à  fe  promettre  pour  le  commerce 
tandis  que  Sir  Henri  continueroit  d'arrêter  les  VaiflTeaux  Indiens  ,  on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l'inadion  jufqu'au  retour  de  la  Mouifon  ,  pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  efperances  ,  &  de  vivre  néan- 

moins  en  hnnnp  inr^llirro^^o  ^..^_  I-  ^r:ii-      *  i>        .     /-  .     .    ^     .   . 


«,^:.    ^    t    ^    •      11-  "n-iiicuics  cipcranccs  ,  oc  cie  vivre  néan- 

M°  1'"  ""/  ^"^^'^^8^"^«  ^^^'  '^  Ville  ,  comme  on  l'avoit  fait  jufqu'alors, 
vifc!^.  r'"  'ff  ][•'  'T',  ""^Lettre  de  Sir  Henri,  avec  des  témoignages  fi 
aue  ne  nn.?  ""^'fj.f"  ^"  ^f'  ^"'4  ^^oit  de  lui  communiquer  fes^ffeins, 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d'inftances,  il  réfolut  de  profiter  du  pre- 


Satis  fc  dt:cr. 
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mier  vent  pour  gagner  Bal-al-mandel.  Cependant  il  communiqua  fa  réfolu- 
pour  s"ir  HenH."'"''  ^'  ^°"'  ^"""«"^"^  l'^^^i"^'  il  P"t  une  Lettre  de  lui 

v!!(rlll'^''i  ^'-'^  T  P"''°'«'  o"il  trouva  le  Trade  -  Increafe  &  quatre 
ï^l  Zr  "e**-'"^,^'^^^^  --^-«if  '°f^^à  avec  Sir  Henri ,  il  afTembla  fon^C  J^! 
le    .pour  lui  reprefenter  que  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  &  les 

&T&.vei"  M^'r  ^r'^^P^"  ^'^^r""^^  P°-  ^'  commerce  Isure 
âre^ffe  î'HÎdor^t  t/'  ^''''  qn'if  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
vec  le  C  ov.  U,  i  -^  F'^''  ^T^  ^'^"'^  ^  Pal-al-mandel!  tandis  qu'a- 
vec le  Clove  il  gardemit  le  Canal  des  Abilîîns,  pour  couper  le  palfacre  iuï 

qu  s  m"  iL rd^r'"^  'YT  "^f  "^^^"^^  ^'"'^  en  a'rrUroS^quel- 

tur  des  épkes  1  d^'  T  ^'^^P']'"'',  ""''  ^"  ^^i^int  prendre  aux  Indien 
ï^    é  l'airK  dî^      «°^"/"  ^"5^,"-  n  «jouta  que  Sir  Henri  lui  avoit  an- 

itont  le  momdre  avou  affèz  de  nchelTes  pour  charger  entièrement  l'H^dor! 
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Cette  propofition  ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde  ,  on  ne  penfa  plu4 
qu'à  l'exécuter  au  premier  vent  favorable. 

Cependant  il  relloit  un  Traité  à  faire  entre  les  deux  Généraux  Anglois 
pouï  le  partage  des  marchandifcs  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot- 
tes s'attacheroient  également  à  fermer  le  partage  aux  Bâtunens  de  l'Inde  ;. 
que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendroient  à  Sir  Henri ,  &  la  troi- 
liéme  part  à  Saris  -,  &  que  hs  droits  du  Grand-Seigneur  feroient  payés  fidè- 
lement. Cette  convention  fut  écrite  8c  fignée  refpedtivcmenr.  On  y  ajouta, 
une  défenfe  rigoureufe  à  tous  les  Anglois  des  deux  Flottes  de  s'attribuer  par- 
ticulièrement la  moindre  part  au  butin ,  &c  de  commettre  la  moindre  injufticfr 
ou  la  moindre  violence. 

Le  1 8  au  foir  ,  il  arriva  un  VailTeau  de  Cananor ,  chargé  d'épices ,  de 
dro"ues  &  d'autres  commodités.  Saris ,  qui  ne  vouloir  pas  quitter  Mocka  fans 
fçavoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs  ,  retourna  le  mcmc 
jour  dans  la  Rade  ;  Se  le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir ,  le  fit  prier  de  lut 
envoyer  fon  Interprète  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  fepalToit  aux  Détroits.  On- 
ne  lui  diffimula  rien.  Cette  ouverture  ,  qui  fembloit  devoir  l'irriter  ,  fervit 
au  contraire  à  le  rendre  plus  traitable.  U  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ra- 
fraîchiflemens ,  ôc  leur  fit  demander  des  elfais  de  leurs  marchandifes ,  que 
Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  U  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diyer- 
fes  couleurs.  U  promit  d'en  prendre  ,  avec  de  l'étain  &  du  plomb  ,  jufqu'à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  huit  :  mais  il  ajoura  que  plufieurs  Négocians  de 
la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  &  du  fer;  fur  quoi  il  pria  inftamment  les  Fa- 
iseurs Anglois  d'en  faire  débarquer  une  certaine  quantité ,  parce  qu'à  peine 
auroient-ils  commencé  ,  leur  dit-il ,  que  le  commerce  prendroit  une  meilleu- 
re forme  &  fe  continueroit  à  la  fatisfadion  de  tout  le  monde.  Il  envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  elfais  d'indigo  ,  mais  dont  aucun  n'étoit  de  La- 
hor ,  qui  pafle  pour  le  meilleur  terroir.  U  mit  le  prix  du  churle  à  cent  pie- 
ces  de  huit,  ce  qui  étoit  fort  au-delTus  de  l'eftimation  des  Anglois,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  efpeces  valût  plus  de  trente ,  quarante  Se 
quarante-cinq  pièces  le  churle. 

Cependant  Saris  s'imagina  qu'un  excès  de  défiance  étoit  fort  fouvent  nui- 
fible  au  commerce  \  8c  dans  cette  idée  il  confentit  à  faire  tranfporter  au  ri- 
va2;e  huit  balles  de  drap  ,  une  tonne  de  fer,  une  tonne  de  plomb  Se  deux 
caîlfes  d'étain  du  poids  de  fix  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur 
drap  trois  demi-pieces  de  huit  le  pik  -,  pour  le  bahar  d'étain  ,  cent  vingt  pie- 
ces  de  huit  -,  douze  ,  pour  le  bahar  de  fer  ,  Se  quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n'ayant  pas  fatisfait  les  Fadeurs  de  la  Flotte ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner le  foir  à  bord ,  avec  leurs  marchandifes. 

Les  efperances  de  Saris  s'évanouirent  entièrement ,  après  cette  tentative.  Il 
Il  fc  rend  à  la  mit  à  la  voile  dès  le  1 5  poiu:  la  Baye  d'Aflab  ,  où  il  trouva  l'Increafe  Se  l'He- 
Ba/cd'AHab.  ^^^  ^  ^^^ç  q^^q  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade ,  il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s'en  écarter  fans  fa  permiflioiv 
De  leur  côté ,  ils  le  fupplierent  de  s'accommoder  promptcment  de  ce  qui 
lui  conviendroit  dans  leurs  marchandifes ,  &  de  ne  pas  les  CMwfer  par  de 
trop  longs  délais  à  manquer  la  MoulTon  pour  Jeddah.  Ils  lui  offrirent  même 
de  lui  apporter  à  bord  les  balles  qu'il  voudroit  avoir.  Cette  fatisfadion  leuE 
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fut  accordée.  Saris  eut  la  curiofité  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands 
Vaiireaux.  Le  Rlicmi ,  dans  toute  fa  longueur ,  avoir  cent  cinquante  -  trois 
^ledsi  quarante-deux  de  largeur  ,  &  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi  McfufA.v  r 
ctoit  long  dp  cent  trente- fix  pieds ,  large  de  quarante  &  un  ,  &  profond  de  fcaux  indien»! 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât,  dans  le  Rhemi,  étoit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  iode  Mai,  Maami  arriva  dans  la  Rade  d'AlTab,  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d'une  efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d'abord  fur  le  Clove,  où  Saris ,  qui  ne  lui  devoir  que  de  la  reconnoifTance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié.  Enfuite  s'étant  rendus  enfemble  à  bord  de 
rincreafe  ,  Maami  préfenta  deux  Lettres  à  Sir  Henri ,  l'une  du  Bâcha  de 
Zenan ,  l'autre  du  Gouverneur  de  Mocka ,  qui  demandoient  quelle  pouvoit 
ctre  la  caufe  de  tant  d'hoftilitcs ,  aufquelles  ils  prérendoient  n'avoir  pas  don- 
ne d'occafionj  car  s'ils  avoient  offenfé  les  Anglois  ,  difoient  -  ils,  ils  leur 
avoient  donné  des  fatisfadions.  Là-deffusils  prioient  Sir  Henri  de  rendre 
la  liberté  aux  VaiflTeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d'avoir  reçu  des  fatisfadions  ,  c'étoit  le  refTentiment  f'^=P"n'"':'l«An. 
de  n'avoir  |5Û  les  obtenir  qui  l'avoit  ramené  dans  ces  Mers  ;  &  qu'il  en  de-  "' 
mandoit  d'éclatantespour  le  meurtre  de  fes  gens ,  pour  les  outrages  per- 
fonnels  qu'il  avoir  efluyés ,  &c  pour  la  perte  de  la  MoulTon  qui  avoir  ruiné 
toutes  les  efperances  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  fes  prétentions 
T>ar  écrit ,  en  promettant  que  dans  l'efpace  de  quinze  jours  il  lui  apporteroic 
,a  rcponfe  du  Bâcha.  Sir  Henri  le  fatisfit  aulîî-tôr. 

Les  Anglois  eurent,  le  1 5  ,  un  fpcdacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  &  de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita,  pe- 
tit Prince  fur  la  Côte  d'Abiffinie,  vint  les  vifuer  avec  fon  cortège  Afriquain. 
Il  etoit  monte  fur  une  vache  -,  nud,  à  1'  îcnde  la  ceinture,  autour  de 

laquelle  il  portoit  un  fort  beau  pagne  d'étci.-  des  Indes  j  &  de  la  tête,  qui 
ctoit  couverte  d'un  turban,  avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  luitomboic 
lut  le  tronr.  Sa  Garde  etoit  compofée  de  quinze  hommes  ,  armés  de  dards, 
darcs  &  de  flèches,  d'epees  &  de  targettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui^  avec  cent  Moufquetaires  &c  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers;  car  ils  n'ctoient  pas  fans  défiance;  Se  n'ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
1  ays,  ils  doutoient  Ci  ce^re  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
Dun  autre  cote  ils  nepouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu  ils  avoient  befoin  des  rafraîchiiTemens  de  la  Rade  d'AlTabqui  étoit 
fous  fa  domination  Auffi  le  traiterent-ils  fuivant  fon  goût,  en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d  eau-de-vie ,  dont  il  but  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours  Ce  Prince  dépendoit  de  l'Empereur  L  AbilÙns,  quoi- 
que rop  cloignc  de  fa  refidence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gcnantel  II 
ht  prelent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jour     Sir  Henri  eut  la  fatisfadion  de  voir  arriver  le  Pepper- 

Wde.  Dounton,  qui  le  commandoit.  s'étoit  faifi  près  d'Aden  ,  d'un  Jonc  de 
^rani  N.'-^'  f  n""'  '  '^'^""'!.^  ^'^'^^'^  ^^  ^^^^aye.  Il  raconta  que  le 
fuoïiî^n  ''  ^  '  F'""  ''  ^''T'"^^  ^''  ^'^'^  '  ^"^ber  ,  lui  étoit  échappé  , 
quoiquil  lui  eut  donne  quelque  tems  la  chalTe  &c  qu'il  lui  eût  envoyé  quei- 
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ques  volées  de  canon.  C'étoit  précifément  le  VaifTeau  qu'il  avoît  or^re  d'ar-^ 
rêter ,  &  que  le  Thomas  &  le  Darling  avoient  attendu  fi  long-tems  aux  Dé- 
troits. Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échanges  des  marcha-ndifes. 
Indiennes ,  jusqu'au  3 1  ,  que  le  Meflager  du  Bâcha  de  Zenan  ,  le  Scha  Ban- 
dar  des  Baraans  de  Mocka ,  &c  le  Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade  ,, 
pour  terminer  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  Il  eft  inutile  ici  de 
répéter  les  conditions  de  cet  accommodement ,  qu'on  peut  lire  dans  les  Re- 
lations précédentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifes  repaflerent  les  Détroits  >  auffi  fatisfaites  de 
leur  butin  que  de  leur  vengeance  -,  &  chaque  Vaiflèau  prit  une  courfe  diffé- 
rente ,  fuivant  les  vues  &  les  ordres  de  leurs  Généraux  ,  pour  fe  raffembler 
à  Bantam.  Saris  ,  après  avoir  paflfé  à  SoKotra ,  où  il  acheta  du  Roi  une  mé- 
diocre quantité  d'aloes ,  arriva  au  Porc  de  Bantam  le  Z4  d'Odobre.  Il  y  re- 
vit les  autres  Bâtimens,  qui  n'avoientpas  fait  moins  heureufement  leur  cour- 
fe. Une  Lettre  de  William  Adams,  où  les  riche  (Tes  du  Japon  &c  la  facilité 
du  commerce  dans  cette-grande  Ifle ,  étoient  reprefentées  avec  beaucoup  d'a- 
vantage ,  lui  fit  prendre  la  réfolurion  d'entreprendre  un  fi  long  voyage.  Il  mie 
fur  le  Thomas  &  fur  l'Heftor  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoir  pour  l'Eu- 
rope-,  ces  deux  Vaifleaux  retournèrent  direélement  en  Angleterre.  Pour  lui», 
s'ctant  parfaitement  radoubé  jufqu'au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  iï 
partit  le  1 3  de  Janvier  dans  le  Clove  ,  pour  aller  faire  reffaid'un  commer- 
ce qui  n'étoit  point  encore  connu  des  xA.nglois. 

Il  avoir  pris ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  d'Angleterre ,  fépt 
cens  facs  de  poivre  à  Bantam.  Son  Equipage  n'étoit  compofé  que  de  vingt- 
quatre  Anglois ,  un  Efpagnol,  un  Japonois  éc  cinq  Indiens.  Le  matin  du  jouir 
Vivant ,  il  porta  Eft  par  Sud  &  Eft-Sud-Eft ,  en  laiflant  à  droite  Pulo-Lack , 
3c  dix  ou  onze  petites  Ifles  à  gauche.  Mais  en  s'avançant  entre  deux  autres  Iflesi 
qui  font  à  l'Eft  de  Pulo-Laek  ,  il  donna  malheureufement  fur  une  baffe  ,  où  ïi 
demeura  plus  de  trois  heures  dans'  un  étrange  embarras  ;  &  lorfqu'il  s'en  fu8 
dégagé  avec  le  fecours  d'un  vent  fort  impétueux ,  il  s'apperçiH  d'une  voyc 
d'eau  fi  terrible,  que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  ^iffirent  à  peine  pour  en 
arrêter  les  progrès.  Cependant  l'habileté  du  Charpentier  répara  le  defordre. 
Une  trifle  expérience  apprit  à  Saris  que  pour  éviter  cet  écueil ,  il  faut  fuivre 
l'Ifle  auffi  près  qu'il  efl  poffible. 

Le  1(3 ,  il  mouilla  contre  le  rivage,  fur  cinq  brafTes,  près  d'un  lieu  nom- 
mé Ji/zo-o  _ /avvz ,  où  l'eau  eft  excellente,  à  quatorze  lieues  dé  Bantam,  3c 
Civilités  qu'il  ^ois  &  demie  à  l'Oueft  de  Jackatra.  Il  envoya  de  là  quelques  préfens  au  Roi 
ïcic  Îj^mim.'"  ^^  Jackatra  &  à  fon  Scha  Bandar ,  en  leur  faifant  demander  la  permiffion  d'a- 
cheter ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Cette  politefTe  fut  Ci  bien  reçue ,  que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour ,  avec  des  re-» 
mercîmens  &  des  préfens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa,  pour  Ces  befoins,  de 
la  liberté  de  defcendre  quilui  fut  accordée  5  &,  le  21  ,  il  remit  à  la  voile, 
en  jjortant  Eft-Nord-Eft ,  près  de  la  plus  orientale  des  deux  Ifles  qui  fonc 
vis-a-vis  Tingo-Java.  Bien-tôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux,  qu'il  fuc 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir ,  trois  petites  lieues  à  l'Eft  de  Jackatra. 
i»ki  .le  cherri-       Après  s'être  mis  au  large  le  lendemain  ,  fur  quatorze  braffes ,  on  reprîc 
*«n.  à  l'Eft-Nord-Eft,  &  Iç  2.3  au  matin  on -eut  la  vue.  des  Ifles  de  CherrihotVi  X 
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t  degrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  x6 ,  on  eut  celle  de  Pulo-Labuk. 
doigneed  environ  huit  lieues.  On  porta  Eft  par  Sud  fur  trente-cinq  brafles, 

?ad  SlTl^^pT  "^'"i  T'^:  °"  ^  s  "^/^^  '«=  Continent,  qui  fe  préfentoi 
Sud-Eft  &  Sud-Eft  par  Sud   Le  27  ,  à  (î  degrés  4  minutes  du  Sud ,  on  apper- 
çut  une  Ifle  au  Nord-Nord-Eft.  ^^ 

Le  jo,  la  latitude  fe  trouva  de  5  dégrés  57  minutes,  &  l'on  fe  crut  par 
les  calculs  a  deux  cens  vingt-quatre  lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  après 
midi ,  on  vit  a  cinq  ou  f.x  lieues  une  Ifle  baffe  &  plate  ,  qui  parut  couverte 
d  arbres  On  continua  de  porter  Eft  par  Sud ,  &  le  ^t  au  mltin  ,  on  reconnut 
llfle  Ceiebes  ,dontla  pointe  occidentale  seieve  comme  une  Ifle  féparée  Le 
foir  on  ferra  les  voiles  pour  s'approcher  des  Détroits  de  Defolam ,  que  les  Ha! 
bitans  du  Pays.nommcnt  ^«/<.r ;  pendant  toute  la  nuit  on  eut  iXndlTh 
main  ,  dans  la  crainte  d'une  baflf  qui  n'eft  qu'i  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
iebes,  &  fur  laquelle  on  voit  battre  l'eau  daL  la  baffe  marée.  VoucÏ  côté 
de  Ceiebes  eft  f'ort  dangereux  ,  par  la  multitude  de  baffes  ou  de  te  res  ab  ! 
mees  quon  y  rencontre  ;  mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jetter  du  côté 
de  Defolam  ,  on  peut  fans  crainte  fuivre  le  Nord  entre  les  deux  Ifles,  eUes 
fom  éloignées  1  une  de  l'autre  de  cinq  petites  lieues  ,  qui  font  la  largeur  d" 

^^  ^w^  .^/7"^F'  ,^  5  tlégrés  ji  minutes,  lorfqu'on  ne  voyoît  plnsaue  I-i 
Cnf  I  IT^'^'m'  ^f^'""  ^^°^S"^^  ^'^™  ^-  Heueron^  porTa  li! 
b  «rï  ni,ff  1-^'''  l^\  ^?  ^  !,  '"  ™'""  '  °"  ^^'  1^  P«i"^^  Sud  de  l'iL  Cam. 
b  ne  ,  a  neuf  lieues  ;  &  le  lendemain  après  midi,  îne  Terre  cru'on  prit  nour 
Ifle  Button  ou  Botun.  Le  ,  ,  étant  à  trois  ou  quatre  lieues  de^CamC^  on 
trouva  que  le  cou«int  portoit  au  Nord  :  mais  à  a  faveur  S  l'meLw  '  ^n 
s  en  dégagea  facilement.  Le  8  au  matin  ,  on  apperçut  une  autre  Ifle    nommée 

tirer  dan,  „„.  m.  p™  fréquence  d^Etô^n"''  '  ''  "°ï  "ï^""  "''"'  <'"  «" 

d'i,n  co„p  &  s'ouvre  au  NoXcilî  ôlrT  '''"  ""'  '="!  ''"^^'I^  'o™ 
avec  troB  Mes  qu'elles  onr  fa  N„^  "^f  "  T  ™"  S"""*"  ''"y"  >  <!"■ 
Demies  „•„„  ?as  pt°d"u,,e''lS:''de  t™r;  '"  ''"'°'"  '^  "«'-  ^« 

fiblonetix  &  nuê  l'eau  Tëft  for  r»r/  Sl^"°  '=  C""!*  '"  =''  =«f™=ment 
«ommée^^&riuieneftfrXS.      ^"'  " '"'^'"'-°''"'  ""^  "»!«  «le 
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*  Le  i  5  au  matin  ,  on  ccoit  ;t  quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachîan ,  que 
les  Mariniers  nomment  HaUboltng y  Ifle  fort  haute,  &:  ronde  dans  fa  forme. 
Sa  latitude  eft  d'un  degré  i6  minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord 
par  Eft  ,  on  apperçut,  de  la  5  5"^  minute  de  latitude  ,  i'Ifle  de  Machian.  La 
variation  ,  au  loir ,  croit  de  4  degrés  1 2  minutes. 

Le  lendemain,  étant  â  trois  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  Bachian,  Saris 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Ifles  à  TEft ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  aifé- 
ment  (i  l'on  n'en  eft  fort  près.  Elles  font  face  à  l'Eft-Sud-Eft  \  mais  la  terre 
s'ouvre  à  la  pointe  du  Sud ,  qui  eft  éloignée  d'environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l'Oueft.  Enfuite  il  le  préfente  au  Nord-Eft  une  grande  Baye  ,  qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  terre ,  &  qui  a  par-tout  beaucoup  de  pro- 
fondeur. L'Ifle  de  Bachian  eft  abondante  en  girolle.  Mais  Sarjs  la  trouva  rui- 
née par  les  guerres  civiles  ,  que  les  artifices  des  Flamands  &  des  Efpagnols 
y  entretenoient ,  dans  la  vue  d'.iffoiblir  une  Nation  qu'ils  vouloient  réduire 
à  Tefclavage.  A  deux  mille  de  la  pointe ,  Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage ,  pour  chercher  de  l'eau.  On  n'en  trouva  point ,  &  le  befoin  prelfant 
qu'il  en  avoir  lui  fit  prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  Baye ,  où  il  découvrit 
tout  d'un  coup  la  Ville  &  le  Fort  des  HoUandois.  Le  Fort  eft  bâti  régulié- 
reme.nr.  Il  commande  la  Ville  ,  qui  paroît  fort  petite.  Les  Anglois  jetterenc 
l'ancre  à  la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fe  nomme  Amafan. 

Il  étoit  venu  à  bord  ,  en  entrant  dans  la  Baye ,  un  Officier  du  Roi ,  qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  productions  du  Pays. 
Les  HoUandois  de  leur  côté  faluerent  le  Vaifleau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu'on  leur  rendit  dans  le  même  nombre  \  Se  Saris  dit  à  l'Officier  Indien  que 
cette  décharge  fe  faifoit  à  l'honneur  du  Roi.  L'Amiral  &  plufieurs  autres  No- 
bles de  rifle  vinrent  auffi  vifiter  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avouè- 
rent que  la  crainte  des  HoUandois  les  renoit  dans  un  afllijettiflement  fi  con- 
tinuel ,  qu'à  peine  ofoient-ils  faire  fortir  de  I'Ifle  un  kati  de  girofle.  Saris 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  qu'il  venoit  dans  l'efperance  de  lier  commerce 
avec  eux  de  de  laiiTer  même  un  Comptoir  dans  leur  Ifle  ,  ils  répondirent  qu  ils 
ne  defiroient  rien  avec  tant  d'ardeur ,  mais  qu'ils  doutoient  s'ils  auroient  le 
pouvoir  de  le  fatisfaire ,  &  qu'ils  en  parleroient  au  Roi  leur  Maître. 

Le  Commandant  du  Fort  HoUandois  ne  s'emprefla  pas  moins  de  rendre 
vifite  à  Saris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla  ,  fans  défiance,  de  (état  ptefentde  fes 
forces  ,  qui  n'étoit  pas  capable  d'infpirer  aux  Habitans  toute  la  terreur  dont 
ils  étoient  remplis  ;  mais  les  Flottes  HoUandoifes ,  qui  étoient  venues  fuccef- 
fivement  dans  I'Ifle ,  y  avoient  laifle  cette  impreflîon.  Il  n'y  avoir  dans  le  Fort 
que  treize  pièces  d'artillerie  fort  médiocres  ,  ik  trente  Soldats  ,  dont  la  plu- 
part étoient  mariés  à  des  femmes  du  Pays ,  &  quelques-uns  à  des  HoUandoi- 
fes. A  la  vérité  ces  femmes  de  Hollande,  qui  étoient  au  nombre  d'onze,  fai- 
foient  le  fervice  militaire  comme  leurs  maris ,  &  n'auroienr  pas  balancé  dans 
l'occafion  à  combattre  les  armes  à  la  main.  Elles  étoient  d'une  taille  &  d'une 
force  extraordinaires  ,  mais  d'une  phyfionomie  d'ailleurs  auflî  balfe  que  leurs 
manières.  Elles  ne  tardèrent  point  à  fuivre  leur  Commandant  fur  le  Vaifleau  ; 
Se  fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mifere ,  elles  commencèrent  bientôt  à  vivre 
dans  la  dernière  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l'Equipage. 

Le  }  de  Mars ,  Saris  envoya  l'Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  oriental  de 
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la  Bayci  &  vers  l'entrée ,  près  dune  petite  Ifle ,  on  trouva  un  lieu  commo- 
de pour  y  jetter  1  ancre  fur  douze ,  feize  &  vingt  brafTes  d'un  fond  de  corail 
hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  obferva  aufli  une  BaflTe,  au  Sud* 
de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  eft  de  cinquante' 
muiutes  du  Sud.  Le  endemain ,  Saris  reçut  un  préfent  du  Roi ,  par  les  mains 
d  un  Prêtre  Indien.  Un  More,  qui  vint  abord  après  le  départ  du  Prêtre   avec 
des  eflTais  de  cloux  de  girofle ,  offrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quin 
titeconfiderable,  s'ils  vouloient  fe  rendre  à   Machian.  Il  étoit  chargéd^ 
cette  commii  ion  par  un  Négociant  forr  riche  de  cette  Ifle,  qui  fe  trouvoft 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l'oreille  en  apprenant  que  celui  de  a 
part  duquel  il  recevoir  ces  offres  étoit  frère  du  Roi  Je  Ternate.  Il  fe  non 
mou  Ray  Malladaja.  °"^ 

Cet  honnête  &  noble  Indien  vint  lui-même  à  bord  le  lendemain  ,  &  pro. 
mit  a  Sans ,  non-feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fe^rvk 
de  Pilotes  ,ufqu  à  Machian  ,  mais  de  l'accompagner  dans  ce  voyaee.  Cepen 
dant  il  le  pria  de  partir  avant  lui ,  pour  l'attendre  dans  une  Ifle  qui  CcTon 
voit  fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Hollandois  ne  payÔient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar,  mais  que  les  Anglois  Â  pa^eroienr 
(oixante.  Sans  ne  fut  pas  rebuté  du  prix.  Se  trouvant  aiî  contrai^e^uTl! 
mandoit.  '"' ''"'  d^^»^""-»'  il  promit  de  payer  ce  qu'on  luiZ 

1  a  di^°.A  '  '^  ^."^^/^^^^^  d'Amafan,  en  portant  Oueft  &  Oueft  par  Nord  ,  fous 
la  diredion  de  (es  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  lo  on  découvrit  Machiin   Z 
eft  une  Ifle  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  ph^fiersenli 
celles  de  Bachian  &  de  Machian  ,  ce  qui  forme  différens  Dérfoki  Celui  d^ 
Namurat ,  qui  fe  préfente  le  premier  ,\ft  à  neuf  lieues  de  Ta  R  de  d' W 
lan.  Un  courant,  qui  alloit  au  Sud ,  força  les  Anglois  de  mouiller  le  r; 
cinq  heues  au-delà  de  Namurat,  à  l'entrée  d'un  auTre  Détroit   Le  joir  [m 
'o"b;a?rë"3"r''  ''"^  ^"^  ^"  Sud-Sud-Eft ,  on  paflà  heureu^èmem  £  i  & 
30  braffes.  Enfuite ,  portant  à  l'Oueft ,  on  eut  la\C.e  de  Geylolo ,  qu  eft  LÎ 
longue  terre  ,  couverte  de  plufieurs  Ifles  à  l'Eft  &c  a  l'Eft-Siid-Eft  Vlil' 
forme  e  Détroit ,  de  ce  côté-là  ,  fe  nomme  Tavalli-Bachian   On  iett.  I>^"' 
ère  trois  heues  au-delà  ,  fort  près  d'une  autre  l(lcnommTJ^hn.^^^^^^^ 
val  1 ,  ou  Ray  Malladaja  s'étoît  engagé  à  rejoindre  lesTnl     bn  v  " 
du  bois  en  abondance  ,  mais  nulle^pparence  d'eau  faîchf  ^       "'^ 

teu?  mT^"  f '^^'t^t  J"^^"''-^"  '^  '  --  '^^^  a'étonn  ment  de  fa  len 

hbre  entre  Bachian  &  Geylolo  f  c'eft-à-dire  au  Sud-Èft  &  au  Nord    ota 
/       mtes ,  ce  la  variation  de  4  degrés  5  8  minutes  Nord-Eft.  L'Ifle  de  Ma- 
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chian  n'eft  pas  bien  placée  dans  les  Cartes;  elle  y  cft  coupée  par  la  Ligne 

Equinoxialc  .quoique  dans  la  vérité  .  'c  foit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  i(î  au  matin,  aOez  près  de  l'Iflc  de  Kaja,  on  vit  du  côté  du  Nord  un 
VailFeau  qui  avançoit  à  pleines  voiles  ,  Se  qu'on  reconnut  pour  un  HoUau- 

Raciacd=s«o.  dois  qui  alloit  de  Machian  àTidor ,  chargé  de  faco  ,  qui  cil  une  racine  dont 
les  Inl'ulaires  foi  '  .  ,  ,  ■  On  paflTa  le  17  près  J'un  Fuit  Hollandois, nom- 
mé Tabolola  ,&  l'on  moujiia  l'après  midi  dans  la  Rade  de  Pelabry  ,  proche 
de  Tabannc  Tu  !■  .u^iuïc  bralies,  à  la  portée  de  la  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Mn-Uian  n'eft qu'àcinq  lieues  deVlflede  Kaja,  mais  on  conçoit qnc 
c'étoit  toujours  l'efperance  de  voir  arriver  Kay  Malladaja  qui  avoit  rendu  la 

c.mm.n«t„cui  navigation  1  lente.  Quelques  InCulaires  apportèrent  la  nuit  fuivante  uiiepe- 
4a  tomnictce.  tite  quancuc  (le  girofle  à  bord ,  &c  le  prix  fut  fixe  a  loixante  pièce;.  «iu  rcaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  Heux  i'v.M  V;itis  ,  chaque  kati  étant  de  trois 
livres ,  qui  ne  revenoient  gucics  à  moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re- 
çut le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja,  que  cet  Indien  lui  écnyoit  de 
Bacliian  ,'  pour  excufer  un  retardement  qu'il  n'avoitpas  été  libre  d'éviter  ,  &c 
dont  il  efperoit  de  voir  bientôt  la  fin;  mais  il  ajoùtoit  qu'ayant  envoyé  des 
ordres  à  (es  gens  ,  Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux. 

n  vint  à  bord  un  Sariaka  ,  qui  fit  de  grandes  promelTes  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois ,  dont  la  curiolité  parut  tort  vive 
pour  fçavoir  qui  avoir  découvert  cette  Rade  à  Saris.  Ils  prétendirent  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu'un  Habitant  du  Pays  ,  &  que  s'ils  parvenoient  à  le  con- 
noître  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 
Saris  offenfoit  la  Hollande  ,  en  s'attribuîint  le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  ronqi  Is  à  la  pointe  de  l'épce.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort,  pour  dire  a  leurs  Commandans  que-  s'il  '^"  lent  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  pufTent  fe  retrancher ,  il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  à  des  prix  rflifoiinablcs ,  & préférablement aux  Indie:,, parce 
qu'il  les  reconnoifibit  pour  Tes  voifin-  &  pour  fes  fren  i  dans  la  mn.  '.Rcli- 
aïoa.  ;  que  d  ailleurs  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  ils  voient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à  tous  les  N  '■3;ocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  mécuntens-,  OC  le^r  chaf^rin  fe  rournaut  vers  quelques  Indiens  qui 
étoienr  à  bord ,  ils  ne  Li  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s'ils  por- 
tpient  la  moindre  quantité  de  e  rofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
effraya  fi  peu  l'ils  <-!'  apport*  nt  It  mène  jour  trois  cens  katjs  ,  qu'ils 
échangèrent  po.  l  des  etofïes  de  Cambaye,  &  quelque  partie  pour  de  l'ar- 
gent comptant,  , 

Le  19,  lesdeuv  Hollandois  revinrent  à  bord,  &  commencèrent  a  pren- 
dre fur  leurs  t.abiettes  les  noms  àr$  Infulaires  .^a'ils  y  trouvèrent  occupés  du 
commerce.  Saris  ciioqué  de  cette  audace  ,  les  congédia  fans  mt  agement, 
avec  dcfenfe  de  retourner  fur  le  Vain^^au.  Il  enyoya  dès  le  niènr-  ar  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  gens ,  peur  éprouver  quel  accueil  ils  y  recevrpient 
du  Peuple.  Ils  allèrent  harci  .ent  p  p'aux  Villes  de  Tabai.ne  &  d  Pclabry, 
où  ils  furent  traites  avec  be  ,^oi  iaffeâiion.  Les  labitans  leui  dirent  que 
Kay  Chilli  Sadang  ,  fils  du  »  oi  ac  i  ernate,  arrivé  aouvellemeni  dans  rifle, 
s'étoit  laifle  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois  ,  )i '""'u'à  défendre  fous  i^ei- 
lede  mort  le  commerce  à^  girofle  avec  les  Anglois  i   insquoi  tou- lesln 
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fulaires  Ce  fcroicnt  empi   dés  à  leur  en  offrir.  Vers  le  foir ,  ce  jeune  Prince 
palfanc  près  du  Vaill   tu  ^xm  fa  Caricole  ,  Saris  envoya  fa  Chaloupe,  ornée 
fort  galamment  d'un  tapis  de  Turquie  Se  de  rideaux  de  foyc  brochés  d'or  , 
rie  prier  de  venir  à  bord.  Il  purit  fenfible  à  cette  politell'c;  maiss'cxcu- 
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Le  1 1  ,  un  Oran-Kay  ou  Kaya  étant  venu  à  bord  ,  raconta  aux  Anglo  -i  qu'une 
Caricole  du  Fort  avoir  vifité  fort  rkoureufenient  trois  ou  quatre  Canota    idicns 
qui  apportoient  du  girofle  au  Vaifleau  v  qu'elle  avoir  enicvéleur  cargaifoa  ,en 
menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendroient  le  mcme  con   ne/ce  ,  que  le 
Commandant  du  Fort  avoir  difperfc  toute  fa  Garnilon  dans  i  lile,     -iir  con- 
tenir les  Habitans  par  la  frayeur  ;  &.  qu'ils  avoient  envoyé  à  Tidôr  ,  uu  ils 
avoicnt  deux  grands  VailTcaux  de  leur  Nation ,  pour  les  faire  venir  à  Ma- 
chian,  dans  la  réfolution  de  chalfer  les  Anglois  de  la  Rade.  En  effet,  dès 
je  jour  fuivanr,  on  vit  paroître  à  la  pointe  de  la  Rade  un  des  Vailfeaux  Hol- 
landois,  &  cette  vue  infpira  tant  d^effroi  aux  Habitans,  que  le  commerce 
fut  entièrement  interronipu.Lc  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoit  le  Lion  rou- 
ge  ,  &  qui  portoit  trente  pièces  de  canon ,  vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ns,  qui  n'ei,  parut  pas  fort  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à  qui  lesHol- 
landois  du  Fort  av       m  promis  fièrement  que  l'arrivée  de  leur  Vailfeau  fuf- 
firoit  pour  faire  prcudie  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  ,  attendoient  avec 
impatience  quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend.    Kay  Malladaja  étoit  en6ft 
revenu  de  Bichian  ;  mais  rétonncment  qu'il  eut  de  trouver  tant  d'agii  .rion 
dans  fon  Ifle,  ne  l'empêcha  point  d'envoyer  un  préfent  au  Capitaine  An- 
Çlois.  Le  jeune  Prince  de  Ternate  n'en  eut  pas  aurtî  moins  d'emprefTement 
a  rendre  la  vifire  qu'il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fît  avertir  Saris  de  ks 
intentions,  &  l'on  n'épargna  rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

U  parut  le  jour  fui vant ,  accompagné  de  plufieurs  Caricoles,  avec  lefquel-  te  i-rince  j. 
les  11  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaiffeau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  le  fa-  "^"".''^  ".fl"' 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduifît  dans  fa  chambre ,  qu'il  avoit  ''"'^'"" '"^"^'^• 
fait  orner  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Le  feftin  qu'il  lui  donna  n'au- 
roit  pas  ete  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d'un  con- 
ccr  de  mufiqiie;  fur  quoi  l'Auteur  obferve  que  c'eft  une  précaution  fort  utile 
pour  k  Vailfeaux  Marchands  d'avoir  à  bord  quelques  inftrumensde  l'Euro- 
pe -e  Prince  charme  de  cette  fète  &  des  civilités  du  Capitaine  ,  promit  d'ac- 
corder aux  Habitans  la  liberté  d'apporter  du  girofîe ,  &  ne  demanda  qu'un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l'avis  de  fon  frère ,  qui  étoit  alors  à  Tidor.  Sa- 
l"'rtiHede       '^""  "^  ^  ^°"  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 

Le  2  5  au  matm  'ine  Caricole  de  Flamand;,  vint  à  '-■  ^me  autour  du  Vaif- 
AZiolTuXi'  '"""'  '^'l^"^°"'l"'iJ«^voienr  .:pofée  pour  railler  les 
ouef  fbuil  îl  Tr7  "']'"'  ?""  '^'  r  "P^tci  ai  fon/de  l'eau  quel- 
P  îlr         ''Y''"'}''   "Rendus.  Sans  ne  talança  point  à  faire  équiper  fa 

ÏTaÎ  r  '  ''!      u'"""''    '''  'f.'''f'  ^°"^"  ^«  P»^'^"  '  ^  "'«tant  que  ques- 

àndof//  f^":,^f.r"  :-''^^  ^  bord,  i'  'eur  donna  ordre  de  couler  le.  ?IoI- 

Îp     L  Z''  r  'r      ««^«"'.'"ençoient  l.urs  infultes.    Ils  revinrent  en  .tfet  : 

r'borHanr  n  •'  ^ M  ''  "^7""''^'^^. Tient  ,   qu'elle  les  couvrit  d'eau  en 

i abordant.  lU .avoient d leur  tetc  .    ux  Capitaines  de  leur  Fort,  qui  étoicnt 
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armés ,  comme  le  rcfte ,  de  mourquets  &  de  dards.  Mais  les  Angloif  n'écoienr 
pas  moins  en  état  de  Te  défendre  •■,  &c  les  ayant  tenus  quelque  teins  en  ref-* 
^c6t ,  ils  leur  confeillerent  de  prendre  cette  avanrure  pour  leçon  ,  s'ils  ne  vou- 
oient  en  recevoir  une  plus  ngoureufe.  Vers  le  foir  du  même  jour  ,  un  de 
eurs  Marchands  vint  à  bord ,  avec  un  Ecrit  revèru  de  formalités  légales , 
pour  fignifier  à  Saris  :  »  Que  tous  les  Habitans  des  Moluqics  avoient  fait  avec 
M  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  giroHe,  à  cinquante  pièces  de  huit  le  ba- 
M  har  ,  par  reconnoiliance  pour  les  fcrvices  que  les  Hcillandois  leur  avoient 
M  rendus,  en  les  délivrant  de  l'efclavage des  l.lpagnols  au  prix  de  leur  fang 
»'  &  de  leurs  tréfors,  T  es  Anglois  par  conféquent  ne  dévoient  pas  entrepren- 
»  drc  de  corrompt,  la.  fidélité  d'une  Nation ,  que  la  Hollande  avoit  conqui- 
»»  fc  à  la  pointe  de  1  cpée  j  &  pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  fi  excef- 
»  fives,  qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  le  faire  pjyer  des  Ha- 
»  bitans  qu'en  girofle  ôc  en  marchandifes  du  Pays.  Saris  répondit  qu'il  n'en- 
troit  point  dans  les  affaires  Se  les  intérêts  d'autrii  i  •,  qu'étant  venu  pour  le  com- 
merce il  ne  penfoit  qu'à  l'exercer  ,  avec  ceux  qui  avoient  des  marchandi- 
fesàlui  offrir,  fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hullandois  ou 
les  Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Ternate  i 
fe  tenir  fur  la  Côte  dans  fa  Caricole,  pour  empêcher  les  Habitans  de  poner 
des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots,  qui  etoient  partis  dans  cens  vue», 
reçurent  du  Prince  l'ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  laffa  bientôt 
de  cette  complaifancc  ;  '<  s'éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit  difparoître  , 
il  lailfa  le  champ  libre  aux  Infulaires  &  aux  Anglois.  Saiis  envoya  la  Pinacc 
à  fa  fuite ,  pour  L.i  propofer  à  lui-même  quelques  échanges.  Block ,  qui  con- 
duifoit  la  Pinace,  n'ayant  pu  rejoindre  le  Prince  ,  defcendit  au  rivage  ,  ou 
plufieurs  Habitans  s'emprefierent  de  le  v  enir  recevoir  ,  &  lui  apportèrent  di- 
verfes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Deux  jours  après ,  on  revit  le  Prince  dans. 
fon  premier  pofte  ;  mais  c'étoit  poui  fe  trouver  à  l'arrivée  d'un  Navire  Hol- 
landois ,  nommé  /a  Lune  ,  qui  venoit  de  Tidor  ,  &  qui  jetta  l'ancre  près  du 
Lion  rouge.  Il  étoit  de  trente-deux  pièces  de  canon ,  quoicju'il  u'eût  pas  pKis 
de  cinquante  hommes  d'Equipage.  Alors  le  Prince  envoya  faire  des  excufes 
à  Saris ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  retourner  fur  le  Vaiifeau  Anglois ,  com- 
me il  l'a  voit  promis.  Il  y  eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fort  vifs  entre 
les  Hollandois  &  les  Anglois.  Mais,  le  premier  d'Avril,  environ  cent  cin- 
quante hommes,  raffemblés  de  tous  les  Forts,  parurent  fur  le  rivage  Enfei»- 
gnes  déployées  &  tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu'ils  euflènt  pris  les 
armes ,  Saris  conçut  qu'il  falloir  renoncer  à  l'efperance  du  commerce  ,  fur- 
tout  lorfqu'après  de  h  longs  délais  il  fe  perfuacla  que  Malladaja  ne  fe  fou- 
venoit  plus  cfe  fes  promefTes.  L'ordre  fut  oonné  pour  lever  Tancre  au  premier, 
vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pelebere  ,  e(t  de  2<î  minutes  du. 
Nord,  &  la  variation  de  3  dégrés  28  minutes. 

.  On  mit  à  la  voile  le  5  ,  &  l'on  fortic  de  la  Rade  en  fe  laiffant  conduire 
au  courant ,  qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vaiffeaux  HoUandois  fuivirent 
quelque  rems  j  mais  le  vent  les  jetta  ii  loin  au  Sud-Eft ,  que  plufieurs  Canots 
de  rifle  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  &  leur  apportèrent  encore  une 
fort  bonne  quantité  de  girofle.  Il  leur  vint  même  un  Oran-Kaya,  qui  leur  et> 
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San'j  eft  \e«i 
comte  l'Ille  de 


offrit  beaucoup  davantage  ,  s'ils  vouloicnt  fc  rapprocher  de  la  ferre  pendant  -*-   - 

la  nuit.  En  effet  Saris  ayant  mouille  le  Ibir  à  ia  dilUncc  d'un  demi-millc  ,  '  '  "  '  • 
envoya  fa  Chaloupe  po^r  recevoir  l'exécution  de  cette  promeflc.  Mais  une  *''  " 
Cancole  HoUandoifc  ,  qui  parut  au  long  de  la  Côte,  jctta  tant  d'cpouvante 
parmi  les  Indiens ,  qu'ils  le  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enhn  les  An- 
glois  prirent  le  parti  de  s'éloigner.  Le  7  au  matin ,  ils  étoient  à  la  hauteur 
de  Motir ,  qui  eft  éloignée  de  quatre  lieues,  Nord  par  Eli,  de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côté  du  Nord  ils  virent  à  3  lieues  l'iOe  de  Mar- 
ro  ,  &  celle  de  Tidor  qui  en  eft  A  deux  lieues.  Le  palTage  entre  ces  lOes  eft 
fans  danger.  Le  8  ,  on  ouvrit  la  pointe  Eft  de  Tidor  8c  la  pointe  Oucft  de 
Bachian ,  qui  font  Nord  ôc  Sud  l'une  d  l'égard  de  l'autre.  Entre  Marro  & 
Batt.a-China  ,  il  le  trouve  une  longue  BalTe ,  qui  s'étend  au  Nord-Eft  &  au 
Sud-Oucft.  La  furface  eft  blanchâtre  en  pleine  eau;  mais  après  la  marée ,  le 
lable  demeure  a  découvert. 

Le  Fort  Elpagnol  de  Marro  eft  fur  la  Côte  orientale  ride  du  même  nom.Tan- 
dis  que  les  Anglois  l'obfervoicnt  à  quelque  diftance ,  le  vent  leur  manqua  fi  - 
iubitcment ,  que  ne  pouvant  rélîfter  à  la  force  du  courant ,  ils  furent  poulFéi  Z 
tout  d  un  coup  jufqu'au  rivage.  On  leur  tira  auftî-tôtdu  Fort  quelques  volées 
de  canon,  aufquc  les  ils  répondirent.  Mais  Saris  Ht  mettre  l'Efquif  en  mer. 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Elpagnols ,  qui  lurent  reconnus  de  Hernando  ,  Marchand  de  la 
même  Nation ,  que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en- 
voyés par  le  Capitaine  General  Dom  Fernando  Byfcere  ,  pour  s'informer  de 
fluelle  Nation  etoit  le  Vaiireau ,  &  pourquoi  il  venoit  jetter  l'ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Sans  les  prelfa  de  monter  à  bord  ;  mais  ils  s'excuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  &  du  pain ,  qu'ils  mangèrent  avi- 
dément ,  fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque,  quoiqu'il  fît  une  pluie  fort  vio- 
lente. Saris  répondit  a  leurs  queftions  qu'il  étoit  Sujet  de  la  GraSde-Bretagnc. 
comme  ils  pouyoïent  lo  reconnoîtte  à  fon  Pavillon  ,  &  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre  étant  umi  dclLfpagnc,  il  dcmandoit  au  Capitaine  Général  la  permif- 
fion  de  faire  de  1  eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnîls  répliquèrent  que^e  Pa- 
villon ctoit  une  marque  équivoque,  parce  que  les  Flamands,  avec  qui  l'Ef- 
■pagne  étoit  en  guêtre,  prenoient  fouvent  celui  d'Angleterre  ou  d'Ecoffe, 
pour  fe  procurer  les  avantages  cju'on  leur  lefufoit  i  qui  c'étoit  par  cette  rai- 
fon  que  l  artillerie  du  Fort  avoit  tiré  fur  le  Vaiffeau  ;  mais  que  ne  pouvant 
gourer  qu 11  ne  fut  Anglois,  ils  l'affuroient  que  fon  Li.éXoit  !gSl 
^ux  Efpagnols.  Fn  effet ,  à  peine  ftuent-ils  rentrés  dans  le  Port  que^  Fran- 
cifco  Gomez  ,  Pilote  des  Galères  ,  vint  leur  offrir  de  la  part  du  Capitaine 
General  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens ,  &  la  liberté  de  jetter  l'ancfedTns 
le  heu  qu  Ils  voudroient  cho.fir  Comme  la  nuit  commençoic  à  devenir  for 
"  l  ^^'^f"-'.^  ^»^-r'^<=  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade Tui  eft 
a  une  lieue  &  demie  du  Fort  ;  &  s'étant  arrêté  familièrement  à  foupef  avec 

tett;e;qu"?eT4tiLV°"^^  ("ous  prétexte  d'aller  pïeTdred 

l.ettres  que  le  Capitaine  General  vouloir  éctire  à  1  ernate. 

menti  hnk  S  '  t'°""."'^  '•  ^r'  ^M^""^  !  ^"'^^  «'^^  ^°"^  1=  commande-  s«.  r=  «oic 
ment  de  huit  gtoflcs  pièces  d  artillerie.  Il  fe  hâta  de  lever  l'ancre  oour  s'a  ""'"p*  p«  '- 
vancer  une  Ueue  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n'ayant  pas  manaué  de  ÏZnir]  '''''''''' 
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avec  deux  Efpagnols  de  forr  bonne  apparence  ,  fe  défendit  agréablement  du 
reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois,  en  proteftant  qu'il  n'avoir  penfé  qu'à 
leur  propre  fureté.  Il  leur  apportoit  des  rafraîchillemens  au  nom  du  Capi- 
taine Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoilHince  ,  &  fit  offrir  à  fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort ,  tout  ce  que  l'on  Vaifleau  pouvoit  avoir  d'utile  à  leurs  be- 
loxns  ,  en  confentant  à  prendre  du  girofle  pour  payement.  Dans  cet  interval- 
le ,  il  apperçut  les  deux  Vaiifeaux  Hollandois ,  qui  paroilToient  fe  difpofer 
a  venir  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Cependant,  après  avoir  aftedé  une  efpece 
d'incertitude  ,  ils  allèrent  mouiller  lous  leur  nouveau  Fort  de  Maricko. 

Le  jour  fuivant ,  Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à  demeu- 
rer plus  long-tems  dans  l'ifle  ,  avec  promefle  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à  bord  ,  &  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate ,  qui  arrivoic 
avec  des  Lettres  du  Mettre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva, extrêmement 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permettoient  le  commerce  ,  du  moins  dans 
quelc[ues  parties.  Saris  fort  fatisfait  de  cette  liberté ,  prit  la  réfolution  de 
s'arrêter.  Le  lendemain  ,  lorfqu'il  attcndoit  le  Capitaine  Général ,  il  fut  éton- 
né d'entendre  neuf  coups  de  canon  qu'on  tiroir  du  Fort.  Cependant  il  s'ima- 
gina que  le  but  de  cette  décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  honneur.  Mais  il 
'étoirpour  l'arrivée  du  Prince  deTidor, 


fçut  bientôt  que  c'étoir  pour 


qui  revenoit  de  la 


Li   \ii 


ce ." rcnucc p«  g"^"'^  ^  ^^  ^^^^  d'cnviton  cent  hommes.  Il  avoit  battu  &r  tué  depuis  deux 
k  Puhcfi  de  Ti-  jours  Kay  Chilly  Sadang ,  ce  même  Prince ,  fils  du  Roi  de  fernate  ,  qui  s'é- 
"'•  toit  lailTé  perfuader  par  les  Holiandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Ma- 

chian  tour  commerce  avec  le  Vailfeau  de  Saris.  L'artifice  n'avoir  pas  eu  moins 
de  part  à  ce  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  a'-tendu  Kay  Chilly  Sadang  à  fon  re- 
tour,il  avoir  fait  d'abord  avancerdeux  petites  Barques  dePccheurs,aufquelles  les 
Ternatiens  avoient  vo.du  donner  la  chaffe.  Mais  ilsétoient  tombés  dans  l'em- 
bufcade  du  Prince  de  Tidor ,  qui  avoit  fait  main-bafle  fur  foixante  homme» 
dont  le  cortège  de  Sadang  étoit  compofé.  Il  lui  avoit  ôté  la  vie  df  fa  pr&. 
pre  main  ,  par  l'emportement  d'une  vieille  haine  dont  on  a  vît  les  caufes  dans 
plus  d'une  Relation  (précédente.  Il  lui  avoit  coupé  la  tête  ,  qu'il  rapportoit  en 
triomphe.  A  la  vérité ,  îa  fortune  avoit  commencé  à  fe  ranger  de  fon  côté , 
en  faifant  tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudic  que  le 
malheiireux  Sadang  avoit  acheté  des  Anglois  à  Machian  ,  &  qui  avoit  fauté 
au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  "de  fes  frères  ik  le  Roy  de  Geyloio 
avoient  péri  dans  la  même  occafion. 

Le  12  ,  Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de  Tidor  ,  qui  lui  faifoit  faire 
des  excufes  de  ne  l'avoir  point  encore  vifité ,  &  l'offre  d'une  groffc  provi- 
fion  de  poivre  qu'il  avoit  réfcrvé,  difoit-il,  pour  les  Anglois.  Il  ajoûtoit 
qu'il  les  iroit  voir  abord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  par  des  remercîmens 
fort  vifs  ;  mais  dans  la  crainte  de  quelque  rrahifôn  ,  il  doubla  la  garde  ftu: 
le  VaifFeau.  Le  Prince  de  Tidor  palfoit  pour  un  Guerrier  déterminé ,  qui 
s'éroit  rendu  terrible  aux  Holiandois  par  divers  exploits.  Il  avoit  furpris  un 
de  leurs  Vaiffeaux  pendant  la  nuit ,  &  les  Moluques  retentiiroient  encore  du 
bruit  de  cette  aftion.  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à  l'arri- 
vée d'une  Galère  Efpagnole  qui  revenoit  de  Batta- China,  &  qui  fut  près 
d  eux  avant  qu'ils  eufFent  pii  s'en  appercevoir.  Cependant  on  répondit  au 
Qui  vin  .^  Efpagnols  ,  vos  amis  ;  &  la  Galère  n'ayant  de  chaque  côté 
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que  quatorze  Rameurs  ,  ceffa  bientôt  de  leur  ^aroître  redoutable. 

Saris  obferve  ici  que  dans  toutes  les  Ifles  Molucques  un  bahar  de  girofle     ^  ^  ^  '  s- 
pefe  deux  cens  katis  de  certe  Contrée  .  &  qu'un  kati  revient  à  trois  livres       ^^'^^ 
cinq  onces  Angloifesi  de  forte  que  le  bahar  monte  à  fix  cens  foixante-deux  prô;;::aiô,f'dcf 
livres  huit  onces.  i.es  Hollandois,  en  vertu  de  ce  qu'ils  nomment  leur  Con    ^°'"4'"-^- 
trat  perpétuel ,  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Saris  trou' 
vant  encore  beaucoup  de  proht  à  le  payer  foixante,  ctoit  convenu  de  ce  prix 
pour  hâter  fa  cargaifon  ;  ce  qui  rendoit  les  Infulaircs  fi  ardens  à  lui  vendre 
leur  girofle ,  que  s'ils  n'avoient  point  été  retenus  par  les  menaces  &  les  ob 
fervarions  continuelles  des  Hollandois ,  le  VaifTeau  Anglois  n'auroit  pas  eu 
befoin  d'un  mois  pour  fe  charger  cntiéremenr. 


^ ..w...  VV.WO  xwiArtuituix-icpc  oanarsdans  les  an- 
nées communes.   Ternatc  en  produit  mille  -,  Machian  ,  mille  nonante-  Ti 
dor,  neuf  cens;  Bachian ,  trois  cens;  Motir ,  fix  cens  ;  Miaou,  cinquan- 
te, &  Batta-China  trente-cinq.  Il  eft  remaruuable  que  chaque  tro-fiéme  an- 
née eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  LesHabitans  la  nomment 
la  grande  moilfon.  Mais  ils  avoient  foufl'ert  tanr  de  ravages  par  les  euerres 
civ:.es,quune  grande  partie  des  richeifes  quils  doivent  â  la  nature  avoir  péri 
taure  de  mains  pour  les  recueillir.  SarJs  revint  perfinidé  qu'il  ne  falloir  efpe-    o.;.i„e  i .  r 
rer  de  oaix  que  par  la  ruine  entière  de  l'un  des  deux  Partis!  C'étoit,  dit-i^^  n^;."^!^:^ 
ipeôtac  e  lamentable  que  l'état  ou  la  guerre  avoir  rédi.it  toutes  ces  Ifies  II  en  \'^''^^'"''''^^ 
lipprit  l'origine  A  la  foarce  même.  Les  Porcugais  dans  le  tems  de  leur  pre 
miere  dccouverce  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  "Ter- 
nate  &  de  "Tidor ,  dont  toutes  les  autres  Ifles  étoient  alliées  ou  fujettes    lU 
avoient  évite  de  prendre  parti  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  ;  mais 
pour  afllirerleur  ctab lilTèment,  ils  avoieuc  profité  de  la  divifion  des  Infula  ! 
res ,  en  conftruifant  des  Forts  dans  les  deux  Ifles  ;  &c  par  degrés  ils  étoient 
parvenus  a  fe  mettre  en  polfeffion  de  tout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avan- 
tage ctoit  demeure  entre  leurs  mains  jufqu'en  1^05 ,  que  les  Flamands  avanr 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidirables ,  lel  c^alferent  de  lit  /or" 
&  s  y  établirent  à  leur  place.   Mais  ils  n'y  jetreient  pas  des  fondemen   aS^ez 
â^:Tf'  '  ^  r']l'  ^°"S:tems.  Les  Efpagnols ,  à  qui  la  donation  du  faint 
Siège  en  faveur  des  Portugais,  avoir  jufqu'alors  fervi  de  frein,  fe  crurent 
difpenfes  des  mêmes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Rdia  nn  îl  , 

^nt  des  Philippines,  churent  L  Hollandorfi;;»/^^:^^  t^"^  c^^^S::^! 
Ternate,  qu ils  envoyerenr  aux  Philippines,  &  fe  rendirent  les  maîti^s  ab     ''""'• 
folus  a  Ternate  &  à  Tidor.  Cependant  les  Hollandois  trouvèrent  le  n  ove„  de 
C^uJans!^"'^""  ^"""  ''  '''''  ---"-spofl-cflîons  ,   .[ ï'y'Ele 


es 


1  okone  ,  avec  quatre  boulevards  &  un  mur.  ^  l»'"'y  "«  i-iti». 

rifl'lIeMldtr'xï  'i:'r:^:ÏT^V  "^^^  ^^  ^-^-^^  b^^^^-^^^-  Dans 
Ievard:i^t;-iedel^irr4Se^^;-S^^ 
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On  compte  mille  Habiians  dans  la  Ville,  quarrc-vinst  Soldats  Hollandoîj 
dans  le  Fort ,  &  feize  pièces  de  canon  fur  les  boulevards.  2".  Deux  Forts  près 
de  la  Ville  de  Netbkia ,  qui  en  eft  auffi  commandée  -,  &  de  l'autre  côté ,  un 
troificme  Fort  fur  le  fomniet  d'une  Colline  qui  commande  la  Rade ,  avec 
cinq  ou  fix  pièces  d'artillerie  ,  &  une  Garnifon  de  trente  Soldats.  3°.  Deux 
Forts  près  de  la  Ville  deTabalola  ,  montes  de  huit  pièces  de  canon  ,  qui  la 
commandent.  Leur  fituation  naturelle  les  rend  capaoles  d'une  Ci  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Hollandois  fuffilent  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  parfbnt  pas  pour  bons  Guerriers  ,  mais  ils  ont 
l'habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com- 
me les  meilleurs  Soldats  des  Ifles  Molucques  ceux  de  Tabalola  ,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais &  des  Efpagnols ,  &  l'on  prétend  qu'ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  affurent  que  dans  la  grande  moilTon  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bahars. 

Dans  l'Ifle  de  Bachian ,  les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Muticres  ,  qui  eft 
confidérable  par  fon  étendue  Se  par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 

La  méthode  du  commerce  aux  Ifles  Moluques  confiftoit  alors  dans  des 
échanges  de  plufieurs  fortes  d'étoffes  pour  des  doux  &  de  la  fleur  de  girofle. 
Les  Habitans  aimoient  fur-tout  les  étoffes  de  Cambaye  &c  de  Coromandel.  Sa- 
ris nous  donne  un  Etat  des  prix  ,  qui  n'eft  utile  qu'à  nous  faire  connoître  les 
noms  des  marchandifes  ,  tels  du  moins  qu'il  nous  les  a  tranfmis.  Pour  les  kan- 
daquins  de  Barrochie,  fix  katis  de  doux.  Kandakins  Papangs  ,  trois  katis. 
Scias  ,  ou  petits  Baftas ,  fept  &  huit  katis.  Patta  chère  Mayo  ,  feize  katis. 
Dragam  chère  Mayo,  feize.  Kaffas,  douze.  Betellias  &  Tankoulos  rouges, 
quarante-quatre  &  quarante-huit.  Saraffas  chère  Mayo  ,  quarante-huit  &'cin- 
quante.  Sarampouri ,  trente.  Chelles ,  Tapfiels  &  Matafons ,  vingt  &  vingt- 
quatrp.  Kaflas  &  Tankoulos  blancs  ,  quarante  &  quarante -quatre.  Dongeri- 
gus  les  plus  fins,  douze;  les  plus  gros,  huit  ôc  dix.  Pontis  Kaftellas,  dix. 
Ballachios  les  plus  fins  ,  trente.  Patta  chère  Mallayo  de  deux  braifes ,  huit  Se 
dix.  Grands  Potas  de  quatre  braffes ,  feize.  Parkellas  blancs ,  douze.  Sala- 
los  Itam ,  douze  &  quatorze.  Turias  &  Tappe  Turias  ,  un  &  deux.  Patolas 
de  deux  braffes ,  cinquante  &c  foixante.  Les  Velours ,  les  Satins  ,  les  Taffe- 
tas Se  autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine ,  fe  vendent  aufll  fort  bien  aux  Mo- 
luques. Le  riz  &  le  fago  le  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
Vingt  -  huit  livres  de  riz  valent  une  pièce  de  huit.  Le  fago ,  qui  eft  une  ra- 
cine dont  les  Infulaires  font  leur  pain,  Se  qui  eft  leur  principale  nourritu- 
re ,  haufle  Se  baiffe  fuivant  l'abondance  des  années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  intérêts  du  commerce,  Se  fit  pren- 
dre à  Saris  le  parti  de  lever  l'ancre.  Les  Efp.ignols  Se  le  Prince  deTidor  lui  ré- 
pétèrent en  vain  que  s'il  vouloir  attendre  feulement  vingt-quatre  heures,  il 
recevroit  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  plufieurs  Galères ,  de  quelques 
Frégates  Se  d'un  grand  nombre  de  Caricoles  qui  fe  raffembloient  autour  du 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'on  ne  méditât  quelque  trahilon.  Il  mit  à 
la  voile  le  1  j  ,  avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A  fon  départ  on  le 
iàlua  de  cinq  coups  de  canon  ,  aufquels  il  répondit  pat  le  mêmç  nombre, 
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En  s  approchant  de  la  pointe  de  Tidor ,  il  vit  quatre  VaifTeaux  Hollandois, 
qui  croifment  c'evant  le  Fort  de  Maricko,  &  q^i  firent  quelque  mouvemen 
pour  le  fuivre   Mais  il  porta  droit  au  J'ort  de  Ternate  ,  dont  il  s'approcha       , 
jufqu  a  la  portée  du  canon.  Une  Bar«,pe  qui  lui  fut  envoyée  auffi-tôTavec  na" 
un  Efpagnol  fort  bien  mis,  lui  fit  les  mêmes  offres  qu'il  ienoit  de  re  evoi 
a  Marro.  Il  balança  fur  la  confiance  qu'il  y  dévoie  prendre  :  mais  les  Drécau 
tions  qu  on  exigeou  lui  parurent  fi  exceffives ,  que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  bonne-foi ,  il  remit  à  la  voile. 
H  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans ,  parce  que  la  MouflTon  étoit  contre 

™     &dVreLhL^^^^^^^^  ^«'^'^»^- 

paravant  ,  &  d  y  relâcher  a  l  Oueft,  pour  attendre  un  tems  plus  favorable 

No  '^      Tn"  ?''"'  ""''  r^^r  '^""P  ^  ^'^"^ft'  il  P°"^  ^"  Nord  &  au 
Nord  par  Eft.  Le  20     après  midi ,  il  tourna  vers  une  grande  Ifle  ,  que  les 

Habitans  nomment  Doy  ,  dans  le  deffeiud'y  chercher  Ses  rafraîchifâmens! 
il'pr'  •r^'"."°"^'  ^""  P"^"'  ^"-^  la  pointe  du  Nord  ,  qui  eft  fort  baffe  ; 
&  1  Efquif  s  etoit  dé,a  mis  en  mer  ,  pour  cLrcher  un  lieu  ^ripre  à  l'ancra'e 
Mais  le  courant  devint  fi  impétueux  à  l'Eft  ,  qu'il  fut  imp^ofîfble  de  'apprt' 
cher  du  rivage.  On  découvrit  leulement  une  grande  Baye,  avec  une  Bafl-e 
fort  large  ,  qui  eft  fituée  à  la  pointe  du  Nord,!  deux  mifles  de  a  terre  Ce! 
pendant,  aptes  avoir  paffé  la  nuit  à  lutter  contre  l'effort  du  courant  on  en- 
tra le  lendemain  dans  la  Baye,  où  l'on  mouilla  fur  vingt-quatre  bX 
Tenl'^o^   '"'  envoya  l  Efquif,  pour  chercher  de  l'eau,  &Vour  drefferune    iledenn,  r. 
Tente  ,  ou  ceux  qui  defcendroient  puffent  être  à  couvert.  Letter ,  qui  fut  char   """^  '"  ^"^'' "  ' 
ge  de  ce  foin ,  trouva  un  lieu  commode ,  vis-à-vis  du  Vaiffeau ,  .^vëc  des  tra    "°"""' 

bres  r?"""'/'  r'"^'^'"  ^^'""^"  ^"i"^^-'  ^'  ^^y^  «oi  couver  d'  " 
B  c  iïerrFafL?^'"'  ^-^  ^,^-"8^ ' . des  Séries  &  des  Palmiers  Les 
iiccalies,  les  Fa  fans,  &  quantité  d'autres  oifeaux,  s'y  préfenterent  auffi  en 

obferver  les  Sangliers  qui  s'approcEeroient  des  trappes.  "^^g^>  P'^" 

profonde.  Avmt  ori,  reîr.     ;i  ^7^  '  °"  '^'  trouvèrent  l'eau  fort 

L  veft^ge7rfoS  hTm^  ^/^P'T'"'.^"  ^"^""^^  "^^i^""^'  ^  d'au- 

toujours  ft"déferte     l  r.       '  'l"'  ''"'"  ^'^"'  ^«^8^^  *î"^  ^'^^^  "'^voit  pas 

ours  ete  deferte ,  &  que  la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chaffé  les  HaEi- 
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avec  folxantc-onze  perfonnes  à  bord  ,  tant  Angiois  &  Efpagnols  ,  qu'Indiens 
ramafles  dans  les  divers  lieux  qu'il  avoit  parcourus.  Sa  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu'au  z  de  Juin ,  qu'étant  à  2  5  dégrés  44  minutes  de  latitude ,  il  trou- 
va par  fes  calculs  que  depuis  l'Ifle  Doy  il  avoit  fait  trois  cens  cinq  lieues  au 
Nord-Eft.  Il  crut  découvrir,  dans  l'après  midi  du  même  jour,  les  Ifles  dos 
Reys  Magos ,  ou  des  Rois  Mages;  mais  en  approchant  de  la  terre,  il  recon- 
nut qu'il  Vctoit  trompé.  La  Côte  qu'il  apperçut  étoit  celle  d'une  Ifle  balTe  6c 
délerte  ,  qui  ne  lui  ht  pas  naître  l'envie  d'y  relâclier.  Le  lendemain  il  eut  la 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Ifles  ,  qui  font  rangées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
à  fi  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  qu'il  fut  embarra/fé  pour  trouver  un  paf- 
fage.  Il  prit  le  parti  ,  vers  le  foir ,  de  porter  à  l'Eft  -,  &c  le  3  il  relâcha  dans 
une  de  ces  Ifles ,  qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu'il  eût  rencontrée  depuis  fon 
départ  de  l'Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'animaux.  Son  def- 
fein  étoit  de  s'arrêtera  la  pointe  Nord-Eft;  mais  le  vent  lui  devint  fi  incom- 
mode dans  cette  ftarion  ,  que  n'ayant  pu  s'approcher  de  deux  Barques,  qui  fi- 
rent aulîî  des  effort-  inutiles  pour  s'approcher  de  lui  ,  il  continua  fa  navi- 
gation au  Nord-Oueft.  Il  eut  bientôt  a  l'Oueft-Nord-Oueft ,  la  vue  d'une  au- 
tre Ifle ,  d'où  il  en  apperçur  encore  une ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord-Eft. 
S'étant  avancé  vers  celle-ci ,  il  découvrit  plufieurs  rocs ,  qui  font  à  deux  milles 
du  rivage ,  l'un  qui  s'élève  au-deffus  de  l'eau ,  d'autres  à  demi  fubmergés  1 
contre  lefquels  l'eau  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.  Il  porta  de-là  au  Nord- 
Oueft  ,  pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7 ,  il  fe  crut  à  vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur, 
à  la  vue  de  plufieurs  Ifles  qu'il  découvrit  à  cinq  ou  fix  lieues  vers  l'Oueft. 
Ayant  repris  au  Nord  par  Eft ,  il  eut ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  Eft  par  Sud ,  la 
vîie  d'une  Ifle  qui  préfente  trois  Collines  rondes,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d'Ufzideke  ,  qui  s'élève  comme  en  deux  par- 
ties .ui  Nord-Eft  ,  mais  qui  eft  fort  platte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain ,  à 
douze  lieues  Nord-Eft  Se  Sud-Oueft  d'Ufzideke ,  il  découvrit  Amaxay ,  ou 
Lègue,  &  fix  grandes  Ifles  qui  font  fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a  un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à  l'Etl,  les 
Angiois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l'Ifle ,  qui  eft  nommée  Xima  dans 
les  Cartes ,  mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma. 

Le  10  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  en  s'approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoir  paru  qu'à  dix  lieues  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs,  do..t  chacune  n'étolt  pas  moins  que  de 
cinq  ou  fix  tonneaux  ,  avec  quatre  Rameurs  de  chaque  côté.  A  l'aide  des  In- 
diens qu'ils  avoient  amenés  pour  Interprètes ,  ils  apprirent  enfin  qu'ils  étoient 
vis-à-vis  le  Port  de  Nangazaqui ,  &  dans  les  Détroits  d'Arima  ,  qui  lont  for- 
més par  rifle  d'Ufzideke.  L'ancrage  eft  excellent  à  l'extrémité  feptentriona- 
le  des  Détroits  ;  &c  du  côté  oppofé  on  trouve  l'entrée  de  Cochinock.  Saris 
fit  marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  ,  pour  lui  fervir  de  Pi- 
lotes jufqu'à  Firando ,  qui  étoit  encore  à  trente  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazaqui -,  ik  l'Equipage,  qui  étoit  con-f 
verti  depuis  peu  au  Chriftianifmc ,  avoit  fuivi  le  Vaiffeau  Angiois,  dans  l'o- 
pinion qu'il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoiffant  fa  méprife  ,  il  fe  hâta  de 
porter  cette  nouvelle  à  fes  Maître?. 
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tome.  Ils  écoienr  -"-comDiPné,  ri,.  on^m^K»  n       *     gouvernoit  lous  fon  au- 
unes  conduites  p.:  d'xffifu  s    d'XrlZr       T''  °V''^'  ^^^^^"  '  1" 

fe  furent  approchés  du  Va  n'élu    le  Roi XnnT^^"'  ^''"'^  "''■"^?-  L°^^S"''U    .  v"î.c  ,ue  sa. 
-î  niif.Ir..,«  5);n.  o    *'*"'^^"  '  '^  *<^oi  donna  ordre  au  cort>  -e  de  Hf-m^nr-..  ""^îoit^iuKoy. 

qu  4  leurs  genoux  i  apris  quoi  reprenant  leurs  fandale,     .•,,?         -  ''°"''  '"'^ 

g.  Jr  dW^ei^^  ao  la  Ion. 

voient  ni  bonne'  ni  tu  ban    L'â!e T  R    ™°  •'  ""  ""'"'^  f '^'^  '^""^^«-  ^^'  ^'^- 
&  celui  de  fon  nevervWquSe  p^,^  "°"  ""7'^°"  foxxante-douze  ans  , 
ils  étoient  accompa.néSacîn  dï;  Offi  .""^^"^^^'^°«^.  '  ^"  "Pntant  â  bord 
leurs  Efclaves.    ^  "  ^  ""  ^*''"  '  ^"*  '-^^o"  le  conunandemcntX 

gcù  parut  les  ^nnSeat^u'p'œe^J:^^^^^^^^^       -^.«n.onccrl    ' 

Britannique.  Elles  furent  reçue.  Xv^n-'  i"  ^^"'"  ^«  S?  M^jefté 

tisfadion,   mais  il  rS  aies  olv^r       "'"  ^^^c  de  grandes  maix^ues  de  fa. 

fervir  pour  Interpré  e.  Anee    S^n^'p^      ^  ^f^^  '  ^°"^'  '^  ^°"^°^^  ^^ 

du  SuJ  dans  un  Navire  HolknlT      ^  "  ^^"'i-  ^"  J''»P°"  P«  ^^  Mer  Angioù ^ub^ui;' 

Matelots  pour  deme^dafc^sne;  S  SoitT' ' "/'"'^  ^^^'^^^^^  ^"-  "--'^^-""^ 
très  quil  avoit  trouvé  le  moven  S.''  ^.'^'^^P"'' '^'^^'^e ans. Lp^,Lçth 

avoxelK  été  le  ptinc^al  a^^  ^'^8^  4c  BalpaS? 

Sans.  Il  étoit  airs  à^-ès  i^t^  ^^sU^l/^  ^^Tt' ''T'^  ^ 
nous  apprenne  ici  où  ii  pouvoir  ètr^lns  un  fi  /  ^  m  '•  ^''"''i"*'  ^  ^"^^ur 
Après  avoir  paffé  plus  d'une  heure  ^"-  -^  ^' S'^^à  doign^n^cm.  .  , 
Galère,  &  retoWna  au  Rivage  ^  misîoute  il'  ïï"^  ''  ^^.ï  ^^"^^^  '^^^^  ^- 
gné  voulut  vifiter  aufïï  les  Anfbi  La  plùuar^d  f'^^"'  ^  ""^"  ^^'^^'^P^'^  ^-PrcTe^.c 
toient  avec  eux  quelque  pref§nt  de  ai£  ^  j^  ^^^  Seigneurs,  Japonpis  por-  ■»"  J-^SsT' 
d'abord  de  répon^dreîL^rf  po U^flf     n;'.rr%''u'H'^ '^^^^  ""^ '""'■*"• 

tour,  par  un  Lple  mouvefJnTfefi  H  fit i^  ^'  Z?^"""^  -l5t 
multitude  de  vifftes ,  qu'il  envoy^pt'er  îe Ro'i  1  IV^  -?'  ^ ^""^"^  '^^  ^^"^ 
cipaux  Officiers  de  la  garde  vint  au  fit^r  f  k    a  "^^'V^''  ^^  ^«  P"n- 

pour  mettre  les  Andois  à  couver  Tl  r""'^  '■  '^^'^.^'^ J^^  d'y  demeurer  . 

Ville  une  proclamatfondansTamL!   °"?  ^««^.^es  d'infultes.  H  i  fit  dans  * 
Chef  du  Comptoir  H^doL  de  r  """a  ^'  ""^5.^»^^^'^  >  H,enrick  Brower! 
Tome  II!       "°^^^"d°*5  de  Fjrando ,  rendit  une  vifîte  4  Saris,  ouX 
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tôt  che  tha  l'occafion  d'apprendte  ce  qui  s'ccoit  pa(k  entre  le  Roi  Se  les  An- 
glois.  Niais,  Hcgiiifant  (.1  jaloufie  fous  de  jurandes  apparences  de  civilité  &  de 
zélé  ,  il  l  lu-  promit  d'écrire  le  lendemain  à  William  Adams,  pour  l'informer 
de  leur  arrivée.  En  effet ,  leur  ayant  tenu  parole  ,  fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  à  (')fakk3g  premier  Port  du  pavs,  ou  William  Adan  ctoit  à  voyager. 
L'Auteur  le  nomme  ici Edoo  ,  fi  l'on  ne  veut  que  te  foit  ui  :  er  '• ,  &:  qu'on 
doive  lire  Jedo.. 

'■-Les  Japonois  ne- LliflTerent  manqncr  aucune  forte  de  rafraîcliuremens  au 
Vaifltau  de  Saris.  Les  Lîtes  fauves  &  le  poilîbn  y  étoicnt  pouts  en  fi  grande 
abondance,  que  ne  pouvant  être  qu'A  très-bon  marché  ,  les  ens  de  l'Lquipage 
fc  faifoient  un  amufement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  aciietoienr. 
Gomme  ils  n'avoient  pas  celfé  de  demeurera  l'ancre  dans  leur  prcmu-re  Ita- 
tion,lcRoi  leur  envoya  un  jour  60  Barques  bien  équipées , pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris,  un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  '  :îs  faire  prier 
de  ne  pas  s'approcher  tiop  de  fon  Bord  -,  mais  le  Roi  qui  étoit  à  leur  tccc  ,  fie 
ligne  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s'avancer-,  &  montant 
lui-même  à  bord,  il  dit  au  Général  qu'elles  étoient  venues  par  fon  ordre, 
pour  aider  le  V.iifTeau  à' palTèr  une  pointe  que  la  marée  rendc^'r  fort  dangc- 
reufe.  En  effet ,  l'eau  fe  trouva  fi  forte ,  que  malgré  le  vent ,  qui  étt.  it  fav  1  able, 
on  auroLt  été  pouffe  fur  les  rocs  de  la  pointe ,  li  l'on  n'eut  accepté  le  feconrs 
des'  Barques  pour  tirer  le  'Vaiffeau  à  force  de  rames.  Pendant  ce  travail  le  1<  i 
étoit  à  déjeûner  avec  Saris,  qui  voulut  rccompcnfer  les  Japonois  de  leur  pein .  ^ 
mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Anglois  pour  un  lervice 
d'amitié.  On  mouilla  devant  Firando ,  îur  cinq  braflcs  d'un  fond  bouilv 
fi  près  du  Rivage  qu'on'poùvoit  parler  aux  Hahitans  dans  leurs  maifons.  S.uis 
fofua'  la  VîUede  rteut-  cx)iips  de  canon  ,  aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre fauté  id'àrr  H  frle.  Firindo  eft  fans  canon  &  fans  Fort.  Sa  feule  défenfe 
conïîftie  dans  .j  îckiues  barricades,  qui  feroientà  peine  capables  de  réfifter  à 
la  riioufquetc  ^v 

A  fi  peu  de  dii'unce  de  la  Ville  ,  on  fut  plus  expofé  je  jamais  aux  vifites 
continuelles  de  !■;  Nobleffe  &  du  Peuple.  Quoiqu'on  ne  reçût  que  les  plus  di.fr 
riîîguési  on  ncl-^ditvoit  empêcher  qu'il  n'y  eût  fans  ceffe  autour  du  Vaiffèaù 
un  gj^àim  hôrttbre  de  Barques,  rernplies  de  toutes  forte^  de  gens  qui  tonfidé- 
foient  .ivec^admiration  la  proile  &  la  pouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  preffer  pour 
accordei:  a  jjlufieurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifiter  dans  fa 
chambre;  Il  y  avoir  un  tableau  de  Venus  &  de  Cupidon  ,  dans  un  état  affez 
libre.  LesD.mies  Japonoifes  ,  qui  avoient  été  converties  au  Chriftianifme  pai; 
les'Jefuites  Pornignitj-fe  jetterent  à  genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devané 
cette  peinture-,'  land<qiie  les  Ariglois  ofalfent  les  avertir  de  leur  erreur,  dans 
lîi'cranite  dé'fefaiijc'rccorirtoître  pour  ennemis'de  ce  cuire,  &  par  onféquent' 
des'^efuites.-lt'Rôi  \^6nlut  procurer  le  inêine  f^feda'cle  â  fes  femmes.  Il  vint  a 
bord' avec  fes  quatre  favorites  ,  qui  étoient  vêtues  de  plulîeurs  robbes  de  foie 
foiT  légerç^',-  pellement  paffees  l'une  fur  l'autre  qu'on  pouvoit  les  diffinguer 
«butes,  (Sé'liéfes  avec  un  riiban  vêts  la  ceinture.  Elles  avoiënt,  les  jambes  nues ,, 
iriaiy  el'léi  piirt'oient  aux  piçds  liVié,  forte  de  d'errije-fandàlel,  liée  aufiî  ayecutt- 
Kïban  oc  folèVqiti^  ni'clmtdit  ]!)ar  plûfieurs  tours  au-deffus  ilc  la  chevillé.' Lciirs 
cheveux,  qu'cH-ï'àlvôïent  noits  &  foi'ii- Ibngs ,  étoient  noués  galamment  fur: 
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W-te.  1  ne  manquoit  rien  à  leur  ta.llc  .al...  !,eanré  de  leurs  trair, .  ni  même 
à  a  bl .  acheur  .le  leur  peau  ;  mais  n  ayant  auc  -i  ne  naturel ,  elles  y V mSc 
pari.    '.  Lomii   ménicnc  lesftimmpç  (  >iir  ,         i  <-■>  / '"ppi-cnc 

crafTe     &  d'u.u        Kr    H.   !,   •  f      i    j  -^i*  a«  Japon ,  excrcmemcnc 

giailL  .i5C  tun.^  4ueirc,qui  fait  ladnni,  i,  des  Européens.  Elles  favenr 
taire   es  drlhnd.uns  du  ra.ig ,  de  l'.4ge^&  d.    qualués.  Le  Roi  pirut  fouCé 

Poupp^'"  f^  kl'^ïs  f '^  <  "  ^'^  ^"'  delneuraflènt  dani^  "hS^d^ 
pouppe  avec  lui  &;  (es  femmes.  Cet  Interinx-tc .  ane  Ip.  Ancrl,,;.  ...^:„ 7 
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^iiDDeâvèc  m  ZLf  '""""  "^"'^  ^"'  ciemcurallentdans  la  chambre  de 
'i  ppe  avec  lui  &  (es  femmes.  Cet  Interprète ,  que  les  An^lois  avoient  amen^ 
..  Hantam ,  croit  né  au  Japon  ;  &  fâchai  t  le  Malayen  ,  il  rénétôir  1  S.  ;^^ 
cc^œ  lan,.c  ce  que  le  Rof  lui.avou  dit  en  Jaj^onor^eV^Xc'd  ^tu! 
ent  d  abord  un  peu  réfervées  ;  mais  .1  la  pr/ere  de  ce  Prince  elles  pdrcnt  un 
air  plus  libre  &  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons .  cl  es  oue  en 
de  certains  inftrumens  qui  relfc  .blent  Seaucoup  au  luth  de  'Eurooe  ml 
qui  avecle  m^me  ventre  ont  le  col  plus  on.  &  L  font  mont',  queï  '  "ati 
cordes.  Elles  touchoient  fort  acilen  ,  Ap.  o„^.  t  '    j      '  j    ,  ^"^^ M^ 

gauche,  tandis  que  de  la  maif.  d"  . i"  A'..'^:^"  '^î^'«^^'^^''\'"^»- 

d  yvoire.  Cet  exercice  paroiOoit  le 
lure.  I  lies  chantoient  &:  jouoienrfi 
gncs  ik  en  efpaces ,  à  peu  près  com 
une  réception  fort  galante ,  &  leu 
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MiifiqHcLipi 
nulle. 


Roi    lie   Ijt3nJo 


-  — "vi^ij  vil.  la  Jiiaip 

s  ics  frappoient  d'un  petit  bâton 

beaucoup.  Elles  battoient  la  me- 

uvre  où  les  airs  étoient  notés  en  li- 

cre  mufique  de  l'Europe.  Saris  leur  fit 

\  terre,  allîs  fur  des  nattes  It    ..ni  %      ",  '^^-  ^"  J^^P°""is  mangent 

ces  nattes  éroient    icEu  I  TJl    T ''"^^'";^  ^"  ''''T''  '^"l""^""-  ^^^^^ 
lours  ,  de  fatm  cS.  de  dTn  "'  ^"  ""'^  "^^  ^''^  ^'''^  >  ^'^"^^^  <^-  ve- 

pièces  de  huit ,  pendant  î    Mo   [on  :  S  ut^Tef''  'ITT'^s'quinze  r."""  ^  '"- 
dM  s'engaeeoit  ,  non-fenlomlT^  ^^ *^^^-'}-^ire ,  1  efpace  de  hx  mois.    An- 
avoient  déja^  choifi  T. mis  à  l'ënr  .rî      T'  '"'  "^"^^."^^  ^^  '°S^"^^"^  l^'^'^ 
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-  dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  :  on  lui  avoir  dérobé  quantité  de  chofes  ;  mais 
fes  foupçons  tombèrent  plus  furfes  gens  que  fur  les  Japonois.  Le  même  jour, 
on  vit  revenir  de  l'Ifle  de  Xima,  ou  Mashnu ,  un  Flamand  qui  s'y  éroit  rendu 
dans  une  Barque  du  pays,  avec  quelques  balles  de  draps,  du  poivre,  &  des 
dents  d'élephans.  Quoiqu'il  revînt  fans  aucun  refte  de  ces  marchandifes,  it 
afFedta  de  le  plaindre  beaucoup  des  difgraces  qu'il  avoit  elTuyées  ,  en  faifanr 
entendre  que  fa  petite  cargaiton  avoit  été  moins  vendcie  que  pillée  ;  mais 
rinterpréte  desAnglois  apprit  des  Matelots  qui  l'avoient  conduit ,  qu'il  avoir 
échangé  fort  avantageufement  fes  marchandifes  pour  des  lingots  d'argent ,  ôc 
que  les  Hollandois  vouloiem  cacher  à  Saris  cette  heureufe  efpéce  de  com- 
merce. 

Le  Roi  de  Firando  avoit  prorais  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  ama- 
fcmens  fur  leur  VaiflTcau.  Il  s'y  rendit  le  1 1  avec  une  'roupe  de  femmes ,  arri- 
vées nouvellement  dans  1*  Ville  pour  y  repréfemer  des  comédies  ,  à  peu  près 
comm".  nosComédiens  d'Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
vertifrement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d'habits  &  de  décorations 
conformes  à  leurs  Pièces  ,  dont  les  fujets  étoient  des  avammes  de  guerre  oa 
d'amour.  Ces  femmes^  dépendent  d'un  feul  homme ,  dont  elles  font  efclaves ,. 
&  qui  les  envoyé  d.-vns  divers  Cantons,  avec  défenfe,  fous  peine  de  mort,  d'exiv 
ger  plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu'elles  donnent  au  Pii- 
Êlic.  Leur  érat ,  quoique  propre  à  les  faire  mener  une  vie  douce  &  aifée ,  palTc" 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  ,  Se  fervi  même 
de  Maîtrefles  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon ,  qui  les  préfèrent  quelquefois 
à  d'honnêtes  femmes,  on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  lai 
bouche  ,  avec  lacjuelle  on  les  traîne  ignominieufement  dans  les  rues ,  &c  l'on 
abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  un  fumier  ,  aux  chiens  &  aux  oifeaux- 
de  proie. 

Le  z  3, on  apprit  à  Firando  qu'il  étoic  arrivé  à  Nangazaquî,  deux  Joncs  Chinois- 
Mma'JwécMD-  chargés  de  fucre,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
jjfr.  qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  perfonnes  &. 

confilqué  rous  leurs  biens ,  pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger  contre  fes- 
ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoient  corrompu  par  leurs  préfens  di- 
vers Officiers  de  la  Cote ,  fuccelTeurs  de  ceux  mêmes ,  qui  avoient  été  enve- 
loppés, dans  la  Sentence  de  l'Empereur. 

Le  49,  il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam  ,  charge  de  Hollandois  qui- 
if?  Hollaiidoh  apportoient  au  Japon  du  bois  du  Brezil&  des  peaux  de  différentes  fortes.  Saris- 
apprit  avec  étonnement  qu'ils  prcnoient  le  nom  d'Anglois,  &  que  les  Mar- 
chands de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ;  non  que 
les  Anglois  fulfent  dans  une  réputation  fort  glorieufe  au  Japon  ,  car  les  Portu- 
gais n'avoient  pas  manqué  de  les  y  faire  connoître  comme  des  Pirates  &des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine;  mais  iJs  y  étoient  regardés  comme  des  guer- 
riers redoutables ,  furtout  depuis  qu'un  feul  Vaiffeau  Anglois  s'étoit  rendu 
maître  de  plufieurs  Navires  Efpagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruir 
de  cet  événement  s'étoit  répandu  dans  les  Ifles  du  Japon.  Il  y  avoit  été  célébré- 
par  une  chanfon  ,  qui  portoit  le  nom  de  Krofonia ,  &  que  Saris  prit  plaifirà- 
fe  faire  répéter.  Les  Japonois  la  chantoient  a  vec  des  gefticulations  effrayantes  » 
qui  fàifoient  affez  d'imprelîion  fur  les  enfans  &  les  femmes >  pour  leur  don- 
ner une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois. 


Kigiieur  à  la 


prennent  le  nom 
d'Anj^lois. 


.  ^uf)iice^^'  (/{(  tfapoii  . 
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*  Saris  s'établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y  mit  vingt-fix  hommes 
alTez  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafions  de  furprife ,  mais  trop  peu  pouî 
mfpirer  oe  la  dcfiancc  au  Roi  &  de  la  frayeur  aux  Habitans.  A  fon  arrivée,  il 
trouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  draps 
dans  la  viie  apparemment  de  s'en  défaire  avant  que  les  Anglois  en  euffent  fait 
décharger.  Il  fe  procura  une  conférence  avec  Brower,  Chetde  leur  Comptoir 
pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  faire  un  tort  égal  aux  deux  Nations,  &  lui 
propofer  de  convenir  d'un  prix  fixe  &  conftant.  Brower  parut  confentir'à  cette 
propohtion.   Mais  dès  le  même  foir  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu'il  n'avoic 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain,  il  em- 
barqua une  groffe  quantité  de  draps  pour  différentes  Ifles ,  avec  ordre  à  fes  Fac- 
teurs de  s'en  tenir  à  leur  d'.minuiion. 

Le  7,  le  Roi  de  l'Ifle  de  Goto,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Firando ,  vint  ren- 


Saris. 
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te  Roi  lie  Go< 


re  une  vihte  au  Roi  Toyna,  fon  parent ,  &  fon  allié.  Il  étoit  moins  amené  ♦"^''^"'v.ficcriM 

ié,  que  par  la  curiofité  de  voir  le  VaiflTeau  An-  ^"^'°"' 


par  l'emprelfement  de  l'amitié 

*^,    .       ji  ,  .     -    i-.r >-  ""  »"»i  1*-  vuiHcau  An- 

glois, dont  tous  les  Japonois  parloient  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
General  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfadion  lui  étoit  chère 
Les  Anglois  reçurent  ordre  à  bord,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe  &  de  refpefl  qu'ils 
en  auroient  empJoye>ur  faire  honneur  à  leur  propre  Souverain.  L'artillerie  fut 
déchargée  plufieurs  fois ,  e  VaiflTeau  paré  de  rideaux  &  de  tapis  magnifiques  . 
tous  les  Matelots  vêtus  galamment ,  &  le  feftin  digne  d'une  fête  royale  4ris 
qui  avoit  l'art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  à  fes  civilités,  caufa  tant  de  piaifir 
Se  d  admiration  aux  deux  Rois  ,  que  celui  de  Go.o ,  dans  le  mouvement  de  fa 
ïamTon  inë'^  '       ^'^  "'"''  lui-même  ou  d'envoyer  quelques  Anglois 

L'exécution  de  trois  Japonois,  deux  hommes  &  une  femme,  qui  avoient 
ete  condamnes  a  mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne  ,  donna  a  ,x  Anelois  -- 
un  fpedacle  terrible.  Ils  n  eurent  d'abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les  fpe<S-  *[  -^ 
teurs  s'api,rochant  enfuite  pour  effayer  la  Lnté  de  leurs^atans  ou  dSs    'a 

[•un?.;  r    r'"'   "  "^'''"  '"  P^'^^"  '  ^P^"  <l"°i.  pl^Ç^nt  les  morce^x 
1  un  fur  I  antre ,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglante  boucherie    d. 
voir  qui  couperoit  le  plus  de  morceaux  à  la  fois.  Sarfs  ne  trouva  p  s  'itfoins' 
d  injuftice  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l'exécution.  La  fenfmV  d  n" 

I  abfence  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage ,  avoir  donné^u,  ren- 
dez-vous aux  deux  hommes,  à  différentes  heures.  Celui  qxù  devoir  venir  le 
dernier ,  trouvant  le  tems  trop  long ,  s'étoit  préfenté  afFez  tôt  pour  la  furpren- 
dre  avec  1  autre  ;&  dans  la  rage  de  fe  voir  ïrompé  il  s'étoit  vLeéicoup  de 
fabre.  Le  bruit  avoir  attiré  les  voifins ,  qui  s'étoient  faifis  des  trofs  criZelu 
&  fans  mettre  aucune  diftincaion  entre  leur  crime,  le  Roi  les  avoir  condamnés 
fur  le  champ  a  la  mort  Les  reftes  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  &  aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpeftacles  ëft 

LTmS  cor^^^^^^^      °'''r  ^'''^f  f  '^  S-viré  da.s  les  prS  ares 
Tl  ..î^r     •  ^^  ^  P''  ""  ^'°"''^^  ^'"^  '  ^"»  PO«e  "ne  hache  fur  l'épaule 

II  eft  fuivi  d  un  autre ,  qui  porte  une  pioche ,  pour  ouvrir  la  folTe  du  coSle       " 

n^Sî'     r  'ï''"'^.P'r"-^"'^^  ^°^^  ^"^^"■^-  Un  troifiéme  porte  inë^tkè 
planche ,  f«r  laquelle  le  cnmc  &c  la  Sentence  font  gravés.  Le  quatrième  dl  le 
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patient ,  les  mains  liées  derrieie  le  dos  avec  une  corde  de  foye  ,  &  portant 
fur  la  tête  une  petite  bannière  de  papier,  où  fon  crime  eft  encore  écrit  en  fort 
gros  cara£teres.  Le  Bourreau  fuit ,  le  katan  au  côté ,  &  tenant  d'une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  à  la 
main  de  chaque  côté  du  criminel ,  &c  tiennent  la  tète  panchée  fur  fon  épaule 
pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  s'échapper.  Saris ,  qui  en  vit  conduire 
plufieurs  avec  ces  tragiques  cérémonies ,  admira  leur  réfolution  ,  &  confe(Tc 
qu'en  Angleterre  même  on  ne  va  point  à  la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vie 
exécuter  un ,  pour  avoir  volé  un  lac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eft  commun  au  Japon ,  mais  il  n'eft  puni  nulle  part  fi  lévérement. 

Le  Z9  ,  'W'illiam  Adams ,  qu'on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours ,  arriva 
heureufement  à  Firando ,  après  avoir  employé  dix-fept  jours  à  venir  de  So- 
rongo.Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  Commerce, 
il  lui  dit  que  les  conjondures  n'étoient  pas  toujours  également  favorables ,  mais 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'avec  un  peu  d'habileté  &c  de  conftance  les  Anglois  ne 
pulTent  y  trouver  leurs  avantages ,  comme  d'autres  Nations  qui  les  avoient 
précédés.  Il  fit  d'ailleurs  de  grands  éloges  du  pays,  pour  lequel  il  fembloit 
avoir  pris  beaucoup  d'affedion.  _  ,         . , 

Le  1 3  au  matin ,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 
par  l'ordre  du  Roi ,  pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa 
propre  mère.  Un  Eklave  du  coupable  eut  le  même  fort  que  fon  Maître ,  pour 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour,  quelques  Efpagnols  ,  arrivés  à 
Firando,  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  palfage  jufqu'à  Bantam.  Ils 
étoient  de  l'Equipage  d'un  Amiral  d'Efpagne  ,  qui  avoir  été  envoyé  l'année 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  ai  Nord  du  Japon.  Pendant 
le  fcjour  que  leur  Vaiffeau  étoit  obligé  de  faire  à  Jedo ,  pour  attendre  la 
Mouflon  qui  commence  à  la  fin  de  May  ,  ils  s'étoient  révoltés  contre  leur 
Chefi  &c  l'ayant  abandonné  avec  la  dernière  perfidie,  ils  cherchoient  à  fc 
rapprocher  de  l'Europe.  Mais  Saris  leur  déclara  ,  que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d'eftime  pour  des  gens  de  leur  caradere ,  il  n'étoit  pas 
difpofé  à  les  recevoir.  ^  •  j     •      j 

Le  deflein  des  Anglois ,  tel  qu'ils  l'avoient  communique  au  Roi  de  Firando  ,' 
étant  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  l'Enipereur  du  Japon ,  ils  convinrent  avec  le 
Roi,  des  préfens  qu'ils  dévoient  offrir  à  ce  grand  Monarque  &:  à  fes  princi- 
paux Officiers  ,  du  nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  envoyer  à  Meaco ,  &C 
des  préparatifs  qui  convenoient  à  leur  dépuration.  Les  préfens  furent  bornés 
aux  fomnies  fuivantes  ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  c'étoit  en  argent 
monnoyé ,  ou  en  valeur  de  marchandifes. 
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Ce  détail  n'a  de  curieux  que  le  nom  de  l'Empereur  &  ceux  de  fes  princi- 
paux Miniftres,  car  il  n'cft  pas  fait  pour  donner  une  haute  idée  de  l'AmbafTade 
Angloife.  Cependant  le  Roi  Foyne ,  qui  avoit  pris  beaucoup  d'affedion  pour 
Saris ,  lui  fit  préparer  une  belle  Galère  ,  avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
côré  ,  &  foixante  autres  Japonois  pour  cortège.  Elle  fut  ornée  fort  galamment. 
Dix  Anglois,choifis  pour  accompagner  Saris,  s'équipèrent  particulièrement 
de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche.  Us  partirent  le  i  du  mois  d'Août ,  Se  Saris 
nous  a  laiifé  une  Relation  fort  exadte  de  ce  voyage. 

Ils  paflerent  entre  plufieurs  Ifles ,  dont  la  plupart  leur  parurent  extrême- 
ment peuplées,  &  remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fukkate , 
eft  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille,  mais  fans  artillerie  &  fans 
garnifon  -,  ce  qiii  parut  d'autant  plus  étrange  à  Saris  que  l'ayant  obfervé  de 
près  iMe  trouva  bien  entretenu,   avec  un  foffé  profond  de  cinq  braifes ,  Se 
trois  fois  plus  large ,  un  pont-levis  Se  plufieurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re- 
lâcher au  Port  de  Fukkate  ,  parce  que  le  vent  Se  la  marée  l'emportoient  fur 
tes  efforts  des  Rameurs.   La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  a  Saris ,  que 
celle  de  Londres ,  confideréedans  l'enceinte  de  fes  mursi'Elle  eft  plus  peuplée 
qu'on  ne  peur  fe  l'imaginer  ,  Se  les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans.&  la  vile  populace  s'aflemblerent  autour  des  Anglois  &:  des  Japo- 
nois de  la  Galère,  en  criant  avec  un  bruit  épouvantable ,  ifo/e ,  koré,  kohoré, 
waeé,  c'eft-à-dire,  Coréens  ,  cœurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite- 
ment dans  toutes  les  Villes  où  la  Galère  relâcha.  Se  dans  quelques-unes  on 
efluya  quelques  volées  de  pierres  ,  fans  y  trouver  d'autre  remède  que  de  paf- 
fer  en  filence.  Au  long  de  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  la  Ville  d'Ozaka ,  S.i- 
ris  remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l'eau,  dans  des 
Barques  ,  avec  leurs  enfans ,  tandis  que  les  maris  s'occupent  fur  le  rivaoe  à 
divcrfes  fortes  de  travail.  L'occupation  des  femmes  eft  de  pêcher  du  poiflxin 
en  plongeant  jufqu'à  fept  ou  huit  brafles  de  profondeur.    Mais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  aufli  rouges  que  du  fang  ,  Se  leur  profeflîon  fe  reconnoît 
a  cette  marc^ue.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  jufqu'à  Fukkate.  A  dix  ou 
douze  lieues ,  dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki ,  les  Anglois  obferverent  une 
grande  Ville  ,  près  de  laquelle  ils  virent  à  l'ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  tonneaux  ,  revêtu  de  plaques  de  fer ,  avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  Se  de  toutes  fortes  d'accidens.  Il  étoit  fort  bien  conftruit ,  à  peu-près 
cornme  on  nous  repréfente  l'Arche  de  Noé.  Les  Japonois  dirent  à  Saris  qu'il 
étoit  deftiné  à  tranfporter  des  Soldats  dans  les  Ifles  ,  lorfqu'on  étoit  furpris, 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu'on  eut  pafle  les  Détroits,  il  nefe  préfenta  rien  d'extraordinaire 
jufqu'aux  environs  d'Ozaka  ,  où  l'on  arriva  le  17  d'Août.  La  Galère  ne  pou- 
vant s'approcher  de  la  Ville  ,  il  vint  à  fa  rencontre  une  Barque  légère ,  qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  erre  reçus  à  leur  ar- 
rivée. Il  leur  préfenta  des  rafraîchiffemens  de  vin  &  de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  fl'euve.,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots;  avec  une  corde  arrachée 
au  fommet  d'un  mât.  Ozaka  eft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk- 
kate. Elle  a  plufieurs  ponts  de  bois  ,  fur  une  rivière  qui  n'cft  pas  moijis  lar- 
ge que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  paS  également  belles  ,  mais  il  s'en 
couve  plufieurs  d'une,  beauté  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux^ 
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Ports  du'  Japon.  Son  Château  eft  d'une  grandenr  confiderable ,  fortifié  par 
de  liirgcs  C^c  profonds  folies ,  avec  plufieurs  pont-lcvis  à  chaque  porte.  Les 
murailles  oïit  douze  ou  quinze  pieds  d'épailTeur ,  avec  des  ouvertures  par 
interv.iiloi  pour  lancer  des  flèches ,  des  dards  &  des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille  ,  &  foutenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre 
eft  taillée  Ci  exactement  pour  remplir  fa  place  ,  <jue  fans  aucun  befoin  de 
ciment ,  un  peu  de  terre  fuffit  pour  remplir  les  jointures. 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  Ticofama ,  fils  du  dernier  Empereur ,  qui 
fe  trouvant  dans  l'enfance  à  la  mort  de  fon  père  ,  avoir  été  laifiTé  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs ,  dont  Ogoxofama  étoit  le  Chef.  L'ambition  de 
régner  leur  avoir  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  j  mais  Ogoxofama  ,  fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince ,  avoir  défait  fes  trois 
rivaux  dans  plufieurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux  ,  &  forcé  le  troifiéme  de 
chercher  fon  falut  par  la  fuite.  Enfin  lorfqu'il  s'éroit  vCi  fans  concurrent ,  il 
i'étoit  fait  proclamer  Empereur,  à  l'extrême  étonnement  de  ceux  qui  ne  l'a- 
voient  pas  foiipçonné  de  cette  vue  ;  &  s'étant  faifi  du  légitime  héritier  de  la 
Couronne  ,  il  l'avoit  marié  à  fa  fille ,  comme  le  feul  moyen  dont  on  pûc 
efperer  une  parfaite  reconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
^poux  dans  le  Château  d'Ozaka ,  &  placé  près  d'eux ,  pour  Garde  continuelle, 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu'il  avoit  fait  élever  depuis  le  berceau 
dans  un  dévouement  abfolu  à  toutes  fes  volontés.  Ainfi  n'ignorant  pas  les  dé- 
marches &  les  plus  feciettes  penfées  du  Prince  ,  il  gouvernoit  l'Empire  avec 
une  parfaite  fécurité. 

Vis  à-vis  d'Ozaka  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  on  découvre  une  autre 
Ville ,  nommée  Sakay ,  qui  eft  fort  inférieure  en  étendue ,  mais  qui  entre- 
tient un  grand  commerce  avec  les  Ifles  voifines. 

Le  z8,  après  avoir  laiffé ,  à  quelques  Négocians  d'Ozaka,  des  eflais  de 
marchandifes  &  leur  prix  ,  Saris  parrit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi ,  où  il 
arriva  le  29.  Cette  Ville ,  qui  eft  fortifiée  f^ivant  la  méthode  du  Pays ,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats,  que  l'Empereur  y  entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refped  Ozaka  &  Meaco.  On  renouyelloir  la  Garnifon  à  l'ar- 
rivée des  Anglois,  Us  virent  fortir  les  vieilles  Bandes,  &  les  nouvelles  pren- 
dre leur  place.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  3c  dix  de  hau- 
teur. A  chaque  divifion  ,  elles  avoient  un  Officier  ,  qui  les  entrçtçnoit  dans 
un  ordre  exaiSt.  La  première  étoit  armée  de  calivers  ,  xar  les  Japonois  n'ont 
pas  de  moufquets  &  n'en  veulent  pjis  prendre  l'ufage.  La  féconde  l'étoit  de 
piques  ;  la  troifiéme  de  katans ,  ou  de  fabres ,  ôç  de  targettes  ;  la  quatrié- 
01c  d'arcs  &  de  flèches-,  la  dernière ,  d'une  forte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 
nis de  fer  ,  qui  fè  nomment  dans  le  Pays  Ni' aggadashes.  Ces  cinq  divifions, 
avec  leurs  différentes  armes  ,  formoient  une  Compagnie-,  après  laquelle  une 
autre  fuivpit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n'y  avoir  ni  eiiXeignes ,  ni  tam- 
bours ,  ni  trompettes  ,  ni  d'autres  inftrumens  de  guerre.  La  première  file  des  ka- 
tans avoit  des  fourreaux  d'argent-,  &  la  dernière,  des  fourreaux  d'or  ou  dorés. 
"Toutes  les  Compagnies  n'étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d'hom- 
mes. L'une  étoit  de  cinq  cens ,  une  autre  de  trois  cens ,  &  les  autres  de  deux 
(rens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune ,  trois  chevaux  en  bride  &  en  felle , 
richement  caparaçonnés ,  4vec  Içs  houffes  de  velours  bjrodé  qu  de  pelleterie 
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prccieure,  étoîent  conduits  chacun  par  trois  Efclaves ,  qui  les  tendent  avec 
d«!l  longes  de  loye.  Les  Capitaines  marchoient  à  cheval ,  à  la  queue  de  cha- 
que Troupe ,  mais  les  jambes  croifces  fur  deux  paniers,  où  leur  lu  &  le  relte 
-de  leur  bagage  étoit  renfermé.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  dolher ,  contre  lequel  ils  étoient  appuyés  dans  une  pofture  aflez  commode. 
Sans  &  les  Anclois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 
après  avoir  vu  la  première  Troupe  ;  car  chaque  Compagnie  marchoit  à  deux 
ou  trois  lieues  de  diftance,  pour  la  commodité  des  logemens  &  des  vivres 
Le  Commandant  étoit  diftingué  par  la  richelfe  de  fon  équipage.  Il  prenoit  en  M.rcheducon^. 
chemin  le  divertiflement  de  la  chalTe  Se  du  vol.  Outre  les  chevaux  de  ba-  "'»■"'»'«• 
gage  ,  il  en  avoit  fîx  de  main,  qui  furpaflbicnt ,  au  jugement  de  l'Auteur  , 
les  plus  beaux  Genêts  d'Efoagne.  Son  palanquin  ,  de  velours  cramoifi ,  étoit 
porte  devant  lui  par  deux  hommes;  mais  il  y  en  avoit  fix  ,  qui  le  relevoient 
tour  a  tour  pour  cet  emploi. 

^  Il  re^noit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée ,  qu'on 
n  entendoK  parler  d'aucune  injure  ni  d'autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoït  pour  fes  befoins  ,  tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  palTage.  Il  n'y  a  point  de  Villes  ni  de  Villages  fur  les  rou- 
tes publiques  quinefoient  bien  pourvus  de  Cuiliniers,  de  Traiteurs  &  d'Au- 
berges ,  ou  Ion  peut  fe  faire  fervir  fur  le  champ  ce  que  l'on  délire ,  au  prix 
ou  on  y  veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz , 
de  diverles  lortes ,  entre  lefquels  néanmoins  le  blanc  eft  le  plus  eftimé  ;  le 
poiflon  frais  ou  falé  ;  toutes  fortes  d'herbes ,  de  pois  &  de  racines  -,  de  la  vo- 
laille, des  oifeaux  &  du  gibier  de  toute  efpece,  car  l'Europe  n'a  pas  d'ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n'aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  différentes  efpeces  de  fromages ,  & 
ne  font  pas  de  beurre.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'ufage  du  lait ,  parce  qu'ils  le 
conliderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cède  point  àcelui  d'Angleter- 
re ;  mais  la  couleur  en  eft  rougeâtre.  Ils  emploient  les  bœufs  &  les  chevaux 
a  labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
gralle ,  &  le  menie  prix  pour  un  faif'an.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols  -,  un  cochon  gras  ,  cinq  fchellings-,  un  bœuf,  feize  ;  un 
chevreau ,  trois  ;  &  la  livre  de  riz ,  un  demi  fol.   La  boiflfon  commune  du 
çeuple  eft  1  eau  pure  ,  qu'ils  font  un  peu  chauffer ,  &  qu'ils  regardent  dans  cet 
état  comme  un  fouverain  préfervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  eft 
une  diftilknon  de  riz,  qui  eft  prefque  aulîi  forte  que  l'eau-de-vie  de  France, 
&  qui  reftemble  en  couleur  au  vin  <^e  Canarie.  Elle  n'eft  pas  chère.  Cepen- 
dant  après  avoir  tiré  la  meilleure  fr   i    plus  forte  ,  ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foible,  qui  eft  à  1  jf.ige  des  Pauvres. 

Le  30  ,  on  fournit  à  l'Ambaffade  Angloife  dix-neuf  chevaux  ,  aux  dépens     s«i,.  fait  .„« 

On  r.  îr7''tP°"'i'''"^P?"';  ^'?  préfensàSuronga,  avec  Saris  &  fa  4te.  Srïlt:.""' 
Outre  le  cheval  qui  devoir  Im  fervir  de  monture ,  i!  y  avoit  pour  lui  un  pa- 
lanquin ,  &  f,x  hommes  nommés  pour  le  porter.  L'Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoit  donné  pour  guide  prenoit  foin  ,  en  vertu  d'un  ordre  Im- 
î,Ti;  f^ir"'"P°"e?«  Se  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  chargé 
itoi  nré  L 'T^  ?r^  '^^  °Sement;  Se  fuivant' l'ufage  du  pays,  le  convSi 
Tome  II    ""  ^      '  "^     '°""'°"  ^^  P''^^^  ^  ^*'  "''^"- 
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Le  voyage  dura  julqu'au  6  de  Septembre  ,  à  cjiunze  ou  fcize  lic;ics  par 
jour.  Cette  route  eft  la  principal  ;  du  Japon.  Les  fjuis  cj^u'on  a  pris  pour  l'ap- 
planir  en  coupant  lufqu'aux  montagnes,  l'ont  rendue  tort  commode  Se  fort 
unie.  Elle  ell  divirée  en  lieues  ,  à  chacune  defauelles  on  a  placé  des  deux 
côtés  une  petite  pyramide,  moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin  , 

iue  pour  régler  le  prix  des  chevaux  Se  des  porteurs  de  louage  ,  qui  n'eft  que 
environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  neuve  fur  toute  la  route  une 
quantité  furpienantc  de  Voyageurs.  Les  métairies  &  les  maiibns  de  catripa- 
pagne  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  n'avance  point  fans  en  découvrir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages ,  pliificurs  grandes  villes  8c 
des  pontons  commodes  fur  chaque  rivière.  Il  fc  préfente  auffi  des  Couvens 
dans  quantité  de  lieux  ,  ou  des  temples  environnés  d'un  petit  bois  ,  &  bâtis  , 
la  plfipait,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres ,  qui 
font  le  fervice  de  la  Religion  ,  habitent  ces  lieux  ,  &  n'y  manquent  pas  plus 
qu'en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  ,  on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont  été  punis  par  ce  fup- 
plice.  Le  préjuge  de  cet  ufage  n'a  pas  été  le  moindre  obftacle  à  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  dans  toutes  les  Ifles  du  Japon., 

La  ville  de  Suronga  où  l'Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour ,  eft  aufTî  grande 
que  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  On  n'y  foufFre  point  dartifans  dans 
l'inierieur,  pour  ménager  le  repos  de  l'Empereur  Se  des  Grands,  qui  ont  leurs 
Palais  au  centre  de  la  ville.  Auflî  ne  trouve-t-on  à  l'entrée  que  des  bouti- 
ques ,  des  magaftns  ,  &  d'autres  lieux  de  travail ,  où  l'on  ne  voit  paroître  que 
des  Marchands  &  des. Ouvriers. 


Satis  eft  con- 
duit à  l'AuJian- 
cc. 


qu  11  etoit  ic  Dien-venu ,  oc  qu  après  s  ctre  repofé  un  jour  ( 
mis  à  l'Audiance  de  l'Empereur.  Le  jour  fuivîint  fut  employé  à  préparer  les 
nréfens  Se  à  fe  procurer  de  petites  tables  du  pays  ,  avec  des  parfums,  pour  s'en 
Faire  accomp.ngner  fuivant  l'ufage.  Le  8  ,  Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 

?iuin  au  Château  de  Suronga  ,  précédé  de  fes  Facteurs ,  qui  portoient  les  pré- 
ens.  Il  pafiTa  pluficurs  ponts  ,  dont  chacun  avoit  fon  corps  de  carde.  Enluite 
ayant  monté  un  grand  efcalier  de  pierres  choifies  ,  il  vit  venir  a  fa  rencontre 
deux  perfonnages  d'une  figure  focc  grave  Se  fort  impofànte ,  Kodskcdona., 
Secrétaire  de  l'Empereur ,  Se  Fungondona  ,  Amiral ,  qui  l'introduifirent  dans 
une  chambre  nattée,  où  ils  s'alTîrent  les  jambes croifees.  Après  quelques mo- 
mens  de  repos,  ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  fe  nomme  en 
langage  du.pays ,  la  falle  de  préfence.  On  y  voir  le  fauteuil ,  ou  le  Trône  de 
l'Empereur ,  qui  eft  de  drap  d'or  ,  élevé  d'environ  cinq  pieds  Se  fort  riche- 
ment orné ,  mais  fans  dais  au  deifus.  Saris  Se  fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  faluer  ;  après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  ,  où  ik 
n'attendirent  pas  moins  d'une  heure.  Enfin ,  quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l'Empereur  avoit  paru ,  le-  Secrétaire  Se  l'Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  Se  le  conduifirent  à  la  falle  de  préfence  -,  mais  ils  le 
quittèrent  à  la  porte ,  en  lui  faifant  figne  d'entrer  ,  Se  fans  ofer  eux-  mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  falle.  L'Auteur  obferve  que  les  préfens ,  c'eft-à-dire , 
ceux  du  Roy  d'Angleterre  ôc  ceux  que  l'Ambailadeur  ofFroic  en  fon  propre 


DES    VOYAGES.  Lrv.  IV.  ,^^ 

nom ,  fuivant  1  ufn^c  .lu  pays ,  avoient  été  placés  fur  des  nattes ,  dans  la  fallc 
d  Audiance  ,  avant  rarnvée  de  l'Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  ,  qui  lui  fervoit  d'interprète  ,  s'avança  ref 
pedueufement  vers  le  Trône,  où  lAyteur  ne  nous  apprLd  pa  rSpc 
reur  eftoit  allis,  m  s'il  étoK  environne  d'un  nombreux  cortège.  Aprè^un 
compliment  fort  court .  Saris  préfenta  au  Monarquedu  Japon  lalettreTn^ 
d  Angleterre.    1  la  reçut  de  la  propre  main  .  &  l'iyant  portée  i  fon  f'on      i 
donna  ordre  a  (on  Interprète  qui  étoit  allIs  derrière  lui  .   de  due  dH  1  nn 
Adams,  quil  voyou  les  Anglois  avec  plaifir  ,  &  que  lorfqu'ils  auroien    pd 
deux  ou  trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'un  fi  long  voyage  .il  C 
feroit  donner  la  reponfe  qu'il  vouloit  faire  au  Roi  leur  maître.  Enfuie  1  de- 
rnanda  au  Gênera   Anglois  s'il  n'avoit  pas  delTein  d'aller  voir  fon  fils .  qui 
ctoit  a  Jedo.   Sans   .ay.ant  répondu  que  c'étoit  fon  intention.   l'En  pêreu 


Saris, 

1 6  I  3 . 

llfft  irjjté  Cf 
vurablcineiu. 


......;..., i  ...puuuu  que  cctoit  ion  intention.      Emuereur 

donna  ordre  qu  on  lui  fournît  des  hommes  &  des  chevaux  pour  ce  vL  ee 
L  Audiance  fimt  par  un  figne  de  tête  du  Monarque  ,  qui  fit  connoître  aux  An 
Çlois  quil  etoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  ù  Secrétaire  &  l'Amiral 
a  a  porte.  Ils  le  conduifirent  jufqu'â  l'efcalier ,  où  il  rentra  dans  fon  pa  an 
quin  pour  retourner  à  fon  logement.  '^ 

ntj'  \^r^  'n  ^'^""^''^5  'fs  P-^efens  qui  lui  étoient  deftinés.  Mais  cet 

Offiae    refufa  conftamment  de  les  recevoir,  en  proteftant  qu'il  étoit  lié  pa 

clJuA        r^'""^''  ^'  1  Empereur  fon  maître,  &  qu'il  y  iloit  de  lî  teC 

Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d'alocs  f  comme  un  erand 

remède  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  le   artklls  du 

commerce,    ly  en  avoir  quatorze  i  Kodskedona  .  qui  les  troi  va  troo  lon^7 

tlTsttti'-'''  '''''''  '  '-'  ''  ''^'^  "'^-Ve  les CnJS'n^tS; 

nnltl  °  '  ^''''""  ^"'  '''^'S^  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire       ^'^'"-"^'  '" 

îq.=s;f;ï;rfe---^^^^^ 

tenir  la  liberté  du  commerce  à  la  Chine,  Saris  demandoTt  qu'U  S  ff tpet 
Son    TZ:  "^'1  ^'î  "^''^  t  ^^r  '"  P"^"  <î«'il^  f^^o^ent  fur   eue  Na 
S  d'alrf  '/"  matchandifesnux  Japonois.  L'uupcreurn'avoit  mar- 

que dabora  aucun  eloignement  nour  cette  propofition  -,  mais  après  en  avoL 
confère  avec  un  Miniftre  de  laCliine  .  qu'il  avoir  à  fi  Cour   TZ  T 

Zr^:i^^''''n'' ''-'''■  ^'-  ^er^utre^s  paS;e;;i.ttgrS  'i"^'"""' 

ne  Ht^as^es  mêmes  diflcultS  ^ueTj^JcreTa  r^^  P  uf  r^v  FrlesTS 
des  Aug  OIS  ;  mais  11  en  marqua  fa  reconnoiffance  l  Sar[s .  e'i  lu    envovan 
h  ouaTiïl  M^'^r'/r"  ^'^  ^^"  ''intendance  de  lamonni;e  ,  Uavoi 
m      avec  le^ïn'.ioif  "P'r'^  '  ''  "^'^  ^'  "^^  ^^"'^  ""^  correfpoS  n  e  pTu 

fon  crédit .  il  s'étoir  engagé  pat^;nXfIn^^^^^^ 
maître .  pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre 

lordfe'^'SnflT"  ^'"°".'^°"'i»i'^e  Saris  à  Jedo,  .nyant  été  préparé  fuivant  Sansfa.-.-Woy*. 
1  ordie  Impérial ,  il  partit  le  i  z  avec  fon  cortège.  Le  pays  qS'/traverfa  lui  ''  ""  '^'°• 
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pa'riu  fort  peuplé.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  ou  de 
Temples  ,  entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célèbre  par  la  ftatue  d  une  Divinitc 
nommée  Dpbis.  Elle  étoit  de  cuivre ,  &  creufe  inténeurement  ;  mais  fi  grande 


Sari  s. 

ftlS^d^u  S""  ql7X^"lW^pa7moYns  drvingt  &'un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur^,  quoi 
qu'elle  fiit  dans  la  pofture  d'un  homme  à  genoux  &  les  fefTes  appuyées  lue 
fes  talons.  Tous  les  membres  étoient  d'une  grolTeur  proportionnée.  Elle  ctoit 
couverte  d'une  robbe ,  pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  par  la  riche.ie 
de  l'habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Anglois  la  permiflion  d  entrer  dans 
l'intérieur  du  corps ,  avec  d'autres  Voyageurs ,  qui  regardoient  cette  circonl- 
tance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  retentxOement  de  la  voix  y 
caufoit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
radteres  fur  le  cuivre,  1er  Anglois  y  écrivirent  leur  nom  &.1  année  oe  leur 
palTase.  Ce  Temple  eft  fitué  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  a  Tenkaday  , 
autre  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Grands  &  le  Peuple  fe  rendent  avec  le  mê- 
me emprelfement  de  fuperftition.   William  Adams  ,  qm  avoit  eu  la  curio- 
fité  de  faire  ce  voyage  ,  raconte  que  tous  les  mois  on  amené  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays ,  qu'on  place  avec  beaucoup  de 
bienféancfc,dans  une  chambre  fort  ornée.  Là,  pendant  certaines  nuits ,1 1- 
dole  Tenkaday  fe  préfente  à  elle  &  la  traite  avec  toute  la  familiarité  d  un 
mari.  Il  lui  explique  toutes  les  difficultés  que  les  Bonzes,  (  c'eft  le  nom  des 
Prêtres) ,  la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqu'il  la  qmtte  ,  &  quelle  tait 
place  à  celle  qui  doit  lui  fucceder ,  elle  fe  trouve  couverte  d  écailles  ,  qui  rel- 
femblentà  celledu  poilTon.  On  ignore  enfuite  ce  qu'elle  devient.  L  Auteur 
paroît  perfuadé  que  c'eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  credulirc  des  Japo- 
nois ,  fans  faire  reflexion  que  l'intervention  des  efprits  eft  mutile  au  milieu 

des  Bonzes.  ,       ,         .,,  ^    .  , 

sa.îs  arrive  i       L'Ambalfade  Angloife  arriva  le  14  à  Jedo  ,  ville  ,   non-feulement  plus 
'n°,u,éd=iavil.  grande  que  Suronga  ,  mais  beaucour,  plus  admirable  par  h  maenihcence  de 
BMUW^l-  v,^^  ^,^.^^1^^^^_  ^^  ^^.         ç^^^  ^.^i^  4  belles  pierres ,  &  dorées  clans  plufieurs 

endroits  de  la  façade  Se  du  toit.  Les  fencftres  ns  font  pas  de  verre,  mais 
elles  n'en  font  pas  moins  grandes  ;  8c  les  planches  légères  dont  les  volets  lent 
Rue  fînculiere.  compofés  font  chargées  de  dorures  &  de  peintures.  La  principale  rue  de  la  ville 
eft  formée  parune  chauffée  qui  règne  continuellement  audellus  d  une  rivière , 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas  ,  pour  la  commodité  de 
l'eau.  Les  villes  de  l'Europe  ont  peu  de  rues  qui  loient  aulïï  larges  que  cette 

chauffée.  ,  ,     .  •   >      r    •    c 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d'Etat  de  fon  arrivée  ,  Saris  Jut  con- 
duit le  1 5  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  de 
Jedo  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort  &  plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  auffi  plus  nombreufe.  Saddudona,  fon  Secrétaire,  etoit  père  de  Kodskedon;^ 
Secrétaire  de  l'Empereur.  Son  mérue  &fon  expérience  l'avoient  taitchoihr 
pour  Gouverneur  du  jeune  Prince ,  qui  paroilfoit  âgé  neanmois  d  environ 
Suarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  cére^-nonies  &  les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu'à  Suronga.  Le  Roi  parut  [enfiblea  la  lettre  &  aux 
préfens  du  Roi  d'Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraichilTcmens  pour  les  An- 
glois ,  &  leur  promit  que  fa  réponfe  &  ''es  préfens  pour  leur  Maître  feroient 
prêts  dans  peu  de  jours» 


Age  &  fitut- 
t!on  du  Koi  i!e 
ilcdu. 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.jLiv.  IV.  it;^ 

Le  1 9 ,  il  leur  envoya  deux  armures  complettes  pour  le  Roi  d'Angleterre  ; 
&  une  épce  pour  Saris ,  de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tach,  Hc  qui  ne 
font  à  l'ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  1 1  -,  mais  au  lieu  de  revenir  à  Suronga  par  le 
même  chemin,  ils  le  lailFe.ent  volontiers  conduire  dans  une  barque  du  Roi  iuf- 
qu'à  Oringa  ,  ville  maritime  ,  d'où  ils  n'arrivèrent  que  le  29  à  la  Ville  Im- 
périale. Avec  quelque  emprelfement  qu'ils  eulTent  demandé  leur  congé  ,  ils 
furent  obligés  d'attendre  jufqii'au  9  d'Odobre  les  lettres  Se  les  préfens  de 
l'Empereur.  Cependant  on  ne  diminua  rien  des  civilités  qu'ils  avoient  reçues 
jufqu'alors ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  fit  plufieurs  fois  l'honneur  à  Saris  de  le 
vificer  dans  Ton  logemenc.  Enfin  il  lui  remit  la  lettn,  de  l'EmpereurjquePurchafs 
aconfervce  dans  (escaraderesduJapon.il  fuffira  d'enjoindre  icilatradudion. 

Au"  Roi  z>e  la  Grande  Bretagne. 

"TE  reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majefté ,  qui  m'eft 
"  J  apportéepar  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris ,  le  premier  Anglois  de 
»  ma  connoillance  qui  foit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines ,  &  je 
»  n'ai  pas  peu  de  joie  d'apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  fa- 
»  gelTe  &  de  votre  pouvoir  pour  réun-  -ois  puilFans  Royaumes  fous  votre  re- 
»  doutable  commandement.  Je  rem.L.  .e  Votre  Majefté  de  la  bonté  extrc- 
»  me  qui  l'a  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part  à  m'envoyer  un  préfent  de 
»  plufieurs  chofes  rares,telles  que  mon  pays  n'en  produit  point  &  qu'on  n'en  a 
»  jamais  vu.  Je  les  reçois ,  non  comme  d'un  étranger  ,  mais  comme  d'un 
"  Prince  que  j'eftime  autant  que  moi-même  ,  &  dont  je  délire  que  l'amitié 
»  nie  foit  continuée.  Je  fouhaite  auflî  que  votre  Hautelfe  perfifte  dans  la  bonne 
"  intention  d'envoyer  Ces  fujetsdans  les  parties  ou  les  Portsqu'il  lui  plaira  de  ma 
»»  domination ,  où  j'ordonnerai  •  u'ils  foient  très-  bien  reçus  ;  louant  beau- 
»  coup  leur  habileté  dans  la  connoilTIince  admirable  de  la  navigation ,  qui 
»  leur  a  fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné ,  fans  que  l'étendue  d'un 
»>  fi  grand  gouffre,  8c  la  crainte  d'une  infinité  de  tempêtes  &  d'orages,  leur 
»  ait  fait  abandonner  l'entreprife  des  découvertes  &  du  commerce,  dans  la- 
"  quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  .1  les  favorifer  fuivant  leurs  defirs. 
»'  J'envoie  de  mon  coté  à  Votre  Hautelfe ,  par  vcire  même  Sujet ,  un  petit 
'*  témoignage  de  mon  affedion ,  en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
»  celui  qui  fe  rejouit  beaucoup  de  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de  Votre 
»  Majefté  ont  defiré  certains  privilèges  pour  le  commerce ,  Se  la  permilfion 
»»  d'écablir  un  Comptoir  dans  mes  Etats ,  non  feulement  je  leur  ai  accordé  cet- 
»  te  faveur  ,  mais  pour  la  rendre  plus  folide  je  l'ai  confirmée  par  mon  grand 
'»  fceau.  Donné  dans  mon  Château  de  Suronga  le  4  du  neuvième  mois  ,*dans 
»  la  Vlir  année  de  notre  Dary,fuivant  notre  manière  de  compter  :  demeurant 
»  l'ami  de  Votre  Majefté  ,  le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja- 
»  pon.  Signé  plus  bas.  Minna  Monttono.   Yei.  Ye.  Yeas. 

Avec  cette  lettre  ,  on  remit  à  Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  lailfa  l'original  à  Cocks,  qui  devoir  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de   premier  Fadeur.   Les  caraderes  de   cette   pièce . 
comme  ceux  de  la  lettre  ,  différent  beaucoup  des  caraderes  Chinois.  Les  let 
très  de  chaque  mot  font  écrites  l'une  fur  l'autre,  Se  les  lignes  prennent  di 
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haut  du  papier  jufqii'en  bas ,  en  commençant  à  droite  8c  continuant  â  gau- 
che jiifquM  la  dernière ,  au  bas  de  Liquelle  ell  le  fcedii. 

Privilèges  accordés  par  Ogoxofama  ,  Empereur  du  Japon  ,  à  Sir 

Thomas  Smith  ,  Gouverneur ,  &  aux  honorables  Ajjociès 

de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

"  T)  Remierement,  nous  accordons  adonnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 
"  l  jets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Sir  Thomas  Smith 
»»  Gouverneur ,  &  à  la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales  ,  de 
»  venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon  ,  avec  leurs  VailTeaux 
"  &  leurs  marchandifes  ,  fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  &: 
»  pour  leurs  biens  ,  d'y  refider  ,  de  vendre  ,  d'acheter ,  de  faire  des  échanges 
M  avec  toutes  fortes  de  Nations ,  d'y  demeurer  aufli  long-tems  qu'ils  le  juge- 
»  ront  à  propos  &  d'en  partir  fuivant  leur  inclination  &  leurs  befoins. 

"  Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douanne  pour  toutes  les  mar- 
M  chandifes  qu'ils  ont  apportées  3c  qu'ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaumes, 
»  ou  qu'ils  voudront  en  tranfporter  dans  d'autres  pays  ;  8c  nous  autorifons  les 
»  Navires  qui  arriveront  d'Angleterre  à  procéder  à  la  vente  de  leurs  marchan- 
w  difes,  fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d'envoyer  davantage  à  notre  Cour. 

»  Item.  Nous  déclarons  que  fi  quelque  Vailfeau  d'Angleterre  étoit  en  dan- 
»>  ger  de  faire  naufiage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côres ,  notre  volonté  eft 
"  non-feulement  que  nos  Sujets  leut  prêtent  de  l'afljftance ,  mais  que  les 
»  Marchandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine ,  ou  au 
»  premier  Marchand ,  ou  à  ceux  qui  auront  leur  Commiffion.  Nous  vou- 
»  Ions  auffi  qu'ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  com- 
»  merce  une  ou  plufieurs  maifons ,  dans  quelque  Port  de  notre  Empire  qu'ils 
>'  en  ayent  befoin  ;  &  qu'à  leur  départ  ils  puilfent  la  vendre. 

»  Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fortent  de  cette 
»  vie  dans  l'étendue  de  notre  Empire ,  les  biens  du  mort  demeureront  à  U 
»»  difpofirion  du  principal  Fadeur,  Si  quelque  Anglois  commet  une  ofFenfe, 
»  le  droit  de  k  juftice  8c  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Fadeur  , 
>'  8c  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

"  Item.  Nous  vous  commandons  ,  à  vous ,  nos  Sujets,  qui  trafiquerez  avec 
»  les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes ,  de  les  payer  fi- 
»  délement  ,  luivant  les  conventions  ,  fans  délai ,  fans  remife  ,  8c  {ans  qu'il 
'>  vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

»  Item.  A  l'égard  des  marchandifes  propres  à  notre  ufage,  qu'ils  ont  appor- 
w  tées,ou  qu'ils  apporteront  à  l'avenir, notre  volonté  eft  qu'elles  ne  foient  jamaiç 
»i  arrêtéesouconfirquées,mais  que  fuivant  les  conventions  de  prixqui  feront  fai- 
"  tes  avec  lesMarcha::Js,ellcs  foient  payéesaumomentqu'ellesferont délivrées. 
"  Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d'autres  pays,  ou  pour 
»  le  retour  de  leurs  Vaifleaux  ,  ils  ont  befoin  d'hommes  ou  de  vivres  ,  notre 
»  volonté  eft  que  vous ,  nos  Sujets  ,  vous  leur  fournifiiez  ,  pour  leur  argent, 
»»  les  commodités  dont  ils  auront  befoin. 

"  Concliifion.  Nous  voulons  que  fans  autre  PaflTeport ,  ils  puifTent  travail- 
♦>  1er  à  la  découverte  de  Yead^^  ,  ou  de  tout  autre  pays  dans  l'étendue  8^ 
t>  aux  environs  de  notre  Empire. 


DES 
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Suronga,  cepremier  jour  du  neuvième  mois,  dans 


Saris. 
I613. 


»  la  Vlll    année  ce    v.   re  Dary ,  fuxvant  notre  manière  de  compter.Scellc 
»  de  notre  grand  Scea  * 

Signé  plus  bas.  Minna  Mokttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

En  pafTant  par  Oringa  ,  Saris  obferva  que  ce  Port  eft  excellent ,  &  que  les  r^  ,, 
VailFeaux  n'y  lont  pas  moins  en  fureté  que  dans  la  Tamife  au  milieu  de  Lon-  P""  d'ou^^a 
dres.  L'entrée  par  la  mer  eft  aulfi  très-fàre  &  très-facile.  D'où  il  conclut  que 
les  Batimens  Anglois  doivent  le  préférer  à  celui  de  Firando  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'eftqu'a  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  verité,les  beftiaux  Se  les  autres 
proviiions  ne  s'y  trouvent  point  dans  la  même  abondance  qu'à  Firando  ;  mais 
cette  raifon  même  ne  doit  point  empêcher  qu'on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  rentrant  à  Suronga,  trouvèrent  dans  cette  Ville  un  Ani- 
baiïideur  Efpagnol ,  arrivé  des  Philippines  ,  qui  avoir  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l'Empereur ,  &qui  lui  avoir  préfenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  flacons  de  vin  de  l'Europe,  mais  qui  ne  put  en- 
fuitefe  procurer  d'autre  accès  à  la  Cour  Impériale.  Il  venoit  demander  que 
tous  les  Portugais  &  les  Efnagnols  qui  étoient  au  Japon  ,  fans  y  être  autori- 
ksparle  Roi  d'Efpagne,  lui  fuiTent  remis  pour  être  rranfportésaux  Philip- 
I^ines.  Mais  ['Empereur  rejetta  cette  demande  ,  en  déclarant  que  le  Japon  tn^^éi^m. 
ctoit  un  pays  libre,  douil  vouloir  que  perfonne  ne  fût  forcé  de  forrir  Ce-  '"^^i""- 
pendant  il  ajouta  que  fi  l'Ambalfadeur  pouvoir  perfuader  à  quelqu'un  de  le 
fuivre,  la  même  raifon  l'empêcheroir  de  s'y  oppofer.  L'occafion  de  cette 
Ambaflade  ctoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoienr  d'hommes  ,  pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  Hollandois ,  qui  faifoient  de  grands  prépara- 
tirs  pour  la  conquere  de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9  d'Oétobre  pour  retourner  à  Firando.  Après  fon  déparr,  l'Em- 
pereur, qui  avoir  peu  d'inclination  pour  la  Religion  chrérienne,  ordonna 
par  une  proclamation  ,  que  rous  les  Chrétiens  fc  retiraifent  à  Nan^azaki 
Ville  maritime  ,  éloignée  de  Firando  d'environ  huit  lieues  ,  Se  que  fous  peiné 
de  mort  iln'y  en  eût  point  d'afTez  hardis  pour  faire  célébrer  la  MefTe  àmoins 
de  dix  heucs  de  fa  Cour.Quelques  jours  après,  vinst-fept  Japonnois ,  tous  ^en<:    p»,«    ■ 
de  quelque  diftindion ,  s'éta.îr  alfembléUn  fecrl  po^ur  l'entendVe  dans^Tn  "'îî^^l^r 
Hôpital  que  les  Chrétiens  avoient  fondé  pour  les  Lépreux  ,  l'Empereur    in 
forme  de  leur  hardielfe ,  les  fit  arrêter ,  Se  ne  remit  leur  fupplice  qu'au  lende- 
main. Tandis  qu'ils  palfoient  la  nuit  dans  une  même  prifon,  le  hazard  y  fie 
amener  un  Idolâtre,  arrêté  pour  dettes.  Le  matin ,  lorfque  les  Officiers  de  la 
Juftice  vinrent  appeller  les  Chrétiens  pour  les  conduire  à  la  mort,  en  offrant 
la  vie  a  ceux  qui  renonceroienr  â  leur  religion,  cet  homme,  qui  avoit  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  inftruftions  pendant  la  nuit,  fortit  couraîïeufement 
avec  les  autres ,  Se  fut  crucifié  avec  er.x.  "  "icuicnc 

En  fiiivant  la  route  de  Suronga  à  Meaco  ,  les  Anglois  effuyerent  une  fi     m«co,  ville 
gro  le  pluye,  que  noyant  pu  traverler  les  rivières,  ils  n'arrivèrent  dans  cette  ""■^''°'^'^- 
Villequele  KîdOdtobre.  Meaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon,  &  „eft 
prefquecompofce  que  de  Marchands.  On  y  voit  le  principal  Temple  du  pays,    Tc.pU  célèbre 
tati  de  pierres  de  taille,  &  peu  différent  de  Saint  Pauf  de  Lonîlres  pour^  à    ^""''' '''''"■ 
grandeur.  Il  eft  orne  d  arches  Se  de  colomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 


Sari  s. 


fuiccs 
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font  entretenus  aux  dépens  liu  Peuple.  Les  offrandes  confiftent  en  riz  &  en 
nericcs  pièces  de  luonnoie  ,  nommées  Kondrijus ,  dont  vingt  font  lelchelling 
dAnalereire.  La  principale  Idole  ,  eft  une  ftatuc  cololTale  de  cuivre ,  à  peu 
près  Tcmblable  àcelle  de  Dabis ,  dont  on  a  vii  la  delcription  ,  mais  incompa- 
rablement plus  grande ,  car  elle  s'élève  jufquà  la  voûte.  Ce  Temple  ,  qui 
avoir  été  commencé  parTikofama  ,  venoit  c  tre  achevé  par  Ion  fils.  Sans  , 
curieux  de  fçavoir  ce  que  c'étoit  qu'une  malle  de  pierres  qu'il  vit  dans  l'en- 
ceinte, avec  une  pyramide  au-deffus  ,  apprit  qu'on  y  avoit  renfermé  les  oreil- 
les tk  les  nez  de  trois  mille  Coréens  ,  qui  avoient  été  maffacrés  à  la  fois.  On 
nourriflbit  foigneufementprès  du  Temple  ledernier  chevalque  Tikofama  avoit 
monté  ;  &c  comme  il  étoit  entretenu  (ans  aucun  exercice,  cette  inadion  l'avoic 
vendu  d'une  groffeur  monftrueufe.  L'avenue  çiui  conduit  au  Temple ,  a  de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pilliers  de  pierre ,  à  dix  pas  l'un  de  l'autre  , 
fur  lefquels  on  a  placé  des  lampes  qui  brCdent  nuit  &  jour.  Les  Jéfuites  Portu- 
ciiogede  Je.  gais  avoient  dans  Meaco  un  fort  beau  Collège,  où  plufieurs  Religieux  Japonois 
iccs  Portugais.  ^|^^  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zélé  que  de  liberté.  Ils  ont  traduit  le 
Nouveau -Telbment  en  langue  vulgaire.  On  comptoit  fept  ou  huit  mille 
Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville  -,  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifant  pas 
difficulté  d'abandonnef  leurs  enfans  aux  inftrudions  chrétiennes,  il  y  avoic 
beaucoup  d'apparence  que  l'Evangile  y  feroit  infenfiblement  beaucoup^  de 
progrès.  Outre  le  Temple  principal ,  la  religion  du  pays  en  a  beaucoup  d'au- 
tres^à  Meaco.  Les  artlHins  des  différentes  profeffions  y  font  refferrés  chacun 
dans  leurs  quartiers  6c  dans  leurs  rues ,  fans  qu'on  leur  permette  le  mélange 
qui  eft  en  ufage  dans  nos  Villes  d'Europe.  ,  n-    , 

C'étoit  à  Meaco  qu'on  devoit  remettre  aux  Anglois  les  prefens  deftinés  pour 
le  Roi  leur  Maître.  Ils  paffercnt  quelques  jours  à  les  attendre,  parce  qu'il 
manquoit  encore  quelque  chofe  à  la  perfedion  du  travail.  Cétoient  dix  gran- 
des peintures ,  que  les  Japonois  appellent  Beobes ,  pour  tendre  une  chambre  au 

lieu  de  tapifferies.  ^ ,  •  •     t    i     j 

Le  zo,  étant  parti  de  Meaco,  on  arriva  le  foir a Fufchinis.  Le  lendemain 

j,,  A,„,„i3     à  midi ,  ils  étoient  à  Zaka ,  où  la  populace  encore  plus  infolente  qu^l  leur 

font  iniuUés  eu  premier  palîage  ,  les  fuivit  en  leur  jettant  des  pierres  ,  Se  criant  ToJ/in  .'  ToJJin  ! 

mmmuatàri-  ^'eft.i.dfre,a;«<;ij,  C/ii/zow  ;&  d'autres ,  Koré ,  KorJ ,  on  Coréens.  UCa~ 

1ère  qu'ils  y  avoient  quittée  n'ayant  pas  ceffé  de  les  attendre  ,  aux  frais  du 

Roi  de  Firando ,  ils  y  rentrèrent  le  14 ,  Se  le  6  de  Novembre  ils  arrivèrent  à 

Firando  ,  où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  ,  les  Fadeurs  qu'ils  avoient  laiffés  dans  cette  Ville 
avoient  tiré  peu  d'avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
RV.ron  de  la  l'une ,  que  n'ayant  point  enco-e  la  permiffion  de  l'Empereur ,  on  n'ofoitex- 
hi.iiicuiducom  pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  -,  l'autre  ,  que  les  HoUandois 
avoient  donné  de  fiuffes  imprelTions  de  leur  valeur ,  en  affedant ,  pour  nuire 
aux  Anglois  ,  d'en  rabaiffer  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  le  prévenoient 
d'ailleurs  contre  les  draps  de  l'Europe  ,  en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoient 
eux-mêmes  peu  d'ufage  -,  car  les  Marchands ,  comme  le  Capitaine  &  les  au- 
tres Officiers,  étoient  vêtus  de  foye  ,  Se  le  commun  des  gens  de  l'Equipage  ne 
portoit  que  des  étoffes groflîeres.  Vous  loiiez,  leur  difoient  les  Japonois,  des 
marchandifes  pour  lefquelles  il  paroîc  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 

oaiis 
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Sans  prend  occaf.on  de  ce  préjugé,  pour  recommander  à  fes  compatriotes 
iZtir  '^f'^'"^'^^.^  '^-.P^^P^-^  "%e  les  pnncipales  marieresVeTeur 

mTw  V  «T  '''^"  '^'  veulent  mettre  en  vente  auxVeuxdes  Etrangers. 

Maigre  linchnation  que  le  Roi  Foyne  avoit  conçue  pour  les  Anelois    le 

Tuf , VI  '  "^"^^  ""/'^^  ^"^^'^^  '"^  ^'  ^°"^^'""-  ^-"  mén^emen  les  li^^rdl  s 
qui  s  dévoient  fouvent  parmi  eux .  &  qui  alloient  quelquefois  jufquaux  com- 
bats les  plus  fanglans.  Le  8  .  André  Polmer  .  Comrolleur  di  VaifTeau!  & 
Willam  Marnell ,  Canomer .  ayant  paflTé  la  nuitdterre,  fe  querellèrent  avec 
tant  d  emportement .  qu'i  s  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier ,  donc 
ils  furent  rapportes  tous  deux  mortellement  blefTés.  Saris ,  à  qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement .  fe  rendit  aufli-tôt  à  bord  &  fit  affembler  rout  l'Équi" 

Il  ne  diflîmufa  point  que  le  Roi  ,  déterminé  à  ne  pas  foufFrir  dans  les  Anelc^ 
ce  qui  etoit  feverement  défendu  aux  habitans  du  pays .  lui  avoit  protefté  qu' 

fclnlle  .  V  r  P'' •"  i  '°"P^  H  ^'^''  ^^"'^  ^'^i  aonneroient  cLe  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pour  mfpirer  plus  de  terreur  aux  coupables ,  il  fit 
paroitre  un  Interprète  du  Roi ,  qui  fit  la  même  déclaration  de  fa  part  de  ce 
Prince.  A  fon  retour,  le  Roi  lui  rendit  une  vifue  dans  fa  maifon ,  &^e  reprh 
fes  manières  carelTantes  qu'après  s'être  fhit  alTurer  qu'il  avoit  infpié  plus  de  rë- 
tenue  a  tous  fes  gens.  ^      » 

r.^2TÎTcu  ^^  """""^  n'^^"."  ^PS^°*''  fiefFr..yés,  ou  fi  choqués  de  la 
menace  du  fabre .  qu  ayant  abandonne  le  Bâtiment  /au  nombre  de  fept .  ils 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à  Nangazaqui .  où  ils  s'engagèrent  fan^dôutc 
ZtlTl  '-^^Tt  ^'"'  f'^^q^elques  jours  fans pouv^i^  fe  procurer  le! 
moindres  lumières  itir  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  fa  route  qu'on  leur  avok 
vu  prendre ,  il  fit  des  plaintes  fi  éclatantes ,  qu'elles  allèrent  jufqu'à  Dominer 

LXer  Tea^C  '^^  ^^"^u  ^  Nangazaqui.^On  fut  furpris  i  Fi^rando  d^  vo^r 
arriver  Jean  Comas  ,  Marchand  de  cette  Nation  ,  avec  deux  lettres  l'une 
pour  Sans ,  l'autre  pour  le  Fadeur  Codes ,  &  des  préfens  de  confi  mes  qui  n  ' 
furpaffoient  point  en  douceur  ,  fuivant  l'expreJlTon  de  l'Auteur  ,  les  rermes 
enmielles  des  deux  lettres  Domineo  Frandlfo  témoignoit  beaucoup  de  cha  ' 
grin  de  ce  que  les  fept  déferteurs  ?roient  arrivés  dans^fon  abfence!&  partis 
du  Japon,  fans  que  lui  m  lesjéfuites  en  euflTent la  moindre  conno  (H^^^e 
piTatësTS^^^^^^  ait  que  les  Anglois  fuffent  des  hérétiques  &ke 

ITm  n  ^r  ",  ^P'  r^'"'"^"  '  '^  "°y°^^  4"e  "ois  avoient  pris  la  route 
des  Manilles  lur  quelque  Jonc  Japonois  ,  &  que  les  quatre  autres  étdenc 
montes  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Saris  comprit  tien  que  ces  excu^s 
qui  faifoient  tomber  la  faute  fur  autrui ,  étoient  autant  de  fabfe  .  Il  fçavoit 
eue  les  Efpagnols  ha.ffent  les  Portugais ,  n'aiment  point  les  Japonois  .He 
font  pas  plus  aimés  des  uns  &  des  autres.  ^  ' 

ebis  ^re'ci"prin?rf!r'^"?"  ^'  *^°"?^"^'"f  ^  ^r^  le  Roi  Foyne  &  les  An-  i.«A„«,ofs..c- 
glois,  que  ce  Prince  faifoit  fouvent  demander  à  Saris  du  bœuf  &  d'autre,  r'*'"^  bien  avec 

L"dt:nt\u.rydè?''"'  ^''P'%'^'''  ----  Angloife.  Ses  deux  M^n  ft       '"''''"' 
rendoient  auffi  de  fréquentes  vifites  au  Comptoir.  Un  jour  qu'ils  fe  procurèrent 

aT"ix  S  ISnftlé  le'  'r' ""  ^5/,^^-^  ^ocks  ,  l'e  feîl  defir  S'^nreS 

f!ir.  '  %    1  leur  fit  repeter  a  l'Equipage  routes  les  raifons  qui  dévoient 

Tomelï  "^  '  ^  ^"'■'°"'  ^"  '°"^'^^"'  Non-feulemen^t  les  loHu 
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pays  condamnoicntà  mort  ceux  qui  prenoienc  des  armes  pour  fc  battre ,  mai 
elles  oraonnoieiu  fous  la  même  peine  à  ceux  qui  les  rcucontroicnt,  de    e 
réunir  pour  les  tuer  lur  le  champ  A  coups  de  Cibrr.  L'Auteur  loue  beaucoup  la 
bonté  d'un  Scii;ueur  Japonois ,  nommé  Nobczanc ,  f.uis  expliquer  les  tcrviccs 
qu'il  rendit  aux  Anglois  ,  ni  le  rang  qu'il  tcnoit  dans  l'Etat. 

Le  14,  Saris  envoya  Ion  Interprète  aux  deux  Rois,  pour  leur  demander 
une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu'il  le  propofoit  de  mener  julqu'cn  An- 
cletcrre.  Les  deux  Princes  étant  alors  cngaj^és  dans  d'autres  aftaires,  l  Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Secrétaires,  qui  lui  répondirent  c^u'une  demande 
de  Cl  peu  d'importance  ne  méritoit  pas  l'attention  de  leurs  Maîtres ,  &c  qu  il  y 
avoir  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defœuvrés  qu'on  trouveroit  tou- 
jours difpolcs  A  partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmènes 
plulleurs ,  mais  qu'on  ignoroit  quel  avoir  été  leur  fort ,  &  celui  même  du 

Vailfeau.  ^      .         ,        .  ,  •   r  •     «•  •    1 

Le  18  ,  les  Anglois  reçurent  la  vifite  du  Roi ,  qui  leur  avoir  fait  oflnr  le 
fpcdacle  d'une  danfe  d'ours.  Il  n'y  cutpcrfonnc  au  Comptoir  qui  ne  s'attendit 
cttctlivcment  Avoirdes  ours  .ipprivoifo.  Maisc'eftun  nom  que  les  Japonois 
donnoientà  trois  Courtifannesik  A  quelques  Comédiens,  qui  danfoient  avec 
des  peaux  d'ours.  Us  amuferent  long-tems  l'Alfcmblée  par  une  mudque  &  des 
ficurcs de danfcs  ,  qui  cauferent  peu  d'admiration  aux  Anglois.  Le  19,  Sans 
f'U  vivement  follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  loiioit  fa  mailon ,  Se  par  un 
Fadeur  Portugais ,  nommé  Georges  Duras ,  de  s'employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  exhorte 
un  voleur  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  n'étoit  queftion  que  d'un  petit  morceau  de 
cuivre ,  qui  ne  valoir  pas  trois  fols.  Cependant  le  voleur  n'ayant  pu  éviter 
d'être  pris ,  fut  condamné  A  mort  -,  &  ceux  qui  lui  avoienr  confeille  de  hiir  au- 
roicnt  fubile  même  châtiment,  fi  Saris  n'eût  demandé  grâce  pour  eux  avec 
beaucoup  d'inftanccs.  -r     2<     ••' 

Le  zo  ,  Samcdon ,  Roi  de  Krats ,  qui  étoit  venu  rendre  une  vidte  d  amitie 
au  Roi  Foyne ,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  A  bord ,  pour  admirer  toutes 
les  curiofités  de  leur  Vailfeau.  Comme  il  devoir  être  accompagne  des  deux 
Princes  de  Firando ,  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  flxiie  une  réception  d  auranc 
plus  galante,  qu'il  commençoit  A  n'être  pas  éloigné  de  Ion  déparr.  Elle  com- 
mença par  une  décharge  de  l'artillerie ,  qui  fut  iuivie  d'un  magnifique  klhn  , 
d'un  concert  de  mufique.  Se  de  plufieurs  danfes  Al'Angloife.  La  fcte  finit,  a 
la  prière  du  Roi  Samedon  ,  par  un  exercice  des  Canoniers  Anglois ,  qu  on 
fit  tirer  à  la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  piopofé.  Les  trois  Princes  furent 
fi  fatisfaits  de  la  galanterie  de  Saris ,  qu'ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picques 
Japonoifes  &  un  Katan.  ^ 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  être  caches  aux  ha- 
bitans  de  Firando  ,  il  s'en  préfenta  plufieius  A  Saris ,  avec  de  grandes  mar- 
ques d'inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  l'Equipage.  Leurs 

laintesallarmerent  les  Officiers  du  Vailfeau ,  parce  qu'elles  pouvoicnt  avoir 
«'autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  tout  ce  qui  ctoit  du  ,^  en 
fe  réfervant  le  droit  de  dédudion  lur  les  gages  des  débiteurs  :  &  pour  arr«er 
la  défiance  des  Japonois ,  Saris  fit  déclarer  qu'A  l'exemple  des  Hollandois  il 
laiireroii  dans  fon  abfence  un  Comptoir  à  Firando.  En  effet,  quoiquil  neut 
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pas  d'ordre  exprès  de  la  Compaj^nic  ^oiir  cet  Erabliflemcnt ,  il  confidcroît  que 
d'autres  Capitaines  en  avoient  lormc  de  la  mcme  nature  à  Siam  &  à  Patane  ; 
que  la  Patente  de  l'Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ;  lie  qu'il  lui  relloit 
allez  de  marchandifes  pour  fournir  à  l'entretien  des  Fadeurs  jufqu'à  l'arrivée 
de  qiielqu'autre  VailFeau  de  la  Compagnie.  Le  Confeil ,  qu'il  alfcmbla  pour 
délibérer  encore  fur  une  affaire  de  cette  importance ,  s'étant  trouvé  de  même 
avis ,  il  choifit  pour  compofer  le  Comptoir ,  huit  Anglois  Se  cinq  Japonois  \  com"Jît^yï 
trois  avec  la  qualité  d'Interprètes ,  deux  avec  celle  de  domeftiques.  Richard  tZl""  ■ 
Cocks ,  nommé  pour  les  commander  ,  reçut  ordre  non-feulcmcnt  de  joindre 
aux  lumières  quon  s'étoit  déjà  procurées  fur  le  Commerce  du  Japon  ,  toutes 
celles  qu'il  pourroit tirer  de  l'expérience,  mais  encore  d'étendre  fes  recher- 
ches julques  cfllns  la  Corée,  leTushmayôc  les  autres  pays  voifins ,  pour  obfer- 
vcr  s'il  n'y  avoir  point  des  avantages  plus  confidérables  à  s'y  promettre. 

Le  5  de  Décembre ,  Cocks  &  fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  à 
bord.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  ^Tilliam  Ad.ams  ,  qui  ne  fe  laflbit 
pas  de  vivre  au  Japon ,  après  y  avoir  déjà  parte  douze  ans  ;  TempeftPencok , 
Richard  Wickam  ,  William  Eaton  ,  V^alter  Carwarden ,  Edouard  Sares ,  Se 
William  Nclfon.  Leurs  iippointemens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 
Saris ,  déterminé  à  mettre  a  la  voile  des  le  même  jour ,  fit  la  revue  de  fon  Equi- 
page, qui  fetrouvoit  réduit  à quarante-fix  Anglois  ,  cinq  Swarrs,  quinze  Ja- 
ponois Se  trois  partagers.  Par  les  ohfcrvations ,  qu'il  renouvella  fort  exade- 
ment ,  il  trouva  l'Ifle  de  Firando  .lu  if  degré  jo  minutes  de  latitude  du 
Nord  -,  -Si  pour  variation  ,  i  degrés  50  minutes ,  Eft. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à  Bantam  ,  en  fuivant  les  Côtes  f-i-vaidciu  An 
de  la  Chine.  On  eut  d'abord  le  vent  fi  favorable,  qu'ayanr  porté  au  Sud  par  Jj^^^'i^'^'^''^^'* 
Oueft ,  on  fc  trouva  le  lendemain  à  foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  fenti  le  grand  Courant  ,  qui  fort  entre  la  Corée  Se  la  Chi- 
ne, ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  19' degré,  on 
porta  à  rOueft-Sud-Oueft  ,  pour  doubler  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  Ci 
groiïè  &  le  vent  fi  impétueux  ,  que  les  Matelots  eurent  befoin  d'employer 
tout  leur  arr. 

Le  1 2  ,  avant  le  jour ,  la  fonde  donna  trente-cinq  braffes  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  ,  lorfqu'on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Chine  ,  ou 
s'apperçutque  ce  qu'on  avoir  pris  pour  la  terre  n'éroit  qu'une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  Joncs ,  dont  les  moindres  paroifibient  de  vingt  ou  trente  tonneaux. 
Il  en  vint  deux  allez  près  du  Vailfeau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les  arrêter ,  après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs:  mais  on  fit  inutilement  toutes  fortes  de 
lignes  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  à  venir  à  bord.  Avant  midi  Fi^^X  '''■"" 'i 
on  découvrit ,  à  quatre  lieues ,  deux  Ifles  qui  fe  nommenr  les  Pécheurs  ,  vers  le  namàm.'  '""'" 
a  5'  degré  5  5  minutes  de  latitude  du  Nord.  Enfuiteon  porta  au  Sud-Sud-Eft, 
en  fuiv.ant  la  terre  .avec  un  très-gros  vent.  Afeptheuresdufoir ,  la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc  ,  qui  fe  trouvoir  diredbement  dans  la  courfe  du 
Vairteau ,  Se  qui  doit  être  ,  fuivant  le  calcul  de  Saris,  à  douze  lieues  des  Ifles 
des  Pêcheurs.  On  s'en  approcha  d'environ  deux  fois  la  longueur  du  Vairteau, 
fans  trouver  moins  de  rrente  brafles.  Saris  fir  porter  de-là  au  Sud ,  avec  le  vent 
conftamment  en  poupe. 

Le  1 3 ,  on  tourna  au  Sud-Oucft,  en  fuivant  à  cinq  lieues  les  Ifles  qui  font 
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au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  conrfe  -,  &c  le  jour  fui' 
vant  on  apperçut  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs ,  auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler  •,  mais  ils  firent  figne  au  Vaifleau  de  porter  à  l'Oueft, 
Ce  fut  du  moins  le  fens  qu'on  crut  devoir  donner  à  leurs  fignes,  parce  qu'on 
n'étoit  alors  qu'à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  étoit  ce  joar-là  de  î  i  de- 
grés 40  n  inutesdu  Nord  -,  &  depuis  le  1 1  on  crut  n'avoir  pas  fait  moins  de 
tamiettàt'  cent-quar  mte  lieues.  Les  Ifles  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
'•  Sud  qu'or i  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi,  on 

eut  la  vCu'  de  l'Ifle  San-cha  j  &  s'en  étant  approché  jufqu'à.  deux  lieues,  on 
porta  de- là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  t8  ,  la  latitude  étoit  de  i  5  degrés  45  minutes  du  Nord  *,  &  depuis  le  1 5 
on  crut  .ivoir  fait  cent-quarante  lieues  Sud-Oueft  par  Sud.  A  cinq  heures 
après-nvdi,  on  eut  la  vCic  de  Pulo-Kotan,  à  cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
}fle  ,  qri  paroît  fort  haute  ,  eft  à  vingt  lieues ,  vers  l'Oueft ,  d'un  fameux  ro- 
cher ,  nommé  Plaxel.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dan?  cette  grande  mer; 
Mais  le  matin  du  jour  fui  vant ,  on  eut  la  fatisfàdtion  de  reconnoître  à  deux 
lieues  la  Côte  de  Kamboya ,  qu'on  fuivit  Sud  par  Eft ,  fans  perdre  fa  terre  de 
.yûc.  On  fe  trouvoit  à  midi  au  1  j'^  degré  j  i  minutes  du  Nord ,  après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  On  continua 
d'avancer  au  Sud-Sud-Oueft ,  (ans  trouver  de  fond  à  cinquante  brafles ,  quoi- 
Aut re erreur  Jei  qu'on  fc  tînt  conftamment  à  deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam^ 
boya  tropà  l'Eft  ;  car  la  courfe  qu'on  eft  obligé  de  prendre  à  quelque  diftance 
pour  fuivre  les  Côtes ,  fit  conno^;reà  Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud-Oueft 
&  Nord-Nord-Eft.  EHe  eft  bordée  de  quantité  de  rocs ,  qui  fe  préfentenc 
comme  autant  d'Ifles.,  l'une  à  la  diftance  d'une  lieue ,  l'autre  d'une  lieue  & 
demie.  Mais  elle  n'a  point  d'autres  dangers,  de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s'appercevoir..  Saris  obfcrve  encore  qu'on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
lonç  da  rivage.  Le  10  ,  on  étoit  au  i  o'  degré  5  j  minutes  du  Nord  ,  après 
avoir  fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oiieft.  Deux  heures  après  ,  on  eut 
la  vue  d'une  petite  Ifte,.  qu'on  prit  pour  celle  qui  eft  à  l'extrémité  des  BalTes, 
&qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft,  pour  doubler  cette  Ifle  , 
en  confultant  toujours  le  Journal  de  Linfchoten ,  qu'on  avo-it  pris  pour  guide 
depuis  Firando ,  &  qui  s'étort  trouvé  fort  exaâ:.  Le  1 1 ,  on  eut  pour  latitude 
9  degrés 4 j  minutes  du  Nord  ;  Se,  fuivant  les  calculs,  on  avoit  fait  trente^ 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fe  fit  voir  à  cinq  lieues  le  marin  du  jour  fuivant  » 
&  l'on  crut  avoir  fiiit  quarante-une  lieues ,  Sud-Oueft  par  Oueft ,  en  fe  trou- 
vant à  midi  au  8*  degré  zo  minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au  Sud-Sud- 
Oueft,  vers  la  terre  qui  fe  nomme  les  Sept- Points. 

Le  î  5  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  on  apperçut  Pulo-Tinvon  ,  dont  on 
n'étoit  qu'à  cinq  lieues..  La  latitude ,  1  degrés  3  8  minutes  du  Nord  ;  &  par 
les  calculs ,  on  crut  avoir  fait  cent^une  lieues  Sud-Sud-Oueft  \  Oueft ,  de- 
puis le  Z2.  Le  28 ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
aepuis  le  2  5 ,  on  crut  [X)uvoir  juger  à  k  vue,  qu'on  n'étoit  qu'à  une  lieue  &  de- 
on approche  mie  de  China-Bata ,  qui  eft  une  terre  baffe,  couverte  d'arbres  Se  de  ronces 
'"■'■  '"•  vers  U  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l'après-midi  au  Sud-Sud-Eft  ,  entre  plu- 
fieurs  petites  Ifles  qui  forment  les  Détroits  de  China-Bata ,  on  trouva  que  ces 
Détroits,  font  exaûement  placés  dans  la  Carte  de  Janfon  Mole ,  Holka* 
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dois  ,  qui  avoit  fait  préfent  de  ce  fruit  de  fcs  obfervations  au  Capitaine  Hip 
pon ,  Anglois ,  de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l'avoit  reçu. 

Le  19,  un  peu  avant  midi,  l'eau  changeant  tout  d'un  coup'de  couleur,  on  ietra 
la  fonde ,  c^m  ne  trouva  que  fept  brafTcs  &  demie.  Bien-téton  appcrçut  un  roc 
affez  élève,  qu,  paro.t  triangulaire  &  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  il  n'cftpas 
fort  éloigne,  à  Oueft,  de  l'entrée  des  Détroits.  Sa  fituation  eft  dancerL! 
fe.  mais  il  eft  placé  fort  exadement  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeurs 
La  latitude  de  ce  jour  etoit  de  4  degrés  6  minutes  du  Nord  ;  &  la  courfe  lû 
SudparOueft,  de  trente  lieues.  La  multitude  de  baffes  que  la  fonde  fait  dé 
couvrir  de  tous  côtés ,  obligea  de  jetter  l'ancre  le  foir  fur  tcpt  bralfes  d'un  for^ 
bon  rond  de  fable.  ^ 

Le  }o  au  matin ,  on  vit  paroîtrc  le  VaifTeau  Anglois  le  Darling ,  qui  fnifoir 
voile  a  Cornmandel    Son  Equipage  étoit  de  vfngt-un  Angfois  ,  &  neuf 
Swarts.  Sans  apprit  deux  la  mort  de  Sir  Henri  Middieton  &  la  perte  du  Vaif 
fcau  le  Trade-Incrcafe.  On  porta  pendant   le  jour  au  Sud-Sud^Oueft 
demi  Oueft  ,  &  1  on  fit  quinze  lieues.  La  nuit  fuivantc  ,  tandis  qu'on  avan- 
çoit  avec  toutes  les  voiles ,  quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l'oreille 
au  bruit  des  flots  ,  qui  battoient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On  laiffa  luffi 
tôt  couler    ancre .  fur  un  fond  de  dix-fept  bralfes  Se  demie.  Cette  préo^u-' 
non  fauva  le  Vaifleau  d'un  péril  d'autant  plus  prelHint,  que  la  marée  c^r^- 
mençant  a  bailfer ,  il  auroit  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil   Le 
matin  du  pur  fuivant  on  eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Sumatra  ,  &  c'elle 
d  une  fle  On  palfa  enfuue  au  long  d'une  chaîne  de  rocs  ,  qui  n'étoient  qu'à 
«n  miUefur  la  droite,  en  laiflfant  de  l'autre  côté  à  deux  lieues  trois  petite. 
Ifles ,  qui  prefentent  la  forme  d'un  triangle.  Cependant  le  fond  fe  trouvant  d" 
puis  neuf  jufqua  vingt-deux  bralfes ,  on  fe  feroit  approché  de  la  Côte  de  Ta 
va ,  au  on  voyoït  a  fept  ou  huit  lieues ,  fi  l'on  n'eut  &  fixé  tout  d'un  coup  par 
un  calme  ,  qui  dura  toute  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant.  Le  i  de  Janvier     nn 
eut  un  peu  de  vent ,  à  l'aide  duquel  on  remit  à  la  voile.  Mais  on  ne  eer'etta 
point  d  avoir  été  retaiu  plus  de  vingt-quatre  heures ,  lorfqu'entre  huit  &  neuf 
Keure?  du  mattn  on  rencontra  l'Expédition  ,  Va.lfeau  Anglois,  qui  r«ourncS 

en  Europe.  Il  n'y  eut  point  d'Anglois,  dans  l'Equipage  de  Sari   ,%unTpTo7, 
tat  de  cette  occafion  pour  écrire  à  Ces  amis  d'Angleterre  ^         ^ 

Le  5,  an  entra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfa^ion 
de  Sans  futtroublée,  par  le  chagrin  denj  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car 
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Kevi ,  Marchand  Chinois ,  le  déclara  ouvertement  à  Saris 

■     De  dix  honrmes  dont  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  comt^fé  ,  au  départ  de. 

Anglois  pour  le  Japon ,  il  ne  s'en  trouvoit  que  cinq  de  vivam    S^rL  „^*^  • 

perdu  qu'un  dans  fe  voyage^de  Firando  à  LuanrLVtrd "  Corp"otr^rfi; 

Krderd;'  «ou  n«:e(rairede  fe  ménager  la  fnveur  duSer    n  "n/ 

il  rendit  des  devoirs  aflidus  au  Gouverneur  de  Bantam     A-  1.,;  Jr  •    j 

ï:t"ic£!:i  "  "T^^"/^^  "^°^"^  '^  ^-- ^  réSl'otd  e"dt' les  ml^ 
gafins  &dandeur  aaminiilration.  La  dépenfc  du  Comptoir .  qui  étoit  e^^ffi 
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vc  en  licMflHl^  «e»  ^i  FfHnitcàdc  juftcs  bornes ,  &  le  nombre  des  Efi-làvfci 
In  li -asdimii;  .  '^v  bcauamp  ri '^rtcntion à  fatisfairc  tout  le  monde.  Saris 
obtirrt  «IMc  W  ''\a  poivre  fût  muden.-.  Il  en  acheta  mille  facs  ,  de  Kcvi  Se 
de  LaàiDf/>y ,  acux  de  "lus  riches  Ni^ocians  4e  la  Ville  ,  àtrei/c  pièces  de 
huit  po«»  dix  facs.  Dan>  le  poids,  il  sapperçut  de  quelques  diffcrenccs ,  qui 
n'i<»fc«»t  point  à  fon  avantage.  Loin  d'en  prendre  d.oit  de  faire  des  plaintes 
liop  datti,  il  n'employa  que  des  politclles  pour  taire  remarquer  cette  in- 
jufUti  i  ^  fcs  leproches  furent  iu  ompagncs  d'un  prêtent  de  cinq  pièces  de 
huit  »  mftl  fit  au  premier  Commis.  1  i  en  fut  dédommagé  par  des  témoignages 
efficaces  di^  làïe  êf  de  rcconnoiffance.  Au  mili  "»  de  tant  de  foins  ,  il  eut  ù  fe 
défendre  d'un  atci  lent  terrible,  qui  lui  fut  cei)-ndant  moins  funefte  ciu'aux 
habitans  de  Bantam.  Le  i6,  étant  fur  fon  Vailfeau  .  il  vit  toute  la  Ville  en 
flammes ,  Se  l'ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  jugea  toutes 
fortes  de  remèdes  impofllbles.  Il  fe  hâta  d'envoyer  fes  gens  au  rivage ,  pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu'il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou- 
vèrent la  Ville  entièrement  bridée  ■■,  mais ,  par  une  faveur  extraordinaire 
du  Ciel ,  les  Comptoirs  d'Angleterre  Se  de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d'échaper  aux  flammes. 

Le  lo  ,  Saris  pria  Lakmoy  Se  Lan-chinq ,  deux  Négocians  Chinois ,  de  tra- 

uiduifciu  "au"  duitc  en  langue  Malayennc  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d'Ang'cterrc. 

tic  du  K.oi  ac  f  i-  £||g  ^jqJj  encaraderes  de  la  Chine.  La  voici,  telle  que  l'Auteur  a  cru  devoir 
laconferver.  ^ 

»   rip  RE' S  puiflant  Roi,  je  ne  puis  alTez  vous  exprimer  combien  votre 

>»     X  Lettre  affeaionnée  Se  votre  noble  préfent ,  qui  m'ont  été  rendus  par 

•  votre  Sujet  le  Capitaine  Jean  Saris,  ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur, 

»  ni  combien  je  m'eftime  heureux  de  jouir  de  l'amitié  de  votre  Hatitelfe.  Je 

»  vous  en  fais  mes  remercîmens ,  Se  je  vous  en  demande  la  continuation.   Ma 

».  joie  efl;  extrême  d'avoir  vu  arriver  vos  SujetJ  dans  ma  petite  Iflc ,  après  un 

»»  fi  long  &  fi  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  Se  mon  fecours  ne  leur 

manqueront  point  dans  leur  digne  Se  louable  entreprife  de  découvrir  de 

nouvelles  terres  &  d'exercer,  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 

diligence  Se  leur  zèle.  Ainfi  me  rapportant  à  cux-racmes  du  récit  de  ce  cjue 

j'ai  fait  poiir  eux  &des  bons  rraitemens  qu'ils  ont  reçus  de  moî ,  j'envoie  à 

votre  Hautefle  une  petite  marque  de  mon  eftime  ,  Se  je  lui  fouhaite  une 

longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando ,  le  6  de  notre  dixième  mois. 

Votre  aff-îftionné  ami  ,  le  Commandant  de  l'Ifle  de  Firando  au  Japon. 

"  Foyne-S-m-Masam. 

Les  deux  Chinois  nes'accorderent  point  fur  la  prononciation  du  nom  diiRoi. 
Lanching  vouloit  que  ce  fut  Foyne-Fofchi-Sam  -,  ii'  Lakmoy  le  prononçoit  coin- 
meileft  ici.  L'Auteur  obferve  que  cette  différence  vient  d'un  défaut  drr  •  -it.-- 
res  Chinois,  &quc  pour  exprimer  les  noms  propres ,  on  elt  obligé  a  la  <..anc 
d'emprunter  les  caractères  des  autres  mots  qui  ont  le  même  fon  ou  qui  en  ap- 
prochent le  plus  -,  ce  qui  caufe  beaucoup  d'erreurs.  On  trouve  la  même  remar- 
que dans  Jofep^ -^cofta.  ,.  .        /-  1 

Le  Z2 ,  Baati;:    far  affligé  d'un  nouvel  incendie,  qui  confuma  quelques 
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teftcs  de  maifons  cchapécs  aux  dernières  flammes.  Mais  le»  Comptoirs  de 
Hollande  Se  d'Angleterre  furent  enco   •  préfervcs. 

Le  x6 ,  il  arriva  un  Bâtiment  de  n  .,1c  tonneaux  ,  dont  l'Equipage  s'^toit 
révolté  dans  l'Iflc  M.iyo,  jufqu'à  prendre  les  nrmes pour  égorger  (esOfticiers. 
Cet  horrible  com^  lot  avoitété  découvert  par  un  tcolTois ,  qui  en  avoit  averti 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fcciition  avoicnr  éré  furpris  au  moment  marqué 
pour  l'exécution  de  leur  crime ,  &  jcr  ('s  fur  le  chai ,  .p  dans  la  mer.  11  fc  trouvois 
fur  le  même  VailTeau  plufieurs  foldats  Anglois  &  Ecolîbis. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  C'omptoir  Anglois  de  voir  revenir 
leDarling,  qu'une  tempère  furieufe  avoit  mis uans  la  nécd'iîté  de  fe  r.iduuber. 
Il  fut  réfolu ,  dans  une  affembléc  de  tous  les  Chefs ,  cju'il  remcttroit  à  la  voile 
incertamment  pour  Sokadana ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo ,  &  que  de-U  il  iroit  d 
Siam  &;  A  Patanc. 

Enria  Saris ,  ayant  achevé  fa  cargaifon ,  leva  l'ancre  le  1 5  de  Février.  Il  ob- 
fervr-1  daiii  les  Détroits  de  la  Sonde ,  que  la  marée  y  monte  pendant  douze 
heures  à  l'Ell,  &  que  le  reHux  à  l'Oueft  dure  auflî  douze  heures.    Le  i<î  de 
Mai,  il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  il  trouva  un  Vaiffeaude  Londres, 
nommé  ia  Concorde.  Avant  qu'il  en  eut  pu  recevoir  des  informations ,  quel- 
ques Habitans  du  Pays  s'approchant  dans  leurs  Barques,  lui  firent  des  plain- 
tes fort  vives  n.ir  leurs  (îgnes.    Ils  .iccufoient  l'Equipage  de  la  Concude  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon ,  tic  de  leur  avoir  enlève  deux  hommes.  1  la  vé- 
rité ces  malheureux  Nègres  s'étoient  défendus.  Se  reconnoilToient  mcm    qu'ils 
avoient  blelIé  quelques  Anglois;  mais  n'ayant  pas  commence  la  quert  le,  ils 
demandoient  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuflent  reftirués ,  ik  que  ii  k  ;  Eu- 
ropéens n'avoient  pas  befoin  de  leurs  fervices ,  ils  ne  vinlfent  pas  troi  hier 
leur  repos.  Saris  s'employa  volontiers  pour  terminer  ce  différend.   Il  ei   eut 
plus  de  facilité  à  fe  procurer  des  rafraichilTemens ,  pendant  vingt-trois  je  irs 
qu'il  jaffa  dans  la  B-iye  ;  &,  prenant  le  parti  de  faire  faler  unegroiîe  pro  i- 
non  de  chair  de  bœuf,  il  trouva,  contre  l'opinion  commune  ,  que  le  fel  y 
prenoit  auflî-bien  qu'en  Europe.  Un  VailTeau  HoUandois,  qui  faifoit  voile  i 
Bantam,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van-Harte,  vint  jettcr 
l'ancre  le  19  ,  à  la  poftée  de  la  voix  du  Vaifleau  Anglois. 
Le  27  de  Septembre  Saris  arriva  heureufemenr  à  P'iymouch. 
On  trouve  à  la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachée?,  dont  il 
vante  la  certitude.  Yedzo  ,  dit-il,  en  faifant  remonter  fes  Leébeursà  l'année 
1  <î  I  j ,  eft  une  Ifle  éloignée  du  Japon  d'environ  dix  lieues  au  Nord  -  Oueft. 
Ses  Infulaires  font  blancs  ,  &  de  fort  bon  caraftere  ,  mais  fi  couverts  de  poil 
qu'à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  finges.  Ils  n'ont  point  d'autres 
armes  que  l'arc ,  mais  leurs  flèches  font  empoifonnées.  L'Ifle  produit  de  la 
poudre  d'or ,  que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 
ncLcHitcs  de  la  vie.   Ils  ne  connoilfent  l'ufage  des  poids  &  des  mefures  que 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  ,  te  fer  &  le  riz 
font  les  principales  marchandifes  qu'ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi- 
tale ,  ou  plutôt  celle  qui  eft  connue  par  lé  commerce ,  fe  nomme  Machma. 
Les  Japonois  y  ont  plus  de  cinq  cens  familles ,  &  un  Fort  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmadona,  C'eft  là  que  la  plus  grande  partie  des 
Infulaires  vient  tous  les  uns  ,  fur-tout  au  mois  de  Septem'bie ,  pour  y  faire 
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leurs  provifions,  Au  mois  de  Mars ,  ils  y  apportent  du  faumoti  &  d'autre  poif- 
lon  Tec.  Les  Japonois  n'ont  de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Ville.  Plus  loin 
auNord,  en  trouve  d'autres  Peuples  d'une  fi  petite  ftature ,  qu'ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l'Ifle  d'Yedzo  &  le  Japon  ,  il  y  a 
\\i\  courant  fort  impétueux  ,  qui  part  de  la  Corée ,  &  qui  a  fa  direttion  à  i'Eft- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement ,  comme  au  Japon  ,  Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  &  Sud  pendant  l'autre  partie 


de  l'année. 
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CHAPITRE     VI. 

Divers  événemens  arrivés  à  Bantam  &  dans  d'autres  Parties  des 

Indes  Orientales^  depuis  le  mois  d  Octobre  i6o5  ^ 

jujquau  même  mois  i6oq. 
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CET  article  eft  annoncé  dans  le  précèdent ,  comme  une  fuite  utile  &  cii- 
rieufe  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l'on  confi- 
iim?,lVrl""^'*"  ^^'^^  1*  fortune  de  Saris  dans  fes  differens  déerés ,  foi#  voyage  au  Japon  avec 
la  qualité  d  Amiral ,  &  même  1  ordre  ample  des  années ,  il  auroit  du  faire 
l'ouverture  de  cette  longue  Relation.  Aulîi  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n'ap- 

f>ortent-ils  pas  d'autre  raifon  pour  juftifier  un  renvcrfement  fi  maniferte ,  que 
e  refped  qu'ils  ont  cru  devoir  aux  intentions  de  l'Auteur.  C'eft  Saris  même. 
\\  étoit  Fadeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam  ,  lorfqu'il  prit  la  peine  de 
recueillir  toutes  ces  obfervations ,  qui  peuvent  fervir  de  fupplcmentà  celles. 
d'Edmond  Scot. 

Le  7  d'Odobre  1605,  l'Amiral  Henri  Middleton  »  &  le  Capitaine  Chri- 
ftophe  Colthurft ,  partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuèrent  le  8  un  Elclave  de  Keygno  Varo ,  Seigneur  de 
Bantam  ,  dans  l'entreprife  aétuelle  de  brûler  leur  maiion. 

Le  2  3  ,  quelques  HoUandois ,  arrivés  fur  un  Jonc  de  Priamap ,  racontè- 
rent indifcréteraent  que  Sir  Edouard  Michelburne  &  le  Capitaine  Davis  étoienc 
fur  cette  Côte  ,  &  qu'ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
te ,  qui  venoit  de  Bantam  à  Priaman,  Sur  le  bruit  4e  cecfe  nouvelle ,  les  Angloi? 

du 
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du  Comptoir  furent  appelles  le  15  à  la  Cour.  On  leur  demanda  s'ils  con- 
noi  foient  MKhelburne  ,  &  s'il  croit  vrai  qu'il  eût  commis  une  telle  violence 
comre  les  anus  du  Roi  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  1  Ils  répondirent 
qu  a  la  vente  ils  connoilToient  un  Anglois  de  ce  nom  ,  mais  qu'ils  ienorôient 
5il  ctoit  dans  ces  Mers,  &  s'il  s'étoit  faifi  d'un  Bâtiment  clzJ^llZZ 

foi  oSy  ^"'-P"''  ""^  ''"  "j-^^^-^ois,  ilsyajoûtoient  /;  p  u^de 
toi ,  qu  ils  foupçonnoient  au  contraire  de  cette  injufticc  un  VaifTeau  de  Hol- 
lande qui  ctoit  fort!  de  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu 
zarate  Leur  apobgie  lit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Sur  jufSl 
dautre  eclairciiremens.Le  2(7,  VeiWn  .  Amiral  Hollandois  ,  part  tptur 
la  Hollande  avec  deux  VailTeaux.  MicCelburne  arriva  le  zc,.  On  s'attendoit 

de  le  borner  a  fes  premières  plaintes  ,  ou  qu'elle  craignît  une  réponfe  troD 
ferme,  cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  fflence.  Cependant  sS  Tow? 
fon  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi^de  Bantam  II  s'y  en- 
gagea par  une  promeffe,  que  les  deux  Faveurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
PaïinTb'n!''  "^^"^  ""'  '^  '  ^'  ^°^""^^^'  il  partit^pour  les^éttcs  de 

il  en  LVtir'iln'ot'"  '^'""  P?,"'  ^^"T/''  Hollandois ,  nommé  le  Petit  Soleil, 
II  en  partit  un  autre  pour  aller  à  la  découverte  d'une  Ifle  qu'on  nommoit 
fans  la  connoitre ,  l'Irte  de  la  nouvelle  Guinée ,  où  l'on  prLndoit,Tr  di- 
vers bruits ,  qiù    fe  trouvoit  de  l'or  en  abondance.  Ce  fecours  auroi  été  né- 
cejaire  aux  Hollandois  dans  les  triftes  circonftances  où  leur  Comptoi  étoit 
réduit  a  Patane.  Il  y  avoit  été  confumé  depuis  peu  par  les  flamme^vec  tou 
tes  leurs  marchandifes.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  ine  partie 
de  cette  perte,  par  la  prife  d'une  riche  Caraque  Portugaife,  qui  faifo^S! 
le  a  Macao  avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  &  d'autres  richelfes 
Ville  ^^^/'^V^^^.î^^^,  un  Jonc  de  Bantam  ,  frété  par  les  Chinois  de  cette 
Ville  ,  mu  a  la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  phaues 
a  argent  fort  nunces ,  de  la  grandeur  de  la  main  ,  de  fer  S'Angleter^re     de 

tes  contre  M?.S"°''  '''"''?'  ^'''^'^'  '  ^"  ^^^^^"^  ^•^^^""^-  J^""  pl-^^i'^- 
tes  contre  M  chelburne  ,   qu'ils  accufoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  ou'ils 

oui  dîL     ^''"'  n^J,f-}^'  ^"  demandèrent  la  reftitution  au  Comp^ 

3o  nt  f irr^""'  ^'  -^^^r^'r  T  ^'  ^^^'^^^"  '^'  Michelburne  n'apparE 

av     les  AnîSfT  ^''  '"m"  ^"f'"^^"  '^  ^^^^  "'-^y-^  aucune^elatfo 

L'Amirri^^  A  I     n'"V  '^'  "'  ^'""^='"  ^''  ^^P""^'^^  ^^^  ^'^  '^«"duite. 
L  Amiral  &  le  Scha  Bandar  ,  qui  étoient  alTez  bien  difpofés  pour  les  An- 

t'^ta.:  Mandoir"  '^  ^^"^''"r"-  i''''  '^  ven^eancr;::;«ba  f^r 
toit  les  Krhîni!  j^  '  V  '''''""''  '''-'°"  "^'^  Moîuques.  Elle  en  appor- 
toit  les  Marchands  de  cette  Nation ,  que  Bnftianfon  y  avoit  laiffés     &  nni 

^1:1^:^^^ ^f\,'''  ^"  ^^P^Snols.   lyant^reni^^^  î  r 

avoxt  nori^T,  l  .  '  ^^  n  ""'""'  '  ^"^  '^''^''°''  ^^  P^Hingban  ,  où  elle 

avoit  poitt  la  guerre,  les  malheureux  Hollandois  ny  trouveœnt  mie  de, 
Ennenns  &  des  Voleurs  ,  qui  achevèrent  de  les  ruinée-  pr  ïe  p    aï       E 
um   On7'"TY'  '^t'''''  ^"^  ^■^^•^""°"  ^'  1^"« biens^  la  cCde  Ban 
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tion.  La  Flotte  Javane  arriva  le  29  ,  &  ne  fit  qu'infulter  à  leur  difgrace. 

Le  1 5  de  Juin ,  un  Capitaine  Chinois  de  Bantam  ,  arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  de  fleur  &  de  noix  de  mufcade  ,  apprit  à  Saris  que  les 
HoUandois  avoient  découvert  l'Ifle  de  la  nouvelle  Guinée ,  &  que  le  Vaifleau 
qui  avoir  formé  cette  entreprife  étoit  acStuellement  à  Banda.  Mais  les  gens  de 
l'Equipage  racontoient  qu'étant  defcendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans,  ils  avoient  été  reçus  avec  une  nuée  de  flèches  ,  qui  avoient  tué 
neuf  HoUandois.  Ces  riches  Iniulaires  n'étoient  que  des  Payens  barbares ,  Se 
même  Anrropophages.  Ainfi  les  Avanturiers  HoUandois  étoient  revenus  fans 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 

Le  6  d'Août,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  &  les  Javans  firent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  Se  leurs  ^oeles ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
que  la  Lune  étoit  morte. 

Le  4  d'Odobre ,  un  furieux  incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois  , 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s'en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  mê- 
me nuit ,  une  Caraque  HoUandoife  chargée  de  mille  facs  de  poivre  ,  de  foye 
crue  Se  de  fucre  de  la  Chine,  mit  à  la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5 ,  les  Hol- 
landois  virent  arriver  des  Molucques  leur  Vaifleau  le  Ouejl  Frijland  ,  qui  en 
avoir  été  chalfé  par  les  Efpagnols,  Se  qui  n'étoit  qu'à  demi  chargé  de  fleur 
de  girofle ,  de  doux  Se  de  cotton.  Le  9  ,  il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Frégate  ,  nommée  le  Simonfon  ,  avec  fa  cargaifon  de  cire  Se  un  grand  nom- 
TremLlemem  {jj-g  ^[g  diamans.  Le  I  î ,  à  minuit ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 

•c terre.  .  .  ^  -'.,  ,  '  ^  * 

peu  ,  mais  qui  rut  terrible. 

Le  1 3  de  Décembre  ,  deux  Joncs  HoUandois  ,  arrivés  de  Jor ,  racontèrent 

qu'il  y  avoir  onze  Vailfeaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca,  Leur  Anii- 

rale ,  nommé  l'Orangia ,  étoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 

les  HoKandoîs  deflèin  d'attaqucr  cette  Ville ,  ils  jetterent  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Rade ,  où 

aus^uent  Mala-  j^^  Portugais  leur  avoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  Se  quatre  Joncs , 
Se  Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
qu'auflïi-tôt  par  un  de  fes  Bârimens ,  qu'il  avoir  laifle  à  la  garde  d'une  petite 
Ifle  ,  nommée  C-ip  Rochado  ,  qu'on  voyoit  paroître  une  Flotte  Portugaife  de 
feize  grands  Vaifleaux ,  commandée  par  le  Viceroi  même.  L'embarras  des 
HoUandois  fur  extrême.  Ils  avoienr  a  terre  la  moitié  de  leur  monde  Se  pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependanr  les  Portugais ,  qui  s'écoient  approchés  , 
leur  ofFrirenr  vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  à  bord  leurs  gens  Se  leur 
Combat  naval  canon  ,  avec  la  iiberté  de  fe  retirer.  Mattaleefe  en  profita  ;  mais  étant  forti 

l'omi™'  ^  ^"  ^^  ^^  Rade  ,  il  fe  mit  en  ordre  de  combar,  &  l'engagement  commença  bien- 
tôt avec  une  extrême  fureur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
landois  perdirent  deux  Vailfeaux,  les  Portugais  trois  i  Se  l'Orangia,  percé  de 
toutes  parts ,  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  refl:e  de  la  Flore  dans  la  Rade 
de  Jor ,  dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  HoUandois.  Ils 
y  employèrent  un  mois  à  fe  radouber  •,  Se  retournant  vers  Malaca ,  ils  y  trou- 
vèrent fix  Vaifleaux  Portugais  ,  qu'ils  preflerenr  fi  vivement ,  qu'après  en 
avoir  brûlé  trois ,  ils  forcèrent  Ls  trois  autres  à  fe  brûler  eux-mêmes.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  aux  Ifles  de  Nicobar  ,  où  ils  fçavoient  que  le  Viceroi  s'é- 
toit  retiré  avec  fept  Vaifleaux;  mais  il  s'y  étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tant  de  précautions  .qu'ils  perdirent  l'envie  de  l'attaquer.  Le  io.Matteleefe  

Mobcque"!  "  ^"  ''"""  '  '"^  ^°"^  ^'  ^°"^  '^  P-"^  ^-^9  pour  S  ^^^ 

Le  H  de  Mai  1^07  ,  un  Jonc  Malayen  ,  arrivé  de  Grefe ,  rapporta  qu'un 
Marchand  Ho  landois  .  nomme^Juhus,  &  cino  .utres  MarchLdsTïa  Se 
Nation,  qui  croient  parris  de  Bantam  ]ç  ,3  Novembre  i6o6 ,  avoient^^f! 
fert  la  mort  a  Banjarmaffin  dans  riHe  de  Bornéo,  pour  avoir  parlé  fans  ref- 
ped  de  la  perfonne  du  Roi  Ce  Prince  informé  de  qiïelques  exp^effionHudif- 
crêtes ,  qui  leur  croient  échappés  contre  lui ,  leur  l  dire  qu'il  avoir  quelqu „ 
^cellte^Trilc  ^'""tV  '''  -  balancèrent p^int dans  cSon!    ".".n.o.  .... 

Il  arriva  le  1 7  d'Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel ,  nommé  le 
grand  SoUd ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Peur  Ifacfort ,  qui  revenok  dm- 
ge  d  un  nclie  butin.  Il  avoir  pris  vers  l'Ille  de  Ceyikn  un  glnd  VaSu  Pc 
tugais,  encourfeDo.urMalaca,d'où  il  avoir  tiré  quatre-vinst  balles  dUof- 
fcs  preceules    &  Lit  cens  caiffes  de  fucre.  Il  s'étoit  faifi ,  dins  la  Rade  de 
Matulinaran ,  d  un  autre  Vaiffbau  de  la  même  Nation  ,  ri  hement  chargé  de 
toutes  les  marchandifes  qm  font  propres  au  commerce  de  cette   Côte^C'é 
toient  des  doux  de  guofle ,  de  la  fleur  de  mufcade  &  des  noix ,  des  t^etas 
de  la  Chine  .  des  velours  &  des  damas  de  couleurs  vives ,  car    es  blancs  ne 
font  point  en  ufage  dans  ce  Pays  ;  de  la  porcelaine  de  la  Chine ,  &  fur     out 
de  la  plus  grande.   Ifacfon ,  fier  de  tant  d'avantages  ,  racontoit  que  les  Hoî 
landois  avoient  trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte,  dans  trois  Villes  diffé- 
rentes .qi"  ne  font  pas  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  i  à  Mafulipatan    à  Pe- 
tapoh  .H.  a  Belhgat  i  que  la  fituation  de  Mafulipatan  eft  à  17  deC  de  htl 
ude;  que  les  provifions  y  font  en  fi  grande  abondance ,  que  trenti  deux  pou- 
les ne  s  y  achètent  qu'une  pièce  de  huit,  &  un  bœuf  au  même  prix?  mais 
quau  inois  de  Mai     lorfque  le  vent  fouffle  à  l'Oueft,  il  y  fait  fi  cCd     oue 
1  air  y  eft  infupportable,  fans  qu'on  puiffe  fuernéanm^ins^ju^  uSer^du 
Soleil ,  après  lequel  tout  le  monde  eft  pris  d'une  fucur  fort  abondame     nue 
dans  tout  le  cours  de  ce  mois  ,  perfonn'e  ne  quitte  fa  maifon  qu'à  i  êntrée^de 

ini'V  ^^  Septembre  ,  il  arriva  une  groffe  Pinace  Hollandoife  d'une  petite 

de  llfle  de  Madaoafcar  qu'on  y  compte  à  peine  un  mille.  Les  HonaiXl  ^-iep.èsdeMa. 
avoient  cte  forces  d'y  relâcher  ,  pour  1^  mettre  à  couvert  d'ime  Caraaue  Po         ' 
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Le  17 ,  Matteleefe,  Amiral  Hollandois,  revint  des  Côtes  de  la  Chine ,  oïl 
l'efperance  du  commerce  l'avoir  expofc  aux  plus  grands  dangers.  En  vain  s'é- 
toit-il  prcfenté  aux  Chinois  ,  qui  avoient  rejette  toutes  fes  propofuions  ,  & 
jufqu'à  l'offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefquelles  il  avoir  tenté  de 
gagner  leur  confiance  &c  leur  affedion.  Six  Caraques  Portugaifes ,  parties  de 
Macao  ,  l'avoient  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  (a  Pinace  qu'elles 
lui  avoient  enlevé.  A  fon  retour  il  avoir  rouché  à  Kamboya  &  à  Pahang  , 
mais  fans  y  pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

Le  17  de  Décembre  ,  on  vir  arriver  le  Gelderland,  arand  Vaiffeau  de  Hol- 
lande. Il  étoit  venu  entre  l'Ifle  de  Saint  Laurent  &  la  Côte  d'Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  Hollandois  avoient  relâché  pour  fe  procurer  des  ra- 
frakhiiïemens ,  avoir  été  l'Ifle  Mayotta ,  une  des  Comores.  Us  y  avoient  fré- 
té leur  Pinace  ,  dans  une  rade  à  la  vérité  fort  commode  ,  mais  dépourvue  de 
vivres  ,  &  fur-rout  de  beftiaux.  De-là  ils  avoient  fait  voile  à  Calecut ,  Ville 

3ui  leur  avoir  paru  fi  grande  qu'ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  mille 
e  longueur.  Le  Samorin  ,  qui  eft  le  Roi  du  Pays ,  leur  avoir  rendu  une  vi- 
fîte  à  bord  ,  vctu  forr  richement ,  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tcte ,  &  l'é- 
pée  nue  à  la  main.  Il  leur  offrit  toutes  fortes  de  faveurs  &  la  permillion  d'é- 
tablir un  Comptoir  dans  fa  Capitale;  mais  dans  la  crainte  des  Portugais, 
qui  étoient  alors  fort  bien  avec  lui ,  ils  avoient  refufé  fes  offres.  En  avançant 
vers  Calecut,  ils  s'étoient  faifis  d'une  Barque  de  la  Mecque,  chargée  de  riz 
&  d'un  grand  nombre  de  Paffagers,  aufquels  ils  avoient  fait  payer  leur  ran- 
çon. 

Le  Z7  ,  l'Amiral  Hollandois,  Paulus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
de  Banram ,  avec  fept  grands  Vailfeaux  &c  une  Freeate  Portugaife  dont  il  s'é- 
toit  faifi  dans  fa  courle.  Il  avoit  pris  des  rafrakhiffemens  au  Cap  de  Lope 
Confalve  ,  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  ou  il  avoit  trouvé  de  l'eau  &  du  poiffon 
en  abondance.  Après  avoir  paifé  fix  femaines,  pour  attendre  le  changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Eft  par  Elt ,  il  s'éroit  rendu  à  l'Ifle  d'Annaban  fur 
la  même  Côte.  Le  1 3  de  Mars  ,  il  étoit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que ,  malgré  le  feu  continuel  de  l'artillerie  du  Château  ;  &  fans  perdre  le 
tc.nis  d'abord  à  répondre  à  cette  infulte  ,  il  avoit  pris  le  parri  d'attaquer  à  la 
vue  des' Portugais  une  Frégate  de  leur  Nation  &:deux  Navires  Guzarates  qui 
croient  dans  le  Port.  Après  s'en  être  faifi  tk  leur  avoir  enlevé  tL..ces  leurs, 
marchandiles ,  il  avoit  brûlé  les  deux  Guzarates;  mais  la  Frégate Portugailé 
lui  avoit  paru  fi  bonne  qu'il  l'avoir  confervée  pour  fon  propre  ufage.  Le  len- 
demain ayanr  fait  la  revue  de  fes  forces,  qui  fe  rrouverenr  compofées  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes  ;  il  en  mit  à  terre  fept  cens ,  avec 
fept  pièces  d'artillerie  ,  qui  commencèrent  auflî-tôt  à  battre  le  Château.  Cette 
attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès  ,  il  pouffa  fes  tranchées  fi  près  de  l'En- 
nemi ,  que  fes  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  Mais  lorf- 
qu'il  comptoir  d'employer  la  mine  pour  faire  fauter  les  murs ,  une  furieufe 
pluie  l'obligea  d'abandonner  cette  entreprife.  Les  Afliegés  profitèrent  du  dé- 
couragement des  Hollandois  pour  lancer  fur  eux  quanriré  cle  pots  à  feu  ,  qui 
les  incommoderenr  beaucoup.  Une  fortie ,  qu'ils  firent  en  même  tems,  aciie- 
va  de  rebuter  les  Affiegeans ,  &c  les  força  de  fe  retirer  après  fix  femaines  d'un' 
Siège  inutile ,  qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes,  fans  compter  im  grand: 
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homtre  de  blefTés.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  VaifTeaux ,  pour  fortir  de  la  Rade 
Mais  à  la  pointe  d  un  angle  funeftc  ,  où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  dû 
Château ,  ils  furent  fi  maltraités  de  plufieurs  coups ,  qu'un  de  leurs  Bâtimens 
fut  coule  a  fond ,  Se  deux  autres  percés  dangereufemenr. 

Van  Carie  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Mayotta  ,  pour  réparer  le  défordre  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu'il  choifit  pour  y  jetter  l'ancre  fe  trouva  Ci  bien  fournie 
de  beftiaux  ,  qu'il  y  acheta  fix  cens  vingt  bœufs  &  trentc-fix  moutons  dans 
l'efpace  de  fix  femaines.  Les  Infulaircs  connoiflent  fi  bien  Tufa^e  de  l'areent 
qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A  l'arrivée  del 
Hollandois,  le  Roi  défendit  à  tous  fes  Sujets,  fous  de  rigoureufes peines  de 
vendre^  les  moindres  provifions  avant  qu'il  fe  fût  défait  de  toutes  les  fiennes 
Aulfi-tôt  que  les  Hollandois  fe  crurent  parfaitemenr  rétablis,  ils  retournèrent 
vers  Mozambique  ,  pour  recommencer  l'attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques,  nouvellement  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  refroidit  leur  courage ,  Se  leur  fit  prendre  le  parti  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  les  Indes.  A  trente  lieues  de  Goa  ,  ils  mirent  à  terre 
les  Guzarates  qu'ils- avoient  pris  à  Mozambique.   Le  lieu  qu'ils  choifirent 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau ,  fe  nomme  Seperdon.  Ils  y  trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchifiemens  à  bon  marché,  mais  nulle  autre  marchandife  qu'une 
petite  quantité  de  poivre.  De-là  s'étant  avancés  vers  les  Ifies  Commodo ,  a  fepr 
heues  de  Goa ,  ils  fe  faifirent  d'une  Caraque  qui  retournoit  à  Lifbonne 
chargée  prefqu'uniquement  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  après  s'être  em- 
parés de  toutes  fes  richelTes.  L'amorce  d'un  fi  précieux  burin  les  fit  demeurer 
pendant  plus  d'un  mois  dans  le  même  lieu  ,  pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu'ils  avoient  rencontrées  à.  Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
efperance,  ils  fe  rendirent  .iCalecut,  dans  l'intention  d'y  parler  au  Samo- 
nn.  Dix  Galères  ,  qui  y  étoient  arrivées  de  Goa  ,  leur  ôrerenc  l'envie  de's'ap- 
procher  du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  au  Samorin  un  préfent  de  dèiix 
pièces  d'artillerie  de  fonte ,  en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l'eau 
Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refufée  ;  mais  l'eau  fe  trouva  fi  mauvaife  ,  qu'ils 
n  en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  dp  de  Comorin    fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure  i   Se  leurs  befoins  étant  devenus  fort'pref 
lans  ,  ils  s'efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  Se  les 
courans  leur  furent  fi  contraires ,  qu'ils  n'eurent  point  de  reffource  plus  prom- 
pte que  de  le  rendre  à  Bantam.  Il  y  avoit  prc-s  de  vingt-deux  mois  qu'ils  étoienir 
^ams  de  Hollande.  Van  Carie ,  dont  la  haine  ne  fe  rallentiifoit  pas  contre 
^s Portugais  ,  remit  à  la  voile  le  3 1  de  Décembre,  pour  aller  croifer  dans  les 
Dctrous  de  Malaca,  où  il  fe  promettoit  de  rencontrer  les  Vaiffeaux  de  Ma- 
cao.  Mais  la  fortune  le  fervit  Ci  mal  dans  cette  entreprife ,  qu'il  revint  le  4: 
de  Janvier  a  Bantam  ,  d'où  il  pattit  le  5  ,  pour  faire  voile  aux  Molucques. 

Le  1 8  ,  Matteleele  leva  l'ancre  aullî ,  pour  retourner  en  Hollande  Sa  car    ■ 
gaifon  etoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre ,  quatre  cens  Cacs  de  noi;c 
mulcades,  de  lucre ,  de  bois  d'ébene  ,  Se  de  foye  crue. 

Dans  le  cours  ae  l'année  160S  il  arriva  un  prodigiiux  nombre  de  Joncs  VaiH 
de  la  Chine  &  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  B.îtiment  de  l'Euro- 
pe hit  /  Erafmus  ,  VailTeau  Hollandois  ,  qui  retournoit  d'Amboyne  en  Hol- 
lande ,  charge  de  fepc  cens  bahars  de  girofle.  Le  premier  de  Septembre ,  une 
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petite  Pinace  de  la  même  Nation  ,  arrivée  de  Machian ,  rapporta  que  deux 
grands  VaifTeaux  ,  /a  Chine  &  /e  Pigeon  ,  avoient  été  fubmergés  fur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville ,  par  un  vent  d'Oueft ,  qui  ne  paroiiloit  point  alfez 
violent  pour  produire  un  effet  Ci  terrible.  Mais  le  moindre  ora'j;e  qui  vient 
de  ce  côté  là  caufe  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  tond  eft  fore 
mauvais  &  n'a  pas  moins  de  70  ou  80  Braires.  La  perce  des  HoUandois  avoic 
été  compenfée  par  la  prife  de  Machian  &:  de  Taffafal ,  qui  ne  leur  avoir  pas 
coûté  un  feul  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  C'étoit  de  la  même  manière  &c  par  la  même  voye  qu'ils  s'ctoienc 
fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadana ,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation ,  qui  y  étoient  accablés  de  mala- 
dies ,  &c  qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer  de  ce  qui  relloit  du  à  leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simonfon. 

Le  i  d'Odobre  ,  Keeling ,  Amiral  Anglois,  arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
gon ,  (Ji.-  fe  rendit  le  7  à  la  Cour  ,  avec  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  &c  des 
çrcfens ,  qui  confiftoient  dans  cinq  pièces  d'artillerie  ,  une  aiguière  &  un  baf- 
lin  d'argent ,  &  deux  barils  de  poudre.  Il  fut  témoin  ,avec  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  ,  d'un  fort  trifte  (peclacle.  Les  Pungavas ,  le  Scha  Dandar ,  l'A- 
miral ,  Kay  Départi ,  LTtennagera  ,  Se  pluiîeurs  autres  Seigneurs ,  irrités  de- 
puis long-tems  contre  le  Gouverneur  ciu  jeune  Roi ,  qui  abufoit  quelquefois 
de  fon  autorité  ,  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choifi  la  nuit  du  i  3  ,  pour 
s'alfembler  chez  Kay  Mas  Parti ,  ils  le  rendirent  fécretement  au  Palais ,  où. 
ils  commencèrent  par  s'alfurer  de  la  perfonne  du  Roi  Se  de  la  Reine  mère.  Ils 
coururent  eniuite  a  l'appartement  du  Gouverneur ,  qu'ils  efperoient  de  fur- 
prendrc  dans  fon  lie;  mais  il  eut  le  tems  de  fe  fiuiver  par  lamelle,  après 
avoir  reçu  une  blelFurc  à  la  tête ,  ôc  de  fe  recirer  chez  le  Grand-Prêtre ,  qui 
Mon  tragiqu»  fg  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  refped  d'un  azile  ii  facré  n'arrêta  point  ces  fu- 
neux.  bu  vam  hinkkey  paroillanr  lui-mcme  s  efforça  de  les  arrêter  par  fes  priè- 
res &  fes  menaces.  Ils  forcèrent  l'entrée  de  fa  maifon  ,  Se  le  Gouverneur  pé- 
rit de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling  leva  l'ancre  le  6  de  Décembre  , 
pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  le  mauvais  tems  &  les  vents  d'Oueft  le 
repoufl'erent  vers  la  Rade.  Il  remit  à  la  voile  le  10  ,  &  l'on  fut  furprisde  le 
revoir  encore  le  1 3.  Il  avoir  rencontré  dans  les  Détroits  l'Hedor,  dont  pref- 
que  tout  l'Equipage  étoit  réduit  à  l'extrémité  par  le  fcorbut  -,  &c  l'intérêt  de 
la  Compagnie  l'avoit  obligé  de  prêter  fon  fecours  à  ce  malheureux  Vailfeau.  Il 
y  avoir  irait  palfer  une  partie  de  fes  gens  pour  fupplcer  à  la  manœuvre.  Enfia 
fans  cette  rencontre  imprévue  ,  les  Anglois  de  l'Hedor  n'ayant  plus  la  force 
de  porter  la  main  aux  voiles ,  couroient  rifque  à  tous  momens  de  fe  brifer  con- 
tre les  rocs  ou  d'échouer  dans  quelque  Ule  du  Sund.  Ils  avoient  elfuyé  d'au- 
tres malheurs  à  Surate  ,  où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Chaloupe ,  avec 
dix-neuf  de  leurs  gens  ,  i<c  des  draps  d'Angletetrc  pour  la  valeur  de  neuf  mille 
pièces  de  huit.  Mais  ils  s'étoicnt  un  peu  dédommagés  de  cette  perte  ,  en  fe 
laififTant  d'une  Frégate  de  Columbo ,  dans  laquelle  ils  avoient  trouvé  entre 
autres  marchandifes  onze  balles  d'étoffes  des  Indes,  ôc  treize  petites  pièces 
d'Artillerie.  Leur  arrivée  à  Bantam  fit  changer  de  vue  à  Keeling.  Il  monta  dans 
l'Heélor ,  le  5  de  Janvier ,  pour  fe  rendre  aux  Ifles  de  Banda ,  &  le  Capitaine 
Towfon  partir  pour  l'Angleterre  dans  le  Dragon, 
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Le  j  de  Février,  les  Hollandois  à  qui  le  rcMnlpm^n^  A»  i.      ,r  -^  ^ 

commençoica  caufer  de  l'impatience     eu  enr  h  A.   f  A-      'f""  VaiflTeaux 

deMalaca  Williamfon  Ve  S  leur  A'mir.f  ^^'''^^^'"'^  ^^  voir  arriver 

quils  fe  croyoïent  obligés  d'en  informer  Kr        j  Portugais.  Ils  a  outerent 

plus  accorder  de  fecours  aiu  Javans  contre  len?,fnl,î^.?lfl'   S-     P°''™"='" 
Couronne.  Les  Puncavas  recQrenrrrrr  5   "^  V?'T"'»  <le  cette 

Ils  connurenr  tout  JunTZ  "l"de&  iroffif  '  ^  m"1?  't"  ^=  "'"=• 

les  prdvenirpar  des  jalc„fiesWescra^^"co"retrdo"t  ut°^  "°"  t 
loient  les  am  s,  afin  dp  rpnA,f>  l.  n        "»^"""«=  ^t,ux  aont  Us  le  reconnoif- 

fuivre  leur  inclination  l"i""tie ,  oc  que  les  Hollandois  pouvoienc 

ordinaire  de  porter  un  u)S^nr   r  .r  '''  ' ,'"  ?'^'^  '  ^'^'  ^^  précaution 

informations?"  ta  nés  q  ne     s  And-^^T"'"'  ^".^"  T'-'^^'''"^  '-^H'"^  P^r  des 

moir  Tanyiles  rq'^devo  \T  F"  '  ^"^'^"  ^  ''  ^"^  ^'""  '  ^"^  ^'^  "o"^" 
eùtdunW^ayéLr&Zr"  ^^^  ""'ï  cens  pièces  de  huit ,  en 

la  même  fomn^e^cent IcsVpoivîe  ., l"°"''^'^""8.um,  ^"^  ^^^°"'  '-^vec 
cette  convention  ,  le  Gouver„S  e'wov^  n^'^'  r'"'  P'""  ^  "^"^^  ^^«-  ^ur 
clarer  aux  Prifon^iers  à  que  es  coXLn  ilt  ^"'"'  'T  ^'-^"^'P°"^dc- 
Cependant,  le  i^    il  vinr'c   ^°"'**"°'"  i  s  pouvoient  obten  r  la  liberté 

Il  y  trouva  l'es  Fa'âêu  Holl ando":  quiTr'-  "'"''^  '' '.^"''^  '  '^  ^^ 
vers  lefquels  le  Goiivemeur  frtournTd'^  ^J^"'  ete  mandés  comme  lui,  & 
I  ufage  en  Europe  de  mettre  un  I  omit  '/""^  ^^"'^f'emander  fi  c'étoic 

avoir"  reçu  la  peLSLrdiRoi  on Tï  Z^'a  ?°"'^  ^"  ^^«"  '  ^^"^  ^n 
pondu  non  ,  5  donn^ord  e  a, l T.    A        n  v  ^'"-  ^".  "«"'-^"^oi^  ayant  ré- 

ihamp.  En  vain  S  1  d  Xinta  r       ^""''"    ''^''''  ''^^'^^'  ^"^  ^- 
^aris  au  .eprefenta  les  conditions  dont  on  étoit  convenu 
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trois  jours  auparavant ,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  auflî-tôt  pour  les 
délivrer.  Saiis  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fufci- 
tce  par  les  HoUandois.  Ils  reçurent  à  leur  tour  un  fenllble  chagrin ,  en  appre- 
nant par  une  Pinace,  arrivée  le  Z5  d'AvriUque  Paulus  Vankerle ,  un  de  leurs 
Efpcranccs  Jm  Auiiraux ,  avoic  été  pris  à  Ternate.  Mais  ,  fur  quelques  récits  de  l'Ifle  de  Bor- 
îiol'iiîo^""  ^  f'co  >  ils  firent  partir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarmaffîn  ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  ik  tous  les  coins  de  cette  grande  Iflc 
où  ils  avoient  appris  qu'on  trouvoit  de  l'or  &  du  bezoar  en  abondance  pour 
des  grains  de  verre  8c  pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  z(î  d'Août ,  Keehng  revint  de  Banda ,  chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre  katisde  Heur  de  mufcade,  &c  de  cinquante -cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  ,  qui  lui  revenoient  à  neuf,  dix  & 
PnlJs&mera-  ouzc  picces  de  huit  le  bahar.  Un  kati ,  dans  les  Ifles  de  Banda,  répond  i 
euanva.  treize  ouces  &  demie  d'Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufcade  eft 
composé  de  dix  katis  ■■,  &c  le  petit  bahar  de  noix  ,  de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har contient  cent  katis  de  fleur,  &  mille  de  noix.  Si  quelqu'un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur,  &  qu'il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix,  la  Loi  du 
Pays  vous  oblige  d'y  confentir. 

Le  4  d'Oétobre  ,  Keeling ,  qui  avoir  achevé  fa  cargaifon  à  Bantam ,  en 
y  joignant  quatre  mille  neuf  cens  facs  de  poivre  ,  leva  l'ancre  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  Saris  ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  monta  fur  le  même  Vaif- 
feau ,  après  avoir  paflc  quatre  ans ,  neuf  mois ,  onze  jours  au  Comptoir  de 
Bantam.  Sans  s'arrêter  aux  circonftances  de  fon  retour,  il  joint  à  fon  Jour- 
nal quelques  obfervations  curieufes  fur  diverfes  fortes  de  drogues  Se  dç  mar- 
chandifes  ,  ôc  fur  les  lieux  d'où  les  Européens  tirent  ces  produftions. 

Le  bois  d'alocs,  comme  l'appellent  les  Anglois,  eft  nommé  Cr<7r«  par  les 
Malayens.  La  meilleure  efpece  vient  de  Malaca  ,  de  Siam  &c  de  Cambaye. 
Il  faut  choifir  celui  qui  eft  en  gros  bâtons  ronds,  fort  maffif ,  noir,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre,  un  peu  amer  au  goût,  d'une  odeur  agréable,  8c 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
s'il  eft  bon ,  il  ne  celTe  pas  d'éprouver  une  forte  de  friture  ,  en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu'à  ce  qu'il  foit  confumé. 

Le  Benjouin  eft  une  gomme ,  que  les  Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pure  ,  claire,  blanche  ,  avec  de  petites 
rayes  couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte  ,  qui  n'eft  pas  mé- 
prifée ,  quoique  moins  blanche.  Une  rroifiéme  efpece  ,  qui  vienr  de  Priamati 
&  de  Burroufe  ,  eft  rejcttée  des  Anglois  ,  parce  qu'ils  la  trouvent  trop  grof- 
fierc  -,  mais  elle  eft  fort  eftimée  à  Bantam. 

La  civette  ,  li  l'on  veut  rhoifir  la  meilleure ,  doit  erre  d'un  jaune  foncé  qui 
tire  fur  celui  de  l'or.  Celle  qui  eft  blanchâtre  fe  vend  beaucoup  moins  ,  parce 
qu'elle  eft  ordinairement  altérée  avec  de  la  çraifte.  Cependant  la  civette ,  en 
général ,  eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche ,  &  ce  n'eft  qu'en  vieillilTant 
qu'elle  devient  jaune. 

Le  mufc  eft  connu  par  trois  efpeces  ;  la  noire ,  la  brune  &  la  jaune.  La  pre- 
mière n'eft  point  eftimée.  La  féconde  eft  bonne.  La  troifiéme  eft  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  être  couleur  d'ambre  foncé  ,  &  revêtue  d'une  fimple  peau  ;  car 
fi  elle  eu  a  deux ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c'eft  un  défaut.  Elle  ne  doit  poinp 
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'"  c'atfo:  'trille  2t  ^''7  ''  "'  ™''  '""•■=  - 1-  ''"-"™'  1-1- 
odeurdLe&?„re  -E^Tuim/"'  '"°™?j  &'»  Blamens.  &  d'une 

ne  pouvcent  en  goù,er  fan.  qu'elle  péi^étrâ, ,  ^q.^a  "  cerveL    EU=l^"T' 

d'autres  „„cirfiru?ed.;nlSM°"T  '« '"«"ons  d'un  chevreau,  enfin 

.e.  Leurcouleur°n'e'4T.t.ntv^5e   '^a"^^^^^^^ 

de  couleur  de  miel  &^e  cnnl,,,,  1      '  j       L'  ■".  "".'i"  ''  ""  "'""S^  dair, 

pâle.   Les  beto^de  l'Le  Orïénr  ,e  fol?;  ^'"  ■  t'","/""'  ^"''  ""<• 

fërence  dans  le  poids    on  L  rtr.  r  ^'  ^°"  ''°"^^  '^  moindre  dif- 

M«.ar.  .  dans  n„el%t^r.  ',^"71  ^^:^1:  il  tKtm! 

leur.  De  cl.  e  derniê  rfor^e  T,T?  "'^^-  *  =  1?  P"'^^  P"'"''  ">  i^ 
fur.  qui  rire  furie  b  ,c  &Tui^ft°  f l"'"'  ''"'  ''\  '=  &'  '^'"-  '=  pl« 
ihirreS.  Il  doit  flotrerfuri?fi,fw  J  p  ^='"«'°'' ™"l=  «"ire  oubfan- 
contrcfairqul  flor°éTe  même    „„  °^"'  ^  Tl"'"  '  "''  ^'  ''"^^" 

jamais.  n^,e,„ratredu°ZSÎ;^^^^^^^^^ 

gri  de  larirude  du  Sud  v^riario  o,eft  1'.  '  ^""m  '"f  t  ^"=  '  =^»''  ''" <»=• 
fes ,  de  fou  propre  foi  ds    n^  H     ■    '     f"'  ^^"'  '^  ^'^  "=  P'»''""  gué- 

vre.  La  récofre  S^pot:;  ^  fe^not  ÏSSôbt  'VoT"'  ^d'"'"  '"- 
ment  trente  OU  trente-deux  mi  IIo  f^rc  ru  ™"7-  <^  *-'«?Dre  .  donne  ordinaire- 
&  demi  de  la  Ch  n^^  LeX^^^^^^^^^^  -""-?^^  quarante-neuf  katis 

font  un  pikul  ;  trois  mku  rcnm  ?'^^  '  "^"™bang.  Deux  timbanes 

demi  le  grand  blha      ad  fan^^^  '  P""  ^'^^'  '  ^  ^"«^^«  ^^"1^  & 

Javans  ont  encore  un  pdds  au'?l  T  ''"'  ^t^'-f  "^"'""'î  ^^"^  ^  '^^'"i-  L« 
7b«.  //.  ^        ^''^'  "''*"'''""'  ^"^^^  '  &  'l^^t  i'"^^?e  eft  fore 
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à  Bantam.  Scpc  kulaks  font  le  timbang.  Mais  quelque  expérience 
.^ .lire  acquérir  dans  tous  ces  poids,  les  Commis  Indiens ,  oui  (ont  tou- 
jours des  Chinois ,  donnent  beaucoup  d'avantage  aux  Marchands  du  Pays  , 
parce  qu'ils  ont  l'art  de  diminuer  ou  de  grolîix  A  leur  gré  les  poids  ifc  les  me- 
fures. 

Aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  il  vint  à  Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  Se  de  Pares  ,  chargés  de  poivre  de  Cherringin  &  do  ]anby  ,  de  forte 
qu'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a  toujours  de  quoi  fournir  à  la  cargailon  de 
rrois  grands  VaifTeaux. 

JUe  poids  pour  le  bczoar ,  la  civette  Se  l'or,  fc  nomme  taël ,  &  revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart ,  ou  à  deux  onces  d'Angleterre.  Un  racl  Malayen 
pefe  une  pièce  Se  demie  de  huit ,  ou  une  once  Se  un  tiers  d'Angleterre.  Un 
tacl  Chinois  cil  le  poids  d'une  pièce  Se  fept  vingtièmes  de  huit,  ou  une  once 
&  un  cinquième  d'Angleterre  ;  de  forte  que  dix  taëls  de  la  Chine  font  pré- 
cifément  ilx  taëls  de  Java. 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendent  à  Bantam  ,  font  le  fer  en  barres, 
longues  Se  minces  ,  à  fix  pièces  de  huit  le  pikul.. 

Le  plomb  en  petites  malles ,  à  cinq  pièces  le  pikul.. 

De  la  poudre  à  tirer,  vingt-cinq  pièces  le  barril. 

Draps  larges ,  de  couleur  rouge  ,  opium  de  Mefri  qui  eft  le  plus  eftimé  ,  am- 
bre en  gros  grains  ,  corail  à  grandes  branches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilfe  porter  à 
Bantam ,  parce  qu'avec  de  l'argent  comptant ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fe  procure 
fort  au  deflTous  de  fon  prix.  On  s'y  défait  aulVi  fort  avantageufement  des  taf- 
fetas ,  des  velours  ,  des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  fatins  blancs , 
du  mufc,  du  fil  Se  du  trait  d'or,  du  fucre  blanc,  du  fucre  de  Candie  ,  des 
baflTins  de  porcelaine ,  da  benjouin  ,  du  bois  d'alocs  ,  de  l'alun ,  Se  de  tou- 
tes fortes  de  drogues. 

Les  étoffes  de  Coromandel  font  fort  en  recommandation  A  Baniam ,  &  fur- 
rout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicos ,  les  pintades  ,  les  ballachos  ,"  les 
beaux  tapis  de  Saint-Thomé  ,  le  miiris ,  qui  eft  une  forte  de  drap  fort  cher  ; 
toutes  les  étoffes  Malayennes,&  généralement  toutes  celles  de  coton  qui  ont  de 
la  largeur  &  de  la  longueur. 

Lès  droits  du  Roy  font  1  ^'.  le  chuckey  ,  qui  eft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre.  2".  le  billabilian -,  c'eft-à-dire  ,  que  s'il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vaifleau  charge  de  draps  ou  d'autres  marchandifes  de  cette  nature  ,  le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  Se  du  prix  avant  qu'on  en  puiffe  rien  débar- 
quer. Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers  ,  qui  achètent  tout  ce  qui  elt  néceflaire 
à  fon  ufage  ,  pour  la  moitié  du  prix  ,  c'eft-à-dire  ,  que  fi  vous  mettez  le  pris 
de  votre  drap  à  vingt  pièces  de  huit  le  gori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L'ufage  des  Hollandois  eft  de  faire  prefent  au  Roi  ,  de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de'huit  à  leur  arrivée  ,pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits. 
Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l'ancrage ,  qui  monte  à  cinq  cens  pièces  de 
huit  pour  fix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  même 
quantité  de  poivre  ,  eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huit  ;  celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  Se  les  mefures ,  d'une  pièce  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Douanne ,  ont  auffi  le  droit  d'unt  pièce 
de  huit  fur  cent  facs. 
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Bamanuire  heaiicoup  de  vivres ,  de  cotton&dc  bois,  du  Canton  de  Jor- 
nn  ,  qtu  eft  fituc  à  l'Hl  de  Jakatra.  Il  lui  vient  de  Janby  un  ^raad  nombre       ^  ^ 
de  Joncs ,  charges  de  poivre.  Danda  lui  fournit  une  petite  quantité  de  Heur    „  '''r' >•  ■ 

de  la  Ville.  Macallar  lui  fournit  de  même  des  pierres,  du  bezoar  ,  du  riz  &  "''''"^'• 
d  autres  vivres.  Bal.  qui  eft  une  Ille  i  l'Eft  de  ccfle  des  Celebcs  ,  veJs  huit  de- 
grcs  6c  demi  de  latitude ,  envoyé  beaucoup  de  riz  &  de  cotton  ,  des  Efclaves , 
cS:  des  cto  ks  grolheres.  Timor  .  qui  ell  à  TEft  de  Dali ,  à  dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  produit  une  abondance  de  chindanna  ,%ue  ï« 
Anglois  nomment  nhue  fanders.  Il  vaut  i  Banram  julqu'd  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  aulli  de  la  cite,  qui  fe  vend  vmgt-cnfq  lllfi 
trente  pièces  le  pikul  Les  Indiens  font  capalles  de  beaucoup  .l'aUce  iw 
contrefaire  cette  marchandiic  ou  pour  l'altérer  par  divers  mcïanges  ;  de  forte 
qu     elt  toujours  a  propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l'inVpoftuœ.  On 

ccLiinc  grofl.cre ,  des  taffetas  de  diverfes  couleurs,  excepté  les  noirs  ,  des 

o^ublSs    ^'d^^^'r '  '  ^A  ^'T. '''^'^""  ^^'"S--  battu  ,  al  minces  qu^  d 
cules;f.!l  '  S""^^"y  de 'a  mam.  Ce  commerce  eft  fort  avantageux  . 
car  les  Anglois  y  ont  gagne  ,ufqu'.d  quatre  cens  pour  cent.  ' 

Banda  ,  qui  eft  a  cinq  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  fournit  avec  la  fleur  ôc  la 

mais  elle  eft  gouvernée  par  un  Scha  Bandar,  qui  eft  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera  ,  de  Lantor  de  Puloway  ,  de  Pulorin  ,  &  de  Labatake,  autres  Ifles 
^ui  font  compriles  lous  le  même  nom  ,  &:  qui  dépendoient  autrefois  du  Ro 

d  J^LT'dlTl  ^^^i'^V^"  ""^  '"°'^°"^  ^■^'^^"^  ^"-^  '  dans  les  nfol 
moifrôni'i  °^'at^^'^''"'VV"^/^  ""^  de  Juillet  oui  fe  nomme  la 
moiflon  d^repuu  ,  eft  la  olus  confiderable.  Les  marchandises  qui  convien- 

em.lir  ïift  "".''1°"^,  ^''  "°^?  ^'  Coromandel ,  6.  toutes  celles  dCh": 
ce»e  Jîff'  ^"P  d  Angleterre,  les  efpeces  dor,  les  pièces  de  huit,  avec 
aurez  ce^i"''  '  "^"^  P""*^  ''  ''^'''  '^^  Toixante-dix  pièces  de  huit  en  or   vous 

boites  de  la  fe  '  "'  1'  couleurs  vives  ,  les  taffetas  ,  les  velours  ,  les 

c,ZZ  r  ^'''"5'^")"f°"^dorés,  les  chaînes  d'or,  lavailfelle  dorée,  telles 
que  des  affietes  ,  des  plats  &  des  foucoupes ,  les  armes  de  tête  damafqu  nées 

pointe  ^rV  '"  '"°"^^^""^  '.'"  '"^^"  d'épée  ,  mais  retroulfâs  lia 
pointe.  Le  iiz  eft  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  rrouve  de  crr-indc 
jrofits  dans  les  Iftes  de  Banda,  fur-tout  dans  cer^taines  â^S  où  laSne 

iTmiZ  T  ^  ""''°^r  ^'  P^'"  '  ™"^^"=  P^-^''^"^  entièrement. 
Fnn      .VI  ^'^^"^"«'  ^^'  ^""f  ^'i  nombre  de  cinq,  fort  près  de  la  Liene 
Equinod.ale  ,  fe  nomment  Mo/ui^ko  ,  Ter;^ate  ,  Tidor  ,  Gello  Se  MacÏfn 

kari  .MvM.r  a  j     "°^^,^'"^  ^i"  donne  toujours  une  riche  moilfon.  Le 

dZZn^JZ^n'"^^V'^^^^  onces  Angloifes.  Le  baharcont  en' 

marchWrrr"  °     T"  ^'T'  '^^  ^'''''''  '  ^"  ^^"^  ^i"^"''^"^'^  de  Bantam.  Les 
Tde  Che±I  °",  '^""'"•^'  '".'  ^^°'"^""  '  ^""^  1"  ^'-^'^^  de  Coromande 
lis    l,  r.ï       i    .'   %  '"""^r"  ^'^  ^'^'"  '  ^"  ^^'°l"^  '  1«  hallachos  &  les  chel- 
lis ,  les  taffetas  de  la  Clune ,  les  velours ,  les  Damas ,  les  grands  badins ,  les  jeL 
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tons  vcrnij  ,  les  draps  écarlatc,  l'opium  &  le  benjoiiin. 

Siani ,  dont  la  fituacion  cft  à  1 4  degrés  &:  demi  de  latitude  du  Nord,  fournii: 
une  grande  abondance  d'excellent  benjouin ,  &c  beaucoup  de  belles  pierreries, 
tant  de  Ion  propre  fond  ,  que  de  celles  qu'on  y  apporte  de  Pcgu.  Le  Tael  de 
Siam  pcfe  deux  Pièces  de  huitcSc  un  quart.  On  y  trouve  beaucoup  d'argent  en 
lingots ,  mais  il  y  vient  du  Japon  •,  ce  qui  n'cmpcche  pas  que  les  Pièces  de- 
huit  n'y  foient  fi  recherchées  ,  que  deux  &c  demi ,  avec  le  coin  ,  en  valent 
prefque  trois  en  lingots.  Le  drap  d'Angleterre  de  couleur  éclatante ,  le  fer 
&  les  beaux  Miroirs  ,  font  dans  une  haute  edime  à  Siam.  Toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  s'y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu'A  Bantain.  Les. 
Jonc  Guzarates  viennent  à  Siam  aux  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  après  avoir 
touche  aux  Maldives  Se  à  TenafTerim  ,  où  l'on  trouve  en  tous  tcms  cinq 
Se  fix  braircs  d'eau.  De  TenalFcrim  ,  on  peut  (c  rendre  par  terre  à  Siam, 
dans  Telpacc  de  vingt  jours. 

Bornéo  eft  ù  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.   Cette  grande  Iflc  produit 
beaucoup  d'or  &  de  bezoars  ,  de  la  cire  j  des  Rotans  ,  du  Kaijulacka  , 
&  du  Sang  de  Dragon  ,  dont  le  principal  commerce  fe  fait  dans  la  Ville  de 
Manjatmaitin.     Banjarmailin.  Les  marchandifes  qu'on  y  demande  font  les  Etoffes  de  Coro- 
mandel ,  la  foye  de  la  Chine  ,  les  damas ,  les  taffetas ,  les  velours  de  tou- 
tes couleurs  ,  excepte  la  noire  ;  les  draps  de  l'Llurope  Se  les  Pièces  de  huir. 
siikaJjna.         Sukadana  cil  une  autre  Ville  de  l'illc  de  Bornco ,  dont  la  latitude  cft  d'un 
degré  Se  demi  du  Sud  ;  on  y  compte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  Le 
ni.im.li»  .le  la  grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans  ,  qui  s'y  trouvent  en 
iivicte  at  Uvi.    abondance ,  Se  qui  paffent  pour  les  meilleurs  de  l'univers.  Elle  en  a  beau- 
coup dans  tous  les  tems  de  l'année  ,  mais  fur-tout  aux  mois  da  Janvier , 
d'Avril ,  de  Juillet  Se  d'0<^obre ,  où  l'ufagc  eft  de  les  aller  chercher  dan* 
des  Parcs  ,  au  long  de  la  Rivière  de  Lavi  ,  en  plongeant  comme  l'on  fait 
pour  les  Perles.    Cependant  il  arrive  quelquefois-  aux  mois  de  Juillet  Se 
d'Od.obre  ,  que  les  pluyes  grollîirent  excellivenient  cette  Rivière  -,  au  lieu 
que  n'ayant  dans  les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  bralfes  de  pro- 
fondeur ,  on  y  plonge  plus  facilement. 

Lorfqu'on  fe  propofe  d'aller  à  Sdcadona  ,  le  meilleur  parti  eft  de  fe  rendre 
d'abord  à  Banjarmailin  ,  où  fans  beaucoup  d'embarras  on  peut  fe  procurer 
du  bezoar  Se  des  diamans  pour  de  l'or.  On  y  compte  quatre  fortes  de  dia- 
mans ,  qui  font  dillingués  par  leur  eau  ,  que  les  Indiens  appellent  Ferna; 
Verna  ambon  eft  le  blanc  ;  Veilia  loud ,  le  verd  ;  Verna  fakkar  ,  le  jau- 
ne i  Se  Verna  beiîî  ,  une  couleur  entre  le  verd  &  le  jaune.  Les  poids  fe 
nomment  Sa  Mas  ,  Sa  Kupang ,  Sa  Bufuki  ,  Sa  Pead.  Quatre  Kupangs 
font  un  Mas  -,  trois  Bufuks  un  Kupang  -y  un  Pead  Se  demi  fait  le  Bufuk  , 
Us  ont  aulll  le  Palui ,  qui  fait  quatre  Mas  -,  Se  feize  Mas  font  un  Tael. 
C'eft  avee  ces  poids  qu'on  pefe  l'or  Se  les  diamans. 

Les  marchandifes  de  la  Chine  ,  font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  i 
Nanking  ,  Se  s'appelle  dans  le  Pays  How~ja.  Elle  fe  vend  quatre -vingt 
pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Taffetas  ,  que  les  Chinois  nomment  Tue:  les 
meilleurs  fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock-chu.  Ils  fe  vendent 
trente  pièces  de  huit  le  gori.  Les  Damas  qu'on  appelle  Towne  :  c'eft  à 
Canton  que  fe  font  les  meilleurs ,  à  cinquante  pièces  le  gori. 


Quatre    fortes 
<!.:  >iiainans. 
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ta  foye  [coiidrc ,  nommce  Kou  -  fwa  ,  i  cent  pièces  rfc  huit  le  pikul.    

Les  ctottes  brodccs  nonimccs  Poc;y ,  nui  fervent  pour  TapilTcncs  ;  les  lueiU      ^  '^  "^  '  »• 
Icures  le  verulcnt  dix  pièces.  i6oy. 

Le  fil  dor_A  coudre  &  à  broder ,  nommé  Kira  -  fwa  ,  qui  fc  vend  par 
cup  -  pao  ,  ceft-a-due  par  paquets,  dont  chacuji  contient  dix  papiers  &i 
chaque  papier  cinq  cchcvaux  ,  ou  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  le  pavent 
deux  pièces  de  huit-  '  *  »   ' 

Satins ,  nommes  /  in  ,  les  meilleurs  une  pièce  de  huit. 
Grands  Baflins  ,  nommes  Cho-pao  ,  trois  oour  une  pièce  de  huit. 
Le  Sucre  blanc  ,  nommé  Pe-tong  ,  le  meilleur  une  pièce  le  pikul' 
La  Porcelaine  de  même  cfpecc ,  nommée  Poa ,  la  meilleure  une  pièce  de 
huit  le  Kati.  *  ^ 

Les  boctes  \  perles ,  nommées  Cha-nab ,  les  meilleures  une  pièce  de  huit 
Les  Velours  ,  nommes  Tan  -  go  Jounck  ,  de  neuf  aunes  de  lonc  ,  cina 
pièces  de  huit.  °  '       " 

ces^^'e  ^Xu  ^  ™'*"''^^  '  nommée  Jounck  ,  la  meilleure  cent  cinquante  pic- 

Le  nuifc  ,  nommé  Sa-ku ,  fept  pièces  le  Kati. 

Les  Draps  larges ,  nommés  To-lo-ney  Sa-fako  ,  c'eft-à-dire,  larges  de  trois 
quarts ,  fcpt  pièces  de  huit.  6  '  "^  ""*» 

Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur ,  nommés  Kca  ,  dix  pièces  chacun. 
LEtain  ,  nomme  cÇc^ ,  quinze  pièces  le  pikul. 
La  Cire ,  nommée  La ,  quinze  pièces  le  pikul. 
Moufquets  ,  nommés  Kau-ching  ,  vingt  pièces  le  baril 
Dents  d'Elephans  ,  les  plus  gros  &:  les  meilleurs ,  deux  cens  pièces  le  pikul 
Les   petits  .  nommes  Ga ,  à  h  Chme  ,  &  par  les  Portugais  Screvï/iJ^l 
cent  pièces  le  pikul.  °      »""eye««j  ^ 

Les  fables  du  Japon  ,  nommés  Sam-to  ,  huit  pièces  de  huit 
ue '^  iku?"  ^''''^'''  '  '^''"'  l'intérieur  du  Pays ,  eil  d'un  Tacl  fur  cha- 

Au  niois  de  Mars  ,  les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles .  par- 
tent enfenible  de  Chan-chu  ;  ceft-à-dire  ,  que  d'environ  qua  a^it^Ci 
font  ce  Voyage  tous  les  ans  ,  il  y  en  a  toujourJ  fept  ou  huit?  ou  d  x  m 
s  alTooent ,  a  mefure  qu'ils  font  prêts  au  départ.  Leur  cargaifon  eft  de  fSvè 
crue  Se  travaillée  ,  mais  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  i  Ban 
tam.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  &  les  Manille*  L« 
Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin  ,  chargés  de  pièces  de   in,i^ 
Ils  font  fans  armes  &  fans  aucune  autre  défenfe  ;  d^forte  qi  'on  n'a  b  '  b m 
que  dune  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter,  &  pour  les  praidi^ 

Sans  n  a  pas  lailTc  des  obfervations  moins  exaftes  fur  1er  marchindifec 

qui  font  recherchées  au  Japon.  Il  fuffira  de  les  nommer  ,  f^nre.   ma  mue         ^  ^  '  ^  ' 
les  prix.  Les  draps  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs    fan,  J       "^aiqi  ei     w,,,h.,:K)irc-. 
noirs  ,  mais  fur -\out'les  rouges  &  les.  aun«     Les  fev^s  VT^'''  *«  ^r  *^'  '"^ 
fîraples  ôc  doubles,  les  étoffes  de  foye  1  groT  grains    7eV.o  ^  ^°"''"."' 
Turq^iie,  les  camelots,  les  fatins,  les  tafïeCArdl;Jrdf  rXu  fil 

iAluTv    T  "^^  'r''"T.  ^"  "J^"  ^'  '''^^''  L"  ^""-^^  dor  s  ou  peints 
a  fleurs  ôc  a  figures.  Les  tableaux  ,  ^  toutes  fortes  de  peintures ,  fifr  - To'h* 
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-  celles  qui  rcprefentent  des  hiHoires  lafcives  ,  &  des  baraillcs  fur  mer  ou 
lur  terre  ;  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eftimées. 

Le  vif  argent ,  le  vermillon  ,  le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques ,  le  plomb  en  lingots  ,  le  plomb  en  feuilles.  L'ctain  en  lingots.  Le  fer 
en  maflè ,  en  barre  &  en  plaques.  L'acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapi(ferie.  La  civette.  Le  fil  d'or  d  coudre  ,  de  la  Chine.  La  cafTo- 
nade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucre  de  Candie.  Les  velours  de 
toutes  couleurs.  Les  velours  à  fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à  boire  de  toute  efpece  ,  les  bouteilles  ,  les  cruches ,  Se  toutes  fortes  de 
vafes&de  vailfelles,  fimples  ou  dorés ,  le  papier,  les  Livres  de  Comptes  & 
ies  tablettes  de  poche.  Le  favon  d'Efpagnc.  L'ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye  ,  de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d'Elpagne,  Se  toutes  fortes  de  peaux  bien 
palfces.  Les  Kandicks  bleus  ôc  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine,  La  mufcade.  Le  camphre 
de  Barons  &  de  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon,  forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d'éléphans.  Les  cornes  de  rhinocéros  ôc  de  cerfs.  L'alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftnue ,  que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoic 
coûté  que  trois. 

Ce  qu'on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d'excellentes  tein- 
tures, bleues,  rouges,  noires  &  vertes.  Les  vernis,  fur-tout  en  or  ôc  en  ar- 
gent, y  font  meilleurs  qu'à  la  Chine.  Le  foulfre,  le  falpêtre ,  le  riz  &  le  co- 
ton abondent  aqllî  dans  la  plupart  de  ces  Ifles. 

Latitudes, 


Mafulipatan,..., 17  00  N, 

Ifle  Sainte  Lucie  ,  proche 

Madagafcar 24  30  S. 

Sepetdone ,  près  de  Chau- 
le  ,.i8  0  k, 

fiantam â  o  S. 


Variation  Oueft... j 

Ifle  de  Bali 8 

Ifle  de  Timor 10 

Ifle  de  Banda , 

Sukadana,  dans  l'Ifle  de  Bor- 
néo    I 


5 


00 
30 
40 
00 

30 


CHAPITRE       VIL 

Relation  de  ce  qui  fi  pajfa  dans  l'IJle  de  Firando  pendant  le  Voyage 
de  Saris  à  la  Cour  de  T Empereur  du  Japon. 

ON  s'appetçolt  par  dégrés  que  l'attention  des  Marchands  Anglois  pour 
les  événemens  hiftoriques ,  &c  leur  curiofiré  pour  le  caradere  &c  les  ufa- 


C  o  c  K  s, 

leFaaoïir  cocks  ges  dcs  Nations  étrangères,  augmentent  avec  l'étendue  &c  le  fuccèsde  leur 
Klc<T,o;:.mcDs.  Commerce.  Cocks,  deftiné  à  gouverner  le  Comptoir  de  Firando,  ne  demeu- 
ra point  oifit  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoir  entrepris 
à  Suronga.  Avec  le  foin  des  marchandifes  &  des  autres  intérêts  de  la  Nation, 
il  croit  chargé  de  recueillir ,  dans  un  Journal  exact ,  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
d'interelfant  fous  (ts  yeux.  C'eft  fa  Relation  qu'on  va  lire. 
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Le  7  d'Aoùc,  Saris,  Général  Anglois,  partit  avec  William  Adams  pour 
la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  Il 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance  ;  Tempeft ,  Pencock  ,   Rich.ird      .  . 

Wickam,  Edouard  Saris,  Warter  Corwarden  ,  Diego  Fernandos ,  John  W'û-  ,li''''"""^''" 
liams ,  Tailleur  ;  John  Head  ,  Cuifinicr  -,  Edouard  Bartan ,  Chirurgien  -,  John 
Japan  ,  Interprète  -,  Richard  Dale  &c  Antoine  Ferrea  ,  Matelots  Tians  com- 
pter quatre  Valers  ,  deux  à  lui  &  deux  à  V/illiam  Adams.  On  fit  honneur  à 
Ion  départ,  en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L'Auteur  le  rendit  aulfi-tôt  chez  les  deux  Rois  ,  comme  par  ordre  du  Gé- 
néral ,  pour  les  remercier  des  ordres  qu'ils  avoient  donnés  en  fa  faveur.  Eu 
eftct  ces  deux  Princes  avoient  poulfé  leurs  attentions  jufqu'à  faire  porter  à  Sa- 
ris cent  tacls ,  en  monnoye  du  Japon  ,  pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  fi  longue  route.  Cette  fomme  fut  acceptée  ,  mais  comme  un  prêt. 
Quelques  Anglois  ayant  caulé  du  défordre  la  nuit  d'auparavant ,  le  Roi  Foyne 
priaCocks  ,  autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation,  d'avoir 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes  gens. 

Le  9 ,  un  jeune  Japonois  ,  nommé  Juan ,  qui  parloir  fort  bien  la  Langue  ""  '^'""'  -^'^r" 
Efpagnole  ,  vint  offrir  fes  fervices  A  Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans  ,  fans  en^ex-  ftl.'vr^kS'io^ 
cepter  le  voyage  d'Angleterre ,  qu'il  promettoit  de  faire  avec  le  Vailfeau.  '"  ^""'^-  " 
Miguel ,  l'Interprète  qu' Adams  avoit  procuré  au  Comptoir  ,  étant  d'un  efprit 
fort  lourd  ,  Se  fujet  d'ailleurs  à  s'abfenter  fouvenr ,  le  defagrément  qu'on  avoit 
fans  cefle  Je  le  voir  manquer  au  befoin  ,  fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C'é- 
toit  un  nouveau  Chrétien ,  qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  à 
Nangazaqui ,  &  un  coufin  à  Firando.  Quoiqu'il  eût  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles ,  il  en  étoit  revenu  fans  avoir  embrafle  le  Chriftianif- 
me ,  &  les  Jefuites  l'avoient  baptifé  à  Nangazaqui.  La  curiofité  de  voir  l'Eu- 
rope parut  être  le  feul  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  19  au  foir,  on  vit  commencer  à  Firando  la  grande  Fcte  des  Japonois     f''""J=F*r"  ^« 
lui  confifte  à  fe  réjouir  &  A  faire  bonne  chère  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  /nrtrcu-' 
e  leurs  parens ,  qu'ils  invitent  à  ce  feftin.  Leurs  réjouiifances  durent  trois  '""'"• 
nmts  confecutives.  On  publia  l'ordre  de  parfemer  les  rues  de  fable  Se  d'allu- 
mer des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  la  vie  à.  un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d'obéir.  Cocks  ne  fit  pas  difficultéde  fe  conformer  aux 
ufages  du  Pays.  Non-feulement  il  fufpendit  à  fa  porte  deux  belles  lanternes  i 
mais^  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues  ,  & 
s'armer  à  fa  maifon ,  il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  d'eux.  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu'à  minuit ,  il  fut  averti  que  d'autres  occupations 
leur  avoient  fait  -hanger  de  delfein.  Il  ne  lailfa  point  de  leur  envoyer  des  pré- 
fens  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation.  Pluficurs  Seigneurs  Japonois,  qui  prirent 
l'occafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir ,  y  furent  reçus  &  traites  avec  au- 
tant de  genérofité  que  de  politeflTe. 

Le  i5 ,  les  Anglois  celferent  de  débarquer  leur  poudre  ,  dont  ils  avoient 
dcja  tranfporté  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L'avidité  du  Roi  1  s'en  pro- 
curer &  fa  facilité  a  leur  en  donner  le  prix  qu'ils  avoient  demandé,  fembloic 
leur  avoir  hut  oublier  qu'ils  en  dévoient  conferver  du  moins  leur  provifion. 
Mais  le  Lieutenant  du  Vailfeau  fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter ,  au  Com-  vois  j„  :vL:^ 
prou,  quantité  de  pentes  merceries,  que  les  Matelots  commcnçoienc  à  dé-  '"''^'li'-'- 
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lobcr  pour  fournir  à  leurs  débauches.  On  étoic  au  dernier  jour  des  trois  Fê- 
tes. Trois  Compagnies  de  Danfeurs  fe  promenèrent  dans  routes  les  rues  avec 
des  banieres ,  Se  des  poclles  pour  inftruraens  de  niufique  ;  s'arrêcant  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  Se  aux  Pagodes ,  avec  des  tranfporrs  de 
joye  >  Se  des  cris  auflî  extravagans  que  leurs  danfes. 

Le  24  il  y  eut  une  autre  illumination ,  à  l'honneur  du  jeune  Roi  Se  de  fon 
frère  ,  qui  allèrent  en  Mafcarade  chez  le  vieux  Roi  Foyne  ,  avec  un  cortège 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  étoient  à  cheval ,  Se  le  refte  de  U  Troupe 
à  pied.  Nabefone  ,  Gouverneur  du  jeune  Roi ,  jouoit  du  fifre  pendant  la  mar- 
che ,  Se  cette  mufique  étoit  accompagnée  de  celle  que  j'ai  déjà  reprefen- 
rée.  Codes  ayant  appris  que  les  Princes  fe  propofoient,  à  leur  retour  ,  de  vi- 
fîter  le  Comptoir  Anglois ,  prépara  un  grand  feftin.  Mais  ils  ne  s'en  appro- 
chèrent qu'après  minuit ,  avec  beaucoup  de  confufion ,  Se  même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  préfenterent  pas  pour  entrer.  Brower» 
Fadeur  Anglois  ,  s'avança  jufqu'à  la  porte  ,  en  affeàant  de  les  regarder  peu. 
Ils  feignirent  aulîl  de  ne  l'avoir  point  apperçu. 

CocKS  reçut  le  28  deux  Lettres  du  General,  l'une  du  19 ,  l'autre  du  20, 
par  le  Gouverneur  Schimonafco  ,  qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnij 
aux  Anglois ,  ne  les  envoya  point  au  Comptoir ,  mais  les  fit  porter  au  Vaif- 
feau.  Comme  l'une  des  deux  Lettres  étoit  pour  le  Roi  Foyne  ,  Cocks  fç  ren- 
dit au  Palais,  accompagné  de  Melsham  Se  de  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier ,  une  dague  d'Efpagne  à  l'autre ,  Se  à  tous  trois  quelques 
bottes  d'ail ,  galanterie  ordinaire  au  Japon.  Il  leur  accorda  aufll  la  permif- 
fion  de  faire  fecher  leur  poudre  au  fommet  du  Fort ,  en  leur  offrant  le  fe- 
cours  de  (qs  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  de  Septembre  ,  le  vieux  Roi  Se  toute  fa  NobleflTe  ,  fe  don- 
nèrent le  divertiffement  d'une  nouvelle  Malcarade  ,  Se  lendirent  vifite  le 
foir  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoient  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan- 
ternes. Cocks ,  qui  s'attendoit  d'autant  plus  à  recevoir  le  Roi ,  q  .e  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  furprçndre  chez  lui,8c 
d'y  paffer  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye,  fit  préparer  pour  la  troifiémc 
fois  un  feftin ,  qui  eut  le  fort  des  deux  précedens.  Le  cortège  royal  étoit  & 
nombreux ,  que  ce  fut  app^reuîment  cette  raifon  qui  empêcha  Foynç  d'entrçr 
chez  les  Anglois. 

Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurerent  toutes  les  maifons 
de  la  rue  où  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir ,  pour  les  faire  contribuer, 
fuivant  leur  grandeur  ,  aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou- 
loit  entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptée  de  cette  taxe. 
Cependant  le  delfein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à  l'occafion  d'un  oura- 
gan ,  qu'on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers  ,  le  plus  furieux  qu'on  fe  fouvînt 
d'avoir  jamais  vu  aux  Ifles  du  Japon.  Il  renverra  plus  de  deux  cens  maifons, 
Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  fans  épargner  le  Palais 
royal,  dont  non-feulement  tous  les  toîts ,  mais  les  murs  mêmes  de  ci.conr 
vallation  fm-^nt  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecoulîès  fi  violentes, 
qu'elle  mina  un  grand  Quai ,  fur  lequel  étoit  fitué  le  Comptoir  Hollandois, 
ruina  un  mur  de  grortes  pierres ,  entraîna  les  dégrés ,  mit  en  pièces  deux 
Gtandçs  Barques ,  §{■  fiibmergça  quar.inte  ou  cinquante  aixtres  petits  Bâtimens 
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^ans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Ciiifine  des  Anglois ,  avec  un  four  extrêmement 
épais  qu  ils  avoient  baci  nouvellement ,  furent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette 
hornble  tempère  sëtant  élevée  pendant  la  nuit ,  la  confufion  &  le  bruir  du 
Peuple,  qui  couroit  éperdu  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville ,  augmenta  beau- 
coup le  défordre.  La  plupart  porcoient  des  brandons  de  feu  pour  s'éclairer. 
Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  dune 
difgrace  encore  plus  affreufe  ;  car  le  feu  prit  à  plufieurs  maifons  ,  8c  ne  pou- 
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tre  ccrarcs  par  la  chute  des  maifons ,  ou  d'être  enveloppés  dans  les  flammes,  piulf"  "  " 
Le  Vaifleau  Anglois,  quoiqu'à  l'abri  par  fa  fituation  ,  le  foutint  à  peine  fur 
cinq  cables ,  dont  il  y  en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  &  i'Efquif  furent 
emportes,  &  ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nangazaqui  avoit  beaucoup  plus  foufFert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmergés  ;  &  le  Vaiffeau,  qui  avoit  apporté  l'Ambaifadeur  Efpagnol 
des  Manilles,  fut  miférablement  fracaffé. 

1  ^"^^'''"''  ^^  Ciel  n'empêchèrent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à     Corruption  & 
des  defordres  fi  crians  ,  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation ,  les  Auteurs  de  SS.doif'' 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
publier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difcipline  nautique  ,  pour  apptendre  i 
1  Angleterre  même  ,  que  ce  n'eft  pas  toujours  par  l'injure  des  élemens,  ou 
par  les  fatigues  d'un  métier  pénible ,  qu'elle  perd  un  fi  gtand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  pafToitpeudejoursoù  l'ardeur  de  la  débauche  ne  fît  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  étoient  prefque  toujours  fanglantes, 
&  quelquefois  mortelles.  Apres  avoir  exercé  leur  fureur  l'un  fur  l'autre,  ils 
commencèrent  à  la  tourner  vers  les  Japonois.  Un  Matelot,  nommé  Francis 
Williams  ,  s'étant  enivré  au  rivage,  prit  un  bâton  ,  fans  y  être  excité  par  au-    na,t.ii,éfu„eu- 
cune  injure,  &  maltraita  un  Domeftiquedu  Roi  Foyi-ie.  Quatre  Japonois  té-  f='*'"nW"<:l'«- 
moms  de  cette  brutalité,  eurent  la  fagelfc  d'engager  l'offenfé  à  fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  -,  &  faifant  leur  plainte  aux  Fadeurs ,  ils  pro- 
t^Iterent  que  s'ils  n  obtenoient  pas  une  jufte  fatisfacStion ,  ils  les  porteroienr 
julqu  au  Roi.  Cocks  .apprit  au  même  moment  que  Williams  s'étoit  retiré  à 
bord.  Il  y  envoya  un  de  fes  gens ,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  Vaiffeau 
adonner  un  exemple  de  fève  rite  ;  Se  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois, 
Il  leur  confeilla  de  fe  rendre  eux-mêmes  à  bord  ,  pour  reconnoître  le  coupa- 
ble. Ils  y  a  lerent.  Mais  Williams  ,  interroeé  par  le  Lieutenant,  eut  l'auda- 
ce de  nier  le  fait ,  &c  l'impiété  de  foutenir  fon  defaveu  par  un  faux  ferment. 
IN  en  étant  pas  moins  condamné  à  des  peines  rigoureufes  ,  les  Japonois  fc 
crurent  latisfaits  par  la  Sentence ,  8c  demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur 
de  livrefle.  Alors,  ce  furieux  Matelot ,  plus  fenfible  à  la  honte  de  l'obliaa- 
non  qua  la  crainte  du  châtiment,  fauta  fur  un  croc  de  fer,  dont  il  auroit  af- 
omme  les  cinq  Japonois  s'il  n'eût  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  fou 
Lieutenant,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfin  ,  ne  s'étant  rendu  qu'à  la  force , 
li  aima  mieux  demeurer  à  fond  de  calle  ,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains  juf- 
qixau  départ  du  Vailf^au ,  que  de  réparer  fon  ofFenfe  par  des  marques  de 
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Le  I  3  ,  Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  ctoit  tombé  malade  ,  lui  envoya; 
rinterprcte  avec  divers  prciens  qui  convenoient  à  la  tituation.  C'étoit  un 
grand  tiacon  d'excellent  vin ,  que  Saris  avoir  fait  conferver  precieuiement , 
6c  quelques  boëtes  de  confitiues.  Ces  petits  foins  ,  &  l'attention  que  les  Chefs, 
avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli- 
telfes  ,  réparoient  le  tort  que  les  Matelots  faifoient  à  leur  Nation.  Le  len- 
demain au  mtitin ,  Cocks  re^ut  avis  du  Lieutenant ,  à  qui  Saris  avoir  re- 
cammandé  de  ne  pas  s'éloigner  de  fon  bord  ,  qu'une  partie  de  l'Equipage 
avoit  palfé  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permiflîon  ,  &;  dans  un  tems  où  tous 
les  Matelots  étoient  d'autant  plus  nécelfairesfur  le  Vailfeau  q.ue  la  marée  l'a- 
voir lailTé  prefqu'à  fec.  Cocks,  accompagné  de  Melshara  &  de  l'Interprète, 
entreprit  auflî-tôt  de  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  en  trouva  plufieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche ,  &c  ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups ,  il 
les  força  de  retourner  abord.  La  plupart  de  ceux  qu'il  n'avoir  pas  découverts, 
ne  lailierent  pas  de  fuivre  l'exemple  des  autres,  &c  de  rentrer  dans. la  fournit- 
fion.  Mais  il  en  refta  quatre ,  fur  lefquels  l'autorité  ne  fit  pas  plus  d'impref- 
fion  que  le  devoir  &  l'honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
reftedu  jour  &c  la  nuit  fuivante;  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  querelle  entr'eux, 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  furent  portés  au  Vaifléau  à  demi 
morts  de  leurs  blelîlues.  Us  fe  nommoient  Lambert ,  Colphax  >  Boles  &  Evans. 
Le  17  ,  Cocks.  apprit  qu'un  Japonois  ,  que  les  Matelots  avoient  nommé  Ba- 
llian  ,  Se  qui  tenoit  une  maifon  de  débauche,  s'étoit  vanté  que  fi  les  Officiers 
Anglois  reparoilïbient  chez  lui  pour  en  chalfer  leurs  gens ,  il  feroit  main- 
balte  fur  eux  avec  tous  les  fiens»  Cette  menace  obligea  les  Facteurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  ,  parce  que  la  maladie  du  vieux  Roi  duroit  en- 
core. Ils  l'engagèrent  à  faire  publier  une  Ordonnance  ,  qui  défendoit  fous  de 
rigoureufcs  peines  à  tous  les  Habitans  de  la  Ville ,  de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  après  la  fin  du  jour  ;  qtii  permettoit  à  Cocks  Se  à  fes  Miniftres  d'en- 
trer dans  toutes  les  maifons  pour  y  chercher  fes  gens  j  qui  ordonnoit  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  -,  enfin  qui  l'autorifoit  à  faire 
enfoncer  les  portes ,  lorfqu'on  lui  refuferoit  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  même  tems  à  Baftian  ,  que  s'il  arrivoit  le  moindre  defordre  par  fa 
faute ,  ou  s'il  entreprenoit  de  s'oppofer  aux  recherches  de  Cocks  ,  il  lui  en 
coûteroit  aufïï-tôt  la  vie.  Maigre  tant  de  précautions  &  de  loix ,  les  Mate- 
telots  Anglois  protefterent  qu'ils  vouloient  boire  -,  qu'ils  boiroient  en  plein 
champ  s'ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ;  &  que  s'il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  pour  leur  apporter  de  l'arrack ,  ils  prcndroient  la  peine 
eux-mêmes  d'en  aller  chercher  dans  les  Villages ,  à  quelque  diftance  qu'ils  fuf- 
fent  du  Port. Cependant  il  arriva,  peu  de  jours  après,  que  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  Se  fe  promenant  à  pied,  dans  la  Ville  ,  rencontra  deux  Anglois  qui 
étoient  à  boire  .à  la  porte  a'un  Chinois.  Il  prit  la  peine  de  s'arrêter  ;  &  d'un 
air  menaçant ,  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  deffein  n'é- 
toit  que  de  leur  faire  demander  s'ils  avoient  la  permilTion  de  leurs  Officiers^ 
Mais  dans  la  crainte  d'un  traitement  plus  févere ,  ils  prirent  le  parti  de  s'é- 
'.oigner  en  fuyanr.  Cette  avantuie  ayant  fervi  à  leur  perfuader  que  le  Roi  mê- 
me avoit  les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite ,  ils  commencèrent  à  s'obfcrver  da- 
vantage. 
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•  Le  27  ,  Williams  Paulin  ,  Contre-Maître ,  mourut  au  Comptoir ,  d'une  ma- 
ladie de  langueur.  A  la  piierc  de  Cocks  ,  le  Roi  permit  qu'il  fut  tranfporcé 
au  cimetière  des  Chrétiens.  Mais  cette  permiffion  n'empêcha  point  les  Prêtres 
Japonois  des'oppoferaupairagc  du  corps  dans  les  rues  de  Fiiandr.,&  fur-tout 
devant  leurs  Papodes.0n  fut  oblige  de  le  traniporter  par  eau.  H  fut  fuivid'un 
grand  nombre  de  Japonois  ,  malgré  les  reprelenrations  des  Prêtres ,  qui  leur 
hiifoient  un  crime  de  leur  curiohcé.  Mais  lorfqu'on  fut  au  lieu  de  la  (cpultu- 
re  ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulût  prêter  {çs  mains  ni  fes  inftrumens  pour 
ouvrir  la  folle.  ^ 

On  publia  le  19  «n  ordre  du  Roi ,  pour  nettoyer  &  embellir  les  rues.  Com- 
me elles  ne  lont  pas  pavées  à  Firando,  cet  embelliirementconfifte à  répandre 
du  (abie  ôc  dugravier  chacun  devant  fa  porte  ,  A  vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  &  à  les  parer  de  laraes 
pierres,  enhn  .1  ne  lailfer  aucune  trace  de  fileté  à  la  face  des  maifons  la 
diligence  des  Habitans  eft  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu'un  jour 
Dour  achever  l'ouvrage  ,  &  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revîie  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
Ion  prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  30  ,  quelques  Négocians  de  Meaco  arrivé*  pour  le  commerce ,  vinrent 
au  Comptoir  Se  demandèrent  feulement  à  voir  les  principales  marchandifes. 
Apres  avoir  tout  oblervé,  avec  autant  de  curiofitéque  d'intelligence,  ils  s  ar- 
rêtèrent aux  draps ,  pour  lesquels  ils  n'offrirent  néanmoins  qu'un  prix  fort 
meaiocre.  On  refufa  leurs  offres  i  mais  il  fut  aifé  à  Cocks  de  reconnoître  i 
leur  langage  qu'ils  s'étoient  laiflcs  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollandois. 
Le  marche  fut  interrompu  par  le  bruit  d'un  vent  d'Eft  fi  violent  ,  qu'on  le 
prit  pour  l'avant-coureur  d'un  nouveau  Typhon.  Chacun  s'étant  retiré  chez 
loi  ne  fut  occupé  qu'à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me- 
nacée. Cette  opinion  paroilToit  d'autant  mieux  fondée  ,  que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoir  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  recommeiKcroit  bien- 
tôt les  ravages.    Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
même  Bonze  predifoit  à  quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris,  lui  of- 
trit  trois  fols  pour  apprendre  auflî  quand  le  General  Saris  &  fes  Compagnons 
reviendroient  a  Firando.  Le  Bonze  l'alTura  qu'ils  feroient  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  aprcs.^  Il  prétcndoit  que  cette  connoiffance  lui  venoit  d'une  voix 
qui  lui  parloK  a  l'oreille  ,  &  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu'à  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fur  quitt^  pour  des  vents  orageux ,  qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
cauler  aucun  défordrc.  ^ 

Le  z  d'Oétobre ,  Cocks  reçut  avis  du  VailTcau  ,  qu'il  en  étoit  parti  fept 
Matelots  dans  1  Efquif.  Ilauroit  envoyé  fur  le  champ  après  eux  ,  fi  l'Interpre- 
îrii"  ^°^^?*^"'''  "«  l!<="t  alTuré  qu'il  les  avoir  vus  clans  une  maifon  de  la 
Ville  ou  ils  etoienr  a  fe  réjouir  ;  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu'il  avoir  vus 
«toient  une  autre  bande  ,  &  fon  témoignage  ayant  empêché  qu'on  ne  fît  cou- 
rir après  les  aiurcs  ,  leur  donna  le  tems  de  s'éloigner  fins  être  pourfuivis  La 
nuit  imvante  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoir 
de  1  autre  cote  de  1  eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
lir  a  pafler  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  Fadeurs  An'lois 
il  y  taire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu'il  vouloit  examiner  à  lolfir, 
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&  dans  la  confiance  qu'ils  avoient  à  l'amitié  de  ce  bon  Roi ,  ils  n'avoient  pa& 
fait  difficulté  d'y  conlentir.  Tandis  qu'il  fatisfaifoit  fa  cuiiofité  ,  avec  des  can- 
nes allumées  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  quelques  étince"es  tombées  fur  les  nat- 
tes mirent  le  feu  à  la  maifon  Se  la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Cocks 
l'ayant  vilué  le  lendemain  ,  le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 
celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n'étoit  point  aflez  confidérable  pour 
affliger  beaucoup  les  Fadeurs  ,  Cocks  fe  borna  pour  dédommagement  à  prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  déferteurs.  L'ordre  fut  donné  aulfi-tôt  de  les 
chercher ,  avec  d'autant  plus  d'efperance ,  qu'on  prétendoit  les  avoir  vus  dans 
une  Ifle  déferte  à  deux  lieues  de  Firando.  Le  Roi ,  dans  l'emprelTement  d'o- 
bliger Cocks  ,  ordonna  qu'ils  fuffcnt  ramenés  morts  ou  vifs. 

Le  4  d'Odtobre ,  fur  une  prédidkion  des  Bonzes,  qui  menaçoient  la  Ville  de 
Firando  d'un  incendie  général ,  dont  il  ne  devoit  pas  fe  fauver  une  feule  mai- 
fon ,  il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs  ,  pour 
avertir  le  Peuple  ,  avec  des  exprefflons  lamentables,  d'éteindre  foigneufement 
tous  les  feux.  C'étoit  la  nuit  luivante  que  ce  défaftre  croit  attendii.  Tous  les 
Habitans ,  ôc  les  Anglois  mêmes  pour  qui  la  fuperftition  étoit  contagieufe , 
la  pa{rerent  dans  des  allarmes  continuelles.  Mais  l'événement  vérifia  que  le 
Diable  eft  toujours  l'efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5  au  Comptoir  Anglois ,  dit  à  Cocks  qu'il  avoic 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à  la  pourfuite  des  Fugitifs.  Il  lui  apprit  avifli 
que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui ,  nommé  Ben  Diu,  &  frère  de  l'Imperatri- 
ee  ,  devoit  arriver  le  lendemain  à  Firando;  fur  quoi  il  lui  confeilla  de  le  faire 
faluer  de  quelques  coups  de  canon  à  fon  paffage.  Pendant  leur  entretien  il 
arriva  un  homme  à  cheval ,  avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi, 
&  des  nouvelles  du  Général  Saris ,  qui  devoir  être  dans-huit  ou  dix  jours  à  Fi- 
rando. Le  même  jour  ,  James  Fcfter  ,  que  les  Faéteurs  avoient  député  à  Nan- 
gazaqui ,  revint  avec  l'Efquif,  mais  fans  avoir  pCi  obtenir  la  reftitution  des 
lept  déferteurs  ,  qui  s'étoient  mis  fous  la  protection  de  la  Ville.  On  fcut  par 
des  informations  certaines  que  Miguel  l'Interprète ,  dont  Foiler  s'étoit  fait  ac- 
compagner ,  loin  de  fe  rendre  utile  au  fuccès  de  fon  voyage  ,  avoir  confeillc 
aux  Fugitifs  de  perfifter  dans  leur  défertion.  Cocks  prévit  que  leur  deflcin  étoic 
de  pafler  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol ,  &  qu'il  lui  feroit  im- 
poliible  de  s'y  oppofer  s'il  ne  fe  faifoit  poinn  un  ami  de  Ben  Diu.  Il  ordonna 
qu'il  fût  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour ,  ce  Gouverneur 
étant  à  fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando ,  Cocks  for- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s'arrêta  quelques  mo- 
mens  pour  répondre  à  cette  civilité,  &  ne  reçut  pas  avec  moins d'affèâiion 
k  préfenr  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  Il  leur  offrit  fes  fervices  à 
la  Cour  de  l'Empereur,  &c  de  fon  propre  mouvement  il  leur  parla  des  Défer- 
teurs. Son  intention  étoit  qu'ils  fuflènt  pardonnes  •,  mais  Cocks  demandoic 
que  les  Chefs  fuifent  punis.  Enfin ,  fur  les  inftances  du  Gouverneur  ,  on  con- 
vint qu'ils  obtiendroient  grâce  fans  exception.  Cocks  s'y  engagea  par  un  écrit 
de  fa  main.  Se  promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inftantde 
fon  arrivée  -,  fans  quoi  Ben  Diu  protefta  qu'il  ne  fe  prêteroit  à  rien ,  parce 
qu'il  ne  vouloir  contribuer  à  la  mort  de  perfonne.  Quelques  jours  après ,  il 
fit  l'honneur  aux  Anglois  de  les  vifwer  dans  leur  Comptoir ,  fie  d'y  examiner 
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leurs  marchandifes  -,  mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  préfent  à  Cocks  d'un  ka- 
tan ,  qui  lui  fut  payé  avec  avantage  par  quelques  Hacons  d'excellent  vin  & 
car  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour 
la  fanté.  ^  ^ 

Cocks  ayant  appris  que  Ben  Diu,  &  fon  frère ,  qui  étoit  à  fe  baigner  chez 
les  Hollandois ,  où  il  y  avoir  un  bain  chaud ,  fe  propofoient  de  vifiter  le  Bâ- 
timent ,  fe  rendit  lui-même  à  bord  oour  les  y  recevoir.  Ben  Diu  lui  fit  pré- 
fent de  deux  katans ,  &  les  Anglois  hrent  une  décharge  de  fept  pièces  à  Far- 
rivée  de  ces  deux  Seigneurs.  A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage  ,  fort  fa- 
tisfaits  de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu ,  que  le  frère  revint  à  bord  ,  pour  de-  «écsdcsAnsi>^h 
mander  un  petit  fmge  qu'il  y  avoit  vu,  &  qu'il  vouloir  porter  à  fa  belle-fœur. 
Cocks  fe  crut  obligé  de  l'acheter  du  Maîrre-Canonier ,  i  qui  il  appartenoir, 
&  le  paya  cinq  pièces  de  huit;  mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  prcfenter 
hu-mçme  à  Ben  Dm.  Le  Roi  Foyne,  par  des  raifons  que  les  Anglois  ne  pu- 
rent pénétrer ,  envoya  demander  au  comptoir  quels  étoient  les  préfens  qu^ils 
avoienr  faits  aux  deux  frères ,  &  prit  foin  d'en  conferver  un  mémoire.  Il  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que  Ben  Diu  avait  demandée  avec*  beau- 
coup d'inftances,  mais  qu'il  renvoya  prefqu'auOî-tôc ,  parce  qu'il  ne  la  trou- 
va point  à  fon  grë  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  la  reconnoilFance  de  tant 
de  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  la  Nation  Angloife,  il  ne  fît  porter  au  Com- 
ptoir deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frère  y  en  envoya  deux  aufli ,  avec 
les  mêmes  remercimens. 

Le  10,  deux  jeunes  Japonois ,  fils  d'un  autre  Gouverneur,  vifiterent  les 
Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient  nouvellement  convertis  au  Chriftia- 
nifme ,  &  fort  afFedionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d'Européen.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes,  &  leur  offrit  une  collation  cfélicate  qui 
fut  accompagnée  d'un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête  ,  le  Roi  Foyne'uir 
«rit  agréablement  l'affemblée  en  y  paroilTant  tout  d'un  coup  ,  &  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertiirement.  Son  goût  s'étoit  déclaré  pour  un  meîs  done 
1  apprêt  neft  pas  difticile,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  agréable  A  ceux  qui  le 
connoiflent.  C'eft  du  bœuf  &  du  porc  aux  navets  Se  aux  oignons.  Après  en 
avoir  niange  beaucoup  ,  il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuilinier  Anglois ,  en  lui  avouant  qu'il  le  trouvoit  délicieux.  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Déferteurs  ,  &  lui  envoya  le 
lendemain  fon  mets ,  qui  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye  &  mangé  de 

Le  11 ,  Cocks  rendit  une  vifite  i  ce  Prince  ,  qui  le  remercia  de  l'accueil 
civil  quil  avoir  fait  aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  &  de  Scam  -,  mais  il 
ajouta  qu  ayant  appris  qui  s  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan- 
difes dont  ils  avoient  règle  ït  prix  à  leur  gré ,  il  vouloir  fcavo^r  f,  les  An- 
glois ne  le  plaignoient  pas  de  cette  injuftice.  Cocks  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  defavouer  la  vertre  du  fait  ;  mais  que  k  même  cLfe  fe  pratiquant  \ 
Nangazaqui  à  l'égard  des  Chinois  &  des  Portugais  ,  il  avoit  J  que^X 
1  ufage  du  Japon  ;  ôc  qu  il  n'étou  queûion  d'ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles .qui  ne  meritoient  pas  beaucoup  d'attention..  Foyne  répliqua  que  l'tda- 
ge  de  Nangazaqui  n  etmt  pas  une  règle  pour  Firando  -,  que  les  Chinois  étoient' 
une  Nation  avec  laquelle  on  gardoit  moins  de  ménagemens ,  parce  qu'il  leur 
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^''  J'  *•  cju'il  prétendoit  cjue  les  Européens  ne  ("ouiVrillenc  aucun  cort  dans  les  terres  de 
'*  {on  Domaine  ,  lur-tout  de  la  part  de  ceux  cjui  n'y  avoient  aucune  autorité. 
Cocks  l'ayant  remercié  vivement  de  la  juftice  qu'il  faifoit  rendre  aux  Etran- 
gers ,  lui  envoya  le  mémoire  des  marchandiles  qui  avoient  été  enlevées  à  des 
prix  arbitraires.  L'Auteur  fait  obferver  cjue  s'il  entre  dans  ces  détails,  c'eft 
pour  fliire  connoître  qu'au  fond  les  Anglois  étoient  des  duppcs  ,  qui  Ce  laif- 
îoient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  &  d'afFeétion.  Foyne  ne  leur  fai- 
foit aucune  oftVe  de  fervice  qu'ils  ne  fe  crullciit  obligés  de  payer  par  des  pré- 
fens  ;  &  toutes  ces  belles  promelfes  demcuroient  prclque  toujours  fans  etfer. 
Feilîii  .juc  le  Le  I  j  ,  il  pria  Cocks  &  deux  autres  Fadeurs  à  dîner  chez  les  Hollandois,  en 

Roi  le  donne  aux    .  *  in  i  n  i     i  •  ,-■  . 

.lépcas des  Ecran-  l^ur  recommandant  a  y  apporter  quelques  Hacons  de  leur  vin  ,  qu  il  trouvoit 
S"'-  excellent.  Le  dîner  fut  très-bien  lervi,  aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan- 

de Se  du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  étoit  à  la  première  table  ,  accompagné  des 
Princes  fes  petits  enfans.  Nabefone ,   fon  frère  ,  fe  mit  à  la  féconde  ,  &  fie 

[)lacer  Cocks  entre  lui  ik  Semidone,  autre  frère  du  vieux  Roi.  Apres  eux  étoit 
e  Minirtre  de  Firando  j  &,  de  l'autre  côté ,  plufieurs  Japonois  cfe  la  premiè- 
re Noblelfe.  Brower,  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  ne  s'aflit  point,  &  fe 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes  ,  tandis  que  tous  fes  gens  fervoient  les 
deux  tables  à  genoux  ;  tic  lui-même  ,  à  la  fin  do  repas ,  fervit  à  boire  aux  con- 
vives dans  la  même  pofture.  Cocks  furpris  de  cette  fouiialité  ,  lui  en  deman- 
da la  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etran- 
gers ,  lorfqu'il  leur  donnoit  à  dîner.  En  fortant  de  table  ,  toute  l'airembléc 
le  rendit  au  Comptoir  Anglois ,  où  le  Roi  fe  fit  un  amufement  d'en  vilîter 
toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit  une  collation  ,  qui  fut  acceptée. 
Cocks  cihrom-       Le  1 6  ,  deux  hommes  de  mer,  l'un  Vénitien ,  l'autre  Flamand  ,  arrivés  en- 
uau'jè  uluga.  femble  de  Nangazaqui  ,  apprirent  à  Cocks  que  les  fept  Déferteurs  avoient 
ïaijui,  ^[.^  conduits  fécrétement  à  Meaco  dans  une  petite  Barque.  L'efperance  de  ces 

deux  hommes  étoit  de  fe  faire  recevoir  fur  le  Vailfeau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt  -  quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  Il  étoit  venu  d'Acafpulco  aux  Manilles  ,  &c  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amalfer  beaucoup  d'argent ,  il  demandoit  la  per- 
miifion  de  le  mettre  à  bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l'abfence  du  Gene- 
ral il  n'ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  -,  mais  il  confentit  volon- 
tiers à  faire  aifurer  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n'étoient  point  Efpagnols, 
ni  Sujets  du  Roi  d'Efpagne;  fans  quoi  ce  Prince  ne  les  auroit  pas  foufterts  à 
Firando  ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  au  Japon  un  AmbaflTadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles ,  pour  demander  à  l'Empereur  la  permiffion  d'emmener  tous  les  Sujets 
de  l'Efpagne. 

Cocks ,  à  la  prière  du  Vénitien  3c  du  Flamand ,  fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  Foyne.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  Içs  Déferteurs  Anglois 
..  s'étoient  vantés  à  Nangazaqui  de  n'être  pas  les  feuls  qui  enflent  pris  la  réfolù- 

teueuis  Anglois*  tion  d'abandonner  le  Vaiffcau.  Ils  avoient  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  même  deflein  ,  parce  que  leurs  Officiers  les  traitoient  cruel- 
lement ;  &c  joignant  la  perfidie  aux  plaintes ,  ils  avoient  aflliré  les  Efpagnols 
qu'avec  une  Barque  ou  deux  il  leur  feroit  aifé  de  s'emparer  du  Vaifleau  d'An- 
gleterre. Le  Roi  Foyne  reçue  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furent 


c 
& 

Cl 

cl 


C  O  C  K  s. 
1613. 


DES    VOYAGES    Liv.    IV.  ,9- 

préfentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  cuerre  qui  s'c- 
toit  elevcc  ux  Molucoues  entre  les  Efpagnols  Se  les  Hollandois.  Maî  lorf- 
ou  il  appru  d  eux  que  les  Défert.urs  étaient  pafTés  de  Nangazaqui  à  Meaco 
a  (urpnlc  ftjt  h  v.ve  qu'à  peine  voulut-il  s'en  rapporter  à  leu?t"mo^,'re' 
Il  répéta  plui.eurs  fois ,  avec  douleur  ,  qu'il  n'auroit  pas  cru  Ben  SuSal 
ble  âe  violer  (es  promelTes.  Le  Flamand,  qui  connoiLt  par  un  lonèX; 
les  difpofinons  des  Efpagnols ,  alfura  Cocks  qu'il  n'avoit  uas^l'autre  vencean 

z  fef  rlrutl^xtts  ''  ^"  '-'  '  ^-''  ^--"-'  ^^''^  --S; 

rando  ,  le  feu  prit ,  avec  tant  de  violence  ,  à  quelques  maifons  ^"f  ne'  dû 
jeune  Prince  ,  que  fi  le  vent .  qui  étoit  au  Nord  -Eft  ,  ne  s'étok  arpartot 
d  un  coup ,  a  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en^caidres 
Elle  dut  fon  lalut  à  la  diligence  des  Anglois ,  qui  ne  put  empêcher  néa^W 
la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  flammes  ih  rallumèrent  tro  s  ou  cTtre 
fois ,  &  furent  éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le  vieux  Roi ,  au  né  cefl-a^uoinc 
pendant  toute  la  nuit ,  de  fe  promener  à  cheval  dans  les  ruls  onS  n^. 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  matchandifesdans  les  caves  ,  &  d'en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  ;  mais  le  danger  n'étoit  plus  aifez  ^rdfant  pour  L 
obliger  de  luivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoir  ér<^  f'ZL 

Le  20  au  foir,  Hernando  Ximenes  ,  Efpasnol  aue  les  Analm.  .„  • 

?re"detDT  ""'  ""t'  '^  ^^"^^"^"^  ^  CocW^a^i" en^l^^^^^^^^^^ 
faire  des  Deierteurs.  Il  avoit  tait  ce  voyage  avec  un  Fadeur  Andoîs  nom 
me  Edouard  Markes  ;  mais  quoiqu'd  leur  arrivée  les  Déferrrirrc  & 
coredans  la  Ville  ,  ni  l'un  '^au?re  ne  put  fe  ^ocu/er^^^^^^^^^^^^^^ 
Un  Elpagnol,   Jiomme  de  diftindion  ,  dit  à  Markes  au'ils  n^f.rJ 
rendus    &  que  fi  les  autres  Matelots  voulaient  auffidé?erterfur         ^"' 
çus  volontiers,  fur-tout  s'ils  amenoient  aver  ^  le  VaXai   [IS'"' '" 
qui  avoient  accompagné  Markes  &  Hernando  ne  perml  en  1^^^^^^^^ 
de  fortir  de  fon  logement  pendant  deux  jours.  En^fin  STp^.'J'oi" 
quiln  y  eut  quelque  artifice  dans  cette  conduite ,  &  défefpera  d'Sb LmW 
rept  Deferteurs.   Le  Roi  Foyne  l'afllira  ,  pour  le  confier     ru^iJnr.i     ' 

Le  23  ,  on  célébra  dans  Firando  une  prandp  FrV.-  ^«  o-r  • 
quelle  on  drefl-a  devant  la  Pagode  unTaeSuervino^^^^  '''^- 

faNobleflTe  &  quantité  d'EtraVs  s'aSlerm  Ch  ao^<;  ^°>-'°"'' 

compagne  de  L  Efclaves.  lesLs  arm?"d  "^^^^^^^ 

&  les  autres  avec  l'arc  6:  les  flèches.  Ces  prc'parat  fl  cïof.  H.  '? /T?"'* 
courfe  qui  devoir  fe  faire  dans  la  grande  PlaœO,  .vof  r  fP'!^""*"  1^""" 
cher  de  paille ,  contre  lequel  tous  ils  A^^l^cS^Z^^H:^^^ 
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en  courant  à  toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  rejoui (fanccs ,  le  Roi  informé 
d'une  prcdidion  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d'un  incendie, 
donna  ordic  que  chaque  maifon  fe  pourvût  d'un  tonneau  d'eau  pour  la  nuit 
fuivante.  Les  Anglois  le  défiant  plus  de  la  malii!;nité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédictions  ,  le  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Ils 
entendirent ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  mille  voix  qui  crioient  d'un  ton  lugubre, 
gardez-vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes,  &  l'efprit  qui  les  infpiroit,  furent  con- 
vaincus d'impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant ,  les  Anglois,  pour  fc 
conformer  aux  ufages  du  Pays ,  envoyèrent  au  Roi  divers  préfcns.  L'expé- 
rience leur  avoir  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à  ce  Prince,  C'c- 
toient  plufieurs  mets  .à  l'Angloife  ,  deux  poules  &  un  cochon  de  lait  rôri  ,avec 
deux  flacons  de  vin  d'Efpagne  ,  qui  dévoient  fervir  le  troifiéme  jour  pour  l'a- 
de  le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoit  fait  les  préparatifs  d'une  Comédie  , 
qui  devoir  être  fuivie  d'un  grand  feiHn.  Le  jeune  Prince  fit  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chaulfes ,  pour  un  Adteur  qui  n'avoir  pu  s'en 
procurer.  Cocks  l'ayanr  fait  aflurer  qu'il  n'y  avoit  rien  au  Comptoir  dont  il 
KO  pût  difpofer  librement ,  les  deux  Princes  le  firent  inviter  à  la  Comédie 
pour  le  lendemain. 

Il  s'y  rendir  avec  deux  de  fes  principaux  Fa;îtcurs.  Le  vieux  Roi ,  qui  avoit 
eu  foin  de  leur  faire  préparer  une  place  commode,  s'approcha  d'eux  à  la  vue 
de  tout  le  peuple ,  ôc  leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  offrit  une  autre,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortège 
du  Roi  vinrent  enfuite  ,  &  leur  en  firent  accepter  une  troincme.  Les  Adcurs 
de  la  Comédie  étoient  le  Roi  même ,  les  Princes  Se  les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célèbres  aétions  de  leurs  Ancêtres ,  depuis 
l'établiiïement  de  leur  Etat ,  avec  divers  intermèdes  pour  l'amufement  du  Peu- 
ple. L'alTemblée  étoit  extrêmement  nombreufc.  Cliaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  préfenr  au  Roi ,  8c  tous  les  Habitans  de  l'Ifle  vinrent  lui  rendre 
fucceflîvement  le  même  hommage. 

La  PocTie ,  la  Mufique  Se  la  Danfe  eurent  peu  d'agrément  pour  les  Anglois. 
Cependant  ils  y  trouvèrent  de  l'harmonie  Se  de  la  juftelTe.  Les  inftrumens  de 
mufique  croient  une  forte  de  petits  tambours,  de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  délais  d'un  côté  avec  la  main ,  tandis  que  de  l'au- 
tre ,  on  ferre  la  corde  qui  lie  l'inftrument ,  Se  qui  en  élevé  ou  rabailTe  le  ton. 
On  l'accompagne  de  la  voix ,  ou  de  la  flûte  ,  ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpeftacle  fût  aflez  grolîîer ,  Cocks  aflure  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  qui  l'eût 
tant  affej^é ,  par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  rolle  tiroir  de  la 
réalité  des  perfonnages.  Non-feulement  c'étoientdes  aârions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  toutes  leurs  circonftances  ,  mais  tous  les  Adcurs  étoient  réel- 
lement ce  qu'ils  repréfentoient ,  c'eft-à-dire  ,  Rois ,  Capiraines  ,  Miniftres, 
fuivant  la  diftribution  du  fujet.  Les  Hollandois  n'avoient  pas  été  invités  à  la 
Fête  j  ce  qui  pafla  dans  l'efprit  même  des  Japonois  pour  une  marque  honora- 
ble de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 

Cocks  ,  à  fon  retour, trouva  trois  Hollandois  qui  l'attendoient  avec  impa- 
tience. L'un ,  vêtu  à  la  Japonoife ,  étoit  arrivé  nouvellement  d'une  Ville  nom- 
jîîée  Kushnja,  ou  il  avoit  vendu  du  poivre  ^  d'autres  marchandifes.  Il  fe 
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vantoît  d'avoir  jette  les  fondemcns  d'un  commerce  fecret  avec  la  Corée ,  ou 
d'en  avoir  du  riioms  des  cfperances  certaines  j  ôc  fe  croyant  redevable  de 
cette  ouverture  a  William  Adams  ,  il  venoit  offrir  aux  Fadeurs  Anelois  de 
leur  accorder  quelque  part  à  Ton  entreprife.  Il  n'àoit  pas  aifé  de- juger  s'il 
ctoit  iincere;  car  Henundo  ,  qui  l'avoir  déjà  vît  au  Comptoir  Hollandois, 
ayantdeniande  a  quelques-uns  de  leurs  Fadeurs  d'où  cet  homme  arrivoit , 
ivrower  ,  Chef  du  Comptoir  s'étoit  offenfc  de  fa  demande  &  lui  avoit  répon- 
du qu  a  n  avoïc  de  compte  à  rendre  à  'perfonne. 

A  l'entrée  de  la  nuir,  André  Bulgarain  ,  Génois ,  ôcBenito  de  Palais,  Pilo- 
te Maiord  un  VaifTeau  Efpagnol  qui  avoit  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
t.ote  du  Japon  ,  arrivèrent  de  Nanga/aqui  Se  firent  prier  les  Fadeurs  Anelois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufé  cette  gr.ace,  ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  vifire  ,   accompagnés  d'un  Chinois  dans  la  mai- 
Ion  duquel  il  ecoit  loge.  Leur  entretien  fut  d'abord  alfez  froid  ;  mais  ils  tom- 
bèrent enfin  fur  l'affaire  des  Déferteurs ,  qui  parut  avoir  été  le  principal  mo- 
tit  de  leur  voyage  -,  &  juftifiant  les  Jefuites ,  fur  lefquels  ils  n'ienoroient  pas 
que  les  Anglois  .ivoicnt  fait  tomber  leurs  founçons ,  ils  prétendirent  qu'il  ne 
falloir  rejetter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  cfe  Nangazaqui ,  dont 
on  connoiffoit  l.i  méchanceté.  Cocks ,  loin  de  fe  prcter  à  leur  apolocrie    s'i- 
magina que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  deffein  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d'avoir  les  yeux  ouverts  fur 
le  Vaifre.-,!!  &  fur  l'Efquif,  &  d'obferver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matelots  &  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  a  la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams,  eroir  a  Firando  pour  fes  comptes,  &  que  s'il  avoit  d'autres  vues  elles 
et^ent  a  couvert  fous  un  prétexte  fi  jufle.  Les  Fadeurs  Anglois  ne  firent  pas 
difhculto  dans  la  {uite  de  le  recevoir  ôc  de  manger  même  avec  lui ,  quoi- 
que dans  le  premier  rep.is  qu'il^  firent  enfemble;  leur  défi.ance  allât  jufqu'à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoient 
apporte  des  Lettres  de  l'Evcquè  &  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j'ai 
de;a  nommes,  pour  leur  perftader  de  retourner  à  Nangazaqui. 

Le  i  de  Novembre ,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies ,  des  vols ,  inc«.d,„.  ,„cut. 
des  meurtres  &  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jouî  "«  «^  -^' • 
par  la  maifon  d  une  p.auvre  famille ,  &  fut  bientôt  éteint.  Mais  à  l'entrée  de 
a  nuit  on  enrendit  un  bruit  épouventable  de  gens  qui  crioient  au  meurtre . 
au  vol  &  au  feu.  On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu'il  y  avoir  des  Voleurs 

ne.  Il  vit  de  ce  heu  tous  les  Japonois  des  maifons  voifines  dans  les  mêmes 
allarmes.  Les  cris  continûment  fans  interruption.  Enfin  lorfqu'on  commen- 
çoit  a  fe  perfiiader  que  c'étoient  de  fauffes  terreurs  ,  on  vit  les  flammes  sî- 
lever  dans  divers  endroits  de  la  Ville,  &  Ion  apprit  que  dans  ir^r^ultê 
quelques  maifons  avoient  été  volées  ,  deux  hommes  arf-affinés"  &  pErs 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  maltraitées  avec  beaucou^e /ioknce 
^îï!^""-}'  ^^"  "^  ^^  P-.  d^  grands  progrès ,  par  l'attention^  que  ^s  £ 


C  O  C  K  s. 

1  6  1*3  . 


Fuite  il'un  In 
ccnJiairc. 


101  HISTOIRE    GENERALE 

de  fe  retirer  chacun  dans  fa  rue ,  tk  d'oblerver  les  Etrangers.  On  découvrit 
dans  celle  des  Anglois  un  de  ces  fcc  le  rats  qui  mettoit  le  tcu  A  la  mailon  la 
plus  proclie  du  Comptoir.  Il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més, dont  la  multitude  mcmc  ne  fervit  qu'a  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
la  Ville  ,  il  fc  jetta  dans  un  Bois  voifin  ,  où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles,  &  Cocks  ne  douta 
point  que  l'Incendiaire  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  ,  en 
criant  au  voleur  &:  au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain,  raifonnant  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes,  il  apprit  à  ce  Prince  que 
■  la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe,  eft  d'entretenir  des  Gardes, pen- 
dant la  nuit ,  pour  la  fûretc  du  Public.  Cette  ouverture  fut  fi  bien  reçue  , 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  furent  donnés  pour  rétablilfcment  d'une  Pa- 
trouille, qui  devoir  marcher  en  phifieurs  Troupes ,  ik  veiller  continuellement 
dans  les  ténèbres.  Qn  ordonna  aulîl ,  par  le  confeil  de  Col'k.s  ,  qu'après  une 
certaine  heure  tous  les  Habita iis  qui  fortiroient  de  leurs  mailons  feroienc 
obligés  de  porter  de  la  lumière  à  la  main ,  afin  tpe  tout  le  monde  piu  être  re- 

connu.^  •  •  rr 

Le  5* ,  Cocks  reçut  deux  Lettres  ,  l'une  de  Domingo  Francifco  ,  AmbaHa- 
deur  Efpagnol  desManilles  ,  dattée  de  Ximonafaque  -,  l'autre  d'un  Négociana 
Portugais  \  nommé"Geora:es  Spallo.  On  lui  demandoit ,  au  prix  courant ,  cer- 
taines  marchandifes  dont  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  quil  ctoit  bien  four- 
ni. Après  quelques  délibérations,  il  ne  fe  crut  point  autorifé  par  fesmécoH- 
tentemens  à  leur  refufer  ce  qai  étoit  cxpofé  auPublic.  Mais  il  fut  plus  incer- 
tain s'il  devait  fatisfaire  la  curiofité  d'un  Jefuite  Efpagnol ,  qui  éroit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l'Ambalfadeur  ,  &  qui  demanda  la  per- 
Vil  jcfiiircde-  million  de  vifiter  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confentit  enfin,  non- 
VuiiULiAns'ioi's!  feulement  à  lui  lailfer  la  liberté  "d'aller  à  bord  ,  mais  à  donner  ordre  qu'il 
y  fut  reçu  civilement.  Il  fçavoit ,  ajoûte-t-il  en  bon  Proteftant ,  qu'il  eft  quel- 
quefois néceffaire  d'allumer  une  chandelle  au  Duible. 

Le  6  ,  à  dix  heures,  le  Général  Saris  arriva  delà  Cour  Impériale',  avec 
toute  fa  fuite,  fort  fatisfait  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  l'Enipereur&rdea 
avantages  qu'il  avoit  obtenus  peur  le  commerce.  Il  envoya  auln-tôt  Cocks 
*     au  Roi  Foyne,  pour  lui  communiquer  la  joie  qu'il  rapporcoit  de  fon  voya- 
Dilcren.i  des  gç^  ^{^^3  q[\q  f^r  troublée  par  un  différend,  qui  chagrina  beaucoup  les  An- 
^.'.dqucs  Moi-     glois  pendant  plufieurs  jours.    Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus 
hanis  (leMca    acheter  diverfes  marchandifes  au  Comptoir  ,  fc  retirèrent  après  s'être  accor- 
dés pour  le  prix  ,  &  demandèrent  feulement  qu  on  prît  la  peine  de  lestranf- 
porter  chez  eux.  On  y  confentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  ; 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant ,  ils  donnèrent  la  valeur  à  prendre 
fur  Semidone ,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aufll-tôt  qu'il  vouloit  être  payé  fur  le  champ  ,  ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponfe  fut  qu'il  n'obtiendroit  d'eux  ni  l'un  ni  l'autrei 
Cocks,chargé  d'en  faire  des  plaintes  auRoi.commença  par  faire  arrêter. les  mar- 
chandifes ,  qu'on  avoit  déjà  pris  foin  d'embarquer  tic  qui  éroient  prêtes  à  par- 
tir. Le  Roi  répondit  d'abord  que  Semidone  étoit  capable  de  fatisfiire  poiu' 
fes  dettes  ,  mais  fans  confentir  néanmoins  à  fe  faire  (a  caution.  L'affaire  traî- 
na pendant  quatre  jours ,  avec  la  feule  confoiation  pour  les  Anglois  d^avoij; 
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ployer  la  caution  le  Ici"  S    ii  iCZ  o''''     '""*;  ''='^""^"  ^'«=  ^'^'"- 

*^  Le  dcoarr  de  Saris    yan        vl  S^  fort    rt  rof/.?"'   ',*''"!.  ^'  J^^^.^P^^^'      ■<-- 1"= 

des  AuLurs  de  ce  rXV  t  y  o  u    roî"        ^«"^/""^bces  enrrc  les  mains  u«r«deCoc... 

pour  fe  croire  obli^/sTcn  recueUl  r  h  f  L  ''  °^'^='^^'^^'°'"  '-"ï^^  cur.eufes 

^ns  lo.,e  d.  an^  J^-^^^  1^;;;^^^;.^  t  ^tZ^^-^t  
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cembre  ..•,4    ccft-^î-d  re    p\S  d  un  .n  7  '   .   'T''  ^^F'""^^«Je  loDc- 
c'eft  d  lui-mime  qu'on      àoUadrea^^en^''"   ^^'^  ^"  ^'^"""^'^  ^aris  ; 

core  à  Thomas  ^O^ilfon  ,  cV^ar  l'eSlVdu  tem.  n  ^^^"'%*,^f'^"^"<^  ^ften- 
on  ne  lit  pour  datte  que  le^o  dclhl  T^  o  V.  '°f""'^'  '"'  "''r'^''''  ' 
nombre  1  ou  le  z?ro  iuieft  aLrl  v  Ji  f  '  ^  '^'\'  ^'''  ^°"^"  ^'  ^^'^^  '« 
je  paife  A  la  narration^  '  '^  '  '^  ^""'  ^'"^"^"^^  ''^^i'  ou  i'6zo.  Mais 

Quelques  jours  après  le  départ  du  Vai/Te-i.i     r^.U 

Village  nommé  Koehi,  éloigné  d'un  lul  A  'r  j  '^P.'"  ^l"'^  ^''^"'^  ""  *^°'^'«  -''«= 
Rivière  r.«  ..,^'  •  '^'"'S"^  ^  ""  ""lie  de  Firando  &  fitué  fur  la  m^m^  ""  6""''  ^^'"^ . 
Kiviere ,  on  avoir  nus  en  vente  un  Tonr  rlVnvir^.,  j  même  ..o^,^  i-cvoyct  i 

meure  avec  lui  daL  ce  S"  ptoir!  "  ^"^'''  Carwarden ,  qur  étoit  de- 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  iVvrr-,:*     r-    1  ■    ,  , 

fpeétacle  auquel  {a  qualité  de  îroteftanr  nf  •  '     °'^'  ""^^^  l'^^  ^*^"^°'"  ^'"» 
vementfenfiïle.L'tmperrur  Wbln;^    ^'^''"P°'"î  '^'"P^^'^^  ^^'^^e  vi- 
Moines,  ^  les  avoir  fak  embaràuer  ?ur  1"  ^'^î"  '""^  ^''  ^'^"'''  ^^f""«'  t.« p...« c.ré- 
cao  ,  d'autre    pour  les  Mar^mesTl  'oL  j  v"-  ^'"'"'".^  '  '«  ""^  P°"^  ^a-    r;:;r  "^""" 
nés  &  tous  les  Monalteres  Enfin  dans  ff  N       "''  '""T'  "  ^«Hles  Chrétien-        ' 
fait  publier  les  plus  ri/ou  ei  x  Edl^c  ''T  P°"'  ^'  ChrifUanifme ,  il  avoit 

éto/mort  dans  ^.S       vaH^uE^^^  ^^  ^^  ^"^-  .  -«  ^  ^^^ 

&  deux  autres  de  fes  plus  fidèles  fei^  te.?     °"    '    ?  P^"'  '""""  ^^"i'^'^e»     '"" 
leurs  katans,  pour  l'accompaener  dVnc  ■<  °''"^  °"^^"  ""^  ^^"^^^  avec 

«ébrûlés  dan^s  le  mire  bSer   tlT"  ™!.'"'"''  ^r*^'  ^e"- corps avoienc 
tombeau.  Le  Japon  et"  t  aLs  met  é  d W  f"'  7^""""  ^^"^  '^  -^'"^« 
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*04  HISTOIREGENERALE 

^eunePriiice  s'étoit  fortifie  dans  le  Château  d'Ozaka,  où  près  de  cent  mille 
hommes  s'ctoient  rairemblés  autour  de  lui ,  avec  des  provifions  pour  trois 
«ns.  Le  vieil  Empereur  ,  rcfolu  de  marcher  en  perfonne  à  la  tcte  de  trois 
cens  mille  hommes ,  s'étoit  rendu  au  Château  de  Fufchima ,  où  fes  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  efcarmouches  qui  avoient  déjà  coûté  la  vie  à 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozaka  venoit  d'être  brûlé  iufqu'aux  fondemens. 
Zaton,  Fadeur  Anglois ,  qui  s'y  étoit  établi,  avoit  été  forcé  de  fe  retiret  à- 
Sackey,  fans  être  beaucoup  plus  à  couvert  dans  cette  Ville, dont  une  partie 
avoit  été  confumce  aufli  par  les  flammes. 

Cocks     ■    "  -   1-  r._i.:_  T._._i_:-l 


.  Ruine  >l'un  Pa- 
lais 8c  de  plu» 
A'euts  Villes. 


Projet  de  com» 
mcrco  à  la  Chi. 
ne. 


Plaintes  des  Clii« 
liiiis  coiicre  les 
Holiaudois, 


là  Cotfe ,  & 
l«a  cuin4nc(cc> 


tous 

vcrfé  par  un  terrible  ouragan ,  les  Japonois 
grâce  aux  enchantanens  des  Jefuites  bannis  -,  tandis  qu'avec  plus  de  lumières 
&  de  raifon  les  Japonndis  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciel  pour  le  bannilTement  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Miniftres.  Jeddo  s'é- 
toit relTenti  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prefqu'entiere  de  fes  magnifi- 
3ues  édifices.  On  n'y  avoit  jamais  vu  d'exemple  d'un  Typhon  fi  terrible.  Les 
ots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  &  forcé  les  Habitans  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A  l'égard  du  commerce ,  l'Empereur  fans  tourner  fes  menaces  fur  les  Mar-> 
chands ,  s'étoit  faifi  de  quelques  pièces  d'attillerie  que  Saris  avoit  lailTées  au 
Comptoir  Anglo#.  Il  avoit  acheté  une  partie  de  leurs  draps ,  en  les  payant 
à  jufte  prix  -,  mais  il  avoit  rejette  les  couleurs  rouges ,  &  fon  goût  s'étoit  dé- 
claré pour  les  jaunes  6c  les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l'^perance  de  pouf- 
fer fon  coftimerce  à  la  Chine  ,  par  l'entremife  d'un  Capitaine  Chinois ,  nom- 
mé Andréas  ,  &  vraifemblablement  Chrétien  ,  qui  fe  flattoir ,  avec  le  fecours 
de  fes  deux  frères ,  de  faire  recevoir  trois  Vailfeaux  Atiglois  dans  un  Port 
qui  aiiroit  des  correfpondances  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin , 
&  qui  ,  dans  une  faifon  favorable  ,  n'étoit  élq^gné  que  de  trois  ou  quatre 
jours  de  navigation. 

Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes  contre  les  HoUandois ,  qui 
avoient  arrêté  leurs  Joncs  &  pillé  leurs«marchandifes.  L'Empereur  avoit  pris 
parti  pour  eux ,  jufqu'à  refufer  un  préfent  qui  lui  avoit  été  offert  par  les  Fa- 
deurs du  Comptoir  de  Hollande.  Il  avoit  traité  avec  le  même  dédain  les  Por- 
tugais d'un  grand  VailTeati ,  qui  étoit  arrivé  de  Macao.  Les  préfens  des  An- 
glois furent  acceptés.  Saris  s'étoit  imaginé  que  le  commerce  pouvoir  fe  fou- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouveller  -,  mais  l'expérience  apprit  à  Cocks  que 
l'Empereur  attendoit  un  préfent  à  l'arrivée  de  chaaue  VailTeau.  Comme  un 
Jonc ,  ou  tout  autre  Bâtiracmt  Japonnois,  n'auroit  olé  partir  fans  la  permiflîoi» 
de  la  Cour ,  on  exigeoit  des  Etrangers ,  qui  étoient  exempts  d'une  loi  fi  ri- 
goureufe ,  quelques  témoignais  de  reconnoilTance  pour  cette  faveur. 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établir  la 
communicatioli  de  fon  'commerce  de  Fufchima  avec  la  Corée  ;  mais  il  n'a- 
voit  pu  obtenir  plus  de  liberté  que  les  Habitans  mêmes  de  Fufchima,  à  qui 
il  n'etoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d'une  petite  Ville  fur  la  frontière. 
Cependant  fon  ardeur  s'enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu'on  lui 
failoit  des  richeflcs  du  Pays  &  d'une  multitude  degrandes  Villes  qui  s'y  ren- 
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contrent  à  chaque  pas.  Onajoûtoit  qu'à  la  vérité  il  étoit  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages ,  qui  ne  permettoicnt  pas  d'y  voyager  a  cheval ,  ni  mè- 
rne  à  ^ied  -,  mais  que  l'induftric  des  Habitans  y  fuppléoit  par  de  grands  cha- 
riots a  voiles ,  qui  fervoient  dans  certaines  faifons  a  tranfportei  les  hommes 
&  les  marchandifes  ;  que  les  damas,  les  fatins ,  les  taffetas  &  les  autres  étof- 
fes de  foie  fe  faifoient  dans  la.Corée  avec  autant  d'art  qu'à  la  Chine  ^quc 
Ticofama,  dernier  Empereur  du  Japon,  s'étoit  propoféde  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu'à  Pékin  fur  ces  chariots  à  voiles ,  pour  furprendre  l'Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  -,  mais  qu'il  avoit  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen ,  qui  l'avoit  empoifonné  ;  &  que  le  leffentiment  de  ce  projet  avoir 
fait  interdire  l'entrée  de  la  Corée  à  tous  les  Japonois. 

Dans  la  féconde  Lettre  de  Cocks ,  qui  eft  adreffée  à  Thohias  Wilfon ,  on 
trouve  une  Relation  des  injuftices  que  les  Anglois  avoient  efïuyées  aux  Mo- 
lucques  de  la  part  des  Hollandois.  Les  Fafteurs  de  Hollande  au  Japon  ne 
laiflToienç  pas  de  fe  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d'Amfterdam  &  de  «ouanc 
Londres  s'uniroient  bientôt  pour  chafler  de  ces  Ifles  les  Efpagnols  &  les  Por-  e'?'"" 
tugais  :  fur  quoi  l'Auteur  oblervc  que  fi  les  deux  Nations  prenoient  effetli- 
vement  ce  paiti ,  il  leur  deviendroit  fort  aifé  de  s'emparer  abfolument  du 


COCK». 


_  Erperanire  d'cr- 
nioii    ciirrc     les 
Compagnies  île 
Hollande  ficd-A». 


paiti. 
commerce  des  Indes  Orientales 


i  emparer 
&  de  ruiner  tous  les  autres  Etabliffemens. 


Les  Elpagnols  ttoient  déjà  fort  afFoiblis  aux  Molucques.  Les  Portugais  d'Or- 
muz ,  de  Goa  ,  de  Malaca  &  de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d'être  fur- 
pris  ,  &  demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu'ils  accufoienc 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répète  fans  ceffe  que  les  Hollandois  s'étoienc 
rendus  fort  odieux  aux  Chinois ,  par  l'obftination  qu'ils  avoient  à  fe  faifir  de    ■ 
leurs  Joncs  &  de  leurs  marchandifes.  Outre  le  reffèntiment  de  fe  voir  exclus,     Rcmarqirctfut 
comme  les  Anglois,  de  tous  les  Ports  de  la  Chine ,  ils  etoient  portés  à  cette  Honr^'"  ''" 
pyrateriepar  defi  grands  avantages ,  que  des  richefles  qu'ils  en  tiroienttous  icuc«t»ttciï'^'' 
les  ans,  ils  auroient  pCi  fournir  a  l'entretien  d'une  Flotte  nombreufe.  Il  ne 
leur  manquoit  qu'un  lieu  propre  à  leur  fournir  des  provifions ,  car  avec  cette 
reflTource  ils  auroient  pu  fe  rgidre  aflèz  forts  pour  enlever  les  Vaiflèaux  mc- 
nies  des  Japonois ,  fi  l'Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  4a  liberté  du  com- 
merce. Leur  fierté  au^mentoit  de  jour  en  jour  jufqu'à  méprifer  les  Anglois, 
dont  ils  avoienf  reçu  Tes  premiers  principes  de  la  Navigation ,  &  que  tout  le 
monde  rcconnoiffoit  pour  leurs  Maîtres.  A  la  vérité  ils  s'étoient  mis  en  pof- 
feifion  de  quelques  Forterefles  près  de  Malaca-,  mais  Cocks  rend  "témoigna- 
ge fur  des  informations  certaines  ,  qu'ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
les  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  infuppurtable  des  Officiers  de  l'Efpaene 
eût  fait  defirer  aux  Peuples  des  Indes  l'arrivée  des  Hollandois ,  ils  s'étoient 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  de  huit ,  qui  leur  vcnoient  en 
abondance  des  Efpagnols ,  Nation  que  fa  fierté  n'empêche  pas  d'êtr.;  galan- 
te 3c  libérale  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats,  n'a  voient  qu'une  paye  modique,  à  peine  fuffifante  pour  leur 
nourriture  &  leur  habillement.  Les  Commandans  de  Hollande  leur  retran- 
choient  jufqu'aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  Se  de  leurs 
conquêtes ,  en  répétant  fans  ceffe  que  tout  devoit  retourner  aux  Etats  Gé- 
néraux. • 

Cocks  ne  prétend  pas  décider  à  quoi  cette  conduite  pouvoit  aboutir ,  mai» 
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il  étoir  peifuadé  que  fi  les  HoUandois  ne  changeoicnt  pas  de  méthode  ,  ils  dé- 
voient renoncer  X  l'efperancc  d'établir  jamais  leur  commerce  à*  la. Chine.  Au 
contraire  ,  il  s'imaginoit  que  cette  entreprise  pouvoir  rciilîir  d'autant  plus  fa- 
cilement pour  les  Anj;lois ,  qu'ils  ne  demandoient  que  la  liberté  d'y  envoyer 
tous  les  ans  trois  Vailfeaux,  Se  d'y  lailfcr  un  petit  nombre  de  Fadeurs  pour  l'ad- 
miniftration  de  leurs  affaires,  iansy  mencrcic»  Prêtres  ou  des  Miniftrcs,  que  les 
Chinois ,  dit-il ,  ne  rccevoicnt  pas  volontiers.  Il  fe  flaroit  aulli  que  depuis  l'ar- 
rivée des  Aiiglois  dans  ces  contrées  l'Empereur  de  la  Chine  avoit  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caraderc ,  lurtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan- 
do  &  l'Empereur  même  du  Japon  les  avoicnt  comblés  de  careffcs ,  &  quek 
Nation  Angloifc  s'accordoit  mal  avec  les  Elî^agnols.  Les  Marcliands  Chinois 
qui  entrctcnoieiit  Cocks  dans  ces  idées ,  ajoutoient  que  leur  Empereur  &  les 
principaux  Seigneurs  du  fa  Cour  prenoient  plai(îr  à  fe  faire  raconter  toiit  ce 
qui  appartenpit  au  caradcre  &  au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  ft  dans  ia  ftippotition  que  le  commerce  lui  fût  accordé  à  la  Chine  il  em- 
pêcheroit  que  les  HoUandois  ne  pillalfcnt  plus  long-tems  le- Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  étoit  embaralfante.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  fon 
Maître  donneroit  des  ordres  que  les  HoUandois  feroient  forcés  de  refpeder. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonftances  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks  ,  qui  avoir  été  tué  l'année  précédente  à  la  Cochinchine.  .Il 
s'y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien  ,  avec  des  Lettres  du  Roi  d'Angleterre 
Se  des  marchandifes.  Il  avoit  été  fort  bien  reçu  à  Quinhani ,  Port  commode  , 
où  il  s'ctoit  propofé  d'exercer  le  commerce.  Carwarden  ,  qui  l'accompagnoic 
en  qualité  de  Fadeur,  defcendit  X  terre  ,  offrit  des  préfens ,  qui  furent  agréés , 
&  vendit  même  au  Roi  plufieurs  pièces  de  draps  d'Angleterre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  étabtie  ,  Peacoks  ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre  .i  fon  tour , 
pour  recevoir  le  payement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fortir 
de  l'Efquif ,  pludeurs'  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer ,  &  le  maf- 
f.tcrerent  avec  fon  Interprète  &  quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden, 
qui  étoit  demeuré  fur  le  joncfortit  heureufemen^du  Port  -,  mais  on  ignoroit  en- 
core ce  qu'il  étoittlevenu.  Les  Chinoise  les  Japonois  parurent  également pcr- 
ûiadésque  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reffentimenc 
qu'il  confervoit  contre  les  HoUandois,  depuis  qu'ils  avoient  bi;^ilé  fa  Capitale 
&  fait  main  baffe  fur  tous  les  liabitans.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l'in- 
fidélité de  quelques  Fadeurs  de  Hollande,  qui  avoient  répandu  quelques  an- 
nées auparavant  de  fiuffes  pièces  de  huit  àQuinham  &qui  les  avoient  dpnnées 
en  payement  pour  diverfes  Etoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien  ,  qui  s'en  étoit 
apperçû  ,  avoir  pouffé  la  vengeance  jufqu'à  piller  le  comptoir  des  HoUandois 
Se  tuer  un  de  leurs  Fadeurs-,  après  quoi  les  Vaiffeaux  de  Hollande  s'éroient  crus 
en  droit  d'exercer  toutes  fortes d'hollilité  fur  cette  côte,  de  brûler  la  vilLe ,  ÔC 
de  paffer  au  fil  de  l'épée  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans. 

Dans  la  lettre  de  l'année  i5i7  ,  Cocks  raconte  qu'il  s'étoit  rendu  à  la  Cour 
impériale  ,  pour  faire  donner  plus  d'étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoit  obtenus.  Us  étoient  bornés  aux  Ports  de  Firando  &  tle  Nangazaqui  i 
ou  du  moins  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  Ueu,  parla 
feule  raifon  que  c'étoient  les  premiers  Ports  où  Saris  étoit  arrivé.  Toutes  les 
folUcitations  de  Cocks  ne  purent  obtenir  que  cette  ordonnance  fut  changée. 


DES    VOYAGES.   Liy.  IV.  ^      ,07 

Lannccd  auparavant ,  Edouard  Sayer  avoir  fait  le  voya^e  de  la  CochinchinI 
fur  urf  ,onc  Japonois    avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à^fonretourutot  été 
vole  par  qdelques  Chinois .  qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  cLfonom 
.merce.  Son  argent  ctou  dans  fa  chambre ,  d'où  il  fe  préparait  à  le  fa  ire  t  anf 
porter  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  dh  percer  une  «Lnrh.i 
,onc ,  &  de  tirer  avecdcs  cro.hers  une  partie  des facs.  ffS  q^     a  gïrde ea  et 

m^me  de  la  Lr.^  des  Habi  a.^^d"  Hrardo^teViSrul^^^^^^ 
Marclunds  Chinois  de  cette  Ville ,  ce  qui  ne  1  empkha  point ,  aprcfavo  rm^ 
facaufe  entre  les  mains  dun  Japonois  fort  éclaifé ,  d^treprenfre  un  aû^^^^ 
r,"ytS^  .  pour  rcpai^r  encore  plus  fiirement  fa  difgrace.  Legrand  ione  me 
Cocks  avoir  achète  à  Kochi  revint  cette  année  de  Siam ,  où  if  avoit^  déla'  ?a  t 
deux  voya"es  fort  heureux.  ^'''^  "^^ 

Les  Hollandois.envoyerent  des  Molucques  une  flotte  aux  Manilles.pour  atta 
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^.;£lacha.I.^x)oncsa^^^^^^ 

Anglois.  ksen  prirent  jufqu'à  trente  cinq ,  dont  l'un  étoifcbargéde  i  eW^ 
fchelfes   Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  irurlretrl  e  &  le 
trouvant  f..:.s   fondirent  h.r  cinqoufix  de  leurs- VaifTeaux    doSb^ûk 
ent  &  cr         .t  à  fond  troisdes  plus  gros ,  entre  lefquels  on  comptoit  Umt 
rai.  La  v  ic  ,    „  ne  pouvoit  leur  être  conteftée    &  nenr  }-rr^  «.,  .      ■      \'^'"*- 
cueilli-d'autres  fruits .  s'ils  neulTent  pas  eu  l'im^^^^^^^ 

tour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontVa  deux  gros  VailFcaux  Holîandni       "' 
navole„tpoln^encorecm^éde  combat.  &quflefirentS^^^ 
bat  fo    opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  pKpres  ma  n". 

aJërnlr"""  '''""""  '  ^"^  ^'  ''  '""'^  to^Tiber  .entre  les  ZZTZl 

Les  deux  HoUandois  vinrent  enfuitc  k  Firando ,  avec  deux  nnrre.  v.;rr 
de  leur  nation ,  quiavoient  attendu  long-temsle  k'vi.^  Pon  "  "   !  J^f ""'^ 
&qui  étoient  défefpérés- de  1  avoir  «a.fqué.  Lun  des  deu^    S    n^^^  ^U^n 
rouge  ,  fe  brifa  dans  un  gi^nd  orage ,  en  entrant  dans  la  rade  dSTudo  •  mt 
ourcs  fes  niarchandifes  furent  fauvées  ,  quoiquavec  beaucol  S^ 
L  Empereur  ayant  déclaré  ;ufte,  toutes,  lesV^es  qu'ils  avo3  ù^'^^^ 
Chinois,  ils  envoyèrent  un  des  quatre  Vailfeaux,  chareéde  fovecrue  Vd'. 
très  dcpou.lles.de  la  Chine  a  leur  comptoir  de  Bamam  funllnlccZ^ld^l' 
gent  &  de  provifions  au  comptoir  de  A^alaca  ;  &  les  deux  autre  fur  tfôtesd; 
la  Chuie ,  pour  y  enlever  tout  ce  qu  fortiroitdesPorts^  r^rnnrnt   ^  i  \?  ^ 
fuivante.Lahardieflequ'ilsavoiLeuerct;irl"^^ 
glois  étant  venue  jusqu'aux  oreilles  de  Cocks ,  il  fe  crut  obligé  de  Sre  ave« ï 
les  Chinois  de  cette  impofture.  ^        ■        aveitir 

•  Dans  fa  quatrième  lettre ,  il  raconte  l'arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  V.-T 
n^n.  K°'  '  ' '?■  ''  "^"^l^t  '^■A-haffadeurs  du  Vice-roi  d  Ta  nôuvelkEf' 
pagnr  .  &  des  prcfens  pour  l'Empereur.  Mais'ce  Prince  obftiné  da^s  U  hakt 
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•  qu'il  portoit  aux  Chrétiens  refufade  les  voir,  &  fefervit  de  William  Adaras 
pour  leur  faire  déclarer  qu'ayant  banni  tous  les  Prctres  Se  les  Religieux  de  fes 

.  Etats ,  il  n'avoir  pas  changé  de  réfolution.  Il  fît  joindre  à  cette  déclaration  l'or- 
dre de  fortir  immédiatement  de  fes  Etats.  On  prétendoit  que  Fidaia-Sama  , 
fon  gendre  &  fon,ennemi ,  avoir  promis  aux  Jefuites  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  Cl  la  fortune  favorifoit'fes  armes.  Ainlî,  conclut  Cocks,  il  eft  fort  heureux 
pour  les  Anglois  &c  les  Hoilandois  qug  la  viâoire  ne  fe  foit  pas  déclarée  pour 
lui  •,  car  nous  aurions  éré  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d'une  autre  lettre  ,  dans  laquelle  il  avoit  écrit  à  Thomas 

Wilfon  les  procédés  impérieux  des  Hoilandois  contre  la  Nation  Angloife  v 

mais  ils  n'avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois  effuia  cette 

les  HotianJois  année ,  par  les  emportemens  d'Adam  \^ellerwood ,  Amiral ,  ou  comme  il  fe 

reauxAnglwsde  faïfoit  nommer  au  Japon ,  Seigneur  Commandant  d'une  Flotte  HoUandoife  de 

Firando.  fgpt  VailTcaux ,  qui  ctoit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral , 

fit  diclarer  folemnellement  la  guerre  aux  An^ois  fur  tous  If  s  Bâtin-tens  de  fa 

Flotte ,  avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vaifleaux,  de  fe  faiHr  de  leurs 

marchandifes ,  de  les  pourfuiv:.;  &  <le  les  ruer  comme  leurs  plus  mortels 

*  Ennemis.  Après  une  démarche  fi  éclatante ,  les  Hoilandois  de  la  flotte  ne  cef- 
ferent  pas  de  renouveller  fans  ceflè  leurs  outrages  &  de  venir  braver  Cocks 
jufqu'àla  porte  de  fon  comptoir.  Ils  y  feroient  entrés  plus  d'une  fois,  dans  l'in- 
tention de  le  mdlïacrer ,  lui  &  tous  les  Atielois  ,  qui  n'étoient  pas  un  contre 
cent,  s'il  n'eut  pris  le  parri  d'implorer  le  lecours  des  Japonois.  La  violence 
leur  réufllflant  mai  au  Comptoir  ,  ils  fe  faifirentfd'un  Efquif ,  qui  appartepoit 
à  Cocks  &  qui  étoit  marque  aux  armes  d'Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu'ils  y  trouvèrent,  &  l'ayant  conduit  dans  leur  Comptoir,  ils  le 
menacèrent  de  le  poignarder  à  coup  de  couteaux.  Le  jour  d'après ,  ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d'artillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentroient 
dans  la  Rade  j  &  les  ayant  manquées  avec  le  canon ,  ils  fe  faifif  ent  de  la  mouf- 
queterie ,  dont  ils  tuèrent  deux  Japonois  employés  au  fervice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoit  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  exprès  d'arrêter  ces  excès 

■  de  fureur  -,  mais  les  craintes  dont  il  étoit  rempli  lui-même  ne  lui  permettoient 
guère  d'employer  le  ton  de  l'autorité  ;  Se  la  feule  grâce  qu'il  fit  à  Cocks  fut  de 
foufFrir  que  les  habitans  de  Firando  priffent  fa  défenfe. 

Entre  les  VaiûTeaux  de  la  Flotte  HoUnndoife ,  les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l'Inde.  Ce  n'étoit 
pas  le  feul  outrage  qu'ils  euffen:  effuié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoit  enleyé  deux  autres  Vaifteauxdans  le  Port  de  Piitane,  où  ils  avoient  un 
comptoir.  John  Jordain ,  premier  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes ,  avoit  été  tué  dans  cette  occafion  ,  avec  plufieurs  matelots  •,  &  de 
quantité  d'autres  ,  qu'ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  à  leur  fervice ,  il  ne 
s'en  étoit  fauve  que  fix,'  qui  avoient  gagne  fort  heureufement  la  terre.  Wefter- 
wood  eut  la  Hardieffe  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondir,  d'un  air  ferme,  qu'il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commifîîon  les  Hoilandois  avoient  ofc  fe  faifir  des  biens  de  fa 
Nation  &  tuer  les  fujers  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cette  réponfe ,  ils  pouflèrcnc* 
l'impudence  jufqu'à  s'àdrefler  4  Tono ,  Roi  de  Firando  ,  pour  le  preffer  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efdaves  Anglois.  Il  leur  confeilla  de  s'adreflèr  à  l'Em- 

pereuc 
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jaft.ce  Oc  rJ.onneurd«  Roi  Jacques  en  -fav^e'urà;  Fe^  ^i^::!^  !  ^^::^ 
■  '  ^*=!^  '.  ^*f-*'  >  qu'étoient  alors  les  HoUandois  des  Indes 
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race  ingrate  &  perfide  ,  tciie ,  dit-i: ,  quciuicnc  aiors  les  Hoi!anclois  des  Indes 
&irnm     '  T  "^.<^-ri?^!^"^Pointd'autresloixquela  fraude /la  vioLncc 

wlrfterl'on^  ^"'  nialtraîtoienr  indifféremment  leis  dliés  &  leurs  ennS^'     rA«,V.,  „or. 

NTerlterwood ,  ne  rtiettant  point  de  bornes  â  fa  fureur ,  alla  iufqu'à  promettre  ''"^f "  '""^^  '*' 
cinquante  p,eces  de  huit  à  qui  lui  apporteroit  la  tête  de  CocL ,  &  trSTp  ur  p-     '"'"  ' 
L«ell  '     .T'  '^"^^  r"-  ^"?  ^«^"^"^  ordonnance  coûta  quelques  bleC 
mortelles  a  plufieurs  perfonnes  du  Comptoir ,  que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder!  Il  fe  trouvoit  néanmoins  fur  k 
F  otte  quantité  d'honnêtes  gens  qui  gemiffoient  de  la  conduite  de  leu"  Ami! 
^ri;i  ^       ^"'  ^^T-  ^"^^'^«^""s ,  qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe. 

SSoriUr''^"^^°î'^T^^^^'"""/^^"^  ^"  emportement  au  nofn  deleu; 
Na  ion.  Ils  apprirent  à  Cocks  que  ce  fuperbe  Amiral  étoit  fils  d'un  vil  artifa™ 

dAmfterdam&  que  tous  les  Capitaines  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  n'éro  en" 

pa   d  une  naiffance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  force  &    c  . 

quelle  etoïc  entre  leurs  mains   il  réfolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco    pour  ^^^i 

reprefenter  a  i  Empereur    qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  cette  ville  fies  '^^"" 

indignes  traitemens  que  les  Anglois  effuyolent  dans  fes  Etats,  au  mépris  des 

grâces  &  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  fa  Majefté  Impériale 

n^t  reçu  avec  beaucoup  âecarelfes.  On  lui  promittoutes  fortes  de  protedons,' 

rando.  Mais  1«  HoUandois  n  en  furent  pas  moins  infolens ,  ni  le  Roi  de  Firan- 


3  recourt 
;r.ipetcut  du 


Pendant  que  Cocks  étoit  à  la  Cour ,  |,lufieurs  Marchands  Efpagnols  &  Por-     H.rdiefle  ..• 

leurshommages  a  l'Empereur,  cérémonie  qui  s'obferve  "°"'""^<'»  « 
5  Vaifleaux  étrangers.  ïlv  a-voità  Meaco  rfi, ne  1^  d,u;-  ''"'*^"** 


!"^f "  y  \"]f^"?  '^^"'^F^  xwuLc  uui.uucigcs  a  1  empereur ,  cérémonie  qui  s'obferve 
^ujours  a  1  arrivée  des  Vaifleaux  étrangers.  ïf  y  avoir  à  Meaco  cfàns  le  PalaTs 
même  ,  un  HoUandois  qui  ayant  paffé  près  de  vingt  ans  au  Japon  ,  parloir  fa- 
cilement la  langue  du  pays,  &  vivoit  familiéren?ent  avec  les  premier  Sel 
gneurs  de  la  Cour  ;  homme  d'ailleurs  qui  n'avoir  rien  de  plus  recommendaôle 

fn  ?n?T  -r  Efpagnofs  en  prefence  de  quelques  Seigneurs  Japonois  qui  pre- 
noient  pfaifir  à  les  voir ,  il  eut  la  hardieife  de  relever  par  de  grands  eCes  U 
Roi  de  Hollande,  &  de  le  reprefenter  comme  le  plus  granâ  Mona  qf e  de 
lEurone.  Cocks  enrendoir  la  Lgue  du  Japon  ,  quoiq^u'il  affS  rZour' 
demployer  un  interprète.  Dans  l'indienation'^de  tanïd'impoftures ,  qui  ne  lui 
ZnL  ^^î'^^^^^^'^l"^  '^'■^  furprife,  iUesinterrompitLutd'un  cïup  pou 
Kl^r/?°"°''  '  '^"'Z  ''°"  •'"^'"'^  ^^  menfonges  ,  que  la  HoUancTe  fcoit 

P  r  tm  Comt   ^'"^^  '.^"^  "  '"°^<^  ^''  ^'  ^°^  '  ^"'^"«  étoit  gouvernée 

pai  un  Comte ,  ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hol- 

ndois  ;  &  que  s'il  y  avoir  quelque  Roi  dont  elle  dut  faire  l'éloge  f  c'éSt  ce- 
lui d  Angleterre  ,   fans  la  proteftation  duquel  il  n'exifteroit  point  un   petit 

If  o^"  &V' °'"™' "  '  ""  ,'"t-  ^'"^  '^P"""^'  '^«"^"^  ^'  Hollandois  de  ?on- 
tuiion ,  &  rcjouit  eaalement  les  Japonois  6c  les  Efpagnols. 

Jomlï  '^elâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fur-tout 
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_  contre  les  Japonois  qui  étoient  demeurés  attachés  à  l'Evangile.  Tous  ceux  qui 

C  °  *=  *  '•    étoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  lentence  de  mort.  Cocks  en 

ï  ^  '  ^  •       vit  exécuter  tout  à  la  fois  cinquante-cinq  à  Meaco ,   &  dans  ce  nombre  ,  plu- 

r^VÎSS:  ficursenfansdecinqou  fix  ans,  qui  étoient  brûlés  vifs  4ans  les  bras  de  leurs 

mercs  en  invoquant  le  nom  de  Jeius.  Cinq  forent  brûles  a  Nang^aqui  i  onze 

décapités  -,  leurs  corps  coupés  en  pièces  ,  liés  dans  des  facs  &  précipites  au  tond 

de  la  mer.  Les  prifons  de  Firando  &c  plufieurs  autres  Villes  en  contcnoicnt  une 


P.îfoliitîons  d'E- 
m  au  Japon. 


d'Eclifes  ,  il  en  étoit  reltc  quelques-unes  a  iNai  ga/^anm.  i-c  xy^.....w.v  ^^  .^ 
Milcricorde  avoir  été  épargné  aufli  dans  cette  ville,  avec  les  cimetières  ôc  les 
autres  lieux  de  fépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur ,  on  re- 
commença cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts  ,  les  os. 
des  mortsbrûlés,  &  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  efta^ 
cer  iufqu'au  fouvenir  du  Chriftianifme  ,  on  forma  de  nouvelles  rues  &  1  on  batit 
desmaifonsd.msleslieuxoùlesEglifesavoientexifté.On  Y  joignit  des  Pa- 
godes,  avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres ,  &  des  ecabhfTemens  les  plus 
oppofés  à  la  Religion  chrétienne.  Il  y  avoit  près  de  Nangazaqui  un  heu  conf  acre 
paf  la  dévotion  des  Chrétiens ,  où  plufieurs  Jéfuites  &  d'autres  Fidèles  avoient 
fouffert  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  On  y  avoit  élevé  un  Autel,  &  la  crainte 
du  fupplice  n'empêchoit  pas  qu'un  grand  nombre  de  Japonois  n  y  allaflent 
tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  fang  &  leurs  prières.  L'Empereur  aftefta  de  le 
faire  détruire  avec  des  circonftances  terribles.  Les  Arbres ,  les  Edihces ,  l  Au- 
tel, tout  fut  rcnverfé&  réduit  en  cendre.  La  terre  fut  renou/ellee  &  changée 
en  plaineoiil'on  fit  pafler  la  charrue. 

A  la  fin  de  l'année  précédente  l'Empereur  avoit  dépouille  Tay-Frulchama, 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon ,  de  plus  de  foixante  on  quatre  -  vingt 
Terres  qu'il  polTedoit,  en  lui  lailfant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  du 
côté  du  Nord.  On  s'attendoit  que  cet  événement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  rousles  ValTauxde  Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes,  s'etoient 
Fortifiées  dans  la  Ville  de  fon  nom  ,  avec  des  munitions  pour  une  longue  de- 
fenfe.  Mais  le  Tay  fe  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  a  la  Cour  de  i  Em- 
pereur ,  ce  Prince  les  força  d'écrire  à  leurs  fujets  pour  leur  perfuader  de  quitter 
les  armes.  Cette  démarche  réiiflît,  &  l'F--.pereur  pardonna  aux  Rebelles, 
mais  il  n'en  donna  pas  moins  les  biens  du  1  ay  à  deux  de  fes  propres  Parens  ;  & 
pourfienaler  encore  plus  fa  vengeance  il  fit  abbatre  le  Château  de  Frulcharaa 
qui  étoit  d'une  beauté  &  d'une  grandeur  extr.iordinaires.  Toutes  les  pierres 
&  les  autres  matériaux    fbrent  tranfportés  à  Ozaka,  dans  la  vue  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  détruit  dans  la  dernière  guerre.  Les 
Rois  Triburaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife-,  ce  qui  les  chagrina  d'autant  plus  qu'étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignes 
pendant  la  guerre,  ils  fe  voyoient  dans  la  néceflîté  de  revenir  a  la  Cour  Im- 
périale &  de  s'engager  dans  de  nouvelles  déoenfes.  Mais  on  ne  leur  laifloit 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  &  celui  de  s'ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperances  fur  le  bruit  qui  fe  répandu  que  Fidairi-Sama, 
fils  deTico-Sama ,  n'étoit  pas  mort  comme  on  l'a  voit  publie,  &  qii'il  vivoit 
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caclié,  à  Meaco,  dans  le  Palaisdu  Dairi,oudu  Chef  de  la  Rel.Vîon   r  ' 
faux  rappom.qu'on  avoir  pris  plaifir  à  femer  olufir^nf  f  •         ^^''S'O"'  <^cs 
^ré  reconnus  pour  des  impoftLsMd,  ?«;?!/"'  ?^°'="'^°"i 
dansl'efpric  £  l'EmpereT  &  aXqu'     TlT  t  r"^'  ^^^  ^""'^" 
iaiflbit  àVesVafTauxîe  tem    de  refpire^^^^  ^"  inquiétudes  ,  il 

^cok  vivant ,  ne  lui  caufat  bTLcoup  &?ras   catc^^^^^^^^  ^"'  *ï"'  f  ^'^'^  '  ^'^* 
guerrier  que  politique.  ^    emDarras ,  car  cet  ufurpateur  étoit  moins 

Dans  lecoursdc  Novembre  &  àc  nÂr^n^u^^     -i  i 

infinité  d/malh.ureuxTv?„/™e« iTai?;  "  W^^^^^ '"""^ ''f  P'^'f8« dune 
la  dipolidon  du  Tay-Fr„rchamà  "  ""''  "'"  ''=  P'"^  ^''»«"'  'i"' 

Proreliant  qui  avoit  eu  la  hltdiefli  Ln  n  "u  r  r  '  ^''  "''.  P^d'^Kut  f«>"tfp«» 
d'an  coup  l'alkge  de  la  irnKuè7&  qi  û  g"  rf  ""5  P"*'  "■"''!  P""""  """ 
demander  au  Pape  des  cftd inrux^fc  ïh^h  Ù  p'^l^'r  «■  "«'"1=  "oit  fait 
dan.  fes  Etats  la  Religion  rZ  ne  C„S,|S''T  Ç?'  '"■■"''''' 
te  Ponugais  fur  la  facilité  averùaaelîel^  .  ■  """"''  '"  F^S""''  «^ 
qu'ifoutenir,  dit-il , que rt^ftlS™  iouïtenr^'"  '"!'^'^".'-  )"'"- 
étoient  venui-s  d'Angfetetre  ^         premières  informations  en 

An^glois  de  cetreN'rlr^rfefe  diùfLtStft  ^^  ''^"'^^"  »--- 
i^M  ,  &  la  féconde  dn  4  D^embre  fj  "  S>ique   'ad  eCe  ni  î'}^^" 

ir  s!.f  i^ûtetuVaVaX    •  laS;ZT'm"r;f  P"  T'"""' 
pouvoir  recç^»oître''où  Htrf^^t^frjt^^^^^^^^^ 

dTb?^te^r;t  rvrz^i"ld/de^-  §™  f-?-,"--P  ■-: 

vingt  hommes  par  la  maW    ri^llfôi^n  d'eTIn  ren^^fy^'f  """l" 

tî^u^tmL-  '■"'"  '=*°"^-  cinq"q„1rfe„^rMrabS'^tten1: 

A  U  fin  de  cet  article,  les  Auteurs  du  Recueil  n'ont  pasctu  devoir  fup. 
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primer  unelettrede  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande,  qui  n'eftpa* 
moins  curieufe  par  le  fond  que  par  fon  tirre.  L'origmal  fut  apporte  en  1610 
fur  le  VaiflTéau  le  Uon  rouge,  qui  arriva  au  Texel  le  ii  de  Juillet.  On  ne 
nous  apprend  pas  comment  elle  eft  paffée  entre  les  mams  des  Ang  ois  -, 
mais  leur  vue,  en  la  publiant,  eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  a  quelques 
obfervations  fur  les  Hollandois ,  qu'il  eft  inutile  de  répeter. 

Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande, 

Moi,  l'Empereur  du  Japon,,  je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  envoyé 
défi  loin  pour  me  vifiter ,  toutes  fortes  de  profpéritcs.  ,,    .      ■ 

Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m  écrire  & 
d'envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaiterois  que  nos  Pays  fuOent  plus  pro- 
ches l'un  de  l'autre ,  afin  que  l'amitié  commencée  entre  nous  put  continuée 
&  s'accroître  plus  facilement.  Cependant  le  fouvenir  de  votrt  Majefte  ne 
m'eft  p;is  moins  agréable  ,  depuis  la  libéralité  &  l'affeftion  qu'elle  m'a  mar- 
quée fansmeconnoître,  en  me  faifant  offrir  quatre  préfens;  &  quoique  je 
n'en  euOc  aucun  befoin,  je  n'ai  pas  lailTé  de  les  recevoir  avec  une  joye  &  une 
confideration  extraordinaires  parcequ'ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
Hollandois,  fujets  de  votre  Majefté,  défirent  d'exercer  le  commerce  dans 
mon  Pays  avec  leurs  Vailfeaux ,  &  d'avoir  un  lieu  de  réfidence  près  de  ma 
Cour,  dans  la  vue  de  tirer  plus  d'avanrages  de  ma  protedion  ,  j'allure  votre 
Majefté  que  fi  je  ne  puis  les  fatisfaire  aduellement  dans  toute  l'étendue  de 
mes  defirs,  à  caufe  des  troubles  qui  nous  agitent,  je  ne  veux  néanmoins 
rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  affedion  comme  j'ai  fait  jufqua 
préfent,  &c  je  donnerai  ordre  à  tous  mes^Gouverneursôc  Sujets  de  les  traiter 
avec  faveur  &  amitié  ,  eux  ,  leurs  Vaifleaus  &  lairs  marchandifes  ,  dans 
quelques  Ports  &  quelque  lieu  de  mes  Etats  qu'ils  arrivent.  A  cet  égard  votre 
Majefté  &  tjus  fes  Sujets  n'ont  à  craindre  aucune  contravention  ;  ils  peuvent 
arriver  ici  aufli  librement  que  dans  les  Ports  &  le  Pays  de  votre  Majefte. 
Ils  peuvent  refter  dans  les-  nuens  pour  exercer  le  commerce ,  &  fe  perfua- 
der  que  l'amitié  qui  eft  commencée  avec  vous  par  moi  &  mes  Sujets ,  loin 
d'être  jamais  altérée  de  ma  nart  ,  ne  fera  qu'augmenter  &  fe  fortifier  à 
l'avenir.  Je  reffens  de  la  confuhon  de  ce  que  votre  Majefté  ,  qm  eft  fi  connue 
&  fi  renommée  dans  le  monde  par  fes  nobles  exploits ,  a  bien  voulu  con- 
defcendre  à  me  faire  vifiter  de  fi  loin  par  fes  Sujets ,  dans  un  Pays  aufii  in- 
digne de  fon  attention  que  le  mien ,  &  à  m'offrir  des  témoignages  d'amitie 
que  je  mérite  fi  peu.  Maisconfiderant  que  ce  foin  procède  de  votre  afteAion, 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  &  de  confentir  à  leurs 
demandes.  Auffi  cetre  Lettre  leur  fera-t'-elle  caution  que  dans  tous  les  lieux  , 
les  Pays  &  les  Ifles  de  mon  Etat ,  ils  peuvent  trafiquer  &  bâtir  des  Maifons 
propres  à  leurs  marchandifes  &  à  leur  commerce  -,  ils  peuvent  ,  à-  prefenç 
comme  à  l'avenir  ,  vacquer  au  foin  de  leurs  affaires  avec  une  entière  liberté, 
s'affûter  qu'on  ne  leur  fera  point  de  tort  ni  d'injure  ,  &  compter  que  je  les 
fupporterai  &  les  défendrai  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  auflTi 
que  les  perfonnes  qui  doivent  être  ici  laiffées,  conimeon  me  le  fait  entendre, 
me  feront  à  prefent  &  à  l'avenir  dans  une  particulière  recommendation.  & 
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-  que  ma  proteétion  &  ma  faveur  ne  leur  manquant  jamais,  elles  trouveront 
»  en  moi  les  mêmes  fentimens  que  dans  les  voifins  &  les  amis  de  votre  Ma- 
»  jefté.  A  l'égard  des  autres  affaires  ,  qui  ont  été  traitées  entre  moi  &  les  Su- 
"  jets  de  votre  Majefté,  comme  il  feroit  trop  long  d'en  parler  ici,  je  m'en 
»'  rapporte  à  lerfr  propre  récit. 
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CHAPITRE       VIII. 

Fojage  &  avantures  de  William  Adams  ,  Pilou  Hollandais  , 

aux  IJles  du  Japon, 

CE  voyage  s'étant  fait  par  k  voye  du  Sud-Oueft ,  il  fembloit  devoir  être 
placé  naturellement  avec  ceux  de  la  même  cfpece ,  fuivant  l'ordre  qu'on 
$'clt  propofé  dans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l'Auteur  eft  revenu  fi  fouvent 
dans  les  Relations  de  Saris  &  de  Coeks  ,  qu'on  s'eft  déterminé  à  ne  pas  le 
feparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefquels  il  le  trouve  joint  par  les  mêmes  af- 
faires &  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoit  néd  Gilfingham  ,  dans  la  Nai/î.ncc,w«. 
Province  de  Kent  ,  à  deux  mille  de  Rochefter  ,  &  un  mille  de  Chatam,  ";'<?"  «^  p^ii"» 
jprincipale  dation  des  VailTeaux  du  Roi.  Dès  l'âge  de  douze  ans  i  il  fut  amené  " 

a  Lime  Houfe  ,  près  de  Londres ,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer  ,  fous  Nicolas  Digines.  Enfuite,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vailfeaux  de  la  Reine  Elizabeth  ,  il  fut  employé  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  de  Barbarie  ,  jufqu'à  ce  que  les  Hollandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams  ,  paflîonné  pour  connoître  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées,  fe  loua  pour  pre-  ' 
mier  Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoit  faire  voile  a  la 
Mer  du  Sud  en  1598.  Laneceflité  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja- 
pon, il  y  parvint  à  la  faveur  particulière  de  l'Empereur,  qui  lui  accorda 
une  penfion  ,  &dans  la  fuite  une  Terre  fuffifantepour  l'entretien  d'un  hom- 
me de  diftindion.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  &  de  deux  enfans  qu'il 
avoit  laïUcs  à  Londres  ,  étoit  moins  fenfiblc  aux  avantages  de  fa  fortune  qu'au 
chagrin  d'être  léparé  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l'occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  l'Ifle  de  Java ,  où  il  fçavoit  que  les  An- 
gloisayoïent quelques  Marchands,  il  y  envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
dattee  le  iid'Odobre  1611  ,aveccette  étrange  fufcription,  dans  la  langue  de 
Ion  Pays  :  A  mes  amis  &  mes  compatriotes  inconnus ,  que  je  prie  de  faire  tenir  cette 
Lettre  ,  ou  une  fimple  copie  ,  ou  feulement  les  nouvelles  qu'elle  contient  ,  ^ 
quelques  perfonms   de  ma   connoiffance  ,  Joit  à  Limehoufe  ,  foit  à  Gilling. 

Une  des  vues  d' Adams  en  écrivant  aux  Angloisde  Bantam,  étoit  fans  doute 
d  exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu'ils  avoientdéja* 
tourne  les  yeux  de  ce  côtélà ,  puifque  le  Capi-ainc  Saris  étoit  parti  de  Londres,. 
Jix  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  entreprendre  ce  dangereux  voyage.. 
L  Angleterre  continua  d'envoyer  tous  les  ans  plufieurs  Vailfeaux  au  Japon  -y 
Se  Vilham  Adams  fit  de-là  diverfes  couifes  dans  les  Pays  voifins ,,  en  qualité 
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vie  t\ipitainc  ou  de  Pilote.  Ccpciulaut ,  étant  toujours  retourné  au  Japon 
comuiu  à  Ton  centre  •  tk.  remettant  fans  celle  A  partir  pour  l'Anf^lcterrc  ,  U 
mort  le  furprit  i  l'iiantlo  en  1610  ou  1611.  Du  moins  Purcliafs  alllirc  qu'oa 
apprit  A  Londres  en  1611  >  la  nouvelle  de  iamott»  par  le  James,  Vaillcau 
de  la  Compagnie. 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compofcc  de  cinq  nâtimcns,  équipes  par  Peter 


iMl'llotC»  foin 

(«ilui   du  Cuu< 
fcil. 


flcheuft  navi* 
galion. 


Cdic  lie  I.oarit;» 
■Uns  U  balle  Oiù- 


Ide    d'Anno- 
boa. 


V.andcrb.nch  8c  Hnns  Vander  VikcsChcf  de  la  Compaçnic  HoliandoiCc  des 
Indes  Orientales.  L'Amiral  étoit  un  Marchand  ,  qui  le  nommoit  Jacques 
Maypay ,  &:  qui  reçut  Vllliam  Adams  pour  Ton  Pilote.  Ils  partirent  du  Texcl 
le  14  de  Juin  1 598  i  Reperdant  de  vue  les  Côtes  d'Anglctcire  le  i  de  Juillet , 
ils  nrrivi.icnt  le  xi  d'Août  A  S'.  Jaco,  une  des  Iflcs  du  Cap  Verd  ,  où  ils 
s'atf&teicnt  vingt-quatre  jours.  Pcnnant  ce  long  féjoiir,  ils  curent  un  grand 
nombre  de  maliulcs,  &  l'Amiral  même  ne  fut  point  à  couvert  de  cctic 
difgrace  commune.  La  raifon  qui  les  arrêta  (i  long-tcms  dans  ces  Iflcs  fut  U'ic 
faullc  efperancc  d'y  trouver  lieaucoup  de  chèvres  Se  d'autres  rafraîchillèmens, 
fur  la  parole  d'un  Capitaine  qui  avoit  déjà  t.ut  cette  couifc,  mais  qui 
comptoit  mal  A  propos  fur  fa  mémoire.  Adams  ayant  été  appelle  au  conleii 
avec  les  autres  Pilotes,  ne  Ht  pas  difficulté  de  condamner  hautement  le  parti 
qu'on  avoit  pris  fans  l'avoir  conlulté  i  ce  qui  fm  i\  mal  reçu  par  tous  les 
Capitaines  ,  qu'ils  prirent  entr'eux  la  réfolution  de  ne  plus  admettre  les 
Pilotes  au  Con(cil. 

Le  1 5  de  Septembre ,  on  quitta  riflc  de  S'.  J.igo.  Mais  les  maladies  n'ayant 
fait  qu'augmenter  après  qu'on  eut  pallé  la  Ligne ,  on  eut  le  chagrin  de  perdre 
i* Amiral  A  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Les  vents ,  la  pluie ,  les  orages. 
Se  toutes  les  difgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
Côtes  de  la  balle  Guinée ,  au  Cap  de  Spirito  Sando.  On  reconnut  que  la 
caufe  de  tant  de  malheurs  venoit  d'être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  rcfolut  de  gagner  le  Cap  de  Loue  Gonfalvcs  Uir  la  Côte 
de  Loango ,  dans  la  vue  de  s'y  procurer  des  rafraîcniiremens.  Mais  quoiqu'il 
fut  arrive  avec  beaucoup  de  bonheur,  l'air  s'y  trouva  fi  mauvais ,  Se  les  vivres 
<î  rares ,  qu'il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.  Il  remit  à  la  voile 
le  19  de  Septembre ,  déterminé  à  paflcr  directement  les  détroits  de  Magellan. 
Cependant  A  la  vue  de  l'Klc  d'Annobon ,  fur  laquelle  il  tomba  (ans  s'y  être 
attendu ,  il  ne  pu  relifter  A  l'efperance  d'y  trouver  d'utiles  fccours.  Mais  il 
fallut  employer  la  force  &  fe  rendre  maîrrc  de  l'Ifle,  pour  y  faire  débarquer 
tous  fcs  malades.  La  Ville  ne  contcnoit  pas  plus  de  vingt  maifons.  Le  Pays 
fournit  en  abondance  des  Bcftiaux ,  des  Oranges  &  d'autres  fruirs  :  mais  l'air 
y  eft  fi  mal  (ain  qu'A  mefure  qu'un  Matelot  fe  rétabUiroit  deux  étoicnt  atta- 
ques de  la  mcMC  maladie.  D'ailleurs  le  bifcuit,  le  vin  &  l'eau  commençant! 
manquer ,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre  le  1 1  de  Décembre  ,  avec  la  trifte 
nccelfité  de  réduire  tous  les  gens  de  l'Equipage  A  une  livre  de  pain  pour 
quarrc  jours  ,  en  gardant  la  même  proportion  pour  l'eau  Se  le  vin.  La  difette 
ne  fit  qu'augmenter.  Se  les  vents  ne  cclférent  pas  de  fouffler  au  Sud  par  Eft  & 
au  Sud-Sud- Eft  jufqu'au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu'ils  tournèrent 
au  Sud-Eft ,  A  l'Eft-Sud-Eft  Se  A  l'Eft.  Dans  une  navigation  fi  languilTante , 
ui  fit  employer  près  de  auatrc  mois  depuis  l'Ifle  d'Annobon  jufqu'au  Détroit 
e  Magellan ,  quantité  de  Matelots  affamés  mangèrent  jufqu'aux  cuirs  qjjii 
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cûuvioicut  les  Cables.  Enfin  le  19  de  Mars  on  eut  la  vue  de  la  terre  â  cin    — . 
quante  dentés  de  latitude.  A  u  a  m  ». 

Le  i  d'Avril  on  tomba  au  Port  Santo  ,  êc  l'on  entra  le  <î  dans  le  premier       '  ^^^• 
Dctrou  de  Magellan  Le  18  on  palfa  le  fécond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici  l'on  voViiîteo'^^ 
jctta  1  ancre  contre  1  Iflc  des  Pcngoums ,  où  les  Chalouppcs  furent  bientôt  '''  '^*»i'"'"'' 
chargées  de  ces  Oifeaux  ,  qui  font  plus  gros  que  des  Canards.  Toute  la  Flotte 
(e  trouva  fort  foulagée  par  ce  rafraîchilluncnr.  Le  10  elle  remit  i  la  voile 
avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  des  Détroits.  Mais  l'Amiral  voyan! 
les  Cotes  garnies  de  bois  &  trouvant  l'ancrage  excellent  dans  pluficurs  en- 
droits, ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  faire  fa  provifion.  U  penfoitaufl] 
a  former  une  Pinacc  de  quinze  ou  fei/c  tonneaux.  Cette  double  vue  lui  fie 
choifir  le  premier  endroit  favorable  pour  rel.îclicr.  L'hiver  fc   fiifbit  déia 
fcntir  dans  ces  contrées.  U  y  tomba  beaucoup  de  négc.  Les  Matelots  ayant 
également  à  fouftrir  du  froid  ik  de  la  faim  s'afto.blidCient  de  plus  en  plus 
Après  avoir  manque  l'occafion  de  fortir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  foufïl.i 
au  Nord  Lft  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  on  ne  retrouva  pas  la  mCme  facilité 
lorfquon  voulut  l'entreprendre.  Le  vent  étoit  tourné  au  Sud,  ik  le  mois 
d  Avril  tirant  vers  fa  fin,  il  tomba  une  prodigieufc  quantité  de  pluye  &  de 
négc ,  <jui  fut  fuivie  de  gelées  Se  de  vents  impétueux.  On  fc  trouva  dans  la 
neccnitc  de  chercher  un  Port  commode ,  pour  y  partcr  l'hiver,  Ik  l'on  ren- 
contra heurcufcment ,  l  quatre  liciies.iu  Nord  ,  la  Rade  ou  la  Bayed'Elifa 
beth.  L'hiver,  dans  ce  quartier  du  monde  ,  qui  eft  à  cinquante-deux  decrés 
trente  minutes  du  Sud  ,  dure  pendant  les  mois  d'Avril ,  de  Mai,  de  Juin 
de  Juillet  &  d  Août.  Ce  long  intervalle  ne  fe  paffa  point  fans  quelques  bonJ 
vents ,  dont  la  Flotte  auroit  pu  profiter  pour  fortir  des  Détroits  ;  Mais  l'Ami 
rai  s^  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  B.iyc  d'Hiifabcth  jurqu'au  14 
d  Août ,  &  les  provifions  étant  prefqu'entiérement  épuifées ,  pluficurs  Ma- 
telots moururent  de  faim.  ^ 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  trouva  des  courans  fort  impétueux 
OUI  jetterent  les  Hollandois  jufqu'au  cinquante-quatrième  degré  du  Sud  ' 
dansuntetns  où  Icfroid  étoit  encorefort  vif  .Enfin  les  vents  étant  devenus  fa' 
vorables ,  on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinn  ou  fix 
jours,  un  orage  plus  furieux  qu'on  n'en  avoir  encore  éprouvé, difperfa  la 
Flotte ,  &  la  repoulTa  ;ufqu  au  5  4Mcgré  &  demi  du  Sud.L  Amiral  perdit  pendant 
que  ques  jours  la  vue  des  autres  VailTeaux  ,  ^  ce  ne  fut  que  le  9  de  Septembre 
quil  recommençai  les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après,  un  autre  oraee 
lui  enleva  fa  vo.le  d'avant,  &  lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des 
autres.  Alors  William  Adamsprit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  cfu  Chili 
au  quarante-fixiéme  degré.  C'étoit  le  rendez-vous  dont  on  étoit  convenu 
dans  les  plus  ficheufes  luppofitions.  Il  y  arriva  heureufement  le  20  de 
Septembre.  ^ 

Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d'un  fort  bon  caradere ,  on  obtint  d'eux 
des  rafiaichiffemens,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  après 
.ivoir  donne  avec  plaifir  quelques  Moutons  &  des  Patates  pour  des  fonnerres 
&  de  petits  couteaux,  la  crainte  des  Efpagnols  leur  fit  abandonner  routd'im 
coup  le  rivage ,  fans  c|ue  rien  fût  capable  de  les  rappeller.  L'Ait.iral  profita  de 
te  repos  pour  faire   équiper  la  Pinace  qu'il  avoit  apportée  de  Londres  çix 
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0)1  pafla  vingt -huit  jours  fur  cette  Cûce ,  fuivant  le  terme 


inc  Sainte  Ma- 


Ttâhlfon    qui 
faic  perdre  vingt- 
trois    liommes 
aux  HolUnJois. 


Rencontre  d'an 
VaiiTcaii  de  la 
ïlotte  dans  l'ifle 
ji?  Sainte  Marie. 


quatre  parties.  On  p —  ,...j, , — 

qui  avoit  été  réglé  dans  un  confeil  ;  après  quoi  levant  l'ancre  on  s'avança 
jufqu'à  l'entrée  de  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  Ci  fort  qu'où 
fut  oblige  de  tourner  vers  l'Irte  Mochx  ,  où  l'on  arriva  le  jour  fuivant ,  qui 
ccoit  le  premier  de  Novembre.  Elle  cft  au  jS'  degré  de  latitude  du  Sud. 
N^'y  trouvant  aucun  Vairtcau  de  la  Flotte,  on  porta  veis  l'Ide de  Sainte  Ma- 
rie ,  &  le  lendemain  on  mouilla  au  delTous  du  Cap ,  à  une  lieue  &  demie 
de  l'ifle  du  côté  du  Sud  ;  mais  le  rivage  paroilfant  couvert  de  monde  ,  fans 
qu'on  pût  deviner  quelle  étoit  l'intention  de  ces  Infulaires  ,  on  prit  le  parti  de 
doubler  le  Cap  ôc  d'aller  jetter  l'ancre  fur  quinze  bralFes ,  dans  une  Baye 

d'excellent  f  m. 

On  envoya  la  Chaloupe  à  terre  ,  pour  lier  commerce  avec  les  Habitans  » 
qui  nes'ctoient  pas  aflcmblcs  avec  moins  de  promptitude  qu'aux  environs  du 
Cap.  Mais  ils  reçurent  les  Hollandois  à  coups  de  Hêches ,  6c  dans  la  première 
furprife  ils  en  blerterent  plufieurs.  Cependant ,  comme  les  vivres  recom- 
meiiçoient  à  manquer  ,  l'Amiral  fit  débarquer  trente  hommes  biens  armés, 

2ui  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.  Les  fignes  d'amitié  8c  les  témoignages 
e  paix  Turent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu'on  n'en  vouloir  ni 
à  leurs  biens  ni  à  leur  liberté.   On  leur  montra  de  loin  du  fer ,  de^  l  argent 
&  du  drap.  Ils  comprirent  enfin  ce  qu'on  leur  demandoit ,  &  la  plîipni .  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  ,  des  p.itatcs  de  des  fruits.  Enfuite  s'expl  .quant 
i  leur  tour  par  des  fignes ,  ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des 
vivres  &  d'autres  provifions.  Comme  il  étoit  fort  tard  ,  les  Hollandois  re- 
tournèrent à  bord  ;  ôC  quoiqu'il  y  en  eut  peu  qui  fulFent  exempts  de  blelTu- 
res  ,  la  joyc  d'avoir  parlé  aux  Habitans  Se  l'efperance  des  ratr.iîchiflemens 
Cervirent  a  les  confoler.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  9  de  Novembre ,  plu- 
fieurs Officiers  du  Vaiireau  fe  mirent  dans  la  Chaloupe ,  avec  les  plus  braves 
gens  de  l'Equipage.  Ils  étoient  convenus  de  s'approcher  lu  rivage,  mais  de 
n'y  débarquer  que  deux  ou  trois  hommes ,  parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre,  il  y  avoir  de  juftes  raifons  de  s'en  défier.  Lorfqu'ils  furent 
proches  de  la  terre  ,  ils  furent  invités  à  defcendre  par  des  fignes.  Leur  Chef 
4éclara  d'abord  par  les  fiens  qu'il  ne  venoir  pas  avec  cette  intention.  Mais 
?lors  quelques  Habitans  s'avancèrent  dans  l'eau  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  avec 
un  vilage  riant  8c  des  vafes  remplis  d'une  efpéce  de  vin ,  en  le  preflant  de 
fe  fier  à  leur  Nation  ,  &  lui  faifant  entendre  qu'ils  avoient  à  peu  de  diftance 
plufieurs  fortes  de  Beiliaux.  Le  Chef  Hollandois ,  tenté  par  l'efperance  des 
provi fions  ,  que  les  befoins  du  VaifTeau  lui  auroient  fait  préférer  à  tout  l'or  du 
pionde,  oublia  fes  réfolutions  &  fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  armés 
4e  fabres  &  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  Quelques  mai- 
fons ,  qui  n'étoient  pas  éloignées.  Mais  à  peine  eurent-ils  fait  deux  cens  pas , 
que  plus  de  mille  Sauvages  fortant  d'une  embufcadc  ,  tombèrent  fur  eux 
avec  les  armes  dont  ils  ont  l'ufage  ,  8c  les  maflacrerent  jufqu'au  dernier.  Tho- 
mas Adams ,  frère  de  l'Auteur ,  étoit  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux 
qui  étoient  reftéç  dans  la  Chaloupe  n'eurent  pas  d'autre  reflburce  que  de  re- 
tourner promptement  à  bord,  pour  y  porter  cette  trifte  nouvelle.  ^ 
On  leva  l'ancre  dès  le  lendemain-,  &  gagnant  l'ifle  de  Sainte-Marie,  a 
rreme-fept  degrés  douzç  minutes  de  latitude  du  Sud ,  on  y  trouva  un  des 
•^                                                                                  Vailleaux 
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rlnîfrd  n-v  ^'°""=' 5?'  ^«"f  parti  de  Mocha  un  jour  avant  l'arrivée  de 
l^ural .  n  y  avoir  fjas  été  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  &c  tous  les 

mov^n^dJ  r  '"'  f  »l^avo^ent  de  Ce  rencontrer.  On  tint  confeii  fur  le 

moyen  de  fe  procurer  àcs  vivres  j  car  les  befoins  devenoient  prelfans ,  ôc  la 

î^oltïead-  P'""^"/'"''  ^^r^8^'^  ^'^"^  accauléedemVdlë  U  y 
l  ;17  ri  J''^'^".'*''^^  Pf"^""  ^^*^^^<^  refpefter  par  la  force.  Tandisqu'on 
étoit  i  'lehbcrer    il  vint  à  bord  un  Efpagnol  qui  obtint  la  penniHiolidî 

terent  ffYeTT"^  ''"''  ^^  ^^^'T^  J°"^  >  ii  en  ariïva  5eux ,  qui  mon 
terent  lur  le  VaifTeau  avec  auflî  peu  de  précaution.  L'Amiral,  fans  aucun     ai  a-      , 
deflèin  de  leur  nuire  ,  prit  la  résolution  5e  les  arrêter  ;  Se  leur  proteSant  ^'ttr!:: 
qu  11  ne  croyoït  blefTer  aucun  droit  puifqu'ils  étoient  venus  fans  fa  permiffion     t7T  T'  '■ 
tZ'ut'",  9"<=  pour  obtenir  la'libité  il  falloir  fournir  aux  ïeux  Wifl  -"«  ^"  ^* 
eaux  Hollandois     qui  manquoicnt  de  toutes  fortes  de  provifions ,  un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  &  de  Bœufs.  La  necelîité  les  fSrça  d'y  cônfentir . 
&  les  Beftiaux  furent  amenés  à  bord  au  rems  dont  on  étoit  convenus.  Ce  fecours 
rendu  le   courage  aux  Ho  lando^  ' .  ,  -.ope  (c'étoit  le  nom  de  l'Aurai 
ptopofa  de  brûler  1  un  des  deux  /a.ll.au.    parceauil  n'y  reftoit  point  alfez 
de  monde  pour  les  conferver  to,  s  »!  ux  ;  n.  fs  la  difficulté  de  décfder  fur  le- 

îïi  «^t'  '°T  "T  ""'  ^  "'"c<^>C'  fit  retarder  l'exécution.  Alors 
Adams  ,  &  Timothy  Schotten  ,  auti  P^lc'.:,  Anglois,  qui  avoit  fait  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  C..dish.  furent  appelles  au  confeii  Lur 
donner  leur  avis  fur  la  Htuation  des  deux  Batimens  ôc  lut  le  projet  du  voyage. 
Outre  les  embarrj^  prefens,  on  f.avoit  que  «es  Efpagnols  avoient  mis  «1 
Mer  quelques  Vaiffeaux  pour  les  chercher,  ôc  la  fuite  vérifia  cette  informa, 
non .  car  un  des  trois  autres  Barimens  de  la  Flotte ,  fut  pris  quelques  jours 
après  a  San-Jago.  Il  éto.t  donc  fort  dangereux  de  s'a.rÊter  p  us  ?one-tems 

D^rricTGerHt/ôn^'orr^  '  f  "f  '^*"°"5  '?  '''^'-  ^"  "-^'^  ^--^    -'^-^-'- 
LJernclc  Gerritlon ,  qui  avoir  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais .  fur  «""i'"""  '"  J"'" 

le  premier  Auteur  cf'iin  confeii  qui  fur  approuve^de  rout  le  monde  :  il  re-  ^^f""'"'»* 
pxefeuta  que  les  Draps  de  l'Europe  étoient'^fprr  recherchés  dans  cette  Ide . 
bc  qu  indépendamment  des  autres  raifons  il  y  avoit  plus  d'avantage  à  s'v 
promettre  qu  aux  Molucques  &  dans  les  autres  parties  des  Indes  Orientales 
bon  ufa  e  "'  "^  P"'"«"oit  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  fuflTent  de  fi 

onfl'^^nî  Pf  "  f  incertitude  après  cette  ouverture .  qu'on  ne  penfa  plus  qu'à 
quitter  1  Ifle  de  Saiate-Marie.  L'Ancre  fut  levé  le  zy  de  Novembre  ,Sc  tour- 
nant direftement  le  voile  au  Japon  ,  on  palfa  la  ligne  avec  un  bon  vent .  qui 
ne  le  démentit  point  pendant  plufieurs  mois.  Dans  une  fl  longue  comfe  .on 
on^a  vers  le  (^eiziéme  degré  de  laticude  du  Nord,  au  milieu  de  certaines 
4^11es,  dont  les  habitansfgntAntropophages.  Sept  ou  huit  hommes  de  l'Equi-  «"« 
page  s  étant  approches  de  la  terre  dans  un  Efquif,  furent  furpris  par  ces  Bar-  Itt" 
Ws ,  &  mangés  comme  on  ie  fuppofe ,  fais  pouvoir  être  Séli?rés  de  leurs  '  ' 
mains.  On  prit  néanmoins  un  Infulaire,  qui  fut  conduit  à  bord  de  l'Ami, 
rai  i  mais  on  ne  lui  rrouva  qu'une  ftupidicé  féroce ,  qui  ne  permit  d'en  tirer 
aucune  lumière.  Dans  tpute  l'éten<ue  du  ,7  3c  du  z8«  dégride  latitude  .le 
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vents  forent  extrêmement  variables  ,  &  le  tems  fi  orageux  ,  que  le  24  de- 
Février  l'Amiral  fut  perdu  de  vue  ,  pour  ne  plus  reparoître.  Adams  avoic 
chance  de  VailTeau  dans  l'Ifle  de  Sainte-Marie.  U  continua  fa  courfe  jufqu'au 
14  de  Mars  qu'il  découvrit  une  Ifle  nommée  Una  Colonna.  Les  maladie* 
faifoient  tant  de  ravage  dans,  fon  Bâtiment ,  qu'il  y  croie  mort  quantité  da 
perfonnes ,  &:  qu'entre  ceux  que  la  mort  avoit  épargnes  il  n'en  reftoit  que 
neuf  ou  dix  qui  pulfent  fe  fervir  de  leurs  jambes  ik  de  leurs  mains.  A  la 
ïauftc  pofitioii  hauteur  de  trente  dégrés  ,  Adams  chercha ,  fuivant  les^  Cartes ,  le  Cap  Nord 
c«Ks,°"''*'"  *"  ^^  Japon ,  mais  inutilement ,  puifqu'il  eft  à  trenre-cinq  dégrés  trente  muiutes  ,. 
&  que  toutes  les  Cartes  particuliéies,  les  Globes,  les  Mappe-Mondes  fe  font 
également  trompés  fur  fa  fituation. 

Enfin ,  le   1 9  d'Avril ,  à  trente-deux  dégrés  &  demi ,  on  eitt  la  vue  de 
nfle ,  après  une  navigation  de  quatre  mois  8c  vingt-deux  jours  depuis  le  Capi- 
Trifte  îtat  du  dg  Sainte- Marie.  En  arrivant  fur  la  côte  ,  le  VailTeau  n'avoir  plus  que  fix 
aii'iv6eauj»poiu  hommes  ,  avec  William  Adams  ,  qui  puffent  fe  foutenir  fur  leurs  jambes.. 
On  lailfa  tomber  l'Ancre  à  deux  milles  d'un  lieu  nommé  Bungo.   Il  vint 
auflîtôt  quantité  de  Barques  ,  qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Bariment.    Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblefie  de  l'Equipage  „ 
les  Matelots  Japnnois  montèrent  à  bord  fans  artendre  l'ordre  du  Capitaine , 
&  firent  divers  vols  qu'on  leur  fit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un 
Officier  du  Roi  vint  à  la  tcte  de  quelques  Sold.its  ,  pour  mettre  les  biens 
des  Hollandois  à  couvert  par  une  garde  continuellp    Deux  ou  trois  jours, 
après  ,  le  Vailfeau  fut  conduit  dans  un  excellent  Poit ,  pour  y  demeurer  fen 
fureté ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  principal ,  ou  l'Empereur  du  Japon  fut  infor- 
mé de  fon  arrivée,  Se  lui  fit  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l'intervalle,. 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades ,  Se  de  fe 
procurer  une  maifon  où  ils  ne  manquèrent  d'aucun  rafraichiflement.  De 
vingt-quatre,  fains  ou  malades ,  qu'ils  etoient  en  arrivant ,  il  en  mourut  trois 
le  jour  d'après.  Se  trois> autres  dans  la  fuite  ;  mais  le  refte  fe  rétablit  par- 
faitement, 
îmliatris  >^u»       Il  fe  paffa  cinq  ou  fix  jours ,  après  lefquels  il  vint  de  Nangazaqui  un  Je- 

les  rotiugais  luf-  ^y^j    accompagne  d'un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Hollan- 
otcMt   au  Vaif-    ,    .  ,       K  ^  ;  i     t   r  •  •  '  p         r 

fMu.  dois  qu  on  leur  eut  envoyé  le  Jeluite  pour  interprète  ,  parceque  1  averlion 

qu'il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans,  le  porta  auflîtôt  à  pu- 
blier que  c'étoient  des  Pirates  ,  dont  il  falloit  fe  défier.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommes  pour  la  garde  du  Vaiffeau  ,  étant  auffi  Catholiques ,  toute 
la  ville  reçut  bientôt  les  mêmes  impreflîons,  &  la  haine  devint  un  fentimenc 
fi  général  que  les  Hollandois  s'attendoient  à  tous  momens  d'être  crucifiés.  C'eft 
le  liipplice  en  ufage  au  Japon  pour  les  voh  Se  quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  flit  encore  augmentée  par  la  dcfertion  de  deux  de  leurs  gens ,  qui  s'en- 
gagèrent au  fervice  du  Roi  de  Bungo  ,  Se  qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  Vaiffeau.  L'un  qui  fe  nommoit  Gilbert  Conning ,  de  Middelbourg , 
fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vaiffeau  •,  Se  de  concert  avec  l'autre  , 
dont  le  nom  étoit  Jean  Abelfon  Vanwatef ,  non-feulement  il  s'éforça  de  fe 
mettre  en  poffeffîon  de  toutes  les  marchandifes  ,  mais  il  découvrit  aux  Portu- 
gais tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  cours  du  voyage. 
Neuf  jours  après  l'arrivée  du  Vailfeau ,  l'Empereur  envoya  cinq  Frégates» 
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pour  faire  amener  les  Chefs  des  Hollandois  à  Ozaca ,  où  iJ  renoitfa  Cour,  Le 
Capitaine,  qiu  aveu  reconnu  de  l'efpritôc  de  la  fermeté  à  William  Adamsle 
pria  de  fe  charger  de  la  dépuration ,  &  lui  donna  deux  Matelots  pour  corteee. 
En  arrivant  a  la  Cour,  Adams  fut  préfenté  à  l'Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par- 
la d'abord  que  par  divers  fignes ,  qu'il  n'entendit  pas  également.  Les  Hollan- 
dois ayant  difpenfe  le  Jéfu.cc  de  leur  fervir  plus  long-tems  d'interprète ,  il 
n'avoir  pas  voulu  s'obftiner  à  fui  vre  Adams  malgré  lui.  Cej^endant  on  fit  venir 
un  Japonois  qui  parloir  alTcz  bien  la  langue  Pormc^aife ,  &  l'Empereur  s'en 
fervit  pour  faire  quantité  de  queftions  au  Député  des  Hollandois.  Il  leur  de- 
manda quel  étoit  l'état  préfent  des  Royaumes  de  l'Europe  8c  particulièrement 
du  fien  i  quelle  route  il  avoit  prif-  pour  venir  au  Japon ,  quelle  efpéce  de 
Marchandées  il  avoir  apportée  &c.  Adams  répondit  que  fon  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  rEfpagnc  &  le  Portugal ,  mais  qu'il  étoit  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A  l'cgard de  la  route,  il  prit  une  Mappc-monds  qu'il  avoir  appor- 
tée; &  lui  faifant  remarquer  la  difpofitionde  routes  ies  parties  du  Globe  ter- 
reftre,  il  lui  traça  lacourfe  du  Vailfcau  par  les  Détroits  de  Magellan.  Toutes 
ces  idées  furent  fi  nouvelles  pour  l'Empereur,  qu'il  parut  douter  fi  ce  n'étoic 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quelles  étoient  les  marchandifes 
du  VaifTeau  ;  &  lorfqu'après  un  long  entretien ,  il  le  vir  prêt  à  fe  retirer ,  il  lui 
demanda  pour  ks  compatriotes  la  même  liberté  de  commerce  qu'il  accordoit 
aux  Efpagnols  &c  aux  Portugais.  L'Empereur  lui  fit  une  réponfe  qu'il  n'enrendic 
point  &  qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  fortant  de  l'audience  il  fut  ren- 
ferme ,  avec  fes  deux  Matelots  ,  dans  une  Prifon  où  il  fut  fort  bien  traité 

Deux  jours  après ,  il  fut  rappelle  à  la  Cour  ;  &  l'Empereur  lui  demanda  quels 
pouvoicnt  être  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  un  P.ays  fi  éloigné  du  fien 
Adams  répondir  qu  il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  à  toute  fa  Nation ,  de 
cultiver  1  amitie  &  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde ,  en.faifant 
a  leur  avantage  mutuel,  des  échanges  de  marchandifes  &  d'autres  richeflTes. 
I.  a  curiofire  de  1  Empereur  fe  réveilla  fort  vivement  fur  les  guerres  des  Anelois 
conrre  1  Efpagne  &  le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  &  les  divers  évène- 
mens.  Adams  reprit  les  différends  de  l'Europe  dans  leur  origine ,  &  fit  un  récit 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ncl'empêcha  poinc 
de  renvoyer  l'Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé,  &  les  traite- 
mens  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  rrente-neuf  jours  ,  pen- 
dant lelquels  Adams  n'apprit  aucune  nouvelle  du  Vaifièau,  &  s'attendoit  fans 
celle  au  dernier  fupplice. 

Les  Portugais  s'eforcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  l'efprit  de  l'Em- 
pereur par  toutes  fortes  d'accufations  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfenterent  "*"  p°""S*"" 
comme  des  voleurs  &  des  brigands ,  raffemblés  de  toutes  les  Nations ,  à  qui  la 
juftice  impériale  ne  pouvoir  laiffer  la  vie  fans  expofer  le  Japon,  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple,  difoient-ils,  alloit  ejrpofer  les  Japonois à l'invafion 
de  toutes  lortes  de  Corfaires  ;  au  lieu  qu'une  punition  rigoureufe  ôteroit  aux 
ennemis  des  Japonois  l'envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  follicitations 
croient  lecondees  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  les  Portugais  avoient  à  la 
t^our.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L'Empereur  après  les 
avoir  écoutes  long-tems,  leur  répondit  enfin  ,  que  jufqu'alors  ces  Etrangers, 
<iu  on  lui  peignoK  avec  de  fi  odieufes  couleurs ,  n'avoient  caufé  aucun  mal  ni 
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à  lui  ni  à  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  pouvoir  par  conféquent  leur  ôter  la  vie  fanf 
bleffèr  la  raifon  &  la  juftice  -,  que  fi  les  Anglois  étoient  en  guerre  avec  l'Efpaj- 
gne ,  il  ne  voyoic  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s'y  intérefTer  -,  Se  bien  moins 
qui  l'obligeât  lui-même  de  condamner  au  lupplice  des  Etrangers  qui  ne  l'ayoienc 
l'Empereur    point  ofïenfé.  Cette  réponfe  confondit  les  Ennemis  d'Adams  ,  &  les  forci 

prend  parti  pour    A  ir  •  n  '■  * 

les  Hoilïjidois.    delormais  au  lilence. 

Depuis  qu'il  étoit  prifonnier ,  le  Vaifleau  avoir  été  conduit  auflî  près  d'Ozaka 

?[u'il  eroit  poflible  -,  &  iî  l'Equipage  étoir  gardé  foigneufemenr,  on  ne  lui  refu- 
oir  aucune  forre  de  commodité.  L'Empereur  s'éranr  fair  ramener  Adams  le  qua- 
ranre-uniéme  jour  de  fa  prifon ,  lai  demanda  s'il  fouhairoit  de  revoir  fes  com- 
pagnons. Sur  la  réponfe  a  laquelle  il  avoir  dû  s'attendre ,  il  lui  déclara  qu'il 
etoit  libre  &  qu'il  pouvoir  fatisfaire  fon  empreiremenr.  Adams ,  fans  prétendre 
à  d'aurres  explications  ,  ne  douta  pas  qu'une  faveur  qu'on  ne  limitoit  par  au- 
cune défenfe ,  n'eût  des  effets  encore  plus  heureux ,  qu'il  efpera  de  l'avenir; 
Il  fe  mit  dans  une  Barque ,  qui  le  conduifit  au  VailTeau.  Le  Capitaine  &  le  refte 
de  l'Equipage  étoienr  rétablis  dans  une  parfaire  fanré  ;  mais  l'incerrirude  de 
leur  fort ,  &  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-rems  de  ne  jamais  revoir  leur 
Dépuré ,  avoienr  rendu  leur  vie  fi  rrifte ,  que  dans  le  premier  mouvemenr  de  la 
joye  commune  tour  le  monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  &  d'admirarion.  Tout 
ce  qui  apparrenoir  au  Vaiffeau  &  à  la  Compagnie  ,  avoir  été  rranfporté  à  rerre 
Faveurs  qu'il  par  les  Japonois ,  jufqu'aux  inftrumens  mathématiques  d'Adams.  Mais  l'Empe* 
leur  accorde.  jg^^^  ^  jj^j  savoir  poinr  eu  de  parr  à  cerre  injuftice  ,  ordonna  que  la  reftitution 
fe  fît  immcdiaremenr  ,  avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  fouftrair  la  momdre  parrie  des  marchandifes  ou  des  meu- 
bles. Cependanr  comme  les  effers  fe  rrouvoienr  difperfés  dans  un  nombre  in- 
fini de  mains ,  l'impoflibiliré  de  les  raflembler  enrieremenr  porra  ce  Prince 
à  faire- donner  au  VailTeau  cinquanre  mille  pièces  de  huir ,  à  rirre  de  dédom- 
magemenr.  Il  fe  fir  rendre  compte  de  l'exécution  de  cer  ordre;  Se  ne  dédai- 
gnanr  pas  d'aurres  dérails,  il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,  où  le  Bâtiment 
étoir  à  l'ancre ,  que  ceux  qui  abuféroient  de  l'ignorance  des  érrangers  pour  les 
tromper  ou  pour  leur  nuire  ,  feroienr  punis  forr  fevéremenr. 

Il  y  avoir  rrenre  jours  que  le  Vaiflcau  éroit  à  Sackay  ,  grande  Ville  à  deux 
ou  rrois  lieiies  d'Ozaka.  Il  hir  conduir  par  l'ordre  de  l'Empereur  à  celle  d'Eddo , 
dans  la  Province  de  Quanro ,  parrie  Orienrale  de  l'Ifle  ,  éloignée  d'environ 
cenr-vingr  lieues  d'Ozaka.  Les  venrs  conrraires  rendirenr  ce  partage  fort  long 
6c  fort  ennuyeux  ;  de  forte  que  l'Empereur  étant  parti  Ibng-tems  après  les  Hol- 
landois,  pour  faire  le  même  voyage  parterre,  arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu'alors  la  qualité  d'Anglois  ;  Se  ne  tirant  que  de  l'^avantage 
de  cette  fuppontion  ,  ils  n'auroienr  pas  penfé  à  dérromper  les  Japonois,  fi 
quelques  Porrugais  les  ayanr  reconnus  à  la  différence  du  langage ,  n'euflènr  dé- 
couvert de  quelle  Nation  ils  étoienr.  Ce  fur  alors  que  dans  la  vue  de  foutenir 
leur  crédit  Se  l'opinion  qu' Adams  avoir  donné  d'eux  ,  ils  jerrerenr  les  fonde- 
mens  de  la  Royauré  du  Comre  Maurice ,  &  de  toutes  les  fables  qu'ils  augmen- 
tèrent dans  la  fuire  à  mefure  que  leur  confidérarion  s'accrûr  dans  ces  Mersi 
Auflî-tôr  qu'ils  furenr  arrivés  à  Eddo ,  ils  adrefferenr  leurs  {ùpplications  à  l'Em- 
pereur ,  pour  obrenir  l'ufage  libre  de  leur  Vaiffeau ,  Se  la  permiflîon  de  fe 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  efpéroient  rrouver  quelque  ccabliffement  de  leur: 
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Nation.  Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tems  &  d'argent;  mais  dans 
l'intervalle,  ils  eurent  l'occafion  d'apprendre  la  langue  Japonoife  &  de  fe  lier 
avecles  Habitans  pardivcrfesentreprifes  d'induftrie  &  de  commerce.  Un  de 
leurs  artifans,  qui ,  avec  plus  de  génie  que  d'expérience ,  fe  fouvenoit  d'avoir 
vu  travailler  en  Hollande  à  la  conftrudion  des  Canaux  ,  offrit  fes  fervices  à 
l'Empereur  pour  conduire  de  l'eau  dans  fon  Palais  &c  dans  les  places  de  la  Ville. 
Divers  eifais  qu'il  fit  dans  les  niaifons  particulières  donnèrent  tant  de  confiance 
à  fes  offres,  qu'il  fut  mis  à  la  tête  d'un  grand  nombre  d'ouvriers ,  avec  une  au- 
torité tort  étendue  &  des  appointemensconfiderables.  Il  trouva  le  moyen  non- 
feulement  d'embellir  le  iardin  du  Palais  par  des  canaux  &  des  cafcades ,  mais 
d'introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  &  d'y  fournir  mille  commodités 
que  les  Japonois  ignoroient.  De-là  il  fut  envoyé  à  Ozaka  &  à  Meaco,  pour  y 
rendre  les  mêmes  fervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fes  connoiffances  utiles 
en  perfeétionnant  les  voitures.  L'Empereur  furpris  de  l'habileté  de  ces  étran- 
gers ne  douta  pas  qu'ils  ne  fuffent  capables  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  feroit 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  William  Adams ,  pour  lui  ordonner  de 
conftruire  un  Vaifleau.  Cette  propofition  embraraffa  beaucoup  Adams ,  qui 
n'avoir  aucune  teinture  d'un  art  fi  difficile.  Il  déclara  naturellement  qu'il  n'étoit 
pas  Charpentier,  &  qu'il  ignoroit  les  règles  de  la  conftrudion.  Mais  l'Empe- 
reur, infiftant  fur  fes  ordres ,  lui  dit  qu'il  vouloit  un  Vaifleau ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fût  conftruir.  Dans  la  necelllté  d'obéir  ,  il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu'il  n'y  en  eu-  pas  un  qui  fut  capable  d'une  fi  grande  entreprife , 
&  réunilfant  tous  leurs  efforts ,  ils  compoferent  un  petit  Bâtiment  à  l'Angloife, 
d'environ  quatre-vingt  tonneaux.  L'Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  j 
illevifitaplufieursfois,  iU'examinafoigneufement,  &la<' '      ncncfutpoint 
épargnée  pour  l'embellir.  La  faveur  d' Adams  ne  fit  qu'aui^i  i..,    jr  de  jour  en 
jour.  Outre  l'honneur  d'être  appelle  fouvent  à  la  Cour  ôc  de  fe  voir  confulté 
dans  toutes  les  occafions ,  il  obtint  des  préfens  confidérables  ,  qui  furent  fuivis 
à  la  fin  ,  d'une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre-vingt  ducats ,  avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commençoità  vivre 
avec  l'Empereur,  pour  infpirer  à  ce  Prince  le  goût  des  mathématiques  -,  il  lui 
en  apprit  quelqiies  parties  -,  &  ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  fon  caradere 
&  fa  politeffe,  il  s'acquit  tant  de  confidération  à  la  Cour  qu'il  ne  s'y  faifoit 
plus  rien  fans  l'avoir  confulté.  Les  Portugais  &c  les  Jéfuites  mêmes,  qui  l'avoienc 
vûd'abordde  fi  mauvais  œil,  commencerentà  le  traiter  avec  autant  de  refpedt 
que  d'admiration.  Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  protedion  au- 
près^ de  l'Empereur  ;  &  dans  plus  d'une  affaire  importante  ils  fe  trouvèrent  bien 
de  l'avoir  employée. 

Il  y  avoir  déjà  plus  de  deux  ans  que  le?  Hollandois  follicitoient  la  liberté  de 
pattir  dans  leur  Vaiffèau.  Mais  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'obtenir  n'ayant 
fervi  qu'à  les  rendre  plus  neceflaires  à  l'Empereur  ,  ils  eurcnr  le  chagrin  de 
s'entendre  enfin  déclarer  qu'il  falloir  demeurer  au  Japon  pour  le  fervice  de  fa 
Majefté  Impériale.  Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui  leur  avoir 
avoit  été  accordée  fut  divifée  entr'eux  ,  pour  la  faire  fervir  à  rendre  leur  firua- 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes ,  dont  les  marchandifes  avoient  été  difllpées,  le  Capitaine 
du  Vaiffèau  jugea,comme  Adams,  que  dans-l'état  où  l'Equipage  avoit  été  réduit 
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la  première  loi  étoit  de  vivre.  La  fommc  fut  ditbribuée,  &  l'Empereur  y  joignit 
pour  chaque  matelot  deux  livres  de  riz  par  jour ,  avec  unepenfion  a:inuellc  de 
douze  ducats.  Mais  à  peine  les  Hollandois  eurent-ils  touché  leur  ar^^ir  »  qu'à 
la  perfuafion  de  deux  ou  trois  mui  1ns  de  l'Equipat^e  la  plupart  s  échappèrent 
par  différentes  voyes  •■,  quelques  uns  pour  s'établir  dans  d'autres  Villes  du  Pays, 
où  la  bonté  de  l'Empereur  voulut  encore  qu'ils  fuffent  fuivis  de  leurs  penfions. 
D'autres  cherchèrent  le  moyende  fortir  du  Japon  ;  &  de  ce  nombre  croient  les 
fepc  quis'adreiTerent  enfuite  à  Saris  pour  obtenir  leur  palTage. 

Adams&:  le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à  la  Cour,  avec  afièz  d'agré- 
mens  pour  rendre  leur  condition  fort  heureufe  ,  fi  le  repos  ôc  l'abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adam;:  languilTbit  de  revoir 
fa  femme  Se  Ces  enfims.  Après  cinq  ans  d'une  mortelle  impatience  ,  il  réfoluc 
de  renouvellei  fes  follicirations ,  en  y  joignant  la  promefle  de  revenir  avec  fa 
famille.  L'Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu'il  devoir 
avoir  renoncé  depuis  long-tems  à  fa  Patrie ,  8c  qu'il  s'étonnoit  que  toutes  les 
faveurs ,  dont  il  étoit  comblé  au  Japon ,  ne  lui  eulfent  point  encore  fait  perdre 
cette  penfée.  Malgré  des  refus  fi  formels  ,  quelques  Hollandois  ayant 
appris  que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  à  s'établir  dans  les  Ports 
d'Âchin  Se  de  Patane  ,  Adams  prit  occafionde  cette  nouvelle  pour  deman- 
de rencore  la  permiflîon  de  partir  ,  en  promettaait  d'engager  les  Anglois  Se  les 
Hollandois  à  tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L'Empereur  répondit 
qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre  fon  Pays  8c 
ces  deux  Nations  j  mais  qu'il  fuflifoit  de  leur  écrire ,  Se  qu'Adams  ne  par- 
tiroit  pas. 

Enfin  defefperant  d'obtenir  jamais  la  liberté,  il  fe  réduifit  à  la  demander 
pour  le  Capit    ne  Hollandois ,  dans  l'efpérance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  lorr  à  fa  famille  ,  8c  d'inlpirer  peut-être  aux  Anglois ,  par  Ces 
Lettres ,  le  defir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifles  du  Japon.  L'Empereur 
ayant  confenti  tout  d'un  coup  à  fa  prière ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  reftes  de  l'Equipage  étoient  difperfés, 
ôe  ce  n'étoit  pas  fur  le  Vaifieau  de  Hollande  qu'il  hilloit  efperer  d'entre- 
prendre un  l\  long  voyage.  On  rrouva  des  Matelots  Japonoisqui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  ,  8e  qui  s'offrirent  à  le  recommencer  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutumé  à  leurs  ufages ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partir  avec  des  Lettres  d' Adams ,  Se  leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  Batimens  Hollandois  à  Pâ- 
te capîtaîne    tane ,  ils  y  pafferent  toute  l'année  à  les  attendre  inutilement.  De-là  ils  fe  ren- 
riou^  u"i\  '""^  dirent  à  Jor ,  où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte 
doife ,  te  pcrit    HoUandoife  de  neuf  Vailfeaux  ,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Mata- 
djus  un  combat.  Jeefe  i  mais  un  des  Capitaines  étant  mort  à  leur  arrivée ,  fon  employ  fut  don- 
né à  celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplir.  Mais  peu  de 
jours  après,  il  fut  tué  près  de  Malaca  ,  dans  un  combat  contre  les  Portugais. 
Adams  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  ,  8e  doutant  que  fes  Lettres  piifTenc 
être  rendues  fidellement,  écrivit  par  d'autres  Joncs  Japonois  ;  voye  moins 
fure  encore,  Se  dont  l'incertitude  lui  fir  prendre  le  parti  de  recourir  à  l'étrange 
expédient  que  j'ai  rapporté  dansl'Introdudtion. 
Le  Vaifltxu  qu'il  avoir  fait  pour  l'Empereur  ayant  été  mis  à  l'eflai  danj 
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Jeux  voyages  confecucifs ,  il  reçut  ordre  d'en  faire^un  plus  grand  fur  le  même 
modelé.  Cette  féconde  entrepnfe  ne  lui  réuffit  pas  moins  heureufement.  Le 
nouveau  Bâtiment  qu  il  conftruifit  etoit  de  eent-vingt  tonneaux.  Il  l'éprouva 
lui-même  en  faifant  le  voyage  de  Meaco  à  Eddo  ,  &  l'Empereur  fut  extrême- 
ment fatisfait  de  fon  ouvrage.  En  1609  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles,  qui  ne  fit  pas  dilhculte  d'y  mettre  quatre-vingt  hommes  pour  lll 
envoyer  a  Acapulco  ,  &c  qui  pria  l'Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriétl 
au  retour  de  ce  voyage ,  en  lui  offrant  la  valeur  en  marchandifes  &  en  argent 
Il  1  obtint ,  comme  une  marque  particulière  de  confidération  ;  &  dans  le  tems 
que  1  Auteur  ecnvou  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonftances ,  les 
Eipagnols  le  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles 

Ce  fut  dans  la  même  année ,  que  l'Empereur  revêtit  Adams'  d'une  Scinieurie      n  okî..r  ,mc 
confidetable ,  qui  lui  aifujeniïbit  plus  de  quatre-vingt  Fermes ,  avec  des  drôks  ^^'^ -"-  " 
&  des  honneurs  dont  il  n'y  avoit  pas  d'exemple  en  faveur  d'un  étranaer        ÏX""  '* 
paro.t  furprenant  que  Sans  &  Cocks  n'en  ayent  rien  rapporté  dan"  leu  s 
Journaux.  Mais  ils  y  parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  diftin 
dion  extraordinaire  ;  &  la  reconnoilfance  dont  ils  font  profeflîon  pour  fes 
fervices,  ne  lailfe  pas  douter  du  pouvoir  qu'il  avoit  eu  de  les  rendre.  Pour  lui 
qui  navoit  aucun  interct  dans  fa  Lettre  à  groffir  fes  avantages  aux  dépens  de  h 
vente,  pmfque  le  bonheur  de  fa  fitiuition  ne  rempêchoi^pasd'eneemir    il 
confeO-e  que  fans  les  juftes  raifonsqui  portoient  la  tendrelfede  fon  cœur  vè  s 
1  Angleterre  ,  il  y  auroit  eu  peu  d'hommes  .iu  monde  quieu(fent  dû  fe  louer 
autant  que  lui  de  la  fortune   II  avoit  des  terres,  de  l'irgent ,  des  Efdavès 
8c  ce  qui  le  flattoit  encore  plus .  il  jouiffoit  d'une  faveur  f  conftante  à  la  Cour 
Impériale ,  que  les  Seignc  .rs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  i 
fon  crédit.  En  nar  ant  fi  fouvent  de  l'Empereur  &  de  fes  bontés ,  il  a  néXé 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  5  mais  il  femble  que  ce  ne  pouvSt 
erre  que  Tico-Sama,  puifqu'à  l'arrivée  de  Saris,  l'ufurpateiu-  Ogoxanm"to 

fa  hUe  au  ;eune  Prince  fis  de  fon  urédeceffeur.  Il  en  faut  conclure  qu'Adams 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Sans  à  la  Cour  d'Ogo.ama  ,  il  n'avoit  r?en  peX 
de  la  coniïdcration  après  la  mort  de  fon  premier  bienfiideur 

Il  s'étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays ,  quoiqu'il  dût  les'connoître  après  ^"•'^-"q^ei 
y  avoir  demeure  fi  long-tems.  L'Ifle  du  Japon ,  dit-il ,  eft  fort  grande  ;  nS  '""'^'^^^i'- 
femble  à  ce  langage,  qu'il  n'ait  nasfçû  quonencompteplufîeurs.  Lapar  i 
du  Nord,  a;oute-t-,î,  eft  au  48^  cfegré  de  latitude;  &  la  partie  la  «11?^- 
ridionale  ,  au  trente- cinqyicme.  Il  remarque  que  l'Ifie  eft  prefque  quar- 
ree.  Sa  longueur  Nord  Se  Oueft  par  Sud  (  caJ  telle  eft  fa  LfiSTn'i 
pas  moins  de  deux  cent-vingt  lieues  Angloifes  -,  &  fa  latgeur\  du  Sud  ait 
Nord  ,  contient  treize  degrés  .  qui  en  les  comptant  à  vinet  lieues  font 
deuxcent-foixante  lieues.  Les  Habitans,  fuivant  L  témoignage,  fon'tS 
excellent  naturel ,  généreux  ,  polis  ,  vaillans  A  la  guerre.  La  iuftice  s'exerce 
au  Japon  avec  autant  d'intégrité  que  de  ngneur.  La  politique  y  eft  fonde'e 
fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu'il  v  ait  iu  manZ 
de  Pays  mieux  goiiverné.  Mais  la  fuperftition  y  ^conlt  la  n^de  .c  "t 
fous  les  influences  d  une  prod.gieufe  multitude  de  Prêtres  ,qui  /ont  divifé  en 
plufieurs  le^es ,  mais  qui  fe  relfemblent  tous  par  la  malignité  &  l'emporte- 
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"        '  ment ,  il  eft  impo/Tible  que*  la  fagelTedci  Confeils  ne  foitpas  troublée  fouvent 

°^  "  *'     par  l'artifice  ou  la  violence. 
ori.^inedu'coin-       ^^^  premiers  v  .iliieiux  Hollandois  qu'Adams  vit  arriver  au  Japon  cn- 
rnerc"  des  Hoi-  tretcnt  dans  la  rade  de  Firando  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement 
landoisauj.pon.  f^^^  j^^  ^^^^^  j^  |^  ^3,^^,^^  j^  yaifTeau  Portugais  de  Macao.  Ils  étoient  deux. 

Les  Capitaines  fe  rendirent  à  la  Cour  Impériale ,  où  ils  furent  reçus  riv<x 

beaucoup  de  carelTes.  Adums  n'épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  !.a  L>er- 

milîion  qu'ils  demandèrent  à  l'Emperinir,  d'envoyer  tous  les  ans  un  ou  ceux 

Vaifleauxdans  fes  Ports-,  &  fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  qi'dcjU"s 

femaines ,  ce  fut  dans  l'uniqu;'.  viie  de  la  faire  defirer  avec  plus  d  -irdeî'.r. 

Cependant  les  Hollandois  n'envoyèrent  pas  de  Vaifleaux  en  1610  .^  mais 

l'année  d'après  il  en  arriva  un,  chargé  de  draps,  de  plomb, do  dents  d'Hle- 

phans ,  de  damas ,  de  taffetas  blancs  ,  de  foye  crue  ,  de  poivre  &  d'autres 

commodités,  Les  Marchands  firent  des  exci'lcs  de  n'êcrif  pas  venus  l'année 

précedeine,  &  furent  extrêmement  careflés.  Adams  obferve  qu'il  n'eft  pas 

befoin  d'apporter ,  de  l'Europe ,  de  l'argent  8c  de  l'or  au  J.!pon  ;  parceqj'avec 

des  Maicb-indifes  on  y  en  trouve  r.fTez  pour  le  befoin  qu'on  en  a  d  ins  Jau- 

MatchanJifcs    ttes  Pays.  II.  ajoute  que  les  marchandifes  dont  on  y  tire  le  plus  d'Avantage 

n"cux.^""''°^ '*  font  la  ibye  crue ,  les    i;  liis,  les  taffetas  «oirs ,   les  beaux  dt.îps,  noirs  tv 

rouges,  le  plomb  &'  le»  •ucres  commodités  d'ulage.  A  la  vue  des  Vaifleaux 

Hollandois  ,  fon  efpeianre  évok  toujoun;  de  trouver   l'occafion  de  partir 

avec  eux.  Mais  l'Empereîi:  qii  le  déficit  de  fes  intentions  ,  ne  manquoit 

point  alors  de  l'attacher  j: livs  j>2 rticuUirement  à  fa  Cour  par  divcufes  com- 

miffious  qui  l'apptochoierii  de  fa  perfbnne.  Cette  contrainte  ne  dtira  vrai- 

femblablement  que  jufqu'au  règne  d'Ogoxama ,  puifqu'on  ne  voit  pas  dans 

le  journal  de  Saris  qu'on  iui  ait  refiifé  la  permiilîon  de  fe  rendre  à  Fuando  , 

fur  les  premières  nouvelles  qu'il  reçut  de  l'arrivée  des  Anglois.  li  paroit 

même  incroyable  qu'après  tant  de  foupirs  pouffes  vers  l'Angleterre ,  après 

îles  impatiences  fi  v'ves  de  revoir  fa  femme  &  fes  deux  enrans  ,  la  penfée 

tic  partir  l'ait  comme  abandonné  au  moment  qu'il  en  avoit  le  pouvoir.  Mais 

I  '^«™"q"« 'u'^  toui  les  détails  qu'on  vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres  ,  qui  avoienc 

précède  i  arrivée  de  Sans,  &  qui  avoient  même  ete  le  motir  de  ion  voyage, 

'  on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  ;  fur-tour  lorfque  dans  la  relation  de 

Cocks  on  iui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à  laquelle 

on  n'apporte  aucun  obftacle  ,  ôc  qu'on  le  voit  retourner  enfuite  au  Comptoir 

Anglois  &  dans  fa  terre  ,  aufli  librement  qu'il  en  étoit  forti.  Peut-être  l'ar- 

dedr  de  fervir  fa  Nation  ,  dans  l'origine  de  cet  étibliflèment ,  l'emporta-t-ellc 

£ur  la  tendreffe  conjugale  &  fur  l'affedion  paternelle. 

Latitudes. 
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autre  marque  du  tems  qu'une  Nore  de  l'Autair  ,  où  l'on  trouve  qu'il  de- 
meuroit  aux  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Faâ«ur  de  trois  célèbres. 
Necocians  de  Londres  ,  Thomas  Loke  ,  Antony  Hickman  ,  &  Edouard 
Çafteljn.  Il  parpit  par  d'autres  témoignagics  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  étoient  alTociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  :  &  les  deux 
derniers  jufqu'en  1556  ,  mais  fans  M'  Loke,  de  forte  qu'on  en  peut  con- 
clure que  la  réfidence  de  l'Auteur  aux  Canaries  finit  en  1 5  54.  Mais  on  re- 
cueille auflî  de  quelques-uns  de  fes  termes ,  que  fon  ouvrage  fut  compofé 
plufieurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  a  toujours  paffé  pour 
une  pièce  d'autant  plus  curieufe ,  qu'avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  les  autres  Ecrivains ,  elle  contient  quantité  dç  çhofes  qui  lui  font  pro- 
pres ,  telles  par  exemple ,  que  les  Caves  des  Momies ,  dont  on  ne  trouve 
Raifons  qui  font  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon  ,  qui  a  dû  faire 
oiaccr  ici  fa  Re-  choifir  la  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à 
"""*  la  defcription  des  Canaries  ,  on  ajoute  ,  qu'il  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de 

toutes  les  Ifles  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte  peifeétion  à  cet  ar- 
ticle ,  en  fuppléant  à  ce  que  Niçois  même  a  négligé ,  on  a  cru  devoir  join- 
dre à  fes  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens ,  qui  ont  eu  l'occafion 
d'écrire  fur  le  même  fujet  lans  s'être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
nomme  trois.  1.  SirEdmund  Scory  ,  qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux 
Médecin,  dont  l'ouvrage,  compofé  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle,  a  paru 
digne  au  Dodeur  Sprat  d'être  inféré  dans  l'hiftoire  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre.  3 .  Edens ,  dont  les  obfervations  fur  le  Pic  de  Tenerifc  en  1 7 1 5 , 
ont  été  placées  dans  les  Tranfadions  Philofophiques. 

Les  Ifles  Canaries ,  dont  la  moins  éloignée  de  la  côte  d'Afrique  en  efl: 
à  quarante  lieues  ,  s'étendent  l'efpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
rOueft  à  l'Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n'eft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes-,  mais  fi  l'on  y  comprend  l'Ifle  de  Madère  &  Puerto-Santo  ,  elles 
n'occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  entre  le 
premier  Méridien ,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro  ,  Se  cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude  ;  comme  entre  vingt  -  fept  dégrés  trente 
"minutes  &  vingt-neuf  degré?  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ; 
ou ,  n  l'on  y  comprend  les  deux  autres  Ifles  que  j'ai  nommées ,  trente -ttclr  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition  ,  qui  efl:  celle  qu'on  leur  a  donnée  ici  dans, 
fa  Carte,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite  ,  parce  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  d'exadles  obfervations ,  dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

§.     I. 

IJles  Canaries  en  général, 

CEs  Ifles  font  au  nombre  de  fept.  Leur  première  découverte  fit  naître 
des  conteftations  fore  vives  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  qui 
s'en  attribuoient  exclufivement  l'honneur.  Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  &c  aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoiflance  eft:  due  aux  Efpagnols  ;  &  l'on 
pe  peut  contefter,  du  moins,  qu'ils  n'en  ayent  fait  la  première  conquêtes, 
avec  le  fecours  de  pluficurs  Anglois» 
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DE  s    V  o  Y  A  G  E  s.  Lrv.  V.  ,,, 

On  ne  s  eft  p.i,  mieux  accordé  fur  l'origine  de  leur  nom   Oi».fn„#c  c    • 
vams  prétendent  que  celle  qui  fe  nom.ne  propre.u^t  Tie    aHn^r"" 
nom  à  toure^    es  autres,  &  auelle  Vi  rir^  ^nl T f      ^J'"=*"<='  adonne  Ton 

Chiens  .<,„,  fc  tro„.,.;„<':)lL}crA„t1^r.v«'r '"'''"«"'''= 

vprt^     Al"       J   J      /-.     "'"'&"  "ans  le  rems  de    leur    première   décon- 

habicoient  entre  L  rocher.  "dV„ 'Z  cfveCefor  ,  "  vW^nTatT '"'  """  '""''"■ 
de  Dii,       !nl    '  >^  ^  "'"^  "^  °''g^  '  ^"'«  »ls  compofoicnt  une  efpecc 

pht.«éTes  Dieux  d^Rome^^^^e^^^^^^^^  angue  pour  avoir   blaf- 

pourgarantir  les  V^^^Â.To;,^^^^^^^^^  — > 

Tener  il!  Gome^r",  K    HiSZ'  T  ^T  '"^^  '   '^  ^""^^  ^^^^c,     N„..„dcc. 
Mais  il  V  en  a  fix  ..  rrVc        •  r       r  °"  ^  "'°^'  Lancerotta  &  Fuerte-ventura.  ""' 

Ventura.    On   peut   y  ioind  "  l'.f  ^l        ^    "  'T'  ^^"«^"^"^  &  F"erîe- 
&  Madère-  peK   RocfTr      '^\^^^^J^g«V  q«i  ^ont   entre  les  Canaries 

.emmenrcé  ^^a^^fet n^:  ^X^  '^"^  ""^"  ^  -"  ^  ^  ^'^^  ^PP- 

Dans  fon  titre ,  il  employé lalternativc  d'Ifles  Canaries,  ou  d'I/les  fortu- 
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^^    '  -        nées,  en  fUppofant  que  ce  font  celles  donc  on  trouve  le  nom  dans  Ptciemée» 
1  i6o        ^^  y  *  beaucoup  d"app:irence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes,  plutôt  que  les 


nanci. 


les  Anciens  ^^^^^  ^^^  Cap-Vetd ,  comme  d'autres  fe  l'imaginent  ;  car  les  Anciens  ne  par- 
ent connu  Ktca-  lent  que  d'une  rancée  d'Ifles,  fituées  au  lone  de  la  côte  Occidentale  d'Afri- 
que  ,  ik  i  on  ne  peut  s  imaginer  avec  vraifemblance  qu  ils  connuflent  les  Ifles 
du  Cao-Vcrd  ,  fans  connoître  les  Canaries  (  ce  qu'il  faudroit  néanmoins pen- 
fer ,  dans  la  fuppofition  que  les  premières  fulient  les  Ifles  fortunées)  puif- 
que  les  Canaries  font  diredement  dans  la  route  qui  y  conduit,  qu'elles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent ,  &  la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar.  D'ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs ,  Ci 
les   ~ 


D'oi'i  vient  le 
•mnd'Illêslbltu» 


qu'on  ne  veuille  fuppofcr  ,que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayenc 
ainfi  nommées  à  l'imitation  de  cet  Auteur.  D'un  autre  côté ,  il  cil:  certain 

3  lie  les  Arabes,  fucceffeurs  des  Romains  dans  les  fciences  comme  dans  reten- 
ue de  l'Empire  ,  &  probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  appattenoit 
à  l'Afrique ,  ont  appelle  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Klialedat  ,  c'eft-à-dire 
Ifles  torrunées. 

Les  Anciens  plaçoisnt  leur  Elyfium  aux  Ifles  fortunées  ;  ce  qui  a  lait  ju- 
ger qu'elles  tiroientce  nom  de  l'heureufe  température  de  l'air  &  de  la  fécon- 
dité du  terroir.  D'autres  ont  cru  que  dans  le  tenis  qu'on  n'ofoit  encore  s'éloi,- 
gner  des  côtes,  quelque  ancien  Navigateur  pouffé  en  Mer  par  le  vent  &foft 
heureux  de  rencontrer  ces  Iflfs ,  leur  donna  le  nom  de  Fortunées ,  parcequ'il 
croyoit  leur  être  redevable  de  f .  n  falut.  A  l'égard  du  nom  de  Canarie  ,  li 
plupart  des  Ecrivains  s'accordent  avec  Thevet  pour  l'attribuer  au  grand  nombre 
de  chiens  qu'on  y  trouva  d'abord.  Dapper,  dans  fa  uefcription  de  l'Afrique, 
nous  .ipprend  que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Elhard ,  du  Pic  de  Te- 
n:;rife.  On  ne  fçauroit  dciiter  qu'elles  ne fufTent  connues  des  Romains;  mais 
après  la  chute  de  l'Empire ,  elles  furent  oubliées ,  pendant  plufieurs  fiécles , 
de  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  excepté  de&  Arabes  &c  des  Mores ,  qui 
tinrent  long-tems  l'Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu'on  entrou^^ 
ve  parmi  les  Modernes,  efl;  vers  l'an  1393 ,  qu'elles  furent  découvertes  par 
Henri  III.  d'Efpagne.  En  1 41 7  Betancour  conquit  Lancerotra  &;  Fuerte-ven- 
Cofiquêtedcees  tura.  Gomera  &  Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Percyra  (Se  fa  fem- 
me ,  au  nom  peut-être  de  Mafîiot ,  neveu  de  Betancour  ,  qui  les  échangea 
toutes  quatre,  avec  Henri  de  Portugal,  contre  une  partie  de  l'Ifle  de  Madère. 
Ce- Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conc]uerk  les  autres  Ifles;  mais 
il  abandonn.i  ce  deffein  ,  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille.  L'année 
1445  fe  palla  fans  aucun  changement;.  &c  peu  après,  la  grande  Canarie 
fut  conquife  par  Pedro  de  Vc'.a,  Ample  habitant  de  Xericium ,  comme 
Palma  tk  Tenerife  le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo ,  aux  dépens  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l'an  1485  ,  elles  furent  annexées  à  la 
Couronne  d'Efpagne,  par  im  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  &:  Ferdi- 
.    „     nand  de  Caftille. 

par   qui   circj     't^  ir>Ai'/~i/-ii-.»,i 

<t.,.uuiabiitc3.        tn  1445  ,  loriqu  AUnIc  da  Cada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Ifles  , 
jjui  avoicnt  été  dcjaconquifes,  étoient  habitées  par  desdiréiicns  fournis  i 
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l'Efpagne  -,  &  leur  Gouverneur  croit  un  Efpagnol ,  nommé  Herrera ,  natif 
de  Seville ,  le  même  peut-être  qu'on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obferve  ,  que  les  trois  autres  Ifles  étant  plus  confiderables ,  les 
Efpagnols  n'en  avaient  pas  encore  fait  la  conquête  ;  qu'elles  étoient  habitées 
par  des  Idolâtres  ;  que  la  grande  Canarie  n'avoir  pas  moins  de  huit  ou  neuf 
mille  Habitans,  Se  Tcnerife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes  ,  fur  ce  qu'on  rapporte  de 
ceux  qui  fe  font  confervés  dans  l'Ifle  de  Tenerife.  Linfchoten  &  d'autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos ,  race  groffiere  &  barbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu'ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des 
chèvres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun  ,  c'eft-à-dire  ,  leurs  alimens  ,  car 
ils  ne  connoiffent  pas  d'autres  richelfes.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  "'", 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n'avoient  pas  même  l'ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
l'efïufion  du  fang  avec  horreur  5  de  forte  qu'ayant  pris  un  petit  VailTèau 
Efpagnol ,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de  plus 
rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à  garder  les  chèvres  ,  exercice 
qui  pafloit  entr'eux  pour  le  plus  méprifable.  Ne  connoiflant  pas  le  fer  ,  ils 
le  fervoient  de  pierres  tranchantes  p. tur  fe  rafer  les  cheveux  &  la  barbe.  Leurs 
maifons  étuienr  des  cavernes  creufées  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n'empêchoit  pas  qu'ils  n'eulfent  quelque  idée  d'un 
état  futur  ;  car  chaque  communauté  avoit  toujours  deux  Souverains  ,  un  vi- 
vant &  l'autre  mort.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ;  &  le  plaç?nt  debout  dans  une  caverne  ils  lui  mettoient 
à  la  main  une  forte  de  fceptre  ,  avec  deux  cruches  à  les  côtés  ,  l'une  de  lait  > 
l'autre  de  vin  ,  comme  une  provifion  neceflTaire  pour  fon  voyage. 

^  Du  tems  de  Cada-Mofto ,  chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Scit^neuries. 
L'Ifle  de  Tenerife  en  avoit  neuf.  La  guerre  qui  s'allumoit  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  &  d'humanité ,  qui 
étoient  naturels  à  la  Nation ,  &:  le  cariiage  étoit  toujours  porté  à  l'excès; 
Leurs  armes  n'étoient  néanmoins  que  des  pierres  ,  avec  une  forte  de  lancei 
ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne  ,  d'autres  nuds,  mais  endurcis  au  feu, 
qui  les  rend  auflî  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  démaille  ,  ils  s'oignoieni 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onftion  ,  qu'ils  re- 
nouvelloient  fouvent ,  leur  rendoit  la  peau  fi  épaiife  ,  qu'elle  fervoit  encore  à 
les  défendre  contre  le  froid. 

^  Il  paroît  que  chaque  canton  avoit  fes  ufigej  &  fon  culte  de  Religion  par-  j^j-^^;^  ,, 
tîculiers.   Dans  l'Ifle  de  Tenerife  on  ne  comptoir  pas  moins  de  neuf  fortes  n'!ên!cnf.! 
d'Idolâtrie  \  les  uns  adoroient  le  Soleil ,  d'autres  la  Lune  ,  les  Planettes  (Sec. 
L.:  Polygamie  étoit  un  ufage  gênerai  j  mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes  ,  qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu'il  vouloit  en  ufer. 

A  chaque  renouvellement  de  Seigneur  ,  ils  conlèrverent  long-tems  une 
f  I  )  pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s'offroicnt  toujours 
pour  être  facrifiées  à  fon  honneur.  Il  donnoit  une  grar  de  Fête ,  à  la  fin  de  la- 
quelle ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d'afFeftion  étoient  con- 
duits au  fommet  d'un  Rocher.  LA,  on  prononce It  des  paroles  rnifterieufes, 

(i)  Voyez  Oda  Mofto  .  ub.fiip, 
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accompagnées  de  diverfcs  cérémonies  ;  après  quoi  les  victimes  fe  précipitant 
elles-mcmes  dans  une  profonde  vallée ,  étoienc  déclarées  en  pièces  avant 
que  dyi,rri ver.  Mais  pour  recompenfer  ce  fanglant  liummage ,  le  Scigncut 
le  croyoïc  obligé  de  répandre  ronces  fortes  de  biens  &  d'honneurs  fur  les  pu- 
rens  des  morts  -,  ce  qui  fait  douter  fi  le  facrifice  ne  fc  faifoit  pas  plutôt  al» 
tcndreife  du  (ang ,  qu'au  refpcd  pour  le  Souverain. 

Durret  dans  (z  )  la  Relation  de  fon  voyage  à  Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanchcs ,  nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné  ,  étoient  une  Nation 
robufte  ôc  de  haute  taille,  mais  maigre  &  Lizanée;  quela  plûpaitavoient  le 
nez  plat ,  qu'ils  étoient  vifs ,  agiles ,  hardis  Ôc  naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  fi  grands  mangeurs  qu'un  feul  hom- 
me mangeoic  quelquefois  dans  un  feul  repas ,  vingt  Lapins  Se  un  Chevreau. 
Suivant  la   Relation   du  Dodeur  Sprat  (  3  )  il  relie  encore  dans  l'Ide   de 
Tenerife  quelques  defcendans  de  cette  ancienne  race  ,  qui  ne  vivent  que 
d'orge  pilé ,  dont  ils  compofent  une  pâte ,  avec  du  lait  &c  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provifions ,  fufpenducs  dans  des  peaux  de  Boucs ,  au 
deflTus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  ,  &  la  chair  des  animaux  n'eft 
pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Ils  font  fi  agiles  &  fi  légers ,  qu'ils  defcen- 
dentdu  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais   ceux 
qui  l'entreprennent  fans  s'y  ctre  bien  exercés ,  s'y  rompenr  quelquefois  le  cou. 
Ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  forrc  de  picque ,  longue  de  neuf  ou  dix  pieds» 
lur  laquelle  ds  s'appuient  pour  s'élancer ,  ou  pour  gUlfer  d'un  lieu  à  l'autre. 
Se  pour  brifer  les  angles  qui  s'oppofent  A  leur  palfage  ,    pofant  le  pied  dans 
desheuxqui  n'ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins, 
i-end  témoignage  (  4  )  qu'il  les  a  vu  monter  &  defcendre  par  cette  méthode  , 
des  montagnes  efcarpées,  donc  la  feule  perfpedive  l'effraioit.  Sprat  raconte 
l'hiftoire  de  vingt-huir  prifonniers  ,  que  le  Gouverneur  Efpagnol  avoir  fait 
conduire  dans  un  Château  d'immenfe  hauteur  ,  où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés ,  &c  d'où  ils  ne  laifferent  pas  de  s'échapper,  au  travers  des  précipices, 
avec  une  hardielle  Se  une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu'ils  ont  une  manière 
extraordinaire  de  fifler,  &  qu'elle  fefait  entendre  de  cinq  mille  ;  ce  qui  eft 
confirmé  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  affure  encore  qu'aya«tfaitfiffler 
un  Guanche  ,  près  de  fon  oreille ,  il  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
entendre  parfaitement. 

On  trouve  auflî  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans  leurs 
combats ,  &  qu'ils  ont  l'arr  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu'une  balle  de 
Moufquet.  Cada-Mofto  alfure  la  même  chofe  ,  &  s'accorde  avec  Sprat  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ilsdifent  tous  deux  fur  le  témoignage  de 
leurs  propres  yeux  ,  que  ces  Barbares  jetrent  une  pierre  avec  tant  de  juftefTc, 
qu'ils  font  furs  d'atteindre  au  but  qu'on  leur  marque  ■■,  avec  tant  de  force  que 
d'un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  •,&  fi  loin,  qu'on  la  perd 
de  vue  dans  l'air. 

A  l'égard  des  produaions  de  ces  Illes  ,  les  Efpagnols  n'v  trouvèrent  ni 
bled ,  ni  vin  à  leur  arrivée.  Ce  qu'il  y  avoir  alors  de  plus  utile  étoic  le  fro- 


(i)  Dnrrct ,  p.  71. 
(?)  Kift.  de  la  Société  Royale  ,  p.  lu.  & 
fuiv. 


(4)  Voyage  de  Sir  Richard  Ifawkins  à  la 
Mer  du  Sud,  &  toutes  les  Relations  EPp-ngno- 
Ics  de  CCS  Iflcs. 
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mage ,  qui  étoit  fort  bon  dans  fon  efpcce  ,  les  peaux  de  Boucs  que  les  ha- 
bitans  paflbient  en  peifedion  ,  &  le  fuif",  qu'ils  avoient  en  abondance.  Dans 
la  fuite  on  y  a  planté  des  vignes  Se  femé  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir- 
Richard  Hawkins  fît  le  voyage  en  159?.  il  y  trouva  du  vin  &  du  bled  de 
la  produdion  du  Pays  ;  nuis  il  s'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Gorgoflîo,  6c  qui  en  confume  toute  la  fubltance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujourd'hui ,  avec  le  vin  Se  le  bled,  du  fucre ,  des  con- 
ferves  ,  de  ÏOrcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil,  &  qui  eft  propre  par 
confequent  aux  gros  ouvrages  des  Vaiffeauxi  du  fer,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nés  efpéccs,  ik  beaucoup  de  beftiaux.  La  pliipartdeces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Batimens  leur  piovifion  d'eau.  Toutes  les  Relations  s'accordent  à  les  re- 
prcfenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités ,  mais 
relèvent  particulièrement  les  beftiaux  ,  le  bled  ,  (5)  le  miel  ,  la  cire  ,  le  fu- 
cre ,  le  fromage  !k  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  &  très-fort. 
Il  fetranfporre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c'eft 
le  meilleur  vin  de  l'univers.  Linfchoten  (8)  confirme  tout  ce  ou'cn  dit  de  la 
fertilité  des  Canaries.  Il  ajoure  qu'il  n'y  a  pas  de  grains  qu'elles' ne  produifent 
avec  la  même  abondance  -,  &  parmi  les  beftiaux  qu'elles  nourrilfent,  il  compte 
les  chameaux. 

Le  Maire  (9)  rend  le  même  témoignage  à  la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout  ^au  médiocre. 
ce  qui  eft  agréable  &: néceftaire  à  la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 
mcnt  de  l'eau,  qu'il  trouve  d'une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion  ,  puifqu'ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant 
au  travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  eft  communément  le  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  &  que  dans 
quelques  endroits  il  y  a  deux  moiftbns  chaque  année.  Il  ajoute  qu'il  va  vu  un  Double  moiiioi,. 
cerifier  porter  du  fruit  fix  femaines  .après  avoir  été  greffé.  On  y  trouve  ÏOri- 
jelle  ,  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie ,  mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  &  de  ménagement  d.ans  ces  Iftes ,  tandis  qu'elle  croît  (10)  fans  peine 
en  Hollande  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe.  Les  oifcaux  de  Canarie, 
qu'on  nomme  Serins ,  &:  qui  naiftent  en  France  ,  n'ont  ni  le  fon  fi  doux ,  ni 
le  plum.nge  fi  beau  &  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (11;.  ' 

Outre  les  végétaux  qu'on  a  nommés,  ces  Ifies  produilent  aujourd'hui  des 
pois ,  des  fèves  -,  &  des  coches ,  qui  font  une  forte  de  grain  femblable  au  ma'i's 
dont  on  fe  fert  pour  cngraifTer  la  terre  ■■,  des  p-^pas  ,  des  grozeillcs ,  des  fram- 
boifes  &  des  cerifes  ,  des  guaves  ,  des  courges ,  des  oignons  d'une  rare  beau- 
té, toutes  fortes  de  racines,  de  légumes  &  de  falades  ,'avec  une  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Entre  les  poifTons  ,  le  maquereau  y  (12)  eft  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance  ,  ik.  l'efturgeon  n'y  eft  guéres  moins  commun  (13)  puif  u'il  fait 
l'aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  aufli  beaucoup  de  chevaux  &  de 
daims  (14). 

Cesobfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ;  mais  Lancercrr.! 


Végctaii:;, 


(5)  HaMckins ,  ubi  fup. 

{6)  Bcckman  vante  aufTi  le  millet ,   p.  4, 

(7)  Voyage  au  Cap-Vcid  ,  p.  4, 

(8)  Voyages  des  HoIIandois  ,  Vol.  I.  p.  ^6. 

(9)  Voyage  aux  Canaries,  p,  19. 


(10)  Le  Malte,  ubi  fup. 
(ti)  Durret ,  ^tbifup.  p.  71. 
(  1 1)  Voyages  de  Dampierre ,  Vol.  ill.  p.  g. 
(15)  Durret ,  ubi j'up. 
(14)  Dampierre,  ubtfu^. 
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eft  particulièrement  renommée  pour  fes  chevaux  j  la  grande  Canarie,  Palme 
&  Tenerife  pour  fes  vins,  Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de  mer. 
Se  Gomera  pour  fes  daims  (i  5). 

Il  eft  utile  d'obferver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ;  de  forte  que  l'avantage  des  Vaiflèaux  eft  tou- 
jours de  relâcher  à  celles-ci  lorfqu'ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y  ache- 
ter du  vin.  C'eft  Damjpierre  qui  pefc  foigneufement  fur  cette  remarque ,  après 
en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fâcheufe  expérience.  Durer  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à  la  garde  des  Forts  y  font  tranfportés  d'Efpagne. 

§.     II. 
J/Ie  Canarie. 

Ç^A  longueur  eft  de  douze  mille  ,  i  peu  prés  fur  la  même  largeur.  Elle  eft 
kJ regardée  comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom  ,  mais  par  la  feule 
raifon  qu'elle  eft  le  lîege  de  la  Juftice  &  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eft  compofce  du  Gouverneur  Se  de  trois  Auditeurs ,  qui  font  en  pof- 
feffion  de  toute  l'autorité.  Se  qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Ifles. 
La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitas  Palmarum ,  en  Efpagnol  la  Ciudad  (  1 6) 
das  Palmas  ,  Se  communément  Palme,  ou  Canarie.  Elle  eft  ornée  d'une  mat^ni- 
fique  Cathédrale  ,  où  les  Offices  &  les  Dignités  font  en  fort  grand  nomire. 
L'adminiftrarion  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
Echevins  qui  forment  un  Confei!.  La  Ville  eft  grande ,  Se  la  plupart  des  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l'Ifle  eft  compofée  rend  les  chemins  fi  pro- 
pres ,  qu'après  la  moindre  pluie  on  y  marche  communément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L'air  eft  tempéré  ,  fans  qu'on  y  connoilfe  jamais  l'excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiflons  de  froment  s  l'une  au  mois  de  Février , 
l'autre  au  mois  de  Mai.  Il  eft  d'une  bonté  admirable  ,  Se  le  pain  a  la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes ,  qui  fe 
nomment  Tilde ,  Galder  Se  Guia.  L'Ifle  a  douze  Manufadures  de  fucre  ,  qui 
s'appellent  Inganios ,  Se  qu'on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes'à  la 
Uiiiltitude  de  leurs  Ouvriers. 

Voici  la  méthode  qui  eft  en  ufige  aux  Canaries  pour  le  fucre.  Un  bon  champ 
...-..„.  produit  neuf  récoltes  dans  l'efpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d'abord  une 
cX.rr&'iaVa-  ^anue  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Planta;  Se  la  couchant  dans  un  fillon  on 
bcùiucaufucre.  la  couvre  de  terre,  Elle  y  eft  arrofée  par  de  petits  ruiireaux  ,  qui  font  ménagés 
avec  une  éclufe.  Cette  plante  ,  comme  une  forte  de  racine  ,  produit  plufieurs 
cannes  ,  qu'on  laiffe  croître  deux  ans  fans  les  couper  ,  Se  non  fîx  mois,  com- 
me Ihevet  le  prétend  nial-à-propos.  On  les  coupe  jufqu'au  pied  ;  Se  les  liant 
avec  leurs  feuilles ,  qui  fe  nomment  Coholia  ,  on  les  tranlporte  en  faoots  à 
]  Inganios ,  où  elles  font  nilées  dans  un  moulin  ,  Se  le  jus  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  ch.uidiere  où  on  le  laifle  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  air  ac- 
quis une  juft-e  épaifleur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre  ,  de  laforme 
d'un  pain  de  fucre,  pour  le  tranfportet  dans  un  aiure  lieu,  où  l'on  s'occupe 

'  '    5 ■  ^\  ^-^ ^''^'^  '  '^"'^'  ^^'^^  '"  ^"^^  P"''''*"  '  *■■  "^'^""^  ''^"s 'es  Cou- 

(16)  C  cil  du  mpips  le  nom  cju'cllc  votte    trats  particuliers  &  les  Piocedvucs  Je  Juilice, 
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aie  purger  &  ù  le  blanchir.  Dei  teftcsdc  la  chaudière ,  qui  s'appellent  r/Z-«. 
mas ,  &  de  la  liqueur  qui  roule  des  pains  qu'on  blanchie ,  on  compofe  une  troi- 
fiéme  forte  de  lucre,  qui  fe  nomme  Pame/a  ou  Netas.  Le  dernier  marc ,  ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fe  nomme  Remiel  ou  Melafe  ,  ôc  l'on  en  fait 
encore  une  autre  forte  de  fucre ,  nommée  Refinado. 

Lorfque  la  première  récolte  eil:  finie  ,  on  met  le  feu  à  toutes  les  feuillss  qui 
font  reftécs  dans  le  champ ,  c'eft-à-dire  ,  à  toute  la  paille  des  cannes  ;  ce  qui 
confume  toutes  les  tiges  ,  jufqu'au  niveau  de  la  terre  ;  &:  fans  autre  fecours 
^ue  le  foin  d'arrofer  &  de  nettoyer  le  terrain  ,  les  mêmes  racines  produifent 
dans  l'efpace  de  deux  ans  une  féconde  moiflon,  qui  fe  nomme  Zoca.  La  ttoi- 
/iéme  ,  qui  arrive  dans  le  même  période  ,  eft  appellée  unia  Zoca,  la  quatriè- 
me, quana  Zoca  ,  &  toujours  de  même  jufqu'a  ce  que  la  vieillelfe  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouveller. 

L'Ifle  Canarie  produit  un  vin  d'une  bonté  fpéciale ,  fur-tout  dans  le  Canton 
de  Telde.  Ellen'eft  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits,  tels  que  les  melons, 
les  poires ,  les  pommes,  les  oranges,  les  limons,  les  grenades,  les  figues,  les  pê- 
ches de  diverfes  efpeces,  &  fur-tout  le  Plantano  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n'eft 
pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le  bord  des  ruifleaux.  Son  tronc  eft  fort 
droir,  &fcs  feuilles  extrêmement  épaiffes.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran- 
ches, mais  au  fommet  de  l'arbre,  où  elles  fortcnt  du  tronc  même.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur,  &  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que 
deux  ou  trois  branches ,  fur  lefquelles  croifTent  les  fruits ,  au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante.  Leur  forme  eft  à  peu  près  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs 
dans  leur  maturité  ,  &:  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  confiture  auffi  déli- 
cieufe.  Le  Plantain  ne  produit  qu'une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre,  &  l'on  recommence  ainfi  continuellement, 
rifle  de  Canarie  eft  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à  cornes ,  de  chameaux, 
de  chèvres,  de  poules,  de  canards,  de;  pigeons  ^'^  de  grolfes  perdrix.  Le 
bois  eft  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (18)  eft  àVinct  -  fept  dcerés 
du  Nord.  o        r        & 

SupPLEMENT.Certc  Ifle  a  de  touscôtcs  treize  ou  quatorze  lieues  d'étendue,  &  gnSlsfutlS 
fon  circuit  n'en  a  pas  moins  de  quarante.  Suivant  l'opinion  commune ,  elle  eft  "«  itte.'"'*"'  * 
la  même  que  les  Anciens,  parriciliércment  Ptolemce  ,  ont  appellée  du  nom 
qu  elle  porte  encore.  C'eft  la  principale  de  toutes  ces  Ifles.  Le  nom  de  fa  Ca- 
pitale eft  Canarie  ,  ou  Ciudad  de,  las  Palmas  (19). 

Le  Maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  KîSi,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  fitué  Hir  une  colline,  mais  peu  capable  (zo) de 
réhftance.  Elle  eft  v\  Sud-Sud-Oueft  ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  Rade  ,  où 
1  ancrage  eft  auflî  bon  ,  qu'il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Ville, 
a  caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l'eau.On  compte  dans  la  Ville  deCanarie  en- 


(17)  Hcrlicn  ?àx.  que  la  grande  Canarie  eft 
pleine  de  chèvres ,  de  vaches  ,  danes  ,  de 
porcs ,  de  froment ,  de  x\x  ,  (Voi^c  &  d'une 


(T9)  Beckman  à  l'Ifle  Bornéo  ,  pag.  4.  Je 
fuivantes. 

(xo)  Durret  dit  qu'eli.e  a  une  bonne  citadeî- 


vaneté  de  fleurs  &  de  raifînr    Voyages  d'Hcr-  le  ,  ^  un  petit  Fort  à  gauche  >  devant  icoud 

ocre,  p.  4.  Linfr.hotcn  y  iOiiH:es  chameaux.  les  VailTcaux  demeurent  à  l'ancre  ;  p.  71.  & 

(18)  Ccit  plutôt  if  d(;û,ic:-  La  tapitak  di»  fuivantts. 
moins  eft  à  cette  dernière  iaùtude. 
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viron  douze  mille  H.-ibitans,  dont  on  alTure  que  le  courage  fupplcc  à  la  foibleffe 
de  leurs  murs.  Elle  n'a  gueres  moins  d'une  lieue  de  circuir,  fes  Edifices  fo;ic 
fort  beaux  j  Se  la  plupart  des  Maifons  ont  deux  étages  ,  avec  der  Plate-formes 
au  fommet  :  la  Cour  Epifcopale ,  le  Tribunal  de  l'Inquifition  .,  &  le  Conleil 
fouverain ,  qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Iles ,  ont  leur  fiége  à  Cana- 
rie  ;  mais  l'Evêque  ,  le  Gouverneur  ,  &  les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidcnce 
roiiM&coii-  f'zi)àTéncrife.  Ily  a  dansCanarie  quatre  Couvens  (z 2)  -,  les  Dominiquains, 
v^nsachcapita-  j^^  Cordeliers,  les  Bernardines  ,  &:  les  Recolets.  L'Auteur  fut  appelle  aux  Ber- 
nardines ,  en  qualité  de  Médecin  ,  Ik  leur  fit  quatre  vifites  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoient  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  careirerenr  beaucoup  ,  elles  le  chargèrent  de  bifcuits  ,&  de  toutes  fortes 
de  confitures  ;  avec  des  politelTes  ,  dont  il  crut  devoir  la  meilleure  partie  à 
fon  fexe.  Il  leur  fit  aufii  quelques  préfens ,  qui  furent  avidement  ret,us.  Les 
François  ont  un  Conful  à  Canarie  -,  le  Maire  fut  appelle  pour  voir  fa  femme  , 
dont  les  infirmités  auroient  dema-ndé  des  Médecins  plus  éclairés  qu'il  ne  s'en 
trouve  dans  cette  Ville  (ij). 
ouiimtion  fur  Le  Plantano- OU  le  Plantain,  aux  Indes  occidentales  ,  eft  de  la  hauteur 
£  amaui.  ^,^^^^  pomier  ordinaire  -,  mais  il  a  le  tronc  fort  droit ,  &  diminuant  un  peu  en 
grolfcur  à  mefure  qu'il  s'élève.  Dans  fa  fubftance  ,  il  refiemble  beaucoup  à 
la  tige  du  Choux  -,  les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l'Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  relfemblance  qu'il  donne  au  fruit  avec  le  Concom- 
bre feroit  a(Cez  jufte  ,  s'il  avoit  ajouté  qu'il  eft  plus  gros  -,  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize' jufqu'à  trente  ik  quarante.  Lorfqu'il  commence  à 
meurir,  fa  couleur  eft  d'un  brun  blanchâtre  :  il  eft  alors  ua  peu  plus  dur  que  la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  ,  ôc  couvert  d'une  peau  fort  épaiffe  .  d'un  vert 

f)àle.  A  mefure  qu'il  avance  en  maturité,  le  fruit  Se  la  peau  jaunilïentj  ôc 
orfqu'il  commence  à  palfer ,  la  peau  devient  noire  -,  mais  fi  on  la  levé ,  le 
fruit  eft  d'un  jaune  foncé  &  rougeâtre ,  qui  relfemble  beaucoup  à  l'or,  ll.n'y 
a  perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux*. 


Siruation  JeTc- 
nciile. 


Son  rie  & 
Bei'criinion. 
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1 1  I. 

Tenerife.. 


CErte  Ifleeftau  2.7*.  degré  &  demi  (24)  de  latitude.  Sa  ('25)  diftancecîe 
l'Ifle  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix -fept 
lieues  {x6)  de  longueur  :  la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  l'Ille  s'élève 
une  Montagne  ronde  ,  qu'on  appelle  le  (27)  Pic  de  Teithe ,  Se  dont  la  han- 


(ii)  Tous  les  autres  dîfent  qu'ils  de  meurent 
à  Canaiie. 

(11)  Durrct  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  li'S 
Marchands  Génois. 

(15)  Le  Maire  ,  Voyage  aux  Canaries  ,  p. 
iq.  &  Cuiv. 

(14)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  prcf- 
^u'à  î8  dégrés.  La  partie  du  Nord  à  18  degrés 
4  minutes. 

,'1  f  )  Plutôt  à  l'Oueft  qu'au  Nord-Oneft. 

(i6),  La  longueur  de  Tenerife  eft  contcftée. 


Les  lins  lui  donnent  ii  lieues,  d'autres  plus 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  irrégulicrc  ,  de- 
puis trois  lieues  jufcju'à  quinze  ,  &  fon  circuit 
d'environ  foixante  lieues.  Beckman  ,  Voyage 
à  Bornéo ,  p.  4.  &  fuiv.  Dellon  affure  qu'elle 
a  dix-huit  lieues  de  long  &  dix  de  large. 

(17)  Ou  de  Tayda  ,  c'ell  ainfi  que  le  nom- 
ment Varene  &  Beckman.  Ils  ajoutent  que  les 
Habitans  le  nomment  Fico  deTerratia.  Dap- 
per  dit  la  même  chofc  dans  fa  Defcripùon  Je 
l'Afrique. 
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tciir  eft  fi  prodigieufe,  qu'elle  a  plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom- 
mecqui  n'a  pas  plus  d'un  demi-inille  de  tour,  il  f'jit  quelquefois  des  flam- 
mes &  du  louftie.   A  deux  milles  au-de/Tous  on  ne  trouve  que  de  la  cendre 
8c  des  Pierres  de  ponc^.    A  deux  milles  encore ,  la  Montagne  ell  couverte 
de  neige  pendant  toute  l'année  :  un  peu  plus  bas ,  elle  produit  des  Arbres 
d'ujie  hauteur  lurprenantc  ,  qui  fe  nomment  Finaeico  ,  dont  le  bois  eft  fort    ^^^^'  y'""'« 
péfant  &  ne  pourrit  jamais  dans  l'eau.  Il  y  en  a  une  autre  forte,  qu'on  ap-  *'^*''"'''"'=' 
pelle  Barbufane ,  &:  qui  eft  de  la  même  qualité  que  le  Pin  :  plus  bas  on  trou- 
ve des  rorcrs  de  dix  &  douze  milles  de  longueur  :  le  palfage  en  eft  charmant , 
pat  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable. 
On  en  vante  un  particulièrement ,  qui  eft  fort  petit ,  Se  de  la  couleur  de     oifcaa  chat- 
l'Hyrondelle  ,  avec  une  tache  noire  &:  ronde  ,  de  la  grandeur  d'un  liard ,  au  '"•""• 
milieu  de  la  poitrine  :  fon  cliant  eft  délicieux  ;  mais  s'il  eft  renfermé  dans 
une  cage  ,  il  meurt  en  peu  de  tems. 

Ténerife  produit  les  mcnics  fruits  que  i'Ifle  de  Canarie.  Il  s'y  trouve  auflî , 
comme  dans  les  autres  Ifles,  une  forte  d'Arbrilfeau  nommé  Taybayba,donr  on 
exprime  un  jus  laiteux ,  qui  s'épaiflit  en  peu  de  moniens  ôc  qui  forme  une  ex- 
cellente glue.  Mais  l'Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (1?,)  eft  propre  à  Tlfle  de  oragou ,  sc  fi,.. 
Tenerife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  &jnerreufes  ;  &  par  les  incifions  qu'on  fait  "'""t'-- 
au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  redemble  au  fang  ,  6c  dont  les  Apoticaires 
font  une  drogue  médicinale.  On  fait  du  bois  de'  cet  Arbre  des  Targettes 
ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime ,  parce  qu'ils  ont  cette  propriété 
qu'une  épée  dont  on  les  frappe  s  y  enfonce  ,  ik  tient  fi  fort  au  bois  qu'on  ne 
l'en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ifle  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres  -,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  Se  de  grenier  dans  les  tems  de  diktte  &  de  cherté.  Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Tenerife  un  forte  de  moulTc,  nommée  Orchel  y  qui  Mouffe  pr>ai  îcj 
s'achète  par  les  Teinturiers.  L'Ide  a  douze  Inganios  ou  Manufadiures  de  fu-  "''"''""■■'• 
cre  j  mais  on  y  ac -n-,  >.  r,  rticuliérement  un  petit  Canton,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  heue  de  circoni-re  ice ,  auquel  on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable dans  l'Univers.  Il  eft  fitué  entre  deux  Villes ,  dont  l'une  fe  nomme 
Larotava  ,  &  l'autre  Rialejo.  Ce  petit  efnace  produit  tout  à  la  fois  de  l'eau 
excellente  ,  qui  s'y  ralTemblc  des  ^\ocs  &  des  îvior,  agnes  ;  des  grains  de  tou-  canwiu 
tes  efpeces  -,  toutes  fortes  de  fruiti  :■  de  la  foye  ,  eu  lin  ,  du  dianvre  ,  de  la 
eue  Se  du  miel  ;  d'excellens  vins  eu  ■>.W\Aancc  ,  une  grande  quantité  de 
fucre,  &  beauf'jup  de  bois  à  brûler.  Ei:    «cnéial  l'Ifle  de  Ténerife  fournit 


Prodigîeufc  fê- 
conilitû  d'un  petit 


Ifj»-    '"■ 


,  -  —  ..,„^^  «^   »„  ^.^^,1.        Ville  Capital» 

Elle  eft  ûien  bâtie ,  Se  l'on  y  compte  deux  belles  Paroilfes.   C'eft  la  réfidencc  '*'=  ■r='""'=- 
du  Gouverneur  -,  les  Eche/ins  y  obtiennent  leurs  emnlois  delà  Courd'Efpa- 
gne.  Il  y  a  quatre  autres  Villes  dans  l'Iile  de  Tcnerite  ,  Sama-Crui,  Larota- 
va,  RiaUjo  ,  Se  Garachlco.    Avant  la  conquête  ,  cette  Ule  avoir  tept  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes ,  comme  leurs  Su,Hits ,  qui  fe  noorrilîoient  des 

("18)  Durrct  confirme  ccr  caJiok ,  p.  -  Ce         {i<»}  Plus  prtvprcmcn:  S.  Chriftoval  è-  la 
)us  du  Dragon ,  iaf^xllc  gcaainc  A(irngaiv. ,     Ua^na  ,  ou  S.  Chitilopbc a»  Lac 
ou  fsng  de  Dragon.  '' 
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Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confiftoit  à  les  placer  àebout 
caverne  -,  6c  s'ils  avoicin  joui  de  l'autorité  fouveraine  ,  ils  leur 


qui  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs ,  com- 
Canarie.  On  a  déjà  remarqué  cjuc  la  fépulture  que  les 


dans  une  grande 


Ttnetîfe  nom 
Oiéc  Niv;iria> 


j#  Hp. 


mettoientà  la  main  un  baron  en  i'otmt  àc  fccptre  ,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à  leur  cote.  L'Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne  ,  8c 
leur  trouva  la  peau  ii  (eche  qu'il  la  compare  au  parchemin  ;  mais  il  n'ajoute 
rien  ici  qui  puille  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  confervés.  Chaque  Ifle 
avoir  fa  langue  particulière  ,  outre  celle  qui  étoit  commune  à  toutes  les 
Canaries. 

Les  Iflesde  Canarie  ,  de  Tcnerife  Se  de  Palme  (jo)  appartiennent  au  Roi 
d'Efpagne  ,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la'  Jurifdiction  d'un  feul  Evêque ,  dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Tcnerife,  c|uoique  la  féconde  des  Ifles  Canaries  en  di- 
gnité, eftlaplusconfidérable  par  l'étendue,  les  richelTes  Se  le  Commerce. 

Sir  Edmund  Scory ,  homme  de  fçavoir  ,  prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
Nivaria  ,  de  la  neige  qui  environne  le  Pic  deTeithe  comme  un  collier  •■,  Se 
le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a  été  donné  que  par  les  Habitans  de  l'Ifle  de  Pal- 
me ,  dans  la  langue  defquels  Tener  fignifie  de  la  neige ,  &  Iffe  une  Monta- 
gne (ji). 

Le  Capitaine  Dampierre  a  publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l'Ifle  de 
Ténerife.  Il  obfervc  que  fon  étendue  étant  Nord  8c  Sud ,  fes  principaux 
Ses  pthicipaiix  Ports  font  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra.- 
{'.opiiaés.'"'"  blés  ( 5  z)  Oratava  à  l'Oueft ,  &  Santa  -  Cruz  A  l'Eft.  C'eft  Oratava  qui  eft  le 
plus  célèbre  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y  ont  un  Conful  8c  plufieurs 
Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l'Oueft,  que  San- 
ta-Cruz  dans  ceux  de  l'Eft.  La  meilleure  eau  fe  rrouve  aufli  à  Santa -Cruz; 
de  forre  que  les  Bâtimens  y  envoyent  leurs  Chaloupes  d'Oratava  même.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d'un  mille ,  8c  n'en  eft  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l'abordage  eft  extrêmement  doux  8c  commode. 
C'eft  le  plus  fur  des  deux  Porrs  en  Hiver  -,  mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes,  l'une  à  l'Eft,  &  l'autre  à  l'Oueft  ,  que  les 'Vaifl'^aux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer ,  &  de  laifler  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence  ;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieu. 
A  Santa -Cruz,  le  meilleur  ancrage  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi  (jj)  mille  du 
rivage ,  fur  trente  ,  quarante  8c  cinquante  braffes  d'un  fond  limoneux. 
S'il  s'y  trouve  beaucoup  de  "Vaifleaux  ,  ils  font  fort  reflèrn's  l'un  (34) 
près  de  l'autre.    Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé  ,  Se  même  efcarpé 

(50)  Ces  trois  Ifles  font  les  principales  ,  S: 
leur  fituation  eft  au  milieu  des  autres. 

(51)  Voy.  le  Pcleiinage  de  Purchafs.  p.  78  f. 
(32  j  Dampierre  rapporte  fur  la  foi  d'autrui, 

#]u'Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna,  qu'el- 
le a  plufieurs  Couvents ,  mais  une  feule  Pa- 
roilfe.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava , 
d'autres  la  nomment  Lauratava.  Le  P.  Fciiiilée 
a  fai*  en  17x4 ,  le  16  d'Août ,  plufieurs  obfcr- 


vations  fur  la  longitude  de  cette  Ifle.  Il  a  trou- 
vé h  diftance  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon ,  de  li  dégrés  x  3  minutes ,  &  par  con- 
fccjuent  entre  Paris  1 8  dégrés  48  minutes. 

(33)  Durer  dit ,  un  mille. 

(34)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eft  un  autre 
Port  nommé  la  Rota.  Le  refte  de  l'Ifle  eft  en- 
vironné de  rochers  inaccelTîbles ,  Supplément 
AH  Voyage  des  Indes  Orientales  par  Dellan .,  p.  < . 


^'fii 


DES    VOYAGES.  Liv.  V.  157 

dans  la  plupart  des  lieux  d'où  les  Bâtimens  peuvent  s'approcher.  Entre  ce 
Port  &  l'endroit  où  l'on  trouve  de  l'eau  fraîche  ,  il  y  a  deux  petits  Forts  qui 
commandent  la  Rade  ,  &  quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte  :  la  Ville,  qui  eft  Tans  murs&  fort  petite,  eft  défendue  aufli  par  deux 
autres  Forts  (35}. 

Les  maifons  de  Santa -Cruz  ne  furpaifent  pas  le  nombre  de  deux  cens; 
mais  elles  font_  toutes  de  pierre  ,  à  trois  étages  :  les  meilleurs  Edifices  font 
l'Eglife  Paroifliale  &  deu..  v  nivens  (}6\ 

A  trois  milles  de  Santa- Cruz,  on  découvre  (37}  Laguna  fur  une  petite 
éminence  :  la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade ,  eftparfemée  de  rocs  i  n...is  on 
y  voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta- 
gnes ,  tout  eft  rempli  de  Vignobles  ,  entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers ,  qui  ne  produilent  que  cette  efpéce  de  Cannes  venimeufes ,  dont 
Niçois  a  fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpedive  fort  agréable  du  côté  qu'elle 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  Colline  ;  de  l'autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n'eft  ni  petite,  ni  mal  bâtie  ;  fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
nent l'air  d'une  Ville  confidérable.  On  en  diftingue  plufieurs ,  qui  s'élèvent 
comme  autant  de  Palais  :  elle  a  deux  Couvens  de  Filles ,  &  quatre  d'Hom- 
mes -,  un  Hôpital ,  quelques  Chapelles  Se  deux  Eglifes  Paroifliales  ,  avec  de 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font  fpacieufes  ôc  fort  belles  :  elles  s'ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place ,  qui  eft  entourée  de  fort  beaux 
bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins ,  ôc  de  parterres  ou 
de  terraffes ,  lur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allées  d'Orangers  &  dç 
Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d'embelliflemens^ 
Comme  elle  domine  fur  la  mer ,  &c  qu'elle  eft  ouverte  du  côté  de  l'Eft ,  elle 
a  l'avantage  du  vent  de  commerce  ,  qui  eft  ordinairement  fort  doux  ;  de  forte 
que  pendant  tout  le  jour  elle  n'eft  guéres  fans  quelque  fouftle  rafraîchilfant , 
dont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d'avantage ,  que  l'herbe  y  eft  d'une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eft  terminée  à  l'Oueft  par  des  Montagnes ,  qui  lui 
fournllfent  une  autre  fource  d'agrémens  pat  la  fiMÎcheur  de  leurs  eaux  :  la 
principale  Fontaine  (38)  eft  conduite  jufqu'à  la  Ville  par  des  tuyaux  de 
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Ingirna  ,  Capi- 
tale lic  liiiciile. 


Sa  dercftpt'on 
pji  Uauipiciic. 


lu    f." 


f  3  5)  Dellon  dit  au  mémecndroit  que  le  Fort 
principal  a  quatre  baftions  ,  &  commande  la 
Ville  de  Santa-Cruz ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  fur 
de  riilc  pour  l'abordage  ;  que  fur  la  Côte  du 
Nord  il  y  a  trois  autres  petits  Forts  ;  &  ,  au  Sud, 
Bn  Château  avec  des  tours  rondes ,  &  deux  pe- 
tits Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendent  de 
ce  côté-là.  Durer  s'accorde  avec  ce  récit  ,  ex- 
cepté qu'aux  trois  Forts  il  en  joint  un  quatriè- 
me en  forme  de  tour. 

(36)  On  y  voit  trois  Monafteres  d'hommes 
&  trois  de  filles.  Il  s'y  trouve  auffi  un  Hermi- 
tage  le  plus  agréable  du  monde ,  Ditret ,  p.  74. 

(37)  Le  P.  Feiiillée,  par  l'obfervation  des 
Satellites ,  aux  mois  de  Juillet  &  de  Septembre 
1714  ,  trouva  que  cette  Ville  efl  fituée  à  ii 
ii^Us  z8  minutes  Oueft  de  Toulon,  &  pat 


confcquent  5  minutes  Oueft  d'Oratava,  &  un 
degré  7  minutes  Eft  de  Ferro. 

^38)  C'eft  la  Fontaine  dont  DureC  parle. 
Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  de  l'eau 
y  eft  entretenue  par  de  grands  arbres  qui  font 
autour  de  la  fource  ,  &  que  tputcs  les  collines 
voifines  font  couvertes  d'oranges ,  de  citrons 
&  de  grenades  ;  qu'il  y  a  au  pied  de  la  monta- 
gne un  Canton  charmant ,  à  côté  duquel  l'eau 
tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure ,  Se 
Ce  ralTcmblant  dans  un  canal ,  arrpfe  la  Plaine 
l'efpace  de  quatre  milles  &  deinij  après  quoi 
elle  entre  dans  un  aqueduc ,  qui  la  conduit 
l'efpace  d'une  demie  lieue  jufqu'à  deux  cens 
pas  de  la  Ville ,  oii  elle  eft  reçue  dans  deux  ci- 
ternes. DtUon,  Hhifuf. 

Gg   iij 
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pierre ,  élevés  fur  des  piliers.  De  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  '  i'Fft  •■,  h  na- 
nue  a  placé  un  ac ,  ou  un  Erang  (59)  d'eau  fraîche,  d'un  demi  niille  de 
tour  :  on  voit  dans  toutes  les  lailons  fut  Tes  bords  une  multitude  de  i<eftiaux  i  • 
mais  en  Hiver  ii  cil  couvert  de  toutes  Tortts  d'Oifeaux  de  mer,  qui  don-., 
nent  aux  l  labirnns  le  plaifir  de  la  chalFe  -,  c'ell  de  ce  Lac  que  la  Ville  a  tiré 
le  nom  de  Laguiia.  Enfin  li  Ton  confidere  dans  la  Capitale  de  Tcni^  ife  la 
lituation,  l'étendu^  de  fa  vue  à  l'Eft -,  (  car  lavûes'étend  jufqu'à  Ir.  gran.le 
Canarie)  fcs  Jardins,  fes  Allées  il'arbres  &  fes  Bofquets ,  (a  Plaine,  Ion 
Lac  ,  fon  Aqueduc  ,  &  la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  -,  elle  doit 
palTer  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  ^Kincuic  du 
refte  de  l'Ifle ,  qui  clt  rempli  de  Rochers  &  de  Monts  efcarpes ,  aont  les 
Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu'avec  peine  ,  avec  des  Anes  ik  des  Mulets  pour 
montures.  On  s'en  lert  aufli  pour  les  chariots  &  les  autres  voitures. 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud-Oueft  une  pointe  de  Montagne  qui  furpalïe 

toutes  les  autres;  mais  qui  paroîr  peu  conddérable  dans  ce  point  de  v  e, 

parce  qu'elle  eft  environnée  de  piuiieurs  autres  Monts  i  c'eft  le  fameux  (40) 

Pic  ,  qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  fin  Globe  terreftre  la  plus 

'  éloignée  du  Centre. 

Autre  Jcfccip.       L^  jç^fg  ^  ^[^  Sir  Edmund  Scory  ,  s'élève  infenfiblement  depuis  le  Por-  de 
woiipacscory.     ^^^^^  -Cruz  jufqu'à  Ciudad  de  Laguna.    Cette  Capitale  eft  admirablement 
fituée  au  milieu  d'une  Plaine ,  dont  la  circonférence  eft  d'environ  dix  milles  > 
&  qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes ,  excepte  vers  le  Nord-Oueft.    Il 
y  entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c'eft  ordinairement  à  midi  qu'il  commence  ,  pour  durer  jufqu'à  minuit  , 
quoiqu'en  même  tems  ii  fouffle  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.    Pendant  la 
nuit ,  fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceflive ,  à  caufe  de  la  rofée  qui  tombe 
alors  en  abondance.   Le*  Maifons  de  la  V  ille  font  bâties  de  pierre  brutes , 
prefque  toutes  à  deux  ,  i  nojs  étages  :  elles  n'ont  pa^  de  cheminées,  même 
dans  la  Cuifine -,  raai$  tîuiev-ient  un  fourneau  contre  le  mur.   Aufti  les  Ha- 
bitans  mangent-ih  l-ur  viùîde  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Ville 
eft  fort  belle,  6c  k.v  :ru',r,'  aflez  droites  :  elle  n'a  point  de  mu  iilles;  mais 
elle  eft  bien  fournie  de;;a.    Son  nom  lui  vient  d'un  Lac  qu'elle  a  du  côté 
de  rOueft  ,  ôc  fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &  d'eau 
douce. 
Faucons  plus        "Jenç.  puis  oublier,  dit  Sir  Edmund  ,  les  belliqueux  Faucons  ,  qui  paroif- 
&'lï«.""'"''  fcnt  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C'eft  un  Ipedacle  fort  agréable  qu,c 
de  voiries  Nègres  occupés  à  les  chafter  Se  même  à  les  combattre  j  ils  font 
beaucoup  plus  gros  &  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.    Le  Viceroi  (41)  af- 
fiftant  un  jour  à  cette  chalfe ,  &c  voyant  le  plaifir  que  l'Auteiir  y  prenoit ,  l'af- 
^ura  qu'un  Faucon  qu'il  avoir  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme ,  étoit 

C)9)  Ily  a  aufli  ,  prcs  de  la  Ville ,  furune  nutc  50  fécondes  Oueft  de  Laguna,  &undé- 

f  etite  colline  ,  un  Lac  environné  d'autres  col-  gié  f  miuutes  tft  de  Fciio.  La  latitude  eft  dp 

■lines,  qui  abreuve  les  btftiaux  des  Habitans.  *  8  degrés  30  minu^s  d'après  les  mêmes  obfcr- 

Deilon ,  uhifup.  vations. 

(40)  Le  P.  Feiiillée  a  trouvé  que  le  Pic  eft  à  (41)  D'autres  ne  l'appellent  que  Gouvprnpi)!; 

Il  degrés  19  minutes  5   fécondes  Oueft  de  Général. 

Jûjujoa.  Par  conféquenc  il  doit  être  une  mi-  > 
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quelque  Vaiircau,  H  avou  fau  d'affeul  vol  de  -  "^.^«°"P«  repoféf„r 

pagne  ;  autW  ^    .il  pris    demi-.nor     avec  les  a       ^         '''Z"T  '''""  '^■^^- 
Depuis  le  mo  ,ent  de        dcmrr  A'Pf.  r  "^  ''^  ^^"^"^e  au  cou. 

te  (4^)  milles  ;  qu'on  ne  peut  v  mm  er  n^^^^  ^  °".'^^°«^f ,"  ^^^r  cfe  foixan- 
ce  que  le  ,    ib  de    ^nuc/Tcil\ZZ^]TZ'^^^^^^ 

poundanstousiesli-uxvoifin  m  ^n  /^^/  ne.ge  ,  quoiqu'il  n'cnnaroilTe 
S'où  Ion  découvre  auffi^â  S  e::^'^^:  "°"  /ours  à  gagner  le  ^.„niee. 
foufFre  (45)  q„i  eftcranfportéenEfLn  eckiiV-nd^  "  ^°"  ^''"'^^"P  ^^ 
Montagne  cil  (icuceau  centre  de  riL^&  uuïlir.  u  '  "I""  ''"'  '""veilfeufc 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre   mais  o     I  '^^«^'°™'"C"ne  lyamide. 


Niçois. 

I  S 60. 
Vol  pioilipioux 
il'un  faucon. 


Obrsrvatioiis  fur 
le  l'it  lie  Tciieiu 
le. 


ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucre  ;  mais  qu'il 
ce  qu il  ctoit  cache  dans  les  nues.    Atkuh 
Rocs  brutes  (47) ,  qui  ont  ctc  comme  incru 
lement  li  iterr-iin  qui  dure  encore. 

J..?","VTv''  P''  "'^•"^  "«  différence  < 
hauteur  du  Pic  (48;  que  fur  !a  diftance  du 


'u- le  fommer  (46)  par- 
un  amas  pyramidal  de 
nble  par  quelque  embra- 


ril 


»rgenr  .•abha'ifle  d'onze  po  "  ^  „' "oit  IK  M„ "Tn:  "'°""'A  1','=  J=  "f"  r  '"  '■""™- 

Ml'ig.  a  milles  &  un  quMt    Ce  cX^ris       j      j^*"  ''''  ''°'-"" 

Beckmn    ,  qui  met  k  1„„„„,  j      ,    "'  '"C'-ortli:  afe  avec  celui  de 

Damp,e„e  „Ve,ve  q.^    "fle  d'e  ï  "  fe  eft'':h'"'r  ""'-"?  "°^- 
orge&  en  maïs,  qu'on  tnnf„„,,,  f  i      ^^°"''»"t=  en  froment,  en 

-.l,odef„„«mp,l:o„e.r.'?t.Xtr-^^^^^^^^^ 

J.,!^i^  Of^'^vations  Je  Sir  Edmond  Scoty  , 
•ians  le  Pilgnm.ige  de  Purchafs ,  p.  7«  c  ^' 
(43)  Le  Maire  dit  fiuaramc  lieues;  Bcck- 
man  ,  cinquante  ;  Duiret  ,  foixante.  Hc,l,crt 
prétend  que  dans  un  teins  clair ,  on  le  voit  de 
cent  vingt  &  quelquefois  de  trois  cens  mil! 
I  urchafs  raconte  que  Thomas  Briam  ui 
fes  amis  lavoit  yû  de  48  lieues  dans  un  teins 
erein.  Il  ajoute  a  la  marge  que  d'autres  pré- 
tendent I  avoir  vu  de  cent  ci'nquante  milîes . 
i-ilgrtmagc  .  p.  783.  ' 

(44-)  Le  Maire  dit  qu'il  eft  perpétuellement 

couvert  déneige,  qu'e'lle  ne  toUejamair& 
«lu  elle  ne  diminue  point. 

^{^p  Voyage  de  Linchoten ,  chap.  <,o,  pag. 


Poix  Je  [vr*. 


^  (4^^)  Bcckman.  Voyage  .\  Bornéo,  pag.  4. 

48)  Herbert  dit  qu'on  Ju.  donne  quin7e 
'"iiles  de  hauteur.  Dellon  &  Durret  4-^81,! 
Pieds  ,  ce  qui  fait  environ  neuf  milleslvare 
mus ,  quatre  milles  &  demi.  '        ^" 

p.  34g.  ^°'"'  ''  f"'^""  Géographe  ,  Part.  I. 

(50)  Voyez  des  détails  plus  curieux  fur  Je 
Pic  a  la  dernière  Sedion  de  ce  Chapitre 
&ruiv.    ^^"^"^°>"S«'   Vol!  III.  p.  j. 
pag?!"*  ^°"  Voyage  aux  Ides  du  Cap-Vcrd  , 
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ouvre  dans  la  terre  ;  Se  mettant  le  feu  (5  j}  à  l'un  des  deux  bouts,  on  force  It 

poix  de  couler  dans  la  foffe. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d'excellent  vin ,  qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie ,  de  Malvoifie ,  &  de  Verdona  5  les  Ançlois  les  confon- 
dent tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obferve  que  les  Vi» 
gnes  qui  produifent  le  Canarie  >  ont  été  tranfplantées  du  Rhin  à  Ténerifc 
parles  Efoagnols,  fous  le  règne  de  Charles-Quint  :on  prétend  que  dans  une 
feule  année  il  en  eft  venu  jufqu  a  quinze  &  feize  mille  muids  (5  4)  en  Angleterre. 
Danipierre  ,  le  Maire  &  Durer  donnent  la  préférence  à  la  Malvoifie  de  Té- 
nerife  fur  celle  de  tcus  les  autres  Pays  (55)  du  monde.  Les  deux  derniers  dç 
ces  trois  Auteurs  ajoutent  qu'elle  n'étoit  pas  connue  à  Téncrife  avaru:  que  les 
Efpagnols  y  euffent  apporté  quelques  ceps  de  Candie ,  qui  produifent  aujour- 
d'hui de  meilleur  vin  &  plus  abondamment  que  dans  l'Ifle  même  de  Candie  ; 
le  tranfport  &  la  navigation  ne  font  qu'augmenter  fa  bonté.  Dampicrre  parle 
auiîl  du  verdona  ,  ou  du  vin  verd.  Il  eft  plus  fort  8c  plus  rude  que  le  Cana- 
rie ;  mais  il  (5(')  s'adoucit  aux  Indes  Occidentales,  ou  il  eft  fort  eftimé.  Com- 
me il  croît  à  l'Eft  de  l'Ifle ,  il  s'embarque  à  Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie ,  qui  croît  à  TOueft,  s'embarque  à  Oratava  (57). 

Dellon  obferve  que  le  prix  d'une  pipe  de  malvoifie  ne  furpafle  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d'exportation  montent  à  dix-fept  rcaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-neuf  liv.  de  France  ,  pout 
quatre  cens  quatre- vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon  ajoute  que 
l'argent  étant  fort  commun  à  Tenerife ,  les  Marchands  Etrangers  y  commer- 
cent avec  beaucoup  d'avantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries ,  font  les  épées  ,  les  piftolets» 
les  couteaux  ,  les  peignes ,  les  montres  &  les  pendules  ,  le  beau  drap  noie 
fi^gris,  les  rubans,  &  toutes  fortes  de  linge,  fin  &  commun  (58). 

Il  ne  manque  rien  aux  richeflès  de  Tenerife ,  s'il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'afllire ,  qu'il  y  ait  une  Mine  d'or  à  la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à  cette  occafion  qu'un  pauvre  homme ,  plus  avide  de  richefles  que 
fes  voifins  ,  fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  &c  d'au- 
tres inftrumens ,  qui  firent  connoîrre  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d'or.  Enfin  le  crime  d'avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré ,  qu'il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (59)  l'arrivée  du 
Capitaine. 

Un  homme  d'efprit ,  qui  a  fait  fur  l'Ifle  de  Tenerife  des  obfcrvations  cu- 
rieufes ,  dont  on  doit  la  publication  au  (<jo)  Dodcur  Sprat,  parle  ainfi  des 
produdions  de  cette  Ifle.  »  Les  vignes  qui  produifent  iexcellent  vin  de  Te- 
»  nerife  croiflent  toutes  fur  la  Côte  ,  à  la  diftance  d'un  mille  de  la  mer.  Cel- 
»»  les  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eftimées ,  &  ne 


(n)  Voyage  à  Lima ,  p.  7. 

(j4)  Herbert  dit  que  Tenerife  furpalfe  Ca- 
natie  en  raifins ,  &  qu'elle  fournit  tous  les  ans 
vingt-huit  mille  barils  de  vin ,  p.  4. 

(5;)  Les  Ânglois  l'appellent  par  corruption 
Jklalmfey. 

()'0  Voyez  les  Voyages  de  Dampicrre, 


Vol.  m.  p.  j.&ruiv. 

(57)  Dellon ,  Suppliîmcnt ,  p.  <?. 

(î8)  Robert,  Voyage  aux  Ifles  du  Cap- 
Verd. 

(59)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  ,  pag, 
108. 

(«îo)  nu, 

rcuflîflènc 
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»  réuflîfTcnt  pas  mieux  quand  on  les  tranfplante  dans  les  autres  Mes. 

»  Dans  quelques  endroits  de  Tlfle de  Tenerife  il  croît  une  forte  darbrif- 
"  nn"j  ""'"'"^/^^f  «'  que  1«  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 

-  tois  I  an  ,  &  des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre  ,  ce 
»  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pre^W^.  Tenerife  produit  du  coton  & 
.'  Je  la  coloquinte.  Les  r'ofiers  y  fleurifTent  à  Noël.  Il  n'y  manque  rien  aux  ro^ 
»  fes,  pour  la  vivacité  du  coloris ,  ni  pour  la  grandeur ,  ml  les  mlipes  X 

»  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à  feuilles  larges .  f.  forte  &  même  f 
»  venimeufe  qu  elle  fa  t  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n'eft  pis  fi  perni^^ 
"  ??.  '^■"'  fT  """"r-  °"  ^  ^^  J"Và  quatre-vingt  épis  5e  frïment 
"  he^n  "T^l"^'  "§''  '  ^ft^-f  j^""^4refïu•a«ffitranfparentq„eS- 
-  ber  Dans  les  bonnes  années  un  boifTcau  deVen^ence  en  a  rendu  jufqu  a  cem 
„  L;"  ^"'"''/«Canaries  qu'on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  leJ 

"  d^T^JT  a  S^"°f  q"t^'^f  forme  en  defcendant  des  montagnes.  L'Ifle 
«  de  Tencnfe  eft  auffi  fort  abondante  en  cailles  &  en  perdrix ,  qui  font  d'une 
"  grande  beauté  &  beaucoup  plus  grolTes  qu'en  Europe.  Les  p  gîons  anîiers! 
»  les  tourterelles  les  corbeaux  &  les  faucons  y  viennent  des  Côtes  de  Baîba- 
»  ne.  Il  y  a  peu  de  montagnes  où  Ton  ne  découvre  des  efTeins  d'abeilles.  Us 
"  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu'au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
se  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l'Ifle.  A  l'égard  du  poiffon, 
»  xl  y  eft  généralement  de  meilleur  goût  qu'en  Angleterre  Les  é?reS 

"  le  mein^''  °"'  ^M  '"  ^/T  ^^  S-^^^^es.  ù  clacasl  qui  eft  fans  contredl 
»  le  meilleur  coquiUaee  de  l'univers,  croît  dans  les  rocs,  où  il  s'en  trouve 
"  fouvent  cinq  ou  fix  ^us  une  grande  écaille.  On  eftime  auflî  une  forte  d'an- 

"  Tlf'^  '  V  •?  ^°"  ^^P'  *ï"^""  '  '°"8""  '^'""^  ^"»e  '  )oi"f«  à  un  corps  &  à 
"  une  tête  de  la  même  longueur.  Les  r«r//«  *  &  les  c^M'L  font  des  poVo^is 
"  qui  1  emportent  fur  nos  truites.  i'wuions 

L^cV^nï  '^^  ^r  r '^'"n?  '^  ^""^'^  ^"""^-^^  ^^  1'^^^  5  ""^'^  e"e  a  trois  au- 
"  très  Villes  qui  le  furpalfent  en  beauté  comme  en  grandeur ,  S.  Chriftoval  de 
»  Laguna  ,  Oratava  &c  Garrachico. 

,„f  l^'*"'"!î'^  5'°7  ^^■\''  '  VyP  ^  ^^J^  "^^  '  ^^°"*"^  Canaries  vers  le  corn- 
inencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  L'idée  qu'il  nous  donne  de  Tenerife  eft 

fc'în  3"'  '°"'  '  '  ^j"  ^,  ''""^^  ^""^  '"  "^^'^"""^  q"i  °"f  f"ivi  la  fienne. 
Cette  me  eft  partaaee ,  dit-il ,  par  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  relfemb'e 
beaucoup  a  la  nef  5'une  Eglife,  dont  le  Pic  fait  commele  cloclcr.  Si  on  la 
divile  en  douze  parties,  il  y  en  a  dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta- 
gnes impratiquables ,  de  rochers,  de  bois  &  de  vignobles.  Mais  le  refte  con- 
fifte  en  terres  labourables ,  d'où  l'Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 
titeflTe  de  1  efpace  il  a  vu  tirer  dans  une  année  cinq  miUl  dïux  cen^hannaks 
de  froment ,  outre  une  prodicieufe  quantité  d'orge  &  de  riz. 

Les  principaux  vignohles  font  ceux  de  Buena  Vifta,  Dante,  Oratava  ,  Fi- 
guelte,  &  fur-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l'Ille.  Il  y  a 
deux  lortes  de  vins  fort  eftimés ,  la  malvoifie  &  le  verdona.  Celui-ci  vient  d'un 

grimage?  p!^7ÏÏ'"  "^^  ^"'^  '  "^'"'*  '"  P""        *  ^«  ^urtles  font  une  efpece  de  Tor- 
Tome  II.  H  h    ■ 


N  I  COLS. 

i5<>o. 


LimoH  Pregiu- 
d«. 


Oilmirttntlet 
fctinsàTcnerile. 


l'oiffoiis  cxct!- 
lens.  Clacas  ;  lu-^ 
guillcs  monf. 
ttucufes. 


Turtics  &  Ca- 
btidos. 


Autre  idée  Je 
Tenerife  pat  Sco. 
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il  il  arbre. 

Atbre  nommé 
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grain  fort  long  &  paflè  pour  pefant.  L'autre  d'un  grain  rond ,  qui  forme  une  li- 
queur divine,  &  digne  d'être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
cft  à  l'épreuve  de  la  chaleur  Se  du  froid.  Pour  les  fruits,  il  n'y  a  pas  de  Pays  qui. 
fournilfe  de  meilleures  efpeces  de  melons,  de  grenades ,  de  citrons ,  de  figues», 
d'oranges,  de  limons  ,  d'amandes  &  de  dates.  La  foie  ,  le  miel ,  &c  par  con- 
féquent  la  cire ,  y  font  de  la  même  excellence  ;  &  fi  ces  trois  fources  de  richef- 
fes  y  étoient  cultivées  avec  plus  de  foin ,  elles  furpafleroient  celles  de  Flo- 
rence &  deNaples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  &  d'excellente  eau.  Oh  y  voit  croî- 
tre le  cèdre,  le  cyprès,  l'olivier  fauvage,  le  maftix  ,  le  favinier ,  avec 
des  palmiers  &  des  pins  d'une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  &  Garrachico,, 
on  trouve  une  forêt  entière  de  pins ,  qui  parfume  J'air  des  plus  délicieufes 
odeurs.  L'ifle  n'a  pas  de  canton  qui  n'en  produife  ;  c'efl:  le  bois  dont  fe  font 
les  tonneaux  &  tous  les  autres  uftenciles.  Outre  le  pin  droit ,  on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s'élargilfant  comme  le  chêne.  Les  Mabitans  le  nomment 
l'arbre  immortel ,  parce  qu'il-  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l'eau ,  ni  fous 
terre.  Il  eft  prefqu'auflî  rouge  que  le  bois  du  Brefil ,  auquel  il  ne  cède  pas 
non  plus,  en  dureté  ;  mais  il  n'eft  pas  (î  ondueux  que  l'autre  efpece.  Il  s'en 
trouve  de  fi  gros  ,  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d'alfurer  fort 
férieufement  que  toute  la  charpente  de  l'Eglife  de  los  Remédies  à  Laguna  elt 
compofée  d'un  feul  de  ces  arbres.. 

Mais  l'arbre  qu'on  appelle  Dragon,  furpaffe  tous  les  autres  par  fes  propriétés,. 
Il  a  letronc  fort  gros ,  il  s'élève  fort  haut,  fon  écorce  reflemble  aux  écailles  d'un 
dragon  ou  d'un  ferpenti  &  c'eft  delà  fans  doute  qu'il  tire  fon  nom.  Ses  branches, 
qui  fortent  toutes  du  fommet ,  font  jointes  deux  à  deux  comme  les  mandra- 
gores. Elles  font  rondes ,  douces  &  unies  comme  le  brasd'un  homme  ,  &  les 
feuilles  fortent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l'écorce 
n'eft  pas  un  véritable  bois  -,  c'eft  une  matière  fpongieufe  ,  qui  fert  fort  bien, 
quand  elle  eft  feche ,  à  faire  des  ruches  d'abeilles.  Vers  la  pleine  Lune ,  il 
en  fort  une  gomme  claire  &  vermeille ,  qui  s'appelle  fangre  de  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  &  plus  aftringente  que  celle  de  Goa 
&  des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs  {6i)  altèrent  ordinairement  de  qua- 
tre à  un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l'ifle  de  Tenerife  contient  plus  d'Habi- 

tans  qu'aucune  autre  Ifle  de  l'Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre  à 

aeTMwrt-  <iui"ze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à  rroire  qu'il  l'a  fuppofé  plus  grand, 

lorfqu'il  ajoute  que  l'ifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  lous  les  armes.  A 

l'égard  des  Habitans  Efpagnols ,  Dellon  &  Durret  obfervent  que  les  gens  de 

qualité ,  &  ceux  dont  la  fottune  eft  aifée ,  font  fort  affables  &  fort  polis  s 

mais  que  le  caraélerc  des  Pauvres  eft  ,  comme  en  Efpagn&,  l'orgueil  &c  la 

Parcflc  des  Ef-  parcflè.  Il  n'y  a  pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 

r»ëno'-  ^p^g  ^  ^  jjj  Yjijg  comme  en  voyage ,  &  qui  n'aime  mieux  languir  de  faim  , 

ou  du  moins  vivre  de  potage  &  de  racines ,  que  de  fe  donner  le  moindre 

mouvement  pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  -,  quoique  le  poiflon  ,  le  gibier 

&  les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoute  que 

les  femmes,  auflî  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail ,  fe  couvrent  d'un 

(<a)  Dellon  &  Durret ,  ubi/uf, . 


Nombre  des  Ha 
bltani 
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grand  voile ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l'œil  les  objets  

Habitans  de  Tenerite ,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches  ' 


COLS. 
S  do. 


«.III. 

s 

IJles de[6i)  Cornera ,  de  Palma ,  cTHiero  ou  Ferro  ,  de Lancerota 

&  de  Fuene  ventura. 

LA  première  de  ces  cinq  Ifles  eft  fituée  à  l'Oueft  de  Tenerife .  â  fix  lîeii*^     •     . 
de  dtftance.  Elle  n'a  p}s  plus  de  huit  lieues  de  longueur  On  Imdonn^  ^^^ 
le  titre  de  Comte  ;  mais ,  dans  les  différends  civils ,  les  VafTaux  du  Comte  de  ^ ""*•• 
vZT.  T^         °f  dappel  aux  Juges  Royaux,  qui  font  leur  réfidence  dans 
binne  VWI.T  ;  ^^  ^^P^"'^^«  ^  ^^«  ?onc  le  même  nom.  Ceftune  fort 
bonne  Ville  (6^)  avec  un  excellent  Port,  où  les  Flottes  des  Indes  s'arrêtent 
volontiers  pour  y  prendre  {6^)  des  rafraîdiiflTemens.  L'Ifle  fournit  à  fes  Ha- 
bitans  leur  provifion  de  grains  &  de  fruits.  Elle  n'a  qu'un  Ingenio  ,  c'eft-à- 
dire .  une  Manufadure  de  fucre  i  mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance 
Sa  latitude ,  17  dégtés  du  Nord  {66).  5  .  -^  «nuance. 

IJle  de  Palma  (6j), 

Cette  Ijle  eft  à  douze  lieues  de  Gomera  au  (^8)  Nord-Oueft.  Sa  forme  eft     s.wîo»  4e 
ronde.  Elle  n  a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  O,^  rante  beaucoup^"^*"™*' 
l  abondance  de  fes  vins  &  de  fon  fucre.  Sa  Capitale  .  qui  fe  (69)  nomme  Pal- 
ma .tait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  &  dans  les  au- 
jes  Pays    Elle  eft  ornée  d'une  très-belle  Eglife.  L'adminiftration  des  affaires 

•  T  .fn  f  ^^  ^""^"^  ^"  "'^•"^  **'""  Gouverneur  &  d'un  Confeil  d'Eche- 
vins.  L  Ifle  n  a  qu  une  autre  Ville ,  nom.nëe  S.  André ,  affez  jolie  .  mais  fort 
petite.  Elle  a  quatre  Ingenios ,  où  l'on  fait  d'excellent  fucre  ;  deux  qui  fe  nom- 
ment Zû«^«,&  les  deux  autres  Tafacortes,  Le  terroir  produit  peu  de  bled. 
Dans  leurs  befoins,  les  Habitans  ont  recours  à  l'Ifle  de  Tenerife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiffent  dans  un  Canton      camo«de..« 

T^TT^if^'t'  ^1'?»P^°duit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  î^udcvln!""" 
de  malvoifie.  Il  n  eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  &  en  beftiaux.  Vers  l'an- 
née 1^51  »  il  le  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan,  avec  un  tremblement  de 
terre  fi  violent,  qu'il  fe  fit  fentir  jufqu'à  Tenerife ,  où  la  première  éruption 
du  loutre  enflamme  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  Ifle,  pendant  plus  de  fix  femaines,  la  flamme  auflî  brillante  dans  les 
ténèbres  de  la  nmt,  qu'une  chandelle  allumée  dans  une  chambre,  Se  l'on  j 


Volcan ,  daiit 
riae  Je  l'aima. 


(«0  O"  la  Gomera. 
■  (  64)  Hawkins  dit  «u'clle  eft  à  l'Eft. 

(6y)  H  y  a  une  belle  rivière  H'eau  douce  à 
trois  lieues  au  Sud  de  la  Ville.  Hawkins,  Voya- 
ge à  la  Mer  du  Sud  ,  p.tj. 

ié6)  La  Partie  Nord  de  Goinera«ft  à  l8  dé- 
gtcs  dans  nos  Catces. 


(tf?)  Ou  la  Palma. 

(<58)  Elle  eft  abfolument  au  Nord  dans  les 
Cartes. 

(69)  Hawkins  la  place  à  l'Eft  de  l'Ifle. 

(70)  Voyez  le  Parfait  Géographe,  Part.  II. 
p.  tu. 

Hh  ii 


Nie  o' 
1560. 
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vit  tomber  quantité  de  cendre  &  de  fable ,  que  le  vent  avoit  la  force  de 
tranfporter  ^7 1  )  à  cette  diftance. 

IJle  de  Ferro ,  cCHkro  (72)  ou  de.  Fer. 

L'Ifle  de  Ferro  n'eft  qu'à  deux  lieues  à  l'Oueft  de  Palma.  Son  circuit  eft  d'en- 
viron fix  lieues»  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera,  Sa  fituation  (yj)  eft 
à  17  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  produiSkions  font  la  chair 
vignoble  uni-  de  chevre  &  l'orchel.  On  n'y  a  jamais  vu  qu'un  feul  /ignoble ,  planté  par 
juc  dans  l'irte  de  ^^^  Angloïs  de  Taunton,  qui  fe  nommoit  Jean  Hill.  Elle  n'a  pas  non  plus  d'au- 
tre eau  douce  que  celle  qu'on  y  recueille  de  la  pluie  ,  à  la  faveur  d'un  grand 
arbre  (74)  qui  fe  trouve  au  milieu  de  l'Ifle ,  &  qui  eft  fans  cefle  couvert  de 
nuées.  L'eau  qui  diftille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu'on  a  conftruites  au  pied  de  l'arbre  ,  &  fufiit  pour  ("7  5  )  les. 
befoins  des  Habitans  &  des  beftiaux. 

Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s'accordent  dans  le  récit  qu'ils 
font  de  cet  arbre ,  &  quelques-uns  y  joignent  des  circonftances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Us  oblervent  (76)  que  le  tronc  a  deux  bralfes  d'épaiifeur, 
qu'il  s'élève  de  quarante-huit  pieds ,  &  que  le  diamètre  de  fea  (77)  oranches 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l'arbre, 
excepté  (78)  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  ,  y  répandent  une  rofée  fr. 
abondante,  qu'on  en  voit  continuellement  couler  de  l'eau  ,  &  qu'il  en  tombe 
chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre ,  profondes 
de ieize  pieds,  «c  larges  de  vingt  (79)  pieds  quatre».  Leur  fituation  eft  au 
Nord  de  l'arbre.  Dapper  ajoute  que  les  Infulaires  appellei  r  cet  arbre  G<zroe, 
&  les  Efpagnols  Santo  ;  qu'il  eft  d'une  fort  belle  forme ,  &  que  les  feuilles 
ont  toujours  la  verdure  du  laurier ,  mais  qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer  ;  &  que  pour  fruit  ,  il  porte  (80^  une  forte  de  noix  ou  d'a- 
veline qui  eft  fort  douce  &  fort  agréable^  Pour  conferver  plus  fiirement  l'ar- 
bre Santp ,  on  a  pris  foin  de  l'entourer  d'un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu'au  temsde  la  conquête  ,  lorfque  le&  Efpagnols  ne  trouvans 


Merveilleux  ar. 
kce  i]ui  lui  fouc- 
Cit  de  l'eau. 


(71)  Voyez  la  Relation  du  Pic  Sx.  Tenerîfc 
iins  l'Hiftoire  de  Sprat. 

(71)  Les  Efpagnols  l'appellent  ordinaire- 
ment Riero ,  les  Portugais  riVrro ,  &  les  Ita.- 
licns  Ferro. 

(75)  Sa  latitude  a  trois  déerés  de  plus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Feuillée  a  déterminé  fa  lon- 
gitude à  10  dégrés  Oueft  de  l'Obfervatoire  de 
Paris.  C'eft  la  même  que  M.  de  Lifle  avoir 
marquée  d'après  Tes  Journaux  dés  Voyageurs. 
Les  Géographes  tracent  leur  premier  Méridien 
par  l'Ifle  de  Fer. 

(74)  Pierre  Martyr  dit  qu'il  eft  fur  la  plus 
tiaute  terre  de  l'Ifle.  Décad.  i.  p.  ii. 

(7  ;  )  Dapper  dit  qu'il  a  foniiii  leur  provifion 
d'eau  à  des  Flottes  entières. 

(76)  Beckman  ,  p.  7. 

(77)  Diuret ,  Voyage  de  Lima,  ubifu{^ 


(78)  Linfchoten  dit  qu'il  eft  toujours  cou- 
vert de  petites  nuées  de  la  même  forme,  &  qui 
ne.  grofliflent  ni  ne  diminuent.  Voy.  fes  Voya- 
ges ,  p.  177. 

{7^)  Linfchoten  dit  qu'il  y  a  quantité  de  ci- 
ternes fous  l'arbre  &  à  l'entour  ,  &  que  l'eau 
eft  claire ,  légère  &  fort  belle.  Ûid.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales ,  en  i^^.^ ,  s'accorde  exa» 
ftement  avec  Linlchoten,  qu'il  a  peut-être  co* 
pié  ;  cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l'eau,  ilditqu::  les  Habitans  la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes  ;  ce  qui  eft  conforme 
à  la  Planche  que  de  Bry  nous  a  donnée  da  cec 
arbre. 

(80)  Linfchoten  di:  que  les  feuilles  font  Ion* 
gués  Si  étroites ,.  &  toujpuis  vertes. 


bndonner  rifle.  MKfecrïnaHl?    ''"'"';'  ''  """'""i"'  forcésda- 

Hawkins  en  "mrodui    mti?«nd  n    T  ''."'",  ™«l=  Chevalier  Richard 
bois  épai,  de  fÔrXd  pfr  iwlfd  t"!.  ""•  ^""'=.'  ""  "'li™  «l'"" 

les  Cirernes  i  mais  ce  fecour,  d,.  1,  „  ,  „    ■       .  ■        '  ^  ''^  "'  ^'^'^  ^"" 
ramalTenr  leiu  (sîl^ph  elvec  bealln    "TVf^^  P'^  V<=  '«  Habitansne 

f«,e„rda„,  d4rel&erQ'.5;r  =^t,f&k';^^^^^^^^ 
Comme  ilayoirenrendu  parler  d/:ir7rb;nL""elM'f"^,"."":!l="-^»- 


Divcrfité  rf'o. 
pininiis  fur  ici 
acbu-. 


te  Maire  /e 
traire  de  Cible,  R 
'"  déracnr. 


uccs comme  une  table  (Si)  il  fur  confirma  A.,  '  — •' •  '""^""i^regar- 
Snage  des  Habicans.  Ne  pou  ro^on  p^s  ol^Ser^^^^^  °^""°"-  ^''  '"  ^^''''^'- 
Formations  de  Lemaire  furent  prifes/ans^ïï^^^^^^  'V'".'  '  ^"^  ^"  '"" 

même  ,  d'autant  dIus  au'il  ronViff-  r  "  j.  •  ^^''^'^^^^ ,  &  non  d  Ferro 
quiluiiinrent^J&i^^^ 

iieurs  Arbres  de  cettenLX  Tl'-^^'?^    ^'^""^^'"'^''^'^^"'^edeplu- 
point  une  auffi  gra^dr^uIS^élrutit^a  >^^^^^^^ 
patLnT;STtir«raj:i^lr"  '°"°"  ^^(^^ju^qu'ici  les  noms  ne 

qu'étant  i  F^rro^n  i^^:8  ,  ?!  aTorviUArbr;  dé  'fff  "'  *"'"'"^'"'  ^  ^^^^^^^^ 
avoit  trouvé  la  groflèur  d'un  chêne    V6cnrZf     /    P^P^"  ''^"'^  '  ^'^^  l»i 

'•-  -  conduire  par  a^tT/de^LS^t'^^^rrAÎL^Z^^^^ 


^  Reîaiion  li'iin 
témoin  otiiia  ic 


(8 1)  Voyez  Dappcr ,  fur  les  Wcs  Canaries. 
(8i)  Hawkins,  Voyage  à  la  Mer  du  Sud. 


^"uS'"''^''-''-'^ 


Hh 


"J 
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1 360. 


Jugement   fut 
rctctf  vaiicté  li'o. 

ip.iniunj. 
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giand  réfervoîi  >  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 
d'un  mur  de  clique  &  pavé  de  pierre  ;  que  dc-là  on  la  tranfporte  dans  des  ba- 
rils à  divers  endroits  de  l'Ifle ,  où  l'on  a  pratiqué  d'autres  citernes  -,  &  que  le 
grand  baflin  cil:  rempli  toutes  les  nuits  (85). 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages ,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
portes  à  rejetter  celui  d'un  homme  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu ,  fur  tout  à  l'égard 
d'un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  l'impolTibilité  ,  il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  ternaire  eft  lep  lus  probable ,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puiflent  fournir  de  l'eau  à  l'Ifle  de  Ferro  qu'un 
fcul  :  on  pourroit  demander  aulïi  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
naiflTance  de  cet  Arbre  ,  ou  quelle  feroit  Leur  relïôurce  s'il  venoit  à  leur  man- 
quer. A  la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l'eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte  -,  mais  qu'il  eft  fi  difficile  d'en  approcher  qu'ils  n'en 
peuvent  tirer  beaucoup  d'utilité  -,  &  que  le  terrein  de  l'Ifle  eft  fi  fec,  qu'il  ne 
s'en  (8<j)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  l'Ifle  de  Ferro  eft  fort  ftérile  ;  cependant 
d'autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis,qu'elle  produit  du  bled ,  des  cannes 
de  fucre  ,  &  quantité  de  fruits  &  de  plantes  j  fans  parler  d'un  grand  nombre 
de  beftiaux ,  qui  fourniifent  du  lait  Se  du  fromage  aux  Habitans.  N'oublions 
Vokau  tectible.  pas  le  Volcan  qni  s'y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  de  ra- 
vages. En  1677  il  en  parut  un  (87)  qui  ne  dura  que  cinq  jours,  mais  quinze 
ans  après  en  1691  ,  l'Ifle  en  efluya  pendant  lîx  (cmaines  un  beaucoup  plus 
terrible ,  qui  fut  accomoagné  de  pluueurs  tremblemens  de  terre  (88), 


•Etat  (xefeiic  Je 
i'IdedeFciio. 


JJle  de  Lancerota  ou  Lan-^arota, 


Ccmtê'lc  Lan- 
Cjroca.  A  qui  il 
»ppaatcat. 


Cette  Ifle  eft  (89)  au  x6^  degré  de  latitude,  à  dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Eft  -,  &  fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chèvre  6c  XOràitl.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Niçois  ,  elle  appartenoit  à  Dom  Auguftinde  Herrera ,  qui  fe  qualifioit  Comte 
de  Fuerte  -  ventura  &  de  Lanzaro.ta  ;  mais  fes  Vaffaux  avoient  le  droit  d'ap- 
pel aux  Juges  royaux  de  Canarie ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Cette 
Iflc  envoyé  chaque  femaine  à  Canarie,  à  Ténerife  &  à  Palma  ,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chèvre  fechée  ,  qui  s'appelle  tufpnetta ,  &  dont  on  fe  ferc 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n'a  pas  moins  de  treize  lieues,  du  Nord  au  Sud, 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d'environ  quarante  lieiies.  Elle 


(8f)Purchafs  obferve  que  le  même  arbre 
croît  dans  l'Ifle  S.  Thomas ,  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins ,  fi  l'on  en  croit  Canutus ,  que 
Jes  nuées  ne  s'y  raflemblcnt  qu'après  midi ,  & 
fe  diflîpent  enfuite  deux  heures  avant  le  jour  ; 
après  quoi  les  feuilles  &  l'arbre  entier  diftil- 
lent  de  l'eau  &  ne  fechcnt  que  deux  heures 
après  lelever  du  Soleil.  Pilgrimage  ,  p.  7S4. 

(8(5)  Linfchoten  ,  uhi  fup.  Barbot  prétend 
que  cet  arbre  pft  connu  aujourd'hui  pour  une  fi- 


aion.  "Voyez  la  CoUcdion  de  Churchill ,  Vol. 

V.p.  5iy- 

(87)  Ce  fut  la  même  année  que  Port-Royal 
à  la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  tremblement 
de  terre. 

(8?)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  50. 

(89)  C'eft  peut-être  une  faute  d'imprelTion , 
pour  19  dégrés.  Nos  Cartes  la  placent  }o  mi- 
nutes plus  au  Nord. 

(9OJ  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo ,  p..4. 


DES    V  0  Y  A  G  E  S.  Liv.  r. 


ur 


fut  prifc  en  1 59<î.  par  les  Anglois ,  fous  la  conduite  de  Lconidas  (91)  Comte 
de  Cumbcrland  \  après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (91)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcriotion  de  l'Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas,  que  les  Algériens 
pillèrent  avec  le  refte  de  Tlfle  -,  &  d'où  ils  enlevèrent  quatre  cens  foixante-huit 
Prifonniers. 

Lancerota  n'a  proprement  qu'une  Ville  -,  mais  elle  a  deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale ,  l'un  nommé  Puerto  de  Naos  ,  l'autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font 
éloicçnés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon  :  le  premier  qui  cft  le  plus  pro- 
fond ,  s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs  ,  qui  rendent  le  Canal  fort  dange- 
reux. La  dangéreufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferts  qu'on  n'y  voit 
pas  même  une  maifon.  Ils  font  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  &  le  chemin  de  com- 
munication eft  entre  des  montagnes  i  cependant  on  a  bâti  une  Eglife  à  Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  &  le  Doéteur  Layficld,  fon  Chapelain  ,  nous 
ont  lailfé  deux  Relations  de  la  prifc  de  Lancerota,  où  l'on  trouve  uneDef- 
eription  (95)  curieufedela  Ville  &  de  fcs  anciens  Habitans.  Le  ij  d'Avril 
1 596  ,  ayant  eu  la  vue  d'Allegranza ,  la  plus  feptentrionnale  des  Canaries,  & 
orefqu'immédiatement  celle  de  trois  petites  Ifles  nommées  Granges ,  ils  les 
laiflerent  à  l'Oueft ,  pour  venir  relâcher  dans  l'après  midi  à  celle  de  Lancerota. 
Le  lendemain  ils  jetterent  l'ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'Ell-Sud-Efl:  \ 
proche  (94)  d'une  dangéreufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  l'Ifle  &  de  Fuerte-ventura  pofféàoit  plus  de  cent  mille  livres 
fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  ,  qui  étoit  à  neuf  ou  dix  milles  de  l'endroit  où  la  Flote 
avoit  débarqué;  le  chemin  qu'il  prit  lui  parut  le  plus  court,  mais  il  étoit 
rempli  de  fable  &  de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  atrivant  a 
la  Ville,  il  trouva  que  les  Habitans  avient  pris  la  fuite  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n'avoient  pu  emporter  leurs  vins  & 

leur  fromage;&  les  Anglois  en  firent  d'abondantes  provifions.Berkeley  réfolu  de 
^ourfuivre  les  Fuyards ,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement ,  qui  fut  arrcté 
a  un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort ,  fitué  au  fommer  d'une 
colline.  On  fe  crue  dans  la  néceffité  de  former  un  fiége  ;  mais  une  cen- 
taine d'Efoagnols  ou  d'Infulaires  qui  gardoient  la  Place ,  cherchèrent  leur  fu- 
reté dans  la  fiiite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  pièces 
d'artillerie  démontées  ,  &  de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit  bâti 
de  quartiers  de  rocs  ,  &  fortifié  avec  beaucoup  d'art.  On  avoit  pratiqué  la 
porte  dans  la  partie  fupérieure  du  mur,  à  la  hauteur  d'une  picque  ;  de  forte 
qu'en  retirant  réchelle,vingt  hommes  auroient  pu  la  défendre  contre  cinq  cens. 
La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  centmaifons  ,  dont  la  plus  belle  n'avoir 
que  l'apparence  d'une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  &  de  paille  , 
avec  quelques  chevrons ,  &  couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  ;  TEelifè 
même  n'en  étoit  pas  différente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,&  ne  recevoit  de  lumière 
que  par  la  porte  :  il  n'y  avoit  aucune  divifion  pour  le  chœur  ;  des  deux  côtes 


N I  c  o  1.  s. 
1560. 

Ville  de  Cav'ai. 


Deux  l'orts  i!oij: 
rulcJcLmiccio* 


ExpcHir'nri  M' 
Comte  Je  Cuir-- 
licrLinJ  dans  (.CI-- 
ec  Idc. 


Ville  ic  Chai 
tciuahand'jfmKs,'- 


Difcripiio:!  Je' 

Uvais. 


(91)  Comme  c'eft  le  même  donc  on  a  don- 
né ici  une  autre  Relation  ,  il  eft  certain  que 
fon  nom  étoit  Georees ,  &  l'on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  Purchafs  de  qui  celle-ci  eft  ti- 
rée, le  nomme  Lconidas. 


(91)  Herbert  ,  uhi  fup.  p,  j. 

(93)  Purchafs,  Pilgrim.  Vol.  IV.  p.  iifi 
&1155. 

(94)  C'eft  apparemment  près  de  l'un  des 
deux  Ports  qu'où  a  nommes. 


Nie  ot  s. 
1560. 


U  figes  fi:  qui' 
liiéi  lies  Habi. 
UUii 
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rcgnoit  un  banc  de  pierre  qui  allait  jufqu'à  l'Autel.  Les  Anglois  y  trouvèrent 
diferentes  marques  de  la  Religion  Romaine.  Il  y  avoit  à  jîcu  de  diftance  un 
Couvent  qu'on  commençoit  à  bâtir ,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley 
défendit  que  les  Edifices  fulfcnt  détruits  ou  brûlés. 

Quoique  les  Habitans  fulTent  f\  agiles  qu'il  fut  impcffible  aux  Anglois  (9  5) 
d'en  arrêter  un  feul ,  Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley ,  obferva  qu'ils  font 
fort  bazancs  &  d'une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  picques  &  des  pier- 
res. Lorfqu'on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à  feu ,  ils  le  jettent  par  terre  ; 
mais  aufll-tôt  qu'ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup ,  ils  fe  relèvent  avec  leurs 
picques  &  leurs  pierres ,  Se  voltigeant  autour  d'un  Bataillon  ils  l'incommodent 
beaucoup.  Leur  Ide  s'étend  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  i  elle  eft  à  vingt  -  huit  de- 
grés quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  la  divife,  fert 
d'afyles  à  qaelq  os  bêtes  fauvages ,  qui  n'empêchent  pas  les  chèvres  &  les  mou- 
tons d'y  paître  tranquillement  -,  mais  il  y  a  peu  de  bêtes  à  cornes ,  &  moins 
rropiicés  de  encore  de  chevaux.  Les  Vallées  font  feches  &  fablonneufes  ;  elle  ne  lailTent 
*'"••  pas  de  produire  de  l'orge  &  du  froment  médiocre.  La  moiflon  devoir  fe  faire 

cette  année  au  mois  d'Avril ,  &  les  Habitans  en  attendoient  une  féconde  vers 
le  mois  de  Septembre, 

JJle  de  Fuerte  ventura  {p6). 

Cctteifleeftà  17  degrés  (97)  de  latitude  :  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guet  en  Afrique,  «c  de  vingt-qua- 
tte  à  l'Eft  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  j  elle  appartient  au  Seigneut  de  Lancerota.  Ses  produirions  font 
le  froment ,  l'orge ,  les  chèvres  &  l'orchel  s  elle  ne  produit  pas  plus  de  vin 
que  Lancerota.  Du  côté  du  Nord,  à  la  diftance  d'une  lieue,  elle  a  une  autre 
petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Graùofa.  Les  plus  grands  VailTeaux  paftènt  fans 
danger  dans  l'intervalle.  »,     ,  ^n     ,  o 

SupptEMENT.  Sa  longueur  du  Sud^Oueft  au  Nord-Eft  neft  pas  moins 
de  vin<^t-cinq  lieues  :  mais  elle  eft  fort  irréguliere  dans  fa  largeur  ;  car  elle  cft 
compoîée  de  deux  Peninfules ,  jointes  par  un  Iftme  qui  n'eft  large  que  de  qua- 
tre lieues.  Son  circuit  eft  d'environ  loixante  -  dix  lieues ,  à  caule  des  deux 
Golphes  (98;  qui  font  formés  par  l'Iftme-,  cette  defcription  eft  conforme  à  celle 

denosCartes.  .  r     \     n-^         r        /      t 

Dapperditque  Fuerte- ventura  a  trois  Villes  fur  les  Cotes  i  Lanagla  t  la- 
rafalo&c  Pono-Negro.  Du  côté  du  Nord  elle  a  le  Port  de  Chabras  ;  &  un  au- 
tre à  rOueft ,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ifle  &  celle  de  Lancerota , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (9  9)  une  retraite  fure  &  commode  •, 
mais  la  Côte  eft  dangéreufe  au  Nord-Eft ,  ôf  la  mer  y  bat  furieufement  contre 
une  multitude  de  rocs, 


situation  Se  é- 
ttndue. 


ViltetdeFuettC' 
Veiuuia. 


(0  0  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  tout        (96)  D'amres  écrivent  Torte  ventura. 
ce  qu'on  a  rapporté  jufiiu'ici  des  Guanches.         (97)  La  Partie  du  Sud  cft  a  x8  ,  &  la  Partie 
Mais  les  Voyaceurs  modernes  parlent  fi  peu    du  Nord  a  19. 


de  cette  Nation ,  <]u'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'elle  s'çft  éteinte ,  ou  qu'elle  cft  fprt 
^minuée. 


(98)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo,  p.  4» 

(99)  Havckins  ,  ubifup,  p.  14. 
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Trois  Voyages  aufommet  du  Pic  de  Tenerife ,  avec  des  obfervations 
Jur  l origine  des  Guanches  ,  &fur  les  Cave^  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftanccs aux  anciennes  defcriptions  du  Pic  de  Té-    Remarque,  p,é 
nerite,  qu  il  doit  être  agréable  au  Ledcur  de  les  trouver  ici  rairemblées  'i^"'""'"/"' '^ 
-^^.nsun  nouvel  article,  d'après  les  Relations  des  Voyageurs  mod-rnes.  Nous  RclTn.'^  "* 
en  avons  trois,  qui  lont  1  ouvrage  d'autant  d'Anglois,  témoins  oculaires  de 
ce  qu  ils  racontent ,  &  les  feuls  à  qui  l'on  ait  l'obligation  d'un  Journal  exad  de 

tr?%'a  A  P^'"""r  ^>^  r"  Ç'^'^^^^li"  Scorv.  Homme  de  f^avoir,  qui  a 
fait  fîul  IHc  de  Tcneri^-  .V  fur  le  Pic ,  des  observations ,  dont  Purch.ol  pu- 
blic 1  Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte ,  on  eft  réduu  à  L- 
poler  (I)  quelles  lont  de  1  année  itfoo.  L'Extrait  eft  compofé  i^  D'un  voya- 
ge au  Pic  ^  des  obfervations  de  l'Auteur.  1'.  De  fes  Remarques  fur  la  n.itiuc 

H^Sinc^  iTr  '  't?  ^"'- jf^/^.°^«<^io"s-  ?••  D'un  détail  fur  les  anciens 
Habitans  de  1  Ifle.  40.  D  une  Delcription  de  Laguna.  Le  fécond  &  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouve  place  dans  les  Supplémens  qu'on  a  joints  à  U 
defcription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici  ;  mais  il  faut  obferver 
quePurchafs  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  qui  eft  de  mutiler  groflîéremenr 
les  meilleurs  Auteurs,  na  pas  donné  l'extrait  de  l'Ouvrage  entier  ;  de  forte 
qu  on  Ignore  A  quoi  le  tefte  avoir  rapport. 

T  ^j  ^^?'^'^  """X^^^  ^"  ^''^  ^^  infère^  dans  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  (i)  par  le  Dodeur  Sprat ,  enfuite  Eveque  de  Rochefter  :  elle  y  eft  fans 
noni  d  Auteur  &  fans  datte  -,  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cii-- 
eonftances  quelle  fut  écrite  en  1(^50  ou  52.  Le  troifiéme  vovagc  eft  de  M. 

rce  (3)  dans  les Tranfadions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  rrois  pièces 
font  extrêmement  curieules,  &  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques 
diftcrentes,  elles  mentent  de  trouver  place  ici  féparémcnt  ;  &  pcn/r  n'y  lailfer 
nen  a  délirer,  on  y  joindra  plufieurs  obfervations  fur  rHiftoiie  naturelle  de 
Icnerile,  communiquées  par  l'Auteur  de  la  féconde  Relation. 

Defiription  du  Pic  de  Tenerife,  &  recherches  fur  les  Guanches. 

La  fameufe  mo,  cagne  deTeyde  ouTeyth<- ,  qu'on  nomme  communément  le 
1  icdeTcneiife,  eau  e  une  égale  admirarion  de  près  ou  dans  l'cloignement.  Elle 

crend  fa  bafcjufqu  a  (4;  Garrachico ,  d'où  l'on  compte  deux  jour^nées  cS:  demie 
de  chemin  jufquau  fommet.  Quoiqu'elle  pareille  Ce  terminer  en  pointe  fort 
aigue  comme  un  pain  de  lucre ,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
lellembiance  ;  elle  eft  plate  néanmoins ,  à  l'extrémité ,  dans  l'étendue  de  plus 

_  (i)  II  eft  certain  par  un  endroit  de  la  Rela- 
tion que  l'Auteur  étoit  aux  Canaries  en  i  jSi  , 
mais  il  pai-oît  enfuite  qu'il  n'écrivit  point  dans 
li  même  année. 

(1)  Publiée  pour  la  première  fois  en  1667, 
Tome  II, 


in-4.°.  ioopa(»es. 

(3)  Nombre  J4J  ,  p.  517  ;&  dans  l'Abrège 
des  Joncs ,  Vol.  V.  Part.  II.  p.  147. 

(4)  Ville  maritime ,  au  côté  Nord-Oueft 
de  riflc  ,  &  au  Sud  d'Oracava. 
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d'un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  d'où  il  s'élance  de  grofTès> 
pierres,  avec  de  la  flamme  &  de  la  fumée  ,  accompagnées  d'un  bruit  prodi- 
gieux. On  y  peut  monter  pendant  fept  lieues  fut  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ; 
mais  il  faut  continuel  le  voyage  à  pied ,  avec  de  grandes  difficultés..  Chacua 
eft  obligé  de  porter  fes  provifions  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne ,  pendant  les  dix  premiers  milles ,  eft  orné  des 
meilleurs  arbires  de  toutes  les  cfpcces  j  'k  le  terrein  eft  même  atrofé  de  petits 
ruifleaux  fortant  de4eurs  fources  ,  qui  venant  à  fe  joindre ,  defcendent  jufqu'à 
la  mer  en  larges  torrcns ,  furtout  lorfqu'il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
hs  groifit.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin ,  le  froid  devient  infupporta- 
ble  ;  &  l'on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud ,  &  pendant  le  jour 
feulement.  Certe  Région  troide  ne  finit  qu'à  deux  lieues  du  fommet ,  où  la. 
chaleur  n'eft  pas  moins  (5)  extrême  qu'au  fond  de  la  v.allée  ;  ainfi  par  une  rai- 
fon  toute  oppofce  on  eft  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord  ,  &  feulement 
pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l'année  pour  ce  voyage  eft  le 
cœur  de  l'Eté  ,  p.irce  qu'on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l'on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit ,  on  peut  y  paflèr  quelques 
heures  ;  mais  il  eft  impoflible  de  s'y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y  reçoit 
bientôt,  du  côté  de  l'Eftjdes  vapeurs  fi  ardentes  qu'on  les  croitoit  forties  d'un 
four  enfiammé. 


le  Soleil  paroîc 
tourner  fur  fon 
centre. 


Ruifleaux 
foutirc. 


T.!éc   des   an- 
tiens  Habicans. 


Origine  des 
Cuanches. 


.  y  eu  tort  ciair  ne  tort  lerem.  11  n  y  1 
be  jamais  de  pluye ,  2c  le  vent  ne  s'y  fait  jamais  fentir  (6)  ;  on  rapporte  la 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  l'Ifle  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  jufqu'à  vingt  mille  ,  elle  paroît  de  l'extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine  ,  divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  ;  mais  ce  qu'on 
prend  pour  la  terre  n'eft  au  fond  que  les  nuées,  qu'on  a  plufieurs  milles  au- 
dellbus  de  foi. 

Toute  la  partie  d'en  haut  eft  ouverte  &  ftérile  ,  fans  aucune  apparence 
d'aibie  ou  de  buiifon.  Il  en  fort  du  côté  du  Sud  plufieurs  ruiffèaux  de  fouffre 
qui  df.fcendent  dans  la  région  de  la  neige  :  aum  paroît-elle  entremêlée  dans 
.le  plufieurs  endroits  de  veines  de  fouffie.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a  pai-lé 
s'élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l'on  jette  une  pierre  dans  le  gouffre ,  elle 
y  retentit ,  comme  un  vaiffeau  ereux  de  cuivre  y  contre  lequel  on  frapperoic 
avec  un  marreau  d'une  prodigieufe  grofleur  ;  auflî  les  Efpagnols  lui  ont-ils 
donné  1p  nom  de  chaudron  du  Diable.  Mais  les  Naturels  de  l'Ifle  étoient  per- 
fuadés  férieufemenr  que  c'eft  l'enter ,.  &  que  les  âmes  des  Méchans  y  faifoient 
leur  féjour ,  pour  être  toutmentées  fans  ceffe  ,  tandis  que  celles  des  Bonshabi- 
toient  l'agréable  vallée  où  l'on  a  bâti  la  Ville  de  Laguna  :  en  effet  le  monde 
entier  n'a  pas  de  canton  où  la  température  de  l'air  foit  plus  douce  ,  ni  de  perf- 
pedive  plus  liante  que  celle  qu'on  a  du  centre  de  cette  Plaine. 

On  connoir  peu  l'origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à  l'arrivée  des 


(j)  Elle  pou  voit  venir  alors  de  quelque  ef- 
fervcfcence  extraordinaire  du  Volcan ,  car  les 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cetrc 
chaleur  e:cefllve. 


(^)  D'autres  ont  trouvé' au  fommet,du  vent 
&  du  froid.  Scory  eft  le  fcul  qui  parle  de  ce 
toutnoyement  du  Soleil. 
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Efpagnols  -,  ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage ,  qui  n'a  pas  ceflTé  de  fub- 
fifter  dans  la  Ville  de  Cande  ana ,  refTemble  beaucoup  à  celui  des  Mores  de 
Barbane.  Betancour  Gcntilhoriime  François  ,  qui  découvrit  le  premier  leurs 
Ifles ,  les  reprcfente  (7)  comme  des  Payens  qui  n'avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu;  mais  aucontraire  le  Chevalier ScoryalTure qu'ils  reconnoifToient un 
pouvoir  liipreme  ,  auquel  ils  donnoient  divers  noms  ,  rels  que  ceux  d'Achu- 


Se  O  RY. 

I(jOJ. 
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hurahan,  Achuhuchumar,  Achguaya-xerax,  qui  fignifient  le  plus  grand  .  le 


plus  lublime  ,  le  confcrvareur  de  tout  ce  qui  exifte.  LorKfi'iIs  manquoient 
de  piuye  ,  ou  qu  ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  faifons  &  par 
queiqu  autre  dilgrace,  ils  conduifoient  leurs  Moutons  &  leurs  Chèvres  dans 
un  heu  deftine  aux  exercices  de  Religion  ;  &  fevrant  ce  jour  là  les  petits  du 
Jait  de  leurs  mères,  ilstiroient  du  fang  à  tous  leurs  Troupeaux,  dans  l'opi- 
nion que  c  etoit  le  moyen  d'appaifer  la  colère  divine ,  &  d'obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoit.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l'immortalité  &  d'une 
punition  future  du  crime  ,  puifqu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
enfer  des  mcchans.  Ils  1  appelloient  Echeyde  ,  &  le  Diable  Guayotta  -,  mais 
lAureur  ne  remarque  point  qu'ils  eufTent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d'ordte.  Ilsavoient 
des  Rois  ,  dont  ils  e  teconnoifToicnt  les  ValFaux  ;  .      «  ferment  de  leur  fou- 
miiTion  fe  renouvelloit  a  leur  mariage.  Le  droit  de  lucccflîon  étoit  établi  parmi 
eux ,  fans  y  admettre  les  Bâtards  :  ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aufque  les  ils  hufoient  profeffio.i  d'obéir.  Leurs  Rois  n'habitoient  point  d'au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs ,  ou  formées  par  la  nature  • 
on  en  voit  encore  un  très-grand  nombre ,  entre  lefquelles  on  croît  diftineuer 
celles  qui  appartcnoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L'Ifle  de  Ténerife  flit  gou- 
vernée long-tems  par  un  feul  Roi ,  qui  portoit  le  nom  ^Adcxt  :  enfuite  les 
entans  d  un  de  ces  Monarques  ayant  confpiré  contre  leur  Père  ,  diviferent  le 
Royaume  enneuf  parties,  parce  qu'ils  étoient  autant  de  Frères.  Ils  s'éleva,  en- 
tr  eux&leurs  SuccelTeursjdes  guerres  quiafFoiblirentinfenfiblement  laNation; 
cependant  1  ambition  y  avoi^t  moins  de  patt  que  le  vol.  Les  in  juftices  mutuelles 
conliftoient  a  fe  dérober  des  beftiaux,particuliérement  des  Chèvres  mouchetées, 
dont  Ils  faifoient  beaucoup  d'eftime  j  il  y  a  beaucoup  de  relTemblance,  pour  la 
tail  e  &  la  couleur,entre  leurs  Chèvres  &  les  Daims  d'Angleterre 

Ilsavoient  une  forme  établie  pour  les  mariages  :  elle  confutoit  à  deman- 
der le  confentement  des  Pères  avec  quelques  cérémonies  s  mais  après  l'avoir 
obtenu  11  y  avoit  peu  de  formalités  pour  fa  confommation  :  auflides  liens  fi 
aciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  degout ,  &  de  s'en  procurer  fuccelTivement  pluifeurs 
autres ,  avec  cette  reftri<aion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre- 
mier  divorce  palToient  pour  i  llégitimes  :  le  Roi  feul  étoit  exempt  cfe  cette^oi , 
en  faveur  de  la  fucceflîon  -,  il  avoir  droit  fous  le  même  prétexte  d'époufer  fa 
Jœur.  A  la  n.aifîance  d  un  enfant ,  une  femme  choifie  pour  cet  office  lui  ver- 
loit  de  1  eau  fur  la  tête  i  &  dès  ce  moment  elle  contradoit  avec  la  famille  une 

ouc^îe?nl'i!iL'J  v^'"'  """f"''  '^'""  '''."P'?    P'"'  '^"^P''  ^^  •'''i^<=  ^'""  P^^H'i"  Etre  que  ceux 
2omme/thJ^   X    °^'^'""T/'Pf'^^"'^     qui  leur  avoient  fait  c«t/injuftice.     ^    , 
comme  Athée ,  &  qu  on  a  trouvé  dans  la  fuite  . 
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forte  d'affinitéjqui  ne  lui  permettoit  plus  d'époufer  un  homme  de  la  même  ractf. 

Les  Jeunes  gens  s'exerçoient  à  fauter ,  à  courir ,  à  lancer  des  dards  &  des 
pierres  i  mais  lurtout  àla  danfe  ,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  plaifir 
Se  leur  gloire.  La  vertu  &c  l'honnête,  {implicite  étoient  en  fi  haute  recomman- 
dation parmi  eux  ,  que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio- 
lence à  une  femme  étoient  punis  de  mort. 

La  plCipart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille.  Se  d'une  bonne 
complexion.  Il  s'y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d'une  hauteur  incroyable. 
On  a  découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d'un  Guanche,  qui  avoit 
quatre-vingt  dents  >  &  fon  corps ,  qui  fut  trouvé  dansla  caverne  fépulchrale  des 
Rois  de  Guymur ,  de  la  race  defquels  on  prétend  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l'ifle,  les  Guanches  étoient  coideur  d'olive  ;  mais 
du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs ,  furtout  les  Femmes ,  qui  avoient  auÛi  la 
chevelure  fort  longue  Se  fort  belle.  Leur  habit  commun  croit  une  cafaque  cour- 
te de  peau  d'agneau ,  fans  manches  &  fans  col ,  liée  par  devant  avec  des  cour- 
roies de  cuir.  Les  Femmes  croient  vêtues  comme  les  Hommes  ,  &  cette  cafa- 
que fe  nommoit  Tornaré ;  mais  la  modeftie  leur  y  faifoient  joindit  une  autre 
robe  de  peau,  qui  defcendoit  par  delfous,  jufqu'à  leurs  talons -,  car  elles  rer 
gardoient  comme  une  indécence  pour  leur  fexed'avoir  la  poitrine  &  les  pieds 
découverts.  On  les enfevelilfoit  dans  le  dernier  habit  qu'elles  avoient  ports 
pendant  leur  vie  (8). 

Pour  alimens,  les  Guanches  femoient  de  1  orge  &  des  fèves;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l'orge  auYeu,  &c  le  broyant  dans  des 
moulins  à  bras,  tels  qu'or,  en  ufeen  Efpagne,  ilsen  tiioient  la  farine,  pour 
en  compofer  une  forte  de  nain  avec  de  l'eau  ,  du  lait  &  du  beurre  ;  c'eft  C3 
qu'ils  appelloient  Giffio ,  dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton ,  de  Chèvre  &  de 
Porc;  mais  c'étoit  dans  certains,  jours  réglés,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s.airembloient  alors ,  pour  joindre  d'autres  réjouilfancesià  la  bonne 
chère.  Leur  Roi ,  qui  prélîdoit  à  ces  alfemblées ,  diftribuoit  de  fa  propre  main 
trois  Chèvres  à  chaque  bande  ,  compofée  de  vingt  Guandies,  ik  du  Giffio  à 
proportion  :  après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  iiicceflî  vement  devant  le  Mo- 
narque ,  &  montroient  leur  habileté  dans  cous  les.  exercices  dont  l'ufage  étoic 
etabh.  Pendant  ces  Fêtes,  l'on  publioit  un  armiftice,  quidonnoit  aux  hom- 
mes la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis;  te  fouvent  malgré  la 
guerre  ,  ilss'invitoient  à  des  feftins  mutuels  avec  un  parfait  oubliée  toutes 
lortes  de  reflentimens.  Dans  la  faifon  d'enfemencer  les  terres,  le  Roi  faifoic 
des  lots  de  çliaque  canton,  &  les  diftribuoit  aitre  les  Hommes.  On  fe  fervoic 
de  cornes  d'animaux  pour  lesxultiver ,  &  l'on  prononeoit  des  paroles  mifté- 
neufes  en  y  jettant  la  femence  ;,  tous  les  ouvrages  doméftiques  croient  le  par- 
tage des.  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu'ils  nomment  Mozan  ,  de  la  grolTeur  d'ui* 
ppis  :  il  eft  d'abord  très-verd  ;  enfuite  rougilfantà  mefure  qu'il  mûrit  ,  il  de- 
yipnt  enfin  très-noir..  On  le  compareroit  à  nos  grofeilles  noires  ,  s'il  n'éroic 

(.8)  L'articFe  qui  regarde  la  f(^pulture  des  me  Relation.  Ce  qui  reqarde  ici  le  Gé.int  de 
Morts  ,&  toutes  les  cérémonies  des  cavernes,    quii "   '-         *  '     ■ 


fcpulchrales  cft  rcnvoy*  à  la  fin  de  la  troifié- 
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d  un  goût  beaucoup  plus  agréable.  ^,  Guanches  n'en  fucent  que  le  jus  :  Is 
enfontuneefoeceaeime  ,qu.  .  .  Uent  Chacerguen.  Le Mozan  fe^  uei  le 
fort  mur  :  on  le  laifle  fécher  au  fo-,  m  pendant  fepcon  huit  jours  i  enSte  le 
broyant  avec  des  pierres ,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau .  jufqu'A  ce  qu'  1  Sni 
fi^fe  en  fyrop.  Ceft  a  médecine  des  Guanches  pour  le  flux\  vauTè  i  p^ou^ 
quantité  de  maux.  Ilsont  aufli  hifage  de  la  fei^nce  aux  bras ,  auxtemples& 
au  front;  mais  leur  lancette  n'eft  qu'un  cizeau  fort  ai^u.  ^    '  ^ 

Second  Voyage,  au  Pic  de  Tenerife. 

Quoique  le  Dodeur  Sprat  n'ait  pas  fait  connoître  l'Auteur  particulier  de 
co^te  Relation  ,  xl  alFure  que  les  MaJchandsdu  voyage étoient  un^e  compagnie 
d  honnêtes  gens ,  dont  le  témoignage  ne  fuufFre  aucime  exception.  Après  site 
pourvus  d  un  guide  de  chevaux  &c  de  Don)eftiques ,  ils  partirent  dOiiavr 
I  ort  de  mer  au  Nord  de  Tenerife.  Leur  marche  ayant  Lmmence^Wut  ' 
Ils  arrivèrent  a  huit  heures  du  marin  au  pied  de  la  montagne  ,  où  ils  7^1 
rent  fous  un  grand  Pin   pour  s'y  ,afraîchir  jufqu'i  deux  heures  aprcmu"  en- 

&  ftérnër?"'  ^""'  '^'^'"""  f  'ri''  ^^  P^"'-"^^  montagnerfabfo  ne  ffës 
&  fteriles    fans  y  trouver  un  fcul  arbre  ,  ils  eurent  beaucoup  d  fo-iftrir  de  la 

chaeurjafqu'aupiedduPic,  ou  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  q^ue  de  g"L  Ro! 
chers    qui  fembloicnt  y  Être  tombés  de  quelque  partie  de  la  montagnl 

A  IX  heures  du  (oir  ils  commencèrent  à  monter  le  (9;  Pic  i  mais  après  ivoir 
marche  1  efpace  d'un  mille  ,  ils  trouvèrent  le  chemin  f  difl  cile  00^  esX 
vaux  qu  ils  prirent  le  parti  de  les  lailfer  derrière  eux  avecleurs  Doi  eft  qt^^^ 
Pendant  ce  preniier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  relTentirent  dTs  S  ef^ 
fes&  des  maux  de  cœur.  D'autres  furent  tourme'ntcs  par  des  vomSen  1 
des  tranchées  i  mais  ce  qm  parut  encore  plus  furprenant,  le  crin  de  c"  evain^ 
fe  drelTa  Les-  Malades  ayant  demandé  !lti  vin  /  qu'on  portoit  dans  de  peTs 
barils  Ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu'ils  n'en  purent  boire  fïns  l'avofrlit  cCa  ^ 
fer  :  cependant  1  air  étoit  calme  &  modéré  •  mais  vers  le  coucher  du  Soleil  le 
vent  devint  h  violent  &  fi  froid  ,  qu'étant  forcés  de  s'arrêter  fou.ks  roc  ils  v 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit.  ^ 

l'ef.  nr.'T"''"n"^"'  ^  r'T"  ''■"'  ^"'"'^  '^^"^'^^  ^"  "'•'^""-  Après  avoir  tait 
efpace  d  un  mille  ,  un  des  Voyageurs  fe  trouva  fi  mal  qu'il  fut  obli^^é  de" - 
tourner  furfes  pas.  U  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  la  Compa- 
gnie continua  ia marche  jufquau  pin  de  fucre  ,  c'eft-à-dire  à  l'end roi^oïe 

fon  Crfut^Si'hl"  "  '"""  ^?  P^'^f  grande  difficulté  qu'ils  y  eur  i^ 
a  combattre  tut  le  fable  b  anc ,  contre  lequel  néanmoins  ils  s'étoient  munis 
en  prenant  avec  eux  des  louliers ,  dont  Ù  femelle  étoit  plus  large  d'un  do  a       s 
que  le  cuir  fuperieur  :  ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peiL  le  &  des  Z  TJ 
chers  nous    qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  qiùm 
mille  jufqu  au  fommet ,  ils  fentirent  redouble,  leur  courage  ,  8c  fans  ète^  e  - 

t  ouve^T     ''  "^T^"^'--^!^  le  fommet.  Leur  Crainte  avoi      é  d'y    ^^-"'-'--, 
trouver  la  fumée  aulîi  epaiffe  qu'elle  leur  avoir  paru  d'en  bas  ;  mais  ils  n'y  " 
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fentirent  que  des  exhalaifons  aflez  chaudes ,  dont  l'odeur  étoit  celle  du  fouf- 
fre. 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  marche ,  ils  ne  s  croient  apperçus  d'aucune 
altération  dans  l'air,  &  le  vent  n'avoit  pas  été  fort  impétueux  ;  mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fonimet ,  qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fantc 
du  Roi ,  &c  faire  une  décharge  de  leurs  fufils  ,  à  peine  '  tuvoient-ils  fe  foute- 
nir.  Ils  avoient  befoin  de  reparer  leurs  forces  ,  que  la  tatigue  avoit  épuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup ,  lorfqu'ayant  voulu  goûter  de  l'eau-de-vie , 
ils  la  trouvèrent  fans  force  ;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  &  plus  fpi- 
ritueux  qu'auparavant. 

Le  fonimet  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoient ,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Ca/dera  :  Ils  jugèrent  que  l'ouverture  peut 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamettre  ;  Se  qu'elle  s'étend  vers  le  fond  l'ef- 
pace  d'environ  quatre -vin^t  verges.  Sa  forme  eft  celle  d'un  entonnoir  ;  fcs 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres,  mêlées  de  foufre  &  de  fable  , 
entre  lefquelles  il  s'exhale  de  la  fumée  &  des  vapeurs  chaudes ,  qui  font  fi 
dangéreufes  ,  que  l'un  d^s  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  aflez 
grofle ,  faillir  d'être  fuffoqué.  Les  pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu'on  ne  peut 
y  toucher  fans  précaution.  Perfonne  n'ofa  defcendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verges ,  parce  queleterrein  s'enfonçant  fous  les  pieds ,  on  fut  arrêté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement -,  mais  on  prétend  que  des  Voya- 
geurs plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques ,  Se  qu'étant  parvenus  jufqu'au  fond 
ils  n'y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpece  de  foutf  re  clair ,  qui 
paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne ,  les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
grande  Canarie ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  ;  l'Ifle  de  Palme  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit ,  celle  de  Gomera  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues ,  &  celle  de 
Ferro  à  plus  de  vingt  ;  mais  leur  vue  s'étendoit  à  l'infini  fur  la  furface  de  l'Or 
cean  ,  &  l'on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque  :  c'eft  que  la  diftance  de 
Ténerife  à  Gomera  ,  qui  eft  de  fept  lieues ,  ne  paroiflbit  pas  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tamik.  ^     r       o  1 

Auiîî-tôt  que  le  Soleil  parut  à  l'horifon  ,  l'ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
feulement  l'Ifle  de  Ténerife  &  celle  de  Gomera  ,  mais  toute  la  mer,  auflî  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s'étendre  ;  &k  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dif- 
tindement  &  fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d'élévation  ,  les  nuées  fe  formèrent  fi  vite  qu'elles  firent  perdre  tout 
d'un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer.  Se  celle  même  de  l'Ifle  de  Ténerife,  d 
la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloienr  percer 
au  travers.  Nos  obfervateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuées  s'élèvent  quelque- 
fois au-deflusdu  Pic  même  j  mais  quand  on  eft  au-deffbus,  on  s'imacrineroit 
qu'elles  font  fufpendues  fur  la  poinre ,  ou  plutôt  qu'elles  l'envelopp^ent  ;  Se 
cette  apparence  eft  conrtante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  :  c'eft  ce  que  les 
Habirans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de 
quelque  tempête. 

Un  des  mêmes  Marchands,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  arriva 
au  fommet  du  Pic  avant  le  jour.  S'étant  mis  à  couvert  fous  un  roc  ,  pour  fe 
garantir  de  la  fraîcheur  de  l'air,  il  s'apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient 
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fort  humides  ;  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui ,  &  fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  dégouttes  deau couler  au  long  des  rocs,  il  remarqua  auflîque 
du  fommet  des  autres  montagnes ,  il  s'écoule  continuellement  d  :  petites  vei- 
nés  deau,  qui  fe  ralTemblenr  ou  qui  fe  difperfent  fuivant  la  facilité  quelles 
trouvent  a  leur  partage.  »  i«-  4u  cnci 

Après  avoir  palTé  quelque  tcms  au  fommet  du  Pic ,  les  Anglois  defcendirent 
par  une  route  fabloneufe  jufquau  bas  de  ce  qu'on  appelle  le  Pain  de  fucre  i  & 
comme  elle  eft  fi  roide  qu  on  la  croiroit  perpendiculaire ,  ils  en  furent  bientôt 
dégages.  En , «tant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caufa  de  1  admiration  :  fa  forme  eft  celle  d'un  four,  dont  l'ouverture  fe- 
roit  au  fommet.  lis  eurent  la  curiofité  d'y  defcendre  avec  des  cordes ,  dont  ils 
lurent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de    r, 
dix  verges,&  fa  largeur  de  quinze.  En  àefcendant,  ils  furent  obligés  de'arrêter  K"'e°"  '""" 
lut  un  tas  de  neige  fort  dure ,  pour  éviter  un  trou  rempli  d'eai  qui  a  l'appa- 
rence d  un  puiy,  bc  OUI  eft  diredement  au-deAbus  de  l'ouverture  de  la  cave. 
Il  a  fix  braflTes  de  profondeur  ,  fans  aue  les  Anglois  puffenc  juger  f.  c'eft  une 
fource  d  eau  vive ,  ou  1  alTemblage  Je  la  neige  fondue ,  ou  la  Siftillation  des 
Rochers.   De  tous  les  cotes  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fufpendus,  qui 
defcendent  jufqu  aux  tas  de  neige  ,  dont  le  fond  eft  rempli  ;  mais  nos  Voya- 
geurs  bientôt  incommodes  de  l'excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
tinuer de  defcendre.  Ils  arrivèrent  à  Oratava  vers  cinq  heures  du  foir ,  le  vi- 
age  fi  rouge  &  fi  ciufant ,  que  pour  fe  rafraîchir  ils  furent  obligés  de  fe  faire 
laver  long-tems  la  tcte  avec  des  blancs  d'œufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d'environ  deux  milles  &  demi.  Us    r..m.«r  c 
Marchands  Anglois  n  apperçurent  point  d'autre  arbre  dans  leur  route  que  des  ^"^''"- 
Pins.  Ils  ne  virent  nulle  trace  d'herbe,  ni  de  buiffon  -,  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a  quelque  relîemblance  avec  le  Jonc. 
1  res  du  Iieuouilsavoientpalfé  la  nuit,  ils  découvrirent  aufîi  pluficurs  de  ces 
Caiines  carrées,  dont  on  a  parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  :  leur  racine  a 
prefqu  un  demi-pied  de  brgeur ,  &  les  fcions  font  hauts  de  fept  A  huit  pieds 
Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouae ,  qui  rend ,  en  le  preffant,  une  forte 
de  lait  fi  vemmeux ,  que  fi  l'on  en  diftille  fur  la  peau  d'un  cheval  ou  de  quel- 
quautrebete,  il  fait  tomber  aufti-tôt  le  poil.   Il  s'en  trouva  de  fecs,  dont  les 
Anglois  fe  fervirenrpour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n'eft  pas  propfe 
au  Pic  de  Tenerife.  Elle  croit  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  &  quelques  Na- 
tu  raliftes  la  prennent  pour  une  efpece  d'Euphoibium. 

Troifiéme  Volage  au  Pic  de  Tenerife  ,  par  M,  Edens. 

Le  Mn-di  1 3  d'Août  1715a  dix  heures  &  demie  du  foir,  l'Autenr  accom- 
pagne de  quatre  Anglois  &  d'un  Hollandois  ,  avec  des  Domeftiques  &  des 
chevaux  pour  le  tranlport  de  leurs  provifions ,  partit  du  Port  d'Oratava  :  leur 
t.uide  etoit  le  même  qui  en  avoit  fervi  depuis  pluficurs  années  i  tous  les  Etran- 
gers qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  à  la  Ville  d'Oratava  (1 0} ,  qui  eft  à  deux  milles  du 

{ 1 0)  La  Ville  &  le  Port  font  fur  la  Côte  du  Nord. 
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Port  j  &:  fuivant  les  inftruélions  du  Guide  ils  y  prirent  des  bâtons  d'une  forme 

commode ,  pour  faciliter  leur  marche. 

Le  jour  fuivant,  à  une  hetire  du  matin ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  d'une 
montagne  fort  roide,à  un  mille  &c  demi  de  la  Ville',&  commençant  à  voir  autour 
d'eux  à  la  taveur  de  la  Lf  ^.e ,  qui  ctoit  fort  claire ,  ils  découvrirent  le  Pic ,  envi- 
ronné d'une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau.  De-là ,  fuivant  le 
pied  de  la  montagne  ,  ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
Dornajito  en  tl  monte  ver</e ,  c'eft-à-dire,  petit  trou  dans  la  montagne  verte  :  ce 
nom  lui  vient ,  comme  l'Auteur  le  fuppofe,  d'un  trou  très-profond  qu'on  trou- 
ve un  peu  plus  loin  fur  la  droite  ,  dans  lequel  tombe  une  eau  pure  &:  fraîche 
qui  defce:ia  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des  chemins  tantôt  rudes 
&  tantôt  fort  aifés ,  ils  arrivèrent  à  trois  heures  près  d'une  petite  croix  de 
bois ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  Crui  de  la  Solera  ,  d'où  ils  apperçurent 
le  Pic  devant  eux  -,  mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  euffent  monté  prefque 
continuellement  par  divers  détours  j  il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé,  &les 
nuées  blanches  en  couvroient  encore  la  pointe. 

Un  demi-mille  plus  loin ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  dos  d'une  montagne  fort 
rude  Se  fort  efcarpee  ,  qui  {e  nomme  Caravalla  ;  nom  qui  lui  vient  d'un  grand 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d'obferver  :  Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche ,  qui  par  la  manière  dont  elle  s'avance  au-delà  des  autres ,  a  l'air  d'un 
mât ,  tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reflemble  à  la  partie  d'avant 
d'une  Caiaveîle  ;  on  trouve  d'ailleurs  ,  des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d'au»- 
rres  Pins.  Entre  ces  arbres ,  ils  virent  plufieurs  riiilïèaux  de  fouffre  enflammé,  qui 
defcendoient  da  la  montagne  en  ferpentant ,  &  de  petits  tourbillons  de  fumée 
qui  s'élevoient  des  lieux  où  le  foufre  avoit  commencé  à  s'enflammer.  Ils  eu- 
rent le  même  fpedacle  la  nuit  fuivante  ,  lorfqu'ils  fe  retirèrent  fous  les  rocs 
pour  s'y  repofer-,  mais  ils  ne  purent  découvrir  d'où  venoit  l'inflammation  , 
ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruifleaux  ardens. 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne  ,  où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre ,  que  les  EfjJagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me- 
rienda  ,  c'efl:-à-dire  ,  l'arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  difïerens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a  découvert  le  tronc  &  fait  couler  beaucoup  de  térében- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand  ,  à  peu  de  diftance ,  &:  s'arrêtèrent 

fiour  fe  rafraîchir.   Ils  apperçurent  quantité  de  lapins ,  qui  ont  peuplé  ces 
ieux  déferts  bc  fablonneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu'affez  près  du  pain  de 
fucre ,  on  eO:  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable, 

Ils  fe  remirent  en  n:  ...che  vers  (îx  heures  \  Se  trois  quarts  d'heure  après  ils 
arrivèrent  à  Ponillo ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'ouverture  de  plufieurs  grands  rocs ,  d'où 
ils  recommencèrent  à  découvrir  le  Pic  ,  qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu'à  deux 
lieues  &  demie  d'eux.  Leur  Guide  les  affura  qu'ils  étoient  à  la  même  diflan- 
ce  4^  Port.  Mais  le  Pic  ne  ceffoit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A  fept  heures  &  demie  ils  arrivèrent  à  las  Faldas  ,  c'eft-à-dire , 
aux  avenues  du  Pic  -,  d'où  ,  jufqu'à  la  Stancha ,  qui  n'cft  qu'à  un  quart  de 
mille  du  pain  de  fucre ,  ils  eurent  à  marcher  fur  de  petites  pierres  n  mobi- 
les, que  les  chevaux  y  enfonçoient  jufqu'au -delfus  du  pied.  La  couche  en 
devoir  être  fort  épaiife  ,  puifque  l'Auieut  y  fit  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond.     .  ^ 


DES    VOYAGES    Liv\r 

par  d'anciens  Vole  ns.  Il  s'en   rouVe  auffil;  °"'  ^^^-P-^^^P""  ^^^  ^o'^^er     ^  -  '^  - 
roifes  de  longueur  i  &  l'An  e"robferve^^^^^  plus  de  foixante     .^^^M- 

plus  ils  refTemblenc  d  la  piëS  comn  ul^dL^        '  m  "'  '°'"  ^"  P'^^  ^"  ^^^  '  "'  -^         ' 
éloignés  paroitTent  plusC  s  nCTolide.  T  ^"'^  '^"'^  ^"'  ^'^"^  "^°i"^ 
leur  du  cailloux  ,  avec  une  forVe  5e  bri Ibnr        ^  f  "  "  '"^'"'  ^"^  °"^  ^=^  ^°"- 

au-defllis  du  pied  du  Pic!  aï^cXrHTf'^r  rV^  ^'^"'^ha,  un  quart  de  mille  ,  usuncha.o» 

grands  rocs,  ^-s  &  n^il^   ;"ui  stvat Lr 'fliz  o^ou" """"  ,^?^  °"  ^^"^"^   "«-'= 

nés  à  couvert.  Ils  placèrent  iJurs  chenaux  danrceTeuT'^h/'"^""  ^"^°"- 

mc-mes  une  retraite  commode ,  ils  commencèrent  -r  'r!','^^''^^'''  P^  ^"''- 

au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  dive^T^^  f         A  """'î"^"^'^e"t 

avoient  apportées.  Comme  leur  LEl^\fr'     f"""  ^^  ^'^"'^^  q^'»!» 

Edens  pro'L  du  rems  pout  oSeteTmi  lT±  !  ^fP-f  7-dant  tout  leVur, 

non.  A  l-Eft  du  Pic  ,  o^n  voit  à  cjtuSe ou     nq  S  là "e  d^^^ 

tagnes ,  qui  s'appellent  Maloefà,  •  v  «1 ,     "        l    ,   *^"*^"ce  plufieurs  mon- 

àMonâgne  i/iî^L   S  es  mot?^^'"  '"  ^"'^  '/.^"f  quî^porte  le  nom        " 

me  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ren  IrTe/       "'  f  "'/"^^  ^^'  ^°^^^"^ '  ^o»"- 

pierres  brûlées  qui  sftrorent    nîf  rlSf  ''  "^  ^''  '■°"  "°^"  ^  "^' 

aux  environs  du  Pic.  Si  Ton  Jvnî,^     reflemblent  à  tout  ce  qu'on  rencontre 

comparableàcetai^co  ?usdedSrrentaï"l"^'"°;"f^^^"^^  "^"  "'^^ 
vent  paffer  pour  une  des  X.trT.A     ^"'^""/«  ""'  ^""^  '«  ^""«  '  q"i  peu- 

dîné  Lee  bLLup  cTal*^^  Ts  Vovr:'"''"",^'  ^'^"^^"'-  ^P^"  ^-ir 
mir  i  mais  étant  repoftsTaVar  an7o^  1  "  '°"  "'""^  recommencer  à  dor- 
meil ,  ils  ne  pure/t  £mer  les  vg  v  Tn  "  '''"''TH'''  ^'^^°^^  ^"  ^°'"- 
leur  unique  relFource  Se  i^,i?      ""  ""  T'*''°"  ^  P^"  commode;   & 

Vers  fix  Lres  zz^i^tv:z:^:::iT ^Tf^'c  '^  "^^  ^^  ^'^p^«  ""^'• 

l'Eft  par  Nord.  «'^couvrirent  la  grande  Canane ,  qu'ils  avoient  à 

avec  les  bafits,  &  l'on  choItTspierreZ^^^^^  Onfe  fit  des  lits 

de  goûter  un  moment  de  repos  Le  E^  '  "^"-  ^^'''^  ^'  ^"^  impoflîble 

duîeu.  La  fumée  n'étolt  pt  L^.f«  ''"'^  qui/écoient lignés 

D'autres  étoientperfccuteLa  Te  S^^  ''"'  '^"^  ''"  ^rochoient. 

trouver  un  T.  grand  nombredan  1^^];."' '7'""^  r '''V^^^°""^™^"f  d'e« 
dant  la  nuit.  L'Auteur  s'imtgte  q"e  s  y  fonTa^H  '  '''^'  ^  ^  P,"'^'^"^  P^"' 
gnmpenc  quelquefois  fur  ces  rocs    d'.u  I-  '^j'  P"""  '''''^'  '  "^"^ 

proche  du  /ommet  de  la  mon  amie  '  il  îr.  ^  "  T^  ''""'=  ""^  "^^^^^  fort 
pûmonter  fi  haut  fans  beTrul'yeVei  4  l^"^^^  chèvre  morte.  Elle  n'avoit 
ia  marche ,  le  froid  l'avoir  S  2^1;  t  C  ^  ^'"'  ^°"'^  ^'^'''^^^  ^^^' 
veuille  fuppofer  qu'elle  é  o     mo  te  £  fV  ''  ^'  T"'  ^  "^°i"==  qu'on  ne 

fuIphureuÇ?  quikou  ToX  r  ce  ^  " ^^  JX  fe'^^  ^^,  ^ '^'^'^  ^^^^"^ 
Uut^^e  qu'elle  s'étou.chée)uVŒirp^;^.^^^^^^ 
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Guide  ayant  averti  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  on  fe  remit  en  marche  à  une 
heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettcit  plus  de  mener  les  che- 
vaux ,  on  laiiïa  dans  le  mcme  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder. 

Entre  la  Stancha  Se  le  fommet  du  Pic ,  on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes ,  chacune  d'un  demi  mille  de  marche.  La  première  eft  parfemée  de  pe- 
tits cailloux,  fur  lefquels  il  eft  aifé  de  glifler.  L'autre  n'eft  qu'un  amasmonf- 
trueux  de  groffes  pierres ,  qui  ne  tiennent  à  la  terre  que  par  leur  poids  ,  &  qui 
font  mêlées  avec  beaucoup  de  conhilion.  Après  s'être  repofés  plufieurs  fois ,  les 
Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne ,  où  ils  prirent 
quelques  rafraîchiffemens.  Enluite  ils  commencèrent  à  monter  la  féconde ,  qui 
eft  plus  haute  que  la  première ,  mais  plus  fure  pour  la  marche ,  parce  que  la 
groftèur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  elTuycrent  pas  moins  de  fa- 
tigue pendant  une  grofte  demie  heure  ,  après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucre  ,  qui  leur  avoir  été  caché  par  l'interpofition  des  deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  féconde  ils  trouvèrent  le  chemin  aflez  uni ,  dans  l'efpace 
d'un  quart  de  mille ,  jufqu'au  pied  du  Pain  de  fucre ,  où.  regardant  leurs  mon- 
tres ,  ils  furent  furpris  qu'il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire ,  &  la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d'éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées ,  qui  paroifloient  au-deflbus  d'eux  comme  une  vallée  extrême- 
ment profonde.  Ils  avoient  le  vent  aftez  frais  au  Sud- Eft  par  Sud ,  où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 


heure  qu'ils  furent  aflSs  au  pied  du  Pain  de  fucre ,  ils  virent  fortir  en  plu- 
fieurs endroits  une  vapeur  femblable  à  la  f^miée  ,  qui  s'élevanr  en  petits  nua- 
ges difparoiflbit  bientôt  &  faifoit  place  à  d'autres  petits  tourbillons  qui  fui- 
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voient  les  premiers.  A  trois  heures  &  demie  >  ils  le  remirent  à  monter  dans 
la  plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens  &  quelqu'autres  ne  ménageant  pas 
leur  marche ,  parvinrenr  au  fommet  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ;  tandis 
que  le  Guide  &  le  refte  de  la  Compagnie  n'y  arrivèrent  qu'à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  an  ovale ,  dont  le  plus  long  diamètre  s'étend  d* 
Nord-Nord-OueftauSud-Sud-Eft.  Autant  qu'Edens  en  put  juger  ,  il  n'a  pas 
moins  de  cent  quarante  toifes  de  longueur  ,  fur  environ  cent  dix  de  largeur. 
Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  couffre ,  qu'on  a  nommé  CaÙera , 
c'eft-à-dire  la  chaudière  ,  dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  Il  eft 
aflTez  efcarpé  fur  tous  fes  bords  -,  &  dans  quelques  endroits  il  ne  l'eft  pas  moins 
que  la  defcente  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defcendic  jufqu'au 
fond  ,  où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  de  profondeur  des  pierres  fi  groffes 
que  plufieurs  furpafToient  la  hauteur  d'un  homme.  La  terre  ,  dans  l'intérieur 
de  la  chaudière  ,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  •■,  &  fi  on  l'allonoe' 
dans  la  forme  d'une  chandelle ,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
foufrc.  Au  dedans  &  au  dehors  on  rrouve  quantité  d'endroits  brûlans ,  8c 
lorfqu'on  y  levé  une  pierre  on  y  voit  du  foufre  attaché.  Au-deflus  des  trous 
d'où  l'on  voit  fortir  de  la  fumée  ,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu'il  eft  impoflîble 
d'y  tenir  long-tems  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chèvre  morte  eft 
au  Nord-Eft  par  Eft,  dans  l'enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l'affura  qu'il  s'y 
diftilloit  fouvent  da  véritable  efprit  de  foufre*,  mais  ce  Phénomène  ne  parut 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y  pafterent. 

Edens  obferve  que  c'eft  une  erreur  de  s'imaginer ,  avec  les  Auteurs  de 
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qucicjues  Relations ,  que  la  rcfpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pic  :  il  rend 
tcmoignace  qu'il  n'y  refpira  pas  moins  facilement  qu'au  pied.  Il  n'y  mangea 
pas  non  |j1us  avec  moins  d'appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil ,  il  trouva  l'air  aufli 
Froid  qu'il  l'eut  jamais  reflenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 

{•eine  put-il  demeurer  fans  fcs  gants.  Il  tomba  une  rofée  (i  abondante  que  tout 
e  monde  eut  fes  habits  mouilles.  Cependant  le  Ciel  ne  celfa  point  d'être  fort 
ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé ,  ils  virent  fur  la  mer  l'ombre  dtt 
Pic  ,  qui  s'étendoit  jufqu'à  l'Ifle  de  Gomera  ;  &  celle  du  fommet  leur  paroilToic 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  Mais  les  nuées  étant 
àffez  épailTes  autour  d'eux ,  ils  ne  découvrirent  pas  d'autres  Ifles  que  la  grande 
Canarie  &  Gomera. 

A  fîx  heures  du  matin  ils  penferent  à  partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 
A  fept  heures  ils  arrivèrent  près  d'une  citerne  d'eau  ,  qu'ils  n'avoient  pas  re- 
marquée en  montant,  &  qui  pafle  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  aflura 
que  c'étoit  une  erreur ,  &  que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  l'a  voit  vue  à  fec 
pendant  les  agitations  d'un  furieux  Volcan.  Edcns  jugea  que  cette  citerne  (11) 
peut  avoir  trente-cinq  brafles  de  long  fur  douze  de  large  ,  &  que  fa  profon- 
deur ordinaire  eft  d'environ  quatorze  brafles.  Elle  a  fur  Ves  bords  une  matière 
blanche ,  que  les  Anglois ,  fur  la  foi  de  leur  Guide ,  prirent  pour  du  falpêtrc. 
Il  s'y  trouvoit  auffi  dans  plufieurs  endroits  de  la  glace  &  de  la  neige ,  l'une  8c 
l'autre  fort  dure ,  quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille ,  &  ne  fit  pas  difficulté  d'en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais 
il  n'en  avoir  jamais  bû  de  fi  froide.  Du  côté  droit ,  il  y  avoit  un  grand  amas 
de  glaçons  qui  s'élevoit  en  pointe ,  &  d'où  les  Anglois  s'imaginèrent  que  l'eau 
couloit  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas ,  ils  découvrirent  une  autre  cave ,  qui  étoic    Câvetne  tifaU 
remplie  de  fquelletes  fie  d'os  humains.  Ils  en  virent  quelques -uns  d'une  gran-  '''"'"• 
deur  fi  extraordinaire  qu'ils  les  prirent  pour  des  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d'où  venoient  tant  de  cadavres ,  ni  quelle  étoit  l'étendue  de 
la  caverne. 

,  h^.  ^  \  ^'Août,  ils  rentrèrent  à  fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d'Oratava  , 
d'où  ils  étoient  partis. 

ConjeBure  fur  l'origine  du.  Pie ,  avec  la  defcrimion  de  la  Cave 
des  Morts  y  &  des  Momies  de  llfle  Tenerife. 

L'Auteur  de  la  féconde  Relation  du  Pic ,  y  joint  un  détail  curieitx  fur  l'Ifle 
de  Ténérife ,  &  fur  les  Habitans.  Elle  n'eft  pas  fon  ouvrage  -,  mais  il  la  tenoic 
d'un  homme  fort  judicieux ,  qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  ':ette  Ifle  ,  avec  le 
double  titre  de  Médecin  &  de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverfes  re- 
marques pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois ,  on  a  réfervé  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  naturelle  de  l'Ifle,  &  les  Momies  qu'on  y  a  trouvées ,  pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le  Pic  même. 

L'opinion  du  Médecin  ,  ou  du  Marchand ,  eft  que  tout  le  terroir  de  Téne-  Explication  phy- 
rife  étant  imprégné  de  foufre,  a  pris  feu  dans  (i  2)  les  anciens  tems  ;  &  que  l'Ifle  Sccs'du'pTîc 
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(11)  C'eft  apparemment  la  Cave  oulaGroc- 
tc  qu'on  a dcja  vue dansFanldc  précèdent. 


(il)  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Société  Royale 
pat  le  Doftcur  Sprat ,  p.  104. 
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entière,  oa  la  plus  grande  partie,  a  fauté  tout  à  la  fois.  Alors  font  fortis  de? 
entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  &  dcvaftesrocs,  qui  paroillent 
aujourd'hui  dans  tous  les  cantons  de  l'ifle  ;  mais  particulièrement  dans  la 
partie  du  Sud-Oueft  :&  fuivant  les  mêmes  idées,  la  plus  grande  partie  du 
ibufre  s 'étant  trouvée  au  centre  de  l'ifle  a  foulevé  le  Pic  à  cette  hauteur  prodi- 
gieufegui  fait  (1  j)  l'admiration  des  Voyageurs.  L'Auteur  eftperfuadé  que  ceux 
qui  obferveront  attentivement,fur  les  lieux,la  fituation  &  la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés ,  entreront  tout  d'un  coup  dans  fon  opinion  ;  car  ces  grandes 
maffès  font  couchées  autour  du  Pic,  à  trois  ou  quatre  milles  de  diftance,  l'une 
fur  l'autre ,  &  dans  un  ordre  à  faire  juger  que  la  terre  s'étant  enflée  par  la  for- 
ce du  foufre,  a  crevé  tout  d'un  coup  ,  pour  vomir  des  montagnes  &  des  torrens 
de  rochers,  qui  ont  roulé  pcle-mcle  lejuns  par  deiRis  les  autres ,  fur-tout  vers 
le  Sud-Oueft;  car  dans  cette  partie  de  l'ifle,  depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu'à 
la  Côte  ,  on  voit  non-feulement  de  vaftes  amas  de  ces  rocs  brûlés ,  mais  juf- 
qu'aux  traces  d'une  infinité  de  fleuves  de  foufre  ,  dont  les  ravages  ont  telle- 
ment ruiné  le  terroir  que  la  ftérilité  paroît  fon  partage  éternel.  Du  côté  du 
Nord  on  ne  voit  prefqu' aucun  rocher. 

L'Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption  ,  il  fortit  du  four- 
neau pluûeurs  mines  de  métaux  difterens.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fur  un  grand  nombre  de  rocs ,  qui  ont  la  couleur ,  les  uns  de  l'or ,  les  autres 
de  l'argent  ou  du  cuivre  ;  particulièrement  dans  les  Âiulcios  ,  qui  font  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Ouefl:,  où  peu  de  perfonnes  ont  péné- 
tré. Mais  l'Auteur,  qui  fe  vante  d'avoir  eu  le  tems&  la  curiofité  de  les  vifi- 
ter,  rend  témoignage  qu'U  y  a  vu,  dans  plufieurs  endroits,de  la  terre  blanchâ- 
tre ,  mêlée  de  pierres  bleues,  qui  font  couvertes  d'une  rouille  jaime ,  fem- 
blable  à  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  II.7  a  remarqué  aufli  de  petites  fources 
d'eau  vitriolique ,  qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mines  de  cuivre. 

nirs  qui  fer-  y    fondeur  de  cloches,  au  Port  d'Oratava ,  aflliroit  qu'ayant  apporté  fur  deux 
tJei>tcuves.  ,  ,  '  -1  •       ■    '     ir      j>  r  ■ 

chevaux  leur  charge  de  cette  terre ,  il  en  avoir  tire  allez  d  or  pour  en  taire 

deux  grortes  bagues.  Un  Portugais  qui  avoit  voyagé  dans  les  Indes  occident 

taies ,  répetoit  louvent  quil  nedoutoit  pas  que  l'Iûe  de  Ténerife  n'eût  d'auflî 

bonnes  mines  que  celles  du  Mexique  &:  du  Pérou.  Enfin  ,  un  ami  de  l'Auteur 

avoit  tiré  de  quoi  faire  deux  cuillères  d'argent ,  de  quelques  charges  de  terre 

■qu'il  avoit  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On  y  trouve  encore  dès 

eaux  nitreufes ,  &  des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de  fafFran ,  qui. 

a  le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Tlfle  eft  remplie  de  fources  d'eau  fraî- 
ciie  ,  qui  ont  le  goût  du.  lait  -,  &  qu'à  Laguna,  où  l'eau  efl:  rare ,  on  l'épure  en 
la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d'ailleurs  la  plupart  des 
obfervations  de  Niçois. 

A  l'égard  des  enterremens  ,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  des  fervices  confidérables  aux  Infulaires  ,  il  obtint  d'eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépulchrales  j  fpedacle  qu'ils  n'accordent  à  perfonne, 
&  qu'on  ne  peut  Le  prociu:er  malgré  eux  fansexpofer  fa  vie  au  dernier  danger. 
Ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres;  &  la  curiofité 

(  1 5)  On  prétend  que  le  Pic  de  S.  Philippe  ou    formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Robsrts^ 
de  Fuego  ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  ,  s'cft    dans  ces  Ifles ,  p.  41 6. 
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des  Etrangers  pafTe  chez  eux  pour  une  profanarion.  Dans  leur  petit  nombre 
&c  leur  pauvretc  ,  ils  lont  1.  hcrs  Se  i.  )aloux  de  leu  ulagcs .  que  le  plus  vil  de 
leur  nation  dedaigncroit  de  prendre  une  Elpagn.^ie  en  mariage.  Li\uteur  fc 
trouvant  donc  X  Guimar,  Vill<  peuplée  prefc|uun.<iuement  p.u  les  dcfccndans 
des  anciens  Guanches,  eut  le  .redit  de  fe  faire  conduire  à  leurs  caves.  Ce  font 
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des  lieux  anciennement  creufcs  dans  les  rochers .  ou  formes  p"  la  nature  ,qui  ve 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpoiu  m  du  terrain.  I  es  corps  y 
lonc  coulus  dans  des  peaux  de  chèvres ,  avec  des  courroies  de  la  mtme  matière, 
&  les  coutures  fi  égales  &  h  mues  qu'on  n'en  peut  trop  adnnrer  lart.  Chaque 
enveloppe  eft  cxadtement  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caule  beaucoup  d  admiration  ,  c'eftque  tous  les  corps  y  font  prefqu  entiers.  On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux,  mais  fermés,  les  cheveux , 
les  oreilles ,  le  nez  .  les  dents,  les  lèvres,  &  la  barbe  -,  &:  jufqn'aux  parties  na- 
turelles. L  Auterr  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  différentes  caves ,  les 
uns  debour  ,daurfes  couchés  fur  des  lits  de  bois ,  que  les  Guanches  ont  l'art 
de  rendre  U  dur  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  fer  qui  puilfc  le  percer. 

'  ^!i"  J°V5,;,1"  V'^''^'"*"  5^°'^  ^  prendre  des  lapins  au  Furet ,  chafTe  fort  exer- 
cée da,-<  1  nie  de  Tcnerife ,  ce  petit  animal,  cpi  avoit  un  grelot  au  cou  le  per- 
dit daiis  un  terrier  ,  &c  disparut  lui-mcmc  fans  qu'on  pût  reconnoître  (es  tra- 
ces. Un  des  Challeurs ,  à  qui  il  .ippartcnoit ,  s'étant  mis  à  le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  &  des  brolfailles ,  découvrit  l'entrée  d'une  cave  des  Guanches 
11  y  entra  ;  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoître  aulTi-tot  par  fes  cris.  Il  y  avoir 
apper^u  un  cadavre  d'une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  t£te  repofoit  far 
une  pierre  ,  les  pieds  fur  une  autre  -,  &  le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chalfeur 
devenu  plus  hardi  en  fe  ranpellant  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fépultuie  des 
Guanches ,  coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoir  fur  l'eltomac. 
L  tcrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu'elle  étoit  plus  douce  &  plus 
louple  que  celle  es  nos  meilleurs  gants ,  &  li  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption ,  que  le  même  Chalfeur  l'employa  pendant  plufieurs  années  A  d'autres 
ula^es.  Ces  cadavres  font  aufli  légers  que  la  paille.  L'Auteur  ,  qui  en  avoit  vu 
quelques-unsdcbrifés,  protefte qu'on  y  diftingue  les  nerfs,  les  tendons,  & 
même  les  veines  &  les  artères  ,  qui  paroilT^nt  comme  autant  de  petites 

Si  l'on  s'en  rapporte  aujourd'hui  aux  plus  anciens  Guanches ,  il  y  avoit 
parmi  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoit  l'art  d'embaumer  les 
corps,  &qui  le  confervoit  comme  un  miftcre  facré  qui  ne  devoir  jamais  ctr- 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce  ,  &  les 
1  retres  ne  fe  mêloient  coint  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l'Ifle,  la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnolg,  &  leur 
lecrer  périt  avec  eux.  La  tradition  n'a  confervé  qu'un  petit  nombre  d'int^ré- 
die  is  qui  entroient  dans  cette  opération.  C'écoit  du  beurre  mêlé  de  graiffe 
dours ,  qu'on  gardoir  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ils  faifoient  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes,  telles  qu'une  efpece  de  lavande  qui  croit 
en  abondance  entre  les  rocs ,  ^  une  autre  herbe  nommée  Lara  ,  dune  lub- 
Itance  gommeufe  &  ^lutineulc  qui  fc  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  ;  une 
autre  plante  ,  qui  etoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Irufle  -,  la  (auge  fau- 
vage  ,qui  croît  par  tout  dans  les  montagnes  i  enfin  plulicms  autres  iimp'lesqui 
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faifoient  dans  ce  mélange  un  des  niciîleurs  baumes  du  morde.  Après  cette 
préparation ,  on  commençoit  par  vuider  le  corps  de  Tes  inteftins ,  &  le  laver 
avec  une  lefcive  faite  d'écorce  de  Pins,  fechee  au  foleil  pendant  l'Eté,  ou 
dans  une  étuve  en  Hyver.  Cette  purification  ccoit  répétée  plufieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifoit  l'ondion  au  dedans  Se  au  dehors ,  avec  un  grand  foin  de  la 
laifler  fecher  à  chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufqu  a  ce  que  le  baume  eût 
entièrement  pénétré  les  cadavres ,  &  que  la  chair  fe  retirant  on  vît  paroîtrc 
tous  les  mufcles.  On  s'^ppercevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  à  l'opération  lors- 
que le  corps  étoit  devenu  extrcmement  léger.  Alors  on  le  coufoit  dans  des 
peaux  de  chèvres  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenfe  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  des  pauvres ,  on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Us  étoient  coufus  aulîi  dans  des  peaux ,  mais  aufquelles  on  lailToic  le 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  lî  fines,  &  paflees  fî  (i  4)  proprement, 
qu'elles  fe  confervent  fort  douces  &  fort  fouples  jufqu'aujourd'hui. 

Les  Guanches  racontent  qu'ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  Se  de 
leurs  grands  hommes ,  inconnues ,  même  parmi  eux ,  excepté  à  quelques  vieil- 
lards qui  font  les  dépofitaires  d'un  li  relpedable  fecret ,  &  qui  ne  doivent 
jamais  le  révéler.  Enfin  l'Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a  fcs  caves 
comme  Ténerife ,  &  que  les  Morts  y  étoient  enfevelis  dans  des  facs }  mais  que 
-  nn  de  fe  conferver  u  bien ,  les  corps  y  font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d'une  terre  fî  dure  qu'on 
ne  peut  venir  à  bout  de  les  cafler.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plulieurs 
caves,  &  s'en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  lacuifine. 

Il  ne  refte  pour  la  perfection  d'un  article  fi  curieux  qu'à  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  (  1 5  )  anciens  Guanches 
avoient  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  ,  avec  le  titre  d'Embaumeur  , 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  &  de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble ,  &  liées  avec  du  beurre  de 
chèvre  ;  qu'après  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts  ,  ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume ,  en  les  expofant  au  Soleil  &  les  tournant 
fans  ceffe  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  entièrement  fecs  &  roides  :  (  le  tems  de  cette 
cérémonie  regloit  pour  les  Parens  la  durée  du  deiiil  )  qu'enfuite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres ,  coufues  enfemble  avec  une  adrefle 
&  une  propreté  merveiUeufe  i  qu'on  les  portoit  dans  des  caves  profondes , 
dont  l'accès  n'étoit  permis  qu'aux  Miniftres  des  funérailles  ,  &  qu'on  les  y  pla- 
çoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à  Ténerife  avoir  vCi  plu- 
fieurs de  ces  corps ,  qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant 
il  n'ajoute  point  à  quelles  marques  on  pouvoir  leur  reconnoître  tant  d'anti- 
quité. Purchafs  rend  témoignage  lui-même  qu'il  avoit  vu  deux  de  ces  Momies 
à  Londres  (*}. 


(14)  Hiftoirc  de  la  Societt- Royale  par  Sprat,  rapporter  leur  fecret  à  la  même  origine  ,  & 

p.  109.  &  fuiv.  On  ne  trouve  rien  qui  puilfc  le  faire  remonter  même  jufqu'à  l'Egypte, 
faire  juger  d'où  cet  art  venôit  auK  Guanches.  (i  j)  Pilgrimage  de  Purchafs  ,  p.  78J, 
Ceux  qui  les  font  venir  d'Afrique  pourroient        (  f  )  Ibid. 
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Defcrlptlon  Je  rijîe  de  Madère, 

L'Ifle  de  Madère  eft  fituée  à  j  z  dégrés  de  latitude  du  Nord,  &  foixante-dix 
lieues  de  l'Ifle  Ténerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  découverte  par  un  Anglois , 
nommée  Maclutm  ;  mais  conquife  enfuite  &  pofTedée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d'arbres  fauvages  de  toutes  les  efpcces ,  dont 
elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  affez  long-tems  qu'entre  l'Ifle 
de  Palma  &  celle-ci ,  il  y  avoir  une  Ifle ,  non  encore  découverte ,  &  nommée 
depuis  Saint  Brandon ,  qui  éroit  la  véritable  Madère ,  où  Macham  avoit 
abordé. 

Madère  produit  un  revenu  considérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale,     ses  villes ,  fa 
qui  fe  nomme  Funchal ,  eft  forcitiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  &  ^""J^f  s<  fc 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville ,  l'Eglife  Cathédrale ,  où  l'on  n'a  rien  ï'^"''""'""'- 
épargné  pour  la  beauté  de  l'édifice,  &pour  l'établllfement  du  Clergé.   Le 
Gouvernement  eft  formé  fur  celui  de  Portugal ,  où  l'appel  des  caufes  fe  porte 
en  dernière  inftance. 

Le  circuit  de  l'Ifle  eft  d'environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  qu'elle  produit  en  abondance  ,  croilfent  fur  des  montagnes,  au  travers 
defquelleson  a  trouvé  l'art  de  conduire  l'eau  par  diverfes  machines.  Elle  a  une 
féconde  Ville  nommée  Machico ,  dont  la  Rade  eft  aufli  fort  avantageufe  aux 
Vaifleaux.  On  compte  dans  l'Ifle  de  Madère  fix  Ingenios ,  où  l'on  fait  d'excel- 
lent fucre.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  fruits  ;  poi- 
res ,  pommes ,  prunes ,  dates ,  pêches ,  melons ,  patates ,  oranges ,  limons , 
grenades ,  citrons ,  figues  -,  &c  des  légumes  de  toute  efpece.  L'arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y  croît  auflî.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d'honneur  que  fes 
excellens  vins  ,  qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord ,  à  douze  lieues  (i<î)  de  diftance  ,  on  trouve  une  autre 
Ifle,  nommée  Port-Saint,  ou  Puerto-Santo  ,  dont  les  Habitans  vivent  de  leur 

{iropre  œconomie.  L'Ifle  de  Madère  produifant  (17)  peu  de  bled ,  ils  fe  font 
ivres  à  l'Agriculture ,  qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voifms.  A 
fix  lieues  de  Madère ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  trouve  encore  quelques  Ifles ,  nom- 
mées (  1 8)  les  Déferts ,  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  produifent  que  de 
l'orchel  &  des  chèvres. 

Entre  Ténerife  &  Madère ,  la  nature  a  placé,  prefqu'a  la  même  diftance  de 
ces  deux  Ifles,  celle  qu'on  nomme  les  (  1 9)  Sauvages,ou  les  Sdvages.  Elle  n'a  pas     Les  sauvage? 


Ifle  de  l'uerto. 
Sauto. 


Les  déferts. 


(i<)  L'Auteur  Anglois  s'eft  trompé  en  ne 
mettant  que  trois  lieues. 

(17)  Elle  en  tire  ordinairement  faprovifion 
de  France  &  de  l'Ifle  de  Ténerife.  Cependant 
il  y  a  des  années  où  elle  peut  fe  palier  de  ce 
fecours.  On  aflure  qu'en  14  jj  elle  produifit 
trente  mille  ftares  Vénitiens ,  qui  font  dix- 
huit  cens  foixante  -  quinze  quartiers  d'Angle- 
terre. 

{18)  Le  Chevalier  Jean  Narbrough  dit  que 
l«s  Deferts  font  des  Ifles  nues  &  ftériles ,  rem- 


plies de  rocs  d'une  bonne  hauteur,  qui  ne  font 
éloignées  que  d'un  mille  de  la  pointe  Sud-Eft 
de  Madère  ;  qu'il  y  a  de  l'eau  fuflfrfamment  dans 
l'intervalle ,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaif- 
feaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan  ,  p.  3.  Ces  Ifles  font  appellées  aufli 
les  Scrtors  ou  les  Setters ,  par  corruption  ap- 
paremment du  nom  Deferts. 

(19)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord- 
Eft  de  Ténerife  ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
trente  lieues  8<  foixame  de  Madère. 
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plus  d'une  lieue  de  tour  ,   &:  l'on  n'y  a  jamais  vu  d'arbre  ni  de  fruir.  Cepen- 
dant les  chèvres  y  trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  &  les  pierres. 

Supplément.  Dapper  &  quelqu'autres  Géographes ,  comptent  Madère 

entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Delctiption  à  celle  de  ces 

liles ,  il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  mcme  ncm ,  puifqu'il  réduii: 

nettement  le  nombre  des  Canaries  à  fepr. 

Rcmnr^iies  de      II  eft  remarquable  que  plufieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Made- 

divc;sEtiivains.  ^.^  (^^^^  W^it  de  Puerto-Santo  \  &c  qu'en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife 

même  alTez  communément ,  ies  Madères.  Nous  n'avons  aucune  Relation  par- 

Dmxiflcsfous  ticuliere  de  ces  deux  Ifles.  La  plupart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  i 

u  nom  des  Ma-  quelqu'un  de  leurs  Ports ,  Se  fouvent  fans  y  delcendre ,  nous  ont  laillé  peu  de 

''''"■  lumières  fur  l'intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  di- 

verfes  Remarques  qui  méritent  de  n'être  pas  négligées.   Le  premier  eft  (zi) 

Trois  Auteurs  Aluifedi  CW<iMo/?o,  quiétoit  à  Madère  en  145  5.  Son  voyage  aux  Ifles  du  Cap- 

qui  om  p.uiè  de  Yerdeft  inféré  dans  la  (22)  ColLedion  Italienne  de  Ramufio,  &  trouvera  place 
dans  celle-ci.  'iea.n  Ovington ,  Chapellain  (zjjduRoi  Guillaume,  nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1 5  89  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madère.  Enlîn  Jean  At^ins  ,  Chirurgien  de  Vaifleau ,  qui  a  publié  fon 
voyage  de  Guinée,  du  Bréfil  ,&  des  Indes  Occidentales,  entre  1720  &  1725 , 
n'a  pas  crû  devoir  fupprimer  ce  qu'il  avoir  obfervé  dans  cette  Ifle. 

Madère  ,  qui  a  tire  fon  nom  de  la  quantité  d'arbres  dont  elle  étoit  remplie, 
eft  fituée  entre  32  dégrés  douze  minutes,  &  j  2  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude,&  entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel(24)  prétend  que 
par  de  bonnes  obfervations ,  il  a  trouvé  que  cette  Ifle  eft  à  j  2  dégrés  vingt 
minutes  de  latitude  duNord.La  longitude, luivant  fon  calcul,eft  1 8  dégrés  c]uin- 
ze  minutes,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale  ; 
à  moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à  Funchal ,  que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborougk(2  5)  placent  10  dégrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Cartes,  Ma- 
dère eft  vers  32  degrés  quarante  minutes  de  latitude  ,  Se  quarante  minutes 
Eft  de  Ferro.  Elle  a  foixante-quinze  milles  de  longueur,fur  trente  de  largeur. 

Le  Dodteur  Fryer,  dans  fa  Relation  {16)  de  l'Inde  Orientale  ,airure  que  c'eft 
la  plus  grande  Ifle  de  l'Océan  Atlantique.  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l'étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à  l'Ifle  de  Madère  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit ,  &  d'autres  cent  foixante-,  tandis  que  Cada  Mofto , 
qui  paroit  approcher  beaucoup  plus  de  lavérité  ,  ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Lfî  même  Auteur  obferve  (27)  qu'elle  a  de  fort  bonnes  Rades  ; 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n'en  eft  cju'à  douze  lieues ,  &  fe  découvre 
aiiément  dans  un  tems  ferein  (28^. 


situation   Je 
.fctie  Ulc, 


Sa   çrandcuc 
^ntclléc. 


(10)  Le  Chevalier  Rich.iidHawkinsQitex- 
prefTémcin  que  les  Ifles  Madères  font  au  nom- 
bre de  deux,  l'une  nommée  la  grande  Ma- 
dère ,  l'autre  Porco-Santo.  Voyez  l'on  Voyage 
à  la  Mer  du  Sud  ,  p.  14. 

(11)  Son  nom  a  déjà  paru  dans  les  Serions 
précédentes. 

(il)  Volume  I.  p.  97. 
(i})Il  fervoit  d'Aumônier  ÇnrXtBenjumin, 
jLe  Capitaiue  Hamilcon  l'a  cenfuré  fans  fonde- 


ment dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales , 
imprimée  en  17x7  à  Edimbourg. 

(14)  Voyez  fon  Voy.i^e ,  p.  5. 

(ly)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan, 

pas;-  5- 

(^(,)  Voyages  de  Fryer,  p.  }. 

(xy)  Navigation  dcCadaMofto  ,  dansR.i- 
mufio. 

(iS)  Voyez  ci-dcfliis  Tome  I,  aux  premiè- 
res pages. 
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Ovington,  dans  Ton  voyage  de  Surate,  obferve  que  malgré  les  Relations  des 
Portugais ,  qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madère  à  Jean  Gonfalve 
ficTriltan,  lous  la  protearion  de  Henri  Infant  de  Portugal ,  les  Habitans  de 
J  Ifle  font  un  reçu  fort  différent.  Ils  racontent  qu'en  1 344  un  Gentilhomme 
Anglois  (29;  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche,  s  étant  embarqué  avec  elle 
pour  palier  de  Briftol  en  France  fut  poufle  par  des  vents  impétueux  jufques 
dans  cette  Ifle.  Il  y  prit  terre  -,  mais  la  trouvant  fans  Habitans  &  fans  culture , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  à  la  voile  &  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais  ,  aufquels  ils  firent  le  récit  df 
leur  voyage  &  de  l'Ifle  qu'ils  avoient  quittée ,  en  promettant  de  la  retrouver 
Il  on  leur  tournifloit  des  VaifTeaux  &  des  hommes.  Cette  offre  parut  fi  avanta- 
geufe  aux  Portugais ,  que  l'ayant  propofée  à  la  Cour  de  Lifbone ,  ils  obtinrent 
ks  fecours  qu'ils  defiroient,  avec  lefquels  ils  trouvèrent  effeftivemcnt  l'Ifle 
de  Madère;  &  dans  peu  d'années  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaifir  (30).  °         ' 

Suivant  Cada  Mofto  ,  le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  à 
Madère  ,  vers  1  année  143 1 ,  fous  la  conduite  de  Triflan  TefTora  8c  de  Jean 
(3  i)GonzalesZarco,  qu'il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr'eux  le  partage 
de  rlfle.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier ,  &  celui  de  Funchaf  à  l'au- 
tre. Les  nouveaux  Habitans  penferent  aulîî-tôt  à  nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forets,  il  leur  devint  fi  impolTible  de  r.arrè- 
ter,  que  plufieurs  perfonnes,  entre  lefquelles  Gonzales  Ci  1)  étoit  lui-même  ,  ne 
purent  échapper  aux  flammesqu'en  fe  retirant  dans  la  mer,  où  pendant  deux 
jours  lis  demeuf  ère nr  dans  l'eau  jufqu'au  cou ,  fans  aucune  nourriture.  Madè- 
re étoit  alors  habitée dans(3  3)quatre  parties  ;  Manchico,  Santa-Cruz,  Funchal. 
8c  Caméra  de  Lobos.  C  étoient  du  moins  les  principales  habitations  ;  car  il  y 
en  avoir  demoinsconhdérablesi  &la  totalité  des  Habitans  (34)  montoitàhuic 
cens  hommes,  en  y  comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n'eftpas 
furçrenant  que  depuis  tant  d'années  ils  fe  foient  multipliés  jufqu'à  fe  trouver 
en  état ,  fuivant  le  récit  d'Atkins ,  de  mettre  aujourd'hui  dix-huit  mille  hom- 
mes fous  les  armes  (35). 

En  i^oi  ,lorfque  Moquer  fetrouvojt  (3  (î)  dans  cette  Ifle ,  elle  avoit  deux 
Vil  es ,  dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  lun  etoit  compolée  d'Efpagnols,  &  l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moqviet  appelle  Madère  ,  &  qu'il  devoir  nommer  Funchal .  efl  fituée  dans  une 
vallée,  au  pied  d'une  montagne,  d'où  il  fort ,  dit-il ,  une  fi  prodigieufe  abon- 
dance de  Sources  ,  qu'elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu'a  ruiner  les  Ponts ,  les  Maifons ,  les  Eglifes ,  &  les  autres  Edifices.  Cette 
Ville  etoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France ,  mais  fort  peuplée , 

<:i,*'ï' f"*^  ^a ''''"  '  ''?"'/5,*  ''"^^  P'"''^-  ('  '>  là-defTus  quelques-uns  ont  prétendu 
SLt  ;C"l  "^  "'=°"<^f  ,'l|ff<^f«'""i<=>"  f«  que  les  Chefs  avoknt\vifé  fine  en  quîS 
Tome  I,  &  plus  au  long  a  la  fmte  de  cet  article.    Parties.  ^ 

f»^\^r«..„~r \r-.'. 1    r 


N  I  c  o  L  s; 

1560. 
Diftcrentei  opu 
liions  fut  f*  di- 
couvctte- 


Première  colo- 
nie envoyée  i 
Madete. 


For«ti  briJIc'M, 
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Situation 
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Je 


(50)  Voyez  fon  Voyage  à  Surate  ,  p.  4.  & 
fyjv. 

(}  I)  D'autres  le  nomment  Gonzalvo. 
<3 1)  Ovington  raconte  à  peu  près  la  njcrae 
choie  ,  ubi  fup.  p.  6. 

Tome  II, 


(}4)  Cada  Mofto  ,  uhifup. 
(jy)  Atkins,  Voyage  de  Guinée,  &c.  p.  x%. 
(?0  Voyages  de  Moquct  en  itfoi ,  p,  17. 
&  fuiv. 

Ll 


N  icol  s. 
1 560. 


nefcription  de 
Fiinclut  êi  de  fa 
biye. 


ïfle  Ce  nomme 
froptemeniTon» 


Autre  îiltj  de 
îi  même  Ville. 
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à  caufe  du  grand  nombre  d'Efclaves  c[ui  l'habitent,  &  qui  vont  travailler  hors 

de  la  Ville  dans  les  Manufadures  de  lucre.  Jean  de  Cloux  qui  avoir  époufé  la 

Nièce  de  Dom  Criftoval  de  More,  Viceroi  de  Portugal ,  croie  alors  Confui 

de  France  -,  &  toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  des  (37)  Faveurs  dans 

ride. 

Le  Chevalier  Narborougk ,  qui  s'y  trouvoit  en  i ^<>9, obferve  que  Funchal , 
ou  Fonchiale ,  c'eft  ainfi  qu'il  l'écrit ,  eft  fitué  dans  une  Baye  au  Sud  de  l'Ifle  , 
&  fort  près  de  la  mer.  Elle  eil  défendue  par  un  mur  &  par  d'autres  fortifica- 
tions du  côté  du  rivage.  Pluiîeurs  ruifleaux  d'eau  fraîche ,  dont  elle  eft  arro- 
fée  ,  viennent  fe  jetter  dans  la  liaye  par  une  arche  qui  pafle  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert ,  dans  quelques  endroits  ,  de  cailloux  de  mer  ;  &  dans  d'au- 
tres ,  d'un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Rade  j  cependant  les  Vaiflcaux  peuvent  jetter  l'ancre  à  la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à  la  Ville,  &  trois 
quarts  de  large.  La  Baye  eft  à  3  2  dégrés  (  3  8)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Barbot  qui  étoit  à  Madère  en  1^8 1 ,  repréfente  Funchal  au  pied  d'une  monta- 
gne ,  &  fort  étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoute  qu'elle  eft  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux ,  &  que  l'Adelantade ,  ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  y  fait  ordinairement  f*  3  9)  fa  réfidence. 

Ovington  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Tonchat  ou  Tonzal ,  mais 
qu'on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  à  canfe  du  Fenouil  qui  y  croît 
en  abondance.  En  1 689  ,  qui  eft  l'année  de  fon  voyage ,  elle  lui  parut  d'une 
grandeur  fort  médiocre^  Cependant  elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifes. 
C'eft  le  centre ,  ou  plutôt  l'unique  lieu  du  commerce  ,  qui  confifte  pVincipale- 
menten  vm  &  en  fucre.  Le  fucre  de  Madère  paflTe  pour  le  meilleur  de  l'univers. 
Les  Campagnes  de  l'Ifle  font  fort  montagneufes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
înoms  fécondes  &  moins  délicieufes.  La  Vitle  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
nvieres ,  Se  par  quantité  de  petits  ruifleaux  qui  defcendent  des  montagnes. 
On  ne  fçauroit  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils  font 
aufli  cultives  que  les  Plaines  d'Angleterre ,  &  le  bled  n'y  croît  pas  moins  faci- 
lenient.  Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  forment  eft  pernicieufe  (41)  au 
rainn. 

Le  Capitaine  Urin  croit  ù  Funchal  en  1 7 1 7.  Il  raconte  qu'elle  eft  défendue 
par  deux  grands  Forts ,  &  que  fur  un  roc  à  quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a  un  troihéme  (41)  qui  eft  capable  d'une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville  ,  continue-t'il ,  le  terrein  s'élève  par  dégrés  jufqu'aux  montagnes, 
&  s'étend  en  forme  de  cercle  dans  l'efpacede  plufieurs  milles.  Cette  campagne 
eft  remplie  de  jardins ,  de  vignobles,  &  de  maifons  agréables  ;  ce  qui  rend  la 
perfpedtive  charmante.  Il  tombe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux, 
qui  font  conduites  aflèz  loin  par  des  Aquetlucs ,  &  qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  ôc  pour  embellir  leurs  jardins  ^43). 


(J7)  V«yages  JeMof]ueten  1601 .  p.  i^. 

0  8)  Voyez  fon  Voyage  au  Détroit  de  Ma- 
gellan tn  i6(îy ,  p.  ). 

(59)  Voyez  fa  Relation  <îans  la  Collcflion 
ffe  Churchill ,  Vol.  V.  p.  514. 

(40)  La  plupart  des  Ècrivabs  la  nonuncnt 


Fuftchal ,  &  ne  varient  qu'entre  Fonchal  & 
Fonchiale. 

(41)  Voyage  d'Ovington  à  Sur.ite  ,  p.  7. 

(41)  On  l'appelle  Loo. 

(43  )  Urin ,  Hift.  de  fcs  Voyages ,  p.  J }  4,. 
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Funchal .  du  Atkins .  qui  y  éroit  en  1710 .  cft  la  r<Jfidcnce  du  Gouverneur 
&  de  1  Evcquc ,  &  forme  une  Ville  (44)  grande  &  bien  peuplée.  Elle  a  (ix  Pa- 

roifTes.pluheurs  Chapelles.  trois(45)Monaftcrcsd'Homnî^:s&  trois  de  l'au- 
tre 'fxe-  Les  Religieufes  font  moins  relTerrëes  à  Funchal  qu'à  Lifbone.  Elles 

ont  a  libcrtéde  recevoir  les  Etrangers,  &  d'acheter  d'eux  toutes  fortes  de  ba- 
gatelles. Le  Collège  des  Jefuites  eft  un  fort  bel  Edifice.  A  l'égard  des  Habi- 
tans ,  c  eft  un  mclangc  de  Portugais  ,  de  Nègres  &  de  {^6)  Mulâtres ,  que  le 
commerce  rend  égaux,  &  qui  ne  font  pas  dilHculté  de  s'allier  par  des  ma- 
nages.  ^ 

«  j^  JTA*^  incommode  &  dangereux,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft 
&  de  bud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.L'ancrage  n'cft  fur  qu'à 
plus  d  un  mille  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  quarante  bralTes ,  &  feulemen?du 
cote  de  1  Oueft.  Encore  eft-on  forcé  ,  lorfque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux  .  de  tirer  les  (47}  cables  &  de  gagner  promptement 
la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes ,  que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  i  &  les  vents  augmentant  la  difficulté,  on  eft  obligé  de 
choifir  des  tems  commodes.  A  la  vérité  les  petits  Bâtimens  peuvent  demeurer 
a  ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo ,  qui  les  garantit  du  vent  d'Oueft.  Mais 
fi  la  moindre  partie  d'un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer ,  alors 
les  Matelots  n  ont  rien  a  faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  riva- 
ge.  &d  abandonner  leur  Vailfeau  à  tous  les  hazards.  Si  les  logcmens  font 
plus  lurs  a  terre,  ils  nefontgueres  plus  commodes;  car  on  y  eft  (48)  fans 
celle  tourmente  par  les  mouches  &  par  d'autres  infectes. 

Barbot  nous  apprend  qu'outre  Funchal.  l'Ifle  a  deux  autres  Villes.  Monce- 
nco  &  Santa-Cru^  ;  qu'elle  a  trente-fix  Paroiffes .  un  Collège ,  cinq  Monafte- 
res.  quatre  Hôpitaux,  quatre-vingt-deux  Hcrmitages,  &  quantité  de  Châ- 
teaux  bc  de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  C-irtes  particulières  mettenr  trois  Villes  dans  Madère ,  toutes  dans  la 
partie  mcridionnale  de  rifle.  Marafyb,  petite  Place,  avec  une  Baye  &  un 
Port  a  1  extrémité  Sud-Oucft  de  l'Ifle.  L'ancrage  y  eft  excellent,  fur  douze 
quinze  ,dix-fept  &  vingt  brafles  :  Funchal,  vers  le  milieu  d'une  grande  Baye  • 
Santa-Crui,  dans  une  autre  Baye  fort  ouverte  ,  vers  la  pointe  Orientale  de 
llfle.  C  eft  entre  cette  pointe  &  Santa -Cruz ,  que  Machico  doit  être  fituée. 
Quoique  fon  nom  ne  parollfe  pas  fur  les  Cartes .  on  apprend  des  Géographes 
qu  elle  a  une  fort  belle  Eglife  .  avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  l'air  de  Madère  eft  excellent.  Ovineton  Uo)  afliire 
quil  eft  fort  rempere,  &  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  clair  &  ferein. 
Il  obier ve  a  cette  occafion  que  les  climats ,  qui  font ,  comme  Madère ,  entre  le , 
30  &  le  40  degré  de  latitude  ,  étant  exempts  des  excès  de  froid  &  de  chaud  . 
font  non-feulement  les  plus  délicieux  ,  mais  encore  les  plus  convenables 


N  I  c  o  1 1. 


Mauvait  PetI 
il'uiicluU 


Aiirre»    Villes 
Je  Madcte. 


Lest  nnucion» 


(44)  11  eft  Suffragant  du  Patriarche  de  Lif- 
bonne.  Autrefois  l'Archevêque  des  Indes 
Orientales  faifoit  fa  réfidcncc  à  Funciial. 

(4O  VoyczCada  Mofto. 

(46)  Voyajre  d'Atkins  en  Guinée  ,  p.  jtf. 

(47)  Barbot  { dans  la  Colleaion  de  Chur- 
cliill,  p.  514  VoLV.)  confirme  ce  récit.  Il 


ajoute  que  la  raifon  qui  force  les  VaifTeaux  Je 
gae:ncr  la  mer ,  eft  pour  éviter  les  Ifles  Défier- 
tti  ou  Deferts. 

(48)  Barbot,  ibid.  p.  17. 

(49)  Idem  ,  ibid.  p.  514. 

(50)  Ovington ,  Voyage  de  Surate ,  p.  7. 
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à  la  conflitution  humaine  ,  &c  par  confcqucnt  (51)  les  plus  favorables  i  la 
iantc. 

Moquct  parle  de  Madère  comme  du  plus  charmant  féjour  de  rUnivers. 
L'air,  dit-il ,  y  eft  d'une  douceur  admirable  ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpri» 
que  les  Anciens  y  ayent  placé  Cji)  les  champs  Elifés.  Ainfi  Moquet  femblc 
entrer  dans  l'opinion  de  ceux  qui  comptent  Madère  entre  les  Canaries. 

Suivant  la  Defcription  d'Ackins,  l'Iflc  cftun  amas  de  montagnes,  entre- 
mêlées (^5  3)  de  vallées  fertiles.  Le»  parties  hautes  font  couvertes  de  bois ,  qui 
fervent  de  retraite  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins ,  &  le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y  font  fort  mauvais;  ce  qui  oblige  d'y  tranf- 
portcr  le  vin  dans  (54)  des  barils ,  fur  le  dos  (  j  5)  des  ânes. 

La  Defcription  que  Cida  Molb  nous  a  donnée  de  Madère  femble  préféra- 
ble à  toutes  celles  nui   fnnr  vfnnce  { t<\   nnrÀc  lui       Tl    /^Ur<«i-.,..  ^..»  lo  .....:.. 


u. 
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a  toutes  celles  qui  font  venues  (56)  après  lui.   Il  obfcrve  que  le  tcrreiii 
.    ique  montagneux  ,  cft  d'une  rare  fertilité  ;  qu'il  produifoit  autrefois  juf- 
qu'à  trente  mille  ftares  (57)  Vénitiens  de  bled,  &  qu'il  rendoit  foixanre-dix. 
pour  un.  Mais  que  faute  d'habileté  dans  la  culture  (58)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  ;  qu'il  eft  rempli  de  fources  excellentes ,  outre  fept  ou  huit 
rivières  i  que  ce  futcetr-  abondance  d'eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal  la  pcnfée  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ;  que  cette  tranfplantation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité  ,  qu'elles-  (59)  furpaf- 
ferent  toutes  les  efpérances  :  que  le  vin  y  étoir  fort  bon  de  fon  temps,  quot- 
qu'alors  extrêmement  près  de  fon  origine;  &  l'abondance  fi  grande,,  que  le  j 
tranfports  étoient  déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  quifurent  portécsl  Ma- 
dère ,  le  Prince  Henri  fit  choifir  à  Candie  quelques  ceps  de  Malvoifie ,  qui 
réufïîrent  parfaitement.   En  général  le  terroir  de  Madère  eft  fi  favorable  aux 
vignobles  ,  qu'on  y  voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles ,  &  qu'elles  y  font  (60) 
d'une  grofleur  extraordinaire.  On  y  trouve  autli ,  dans  fa  perfeftion ,  le  raifin 
noir  qui  fe  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habitans  {61)  com- 
mençoient  alors  la  vendange  à  Pâques. 

L'Ifle  ne  produit  rien  avec  tant  d'abondance  que  du  vin.  On  en  diftingue- 
trois  ou  quatre  efpeces ,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie  :  Celui  qui  a  la  cou- 
leur du  Champagne  a  peude  réput-ttion.  Le  pâle  eft  beaucoup  plus  fort.  La 
troifieme efpece ,  qu'on  nomnv;  Malvoifie,  elt  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième  eft  le  Tinto  ,  qui  n'eft  pas  nwins  coloré  que  la  Malvoifie,  mais  qui 


(jr)  Moauct ,  ubifup.  p.  17.  &fuiv. 

(ji)  Narborougk  dit  que  le  terrain  eft  for- 
mé de  collines  irréguliercs ,  cjiii  font  couvertes 
de  bois  chann.ins. 

(53)  Ibid. 

(54)  Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Elyfi'un 
aux  Ifles  fortunées  ,  qui  étoient  les  Canaries. 

(55)  Voyage  d"Atkins  en  Guinée  ,  &c.  p. 
13  &  fuiv. 

(îO  Vers  1455  ,  c'eft-à-dire,  jj  ans  après 
la  découverte, 

0?)  Ltftare  eft  «ne  mefure  de  grains ,  qui 
peie  trois  livres.  OgMy  ,  p.  744, 

{t8)Ovington  confirme  cette  diminution 
de  fertilité ,  &  prétend  qu'après  avoir  donné 


dans  l'origine  foixante  pour  un ,  la  terre  ne 
rapporte  plus  qu'environ  vingt-cinq.  Il  obfer- 
vc  enfuitc  qu'il  y  a  des  années  où  le  bled  man- 

Îue  à  Madère ,  jjufqu'â  mettre  l'Iflc  dans  le 
anger  delà  famine.  Voyage  à  Sumle  ^  p.  10. 
Le  Capitaine  Uring  arturo  que  l'Iflc  ne  produit 
guéres  que  fa  provifion  pour  trois  mois ,  Se 
qu'elle  tire  le  refte  des  autres  Pays.  Voyaget 
dVrmg,f.^^jf, 

(j^jAckins,  uhifup, 

(60)  Ovington  obfetve  qu'après  l'incendie, 
des  Bois  dont  on  a  parlé ,  les  cendres  caufc- 
rcnt  cette  extrême  fertilité. 

{61)  Cada  Mofto,  dans  Ramufio  ,  VoLl, 
pag.  98. 


DES    VOYAGE  S.  Liv.  V.  i^*) 

luicft  fort  inférieur  par  le  eoûr.  On  le  mclc  avec  d'autres  vins .  autant  pour 
es  conlcrvcr  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cr-da  Mofto  remarque  qu'en 
le  failant  cuver  on  y  jette  une  forte  de  pâte  ,  cck  j  .^ec  de  la  pierre  de  Je/T 

QUOn  pile  avec  beaUCOlinde  (nir.  -  /<^rlr.nf  r.»  m.,  ,,»,.<:„.•  j:„  l:/...  J-  ,    " 
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pour  cette  opération  ,  que  la  oonac  loit  ouverte ,  ac  qu'il  pui 
l'air  (6i).  *       ^ 

Le  produit  d'un  vignoble  Ce  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  &    ^"'*t*d^?to. 
ceux  qui  cueillent  ôc  qui  prciFent  le  raifin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des  *'' 
Marchands  s  enrichir,  tandis  que  les  Vignerons  &  les  VandançeurslanguilTene 
dans  la  pauvreté.  Les  Jefuites  étant  en  poOeflion  du  meilleur  vicnoblc  de  Mal- 
voide  en  tirent  un  profit  confidérable. 

On  compte  qu'années  communes  l'Ifle  de  Madère  donne  vinst  mille  pipej 
de  vin.  Il  s'en  conlume  iniit  mille  entre  les  Habitans ,  &  le  rcfte Te  tranf{orre 
aux  Indes  Occidentales  &  daivs  d'autres  Pays  ,  mais  particulièrement  à  la  Bar- 
bade  ou  les  Anglois  le  préfèrent  à  toutes  fortes  (63)  de  vins  de  l'Europe 

Atkins  prétend,  comme  Ovington,  que  les  cendres  des  bois  brûfc",  aux 
premiers  temps  de  la  découverte ,  donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (64).  de  lucre,  mais  qu'un  ver,  qui  commença  bientôt  .1  s'y  introduire 
ayant  ruine  les  Plantations,  elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  par  l'excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu'on  appelle  MaU 
voific  eft  un  cordial  admirable ,  &  le  meilleur  appartient  aux  Jcfuites  de  fun- 
T^k^^        1^^  "^  aujourd'hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  &: 

dOdtobte  ,  &  le  produit  annuel  monte  a  vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur  ,  Madère  n'a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  -,  l'un  brunâ- 
tre -,  1  autre  rouge,  qu'on  nomme  Tinto ,  &  qui ,  fuivant  l'opinion  commune 
me  ce  nom,  de  ce  qu'en  effet  il  eft  teint-,  quoique  les  Habitans  s'obftinent  à 
ledelavouer  (S^). 

M.idere  produit  une  finguliere  abondance  de  pêches, d'abricots,  de  pru- 
nes ,  de  cerifes ,  de  figues  &  de  noix.  Les  Négocians  Anglois  à  qui  l'on  a  per- 
mis de  refider  dans  cet  te  Ifle ,  y  ont  tranfportè  d'Angleterre  des  grofeilles ,  des 
kamboifes ,  des  noifettes,  &  d'autres  fruits ,  qui  ont  mieux  réuffi  dans  un  cli- 
mat chaud  ,  que  la  plupart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un  Ciel  auflî  froid 
qiic  le  notre,  la  Banane  eft  eftimée  (66)  des  Habitans  avec  une  forte  de  véné-  Banan.  pr,.  ,.„, 
ation ,  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ;  jufqu'à  fe  perfuader  que  c'eft  ^  f"'"  '^ "-- 
le  truit  détendu,  fourcedetous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles,  qui  ont  aflTez  de  lar 
geur  pour  avoir  fervi  A  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  Pères.  C'eft  comme  un 
cnme  a  Madère  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu'on  voir  enfuite 
dans  la  lubftance  du  fruit  quelque  relTemblance  avec  l'image  duSauveur  crucifié 


Fruits  (le  riiTa, 


{(i)  Voyage  à  Surate ,  p.  8.  &  fuiv, 
i6\)Uid.f.ç.  Le  Capitaine  Uriug  dit  qu'il 
<!'cn  fait  entre  vingt  &  trente  mille  pipes,  dont 
la  plus  grande  partie  eft  achetée  par  les  Anglois 
pour  leurs  Colonies  d'Améiique.  Voyez  fon 
Yoyage,  p.  334. 


(^4)  Dapper  qui  écrivok  long-tems  avanc 
1  altctation  dont  parle  Atkins ^  dit  que  l'iierbc 
étoit  alors  fi  haute  ,  qu'on  étoit  obligé  de  I.-i 
brûler  ,  ce  qui  rendoit  la  terre  fort  féconde. 

(éj)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  p.  14. 

(66)  Ovi  B;,»^oa.  ^    ^ 

Lliij 
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Les  Habltans  font  de  leurs  citrons  ((îy)  une  forte  de  confiture  fort  délicate; 
qu'ils  appellent  Sucket ,  dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trois  petits  Vailfeaux.  Le  fucre  qu'ils  y  font  entrer  fe  tranf- 
porte  rarement ,  parce  qu'il  eft  lui-même  (68)  fort  rare.  On  en  prefcrit  l'ii- 
fage  avec  fuccès  pour  la  maladie  Angloife  ,  qu'on  appelle  Confomption. 

Entre  les  arbres ,  Cada  Mofto  vante  beaucoup  le  Cèdre  &  le  Najfo  {6çf)  de 
Madère.  Le  premier  eft  fort  haut ,  fort  gros  &  fort  droit.  Son  odeur  eft  d'un 
agrément  fingulier.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent  particulière- 
ment pour  les  lambris.  Le  NaJfo  eft  couleur  de  ro{e.  Outre  les  planches ,  on  en 
fait  des  bois  de  fufil ,  &  des  arcs  d'un  excellent  rclfort.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales ,  &  les  planches  en  Portugal  (70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curiofité  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C'eft  la  fleur  immortelle  (71)  j  qui  étant  cueillie  dure  jplufieurs 
années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fauge ,  &  la  fleur  reflèmble  a  celle  de 
la  camomille.  L'Auteur  en  prit  plufieurs ,  qui  fe  trouvèrent  auflî  blanches  &c 
aufli  fraîches  à  la  fin  de  l'année ,  qu'au  moment  qu'il  les  avoit  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  fon  tems  l'Ifle  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  Beftiaux  &  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  &  les  Phaifans  font  communs  dans  l'Ifle.  On  y  voit  des  Phaifans 
rjud'anîmaux  blancs.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres  animaux  fauvages,  excepté  des  cailles. 
Quelques  Habitans  racontèrent  à  l'Auteur  que  dans  l'origine  de  l'Etablifle- 
ment  on  y  trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons ,  qui  fe  laiflbient  prendre 
avec  un  lacet  qu'on  leur  jettoit  au  cou,  &  qui  ne  fe  défiant  d'aucune  trahifon 
regardoient  ftupidement  l'Oifeleur  tandis  (71)  qu'il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d'autant  plus  vraifemblable  qu'on  voyoit  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  Ifles  nouvellement  découvertes  (73). 

Les  principales  provifions  de  l'Ifle  font  le  chevreau ,  le  porc  ,  le  veau ,  qui  eft 
communément  aflez  maigre ,  les  légumes ,  les  oranges ,  les  noix ,  les  figues , 
lesyams,  les  bananes,  &c.  Comme  il  n'y  a  point  de  (74)  Marchés  fixes,  la 
Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  qu'elle  juge  néceiïaire  à  laconfommation. 
Uring  /e  plaint  qu'ordinairement  les  alimens  y  (7  5  )  font  fort  chers.  Le  Com- 
merce fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu'on  reçoit 
le  plus  volontiers  à  Madère  font  la  firine ,  le  bœuf,  le  pilchard  &  le  hareng , 
le  fromage ,  le  heure  ,  le  fcl  Ik  l'huile.  Ce  qu'on  recherche  après  ces  alimens , 
ce  font  des  chapeaux,  des  perruques,  deschemifes,  des  bas  ,  toutes  fortes  de 
grofles  étoffes  ,  &  de  (76)  draps  fins ,  fur  tout  les  noirs  ,  qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aulTi  des  meubles  Ik  des  uftenciles ,  com- 
me de  la  vaiflTclle  d'étain ,  des  chaifes ,  des  écritoires ,  du  papier ,  des  livres 


»uvagcs. 


Provifions 
linc. 


'(6-])  Moquet  vante  quantité  d'autres  confi- 
tures ,  qui  (e  tranfportcm  auflî ,  p.  19.  Cada 
Mofto  rend  le  même  témoignage  de  fon  tems, 
p^e  98. 

(68)  Ovington,  ubi/up.^.  10. 

(69)  D'autres  nomment  par  préférence  le 
Dragon  &  le  Gayac ,  qui  eft  pourtant  fort  mé- 
diocre à  Madcre.  Voyez  le  Patf.  Géogr. 

(70)  Cada  Mofto,  ubifuf. 


(71)  Atkins,  Vcyjî^een  Guinée  ,  p.  17. 

(7i)  Alcaforado  s  •:ft  fort  étendu  fur  la  fa- 
miliarité des  oifeaux. 

(7  5  )  Cada  Mofto  ,  dans  Ramufio ,  p.  97. 

(74)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins ,  p.  lo. 

(7  j)  Voyez  fes  Voyages  ,  p.  335. 

(76)  Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leur 
parure  d'Angleterre  ,  Se  leur  linge  de  Hollan- 
de ,  par  les  Vaiffeaux  Anglois. 
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de  compte ,  &c.  Les  Habitans  donnent  du  vin  en  c-change  (77)  ;  le  vin  com- 
mun fu.  le  pied  de  trente  Miireys  a  Pipe  -,  la  Malvoifie  fur  le  pied  de  foLX 
Chaque Miîrey  monte  a  douze  fchellings  &  demi ,  dont  fix  &  dcmife  payen; 
en  marchandifes  de  la  même  valeur ,  &  fix  en  billets.  Mais  lorfqu'  1  eSque- 
ftion  a  un  envoi  confiderable  1  s  accordent  pour  cent,  quarante  ou  c  nq  urne 
Comme  ils  tranfportent  enfuite  ces  (78)  marchandiTbs  au  Biefil! eïs fo»; 
quelquefois  d'une  grande  cherté  à  Madère.  '      "  ^"""^ 

Les  Marchands  Anglois  qui  réfidoient  à  Madère  pendant  le  fé'onr  mi'Ovin^ 
ton  fit  dans  cette  Ifle  n'étoient  qu'au  nombre  de  iuze    lU  vlvoTelt  fuS 
les  ufagesde  leur  Patrie ,  fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maifons  de  Camoa 
gne  &  n  épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable   Là    ik  ?!(r^„rkf  ^ 
entr'eux  fous  des  berceaux  d'orangers ,  8c  de  HiLniers^  rafrlh L  ^o^^^^^^^^^ 
lement  par  des  rmifeaux  d'eaux  vive.  Rien  n'approche  dp  h&.^l     5f  """^el- 
devant fesyeux,   Les  collines  étoienc  couver^dt  W    ^S       ^^ it^S 
remplies  de  fruits  qui  parfumoient  l'air.  Les  bofquets&  les  allées  d'arbres  et 
roient  de  la  variété  danscette  perfpedive .  &  la  rendoient  encore  plus  dame" 
Lair  etoit  ferein.     Le  chant  des  oifeaux  y  faifoit  enr^n^r/    ^         fT" 
continuelle    La  n.er  &  les  VailTeaux  formoLm  urau'rptt^S:  vTe'± 
éloigne.  Enfin  ,  de  quelque  côté  qu'ils  tournalTent  les  yeux,  ils  trouvoienr  Kn 
ceffe  de  nouveaux  charmes  (79)  âans  cette  admirabl/div     le    dX,"  don 
ils  etoient  environnés.  vv.iiut  u  oojets  donc 

Dans  le  tems  de  la  vendange ,  les  pauvres  n'ont  «7iipr/.c  ^'o,.^,« 
eue  le  pain  6c  le  raifin   Sauf  cette  fSbriét/,  ill^^o  r  d  Se^d^^^^^^^^^^^^ 
fièvre  dans  une  faifon  fi  chaude -,&  les  plaifirsdes  fensaufnM^ic     f  •  T  j 
nent  fans  réferve,  joints  à  l'excès  de  la  chrieur.rlLoS^c  bSr  l  '  f      •'^°"' 
reux  tempérammens.  Aufliles  Portugais  mSnes  les  ol  '  Sf*^ 
desregles'de  fobriété  dont  ils  ne  sécLteirSue  fatis    lî  ne2.t"'"^' 
mais  leur  Convives  de  boire.  Les  domeftiqucs  oui  fer^ir  aIIT  ^  '" 

toujours  la  bouteilleà  la  main,  mais  ils  Tnl't  fi  éx  k^n" ^^^^  des 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  v  n ,  qu'un  fimple  fiane  ne  fprofr  1  j     ,^  ^^ 

affedatio'n  de  tempérance  eft  p^e  ÏÏo  n  |u'L  ptaaaKor^"'  ^'"^ 
d..nslesrues,parc^^^^^^^ 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beanmnr,,^^  or,  J^.^  j._-  .    "ën"ie. 
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o A      '  "i""»7  »-"■  "»»scu  puuenion  a  une  ext 

ne  peuvent  être  un  moment  fans  iépce  &  le  noi^nar^     i  «  v  1         -T " 

<,ai"eor  point  c«  ornemeus  infépar^bkî  0^1  v^^tVe^"  !"/l'^^^^^^     "' 

epees  font  d'une  longueur  extraordinaire.  «-"aieurs  ^  Se  leur* 

Les  Maifons  n'ont  rien  néanmoins  qui  fente  ïc  firt-^    t  'Ajc     o  i 
bl.ro„edelamc„.fi„,pUcicé.On,o?,perd"B«t;,\:ff;;^;^^^^^^^ 

les  grenades  &  le  cuir.   Darapiere  y  ajoute  le  (78    A^k  «^  :î.'^>''  ' 

«.aadar.  Ce  grand  commer/e  ave'c  quanti:  '7'    Vo  ",;  à  £;/k-n  • 

de  Nations  rend  les  H.ibitans  de  Madère  plus  &  A.iv      ^  ^            ''"  **  Ovington ,  p.  rt. 

«vils  que  ceux  des  Canaries.  Cada  Mofto  oW-  (So)  'Uid.  pag.  ,4. 
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— étage.  Les  fenêtres  font  fans  vîtres  &  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour, 

6^0^'    ^^  ^^"  '  ^''"  ^^  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (81)  au- 
cun animal  venimeux.  Mais  il  s'y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards ,  qui  nui- 
iiillleux"'"'''  '"^'  ^"^"^  beaucoup  aux  fruits  ik  aux  raifms.Les  ferpcns  &c  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufementaux  Indes ,  s'accommodent  peu  de  l'air  de  Madère  (Sz). 
L'Ifle  a  beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l'origine  de  fes  plantations. 
caurcJei'aitï.  A  force  de  fatiguer  la  terre  on  a  tellement  dnninué  fa  force  ,  qu'on  eftoblij^é 
'  """"^"'«'«"f-  dans  plufieurs  endroits  de  la  laiffer  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans-,  & 
lorfqu'elle  ne  produit  rien  après  ce  terme  ,  elle  eft  regardée  comme  abfolu- 
ment  ftérile.  Cependant  on  n'attribue  pas  moins  cette  altération  à  la  mollefle 
des  Habitans  qu'a  l'aiFûibliflèment  du  terrain.  Tous  les  vices ,  Se  fur-tout  celui 
de  l'incontinence ,  régnent  à  Madère  dans  toutes  les  conditions.  L'exemple 
des  hommes  a  comme  autorifé  les  femmes  à  fatisfaire  aufli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n'en  perdent  jamais  l'occafion ,  particulièrement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l'ufage  établi  de  fe  marier 
Singularité  de  fans  fe  connoîtrc ,  Se  fouvent  fans  s'être  vus.   Il  raconte  que  pendant  fon  fé- 
Uiiis  matiigcs.    j^y^  ^  Madcre  ,  une  jeune  homme  fort  riche  devant  époufer  une  jeune  perfon- 
fie  qui  l'étojt  aulîî ,  les  deux  Parties  croient  arrivées  à  la  veille  de  leur  maria- 
ge ,  fans  avoir  j.imais  eu  l'occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu 
conforme  à  l'ufage  conduifit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoit  être  fa  fem- 
me. Il  y  fut  Lien  reçu  -,  mais  tandis  qu'il  y  étoit ,  la  hazard  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles,  qui  s'entretenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  aufli-tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure ,  en  priant  qu'on  lui  fît  diftin^ 
guer  fa  femme.  Demain  ,  lui  dit-on.  Il  fera  alfez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu'ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l'hom- 
me ôc  fon  origine ,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  Se  les  Mo- 
res, qui  font  en  grand  nombre  à  Madère.  Les  hommes  n'ont  point  la  mêrr.e  déli- 
cateiïg  dans  le  choix  de  leurs  femmes  ',  mais  on  regarde  comme  la  dernière  baf- 
fëfle  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n'çft  pas  de  la  même  Re.i- 
DifFcteiicc  que  gion  j  Sc  cettc  rigueur  s'étend  jufqu'aux  Anglois ,  avec  la  feule  ditférence  qu'Us 
n"ttem  emrc'ict  deviennent  propres  à  recevoir  les  Portugaifes  en  fe  faifant  Catholiques,  au  lieu 
Juif!  Qc  les  Au-  que  la  tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n'ell  pas  même  effacée  par  ce  changement. 
*  °"'  Cependant  il  arrive  qvielquefois  qu'on  palfe  furl'objcdionen  faveur  des  richcf- 

fesi  mais  ona  vu  rompre  auflî  des mariagesquin'.ivoient  pas eud'autre  défaut, & 
Ja  dçcifion  des  Cafuiftes  s'accorder  là-de^fus  avec  l'inclination  des  Parties. 
Ovington  déclare  plaifamment  qu'il  n'auvoit  jamais  regardé  la  fobriété  Se  h 
'a-"""'/''^'^'  ^0""nc"ce  comme  un  obftacle  au  mariage.  Cependant  une  Dame  de  Madère , 
qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  à  un  jeune  homme  de  la  Ville  ,  ayant  appris 
qu'il  avoit  toujours  joui  d'une  fanté  parfaite,  fans  s'être  amufé  avec  les  fem- 
ines  de  rnauvaife  vie ,  &  fans  avoir  jamais  gagné  de  maladie  honteufe ,  conclut 
quq  tant  de  fageffe  ne  pouvoit  venir  que  d'une  conftitution  foible ,  &  ne  le 
crut  pas  propre  à  devenir  fon  (83)  gendre. 


IVM 


(81)  Touslcspoifons,  dir  l'Aiiteur,  étant 
ou  chauJs ,  comme  rEuphoilium ,  ou  froids, 
comme  l'opium,  ou  fecs  ,  commele  vitriol , 
il  fe^ible  que  ces  qualités  ou  leur  mélange 
clcvroient  plutôt  fe  trouver  à  Madcre  qu'en 
Jrlande ,  qui  çft  un  Pays  jiumiiiç  &  par  coii- 


féquent  moins  propre  à  former  toutes  ces 
caufes.  Cependant  l'Irlande  a  des  .animaux 
venimeux  &  Madcre  n'en  a  point. 

(81)  Ibid.  pag.  im8. 

(85)/W.  pag.  18.  &fuiv, 

u 
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Le  meurtre  eft  dans  une  forre  d'eftime  i  Madère.  Il  y  eft  devenu  comme  une 
marque  de  diftinétion  ;  &nour  jouir  d'une  certaine  renommée  ,  il  faut  avoir 
trempé  les  mains  dans  le  (ang  d'aurrui.  La  fource  de  ce  dcteftable  ufa^e  eft  la 
protedbion  que  l'Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Ils  trouvent  un  azile  inviolable 
dans  les  moindres  Chapelles ,  qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  eft  rem- 
pli, jk  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indulgence  qu'on  a  pour 
Mn  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  l'humanicc.  C'eft  alFez  qu'un  Criminel 
puide  toucher  le  coin  de  l'Autel ,  pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice 
Le  plus  rude  châtiment  qu'il  ait  à  craindre  eft  le  banniirement  ou  la  priibn  , 
xlont  il  peut  même  le  racheter  par  des  prcfens. 

Le  Clergé  eft  li  nombreux  qu'il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclé- 
iiaftiques  puiftent  erre  entretenus  dans  ce  degré  d'opulence  par  le  travail  d'un 
h  petit  nombre  d'Habitans.  Pour  diminuer  l'étonnement ,  les  Portugais  répon- 
dent qu'on  n'admet  j^erfonne  au  Sacerdoce  s'il  ne  jouit  déjà  de  quelque  tien 
qui  1  empêche  d  ctre  a  charge  A  l'Eglife.  On  fe  garde  bien  d'y  recevoii^-eux  qui 
font  delcendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y  a  une  Eglife,  nommée 
Saint  Jacques ,  ou  l'on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d'officier.  Les  Jefuites 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ordres  Religieux.  On  n'eft  pas  furpris  qu'O- 
vington,  qui  (84)  étoit Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane,  les  maltraite  un  peu  ; 
mais  c  eft  poufTer  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire  paflTer,  fans  preuves,  k 
réputation  d  honnêteté  donr  ils  jouiirent,pour  un  voile  dont  ils  ont  l'adrelTe  de 
couvrir  leurs  défordresi  &  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  coupa- 
bles lorlqu  ils  avertilfent  ici  malignement  qu'Ovingcon  doit  être  crû  fur  l'arti- 
cle du  Cierge ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  Eccléfiaft'ique  (85). 

L'Eghfe  des  Jefuites  furpalFe  toutes  les  autres  en  richefle  &  en  beauté.  L'Au- 
teuf  eutloccafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftre,  le  jour  où  l'on  célebroit  la 
hete  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires,  la  mufique,  c^' les  illumina- 
tions compofoientun  fpedacle  magnifique.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  fameux 
Hopita  pour  les  maux  vénériens.  L'Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
-urent  des  objets  tort  dégoûrans.  Mais  fi  l'on  a  ia  liberté  de  les  voir ,  il  ne  fïut 
laiHer  rien  échapper  qui  les  ofFenfe  ;  car  dans  la  plus  humiliante  lituation  ils 
conlervent  toute  kur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu'une  femme  qui  donnoit  quel- 
ques marques  de  confufion  8c  de  repentir  (S(i). 

Les  Egliles  lont  les  lieux  où  l'on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
loin  le  cadavre  -,  mais  on  l'enterre  fans  cercueil ,  &  l'on  ne  manque  pas  de  mêler 
de  la  chaux  avec  la  terre ,  pour  le  confumer  plus  promptement  ;  de  forte  qu'en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme 
lEglile  Romaine  a  décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs 
cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à  Madère 
lont  moins  conliderésque  les  carcalfcs  mêmes  des  Ùtss  ;  car  on  leur  refufe  rou- 
tes lortesde  lepultures ,  ik  leur  partage  eft  d'être  précipités  dans  la  mer.  Ovine- 
tû..  rapporte_  un  exemple  de  cet  ufigc ,  qu'il  traite  de  barbarie  ,  dans  un  Mat 
chauvi  Angiois  qui  mourut  lous  fes  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Na- 


OVINGTON. 

I.C  meurtre  trop 
Il  bic  à  Madère. 


lUchclFc  (lu 

Clergé. 


FglifcdesJefui- 


tes. 


Hôpital    pont 
les  maux  véné- 
riens. 


ta  fépiilrure  re- 
fuféc  auxHcieti- 
quts. 


(84)  On  a  Jcj.i  rcniarqui^  qu'il  ctoic  Clupc- 
liin  du  Roi  Guillaume ,  &  qu'il  fcivoit  en 
qualité  d'Aumônier  fur  un  VaifTcau  de  Roi , 
uoiumc  le  Benjamin. 

Tome  II. 


(8s)  Voyez  le  Voyage  d'Ovîngton;  p.  ij. 
&  fuiv. 

(86)  Jèirf.  pag.  i;.  i^. 
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tion  voulant  l'enterrer  avec  décence ,  &c  le  fauver  du  moins  de  la  rigueur  d» 
Clergé,  prirent  le  parti  de  le  tranloorter  entre  les  rochers,  dans  l'elperance 
cju'il  y  feroit  à  couvert  des  recherches  ecdéfiaftiques.  Mais  ils  furent  trahis 
dans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture , 
exhu  '  ' 


La  même  pra> 
tique  s'exerce  aux 
Indes, 


Ixception  peu 
Vraifeniblable. 


Chanoines  ile. 
Matière. 


îmbarras  des 
Angloiïâ  l'ûcca» 
fio.i  ctcquelqiic'- 
uiiîilc  leurs  Ma» 
tclots  convctli; 
farksJeliiitcs. 


merent  le  corps ,  &  l'expoferent  aux  in  fuites  publiques  -,  après  quoi  ils  le 
ietterent  dans  l'Océan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales ,  dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  qui  paroifle  alTez  vil 
pour  y  enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n'infede  route  l'étendue  d'un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des 
Prêtres  fe  lailTe  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d'argent.  L'Auteur  rappor- 
te l'exemple  d'un  enfant  qui  avoit  été  fecrettement  enterré ,  &c  pour  lequel  on 
obtint  grâce ,  à  des  conditions ,  qui  devroient  paroître  fort  étranges  fi  le  récit 
d'Ovinwton  avoit  ici  plus  de  vraifemblance.  Mais  comme  il  n'en  parle  que  fur 
le  témo'if^nage  d'autrui,  on  peut  fuppofer  qu'il  a  prêté  trop  facilement  l'oreille  à 
des  fable^.  Il  raconte  donc  que  le  Clergé  Portugaisexigea  que  l'enfant  fut  exhu- 
mé ,  pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques  ;  Se  qu'après  cette  cérémo- 
nie (  87) ,  il  confentit  qu'on  lui  rendît  la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  jouifTent  du  plus  heureux  fort  du 
monde  ,  dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  &  du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à  la  vérité  de  fe  rendre  à  l'Eglife  dès  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  allez  le  goût  qu'ils  ont  pour 
le  repos ,  Ovingtbn  a  remarqué  qu'ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l'horlo<ye ,  iÀn  qu'elle  hffé  entendre  quatre  heures ,  lorfqw'il  en  eft  réellement 
cinq  i  &  pat  cet  artifice ,  ils  ménagent  tout  à  la  fois  leur  fommeil  &  leur  répu- 
tation 


Au  re(te  .cette  cenfure,  dont  on  s'efforce  ici  d'adoucir  les  termes ,  doit  pa- 


.1  eft  fu -pienant  qu'il  prétende  leur  en  faire  une  offenfe.  Quelques  Matelots 
Ani^îoiscuifçivoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  reçus  au  Collège  des 
jcfuites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine,  &c  s'en  firent  expliquer 
les  principes.  Leur  Vailfeau  fedifpofo'it  à  partir.  Ilsfe  trouvèrent  ablensàla 
revue  que  leur  Capitaine  fit  de  l'Equipage.  On  devina  aifément  qu'ayant  pris 
la  réfolntion  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes. 
Le  Capitaine  s'adrelfa  au  Gouverneur  ,  qui  ordonna ,  pour  fatisfaire  la  Nation 
AnMoife,  qu'on  fît  quelques  recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n'al- 
loir^nas  jufqu'à  pouvoir  forcer  le  Collège  des  Jefuites.  Cependant  le  jour  du 
départ  étant  fixé  pour  les  Anglois ,  ils  fe  rendirent  à  bord ,  d'où  ils  envoyèrent 
au  rivaf^e  leur  Pinace  bien  armée ,  dans  l'efpérance  d'y  enlever  quelques  Pc 


Se  de  les  faire  fuppléer  à  la  place  de  leurs  Matelots.  En 
:r  jour ,  le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  EcclcHaftiqu 


Tîsarrêieittdeu» 
Trcircs  paircpic- 


cheurs 

premier  jour  ;  ,  ,  , 

doient  à  Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Reverenas 


En  croifant  dès  le 

es ,  qui  fe  ren- 

comme  l'Auteur  les 


appelle  ,  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  une  trcuppe  de  Ma- 
telots-, 'lis  leur  douleur  furpafla  beaucoup  leur  étonnemcnt  lorfqu'on  leur 
déclara  qu  il  falloir  dire  adieu  au  délicieux  léjour  de  Madère  &  fe  pre£arer  au 

(^7)  Uid.  f  3g.  %7. 


Ih  font  oWigêl 
lie  ks  rendre. 


Leut  vengeance». 
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voyage  des  Indes.  Ils  demandèrent  la  liberté  d'écrire  au  Gotivecneur.  Leur 
lettre ,  dont  ils  ne  refuferent  pas  la  lc(£iure  aux  Anglois ,  contenoit  des  prières 
&  des  inftances  paflîonnées  pour  être  lecourus  à  toutes  fortes  de  prix.  Le  Capi- 
taine cciiyit  en  même  tems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juftifier  fa  conduire. 
A  l'arrivée  de  ces  deux  lettres ,  l'allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville  ,  ôc 
le  Peuple  aufli  animé  que  le  Clergé  déclara  que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres,  toute  la  Nation  Angloifeen  porteroit  la  vengeance  à  Madère. 
En  effet  les  Marchands  qui  dcmeuroient  dans  l'Ifle  commencèrent  à  trembler 
jîour  leur  fureté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace  ,  qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  &c  mau- 
dilTant  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obftination  du  Capitaine  ne  les 
expofat  bientôt  aux  dernières  violences,  ils  demandèrent  la  permillîonde  fe 
rendre  à  bord  ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  ;  &c  dans  le  doute  du  fuccès  ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent,  réfblus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s'ils 
ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus ,  comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonmers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à  l'Angleterre.  La  différence  étoit  extrême  entre  des  Matelots  fugi- 
tifs ,  qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l'abandonner ,  &  deux  Eccfé- 
fiaftiques  qu'il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à  leur  P.itrie.  Enfin  s'étant  dé- 
terminé à  fatisfaire  les  Portugais,  il  abandonna  fa  vengeance  à  l'Ecrivain  de 
cette  Relation  ,  qui  (88)  a  crû  bien  l'exercer  en  parlant  fort  injurieufement  de 
l'Eglife  Romaine  &  de  fes  Miniftres. 

IJIes  de  Puerto-Santo  &  de  Saint  Brandon. 

Cada  Mofto ,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Ifles, 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto -Santo  fut  découverte  par  les  Portugais,     Découverte  te 
vers  l'an  (8  9)  1 41 8  ,  le  jour  de  la  TouflTaints  ;  &  que  c'eft  de  cette  Fête  qu'elle  S'sïmo' 
a  tiré  (90)  (on  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y  forma  une  colonie ,  fous 
la  conduitede  (91)  Barthelemi  Pereftrella,  qu'il  revêtit  de  la  (91)  qualité  de 
Gouverneur,  On  donne  à  l'Ifle  environ  (9  3  )  quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'elle  produit  alTez  de  bled  &  d'avoine  pour  fa  pro- 
vifion  ;  qu'elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  &  de  Porcs  (94)  ,  mais  fur- tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plufieurs  efpeces  d'arbres,  elle  a 
le  dragon  ,  dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  faifons ,  &  forme  une 
gomme  qui  pardiverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaires  nom- 
ment fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût,  & 
qui  eft  jaune,  avec  la  forme  d'une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto -Santo  le 
aneilleur  miel  &  la  plus  belle  cire  du  monde  ,  mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 

(88)  Ovington ,  ubifuf.  p.  ?  t.  &  fuiv. 

(89)  L'Auteur  fe  trompe.  C'eft  en  141J. 

(90)  Faria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
IcChap.I.duVol.  I. 

(9 1)  Dans  Rannifio  ,  c  eft  Pollaftrello. 
(92-)  I    rfque  Brefton  fe  faifit  de  Puerto- 

Santo  ,  en  159Ç ,  l'Ifle  abondoit  en  vin,  en 
ticd  ,  en  huile ,  &  ne  manquoit  ni  de  beftiaux, 
ni  de  fruits ,  d'oifcaux  &  de  poillon.   Voyei 


Hakluyt ,  troifiéme  Vol.  de  fa  Colîcûion  , 
pag.  578. 

(9})  Batbot  dit  huit  lieues.  D'autres  plu-; 
ou  moins.  Elle  sft  à  douze  lieues  au  Nord-£ft 
de  Madère. 

(94)  On  a  parlé  au  Tome  I.  de  la  multipli- 
cation des  Lapins. 

(9O  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries. 

M  ra  ij 
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fon  eft  abondant  fur  les  Côtes,  fur-tout  la  Dorade  (?(?)  &  le  Denrali.  L'Iflen'A 
pas  de  Port  -,  mais  la  Rade  eft  commode  &:  couverte  de  tontes  parts  ,  excepte 
entre  le  Sud  &  l'Eft  -,  ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
côté-là.  CadaMofto  (97)  borne  ici  fes  éclaiciflemens. 

Au  mois  d'Avril  1595,  le  Capitaine  Amias  Prefton  s'empara  de  la  Ville 
de  Puerto-Santo  avec  foixanre  hommes.  Elle  ctoit  alors  alfez  grande  &  fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine ,  où  les  Anglois  n'oferent  les  attaquer.  Ils  propofe- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville  j  mais  Prefton  fe  relTentant  de  quelques  inîiiltes 
qu'il  y  avoit  reçues,  la  fit  brûler  jufqu'aux  fondcmens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à  tons  les  Villages  de  l'Hle ,  qui  étôient  habités  par  de  vieux  Soldats  Pop- 
tugais  à  qui  l'on  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  récompenfe  de  leuiTs 
fervices.  En  168  i  ,  Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle  y  trouva  {<■)<))  quel- 
ques Villages  &  plufieurs  Hameaux. 

Niçois  parle  de  Saint  Brandon  (  i  ) ,  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (z)  de  cette  Ifle.  Linfchoten  s'étend  davantage  ;  mais  avec  autant 
d'incertitude.  A  droite  des  Canaries,  dit- il ,  (  ?■)  environ  cent  lieues  de 
Ferro,  lehazard  a  fait  fouvent  rencontrer  une  Ifle  nommée  par  les-  gens  de 
mer ,  San-Borandon ,  ou  Boranora.  Ceux  qui  l'ont  vue  la  lepréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux,  où  la  verdure,  les  arbres  &  toutes  fortes  de  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  qu'elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens;  mais 
perfonne  n'a  pu  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa-- 
gnols ,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher ,  n'ont  point 
encore  réuflïîi  la  découvrir  -,  ce  qui  a  fait  fuppofer  à  quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c'eft  une  Ifle  enchantée ,  qui  ne  fe  montre  jamais  à  ceux  qui  la 
cherchent.  D'autres  racontent  qu'elle  a  fes  jours  &  fes  tems  pour  fe  faire  voir 
&  pour  difparoître ,  ou  que  c'eft  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d'autres  conjeéiturent  plus  raifonablement  que  l'ifle  étant  foit 
petite  &  prefque  toujovii"s  enveloppée  de  nuages  ,  les  courans  ne  permettent 
guéres  en  effet  qu'on  puifleen  approcher  aflez  pour  la  voir.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  eftperfuadé,  fuivant  Linfchoten  ,  que  l'ifle  de  Saint  Brandon  exifte,  à  la 
diftance  des  Canaries  qu'on  vient  de  marquer  -,  &  l'on  ne  peut  douter ,  ajoûte- 
t'iljd'un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  (4)  oculaires.  Malgré  l'air  de 
perfuafion  avec  lequel  il  s'explique ,  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c'eft  une  Ifle  chimérique,  comme  celle d'O-^rê/?/,  qui  femble  fe 
jouer  aufli  de  la  curiofité  des  Matelots. 


{96)  Orace  Vcccliio. 

(97)  Voyez  la  Collection  dcRamnfio ,  Vo- 
lume I.  p.  96. 

(98)  Colleaion  de  Hakluyt ,  Volum.  III, 
pag.  yyS. 

(99)  Barbot,  dans  la  CoUedien  «k  Chur- 
chill ,. Volum.  V. p.  514. 

(i)  Elle  eft  ainfî  nommée  dans  la  Traduc- 
tion Françoife  des  Voyages  Hollandois  aux 
Indes  Orientales  ;  mais  les  Anglois  l'appellent 
Boranora  ;  &  de  Bric  ,  Boradon.  Les  uns  la 
ine:tent  à  cent  lieues ,  d'autres  à  cent  milles 


des  Canaries.  Par  la  droite  de  Ferro  ,  il  faut 
entendre  ici  le  côte  de  .'Oueft. 

(z)  Niçois  la  place  entre  Madère  &  Palma. 
Pour  accorder  cette  fituation  avec  Linfchoten, 
il  faut  entendre  le  Nord ,  par  la  droite  des  Ca- 
naries. 

(3)  VoyajTcs  de  Linfchoten,  p.  177. 

(4)  Imprimé  en  i5<)0,  traduit  en  Anglois 
&  publié  «'«-4'.  par  Hakluyt.  Purchafs  en  n- 
mis  l'extrait  dans  fou.  Pilgrimage  ,  Vol.  II. 
p.  1671. 
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§.    VIIL 
Hijloire  de  la  découverte  de  Vljle  de  Madère* 

ON  trouve  ,  dans  plufieurs  Auteurs ,  différentes  Relations  de  la  même  dé- 
couverte. Jean  de  Barros ,  le  Tite-Live  du  Portugal ,  en  parle  avec  peu 
d'étendue  dans  la  première  Décade  de  fon  Afn.  Le  Dodleur  Manuel  Clemtnt 
en  a  publié  l'Hiftoire  en  Latin ,  avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
ment y.  Manuel  Tome  a  compofé  fur  le  même  fujet  un  Poème  Latin  fous  le 
titre  èilnfulana.  Antoine  Galvano  s'étend  fur  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Enrreprifes  des  Efpagnols  ^  des  Portugais  jufqua  l'année  1550.  Ma- 
nuel de  Fariay  Soufa ,  illullre  Conimentateur  du  Camoens  (5.)  ,  cite  Galvano  à 
la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Lufiade.  Mais  nous  n'avons  pas 
de  Relation  fi  complette  que  celle  de  Fianqois  j^/caforado,  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal ,  premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D'ailleutselle  a  précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains  i 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince  ,  dans  un  rems  où  l'attention  du  Public  auroit 
expofé  les  moindres  faufletés  au  démenti  i  &  perfonne  n'étoit  plus  capable 
qu'Alforatio  de  donner  un  détail  exaél  de  cet  événement ,  puifqu'il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  aflîfterent  à  la  féconde  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d'abord  en  Portugais,  par  Don  Fancifco  Manuel. 
Enfuite  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à  Paris  (6)  en  1671.  On  nes'ac- 
t.ache  ici  qu'à  cette  Tradudbion ,  parce  qu'on  n'a  pu  fe  procurer  l'original.  L'Au- 
teur François  déclare  qu'ayant  trouvé  le  ftyle  chargé  de  comparaifon  ,  de  di- 
grelTîons ,  d'étimologics,  &  de  réflexions  ennuieufes,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de 
le  réformer  j  mais  qu'il  a  confervé  fcrupuleufement  les  moindres  circonftances 
hiftoriques. 

Il  eft  fort  remarquable  qu'il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin ,  Machan  , 
Marcham  ,  ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  ;  &  que  Hakluyt ,  qui  en 
a  parlé  le  premier ,  eft  obligé  à  Galvano  de  tout  ce  qu'il  (  7  )  rapporte  après 
lui.  On  ne  peiu  dilîanuler  qu'il  y  a  quelques  objeétions  à  faire  contre  la  vérité 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonftances  s'accordent  mai 
avec  le  tems  de  l'Auteur.  Si  l'on  ne  regarde  point  ces  erreurs  comme  une  rai- 
fon  de  rejetter  l'ouvrage,  il  faut  fuppoferdu  moins  qu'ellesy  ont  été  mêlées  par 
les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Ma- 
chan fe  trouve  confirmé  par  Ovington ,  qui  ecrivoit  fur  le  témoignage  des 
Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  règne  d'Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre,  un  homme  d'efprir  &  de 
courage ,  nommée  Robert  (  8  )  Machin  ,  ayant  conçu  une  paffion  Fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d'une  naiflance  fupérieure  à  la  fienne  ^  obtint  la  pré- 
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(0  Faria  en  parle  aufll  dans  fon  Afie  Portu- 
gal fe. 

(6)  Sous  le  titre  de  Relation  hiftorique  de  la 
découverte  de  Tlfle  de  Madetc. 

(7)  CoUcdiondc  Hakluytj  Vol.  II.  l'art. 
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(8)  Galvano ,  &  Hakluyt  après  lui ,  Tappel- 
ent  Machan.  Ils  ne  marquent  pas  précifément 
1  année  de  cette  avanture.  Galvano  dit  feule- 
ment que  ce  fut  vers  r  344  ,  fous  le  Resne  de 
Pierre  IV.  d'Arragon. 
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ferencc  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  MaîcrefTe  ,  qui  fe  nommoit 
Anne  Dorlec,  s  apperçuient  des  fentimens  de  leur  fille  ;  &  dans  la  réfolurion 
de  ne  oas  fouffrir  un  mariage  qui  bleflToit  leur  fierté ,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Ro»  pour  faire  arrêter  Machin ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  d'Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  époufcr  un  Homme  de  qualité ,  dont  Ma- 
chin refula  de  déclarer  le  nom  après  fa  trille  avanture.  Anne  fut  auflî-tôt  con- 
duite a  Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari,  L'Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté  i  mais  animé  par  le  reffentiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  paflion ,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à  Briftol ,  où  par  des  artifices  or- 
dinaires à  l'amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtreife.  Elle  n'avoir  pas 
perdu  l'inclination  qu'il  lui  avoit  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurcnt  enfertible  de 
quitter  l'Angleterre  &:  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à  leur  témérité.  Un  jour  qu'Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l'air ,  elle 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domcftique  de  confiance;  &  fe  met- 
tant dans  un  Bateau  qui  l'attendoit,  elle  gagna  un  VailTeau,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L'ancre  fut  levée  aulfi-tôt ,  &  les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France, 
Mais  l'inquiétude  &  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoicnt  pas  permis  de 
choihr  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'ailleurs  lui  fut  fi  peu  fa- 
vorable ,  qu'ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit,  il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l'immenfité  de  l'Océan.  Cette  fituarion  dura  treize  jours , 
pendant  lefquels  il  fur  abandonné  à  la  merci  dts  Flots.  On  parle  d'un 
tems  oii  la  Bouiïble  n'étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin  ,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d'eux  une  terre 
qu'ils  prirent  pour  une  Ifie.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil ,  qui  leur 
fit  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d'Oifeaux  d'une  forme  nouvelle ,  qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts ,  ôc  leurs  vergues ,  fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y  étant  defcendus  pour 
gagner  la  terre,  revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  &  de  granch  té- 
moignages de  joie.  L'Ifie  paroiflbir  déferre  -,  mais  elle  leur  offroit  "^du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  &  fi  morcelles  allarmes.  Divers  animaux  s'étoient 
approchés  d'eux  fans  les  menacer  d'aucune  violence.  Ils  avoient  vii  des  ruif- 
feaux  d'eau  fraîche,  &  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  &  fa  Maîtrefie  ,  avec 
leurs  meilleurs  amis ,  n'eurent  plus  d'empreirement  que  pour  aller  fe  rafraî- 
chir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s'y  firent  conduire  auflî-  tôt  dans  la  Chaloupe , 
en  laiflant  le  refte  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaifleau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l'air  Se  que  la  variété  des  fleurs  &c  des  fruits ,  ils  s'avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie  ,  bordée  de  lauriers  , 
&  rafraîchie  par  un  ruifieau ,  qui  defcendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  gravier.  Un  grand  arbre  ,  qui  leur  offroit  fon  ombre  ,  leur  fit  prendre  la 
refolution  de  s'arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y  dreflTerent  des  cabanes , 
pour  y  prendre  quelques  jours  de  repos  &  délibérer  fur  leur  fituation.  Mais 
leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après,  un  orage  du  Nord-Eft  arracha  le 
Vaifleau  de  defifus  les  ancres ,  &  le  jerta  fur  les  Cotes  de  Maroc  ;  où  s'étant 


Alcafor/do 

1421 

le  vent  eiicr.i*. 


Sa   MaîtrcITe 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    Liv.  V.  179 

brifé  contre  les  rochers ,  tout  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  &  renfermé 
dans  une  étroite  pcifon. 

Machin  n'ayant  retrou  ;  lelendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment ,  con-  ^^  ^ 
dut  qu'il  étoit  coulé  à  toi  d.  Cette  nouvelle  difprace  répandit  la  confternation  "c  ^b!;"va"^"  J 
dans  fa  troupe ,  &  fit  tant  d'imprcflion  fur  fa  compagne ,  qu'elle  n'y  furvccut  ^"""^  l'AinqHc 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  ion  départ  avoient 
abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoir  tiré  de  noirs  préfagcs,  qui  lui  faifoient  at- 
tendre quelque  funefte  caraftrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu'à 
l'ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après ,  fiins  avoir  pu  prononcer 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d'un  accident  fi  tragique  ne  vécut  que  cinq  Til'lik'^  '"'  "" 
jours  après  elle ,  &  demanda  pour  unique  grâce  à  fts  amis  de  l'enterrer  dans  le 
même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  fofle  au  pied  d'une  forte  d'autel ,  qu'ils 
avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y  placèrent  aufli  le  malheureux  Machin  i 
Se  mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trifte  monument ,  ils  y  joignirent  une 
infcription  qu'il  avoir  compofée  lui-même ,  ôc  qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avanture.  Elle  finiflbit  par  une  prière  aux  Chrétiens ,  s'il  en  ve- 
noit  après  lui  dans  le  même  lieu,  d'y  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  Je/us 
Sauveur. 

Après  la  mort  du  Chef,  le  refte  de  la  Trouppe  ne  penfa  qu'à  fortir  d'un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à  mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
foutenir  une  longue  navigation  ;  Ôc  l'on  mit  à  la  voile  ,  dans  la  vue ,  s'il  étoir 
poflible ,  de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l'ignorance 
des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  VailTeau ,  on  alla  tom- 
ber fur  la  même  Côte  ,  &  l'on  n'y  elTuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d'Efclaves  Chrétiens  de  toutes    Efdavapc!?c  ftr 
les  Nations ,  comme  celles  d'Alger  le  font  aujourd'hui.  Il  s'y  trouvoit  un  Ef-  fuy  H^!^"' 
pagnol  de  Sevillc,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exercé  lon^-tems  la  Jean  de  Morales. 
profelTion  de  Pilote ,  prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  prifonniers'Anolois. 
Il  apprit  d'eux  la  fuuation  du  nouveau  Pays  qu'ils  avoient  découvert,  8c  les 
marques  de  terre  aufquelles  il  pouvoir  être  reconnu.  Ici  l'Hiftorien  fe  croit 
obligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  conduifirent  à  la  féconde  découverte 
de  Madère. 

Jean  premier,  de  Porrugal ,  étant  retourné  vidrorieux  des  guerres  de  Caf-    cnufoje  lafe- 
tille,  entreprit  de  palfer  en  Afrique  à  larête  d'une  puiflante  Armée ,  pour  la  '""^''j'^""^""' 
conquête  de  Ceuta  ,  qu'il  prit  effeftivement  en  1 4 1 5 .  Il  étoit  accompagné  dans   *     "  "'' 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal ,  entre  lefquels  Don  Henri ,  alors 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift,  fe  diftingua  finguliéremenr.  Ce  jeune' 
Prince  ayant  cultivé  l'étude  de  la  Géographie  &c  des  Mathématiques  trouva 
l'occafion,  chez  les  Mores,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  &  les 
Mers ,  dont  ils  étoient  environnés.    Ce  qu'il  apprit  d'eux  lui  fit  naître  une 
paffion  infurmontable  pour  les  découvertes.  Après  la  rcdudtion  de  Ceuta,  il 
fe  retira  dans  la  Province  des  Algarves,  où  il  bâtit  près  du  C.ip  Saint  Vincent 
un  Fort  ôc  une  Ville  qu'il  nomma  Terca  Nabal ,  mais  qui  prit  enfuite  le  nom' 
de  Filla  de  Infante.  Il  s'y  livra  fi  entièrement  à  l'exécution  de  fes  projets ,  qu'il 
y  deftina  d'abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre.  Gonfjivozarfo,, 

Le  principal  inftrument  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre-  "i"m'^.iu  Prî'uc 
pnfe,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco,  Gentilliomme  de  la  Maifon.  La  valeur  de  gaT."'  '''  ^'""" 
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Zarcos'étoit  fignalceau  ficgede  Ceuta,oiile  Roi  l'a  voit  revctii  de  la  cligiiitc  de 
Chevalier.  On  prctend  qu'il  incroduific  le  premier  ru(aj;c  de  l'artillcne  (urics 
VallFeaiix.  Il  avoit  découvert  en  i4i8ri(le  de  Piierto-Santo  ,  dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador  ;  deux  ans  après,  il  palla  les  Dé- 
troits par  ordre  du  Roi  Jean ,  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  dès  l'an  141 6,  Don  Sanche,  dernier  fils  du  Roi  Ferdi- 
nand d'Arragon  &  Grand -Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava,  avoit  lailfé  en 
mourant  une  grolle  fomnie  d'argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  délais, on  fit  partir  d'Elpagne  un  Foifl,  charge  du  legs  &c  de  l'éxecu- 
tion des  volontés  du  Prince.  Quantité  d'Efclaves  Chrétiens  fortirent  des  pri- 
coiTimw  it  fo'is  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  ,  palfoit  avec  les 
rjiuoi.tivj.uiuic  autres  d'Afrique  à  Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes  ,  fans  être  en  guerre  ouverte ,  avoient  quelques  differendsqui 
autorifoient  le  Commandant  Portugais  à  fe  faifirdu  Foill,  Cependant  la  car- 
gaifon  n'ayant  pu  lui  infpirer  que  de  la  pitié ,  il  rendit  la  liberté  à  ce  Bâtiment 
ik  ne  retint  que  Morales  ,  après  lui  avoir  reconnu  alTez  d'habileté  pour  le 
croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  fes  deffcins.  La  violence  n'eut 
aucune  part  à  cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  la  caufede  fa  déten- 
tior  que  pour  en  marquer  de  la  joie  ,  &  s'oftrir  volontairement  au  fervice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s'emprelfa  même  de  communiquer  à  Zarco  l'efpérance 
qu'il  avoit  de  fe  faire  confidérer  tout  d'un  coup  par  des  ouvertures  importan- 
tes j  il  parla  de  la  nouvelle  Ifle  que  les  Anglois  avoient  découverte ,  ôc  rKirtoirc 
des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  entendoit  n'eue  rien  de  fi  prelTanr  que  de  retour- 
ner à  Tarca  Nabal ,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à  fon  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A  peine  eut-il  expliqué  fes  propofitions,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  père ,  pour  lui  en  relever  les  avantages ,  &  deman- 
der la  permilîîon  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  des  obftacles  à  la  Cour  ,  par  l'oppofition  fecrete  de  quel- 
ques Ennemis  du  Prince.  Mais,  fur  les  informations  de  Zarco,  il  s'y  rendit 


Il  \t  mcnc  au 
l'tiiice  Henri. 


Obftacles  levés. 


(9)  Il  faut  avouer  que  l'objedion  qui  nnît 
ici  contre  la  vciirc  de  cette  Hiftoiie  eft  Jiftlci- 
Ic  à  lever.  On  nous  a  raconté  qu'après  la  mort 
de  Machin  ,  fes  Compagnons  partirent  aulU- 
tôt ,  &  trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
prifonsde  Maroc.  Or  fi  l'on  fuppofc  ,  comme 
Galvano  le  rapporte  d'après  les  Chroniques  de 
Caftille,  que  ladécouverre  de  Machin  arriva 
vers  l'an  1 3  44  ,  il  faut  que  la  prifonde  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foixante-feize  ans 
jufqu'au  tems  qu'il  rencontra  Zarco.  L'inter- 
valle (croit  en  jre  plus  long  ,  fi  l'avanture  de 
Machin  étoit  arrivée  dès  la  1318,  comme 
Herbert  l'écrit.  L'Auteur  même  de  cette  Hif- 
toire  place  cet  événement  fous  le  Règne  d'E- 
douard m  ,  qui  commença  en  i  j  17  &  qui  fi- 
nit en  1378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu'à  la 
dernière  année  de  ce  Règne,  ce  feroit  tou- 
jours quarance-dcux  ans  qu'il  faudroit  accor- 


der à  la  prifon  de  Machin  ;  ce  qui  eft  non- 
feulement  peu  probable  ,  mais  contraire  au 
fens  de  l'Hiftorien  ,  qui  femble  mettre  un  efpa- 
ce  fort  court  entre  les  deux  événcmens,  &  con- 
traire encore  à  la  Chronique  ,  qui  dit  expref- 
fément  que  Machin  parta  hii-même  en  Afri- 
que ,  &  qu'il  fut  prefenté  cnfuite  au  Roi  de 
Caftille.  A  la  vérité  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  palfer  pour  l'invention  de  quel- 
que  Efpagnol ,  qui  a  cru  fortifier  alors  les  pré- 
tentions de  l'Efpagne  fur  Madère  ;  mais  lapre- 
miere  objeftion  demeure  dans  toute  fa  force. 
On  n'y  voit  même  aucune  autre  réponfe,.que 
de  dire ,  on  que  Morales  avoit  bleffé  la  vérité 
en  déclarant  qu'il  fçavoit  des  Anglois  mêmes 
ce  qu'il  n' avoit  appris  que  par  la  tradition  des 
autres  Efclaves  ;  ou  cju' Alcaforado  n'a  pas  rap- 
porté fidcllcment  ce  <^\ï\  cenoit  de  Morales. 


AtCAfORAUU* 


DES    VOYAGE  S.  Liv.   V 

Ln  bon  V.Jbai,  acco.^gt&e Ï,lr^^^^^^^ 

rems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  ccne  petite  Flot  e  ?!  ^^^  f'- 
le  Capxtamc  Jean  Laurence;  François  de  Cardav^a  L'y  ?a\  ZZ7iT 
fonfo ,  François  Alcaforado  ,  Auteur  de  cette  RphriA»  T  J  '  l  /  ,  *^*  '^^- 
tcs ,  Antoine  Jago ,  ôc  Lore^zo  Gomez  '  ^  '^'"^  ^"^^^^^  ^^1°' 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à  Pucrto-Santo ,  où  les  Portugais  au'il  v  ,     • 
laiifes deux  ans  auparavanr,  lui  racontèrent  comm,-  nni  °""8f ''  '  ^  "  Y  avoit    Départ  po« 

Lte\.z)  aaftroir  id'S^^eTfnSumet^^^^^^^^  s'éloigner  delà  terre. 
&  qu'on  s'imaginoit  qu'après  avorpeXkvLd.rr';^  eûpoftérieure  . 
d'y  retoutner  .fans  u^  fecours  miraculeux  de  kPrnt.?  '^  "°"  '"'P°'^'^'= 
obfcuritépafl-oitpourunabîmefan  f^nd   i  i^^^^^^^^^^^ 


obVcuritépafl-;i7p;:  unSefa     fond  Tu'''?  '  '^f"^  ?'«^"^"« 

Les  Ecrivains  qui^s'attribuokn  plu  de  lu^rViur^ ''" """' ^''  ^■'f''- 
cienne  Ifle  de  Cipango ,  que  le  cklcToSairTrl  ^?"'""°^,^"F  ^^^  ^^  «oit  l'an- 
ftérieux .  dans  laquelle  i?  eSoS  oe  n^i/^  ^^""^  "'^hee  fous  un  voile  my- 
Portugaissetoien't  retirés  Z::  l'Zïa^^^^^^^ 


Opinions  fabi) 
leufcs  l'ut  ccuc 
Iflc. 


core  plii  au  ciel  de  faire  précéder  ceci 

nonces  dans  les  anciennes  Prophéties.  -        *         

Les. exhortations  de  Morales  firent  méorifer  -î  7,r.«       c    tr 
iuge,e,u  tous  deux  que  les  ténèbres  dom^™  „!t    Sr  ftit^u^VS' ^  "' 
vante  etoient  au  contraire  la  mam.,,.  ^«.^  vuuiou  leur  raire  un  luetdepou- 

cep=„aa„t,aptésq„e,T;/iéirbS„'ruf„„';i  r?eiïï!L:!^^ 

danscePhénomeue.  AIot/t„„  tA™=';rfrnf&S 
reur  qu'ils  auroieni  abandonné  leur  en  reDrifc    (;  M      l       °  ^^  "."'  '^'- 
fcrme dans  fes  idées,  foutenant  rl„i„^rr/!P      -'  i  ^°?'"  "^'"^  ''«""ré 
reçues  des  Anglois ,  que  Ta  rërri  ÔZ  .L    J""  '"  'nformations  qu'il  avoit 

Santo.  '^        l-f    >•  «  1  uerto.    turent  invent<«s  quelques  années  après  cette  dé- 

,<  ")  Si  cette  remarque  eft  véritable  ,'voici  la  IZZ'^  clî'e^y^'  *' «'°'"*'  '°'^*1"'=  '"A"'^"' 

<!ccifion  d'un  point  foJt  contefté,  puifque  'Au  l  fimnl/f         "^"  '  ^  '?'°"''  1"'°"  "=  ^«="^1- 

tcur  déclare  que  les  inftrpmens  n/ceSes  à  la  iranc^Ô"'  '.'^  ""'  interpolation  de  Don 

Navigation  n'étoient  pas  encore  Inventés  en  o  ler  £S"''  '  «=°"""« ,f»  ^'^  f^"  remar- 

1 418  &  1410,  lorfquc  Puerto-Santo  &  Made  n  M     •     ^".Remarques  préliminaires  ,  ou  de 

te  furent  découverts  par  les  Parwgais.  DW  '^"'''^"""'^'""VoitcuIeManufcritavaitlui. 
Tome  II,                               ^ 
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Difficultés  qui 
ii'atrâtcnr  point 
Zarco  8c  Muia« 
les. 
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llflc ,  &  Traycut 
des  Mitcloti. 


Ptetnlete  y&e 
4e  1»  ceire. 
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matin ,  fans  avoit  communiqué  fa  rcfolution  à  d'autres  qu'à  Morales  -,  &  pour 
ne  lailTèr  rien  manquer  i  fa  découverte ,  il  rourna  diredkcmenr  la  proue  de  fon 
VaifTeau  vers  l'ombre  la  plus  noire.  Cette  hardielTc  ne  fie  qu'augmenter  les 
allarmes  de  fon  Equipage.  A  mcfure  qu'on  avançoit ,  l'oblcurité  paroiffoic 
plus  épailTc.  Elle  dcvinr  fi  terrible  qu'on  ofoit  à  peine  en  foutenir  la  vue. 
Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible  ,  qui  fc  répandoit  dans 
toute  l'étendue  de  l'horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique ,  que  tous  les  Matelots  pouflerent  de  grands  cris,  en  fuopliaiit 
le  Capitaine  de  changer  de  route  &  de  leur  fauver  la  vie.  Il  les  afTembla  d'im 
vifage  ferme ,  ôc  par  un  difcours  prononcé  avec  le  mcme  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  résolution.  L  -'..  étant  calme  &  les  courans  fort  rapides , 
il  fit  conduire  fon  Vaidèau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruic 
fervoit  de  marque  pour  s'avancer  ou  fe  retirer ,  fuivant  qu'il  paroiflbit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuée  commençoit  à  diminuer  par  dégrés.  Du  côté  de 
l'Eft  elle  étoit  fenfiblement  moins  épailTe.  Mais  les  vagues  ne  celToient  pas 
de  fiiire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l'obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore ,  quoiqu'à  la  diftancc  où  l'on 
étoit,  il  fut  impoffible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  afTurerent  qu'ils 
avoient  apperçCi  des  Géans  d'une  prodigieufe  hauteur.  Ce  n'étoienr  que  le* 
rochers  ,  qu'on  vit  bientôt  à  découvert.  La  mer  s'éclaircirtant  enfin  ,  &  les 
vagues  commençant  à  diminuer ,  Zarco  Se  Morales  ne  doutèrent  |)lus  qu'on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu'auflîrôt ,  lorfqu  ils  n'ofoienc 
encore  s'y  attendre.  La  joie  des  Matelots  fe  conçoit  plus  aifément  qu'elle  ne- 
peut  s'exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite  pointe, 
que  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurenr.  Après  l'avoir  doublée ,  on  eut 
au  Sud  la  vue  d'une  terre  qui  s'étendoit  en  montant  -,  &  l'ombre  ayant  tout-à- 
fait  difparu ,  la  perfpeftivc  devint  charmante  jufqu'aux  montagnes. 

Ruy  Pacs  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morale.;,  pour  recon- 
noître  la  Côte.  Ils  entrereut  dans  une  Baye,  qu'ils  trouvèrent  conforme  à  la 
defcriprion  que  Morales  avoit  reçue  des  Anglois.  Etant  defcendus  au  rivage , 
ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin  ,  &  les  autres  marques 
qu'ils  s'attachèrent  à  dilHnguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombean 
des  deux  Amans,  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au  VailTeau.  Zarco  prit 
poiTeflîon  du  Paysan  nom  du  Roi  Jean  &  du  Prince  Dom.  Henri,  Chevalier 
&  Grana-Maître  de  l'Ordre  de  Chrift.  Enfuite  rapportant  fes  pemieres  vues 
à  la  Religion  ,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  près  du  Tombeau  de  Machin.  La 
datte  de  ce  grand  événement  eft  le  8  de  Juillet,  jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Le  premier  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher.dans  le  Pays,des 
Habitans  &  des  Beftiaux.  Mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diyerfes 
efpeces ,  &  fi  peu  farouches  qu'ils  fe  laiflbient  |)rendre  à  la  main.  On  réfolut 
de  fuivre  les  Côtes ,  dans  la  Chaloupe.  Apres  avoir  doublé  une  pointe  à 
rOueft ,  on  trouva  une  Plage  pii  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau,  ^our  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofée  par  une 
autre  rivière.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  féconde  vallée  couverte  d'ar- 
bres, dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix  ,  qu'il  éleva 
fur  le  rivage  ,  &: .nomma  ce  lieu  Santa 'Çrui.  Un  peu  au-delà,  ilspaflcrcnt 


IKT 
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KU}jè*poînte  qui  's'avançoit  afTcz  loin  dans  la  mer ,  t<  la  trouvant  remplie  d'un 
grand  nombre  de  geais,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Païua  dos  Gralhos,  qu'elle 
confcrvc  encore 

Cette  pointe ,  avec  une  autre  langue  de  terre ,  qui  en  efl  à  deux  lieues ,  for- 
me un  golphe,  alors  bordé  de  beaux  cèdres ,  au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée  ,  d'où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  ftnmoir  un  grand 
badin  avant  que  d'entrer  dans  la  mer.  Tant  d'agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  i  faire  defccndrc  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  oc  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu'ils  avoient  vu  de  tous  côtés  la  mer  autour  d'eux ,  &  par  confé- 
^uent  qu'ils  étoient  dans  une  Iflc ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  avoienc  pris 
cette  terre  pour  une  partie  du  continent  d'Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu'd  choifir  dans  l'intérieur  du  Pays  quelque  lieu  pro- 
pre à  s'y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  alTez  vaftc ,  &  moins  couverte 
de  bois  que  les  autres  cantons ,  mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu'on 
y  a  bâtie  depuis  &  qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l'Ifle ,  en  a  tiré  le  nom  (12) 
AtFunchal.  Là,  trois  belles  rivières  fortantde  la  vallée  &  s'unilfant  pour  fc 
jetter  dans  la  mer ,  forment  deux  petites  Ifles,  dont  la  fituation  tenta  Zarco  d'en 
taire  approcher  fon  VailTeau.  Enfuite  il  continua  fa  route  parterre  jufqu'à  la 
même  pointe  qu'il  avoit  vue  au  Sud  ,  où  il  avoit  planté  une  croix.  Il  décou- 
vrit ,  au-delà ,  un  rivage  fi  doux  &  Ç\  uni  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Playa 
formofa.  Un  peu  plus  loin  il  fut  arrêté  par  un  ruifleau  d'eau  claire ,  mais  fi 
rapicfe ,  que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  pafTer  à  la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant ,  &  n'auroient  pCi  éviter  de  périr  s'ils  n'euffent  été  promp- 
tement  fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruifleau  Soccaridos  ;  caufe  plus 
heureufe  que  celle  qui  a  fait  nomswzt  Agraviadosnnz  rivière  de  la  '«er  Ara- 
bique dont  les  Hiftoriens  Portugais  (13)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche ,  Zarco  s'approcha  d'une  pointe  de  rocher ,  qui 
étant  coupée  par  l'eau  de  la  mer,  formoit  une  fn rre  de  Porr.  Il  crut  y  découvrir 
les  traces  de  quelques  animaux  ;  ce  qui  r«-.  ul  1  curiofité  d'autant  (14;)  plus 
vive ,  que  jufqu'alors  il  n'en  avoit  poiut  encore  apperçû.  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l'eau  un  grand  jiombre  de  loups  marins.  Ils 
fortoient  d'une  caverne  que  l'eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  montagne ,  &: 
qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette  découverte 
fit  donner  à  Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos  ,  qui  s'eft  tranfmis  f  m  )  à  fa 
poltente 

Les  nuées  devinrent  fi  épaiflcs  dans  cet  endroit ,  que  fiifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  h  uts  &  trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoients  y  brifcr,  Zarco  prit  laréfolutionde  retourner  vers  fon 
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(u)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fur  Funchal ,  oui  prouve  clairement 
qu'on  a  fait  quelques -additions  au  Manufcrit 
d'Alcaforado  ;  car  l'Auteur  n'a  pu  parler  dcplu- 
ficurs  chofes  qui  n'arrivèrent  qu'environ  qua- 
tre-vingts ans  après ,  telles  que  l'dreûion  de 
Punchal  en  Evcché  ,  &c. 

(13)  Cette  Inflexion  fur  la  Rhiere  de  Its 


AgravUdos ,  dans  le  Golfe  Arabit]ne  ,  eft  une 
autre  interpolation  ;  puifque  l'événement  qu'el- 
le fuppofe  eft  pofterieur  de  cent  vingt  ans  à  la 
découverte  de  Madère. 

(  1 4)  Machan  avoit  vu  différentes  fortes  d'à» 
nimaux. 

(i  $)  On  tcconnoît  encore  ici  une  Interpo.^ 
lationt 
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VaifTeau.  Il  fe  pourvut  d'eau ,  de  bois ,  d'oifeaux  &  de  plantes  de  l'Ifle  y  poui? 
en  faire  préfent  au  Prince  Henri  •,  &  remettant  à  la  voile  ipour  l'Europe ,  il 
arriva  au  Port  de  Lifbonne  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1 410 ,  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de  confidération  à  la  Cour 
de  Portugal ,  qu'on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d'audience,  pour  faire 
le  récit  de  fes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d'arbres  d'une 
grofleur  extraordinaire  -,  &  fur  l'idée  qu'il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l'Ifle  couverte  ,  ce  Prince  la  nomma  l'Ifle  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordre  d'y  retourner  au  Printems,  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  Gouverneur  de  l'Ifle }  titre  auquel  fes  defcendans  joignent  au- 
jourd'hui celui  de  Comte. 

Le  fécond  voyage  fe  fit  au  mois  de  Mai  de  l'année  1411.  Zarco  partit  ac-. 
compagne  de  fa  femme ,  Conftance  Rodrigue  de  Sa  (  d'autres  difent  d'Al- 
meyda  }  de  JuanGonfalvo  fon  fils  aîné,&  de  fes  deux  filles,Helene  Se  Beatrix. 
Il  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n'étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anelois  y  mais  il  la  nomma  Puerto  Machina  , 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  l'infortuné.  Machin  ;  &c  la  Ville  qui  s'y 
efl:  formée  depuis,  a  confervé  le  nom  de  Machina  owMachico.  En  defcendant 
au  rivage ,  il  rit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  &  le  tom- 
be'au  dont  on  a  parlé  •■,  &  l'ufage  qu'il  en  fit  auflî  -  tôt  fut  pour  bâtir  une  Egli" 
fe ,  qu'il  dédia  a  Jefus  Sauveur  ,  (uivant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfiC- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  reftes  àiCS  deux  Amans 
une  fépulture  honorable  dans  le  chœur. 

Apres  avoir  accordé  fes  premiers  foins  a  la  Religion ,.  il  choifit  pour  l'éta- 
bliflement  de  fa  Colonie  l'endroit  de  l'Ifle  qui  lui  avoit  paru  le  plus  commode 
&  le  plus  agréable.  C'étoit  une  belle  vallée ,  où  l'eau  fraîche  étoit  en  abon- 
dance.. Il  y  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal ,  &  qui 
devint  bientôt  fameufe.  Conftance ,  fa  femme ,  en  dédia  le  premier  Autel  » 
Sainte  Catherine  ;  ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barros , 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  à  Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur  du  Ti- 
te-Live  de  Portugal  rend  fort  fufped  tout  ce  qu'il  raconte  enfuite  du  feu  qu'on 
employa  pour  détruire  les  forets,  &  qui  s'y  entretint  pendant  fept  ans^  d'au- 
tant plus  que  Madère  n'a  jamais  été  fans  beaucoup  d'arbres  ,  quoiqu'on  en  ait 
abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufactures  de  fucre  >  dont  on  a  vu 
jufqu'à  cent  cinquante  à  la  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean  ,  Edouard  fon  fils  &  fon  fucceflcur  accorda  au 
Prince  Kenri  les  revenus  de  cette  Ifle  pourtour  le  tems  de  fa  vie ,  en  dédom- 
magement des  fommes  qu  il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  &  la  peupler. 
Cette  donation  fe  fit  à  Cintra  par  un  Ade  folemnel ,  le  16  de  Septembre 
143.3  •,  &C  par  le  même  motif,  l'autorité  fpirirucllc  fut  accordée  perpétuelle- 
ment à  l'Ordre  de  Chrift.  Alphonfe  ,  fucceffèur  d'Edouard ,  confirma  ces 
difpofitions  en  1439.  A  l'égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco,  donr  le  mérite  &C 
les  fervices  méritoient  aulli  des  récompenfes ,  les  Princes  fes  Maîtres  changè- 
rent fon  nom  &  fes  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte ,  avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos  ,  en  mémoire  de  la  caverne  qu'il  avoit  découveitc  ;  &  pour 
armes }  il. prit  une  tour  d'argent  fuppotitée  par  deux  loups  maàns  &  chargée 
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d'une  ctoîx  d'or.  Ses  Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  &  les  mê- 
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Voyage  eTAluife  da  Cada  Mofio ,  au  long  des  Côtes  ^Afrique  i 
jufquà  Rio  grande  ,  en  1465. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Mofto  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
collerions  de  Ramufio  &  de  Gryn.xus  •■,  l'un ,  aux  rivières  de  Sanaga  ou 
Sénégal  s  de  Cambra ,  ou  Gambia  -,  &  de  Rio  grande.  L'autre  à  la  même  Côte 
d'Afrique  &  aux  Ifles  du  C.ip-verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  compofés  en  Italien ,  R^mufio  nous  les  a  con* 
lervesdaus  la  même  langue  -,  mais  Grynœus  en  a  donné  une  tradudion  Lati- 
ne, qui  difieie  de  rOriginaPdans  plufieuts  points  effentiels.  Par  exemple, 
ritalien  fair  partir  l'Auteur  de  Venife  en  1454,  &  la  traduftion  en  ifn.. 
On  juge  aiiément  que  de  paît  ou  d'autre  l'erreur  vient  de  l'imprefllon ,  &  l'on 
eft  d'abord  porté  à  croire ,  que  c'eft  l'imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de 
cette  négligence.  Mais  la  conje(îlure  fe  change  en  certitude ,  lorfqu'on  obferve 
enfuite  que  le  Pnnce  Henri,  par  qui  Cada  Mofto  {16)  futemployé,  mourut 
en  14^5. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d'une  Préface  de  l'Auteur,  &  d'une  Introdu- 
ûion  compofée  par  celui  qui  a  pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  fécond» 
de  ces  deux  pièces  qu'Aluifeda  Cada  Mofto  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Ifles  du  Cap-verd ,  quoique  les  Portugais  attribuent  l'honneur  de  cette  décou- 
verte ^  douze  ans  auparavant ,  à  (17;  Denis  Fernandei  >  i^  <le  leurs  Compa- 
triotes. On  ht  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Mofto, lorfqu'ils  fu- 
rent publiés,  que  les  Anciens  ayant  repréîenté  les  Pays  voifins  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable  ,  il  apprit  au  contraire  à-fes  Leâreurs  qu'elle 
etoit  couverte  de  verdure  &  remplie  d'Habitans.   D'un  autre  côté  ,  on  s'ima- 
gina que  fes  découvertes ^pouYoient  être  d'une  utilité  confidérable  pour  le 
commerce.  Ramulio  paroît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  du  Sénégal , 
qu'il  prenoit  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoir  s'ouvrir  un  commerce 
facile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  &  de  Melli ,  &  faire  ûinfi  paftèc 
l'or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  &  de  diligence  ^  que  par  les  vaftes& 
dangereux  déferts  qui  féparentces  deux  Régions"  de  la  Barbarie.   Comme  le' 
fel ,  fuivant  Léon  ,  étoit  la  marchandife  la  plus  précieufe  qu'on  pût  porter  aux 
Nègres,  on  fe  propofoit de  prendre  du  fel  dans  Tlflede^'a/^quieft  une  des 
Ifles  du  Cap-veid ,  &  d'en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger ,  dont  on 
ne  fuppofoir  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  On  efpéroit  d'en 
mer ,  pour  échange ,  de  l'or  8c  des  Efclaves  -,  &  tandis  que  l'or  pafleroit  en  Eu- 
rope ,  les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint  Jago ,  autre 
Ifle  du  Cap-verd,  d'où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  lia- 
nes occidentales. 

<««)  Ramufio  écrie  toujours  Aluifc  h  ca  da        (r?)  Voy«  le  Clîapk.  I.  dii  Tome  T. 
Mofto.  j^„    -j 
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Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce  ,  il  auroit  été  nécelTaire  alors  d'ob- 
tenir le  confentenicnt  des  Portugais ,  qui  étoient  maîtres  de  toute  cette  Côte 
d'Afrique,  jufqu'à  plufieurs  dégrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio,  dont  je 
rapporte  ici  les  raifonneniens  ,  jugeoit  qu'il  y  avoir  peu  de  difficulté  ,' 
puifque  tous  les  Européens  avoienc  la  permiflion  de  porter  leur  commerce 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes 
n'en  avoient  point  encore  entrepris  de  cette  nature ,  il  cherchoit  par  quels 
moyens  on  y  pouvoir  parvenir.  Les  Anglois  l'ont  tenté  plufieurs  fois  ;  mais 
les  obftacles  qu'ils  y  ont  trouvé  marquent  aflèz,  que  fi  le  fuccès  n'eft  pas  impof- 
fible ,  il  n'eft  pas  aufll  facile  que  Ramufio  fe  l'imaginoit.  D'ailleurs  il  fuppo- 
ibit  une  communication  entre  le  Niger  &  les  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  occidentale  ;  opinicn  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quel- 
que réputation.  Monfieur  de  l'Ifle  l'a  rejettee  lui-même  dans  ces  derniers 
lems  ;  &  fa  dernière  Carte  d'Afrique  repréfente  le  Sénégal ,  la  Ga.n^bra  &  IjS 
Niger  comme  des  fleuves  abfolument  feparés. 

Cada  Mofto  ,  dans  fa  Préface ,  après  avoir  fait  l'apologie  de  fon  Ouvrage," 
&  déclaré  qu'il  s'attache  inviolablement  à  la  vérité ,  parle  de  l'Infant  Enri- 
quez ,  c'eft-à-dire  du  Prince  Henri ,  premier  Auteur  des  découvertes.  Il  loue 
la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince  ,  l'élévation  de  fon  génie  &  fon  habileté  dans 
toutes  les  connoiflances  aftronomiques.  Il  ajoute  qu'il  fe  livra,  tout  entier  aij 
fervice  de  la  Religion ,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores ,  &  que  fps  ex- 
ploits lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jpan ,  fon  Père ,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  1431 ,  le  fît  appeller ,  &  lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l'héroïque  réfolution  ae  pourfuivre  les  ennemis  de  la  fainte  Foi. 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  -,  &  pour  la  remplir  prefqu'auflîtôt ,  il 
entreprit  avec  Dom  Edouard ,  fon  frère  &  fuccelTeur  de  Jean ,  cette  fameufe 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez ,  qui  dura  plufieurs  années.  Son  zèle  ne  Ce 
relâchant  point  contre  les  Mores ,  il  fit  partir ,  chaque  année  fes  Caravelles 
pour  croiser  fur  les  Côtes  (18)  d'Azafi  ,  &  de  Mefla  ;  mais  n'étant  pas  moins 
paffionné  pour  les  découvertes ,  il  joignoit  à  cette  Commifiîon  celle  d'avancec 
fans  celfe  au  long  de  la  Côte.  Elles  poufTerent  en  effet  jufqu'au  grand  Cap 
qu'on  a  nommé  le  Cap  de  Non  (19),  &  qui  n'a  tiré  ce  nom  que  de  l'impolfi- 
bilité  qu'on  fe  figuroit  à  pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri ,  qui 
penfoit  autrement ,  ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu'il  avoir  jufqu'alors 
envoyées.  Elles  pafferent  le  Cap  d'environ  cent  milles  ;  ôc  n'ayant  trouvé  au- 
delà  que  des  Côtes  fabloneufes  Se  déferres ,  elles  revinrent  fur  leurs  traces. 
Leur  progrès  n'ayant  fait  qu'encourager  le  Prince ,  il  remit  la  même  Flotte 
l'année  fuivante ,  avec  ordre  d'avancer  cent  cinquante  milles  de  plus, 


en  mer , 


Se  d'aller  aulîî  loin  qu'il  feroit  poffible ,  en  promettant  d'enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entreprile.  Ils  partirent  •,  mais  tout  leur  cou- 
rage &  leur  refpedt  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouflèr  plus 
loin  leurs  découvertes.Cependant  la  force  de  fon  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté  qu'on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  &  de  nouvelles 


(18)  Zafî  ,  ouSaffi. 

(19)  Faria  prétend  que  le  Cap  Non  fut  dou- 
blé &  celui  de  Bojador  découvert  en  141  j  , 
^'«(l-à-4ue  ;  plufiéuïs  apnées  avant  la  mort  da 


Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage,' 
Gn  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mo- 
flo  ,  fans  s'attacher  à  l'exaâitude  de  la  Ciuo- 
uologie. 
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Nations.  Il  ne  fe  lafTa  point  d'envoyer  des  Caiavelles,  jafqu  a  l'heureux  tems  où 
l'on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défert ,  &  par 
les  Azanaghiz ,  Nation  farouche  &  bazanée.  Ainfi  les  Nègres  .lyant  été  décou- 
verts ,  on  continua  de  découvrir  fucccâîvement  les  autres  Nations  >  comme 
Cada  Mofto  va  nous  l'apprenJre.  Tel  eft  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu'il  étoit  âgé  de  ving-deux  ans  lorfqu'il  entreprit  fon 


voyage  -,  qu'il  en  avoit  déjà  fait  pTufieurs  dans  quelques  parties  de  la  Mé< 
ranée ,  &  celui  de  Flandres ,  qu'il  s'étoit  propofé  de  recommencer  pou 
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qui  donne  beaucoup  de  prix  à  les  Relations ,  c'eit  qu'elles  lont  les  pi 
ciennes  qui  nous  relient  des  navigations  Portugaifes.  S'il  y  en  a  quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées ,  ce  ne  font  que  de  courts  extraits  &c  de  fîmplcs  abrégés 
donnés  par  lesHiftoriens ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Mofto  étoit  un  homme  d'efprit  &  d'intelligence ,  qui  a  fait  un 
ufagc  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage  ;  &  fi  l'on  excepte  quel- 
ques circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  trompe  par 
les  Marchands  d'Afrique ,  comme  la  plupart  des  Voyageurs  font  expofés  à 
l'être ,  nous  n'avons  pas  de  Journal  plus  curieux  &  plus  interreflant  que  le 
fien.  On  y  trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inftrudkif  fur  le  commerce 
d'or  de  Tombuto  &  Uir  fes  principales  branches ,  qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs  :  ce  qui  marque  aflez  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  d  >>r  dans  les  matières  obfcures  i  &  qu'un  Voyageur  éclairé 
donne  une  idée  f  lu  juiîe  des  Pays  qu'il  a  parcourus,  que  vingt  Auteuis  mé- 
diocres qui  rendent  compte  des  mêmes  lieux. 

Cada  Mofto ,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d'argent  qu'il 
avoit ,  s'embarqua  fur  une  Galère  VenitiAie  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno ,  Chevalier  de  Malte.  Ils  partirent  de  Venife  le  8  d'Août  1454. 
Les  vents  contraires  qui  s'élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
de  s'y  arrêter ,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal ,  vivoit  fort  près  du  même  Cap ,  dans  un  village  nommée  Ripofera ,  où 
il  s'étoit  retiré  volontairement  pour  fe  livrer  à  l'étude.  Ce  célèbre  Protedcur 
de  la  navigation  &  des  Voyageurs-,  envoya  auflî-tôt  au  Vaifleau,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Secrétaire ,  accompagné  d'un  Vénitien  nommé  (20)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Portugal  s  &  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  auflî  au  fervice  du  Prince.  Us  portoient  quelques  montres 
du  uicre  de  Madère ,  du  fang  de  dragon  de  la  même  Ifle ,  &  des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  commençoit  à  tirer  des  Pays  qu'il  avoit  décou- 
verts. Après  diverfes  queftions ,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaiffèau  que 
Dom  Henri  avoit  fait  peupler  plufieurslfles  déferres,  &  que  les  richefles  qu'ils 
leurmontroient  en  étoient  déjà  les  fruits.  Ils  ajoutèrent  que  ces  elfais  n'ctoient 
rien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  exécutées  ;  que  de- 
puis telle  &  telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  mers  jufqu'alors  inconnues  , 
&dans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  :  que  les 
Portugais  qui  s'étoicnt  employés  à  ces  admirables  entreprifes  avoient  tiré  des 
avantages  extr?^  ^es  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares ,  &  gagné 
(to)  Grynxus  dit ,  fans>  le  nommer  ,  quec'étoit  un  Patricien  de  Y«ûfc» 
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quel(juefois  jufqu'à  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  au? 
Vénitiens ,  que  la  plupart  des  Paflaeers ,  &  particulièrement  Cada  Mofto  ,  fe 
fentirent  -enflammés  de  la  paffion  des  voyages.  Ils  demandèrent  Ci  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à  ceux  qui  lui  ofFroient  leurs  fervices.On  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  la  refufoit  à  perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu'il  y  mettroit  :  Cétoit  1 0,  d'équiper  &  de  charger  un  Vaifïeau  à  leurs  dépensj 
ou  feulement  de  le  charger ,  parce  qu'il  fournidoit  volontiers  des  Caravelles. 
1'.  Que  dans  le  premier  cas ,  il  fe  refervoit  au  retour  la  Quatrième  partie  des 
biens  qu'on  rapportoit  ;  Se  que  cuis  le  fécond,  il  éxijgeoitla  moitié  de  la  car- 
gaifon.  3».  Que  fi  k  voyage  manquoit  de  fuccès,  fe  Prince  fechargeoit  de 
tous  les^  frais.  Mais  on  prit  foin  d'alfurer  ,  qu'il  étoit  impoifible  qu'on  no 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d'une  fi  belle  entreprife.  Gonzalez  ajouta  que 
Dom  Henri  fcroit  charmé  d'y  voir  entrer  des  Vénitiens ,  &  qu'il  les  traite- 
joit  avec  diftindion  ,  parce  qu'étant  per-fuadé  qu'oJi  trouveroit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  la  découverte ,  il  fçavoir  que  les  Né- 
gotians  de  Venifc  etoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le 
commerce. 
<:a.ia  Mofio  fe  Cada  Mofto  ne  balança  point  à  fe  rendre  auprès  du  Prince  ,  qui  lui  confir- 
vtr'i«7.rÛia"".  '"^  ^0"^  ^e  qu'il  venoit  d'entendre ,  &  qui  augmenta  même  fon  ardeur  par 
une  infinité  de  nouvelles  promeflès.  La  jeunefle ,  la^uriofité ,  l'envie  de  s'en- 
richir furent  autant  d'aiguillons  <iui  ne  laiflerent  plus  de  repos  au  jeune 
Voyageur.  Il  commença  par  s'informer  des  marchandifes  qui  convenoient  à 
fes  nouveaux  delTeins.  Enfuite,  étant  retourné  à  bord,  il  difpofa  de  celles  qu'il 
avoir  deftinées  pour  les  Pays-bas  ;  &  neréfervant  que  ce  qu'il  crut  favorable 
à  l'expédition  qu'il  mcditoit ,  il  laifla  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes, 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  à  fa  réfolution ,  &  fe  combla  de  carelTes 
pendant  le  féjour  qu'il  Bt  en  PortataJ.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d'en- 
viron qnatre-vingt-dix  tonneaux ,  dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à  Vincent  Diaz ,  natif  de  Sago.  Mais  Cada  Mofto  l'ayant  chargée  prefqu'cn- 
tiérement  à  (çs  frais ,  ils  partirent  enfembfe  le  z  de  Mars  1455,  a.vec  un  vent 
Nord-Eft. 

Dès  fe  25  ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Puerto -Santo ,  qui  eft  éloignée  de  fix 
cens  milles  au  Sud ,  du  Cap  Saint  Vincent  (i  x  ).  Il  y  avoit  déjà  près  de  vin-^t- 
fept  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  i8  de  Mari, 
&  le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (21)  un  des  Ports  de  l'Ifle  de 
Madère ,  à  quarante  milles  de  Puerto  -  Santo.  Dans  un  tems  clair  ,  ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  voir  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Madère  étoit  habitée  depuis 
vingt  -  quatre  ans ,  par  les  foins  4u  Prince  Henri ,  qui  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur  Triftan  Teflera ,  &  Gonzalez  Zarco ,  deux  de  fes  Gentilshommes , 
entre  lefquels  l'Ifle  &  fe  commandement  étoient  partagés.  Triftan  occupoir  la 
partie  où  le  Pott  de  Manchico  eft  fitué  ;  &  Zarco ,  celle  où  il  avoit  jette  lui- 
même  les  fondemens  de  Funchal. 
^nwuchcàMa.       Madère  avoit  déjà  quatre  habitations  cgnfidérabfesj  Manchico,  Santa* 
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Cruz,  Funchal  ôc  Caméra  dos  Lobos,  fans  compter  d'autres  établifTemens 
qui  commcnçoient  à  Te  former  en  difFérens  lieux.  On  y  comptoir  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (13)  de  Milice,  &  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers. 
L'ine  eft  arrofée  par. huit  rivières,  qui  la  traverfent  prefqu'entiérement ,  & 
furlefquelles  on  avoit  conftruit  des  moulins  à  fcier  les  planches ,  qui  en  four- 
nifloient  de  diverfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  eftimées  étoienc  celles  de 
ccdre^c  de  NaflTo,  dont  on  employoit  les  premières  à  tous  les  ufages  des  Edi- 
fices, &  les  autres  à  faire  des  arcs  &  des  bois  de  fufil.  Le  cèdre  refTemble 
beaucoup  au  cyprès-,  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nillo  eft  couleur  de  rofe  &  d'une  rare  beauté.  Cada  Mofto  rend  rémoi, 
gnageque  la  vendange  fe  faifoit  alors  à  Madère  vers  le  tems  de  Pâques;  au 
plus  tard ,  l'odave  d'après. 

Il  quitta  cette  Ifle ,  pour  prendre  au  Sud  \  ôc  dans  peu  de  jours  il  arriva 
aux  Ifles  Canaries ,  qui  font  à  trois  cens  vingt  milles  de  Madère.  Il  compte 
fept  Canaries,  dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrériens;  Lancerota, 
Fuerte-ventura  ,  Gomera  &  Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur,  fous  l'auto- 
ntc  du  Roi  d'Efpagne  ,  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Herrera  ,  natif 
de  SeviUe.  On  tranfportoit  de  ces  Ifles  à  Cadix  &  dans  la  rivière  de  Sevilîe 
une  grande  quantité  de  l'heibe  qui  fe  nomme  Orckel  ou  Oricel/o ,  pour  les 
ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chèvres  ,  le  fuif  &  le  fromage  faifoienc 
le  refte  du  commerce.  L'Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  quatre 
Ifles  foumifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins ,  &  qu'ils  avoient  différens 
langages  qu'ils  n'entendoient  point  entr'eux.    Leurs  habitations  étoient  de 
fimples  Villages,  fans  fortifications  &  fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  fi 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes ,  qu'il  falloit  un  fiége  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  Ifles ,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie ,  Ténerife  &  Palma 
n'avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres  ,  fur-tout  celle  de  Ténerife  ,  qui  eft  la  plus  grande ,  & 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à  quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toit  huit  ou  neufmille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n'en  avoir  qu'un  petit 
nombre ,  quoiqu'elle  parût  charmante  en  perfpedive.   Ces  trois  Ifles  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux ,  les  montagnes  d'une  hauteur 
exceflivc,  ôc  les  Places  imprenables,  il  avoir  été  jufqu'alors  impoflible  aux 
Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ténerife  eft  une  des  plus  hautes  Ifles  du 
monde ,  &  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.   L'Auteur  fut  aflliré  par  quelques 
Matelots ,  qu'ils  l'avoient  appeiçue  de  foixante  ôc  foixante  -  dix  lieues  Elpa- 
"noles ,  qui  font  environ  cfeux  cent  cinquante  milles  d'Italie.   Elle  a  dans 
fon centre  unemonragne  en  forme  de  diamant,  d'une  îiauteur  merveilleufc 
tk  toujours  brillante.  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances  de  plu^ems  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ifle.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
delà  montagne  jufqu'au  fommet  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  lieues  Portu- 
galles ,  QUI  font  foixante  milles  d'Italie.  Mais  on  a  vu ,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ,  des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 
ri4)  L'Ifle  de  Ténerife  avoir  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes ,  qui  pre-    AhcIcw  unijes; 
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noientle  titre  de  Ducs.  C'ctoient  autant  â'Ufurpateurs,  qui  avbient  divifc 
l'autorité  fouverainc ,  après  s'en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu'ils 
avoient  entr'eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n'é- 
roicnt  que  des  pierres ,  &  des  malTues ,  en  formes  de  dards ,  dont  la  pointe 
ctoit  armée  d'os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à  qui  ce  fecours  manquoit, 
fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  malTues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
•Croient  continuellement  nuds ,  quoique  plufieurs  fe  couvrilfent  de  peaux  de 
chèvres.  Mais  ils  s'enduifoient  la  peau  de  fuif,  mclé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes  ,  qui  la  rendoient  affes  épailfe  pour  réfifter  au  froid.  D'ailleurs,  étant 
fi  avancés  au  midi ,  ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à  fouffrir  de  l'hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grottes  &  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils  fe  nour- 
riflbient  d'orge,  de  chair  &c  de  lait  de  chèvres ,  qu'ils  avoient  en  abondance ,  & 
de  quelques  fruits  ;  mais  particulièrement  de  figues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud,  ils  faifoient  leur  moifTon  aux  mois  d'Avril  &c  de  Mai.  On  con- 
noirtbit  peu  leur  Religion ,  parce  qu'ils  n'avoient  p.is  de  culte  établi.  Les  uns 
adotoient  le  Soleil  j  d'.iutres  la  Lune-  &  les  Etoiles.  On  leur  attribuoit  juf- 
qu'à  neuf  fortes  d'idolâtrie.  Leurs  femmes  n'ètoient  pas  communes  ;  mais  ils 
n'avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  prenoient  une 
vierge ,  qu'après  avoir  propolé  à  leur  Seigneur  de  p^fler  la  première  nuit 
avec  elle  ;  &  ceux  (jui  obtenoient  cetce  grâce  s'en  croyoient  fort  honorés. 

Si  l'on  veut  fçavoir  d'où  Cada  Mofto  avoir  tiré  ces  connoiffances ,  il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  Ifles  s'approchoient  fouvent  de  Ténerife  pendant 
la  nuit,&  qu'ils  y  enlevoient  fouvent  des  Infulaires  de  l'un  Se  l'autre  fexe  , 

3u'ils  vendoient  en  E{J3agne  pour  l'efclavage.  Lorfqu'il  arrivoit  à  ces  Barbares 
e  faire  quelques  prilonniers  Efpngnols ,  "ils  n'avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  ;  mais  par  un  mépris ,  qu'ils  regardoient  comme  la  dernière  pu- 
nition ,  ils  les  employoient  à  nettoyer  les  Chèvres  &c  à  tueries  mouches  dont 
ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l'ufage  d'offrir  à  leur  Seigneur,  non  feu- 
lement leurs  fervices  Se  leur  fidélité ,  mais  le  facrifice  même  de  leur  vie ,  lorf- 
qu'il entroit  en  poflTelîîon  de  l'autorité  fouveraine.  Il  s'en  trouvoit  toujours 
plufieurs  qui  pafïoient  de  l'offre  à  l'exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée ,  où  les  vidimes,  après 
quantité  de  cérémonies  Se  de  paroles  miftérieufes,  '"<*  précipitoient  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Parens  des  Morts  &  de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs &  des  bienfaits.  L'Auteur  fut  informé  de  ttcte  coutume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffer  le  Chriftianif- 
Bie.  Ils  font  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfc ,  Se  fort  agiles  à  defcendre  & 
inontcr  au  milieu  de  leurs  rocs  &  de  leurs  précipices.  Ils  fautent  de  pierre  en 
pierre  ,  Se  fouvent  ils  s'élancent  à  des  diftances  incroyables.  Leur  adrefle  à 
jetter  des  pierres  eft  fi  mervcilleufe ,  qu'ils  font  furs  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps,  en  verd  ,  en  rouge ,  en  jaune  ,  avec 
k  jus  de  certaines  heroes ,  &  cette  variété  de  couleurs  palfe  entr'eux  pour  un 
grand  ornemejit.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Ifles  de  Gomera  &  de 
Ferro.  Il  toucha  auflî  à  celle  de  Palma  •■,  mais  fans  y  defcendre. 
Ayant  remis  à  la  voile  »  il  continua  fa  courfe  vers  l'Ethiopie  }  Si  le  vent  ne 
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ceffantoasdlclefavorircr,  il  arrtvaau  Cap  Blanco,  qui  eft  à  foixanrc-dix 
milles  des  Canaries.  H  obferve  que  portant  au  Sud  dans  cepaflTage  il  fe  tint 
^ns  ceflTe  éloienc  de  la  Côte  d'Afrique  ,  qu'il  lailToit  fur  la  eauclie  ;  les 
Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l'Oueft.  Il  fit  voile  ainfi  pen- 

'^?"^'*  ;?°'"''  T  '^  ?°"'^''  '  *P'^'  "1"°'  '  P"^^'"""^  P'»s  i  gauche ,  il  chercha  la 
vue  des  Cotes ,  dans  la  crainte  de  palTer  le  Cap  fans  lappercevoir  j  car  on  eft 
enlmte  aflez  long-tems  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s'enfoncent  après  le 
Cap ,  &  forment  un  Golfe ,  qu'on  appelle  Forna  d'Arguim  ,  du  nom  d'une  pe- 
"'?,^^!Ti.^-^  -''"^"^  ^'^'"^«  G°l^e  même.  Il  n'a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d  enfoncement  ,&  l'on  y  trouve  trois  autres  Ifles,  aufquelle>  les  For- 
çais avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  porte  celui  de  Blanca,  k  caufe  de 
fes  fables  blancs.  La  féconde,  cdm  à'mt  das  Garias  ,  ou  des  Hérons,  par- 
ce qu  on  y  trouva  un  fi  grand  nombre  d'œufs  de  ces  animaux ,  qu'on  en  rem 
plu  deux  Barques  i  la  ti^ifiéme  celui  de  (z  5>  Coori.  Elles  font  toutes  trois  pe- 
ntes ,  labloneufes ,  &  defertes  ;  mais  celle  d'Arguim  a  de  l'eau  fraîche 

Il  faut  obferver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar ,  la  Côte,  qui  eft  celle 
de  Barbarie  ,  n'eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin  ,  d'où  l'on  trouve  mf- 
quau  Cap -Blanco  une  Région  fablcn.ufe  &  déferre,  qui  eft  féparée  de  la 
P^rbarie  par  des  monra£;nes  {16)  du  côté  du  Nord  ,  &  que  fes  Habitans  nom- 
ment [ij)  Sara.  Du  côte  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres,  &  dans  fa  lar- 
geur elle  n'a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  défert  s'étend 
^ufqu'a  l'Occan.  Il  eft  couvert  de  fable  blanc ,  fi  aride  &  fi  uni ,  que  le  Pays 
étant  d  ailleurs  fort  bas,  il  n'a  l'apparence  que  d'une  Plaine  jufqu'au  Cap-Blan- 
co,  qui  tire  auflî  fou  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable,  où  l'on  n'apperçoit 
aucune  forte  d'arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n'eft  fi  beau  que  ce  Cap 
Sa  forme  eft  triangulaire ,  &  les  trois  pointes  qu'il  préfente  font  l'une  de 
1  autre  a  la  diftance  d'un  mille. 

On  trouve  fur  cette  Côte  une  prodi^ieufe  quantité  de  gros  PoifTon  de  toutes 
les  efpeces  &  d'une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d'Arguim  eft  fort  profond 
dans  toute  fon  étendue  \  mais  il  eft  plein  de  rocs  ,  &  traverfé  par  des  courans 
qui  rendent  la  navigation  fort  dangéreufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto  ap- 
prit qu'il  s'y  étoit  déjà  perdu  deux  VaiflTeaux.  La  fituation  du  Cap-Blanc  eft  au 
Sud-Oueft  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc ,  dans  l'intérieur  des  terres ,  on  trouve  à  fix  journées 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hoden ,  qui  n'a  pas  de  murs ,  mais  qui  eft  fré- 
quentée par  les  Arabes  &  les  Caravanes  deTombuto  (18)  &  des  autres  Ré- 
gions du  Pays  des  Nègres.  Leurs  aiimens  font  des  dattes  &  de  l'orge.  Ils  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameaux.  Le  Pays  eft  fi  fec  qu'ils  y  ont  peu  de  vaches  &  de 
chèvres.  Ils  font  Mahométans ,  &  fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N'ayant  point 
d  habitations  fixes,  ils  font  fans  ccfTe  errans  dans  les  déferts,  &leurs  courtes  s'é- 
tendent jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voiiuie  de  la  Méditerra- 
née. Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha- 
meaux, fur  lefquels  ils  tranfportent  du  cuivre,  de  l'argenr,  &  d'autres  richeffes, 
de  la  Barbarie  &  du  Pays  des  Nègres  à  Tombuto,  pour  en  rapporter  de  l'or  &  de 
la  Malaguette ,  qui  eft  une  efpcce  de  poivre.  Leur  couleur  eft  bazanée.  Les  deux: 
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fexes  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte  de  robbe,  blanche  bordée  de  rouge. 

Les  Hommes  portent  le  turban  ,  à  la  manière  des  Mores ,  &  vonc  toujours 

nuds  pieds.  Leurs  déferts  font  remplis  de  Lions,  de  Pantlier es,  de  Léopards,  & 

d'Autruches,  dont  l'Auteur  vants  les  œufs  après  en  avoir  mangé  plufieurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoiflant  l'importance  du  Golfe  d'Arguim 

en  avoir  défendu  l'entrée  pour  l'efpace  de  dix  ans  4  tous  ceux  qui  n'étoient 

c«inmercede$  pas  compris  dans  fon  ordonnance ,  c'eft-à-dire  à  ceux  qui  n'avoient  pas  dans 

Colfè^'ArgHiin.      .^  '^^  même  nom  une  Habitation  &  des  Fadeurs-  approuvés.  Les  Portugais  , 

qui  jouiflbient  du  privilège ,  commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoient  fur  la. 

Côte.  Pour  l'or  &  les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Barbares ,  ils  leur  fournif- 

fbient  différentes  fortes  de  marchandifes  ,   telles  que  des  draps  de  laine  ôc 

d'autres  étoffes  ,  des  tapis ,  de  l'argent  &  de  l'alkhizeli.  Le  Prince  fit  bâtir  un 

Château  dans  l'Ifle  d'Arguim ,  pour  la  fureté  du  Commerce  -,  &  tous  les  ans  il 

y  arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotians  Arabes  menoient  au 

Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie  ,  qu'ils  y  échangeoient  pour 

des  Efclaves.   Un  beau  Cheval  leur  valoir  fouvent  jufqu'à  douze  ou  quinze 

Nègres.  Ils  y  portoient  auffi  de  la  foye  de  Grenade  &  de  Tuni^^ ,  de  l'argent  & 

d'autres  marchandifes,  pour  lefquelles  ils  recevoient  des  Efclaves  Se  de  l'or. 

Ces  Efclaves  étoient  amenés  à  Hoden ,  d'où  ils  palToient  aux  montagnes  de 

,.  Batka,  &  de-là  en  Sicile.  D'autres  étoient  conduits  à  Tunis,  &  fur  toute  la 

Côte  de  Barbarie.  Le  refte  venoit  dans  l'Ifle  d'Arguim  ;  ôc  chaque  année ,  il  en 

pafloit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l'établiffement  de  ce  Commerce  ,  les  Caravelles  Portugaifes ,  au 
nombre  de  quatre  &  quelquefois  davantage  ,  entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d'Arguim  ,  &  faifoient  pendant  la  nuit  desdefcentes  fur  la.  Côte ,  pour 
enlever  les  Habitans  de  l'un  &  l'autre  fexe  qu'elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  poufTerent  ainfi  leuts  courfes  au  long  d^s  Côtes ,  jufqu'à  la  rivière  du  Sé- 
négal,  qui  efl  fort  grande,  &  qui  fépare  la  Nation  desAzanaghisde  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 

Les  Azanaghis  habitent plufîcurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan- 
co.  Ils  font  voifins  des  déferts ,  &  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 
vent de  dattes ,  d'orge  ,  &c  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus 
proches  du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden  ,  ils  y  ont  tourné  leur  commerce , 
qui  fe  borne  à  tirer  d'eux  du  millet  &  d'autres  fecours  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu ,  &  l'on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fupporte 
fi  patiemment  la  faim.  Les  Portugaisen  enlevèrent  un  grand  nombre ,  &  s'ea 
trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  Mais ,  depuisquelque  tems ,  le 
Prince  Henri  avoir  fait  la  paix  avec  eux ,  &  formé  des  Règles  de  commerce 
qui  ne  pcrmettoient  plus  aux  Portugais  de  lesinfulter.  Il  efpèroit  que  fe  fa- 
piiliarifant  avec  les  Chrétiens  ,  ils  recevroient  d'autant  plus  facilement  les, 
impreflions  du  Chriflianifme ,  qu'ils  n'avoient  que  des  idées  fort  confufes  de 
la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Moflo  attribue  une  coutume  fort  fînguliere  à  la  Nation  des  (19) 
Azanaghis.  Ils  portent ,.  dit-il ,  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux  ,  le  nez  &  la  bouche  ■■,  Se  la  raifon  de  cet  ufage  efl  que 

.  l^?-*  ^'^"^^"'^  ^"  appelle  fouvent  Indiens ,     donnoit  pas  d'autre  nom  avant  le  Voyage  da 
e'cft- à-dire  ,  Indiens  Orientaux.  On  ne  leur    Gama.. 


Nation  des  Aia- 
Baijliis,  Ui'ciu- 
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regardant  le  nez  &  la  bouche  comme  des  canaux  fort  fales ,  ils  fe  croyent 
obligés  de  les  cacher  auflî  férieufement  que  d'autres  parties  aufquelles  on 
attache  la  même  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Aufii  ne  fe  découvrent-ils 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoiflent  aucun  Maître  ;  mais  les  plus  riches  font  diftingués  par 
quelques  témoignages  de  refped.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres ,  men- 
teurs ,  perfides ,  Se  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé- 
diocre. Ils  fe  frifent  les  cheveux ,  qu'ils  ont  fort  noirs  ,  &  flottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humedent  avec  de  la  grailfe  de  poiflbn ,  &  quoi- 
que l'odeur  en  foit  fort  défagtéable,ils  regardent  cet  ufage  comme  une  parure. 
Ils  n'avoient  jamais  connu  tfautres  Chrétiens  que  les  Portugais ,  avec  Icfquels 
ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Mofto  alFure 
que  lorfqu'ils  avoient  vCi  des  Vaiftaux ,  fpcâracle  inconnu  à  leurs  ancêtres , 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oi féaux  avec  des  aîles  blanches,  qui  vd 
noient  de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuite  les  voyant  à  l'ancre  &  fans  voiles 
ils  avoient  conclu  que  c'étoient  des  PoilFons.  D'autres  obfervantque  ces  ma- 
chines changeoient  de  place,  ôc  qu'après  avoir  palTé  un  jour  ou  deux  dans  quel- 
que lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à  cinquante  milles,  &  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte ,  s'imaginèrent  que  c'étoient  des  efprits  vagabonds, 
&  redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fût  des  créatures 
humaines ,  ils  ne  pouvoient  concevoir  qu'elles  hflent  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu'ils  n'étoient  capables  d'en  faire  en  trois  jours  ;  &  ce  raifonneraent  les 
confirma  dans  l'opinion  que  c'étoit  des  Efprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur 
Nation,  cjue  Cada  Mofto  avoit  vus  à  la  Cour  du  Prince  Henri ,  &  tous  les  Por- 
tugais qui  étoient  entrés  les  premiers  dans  cette  mer ,  rcndoient  là-deflus  le 
même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden  ,  on  trouve  une  autre 
Ville  nommée  Teggaiia ,  qui  fignifie  CaifTe  d'or,  d'où  l'on  tire  tous  les  ans  qne 
grande  quantité  de  fel  de  roche  ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto ,  &c  delà  dans  le  Royaume  de  Melli ,  qui  eft  du  Pays  des  Nègres 
Les  Arabes  vagabonds ,  qui  font  ce  commerce ,  difpofent ,  en  huit  jours  dé 
toute  leur  maichandife,  &  reviennent  chargés  d'or.  ' 

Ce  Royaume  de  Melli  eft  fitué  dans  un  climat  fort  chaud.  Se  fournit  fi  peu 
d'ahmens  pour  les  Bêres ,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
caravanes  il  n'en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt  -  cinq.  Auflî  cette 

grande  Région  n'a-t'elle  aucun  Quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  &  les  Azanaahi» 
y  tombent  malades  de  l'excès  de  la  chaleur.  On  compte  quarante  journées  \ 
cheval,  de  Teggazza  à  Tombuto  -,  de  trente  de  Tombuto  à  Melli.  Cada  Mofto 
ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands  de  Melli  font  du  fel 
ils  repondirent  qu'il  s'en  confumoit  d'abord  une  petite  quantité  dans  le  Pays  ' 
recours  fi  nccclfaire  à  des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne,  où  les  jours  &  les 
nuits  font  d'une  égale  longueur,  que  fans  un  tel  préfervatif  contre  la  chaleur 
leur  lang  le  corrompt  bientôt.  Ils  employenr  peud'art  à  le  préparer.  Chaque  jour 
ils  en  prennent  un  morceau  qu'ils  font  difToudre  dans  un  vafe  d'eau  ;  Se  l'aval 
lant  avec  avidité,  ils  croyent  lui  être  redevables  de  leur  fanté  &de  leurs  forces 
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Le  refte  du  fel  eft  porté  à  Melli  en  grofTes  pièces ,  deux  defquelles  fuffifenr  pour 
la  charge  d  im  Chameau.  Là ,  les  Habitans  du  Pays  le  brifent  en  d'autres  pié^ 
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ces ,  dont  le  poids  ne  fiirpaflTc  pas  les  forces  d'un  homme.  On  aircmblc  qiian- 

i  la  main 
ucs.  Dans 
granae  eau  ,  lans  que  l'Auteur  ait  pii 
f(,-avoir  fi  c'eft  la  mer  ou  quelque  Hcuvc  ;  mais  il  panclic  A  croire  que  c'ell  de 
l'eau  douce ,  parce  que  dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  feroit  pas  nccelfaire  d'y 
porter  du  fcl  fi  c'étoit  la  mer. 

Lorfqu'ils  font  arrives  au  bord  de  l'eau  ,  les  maîtres  du  Tel  font  décharger 
la  marchandife,  &  placent  chaque  monceau  fur  une  même  ligne,  en  y  met- 
tant leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  A  la  diltance  d'une  de- 
mie journée.  Alors  d'autres  Nègres,  avec  Icfquels  ceux  de  Mclli  font  en 
commerce  ,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vus,  &:qui  font  apparemment  les 
Habitans  de  quelques  Ifles ,  s'approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques , 
examinent  le  (cl ,  mettent  une  iomme  d'or  fur  chaque  monceau ,  &  fe  retirent 
avec  autant  de  difcrétion  qu'ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Melli  retour- 
nant au  bord  de  l'eaujconfiderent  fi  l'or  qu'on  a  laifle  leui  paroît  un  prix  fiiffi, 
Hint.  S'ils  en  font  fatisFaits,  ils  !e  prennent  &  lailfent  leur  fel.  S'ils  trouvent 
ia  fomme  trop  petite  ,  ils  fe  retirent  encore ,  en  laiflTant  l'or  &  le  fel;  &  les 
autres,  revenant  à  leur  tour ,  mettent  plus  d'or ,  ou  laifTent  .ibfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe  parler  &  fans  fe  voir  \  ufage  ancien ,  qu'au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafion  de  changer.  Quoique  l'Auteur 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit ,  il  aflure  qu'il  le  tient  de  plufieurs 
Arabes,  des  Marchands  Azanaghis  ,  Se  de  quantité  d'autres  perfonnes ,  dont  il 
vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l'Empereur  de  Melli ,  qui  eft 
un  Souverain  fi  puiflant ,  n'avoit  point  entrepris,  par  force  ou  par  adrefiè  ,de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  laifier  voir.  Ils  fui  racontèrent 

3ue  peu  d'années  auparavant ,  ce  Prince  ayant  réfolu  d'enlever  quelques-uns 
e  ces  Négotians  invifibles ,  avoit  fait  afierabler  fon  Confeil ,  dans  lequel  on 
avoir  réfolu  qu'à  la  première  Caravane,quelques  Nègres  de  Melli  creuferoient 
des  puits  au  long  de  la  rivière ,  près  de  l'endroit  où  l'on  plaçoit  le  fel ,  &  que 
s'y  cachant  jufqu'à  l'arrivée  des  Etrangers  ,  ils  en  fortiroient  tout  d'un  coup 
pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  été  exécuté.  On  en  avoit  pris 
quatre  ,  &  tous  les  autres  s'éroient  échappés  par  la  fiiite.  Comme  un  feul  avoir 
parufuffire  pour  fatisfaire  l'Empereur,  on  en  avoit  renvoyé  trois,  en  les  afTu- 
rant  que  le  quatrième  ne  feroit  pas  plus  maltraité.  Mais  i'entreprife  n'en  eut 
pas  plus  de  lucccs.  Le  Prifonnier  refufa  de  parler.  Envain  l'interrogea  -  t'on 
dans  plufieurs  langues.  Il  garda  le  filence  avec  tant  d'obftination ,  que  rejet- 
tant  d'un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture ,  il  mourut  dans  l'efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a  fait  croire  aux  Nègres  de  Melli  que  leurs  Né- 
gotians étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de 
raifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être 
privé  de  l'ufage  de  la  parole  -,  mais  que  dans  l'indignation  de  fe  voir  trahi ,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  fe  caire  jufqu'à  la  morr.  Ceux  qui  l'avoient  enlevé 
rapportèrent  à  leur  Empereur  qu'il  étoit  fort  noir,  de  belle  taille,  &  plus 
haut  qu'eux  d'un  demi  -  pied  ;  que  fa  lèvre  inférieure  étoit  plus  épaifiè  que  le 
jjoing ,  Se  pendante  jufqu'au  dcfibus  du  menton  ;  qu'elle  écoit  fort  rouge  Se 
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^'il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de  fang  ;  mais  que  fa  lèvre  fupéricurc 
etoit  de  la  grandeur  ordinaire  :  quon  voyoit  encre  les  deux  les  dents  &Tcs  ecn 
cives ,  &  qu  au  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dents  d'une  Grandeur 
extraordinaire  ;  que  fes  yeux  étoicnc  noirs  &  fort  ouverts  :  enfin  que  toute  fl 
hgure  étoit  terrible.  »  ^  ^'^ 

Cet  accident  fit  perdre  la  jjenfée  de  renouveller  la  même  entreprife;d'aurinf 
dIus  que  les  Etrangers  ,  irrites  apparemment  de  i'infulte  qu'ils  avoient  recS 
aiircrent  pafler  trois  ans  fans  reparoître  au  bord  de  l'eau!  On  étoit  perSdé 
à  Melh ,  que  leurs  grolfes  lèvres  s'étoicnt  corrompues  par  l'excès  de  la  chaleur 
&  que  n  ayant  pu  lupportcr  plus  long-tems  la  privation  du  fcl ,  oui  eft  le  ,r 
unique  remède  .  ils  avoicnt  été  forcés  de  recommencer  leur  commerce   Li  né 
celîite  du  fel  en  eft  établie  mieux  que  jamais  dans  l'opinion  des  Nègres  d^ 
Melh  i  ce  qm  eft  alfcz  indifférent  à  l'Empereur ,  pourvu  qu'il  en  tire  beaucoup 
dor    Ceft  out  ce  que    Auteur  a  pu  fe  procurer  de  lumière  (50)  fur  des  faites 
fi  difficiles  a  vérifier.  Mais  en  les  reconnoiftint  fort  étranges  ,,1  .joute  Vu'in 
ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoignages  fur  lefquels  ils 
font  appuyés  i  &  lui -même,  dit-il,  qui  a  vu  dans  le  moncfe  &  entend"  r-! 
de  choi'es  merveilleufes ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  a^o"re 

L  or  qu'on  apporte  à  Melli  fe  divife  en  trois  parts  ;  une  qu'on  envov^  n,r  I. 
Caravanne  de  Melli  à  Kokhia ,  fur  la  route  du  g^and  Caire  &  de  k  Svrie^   l!'  P" 
deux  autresdTombuto    d'où  elles  oartent  fépfrément,  l'une  pour  t/     V^.    '' 

r    '     Pv"n    "i"^  en  Barbarie  :  l'autre  pour  Hoden ,  d'où  elle  fe  LZ 
jufqu  aux  Villes  dOranf^zj  &  d  One  dans  l'intérieur  du  Détroit  de  Gibral  ur 
&  ,ufqu  a  Fez  .Maroc  .  Arzila  ,  Azafi  .  &c  McfTa .  hors  du  Détroit    Ceftdln 
ces  dernières  Places  que  les  Italiens  &  d'autres  Nations  Chrédennes  vienne" 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus  grand  avanr.J  ^^  1 
Portugais  ayent  tiré^  du  Pays  des  Azanaghis  ,  c'Jft  qfe  de  IW  S  ?"oye 
chaque  année  à  Hoden  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  attirer  n„?uL      ^ 
fur  les  Côtes  ( , ,)  du  Golfe  d'Arguim ,  &  de  fc'  le  pro  u   ^p^rl     fé  h^^^^^^^^^ 
avec  les  Nègres.  *  t"'^ 'cursccnanges 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazanés ,  il  ne  fe  fabrinn^  nr,;»^  J 

On  i.'y  en  connoît  pas  même  l'ufage  ,*^on  plus  que" ali  1"  1^    '"°" -' •"     '^  ""'^'  '" 
rniir  \c  ^/^n,r«»..^-  /If'  j     Si  p  us  que  parmi  les  Nègres.  Mais  """"'^  ci'"  it« 

tout  le  commerce  fe  fait  par  des  échanges  d'une  chofe  pour  une  autre  i!  ^^"'^Biùs. 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanairhis^  les  IrXf' 
<^ans  que  ques-unes  de  leurs  Villes  intérieures  ,  de  pedr^  œou  Il.r  1"'  ' 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Véniti;ns  e^n  a^oS  d^  ?"'  "' 
&  recevoient  de  l'or  pour  une  matière  fi  vile.  Les Neg^r^rt  pour  Pn'"'' 
poids  qu^i  s  appellent  Mitical ,  &  .pi  revient  à  la  valeufd'un  ducTlL  f.!^" 
mes  des  déferts  de  Sara .  portent  des  r  .bes  de  coton ,  qui  leur  viennent  J 


Koure  lie  l'or , 
ur    travctltc 
'Altique, 


en 


(3  0)  Le  témoignage  des  Afriquains  paraîtra  des  Mores  de  Maroc    Vove»  Tr.  v      „ 

fans  force.  Cependant  il  eft  vrai  cjue  tous  les  1 67 1                              ^       "  Voyages 

Voyageurs  s'accordent  à  le  rapporter  -,  ce  qui  (5 ,)  Grynxus  met  A,,. 

Mofto.  Jobfon     qmdtoit  dans  la  Rivière  de  (jj)  Ce  récit  des  lie,,7>„  '    •       ,. 

Cambra  ou  de  Gambia  en  1610,  répète  la  mé  do\l  m,n;«„  J       •.            .^  ^'«"'  'or  '  & 

n,e  chofc  avec  les  mén.es  circo^ftfnts  Mo  p  u^ancTen  &1e p[J  i^Y ^'*^J,'1S^"'=  '  '^  '« 

vettc  le  rapporte  aufll  d'après  le  témoignage  ^     vrailembJabJc 
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Parure  Je  leuii 
fcniinei. 

iuiiniiici. 

A  mtei  de  Uu- 
ictcllei. 


lUviere  de  Se- 

«■yal.   Sim  eiii- 

l>01lcllUlC' 


Grande   difR. 
rciicc  entre  les 
hommes  dans  un 
petit  efpace. 


i9<î  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  n 

Pays  des  Ncgrci  -,  &  quelques-unes,  des  cfpcccs  de  frocs  qu'on  appelle  Alkhért- 
li  (j4).  Mais  elles  n'ont  pas  l'aHige  des  chemifes.  Les  plus  riches  fc  parent  de 
petites  plaques  d'or.  lillcs  font  confiflcr  leur  beauté  dans  la  grolTcur  &c  la  lon- 
gueur ae  leurs  manielio.  Danscette  idée,  a  peine  ont-elles  atteint  l'âge  de 
fci/c  ou  dix  -  lept  ans ,  qu'elles  fe  les  ferrent  avec  des  cordes ,  pour  les  faire 
defcendre  quelquefois  jufqu'd  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  à  cheval  & 
font  leur  çloirc  de  cet  exercice.  Cependant  l'aridité  de  leur  Pays  ne  leur  per- 
met pas  de  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  ni  de  les  conferver 
long-tems.  La  chaleur  cil  cxceflîve  dans  cette  immenfc  étendue  de  fables,  & 
l'on  y  trouve  fort  pet  d'eau.  Il  n'v  pleut  que  ians  trois  mois  de  l'année,  ceux 
d'Août,  de  Septcnii  .c  &  d'Odobre.   Cada  Mofto  fut  informé  qu'il  y  paroît 

3uelqucfoisde  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  &  rouges  ,  de  la  longueur 
u  doigr.  Elles  font  en  (\  grand  nombre ,  qu'elles  forment  dans  l'air  une  nuée 
capable  d'obfcurcir  le  Soleil ,  &c  de  douze  ou  quinze  milles  d'étendue.  Ces 
incommodes  vifites  n'arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  vivre  dans  les  lieux  où  l'.nrmée  des  Sauterelles  s'arrcte  ,  tant 
elle  caufe  de  défordre  &:  d'infedion.  L'Auteur  en  vit  une  multitude  innom- 
brable ,  en  pall.mr  lur  les  Côtes. 

Après  avoir  doublé  îe  Cap-Blanco,  la  Caravelle  Portugaife  continua  Hi 
courle  jufqu  à  la  rivière  de  Sannaga  ,  ou  du  Sénégal ,  qui  fépare  le  défert  & 
k  Azanaghis ,  du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voy.ige  de  Cada 
Mofto  ,  cette  grande  rivière  avoir  été  clécouverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri ,  qui  y  avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ;  & 
depuis  ce  temps-U  il  ne  s'étoit  point  parte  d'année  où  le  Portugal  n'y  eût  en- 
voyé quelques  VailTeaux. 

La  rivière  du  Sénégal  a  plus  d'un  mille  de  Lirgeur  à  fon  embouchure  ,  Se 
l'entrée  en  eft  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  relTcrrer  dans  fon  lir ,  elle  offre 
une  nie ,  qui  préfente  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  côtés ,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  &  des  baflcs  qui  s'étendent  alfez  près  du  rivage  \  ce  qui  oblige  les 
VaifTeauK  d'obferver  le  cours  de  la  marée  pour  entrer  clans  la  rivière.  Elle  y 
remonte  l'efpace  de  foixante  dix  milles,  fuivant  le  témoignage  que  l'Auteur  en 
reçut  d'un  grand  nombre  de  Portugais  ,»c^.ii  y  ctoient  entrés  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco ,  qui  en  eft  à  trois  cens  quatre-vingt  milles  ,  la 
Côte  fe  nomme  Anterota,&  borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Morci  bazanés. 
Cette  Côte  eft  continuellement  fabloneufe  jufqu'à  vingt  milles  de  \u  rivière. 
Cada  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  des  habitans 
fi  grande  dans  un  fi  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  rivière  ,  ils  font  extrêmement 
noirs ,  grands,  bienfaits ,  &  robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  verdure  ,  &  rem- 
pli d'arbres  fruitiers.  De  l'autre  côté ,  les  hommes  font  bazanés,  maigres,  de 
petite  taille,  &  le  Pays  fec  &  ftérile.    L'opinion  (  j  5)  des  Sçavans  eft  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  ,  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger,  &  prétendoient  qu'ayant  arrofé  l'E . 
thiopie  &  s'avançant  à  l'Oueft  vers  l'Océan  ,  elle  fe  divifoit  en  plufieurs  autres 
branches.  Le  Nil ,  c|ui  fort  auflî  du  Ghion  ,  arrofe  l'Egypte  fie  tombe  dans  la 
Méditerranée. 


(54)  En  Italien  Porcelleite. 

(3  ;)  Toutes  ces  notions  du  Niger  &  du  Nil  ont  hé  reconnues  fautes, 


Le 
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Le  premier  Royaume  des  Ncgres(}<;)eft  le  Sénégal,  fitué  fur  la  rivière  du 
môme  nom ,  ik  Tes  Peuples  fe  nomment  Jalofs.  Tout  le  Pays  dï  fort  bas ,  non- 
Iculement  au  long  de  la  rivière  ,  mais  fort  loin  au-delA  jufqu'au  Cap-verd . 
qui  elt  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Côte  ,  à  quatre  cent  milles  du  C  ap- 
^^^^^".•l  r  ^"y''»"'"«  ?e  î^'ofs  o"  «li^  Sénégal  a  pour  bornes  ,1  lEft ,  le  Pays 
tic  Tukhufor  i  au  Sud  le  Royaume  (37;  de  Gambra  -,  l'Occan  X  l'Oueft .  &  la 
nviere  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  alors  ZukhoUn,  il  n'avoir  pas  plus  de  vinet- 
deux  ans.  Cette  Couronne  neit  pas  héréditaire.  Trois  ou  Quatre  des  princi- 
paux Seigneurs ,  dont  le  Pays  eft  rempli ,  s'accordent  ordinairement  pour  fc 
çhoilir  un  Maître  ,  qui  ne  règne  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  rorce,d  moins  ciue  le  Roi  ne  le  rende  afTez  puiffant  lui-mcrae  pour  leur  réîU- 
ter  ;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu'en  Egypte ,  où 
Je  Soudan  du  Caire  craint  fans  celfe  d'être  banni  ou  malfacré.    D'ailleurs 
Il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l'idée  que  l'Europe  a  des  fiens.  Leurs  Peu- 
ples lont  également  pauvres  &  féroces.   Ils  n'ont  pas  de  Villes  fermées ,  ni 
d  autres  habitations  que  de  miférables  Vill.r,.,^  ^nt  les  maifons  font  cou- 
verres  de  chaume.  La  pierre  c\;  le  ciment  n  ;  leur  iwi^-queroient  pas  ;  mais  ils 
nen  connoilTent  pas    ufage.  Le  Royaume  di  Sencg.'.i  n'a  ,  fuivant  l'Auteur  , 
que  deux  cent  milles  d  étendue  au  long  des  Tô  :,;s ,  &  ).,  même  profondeur  dans 
les  terres.   Le  Roi  n'a  pas  de  revenu  certain  m  ^  is  I-  Seigneurs  du  Pays ,  pour 
gagner  Hi  faveur ,  lui  Font  préfent  de  Chevaux  ._  d'autres  Bêtes ,  telles  que  des 
Vaches  &  des  Chèvres.  Ils  y  joignent  différentes  forres  de  léguâmes  &:  de  raci- 
nes i  lur-rout  du  mil  er.  La  plus  grande  parrie  de  fes  rkheircs  lui  vient  de  Ces 
vols  &  de  fes  brigandages.  Il  enlevé,  pour  l'efclavage,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
1ms.  Il  ne  fait  jias  p  us  de  grâce  à  fes  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  eftwîiployeea  la  culture  des  terres  qui  lui  appartiennent:  le  relie  eft 
vendu  fou  aux  Azanaghis  &  aux  Marchands  Arabes  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  &  d'autres  commodités ,  foit  aux  VaifTeaux  Chré- 
tiens  dcDuis  que  le  commerce  eft  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  qu'ileft  capable  d'en  nourrir.  Le  Roi  n'en  a  jamais  moins 
de  trente  ou  quarante ,  qu'il  diftingnc  entr'elles  fuivant  leur  nailTance  &  le 
rang  de  leurs  Pères.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voifines  de  fa 
Cour ,  huit  ou  dix  enfemble,  avec  des  femmes  pour  les  fervir ,  &  des  Efcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui4eur  font  allignées.   Elles  ont  aulTi  des  Vaches 
&  des  Chèvres ,  avec  des  Efclaves^our  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vifite , 
Il  ne  le  tait  accompagner  d'aucunes  provifions  ,  &  c'eft  d'elles  qu'il  tire  fa 

du  Soleil  chaque  femme  de  l'habitation  où  il  arrive  prépare  trois  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes ,  telles  que  du  Chevreau ,  du  Poiffon  &  d'au- 
(}  (î)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Nd- 


C  A  \t  K 

M  o  s  T  o, 

l'a/l   des  Uté 

(ti.-s. 


KicliefleiduICol 
du  Scncgal, 


grcs  foicnt  fur  la  Rivière  de  Sénégal ,  ils  n'a 
voicnc  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Rivière  lui 
vient  des  Azanaghis ,  que  quelques  Ecrivains 
nomment  auflî  Sanhagas ,  &  qui  habitent  du 
cote  du  Nord.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  fuppofi- 
ttou  d'un  Royaume  de  Scncgal  ou  de  Saaaga 
Tome  II. 


eft  une  fauflcté  que  plufieurs  Géographes  ont 
copiée  d'après  Cada  Mofto. 

(?7)  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  Royaume  de 
Cambra,  mais  une  Rivière  nommée  G<rw^r« 
ou  Camlin  ,  dont  les  bords  font  habités  au/îi 
par  les  Nègres ,  qui  étoient  divifés  en  Tribus 
plutôt  qu'en  Royaumes. 

Pp 
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luMIlill,  <    Sv    llCÏ 
t^IllllK')' 


C'..>l;ut  du  «II- 

t.'At, 


I  •Ht!  f.iicrrcs  \ 
Il  jiï  41  mes. 
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trcs  délicatcflcs  du  ii;oiit  des  Ncgrcs ,  qu'elle  fait  porter  par  fcs  Efclaves  aa 
logement  du  Roi  •,  de  forte  qu'eu  s'cvcillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante 
mets  qu'il  fc  fait  fcivii  fuivant  fon  appétit.  Le  relie  eft  dillribué  entre  fcs  gens. 
Mais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre ,  la  plupart  font  toujours 
artamcs.  Il  fc  promené  ainli  d'une  habitation  à  l'autre ,  pour  viliter  fucccllivc- 
mcnt  toutes  fcs  femmes  ',  ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  cnfans  en  grand 
nombre.  Mais  lorfqu'une  fcnune  devient  grolle  ,  il  ti'.ipprochc  plus  u'ellc. 
Tous  les  Seigneurs  luivcnt  le  mcme  u(age. 

Ces  Ncgrcs  font  profcilion  de  la  Religion  Mahomctane,  mais  avec  moins 
de  lumière  &  de  foumillion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d'eux  quelques  Azaniiglus  ou  quelques  Arabes  innir  les  cxercicesdc 
leur  culte  ;  &  c'cll  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation ,  qu'ils 
doivent  erre  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  cp'ils  font 
devenus  fin\ilicrs  avec  les  Chrétiens»  leur  rcfpcu  cil  fort  dimiimé  pour  le 
Mahométilîuc. 

Les  Ncgrcs  du  Scncgal  font  toujours  nuds ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps, 
qu'ils  lé  couvieiu  de  peaux  de  Chèvres  ,  à  peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chaullès.  Mais  les  Cirands  &  les  Riches  portent  des  thcmilès  de  cotton , 
<]ue  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  cilfu  de  chaque  pièce  n'a  pas  plus  de 
iix  pouces  de  largeur  ,  car  ils  n'ont  pu  trouver  l'art  de  faire  leurs  pièces  plus 
larges.  Us  (ont  obligés  d'en  coudre  cinq  ou  (ix  cnfcmble  pour  les  ouvrage» 
qui  demanvlent  plus  cVèrenduo.  Leurs  chemiles  tombent  jufqu'au  r  ilieu  de  la 
cuillc.  Les  manches  en  font  fort  amples  j  mais  elles  ne  leur  viennent  qu'au 
milieu  du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  luies  dcp;iis  la  tète  julqu'à  la  cein- 
tuic  \  le  bas  elt  couvert  d'une  juppc  de  coton  ,  qui  leur  dekcnd  julqu'au  mi- 
lieu des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tcte  ik  les  pieds  nuds;  mais  ils  ont  les 
cheveux  fort  bien  trelfès  ,  ou  noués  avec  allez  d'art,  quoiqu'ils  les  ayent  fort 
courts.  Les  hommes  s'employcnt ,  comme  les  femmes ,  à  filer  &  à  laver  les 
habits. 

Le  cl'mat  cft  fi  ch.iud  qu'au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpalTe  celle  de 
l'Italie  au  mois  d'Avril  ;  6c  plus  on  avance  ,  plus  on  la  trouve  infupportable. 
C'ert  l'ulage  pour  les  honuues  &  les  femmes  de  le  laver  quarre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Us  font  d'une  propreté  extrême  pour  leurs  pcrfonnes  -,  mais  leur  faletc 
au  contraire  cil  excellive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foier.t  d'une  ignor.m- 
cc  &  d'une  grolliereré  étonnante  fur  toutes  lcs«holes  dont  ils  n'ont  pas  l'habi- 
tude, l'arr'K:  l'habileté  même  ne  leur  ma*:\ue  pas  dans  les  affaires  aulquellcs 
'"  ils  font  accoutumes.  Us  font  lî  grands  parleurs  que  leur  langue  n'efl  jamais 
oilive.  Us  font  menteurs,  &  toujoi.is  prêts  à  trompe"-.  Cependant  la  charité 
t'.l  entr'cux  une  vertu  li  commune  ,  que  les  plus  pauvres  donnent  à  diner  ,  à 
fouper,  &:  le  logement  .lux  Etrangers ,  fans  exiger  aucune  marcpe  de  recon- 
noiilance. 

Ils  ont  fouvcnt  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  cni  contre  leurs  voifins. 
Leurs  armes  font  la  Targette  ,  qui  ell  compofée  de  la  peau  d'une  bctc  qu'ils 
nomment  Danta  ,  &  qui  ell  fort  d''Hcile  à  percer  i  la  Zogaye,  forte  de  dard 
qu'ils  lancent  avec  une  adrclfe  admir.ible ,  armée  de  fer  uentelé  ;  ce  qui  rend 
les  blelfures  extrêmement  dangéreufes  :  une  efjKîce  de  cimeterre ,  couibc  en 
arc ,  qui  leur  vient  des  Nègres  de  C  anbra }  car  s'ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays., 
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,1s  l'ignorent .  8c  leius  lumières  ne  vont  pasjufqu'a  le  pouvoir  mettre  en  ufaRc. 
Ils  ont  au(h  une  forte  de  ;avehne ,  qui  relfemble  X  nos  dcm.-Unccs.  Avef  1 
peudarmes.  leurs  guerres  font  extrêmement  fanglantes,  parce  qu'i     porten 
peu  de  coup  umt.les.   Ils  font  fiers .  emportés ,  &  fi  pleins  de  nïp   s  pour  "a 
mort  qu  .Is  a  préfèrent  a  la  fuite    Ils  n'o.it  point  de  Cavalerie     u  ce  qiùl' 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoUfei.:  encore  moins  la  navigation    Sciutn'l 
arrivée  des  Portugais  ,1s  n'avoient  jamais  vu  de  VailTcaux  fur  lâusSs 
Ceux  qui  habitent  Tes  bords  de  la  riv/ere  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petite; 
Barques,  quils  nomment  Zappolies  Se  Almadies ,  compolc-es  d'une  piccc  de 
bois  creux ,  dont  h  p  us  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  homme^  El£ 

la  uviere.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde ,  &  l'Auteur  leur  a  re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

Jtt  ri;  P£'' rr"'  t^'^'^Pl'  S'^^  Mofto  continua d .  faire  voile  dcSi"""^'' 
au  long  de   a  Cote  ,  ,ufqu  au  Pays  de  Budomel ,  qui  eft  plus  loin  d'environ 
Iuntce.u  milles   1  oute  cette  étendue  eft  une  terre  LlTe ,  fans  aucune  monta" 
gnc.La  Caravelle  s  arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  même 

iunt^.'ri'^"' ^  n  '"''-^'(T'^î'^  'r''''  ^^'^  ^û ,  &  dont  ils  louoientîeat 
couple  caïadcre  On  avoitd  bord quelmies Chevaux Efpagno!.  ,  qui  font  fort 
cftniK-s  par  les  Nègres ,  des  étoffes ,  de  la  foye  &  d'autris  marcua^dUb 

Auai-tot  quon  eut  ,cttc  I  ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Pa/ma  de 
Budomel ,  Cada  Mofto  envoya  fon  Interprête  au  rivlge  ,  pour  y  donner  Ivis 
de  fon  arrivée  &faire  des  propofitions  de  commerce.  Le  jLr  fuivant"  on  v 
parcure  le  Prince  Nègre,  avec  un  cortège  de  quinze  Chevaux .  &  d'envïro 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter  les  Portugais  X  dépend  e,  en 
promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre a  terre  dans  la  Chaloupe,  &  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité'  Après 
quelques  momens  d'entretien  ,  il  livra  au  Prince  fept  cLvaux  avec  leXr! 
«OIS ,  &  plufieurs  aune,  marchandifes ,  de  la  valeur^d'environ  troicnt  du- 
cats. Le  payement  devoit  fe  faire  à  la  maifon  du  Prince ,  qui  étoit  X  v  ni", 
cinq  m.  les  du  rivage .  êc  Cada  Mofto  fut  invité  X  l'aller  ecevoii  de  fes  nro 

ik  de  palfer  même  quelques  jours  dans  fa  mailon  ,  pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofiie.  Avant  que  de  partir ,  Budomel  lui  fit  pîéfent  d'une  jeune  fSe^de 
douze  ans ,  qu  il  lui  donnoit ,  lui  diç-il ,  pour  le  fervir  dans  fa  cibane 

Le  Piince  Nègre  fournit  des  Chevaux  X  Cada  Mofto  &  tout  ce  qui  étoit 
ncceft^i.re  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorfqu'on  fut  arrivé  X  JJcmScl      "  r-':..^-  .^ 
1 1^  Jic-tion  ,  il  chargea  Bis^oror  fon  Neveul  Se  Seigneur  d'une  Ville  vol  ^j'  ^'-«^  '- 

.ne  ,  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  carellbs.  Cada  Mofto  palfa  vingt  -hut 
jours  dans  ce  heu.  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rencHtde  Sem« 
vîntes  au  Prince  Budomel  avec  fon  Neveu  -,  Se  dans  cha^"  voy.^^^^^^^^^^ 
obfervatio.is  (ur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l'occafion  k'en  fliiie  beaucoup 
plus  en  defcendant  par  terre  jufqu'à  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  toit  de  cm 
f.  m.auvais  que  ne  pouvant  retourner  au  Vailleau  fans^  danger  ,  il  prit  le  pa  ti 

1  fi    Z" ',   '""■-■'  ^'  ""^"^•"'--  '  ^  ^^  ^y  rendre  iCi  -  mênfe  X  Ch  v         n  ..:.u  p. 
m.  les  Nègres  h  quelqu  un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s'offrirent 
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avec  emprcflement.  Le  VailTeau  étoità  trois  milles  du  rivage.  La  merétoit 
fort  haute,  &  le  vent  très-impétueux.  Il  paroiiToit  impoffible  d'exétuter  une 
commiflîon,  d'autant  plus  effrayante .  qu'il  y  avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Cotes  ,  &  plus  loin  d'autres  bancs ,  entre  lefquels  il  paflbit  un  cou- 
rant  d'une  fi  grande  violence  qu'il  étoit  très-difficile  de  le  palîèr  à  la  nage  j 
fans  parler  de  la  force  des  vagues ,  qui  fe  brifoient  fur  les  bancs,  &  qui  fem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.   La  grandeur  du  péril  n'arrêta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayant  demandé  à  deux  d'entr  eux  ce  quilsdtiîroient  pour 
recompenfe  ,  leurs  prétentions  fe  bornèrent  à  deux  Mavulg'ts  d'étain  ,  donc 
chacun  revient  à  trois  liards  de  notre  monnoie.  Ils  entrepriient  de  porter  la 
lettre  à  ce  prix.  »  On  ne  peut  fe  reprcfenter ,  dit  l'Aureur ,  les  difficultés 
»  qu'ils  eurent ,  dans  une  mer  fi  furieufe ,  à  paffer  les  bancs  de  fable.  Quelque- 
fois je  les  perdois de  vûe,&  je  les  croyois  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin  l'un  des 
deux,  ne  pouvant  réfifter plus long-tems à  la  force  des  vagues ,  tourna  le  dos 
au  péril  &  revint  au  rivage  ;  mais  l'autre  ,  apparemment  plus  vigoureux ,  paflà 
les  bancs,  après  avoir  difputé  plus  d'une  heure  contre  la  violence  des  vems 
»  &  de  l'eau,  il  porta  ma  lettre ,  &  m'apporta  la  réponfe,  que  j'ofois  à  peine  toit- 
»  cher,  comme  une  chofe  merveilleufe  &  facrée.  Ainfi,  conclut  Cada  Mofto, 
«  j'appris  que  les  Nègres  de  Budomel  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  Rois  &  les  Seigneurs  Nègres  n'ont  ni  Villes  lii 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partagés,  &  leurs  plus  riches  habitations 
font  demiférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d'une  partie  du 
Royaume»;  mais  dans  un  Pays,  où  la  fubordination  des  rangs  eft  peu  connue , 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince ,  &  le  refpeâ:  que  les  autres  Nègres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  fes  richefles 
Le  mérite  perfonel ,  tel  que  la  force  ,  le  bon  fens ,  la  juftice  ,  le  courage  &  k 
f.iLf  Budomï       r^  "']"^  '  P'^"'!"^^^"^  quelquefois  le  même  eff^et  ;  &  Budomel  avoit  aulll 
•  ce  fécond  avantaee.   Le  lieu  de  fa  réfidence  n'étoit  ni  une  \'ille  fermée ,  ni 
un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  alligné,  pour  lui  &  pour  fes  femmes,  le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu'il  parcouroit  fucceflivement.  Celle  où  Cada 
Mofto  s'étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n'avoir  que  cinquante  maifons  cou- 
vertes de  chaume  ,  bâties  l'une  fort  près  de  l'autre ,  avec  un  fofle  &  de  grands 
arbres  qui  les  environnoient,  &  deux  ou  trois  partages  pour  y  fervir  d'entrée. 
Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour ,  avec  un  enclos  de  haïes  vives.  Bu- 
domel avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu,  &  plus  ou  moins  dans  d'autres  Villa- 
ges. Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles ,  avec  lefquelles 
le  Prince  pouvoir  coucher  quand  il  le  fouhaitoit ,  fans  que  fes  femmes  s'en 
trouvaflent  ofFenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafcifs.    Budomel  prefta 
beaucoup  Cada  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaire  plufieurs 
femmes.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-deftlis 
que  les  Nègres,  La  jaloufie  eft  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C'eft  ou- 
trager un  Nègre  que  d'entrer  dans  la  maifon  de  fes  femmes ,  &;  ks  fils  mêmes 
en  font  exclus. 

Budomel  étoit  toujours  accompagné  d'environ  deux  cent  Nègres  ;  mais  cette 
garde  ou  ce  cortège  n'étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi,  les  uns  fe  reti- 
rent,  d'autres  viennent  ;  &  par  la  correfpondance  qui  règne  entr'eux,  les  pla- 
ces font  prefque  toujours  remplies.  D'ailieiirs  il  fe  rend  fans  ceffe  ài'habita- 
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tïon  aa  Prînce,  quantité  de  perfonnes  des  habitations'voifines.  A  l'entrée  dl 
fa  Maifon,on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fucce/nvement  dans 
fix  autres  cours  avant  que  d  arriver  à  Ton  aopartement.  Au  «milieu  Se  chacune 
eft  un  grand  arbre  ,  pour  la  commodité  cfe  ceux  que  leurs  afFakes  obEt 
d  attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  dans  ces  cours  fuSîe 
emplois  &  les  rangs.  Mars  quoique  les  cours  intérieures  foient  pourTes  plu 
dift^igues,  1  y  a  peu  de  Nègres  qui  approchent  familièrement  de  la  perfamïe 
du  Prince  Les  Azanaghis  &  les  Chre^tiens  font  prefquc  les  feuls  qui  .yë  r 
1  enrrce  hbre  dans  fon  aupartement  &  qui  ayent  la  liÉerté  de  h    parl« 

f  ^:S'^Œ'^^?^^^^-   Onnelevoitchaque^t.]!  .Sï^, 

rmqieieipace  dune  heure.    Le  foir,  il  paroît  pendant  quelques  niomen.  àiégardddeu.» 

dans  lu  dermere  cour,  {ans  s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de^fôn  nppartë    '"*"' 

menti  &  les  portes  ne  s'ouvrent  alors  qu'aux  Grands  Su  premier  Se     lî 

donne  néanmoins  des  audiences  à  fes  Sujets  :  mais  c'eft^dan   cL  occaLni 

j]u  on  reconnoit  l'orgueil  de  ces  Princes  d'Afrique.  De  queîoue  condition  ql 

foient  ceux  qui  viennent  folhciter  des  grâces ,  ils  font  obligés  de  fe  dépouiflë^ 

de  leurs  habits,  a  l'exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  mifieu  du  corm     Fn 

fuite  orfqu'ils  entrent  dans  la  dernière  cour  ,  ils  fe  jettent  à  genoux!  e'  b.if' 

fant  le  Jont  jufqui  terre -,  &  des  deux  mains,  ils  fe  couvfeTh  hc  &clt 

cpaules  de  fable.  Perfonne ,  jufqu'aux  parens  du  Pnnce ,  n'eft  exempt  Îun^ 

fi  humiliante  cérémonie.  Les  Supplians^demeurent  aiïèz  long  tems  dans  c«^^ 

^.ofture,  continuant  de  s'arrofer  de  fable.  Enfin,  lorfque  le  IW  co^   "  ^ 

aparoitre    Ils  s'avancent  vers  lui,  lans  quitter  le  fable  &  fan  TeverTtTte 

Ils  lui  expliquent  leur  demande  ,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir    oïl 

du  moins  affectant  de  ne  les  pas  regarder ,  il  ne  ceffe  pas  de  s'en  re  avec 

a  autres  perfonnes.  A  la  fin  de  leur  difcours ,  il  tourne  la  tête  vers  ta  \rl 

honorant  d'un  iimple  coup  d'œil,  il  leur  fait  fa  réponfe  eXx  ".o  s  '  cVda 

Mofto  ,  qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  fceneV.'imaeine  que  D Li  n'an 

roit  pas  plus  de  refpeds  d  prétendre  ,  s'il  daignoit  fe  momrerlTa  race  hu 

yaine.  Il  apute  que.  cet  excès  de  foumiffion  ne  peut  venir  que  d'un  exct 

de  crainte  :  c'eft-à-dire,  que  les  Nègres  fe  voyant  enlevé    le\rs  femmes  & 

leurs  enfans    par  ceux  qui  les  furpaffent  en  richeffes  &  en  pu^ffLcrore? 

rentl  habitude  de  trembler  devant  desTirans ,  dont  ik  ont  tard^milà^Sin 
dre,&  de  les  refpeéler  plus  que  Dieu  même,dont  ilsconnoiffen  a>Tne  e  nom" 
(3.0  La  complaifance  de  Budcmel  alla  fi  loin  pour  Cada  Mofto    nn^îT. 
conduifit  dans  {^a  (3 9)  Mofquée ,  à  Iheure  de  la  prière.  Les  Azana^hifnn  il! 
Arabes,  qui  étoient  fes  Prêtres,  avoient  reçu  orSre de  sV  afTenS   F^^^ 
trant  dans  le  Temple ,  avec  quelques-uns  de  Ves  principaux  S 
s  arrêta  d  abord  &  tint  quelque  tems  les  veux  'ev^^f  .„  Ci^]    c  ?  •  '  ""'*°';^^^ 

Auffi  -tôt  qu'il  eut  fini,  il  fe  tourna  vers  l'Auteur,  en  lui  demand 
(38)  JoBfon  ,  (îans  fon  Voyaffc  de  Ja  Gam- 


Biidomel  coiT- 
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qu'il  penfoit  de  ce  culte ,  &  le  priant  de  lui  donner  quelqu'idée  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Mofto  eut  la  hardielFe  de  lui  répondre,  en  préfencc  de 
i  ^ , , .        ^cs  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  faurte.  Se  que  celle  de  Rome  étoit 
Hatdicnc  d=    la  feule  véritable.  Ce  difcours  fit  rire  les  fi  rabes  &  Budomel.  Cependant,  après 
i'ronn"iV  Te  ""  momenc  de  réflexion  ,  ce  Prince  dit  à  Cada  Mofto  qu'il  croyoit  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne ,  parce  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir 
donné  tant  de  richefles  &  d'efprit.  Il  ajouta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
foit  bonne  aufli ,  &  qu'il  étoit  même  perfuade  que  les  Nègres  étoient  plus  furs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens  ,  parce  que  Dieu  ctok  un  maître  jufte ,  &  que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde,  il  falloir  que  dans  l'au- 
tre  il  rcfervât  de  grandes  récompenfesaux  Negres,qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens&  de  réflexion 
dans  tous  fes  difcours.  Il  prit  plaiur  à  faire  raifonner  Cada  Mofto  fur  les  prin- 
cipes Se  les  cérémonies  de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  fienne  n'étoit 
pas  fî  grand,  qu'il  n'eut  embrafle  facilement  le  Chriftianifme  ,  s'il  n'eut  ap- 
préhendé d'irriter  les  Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d'une  fois  à  Cada 
Mofto ,  qui  étoit  logé  dans  fa  maifon ,  &  paroiftbit  charmé  lui-même  de  l'en- 
tendre parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  &  des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  pat 
leurs  femmes ,  fuivant  l'ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom- 
bre de  plats.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à  terre  fans  aucune  régularité  , 
Se  fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores  ,  qu'ils  regardent  comme  autant  de 
Précepteurs  dont  ils  ne  font  pas  difficulté  de  recevoir  les  inftruftions.  L'ufage 
du  Peuple  eft  de  fe  mettre  dix  ou  douze  autour  d'un  feul  plat.  Ils  y  portent 
la  main  tous  à  la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  fort  fobres.  Il  nangent  peu  à  chaque  repas  ,  &  leur  coutume  eft  de 
recommencer  plufieurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  eft  fi  exceflîve  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu'il  n'y  croît  ni  fro- 
ment,  ni  riz  ,  ni  aucune  forte  de  grain  qui  puirfe  fervir  à  leur  nourriture. 
Les  vignes  n'y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à  l'é- 
preuve ,  en  y  jettant  diverfes  femences  qu'ils  reçoivent  des  Vaiiîeaux  Portu- 
gais. Le  froment  demande  un  climat  tempéré ,  8c  de  fréquentes  pluies ,  qu'ils 
n'ont  prefque  jamais  -,  car  ils  paftent  neuf  mois  Ams  voir  tomber  une  goutte 
d'eau  du  Ciel,  c'eft-à-dire,  depuis  le  mois  d'Ottobre  jufqu'aumois  de  Juin. 
Cependant  ils  ont  du  millet ,  des  fèves  &  des  noifettes  de  diverfes  cou- 
leurs. Leur  fève  eft  large  ,  platte  6c  d'un  rouge  affez  vif.  Ils  en  ont  auffi  de 
blanches.  Ils  plantent  au  mois  de  Juillet,  pour  recueillir  au  mois  de  Septem- 
bie.  Comme  c'eft  le  tems  des  pluies ,  les  rivières  s'enflent  &  donnent  à  la 
Apr!c»ifiire<ics  terre  une  certaine  fécondité.  Tour  l'ouvrage  de  l'agriculture  &  de  la  moiflbn 
ne  prend  ainli  que  trois  mois.  Mais  les  Nègres  entendent  peu  l'œconomie, 
&  font  d'ailleurs  trop  parefleux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail. 
Ils  ne  plantent  que  ce  qu'ils  jugent  néceflaire  pour  le  cours  de  l'année ,  fans 
penfer  jamais  à  faire  des  provifions  qu'ils  puiffcnt  vendre.  Leur  méthode  pour 
cultiver  la  terre ,  eft  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ ,  &  de  la  re- 
muer avec  leurs  épées ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  boyaux  &  de  bêches.  Ils  ne 
l'ouvrent  pas  à  plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluies  lui  don- 
nent aflèz  de  fertilit';  pour  rendre  abondamment  ce  qu'on  lui  confie  avec  tanc 
de  nceligence. 
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Leurs  Kqucurs  font  l'eau ,  le  lait  &  le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  là  dernière 
a  un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays ,  &  qui  n'eft  pas  celui  qui 
produit  k  date,  quoiquil  fou  de  la  même  efpece.  Cette  liqueur  ,  qu'ils  id- 
pellcnt  M^gkol ,  en  fort  toute  l'année   II  n'elT  queftion  que^de  faire'd  ux  ou    uLt  l^... 
trois  ouvertures  au  tronc  ,  &  d'y  fufpendre  des  calebaffes  pour  recevoir  e-'"-'c'7Ù  * 
une  eau  brune  ,  qui  coule  fort  lenteraenr:  car  depuis  le  matin  iufau'au  *'''''"''" 
foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebaffes:  Elle  eft  d'un  fort  bon 
goût;  &  h  Ion  n  y  mêle  rien,  elle  «nyvre  comme  le  vin.  CadaMofto  alTure 
que  le  premier  jour  elle  eft  auffi  agréable  que  nos  meilleurs  vins-,  mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour    jufqu'^  devenir  fort  aigre.    Cependant 
elle  eft  plus  faine  le  troifîeme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier  ,  parce 
quen  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mofto  en 
^aifoit  ulage ,  8c  la  trouvoit  préférable  au  vin  d'Italie.  Le  Mighol  n'eft  pas  ea 
fi  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à  difcrétion.  Mais  comme  les 
.irbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  &  les  Forêts 
chacun  le  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  Ton  travail  •  &  les 
reaieufir"^""  ^°"^  '°"^°""  ^"  Seigneurs  ,  qui  eraployent  plus  de  gens  à  la 

Les  Nègres  ont  diverfes  fortes  de  fruits,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  ref- 
feniblance  avec  ceux  de  1  Europe  ,  mais  qui  font  excellens  fans  le  fecours 
a  aucune  culture ,  quoiqu  ils  pulfent  erre  encore  meilleurs  fi  l'on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  gênerai  le  Pays  eft  très-femle.  Il  eft  rempli  d'excellens 
pâturages  &  d  une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y  trouve  auffi  quantité  d'étants  ou  de  petits  lacs  d'eau  douce  ,  rem- 
plis de  poltrons  qui  ne  re(remblent  point  .à  ceux  d'Italie  ;  fur-tout  un  erand 
nombre  de  ferpens  d  eau  ,  que  les  Nègres  nomment  Kalkatrici 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans 'que  l'Auteur 
ait  pu  découvrir  d  ou  ils  la  tirent  &  de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a  trois 
qualités  remarquables  :  fon  odeur  ,  qui  reffemble  à  celle  de  la  violette;  fon 
goût,  qui  approche  de  celui  de  l'olive  ;  &  fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran.  ^  *^* 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres  différentes  fortes  d'animaux ,  mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  Serpens,  dont  quelques-uns  font  fort  veni- 
meux. Les  plus  grand^  qui  ont  jufqu'A  deux  toiles  de  longueur ,  font  fans 
pieds ,  &  n  ont  pas  d  ailes ,  comme  on  a  pris  plaifir  à  le  pubfier.  Mais  ils  font 
1  gros ,  qu  on  en  a  vu  plufieurs  qui  avalloient  une  Chèvre  d'un  fenl  morceau. 
Les  Ncgres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  troupes  dans 
cert..ins  cantons  du  Pays  voifins  des  momagnes,  o^i  les  Fourmies  bfanches  ! 
qui  font  d  autres  monftres ,  ont  auffi  leur  retraite ,  &  par  un  inftind  merveil- 
leux batiffent  avec  de  la  terre  qu'elles  portent  dans  leur  bouche  des  maifons 
pour  ces  terribles  voifîns.  L'Auteur  raconte  d'après  les  Nègres  que  ces  ma"! 
fonsrefremblent  à  des  fours,  &  qu'on  en  voit'jufqu'à  cenf  cinquante  dans 
un  njeine  heu.  On  peut  croire  jufqu'ici  que  la  vraifemblance  n'ïft  pas  blef- 
fce.  Mais  Cada  Mofio  la  ménage  moins  âans  le  récit  qu'on  va  lire^ 

Les  Nègres ,  dit-il  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char- 
ges dans  toutes  fortes  d  occafions  .  mais  fur-tout  à  l'égard  de  ces  Serpens.  Un 
Génois,  homme  d.  bon  fens,  lui  raconta  qu'écani  l'année  d  aupamanc  dan* 


iitf'i 


l'oilTonj  ,  ftl^i 
fcns  d'eau. 
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le  Pays  de  Budomel,  &  logé  auiTi  chez  Bilbovor  fon  neveu,  il  avoit  entent: 
du  a  minuu  de  grands  liftlemens  autour  de  la  (naifon.Ce  bruit  ayant  troublé 
fon  fommeil,  il  avoir  vO  Pilbororqui  fe  levoir,  &  quidonnoit  ordre  à  deux 


£rcs 


•t;}'  ^  ,        .- " — '■-'".  ^•^1. '■y^  xv.Yv/1..,  lA.  vjui  uuiiuuii,  urare  a  deux 

/S'Cn"!  N^g^".^e^"^^"^«"er  fou  Chameau,  en  difant qu'il  étoit  tcms  de  partir.   Il 
„.  lui  avoit  demande  ou  ii  alloit  fi  rard.  Bi(boror  avoir  repondu  qu'il  étoit  ap- 

ipellé  par  quelques  affaires ,  mais  qu'il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
etoit  revenu  avant  la  fin  de  la  n.nt.  Le  Génois  curieux  d'apprendre  le  fond 
de  cette  avanture,  lui  fît  de  nouvelles  ^ueftxons  à  fon  arrivée.  N'avez- vou 
pas  entendu ,  lui  dit  Bifboror  ,  des  fîfïlemens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit  ?  C'étoient  des  Serpens.  Si  je  n'avcispas  employé  mesenchantemens  pour 
les  faire  retourner  dans  leur?  cantons ,  ils  m'auroient  tué  une  erance  partie 
de  mes  beftiaux.  o .         r 

_  ^Q  Génois  paroifTant  furpris  de  ce  difcours ,  Bifboror  ajouta  qu'il  n'y  ^voif 

.t)=lïourcmpo°:  f-^^'î  de  merveilleux,  &  que  Budomel  fon  oncle  fa^foit  beaucoup  plus;  que 
fonuctics datas,  lorfqu'il  vouloit  eni|ioifoflner  Ces  dards  ,  il  avoir  coutume  de  former  un  grand 
cercle,  dans  lecjuel  il  raffembloit  par  la  force  de  certaines  paroles  i^as  ka 
Serpens  du  voiiinage  -,  qu'enfuite  il  leur  laifToit  la  liberté  de  fe  reciier ,  à  l'ex- 
ception de  celui  qu  11  jugeoit  le  plus  venimeux  :  que  le  voyant  feul  il  k  tu^i, 
&  que  mêlant  dais  fon  fang  la  f^mence  d'une  certaine  plante ,  il  infecloii  il 
puilfamment  fes  dards  ,  que  i>  u"  moindre  bleffure  devenoit  mortelle  en  un 
quart  d'heure.  Le  Génois  affurou  i:ricc  f».  que  lei-iince  Bifboror  lui  avoir  of- 
fert de  le  rendre  témoin  de  plufieprs  siKÎ,antemens,  mais  qu'ayant  peu  de 
goût  pouf  cet  odieux  fpedtacle,  il  i v.;.:  :  rcfulc  Ces  offces.  Cada  Mofto  eonclac 
de  ce  témoignage,  qye  lesNegre-;  rnt  d'habiles  Sorciers;  &  pouffant  la  cré- 
dulité beaucoup  plus  loin ,  il  ajoute  que  l'hiftoire  des  Serpens  lui  paroîi  fort 
vraifemblable ,  parce  qu'on  lui  a  raconté  qu'en  Italie  même  il  y  a  des  Chré- 
tiens- qui  fçavent  auffi  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n\i  pas  d'autres  animaux  privés  que  des  Bœufs,  des 
Vaches  "k:  des  Chèvres.  11  ne  s'y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu'ils  ne  s'ac- 
QommodïfU-  pas  d'un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a  pourvu  ,  fuivant  la 
différence  des  Pays,  à  toutes  les  néceOitésdu  genre  humain.  Elle  a  fourni  de 
.  la  laine  aux  Européens ,  qui  ne  pourroienr  s'en  paffer  dans  un  Pays  aulfi  froid 
que  celui  qu'ils  habitent;  au  lieu  que  les  Nègres ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'ha- 
bits épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  élever  des  Moutons.  Mais 
le  Ciel  y  fupplée,  en  leur  donnant  du  coton,  qui  convient  mieux  à  leur  Pays. 
Leurs  Bœufs  &  leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie ,  ce  qu'il  faut 
encore  attribuer  à  la  chaleur.  C'eft  une  rareté  parmi  eux  qu'une  Vache  rouffe. 
Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  tachetées  de  ces  deux  couleurs.Les  ani- 
maux de  proye,  tels  que  les  Lions,  les  Panthères,  les  Léo|\uds  &c  les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Nègres.  Les  Eléphans  fauvages  y  marchent  en 
uoupes,  comme  les  Sangliers  à  Venife  -,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  ap- 
privoifes  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu,  l'Auteuc 
obferve  feulement  qu'il  eft  d'une  groffeui-  extraordinaire.   On  en  peut  juget 
par  les  dents  qu'on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n'en  a  que  deux  de  cette  efpe- 
ce,  a  la  mâchoire  inférieure,  comme  le  Sanglier  -,  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut ,  &  que  celles  de  l'Eléphan' 
iii  tp;irqçnt,en  b^s.  Cada  Mofto  avoitcnj,  fur  Içs  récits  comnnins,  avant  fo;,. 


Animaux  privés, 


JÇc;;j  de  rrnv," 
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voyage,  que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  Peno„T    /^  ^„';i    J 

Ph^dè  nez    toutL'""'  ^^"y--P-'  q«^  1^  narure  leur  1  donnée  à  la 

e  K^^^^^^  ^  ""u  "'''^^""  ^""S"^""^-  "^  i'«endent  &  la  relTerrenc 

i'pr  DrlSnt  ,^^  "n  homme  avec  cette  redoutable  machine ,  ils  le  iet 

renr  prelqu  auiTi  lom  qu  on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C'eft  enva  n  m, 'n. 

due,ma.s  un  peu  plus  petits  :  les  autres  beaucoup  plus  ..ros.qSi  ont  la  tête  1  rnn^ 
^  le  cou ,  le  bec  ,  les  jambes  Se  le  corps ,  mêlL^de  iaC le  de  verd  II  -"  - 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n'ont  pas  de  monnoye  ni  aucune  forte  de 
coin, le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofc 
pour  une  autre ,  ou  deux  pour  une ,  fuivant  les  différentes  valeurs.  Ceux 
qui  venoient  de  l'intérieur  du  Pays  s'arrêtoient  long-tems  à  confiderer  Cada 
Mofto ,  &  regardoient  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroiffoienc 
pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de  fa  couleur.  U  étoit  vctu  à  l'EfpagnoIe, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  portoit  un  manteau  fur  une  verte  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  &  la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu'ils  frottoient  avec  leur  falive ,  pour  s'aiïlirer  que  la  blancheur  n'étoit  pas  ar- 
tificielle. La  vue  de  l'Auteur ,  en  le  rendant  à  ces  Marchés ,  étoit  de  voir  quelle 
quantité  d'or  on  y  apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à  leur  rareté  parmi  les  Nègres. 
Les  Arabes  &  les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie ,  Se  des  Pays  voifuis 
de  l'Europe.  Mais  l'extrême  chaleur  ne  les  lailfe  pas  vivre  long-tems.  D'ailleurs 
les  fèves  &  le  millet,  qui  font  leur  unique  nourriture,  les  engraiflent  fi  fort 
qu'ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu ,  ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau.  Un  Cheval ,  avec  le  harnois ,  s'échange  contre  plufieurs  Nègres  ,  depuis 
neuf  jufqu'à  douze  &  quatorze ,  fuivant  fa  beauté.  Lorfqu'un  Seigneur  en 
acheté  un ,  il  fiit  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu  d'herbes  feches ,  fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tcte  du  Cheval  par  la  bride  ,  en  répétant  quel- 
ques mots.  Ils  l'oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile  ,  &c  le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours ,  fans  le  laifler  voir  à  perfonne ,  ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Après  cette  cérémonie  ,  le 
maître  fe  perfuade  qu'il  peut  s'expofer  avec  confiance  à  toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Nègres  ont  l'numeur  fort  gaie ,  fur-tout  dans  leur  jeunelTe , 
&  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  danfe  &  au  chant.  Le  tems  de  ces  diver- 
tiflèmens  eft  la  nuit,  à  la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifcment  l'Auteur, 
lorfqu'il  affure  que  les  danfes des  Nègres  font  fort  différentes  de  celles  d'Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d'admiration  à  ces  Barbares  que  les  arquebufes  &  l'ar- 
tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à  bord ,  leur  effroi  le  fit 
connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations ,  &c  parut  croître  encore  lorf- 
qu'il leur  eut  déclaré  que  d'un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine ,  il  pouvoir 
ôter  la  vie  tout  d'un  coup  à  cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur ,  ils  déclarèrent  à  leur  tour ,  qu'une  chofe  fi  pernicieufe  ne  pouvoir  ccre 
que  l'ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu'ils  entendirent 
le  fon  d'une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inftrument  leur  firent 
croire  d'.ibord  qire  c'étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  différens  tons.  Cada  Mofto 
riant  de  leur  fimplicité,  les  affura  que  c'étoit  une  fimple  machine  &  la  mit  entre 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c'étoit  effectivement  l'ouvra- 
ge de  l'art  -,  mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  Se  fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin ,  i^n  donnant  pour  raifon  ,  qu'ils  n'a- 
voienr  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Ainfi  tout  leur  paroiffoit  admira- 
ble, jufqu'aux  moindres  inftrumensdu  Vaiffeau.  Ils  répetoient  fans  ceffeque 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays ,  &  peu  inférieurs  au  diable  même  :  que  les  Voyageurs  de  terre  rrcu- 
voient  de  la  difficulté  à  tracer  le  chemin  d'une  Place  à  l'autre }  au  lieu  qu'avec 
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leurs  VaifTeaux ,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  routp  C„r  m*-     '        i 
diftance  qu'ils  fulfent  de  la  terre.  ^  '"'  '""  *  *  ^"«'<1"'^ 

Les  Nègres  fuccent  le  miel  dans  la  eauffre .  &  WtfTfn,-  i,  .: 
chofc  inu„k.  L'Auteur  ayant  achci  d4x  ^e  q^«  fi  J  l/„raoZT  ""' 
merc  d'en  tirer  le  miel ,  &  leur  demanda  cnfuirece  „S.  L'      ■  '  ^    .    ""^ 
faire  du  reft=.  Ilsrépo„d.re„,qu'il.netc"o;o!  nrbTntr  :  °S^^^^^^ 

5  &;  ionXt  rje  MomTt  „t?a°""'  "-•  V''\*l°'>o  «-■  U  ,„  ..™  ,„, 
^Pi,v  inftr„.^<.„  j  oe  Duaomel ,  en  nous  apprenant  qu'on  n'y  connoît  aue  '^'"^  i"ii",ni"aj 
deux  inftrumens  de  mufique  ;  l'un  qm  vient  des  Mores,  &  qui  pourroit  Do«eS  '=  ""'■'^^'• 

nom  de  tymbale  ;  l'autre,qu'on  prendroitpour un  violonXiïq^^^^^^^^^ 
cordes    n„  on  touche  avec  les  doigts ,  &  qui  ne  rend  ^ucun^harm^mc 

Un  a  long  fcjour  ayant  donné  l'occafioi  à  l'Auteur  de  conSe  la  ol». 
grande  parne  du  Pays ,  xl  réfolut  après  avoir  acheté  quelqLs  Efclaves^de 
doubler  le  Cap-verdpour  faire  de  nouvelles  découvertes  Ser  la  for mne 
Il  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri    n,,-..,  J  r  J    c  .'     ^a'a  Moftoft 

i  y  avoir  une  autre  rivierp  nr^mm^l  /-  l  !" "  ^^"  ^"  ''^'^  ^"  Sénégal  Hcccrminc  a  do«. 
r,n.nrir7Vôr     ^      f  ^^^"^ ,  nommée  Garnira,  d'où  l'on  avoir  déjà  rapporté  »''"'=  c^p-vccJ. 

=2;  ^e  e^r=^^^ -l-^^gf-i^£S^ 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s'approcha    L'un  .n 
partenoit  à  Antonio  Ufo  di  Maro  ,  Gentiihnmm,.  rV    •  W°^^'^^'  Lm  ap-     r,„„„^ 
ques  Portuaais  oui  ^mi^nr  .  !  r     •  ^^""^•^«"""e  Génois ,  ôc  l'autre  d  que  -  H.nx  va.iRaux 
ques  i  ortugais  qui  etoient  au  fervice  du  Prince  Henri.   Ils  s'avanmipnr  ,4^  ''"'4'"-is  il  'c 
concert  vers  les  Côtes  d'Afrioue,  dans  le  delTein  de  paffer  e  Cau  v«d  ï  d^  '" 
chercher  fortune  en  faifant  dfe  nouvelles  découvertes    C,d!  mV       '•     • 
voit  pas  d'autre  vue  fe  ,oignit  avec  eux"  t^nT^oll^Stib^^^^^^^^^ 
fans  cefl-er  de  voir  la  terre ,  &  dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  k  Cap       ' 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap  -  verd    narre  nn^  l.c  d  ^^".^  *^.  V;^P- . 

dicouvect  pour  la  première  foi^  iS  PS^el ',33/^^^^^^ 
«arbre,  „u,  ne  perdent  jamais  leur  ver'dure.   Il  s'avance  afcTin  S, 

rn;oL'ir:ruvf;srv^i[4rde^t:eTrs^^^^ 

chaumières  qu'on  découvre  en  palTanTà  la  voil   I ,  r-l^    ',  """T^"  ^' 
fable ,  qui  sSerendenr  dans  la  ./erl^ef^atdW^miS;^^^ 

de  nids  d'Oifeiuv    R-  A'^„f  j  '""t^^^*  «cependant  comme  elle  etoit  remp  e 

(♦•>)  Ramufio  dic  Omte  Vmhie  ,•  Grynsus ,  OJhe^s  Vctms. 
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vallc  à  celles  qui  tombent,  on  ne  s'appcrçoit  jamais  comme  en  Europe  que  les 
arbres  le  flctrilTenr.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu'on  s'imagineroir  qu'ils  en  font 
arrofcs.  La  perfpeétive  cft  A  belle  qu'après  avoir  navigue  à  l'ttt  ^;  à  l'Oucli, 
l  Auteur  déclare  qu'il  n'en  a  jamais  vu  de  comparable.  Le  Pays  eft  arrofé  de 
plulieurs  petites  rivières,  dont  on  ne  peu-:  tirer  aucun  avantage,  parce  qu'il 
cft  impoltîble  aux  Vaiffeaux  d'y  entrer. 

Au  de-là  du  petit  Ciolfe  ,  la  Côte  cil  h.ibitécpar  deux  Nations  de  Negics, 
l'une  nommée  les  i5ar^<i/'//25, l'autre  IcS'^frrerts,  qui  n'ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois  &  fansMutic  s.  la  difundion  ne  vient  parmi  eux 
que  des  richelle-;  ou  des  qualités  perrornelles.  Ils  font  idolâtres ,  fans  aucunes 
loix ,  &  d'un  caradlere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l'aie 
&  la  flèche.  S'il  fort  une  goutte  de  farg  de  la  bleflurc  ,  on  en  meurt  immédi.i- 
tement.  Ils  font  du  plus  oeau  noir  du  monde  ,  &  de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  bois ,  de  lacs  &c  de  rivières  ;  ce  qui  fer-  w.d  ,eii.  ufemenc 
à  les  défendre  ,  car  on  ne  peur  approcher  d'eux  que  par  îles  défilés  fort  étroits. 
C'eft  auflî  ce  qui  a  toujours  fervi  à  la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieur.  fois  de  les  fubjugucr ,  &  n'ont  remporté  que  de 
la  honte  de  leurentrcpnlc. 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  ,  nos  Navigateurs 
découvrirent  l'embouchuic  Tune  rivière ,  qui  eil  large  d'une  portée  d'arc  , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  A/r^/ï/////,  qu'elle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu'on  a  publiées  de  ce  Pays ,  à  foixante  milles  du  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  -,  ik  le  foir ,  ils 
jetterent  l'ancre  à  quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils  re- 
mettoient  à  la  voile  ,  avec  la  précaution  d'avoir  ians  ce(fc  un  homme  au  fom- 
met  du  grand  mât,  &  deux  à  l'avant  du  Vailfeau  ,  pour  rhlcrver  fi  la  mer 
battoit  îur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banc  de  fable.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée 
d'une  autre  rivière  ,  qui  ne  paroilloit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
Sa  beauté,  &  celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jii (qu'à  la  pointe  du  rivage, 
les  déterminèrent  à  faire  defcendre  un  de  leurs  Interprêtes  Nei;ies.  Chaque 
Vaiffeau  en  avoit  quelques  -  uns ,  qu'il  avoit  amenés  de  Portugal ,  ancic-ns 
Efcla\  s  que  les  Portugais  avoient  en'evés  dans  leurs  premiers  voyai  ■  , 
Se  qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  tira  au  fort 
lequel  des  troisVailfeaux  enverroit  les  iiens  à  terre.Cc  fut  celui  du  Gentilhom- 
vnTiiicrprcrc  me  Geuois.  Il  dépêcha  aufli-tôt  une  Barque  armée,  avec  c  Jre  àfesgens  de 
dciv.iui  ïu  nva-  j^ç  p,j5  clefceiuire  au  rivage  ,  avant  que  avoi  débarqr  "Intcrptt  ; ,  qui 
étoit  chargé  de  prendre  des  informatioai  fur  le  Go  ivemementôc  iur  les 
richefles  du  Pays, 

Ils  le  mirent  à  terre  ,  &  s'étant  éloignés ;t  |ij:!que  diftance  ,  ils  virent  r'u- 
fieurs  Nègres  du  P.iys  qui  s'avançoient  à  la  rencontre.  MaiS  après  quelques 
difcours ,  ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes ,  ik  le  tuer  miiérable- 
ment  fans  qu'ils  puffent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle  .  qu'ils  fc  hâtè- 
rent de  porter  à  la  Flotte,  fit  juger  aux  Commanda'  qu'un**  Nation  ca- 
pable de  traiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  ur<  "as  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Ils  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ui«  balIè  ,  mai"; 
toujours  couverte  d'arbres ,  dont  la  beauté  ne  faifoit  qu  ..ugnicnrrr.  Enfin  ils 
arrivèrent  à  l'embo'.'.hure  d'ime  fort  grande  rivière.  Dans  fa  moindre  largeur, 
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tlle  navoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles.  riin  ne  paroIlToîts'v  od'- 
pofer  a  la  navigation.  Is  y  entrèrent  a.cc  ronh.nce,  &  le  jour  St  fis 
apprirent  que  c'ctoit  la  rivière  de  Gambra.  '        u»vant  Us 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fc  crurent  proches  de  quelque  riche  Contr,:e 

qui  .lUoi   les  dcdommngei  a-un  voyage  pe^nible  &  rempli!  toutes  leurs  efpé' 

rances.  Ils  rcfolurent  de  fc  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  B  tm'eL 

qui  ava,Keroit  auff.  loin  qu'il  feioit  pénible  ;  avec  oalre  ,  s'il  rencontroTt  Je^ 

bancs  de  lable     de  fonder  toutes  les  profondeurs  j  & ,  fi  la  rivière  fe  trouvoi 

rou,ours  navigable    de  retourner  incefTammcnt,  de  jctter  l'ancre  ôc  de  fZ 

cunno.tre  le  (ucccs  de  fon  entreprife  par  des  %nes.    11  ne  trouva  pas  mon! 

de  quatre  bralTes ,  lur  quoi ,  lorfqu'il  eut  donné  les  avis  dont  on  ctï  t  conv 

nus,  on  prit  encore  la  refolution  d'envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  .r' 

mecs    avec  ..s  inftrudion.  :  que  li  les  Nègres  les  venoient  attaquer ,  la  Cal 

ravelle  &  les  Chaloupes  rctournairent  fans  aucune  difputc  ,  parce  qu'il  n'éro't 

pas  queftion  d  employer  la  force  peur  une  entrcprife\ie  commerce ,  &  q  °  1 

ne  falloir  rien  c  Iperer  que  de  la  civilité  &  de  la  douceur.  ^  »  ^  q«  ^I 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  .-i  remonter  la  rivière    rrr,iiv,.r-r.,.  .      j 
l'cfpace  de  deL  mirtes.  dou.c  ^  fei.  Sralfcs  de  ^Hl^Z^^^^^  ..f.r.,^'--S; 
vancer^   les  deux  m'es  lu.  parurent  toujr  ts  extrêmement  riantes  par  h  «.^f  " '*"^' ^^ 
multitude  de  bcu.x  arbres  dont  elles  étoi.  a  bordées.    Mais  s'appercevant 
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grande  ,  trois  petites  Barques  ,  que  les  NcgJes  nomment  Almadies ,  compo- 

kes  d  une    eule  pièce  de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs.    QuoioT  ks 

Voya,   urs  tulfent  affez  forts  pour  le  défendre ,  la  crainte  ^des  fled.es  Jmpoi- 

fonnces .  autant  que  les ,  >vdres  de  leurs  Chefs ,  leur  fit  prendre  leurs  rames  fvec 

luie  diligence  extr'-me.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  j  mais  n'ayant  pas  été 

moins  pouduivisp...  les  Nègres    ils  furent  furpris  en  arrivant  l  borcfde  ne 

les  voir  eloigr,<s  d  eux  qu  à  la  p.ntéc  de  l'arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombie 

devingt-c,       '-trente.    Ispaiurent  étonnés,  àleur  tour,  d'un  fpeébcS    . 

nouveau  r    =reuxq,     celm   ie  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  qu^-e  teS  n/™"'''^ 

la  regarder  :  mais .         ,ok,ya.   -ilement  toutes  fortes  de  fignes  &  dinvm! 

tions  pour  les  taire  app.uc).'      Enlui  ils  remontèrent  fur  leurs  traces 

Le  ,our  iuivant ,  à  trois  neui  es  du  matin ,  les  deux  Car.-ivelles  ,  qui  étoient 
demeurées  a  .  cmbou  ue  ,  profitèrent  de  la  marée  &  d  un  petit  vent  pour 
entrer  dans  la  rivière,  &  rejoindre  leurs  Compagnons.  Elles  s'y  engac^erent 
1  une  a  la  fuite  de  l'autre.  Mais  à  peine  e      nt-elîes  remonté  l'elnace  "' 

ou  quatre  .miles  .quelles  le  virent  fuivics    'un  grand  nombre  d'Aln.adiev'' 
fans  pouvoir  jt^er  d'où  elles  venoient.  Eli        vuerent  de  bord ,  &  s 'a  vain 
lent  vers  les  Nègres,,  après  avoir  pris  foin  .      .  couvrir  de  tout  c;  qui  pouvoir 

n" -r  l     '  t  "r  ''  T'r'  ^'''"  ^^'^-  '  empoifo-^nées.  Le  comba^t  pa^roZ 
inévitable.  Les  A  n,adies  fe  trouve,  nt  déjà  fous  Ix  proue  du  Vaiffeau  de  C  da 
Mofto,  qui  etoitlep'us  avancé  ;  &  fc  divifant  e.  'eux  lianes  c      sic  tinrenî 
dans  leta-  centre    Elles  étoient  au  nombre  de  quinze  ,  qui  por  Lcn  te  W 
cent  cinquante  Nègres ,  tous  '  ..nfaits  c^:  de  belle  taille.^  u"^  avo.au  des  che 
miles  Lianu.^s  de  coton,  .^  fur  la  tête  ii  e  forte  de  chape    ■  blanc,  relevé 
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d'un  côte ,  avec  une  plume  qui  leur  donnoit  l'air  fort  guerrier.  A  la  proue  de 
chaque  Almadie ,  un  Nègre ,  couveit  d "une  targette  ronde  qui  fembloit  être 
du  cuir  ,  obfervoit  les  objets  &  les  cvenemens.  Dans  la  fuuation  où  ces  Bar- 
bares étoicnt  au  deux  côtes  du  Vaillcau ,  ils  ceiTcrent  de  ramer ,  &  tenanr  leurs 
rames  levées  ils  regardoient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainli  tranquilles  jufqu'd  l'arrivée  des  deux  autres  Bâcimens ,  qui  s'étoicnt  hâtés 
de  retourner  à  la  vue  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fort  proches ,  ils  abandon- 
nèrent leurs  rames ,  Je  fans  autre  préparation  ils  fe  mirent  à  lancer  leurs  flè- 
ches. Les  trois  Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement-,  mais  elles  tirèrent 
quatre  coup  de  canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.  Ils  mirent 
leurs  arcs  a  leurs  pieds ,  Se  jcttant  les  yeu'  le  tous  côtés  avec  les  dernières 
marques  de  fr.iyeur,  ils^aroiflbient  cherci.er  la  caufed'un  bruit  C\  terrible. 
Cependant  s'étant  ralTures  lorfqu'ils  eurent  cefle  de  l'entendre ,  ils  reprirent 
courage  &  recommencèrent  à  tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n'étoicnt  plus 
qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyctent  quelques 
coups  d'arquebufe,  dont  le  premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de  la  poitrine, 
&  le  fit  tomber  mort.  Sa  chu  effraya  les  autres ,  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  trois  Vaiflèaux. 

Cependant  lorfqu'ils  curent  remarqué  leur  perte,  ils  prirenr  la  réfo- 
lution  de  tourner  tous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles  , 
qui  étoit  fort  mal  armée.  Cada  Mofto  jugea  de  leur  deflcin  par  la  diverfité 
de  leurs  mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres. 
L'ordre  fut  donné  en  même  tems  pour  une  déch.uge  générale  de  l'artillerie  & 
des  arquebufes.  Quoiqu'on  prît  encore  fcin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies, 
le  bi  I'  '  &  l'agitation  même  de  l'eau  cauterent  tant  d'épouvante  aux  Nègres , 
qu'ils  le  retirèrent  en  défordre.  Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
enfemble ,  &  par  le  moyen  d'une  leule  ancre  on  les  rendit  auffi  fermes  qu'un 
VaifTeau  l'eft  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mofto  chercha  l'occafion ,  pendant  les  jours  fuivans ,  de  faire  con- 
noître  aux  Habitans  du  Pays  qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Les  Interprê- 
tes s'approchèrent  d'une  Almadie ,  faluercnt  les  Nègres  dans  leur  langue  ,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  defiroient 
que  leur  amitié  ,  comme  ils  s'étoient  procuré  celle  des  Nègres  du  Sénégal  , 
&  qui  étant  venus  d'une  Région  fort  éloignée ,  avec  des  prefens  pour  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal ,  n'afpiroient  qu'à  d'heureufes  conditions  de  paix 
&  de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays ,  &  celui  de  leur  rivière  ;  &  tes  invitant  à  venir  prendre  fur  les 
trois  VaiiTèaux  toutes  les  marchandifcs  qui  pourroient  leur  plaire ,  ils  les  affu- 
rerent  qu'on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu'une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités ,  ou  rien  même ,  s'ils  ne  fe  croyoïent  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A  toutes  ces  inftances ,  les  Nègres  répondirent  qu'ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  &  de  leur  arrivée  au  Sénégal  ;  qu'il  falloir  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié  ,  puifqu'on  n'ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine ,  &  qu'ils  n'achetoient  des  Nègres  que  pour 
les  dévorer  :  que  pour  eux  ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  û 
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Ici;  Pays  fc  nornmor6';X'"(4  y^^  que 

Mblc  que  les  trois  Caravelles  en  ou.drZ^n.  ^*         ^  devint  ii  favo- 

Ma.s  ils  pn,  ent  la  fuite  à  câ"  vu/  &  telle  CLTT"  '"^  '"  degrés, 
quelle  JdaMoftoavoit  bearu^^,^   ti™  P^  ^- 

Les  Commandans  des  trois  C -irav^lUc  .,'-.,^zr  ^  . 

ter  I  rivière  lefpacc  de  4nt  milles  ^In^  ="  réélurent  pas  moins  de  remon- 
pies  nueux  difpofès.  MaisU  tTôuver'elSJlffffT"  ^5  '<^"f  """des  Peu. 
qui  dansl-impatienceT  retourn/rTi^^^     i^  ^«^^^  Matelots, 

'uoient  pas^plus  loln^cTS o"af  K'^fcTefr ?"^ 
au.rue,jr.ent  leparci  de  mettrcle  i^n,.r.:^  1^^^^^ 

ctansuntemsfort  clairrelleie  pam  iFoTr  ni  ^"T'!,'  '"  ^'f^'"  «^^"véc 
deirus  de  la  mer.  Ils  obfe  le  em  ^H  o  eâï/,'  ^^^'^"^f,?  ^'""^  ^-"ce  au- 
fort  grandes  ik  fort  brillantes    n..tr!  ^'/^  ""^"'^  élévation  fix  étoiles 

de  la  nuit  etoit  d'onze  heures  &  demi^  Rr  .iii  j  ■  *'"  ^'  ^*  longueur 
climat  eftexcernvcmenr  chaud  0"Trr'  ^a  "^  du  ;our  d  proportion.  Le 
terrcsaanluiemêmeeft&l^^^^^^^^^^^ 

quefois  plus  tempéré  ;  &  le  tcrns  0^///^^!^  ^'^^  l>r  devient  quel- 
d'Hy  ver.^1  comLnc^  au  Ifs  de' JuHlet  01^^"!°"  ""'"  '  ^""^  ^'  "°"^ 
qu'au  mois  d'Odtobrc  ,  &  au  toJhen.  '  P'  "^"P^^y^q^'^^ontinuentjuf- 
'éleve  desnuéesauSoW%r;a;Tft  lTrEft"s!i7EV"L^  ^°^'^"'^^ 
compagnées  de  violens  tonnerres  Cvï  nLnn  •  j  *  ^"  Pl"y"  ^°"^  ^c- 
Ncgres'commencent  à  pTan"e  &  à  Cerner  r  "*'"'  'i""  ^^'^°"  ^"<=  '« 
viv?es  font  le  millet ,  lef  légume?&  les^aci'nes  ZV'"!,  tu'"'^'^^'^'' 
Ils  ont  des  crépufculès  fortcouTts  car  1  n.  ?.  '  ^  ""''t^^  P^^"^^  ^  ^^  lair. 
entre  le.  ccnefres  &  le  îeveTdTsX  D^^^^^ 
rroubh  ,  connne  s'il  -oirolVcurd^^^^^ 

Portugais ,u-il l'a r^u.  cVcfdaJrj^b'frnÎ!    t^ yS" '^^^"^ '^S"^'  ^°>'«  -Ss 
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CHAPITREIII. 

Second  Voyage,  d' Aluife  da  Cada  Mojîo  en  1^56  ,  &  découverte 

des  IJles  du  Cap-Ver  d, 

LA  barbarie  des  Nègres  de  Gambra  &  la  révolre  des  Matelots  Portugais 
n'ayant  pas  laifle  le  ••'•.ms  à  Cada  Mofto  de  connoîtrc  parfaitement  le 
Pays ,  il  s'arfbcia  l'année  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu'il  avoit 
rencontré ,  pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  u  agréable 
au  Prince  Henri ,  qu'il  les  fit  accompagner  d'une  troifiéme  Caravelle  «juipée 
en  fon  nom.  Lf  à  trois  Bâtimens  partirent  de  Lagos  au  conimçncement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  -,  &  fans 
s'y  arrêter  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu'à  la 
vue  du  Cip-BlancQ.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  , 
ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Oueft,  qui 
les  fit  porter  à  l'Oueft  par  Nord ,  pendant  trois  jours  &  deux  nuits ,  pour  céder 
à  la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le  troifiéme 
jour,  ils  découvrirent  la  terre,  avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un 
lieu  où  ils  s'en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes,  qu'ils  firent  monter  au 
Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ifles ,  la  fatisfa^tion  fut 
d'autant  plus  yive  fur  les  trois  Vaifleaux,  que  tout  le  monde  fe  perfuada  qu'el- 
les étoir  Ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées ,  &  qiae  les 
Chefs  n'alpiroienrqu'à  trouver  l'occafion  de  s'enrichir,ils  oublièrent  la  Gambra 
pour  faifir  ce  que  la  fortune  leur  piéfentoit.  Us  cherchèrent  un  ancrage  com- 
mode autour  de  l'une  des  deux  Ifies ,  &  l'ayant  ttouvé ,  ils  dépêchèrent  au  ri- 
vage une  chaloupe  bien  armée. 

Quelques  Matelots ,  qui  prirent  terre ,  rapportèrent  qu'après  avoir  pouffé 
aflez  loin  leurs  recherches  ,  ils  n'avoient  découvert  aucune  marque  d  habita- 
tion. Le  jour  fuivant ,  Cada  Mollo ,  pour  éclaircir  tous  les  doutes ,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  &  d'arbalètes ,  avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d'une  montagne  qui  paroiffoit  fort  élevée ,  &  d'obferver  de-là , 
non  -  feulement  fi  l'Ifle  étoit  habitée  ,  mais  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d'Habitans  -,  mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiffoient  prendre  à  la  main  ,  &  dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  VaiiTeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ifles  ,  dont  l'une  étoit  fous  le  vent ,  vers  le  Nord  5  &  les  deux  au- 
tres au  Sud ,  dans  leur  route  ,  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Ils  avoient  crû  décou- 
vrir encore  à  l'Oueft  quelque  chofe  qui  reflembloità  des  Ifles,  mais  dans  un 
fi  grand  éloignenjent  qu'ils  n'avoient  pu  les  diftinguer.  Cada  Moft:o  fut  peu 
tenté  de  s'y  rendre ,  parce  que  les  jugeant  déferres ,  comme  c:lle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé ,  il  craignit  d'employer  inutilement  une  fxifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l'honneur  d'en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
y  conduifit  après  lui  (41)  en  trouvèrent  dix ,  de  différentes  grandeurs ,  habi- 

^41)  Cet  en«lroic  fait  coniioîtic  que  Î3  Re-     années  après  fbn  Voyage  ,  &  qu'elle  fait  îcî 
/ation  de  Cada  Moflo  fut  compoféc  quelques    allulion  à  la  découverte  d'Ajitoiue  de  Noli ,  ;n 

tces 
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rces  feulement  par  d^s  Pigeons  &  d'autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  leve- 

«  et  des  Mats    tlles  fe  hrent  bientôt  appercevoir  ,  &  l'une  parozfTan.  couve  te 
d  arbres  on  chercha  le  moyen  d'y  aborder.    Le  hazard  fit  Louvrir  i'embou 
chure  d  une  nvieie    Comme  l'eau manquoit  fur  la  flotte,  on  y  mou  lU  pour 
renouvederlaprovifion.  Plufieurs  Matelots ,  qui  remont; rentVezI^n    an 
la  Chaloupe ,  apperçurent  des  lacs  ^ouverts  de  fort  beau  fel .  dont  ds  appor 
terent  une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L'eau  de  la  rivière  ^e  leur  parïp 
moins  bonne     Ils  y  trouvèrent  une  multitude  de  Tortues,  dont^pluK 
avoient   écaille  de  la  grandeur  d'une  Targette.  Ils  enoriren  un  .rand  nom" 

dSa^frita'uGÔlS^'A^''^-''""^'^^^^^^^ 

deja  tait  au  Golfe  d  Arguim ,  ou  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance 

mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à  l'Auteur  .'"les* 

trouva  daulh  bon  goût  que  le  veau,  6c  d'une  odeur  excellente.  On  ^it  le 

'  Al  M  tV'"^  u°""f.  ^"'""^^  P°"^-  ^^  P^°^i<'°"  d"  voyage.  ^ 
nn,ne  &  ?ans  t^''^'\^T''  P^^'^^^"»  dont  l'abondance  lui  parut  furpre- 
nante ,  &  fans  en  connoitre  les  noms ,  on  en  mangea  beaucoup  ,  avec  autant 
dadm.ra  tion  pour  leur  grofleurque  pour  leur  bonJ'é.  L'embouchure  delà  r". 
vie-  e  eft  large  d'une  portée  d'arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cen^ 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y  palfa  deux  jours  à  fe  rafraîchir,  &  n'en  par 
q«  avec  d  excellentes  provifions,  entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
ZZi^l"  ^'§^°'"  S^^^-  .C-^'}  Mofto\ommala  première  de  ces  its! 

JacqSdelS^^^^^^ 

Il  remit  A  la  voile  pour  s'approcher  du  Cap- Verd  ;  &  tombant  à  la  vue  de 
laterre  dansun  heu  nommc^Spedegar ,  il  ne  celfa  plus  de  fmvre  les  Côtes  juf! 
qu  aux  Jeux  Pam.s  ,  lieu  fitué  entre  le  Cap  -  VeVd  &  la  rivière  du  S^ega! 
Il  connoiflbu  fi  bien  cette  mer  que  dés  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap  II 
continua  de  s  avancer  lans  obftacle  jufqu'i  la  rivière  de  Gambra ,  danslaqudie 
I  ne  fit  pas  difficulté  de  s'engager  aufli-tôt.  Quelques  Nègres  qu'  reiS  ' 
dans  leurs  Almadies  n'eurent  pas  la  hardielfe  de  sipproch^r  de  la  Flo   e    On 

d  un.  me  dont  on  s  approcha  pour  y  jetter  l'ancre.   Un  Matelot  de  la  Flotte 
qui  fe  nommoit  Anchre^  étant  mort  le  même  jour ,  il  y  fuc  enterré  ;  &  corn* 

"n  Srltll^"  Compagnons ,  ils  donnèrent  /cette  If^e Te'nom  de' 
ûaint  André  ,  qu  elle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra,  fans  faire  beaucoup  d'at- 
ennon  a  quelques  Almadies    qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  qZ,.^^, 
Cada  Molb  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes  /pou    ten- 
te  les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voirLan  it^de  co  l 
h  hets.  On  les  leur  offrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils  poïvoient  s  Wo- 

Ir    ?  "'"""  '   ^^'''^'  "^  ^'^^"^^"^  ^"^"^^-^  q"^  des  bienfait  Tdes 
a^L  '     ""?  "'""^P^  d'étrangers  qui  leur  reffembloient  auflî  peu  par   .  f^o 
utc  que  par  la  couleur.  Enfin ,  fuvmontant  leur  défiance ,  ils  s'avancèrent  par 

i4';i.  Il  cft  farprcnant  que  Faria  n'ait  pas  par- 
Jc  4c  Cada  Mofto  ,  à  mii  l'honneur  de  cette 
Toinn  II. 
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degrés  ;&  deux  d'entr'eux,  qui  entendoicnt  paifaitement  le  langage  des  Intcr^ 

prêtes ,  montèrent  iur  le  vaiffeaude  Cada  Mofto.  Ils  marquèrent  beaucoup  de 

furprileen  voyant  l'intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  fes  voiles  &  tous  fes 

agret:.  Us  ne  parurent  pas  moins  étonnes  de  la  couleur  &  de  l'habillement  des 

Ltrangfîrs. 

On  leur  fit  beaucou|3  de  civilités ,  &  l'on  y  joignit plufieurs  petits  préfcns  , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Mofto  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  &  celui  de  leur  Prince.  Ils  rt-pondirentque  le  Pays  fe  nommoir 
Gambra  ,  &  leur  Prince  Forojangoli  ;  que  la  réfidence  croit  entre  le  Sud  &  le 
Sui-Oueft  à  neuf  ou  dix  journées  de  diftance  ;  qu'il  croit  tributaire  du  Roi 
de  Melli ,  le  plus  grand  Prince  des  Nègres  :  mais  que  des  deux  côtés  de  la 
rivière  il  y  avott  quantité  d'autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  ■■,  &  que  fi  Cada  Mofto  fouhaitoit  d'en  être  connu ,  ils  lui  en  feroient 
voir  un  qui  fe  nommoir  Battimanfa.  Cette oftre  fut  fi  bien  reçue  ,  que  redou- 
blant lei  carelfes  on  garda  les  deux  Nègres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  luivant  leur  diredion.  Enfin  l'on  arriva  près  du  lieu  où  Hatti- 
manfa  faifoit  fa  réfidence  ;  &  fuivant  le  calcul  de  l'Auteur ,  ce  ne  pouvoir  être 
à  moins  de  quarante  milles  de  l'embouchure. 

11  faut  obferver  qu'on  n'avoit  pas  ceifé  de  remonter  à  l'Eft,  quoiqu'on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
le  lieu  où  l'on  étoit  arrivé  ,  fa  largeur  n'étoit  plus  que  d'un  mille.  On  y  jetta 
l'ancre  j  &c  Cada  Mofto  députa  au  Prince  ,  avec  les  deux  Nègres ,  un  de  fes 
Interprètes  ,  qu'il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  aufti  de 
déclarer  à  Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien,  qui  fe  nommoit  le  Roi  de  Portu- 
gal, avoit  envoyé  de  l'extrémité  du  monde  quelques  -  uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  fon  amitié ,  &  des  richelTes  inconnues  aux  Afriquains ,  que  le  Ciel 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

Aufli-tôt  que  les  Meflagers  eurent  expliqué  leur  commiffîon  à  Battimanfa, 
il  envoya  quelques  Nègres  à  !a  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  rraité  d'amitié , 
&  divers  échanges  pour  de  l'or  &  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d'or  n'appro- 
choit  pas  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Séné- 
gal ,  qui  étant  fort  pauvres  avoient  une'haute  idée  des  richefles  de  leurs  voi- 
hns.  D'ailleurs  les  Nègres  de  la  Gambra  n'eftimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais.  Cependant  ils  marquèrent  auftî  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l'Europe  ,  que  les  échanges  furent  alfez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à  l'ancre ,  il  y  vint , des  deux  côtés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares ,  les  uns  attirés  par  la  curiofité  ,  d'autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes ,  entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques 
anneaux  d'or.  Ils  apportoient  du  coton  cru  &  travaillé.  La  plupart  des  pièces 
etoient  blanches  i  quelques  -  unes  rayées  de  bleu,  de  rouge  &  de  blanc.  Ils 
ayoïent  auftî  de  la  civette ,  &  des  peaux  de  l'animal  du  mcme  nom  -,  de  gros 
Singes  &  de  petits ,  qu'ils  donnoient  à  fort  bon  marché,  c'eft-a-dire  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L'once  de  civette  ne  revenoit  pas  à  plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient  point  au  poids ,  mais  à  la  quantité.  D'autres 
apportèrent  des  fruits,  fur-tout  des  dattes  fauvages ,  que  les  Matelots  man- 
geoient  avidement,  quoiqu'ils  les  trouvalfciu  inférieures  à  celles  de  l'Europe , 
&  d'un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n'y  voulut  pas  toucher ,  par  ménage- 
ment pour  fa  fancé. 
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Les  Caravelles j-toiencconrinuellement  remplies  dune  multitude  de  Nè- 
gres ,  qui  ne  Ce  tefiTcmbloient  ni  par  la  ngure  m  par  le  langage.  Ils  arrivoient 
&  s  en  retournoient  librement  dans  leurs  Almadies  ,   hommes  &  femmes, 
avec  autant  de  confiance  que  fi  Ion  s'croit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n  on; 
pas  d  autre  inftrument  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  eft  de     cunoM   d:s 
ramer  debout .  fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles  ^'^"''■ 
font  de  la  forme  dune  demie-lance,  longues  de  fept  ou  huit  pieds ,  avec  une 
planche  ronde  ,  de  la  grandeur  dune  alîîette  ,  qui  eft  attachée  à  l'extrémité. 
Ils  s  en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Unes  ôc  dans  leurs  rivières  j 
mais  la  crainte  d  être  pns  par  leurs  voifins  &  vendus  pour  l'efclavage  ,  ne  leuc 
permet  gueres  de  fe  bazarder  trop  loin  dans  la  mer, 

Cada  Mofto  s'étant  apperçu  que  la  rtevre  commençoit  à  fe  répandre  entre 
les  Geni,  fit  conlentir  les  autres  Chefs  à  regagner  l'embouchure  du  fleuve. 
Les  loins  qu  11  avoit  donnes  au  commerce  ne  lavoient  point  empêché  de  faire 
fes  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoir  remarqué  que  la  Religion 
des  Negresde  la  Gambr.i,  confifte  en  diverfes  fortes  d'idolltries.  Ils  reconnoi^- 
knt  un  Dieu  -,  mais  ils  f6nt  livrés  à  toutes  les  fuperftitjons  de  la  forcellerie. 
On  voit  parmi  eux  quelques  Mahomécans ,  qui  nont  pas  néanmoins  d'habi- 
tatioii  hxe,  &  qui  portent  leur  commerce  dans  d'autres  Contrées,  fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoilfent  leurs  marches  &  leurs  diverfes  relations.  H  y 
a  peu  de  diHcrence,  pour  les  alimeiis,  entre  les  Nègres  de  la  Cambra  8c  ceux  du 
Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  lâchait  de  chiens,  ufage  que  l'Auteur  n'a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  coton  ,  qu'ils  ont  en 
abondance;  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  qu'ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal ,  ou  le  cottcn  eft  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  les  hom- 
mes ;  mais  el  es  prennent  plaifir  dans  leur  jeunelfe  à  fe  faire ,  fur  les  bras ,  fur 
le  cou  bc  ur  la  poitrine  ,  difFcrentes  figures  avec  la  pointe  d'un  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  eft  extrême  ,  &  ne  fait  qu'augmente^-  à  mefure 
quon  avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaiicoup  plus  chaud  fur  la 
rivière  qi,  au  rivage  de  la  mer,  parce  que  la  grande  quantité  d'arbres  qui 
couvrent  les  bords  y  tient  l'air  renfermé.  Il  en'vit  un  d'une  grolfeur  p?o-  ^ 
digieule  ,  près  d  une  lource  d'eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  faifoicnt  leur  arb^t« 
provihon.  Ayant  pns  la  peine  de  le  mefurer  ,  il  lui  trouva  dix-fcpt  coudées 
<lt  tour.  L  arbre  croit  creux  ;  mais  fon  feuillage  n'en  ccoir  pa^  moins  verd,  &  fes 
branches  repando.ent  une  ombre  immenfe.  Il  s'en  troin--  néanmoins  de  plus 
grands  encore  -,  d  ou  1  on  peut  conclure  que  le  Pays  eft  fort  feitile.  Auffi  eft-il 
arrolc  par  un  grand  nombre  de  ruilfeaux. 

Il  eft  rempli  d'Eléphans;  mais  les  Nègres  n'ont  encore  pu  trouver  l'art  de 
les  .tpprivoiier.^  Pendant  que  les  Caravelles  étoicnt  à  l'ancre  dans  le  fleuve 


mes. 
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que  lAureur  ait  vus  vivans.  (45)  Gnumi  Manfa ,  Seigneur  Necre  ,  lui  en 
ht  voir  un  jeune  ,  mais  mort.  Il  l'avoit  tué  dans  les  bois ,  après  une  chaife  de 
deux  jours.  Les  Nègres  n'ont  pour  armes,  dans  ces  chalfes.que  leurs  arcs  &des 

(V>)  Jobron  nou-^  -.pprcnd  que  (l.ms  la  Lan-     frnetir.  Il  appelle  cette  Langue    la  Lin-me  Ai- 
guc  du  Pays ,  Mania  fignitie  Roi  ,  ou  Sci-     -Ma»,h,i..  ^     '      ^'"^■^"'  **' 
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zagayes  empoifonnces.  Leur  méthode  eft  de  fe  placer  derrière  les  arbres,  & 
quelquefois  au  Commet.  Ils  palTent  d'un  arbre  à  l'autre  en  j^ourfuivant  l'Elé- 
phanr,  qui  de  lagrofleur  dont  il  eft ,  reçoit  plufieurs  bleflures  avant  que  de 
pouvoir  le  tourner  &  faire  quelque  réfiftance.  Il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ofat 
l'attaquer  en  pleine  campagne ,  m  qui  put  efpérer  de  lui  échapper  par  la  fuite. 
Mais  cet  animal  eft  naturellement  Ci  doux ,  qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  s'il 
n'eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l'Auteur  avoir  vu  mort  n'avoient  pas  plus 
de  trois  paumes  de  long  ;  ce  qui  marquoir  aflez  qu'il  ctoit  forr  jeune  en  corn- 
parailon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  &  douze  paumes.  Jeune 
Gomnie  li  étoit ,  il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  ou  C\x  bœufs  enfemble.  Le 
Seigneur  Nègre  fit  préfenr  à  C.ida  Mofto  de  la  meilleure  partie,  adonna 
onmangcîeut  le  reftc  à  fes  Chalfeurs.  Cada  Mofto  apprenant  qu'elle  pouvoir  fe  manger, 
'  ""•  en  fit  rôtir  Se  bouillir  quelques  morceaux ,  pour  fe  mettre  en  droit  de  racon- 

ter dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d'un  animal  qu'on  n'y 
avoir  jamais  vu.  Mais  il  la  trouva  fore  dure  &  d'un  goût  dcfagré.ible  :  ce  qui 
ne  l'empccha  point  d'en  faire  faler  une  pauie,  dont  il  fit  prefent  au  Prince 
Henri  à  Ion  retour.  Il  obferve  que  l'Eléphant  a  le  pied  rond  comme  les  Che- 
vaux ,  mais  iuns  fabor  ;  Se  qu'à  la  place ,  il  a  reçu  de  la  nature  une  peau  noire , 
dure  &c  fort  épaifte ,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant ,  qui  ont  la  forme 
d'autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paume  de  dia- 
mètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfsnr  à  Cada  Mofto  d'un  autre  pied  d'Eléphant, 
qui  avoir  trois  paumes  &  un  pouce  de  largeur ,  avec  une  dent  longue  de  dou- 
ze paumes.  L'Auteur  porta  l'un  ëc  l'autre  au  Prince  Henri ,  qui  les  envoya 
peu  de  rems  après  à  la  DuchelTe  de  Bourgogne  ,   comme  une  cnriofité  des 
plus  rares. 

La  rivière  de  Gambra  Se  toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Ca/katrici ,  Se  d'autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y  voir  quantité  de  Chevaux  marins ,  ani- 
.   maux  amphibies ,  qui  reftemblent  beaucoup  d  la  Vache  marine.  Ils  ont  le  corps 
.-iulli  gros  qu'une  Vache  de  rerre  ,  mais  les  jambes  forr  courtes  Se  le  pied  four- 
tinf&Tu'r  rZ'.  "^'"^  '  '^  ^"^  ^^""S^  comme  le  Cheval  ,  Se  deux  dents  monftrueufes  qui  s'avan- 
cent comme  celles  du  Sanglier.  L'Auteur  en  a  vu  de  deux  paumes  Se  demie  de 
longueur.  Cet  animal  forr  de  l'eau  pour  fe  promener  fur  la  rive,  &  marche 
à  la  manière  des  Quadrupèdes.  Cada  Mofto  fe  vante  qu'aucun  Chrétien  n'en 
duu*^c  foulT"^''  ''^7°"  vu  avant  lui  ,  excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  aulfidesC^auve-fou- 
c  uuvc  luu.is.     j.|j  ^  p^^  plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paumes ,  Se  quantité  d'autres 
Oifeaux  fort  difFérens  des  nôtres ,  mais  prefque  tous  fort  bons  à  manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Bartimanfa ,  les  trois  Caravelles  mirenr  peu 

de  jours  à  defcendre  la  rivière.  Elles  emportoient  aifez  de  ncheftes  pour  leur 

fsrvir  de  motif  à  ^'avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes ,  Se  perfonne  ne  marqua 

co^*ra.  ^°uîi    ^'<^^°'g"ement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Gambra 

vÎXscôu'j'a'  Iss  emportoir  rort  loin  au-delà  de  fon  embouchure ,  &  que  la  terre  d'ailleurs 

tn^uc.  s'avançoir  au  Sud-Sud-Oueft  jufqu'à  une  certaine  pointe  qu'on  prit  pour  un 

Cap  ,  Cada  Mofto  jugea  qu'il  falloir  gagner  le  large  à  l'Oueft.   Mais  en  s'ap- 

prochanrde  la  pointe  ,  on  s'apperçur'qùe  ce  n'étort  point  un  Cap  ,  Se  que  de 

l'autre  côté  le  rivage  étoit  forr  droit  Se  fort  uni .  On  ne  fut  pas  moins  oblige 

de  s'en  éloigner  à  c^uelque  diftance,  parce  c^ue  k  battementdes  vagues  fit  con- 
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rtoître  qu'il  y  avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à  .plufieurs  milles  dans  la  mer;  & 
on  mu  deux  Hommes,  l'un  à  la  proue  ,  raucie  au.  perroquet,  pour  découvrir 
les  dangers  dont  on  le  croyoït  menacé.  A  ces  précautions ,  on  ajoura  celle  de 
n  avancer  qu  a  la  lumière  du  jour ,  &  de  jetter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute ,  les  Caravelles  tiraient  chaque  jour  a,i 
fort  lacjueHe  des  trois  feroit  l'avant-garde.  On  fui  vit  cette  méthode  pendan,' 
deux  jours.,  en  fe  tenant  fans  cefTe  à  la  vue  de  la  Côte.  Le  troifi^me  m 
découvrit  1  embouchure  d'uue  rivière  ,  qui  avoir  un  demi-milie  de  largeur  • 
&,  vers  le  foir,  an  vit  un  petit  Golfe,  qiv'on  prit  pour  une  autre  rivière 
Mais  comme  les  ténèbres  approchoient ,  on  jetta  l'ancre  ,  dans  la  réfolutioii 
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d  y  entrer  e  lendemain.  C  etoit  un  Golfe,  maison  y  apperçut  bientôt  la  vé- 
ritable embouchure  d'une  fort  grande  rivière  ,  dont  les  cfeux  rives  étoit  cou- 
vertes d  arbres  verds  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  extraordinaire.  On  prit 
le  parti  non-kulement  d'y  mouiller  ,  mais  d'armer  deux  Chaloupes  pour  ie 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures  d'abfence, 
rapportèrent  que  la  rivière  fc  nommoir  Ka^a  Manfa  ,  du  nom  d'un  Sem  neur 
Nègre  qui  falloir  fa  refidence  à  rrcnte  milles  du  rivage,  mais  qui  étoit  alors 
occupe  d  une  guerre  contre  fes  voifins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables,  on  fortit  le  lendemain  du  Golfe. 
Il  eft  a  cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin ,  on 
trouva  un  C.ip  ,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  relte  de  la  Côte 
Sa  terre  qui  paroît  rouge ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo-Roxo.  En  continuant 
d  avancer  ,  on  découvrit  l'embouchure  d'une  rivière  afTez  lar^e ,  à  laquelle 
on  donna ,  fans  y  entrer ,  le  nom  de  Salncc  Anne.  Plus  loin  on  en  découvrit  RiWor„  ,.,.i. 
une  autre  ,  a  peu  près  de  la  mcmc  grandeur  ,  qui  fut  nommée  Saint  Domim-  -  A'^^ÏI 
me ,  ou  San  Domingo.  CcUe-ci  eft  a  cinquante-ciiui  ou  foixante  milles  de  '^^'"'""^i"^- 
Lapo-Roxo, 

Le  jour  d'après  ,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu'on  prit  d'abord  pour  un 
Golte  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur.  Mais 
Il  hir  aile  de  reconnoîne  bientôt  l'embouchure  d'une  très-grande  rivière    Se 
de  dilhnguer  les  beaux  arbres  qu'elle  avoir  de  l'autre  côté,  fur  la  rive  du  Sud 
On  hit  long-tems  A  la  traverfer  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  touchant  la  terre  ,  qu'on' 
découvrit  quelques  IHes ,  >x  peu  de  diftance  en  mer.  Cada  Molto  ,  réfolu  de 
lesreconnoitre,  fit  conlentir  tous  les  Chefs  à  mouiller  Tancre.  Lelendem.ain 
on  en  vit  venir  à  la  rame  deux  grandes  Almadies,  qui  s'approchèrent  har- 
diment des  Caravelles.  L'une  porroit  environ  trente  hommes ,  &  l'autre  feize 
Leur  audace  faifant  naître  des  défiances ,  on  prit  les  armes  pour  les  attendre; 
Mais  lorlqu  ils  furent  alTez  près ,  ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommet  d'une 
rame  ,  pour  annoncer  la  p.iix.  Les  Portugais  répondirent  par  le  même  lîcr„e 
Alors ,  la  plus  grande  des  deux  Almadies  s'avança  vêts  le  Bâtiment  de  Cadr 
Molto,  &  tous  les  Nègres  donnèrent  des  marques  de  lurprife  eri  vovant  des' 
«•liages  bancs.  Ils  examinèrent  laformedu  Vaiffeau  ,  les  mats,  les  ponts,  les 
voiles  &  les  cordages.  Un  Interprète  leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays  ;  m  ir 
leur  langage  ne  put  être  entendu.  On  r,e  lailfa  pas  d'acheter  d'eux  quclcues 
anneaux  d  or  ,  en  convenant  du  ppx  par  divers  fignes.  ALiis  Cada  Mofto  fut  T. 
cxtrcinenr  mortifie  de  fc  voir  d..!::  U.  néceflJté  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré, 
plus  de  lumières.  Il  en  conclut  même  que  fes  Interprcces  ne  lui  étant  plus  d'au- 
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cune  utilitc  ,  il  fcrviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de 

retourner  lur  fes  traces ,  U  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  (ss 

intentions. 

Ils  palFerenr  deux  jours  i  l'embouchure  de  la  rivière ,  qu'ils  nommèrent  (44) 
Jiio  Grande.  L'Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  baffe.  Entre  d'autres  obferva- 
tions  ,^  ils  trouvèrent ,  dans  les  marées  ,  des  différences  cp'ils  n'avoient  en- 
core  vues  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu'l  Venife  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Eu- 
rope le  Hux  &  le  reflux  s'entrefuivent  de  fix  en  fix  heures ,  le  flux  dure  ici 
çiuatre  heures ,  &  le  reflux  douze  heures.  L'arrivée  du  flux  eft  d'une  violence 
incroyable.  Trois  ancres fuiïïfoient  à  peine  pour  foutenir chaque  Caravelle- 
oc  la  force  de  l'eau  l'emportant  même  iur  celle  du  vent,  on  futoblicé  de  lever 
les  voiles.  ° 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal ,  la  curiofité  porta 
Cada  Mofto  a  vidter  deux  grandes  Ifles  Se  quelques  petites ,  qu'il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Ne<^res 
La  terre  en  eft  tort  balfe  ,  &c  couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  dii 
langage  parut  encore  un  obftncle  invincible  ,  &  l'on  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal,  ou  Ion  arriva  heureuferaent. 


C   H  A   P   I   T   R  E    IV. 

Fbyage  de  Pledro  de  Cintra  (45)  à  Sierra  Leona  ,  écrit 

par'  Cada  Mojlo. 

Cintra       T   ^'  '^^"'î  entreprifes  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Portugais  i 
I46z.         "V  ^^"^^^'  ^^  f*^''t"»e  fur  fes  traces.    Entre  plulieurs  Vailfeaux  qui  firent  le 
même  voyage  .  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles  ,  après  la  mort  du 
dc^cc'vlttr"^  r^^  "f  l"  '  ^''"'  ^^  commandement  du  Capitaine  PUdro  de  Cintra ,  un  de 
les  Gentilshommes  ordinaires ,  avec  ordre  de  s'avancer  plus  loin  fur  les  Ccues 
des  Nègres ,  &  d'y  faire  de  nouvelles  (46)  découvertes.  Un  jeune  Porcunais  qui 
s  engagea  pour  ce  voyage  ,  &  qui  avoir  fervi  de  Secrétaire  à  Cada  Moilo  dans 
its  liens ,  vint  le  voir  à  fon  retour  ,  &:  lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  Cintra  ,  en  corameuiçant  A  Rio  Grande  ,  qui  avoir  été  le  terme 
du  voyage  précédent.  Cada  Mofto  prit  enfuite  la  peine  de  l'orner  de  (on 
ftile.  * 

Les  deux  Caravelles  aborder -nt  aux  deux  grandes  Ifles  qui  font  à  l'embou- 
churede  Rio  Grande.  Quelques  Nègres ,  que  Cintra  le  Ht  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Inrcrprctes  ne  purent  rien  entendre  ,  il  pénétra  dans  leurs 
terres,  pour  y  chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
ton  pauvres  ,  la  plupart  ornées  de  quelques  ftatues  groflieres ,  que  les  Nègres 
adoroienr.  N'ayant  pu  tirer  aucune  infornu-ition  des  llabitans  ,  il  continu i 


On  fe  renJ 
JUc  gcaiidc. 


{44)  Suiv.int  Faria  ,  Rio  Grande  avoir  été 
décou\cit  par  Niinncz  Trillan  dès  l'année 
1447  .  c'eft-i  dire  neuf  an";  auparavant.  Voyez 
pi-dcflus ,  Iv  Chap.  I.  du  Tonie  I. 


(45)  Ramufîo  écrir  Sinira. 

C46)  Faria  met  ce  Voyas;e  avant  la  mort  du 
Prince  Henri.  Mais  fon  ténioignai?;e  ne  peut 
cttç  mis  en  balaïKe  avec  celui  de  l'Ecrivain. 
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de  faire  voile  au  long  des  C6res ,  jufqu'i  Icmboucluire  d'une  autre  rivière 
qui  n  a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de  largeur ,  &  qui  eft  d  quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s'appelle  Befcgue  ,  du  noiu  d'un  Seieneur  Neere! 
qui  fait  fa  reùdence  aflez  près  dans  les  terres.  Plus  loin  ,  les  Portugais  trou- 
vèrent un  Cap  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Ferga.  Toute^la  Côte 
qui  eft  d'environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Befc-ue  iùfcm'dc^ 
Cap  ,  eft  fort  montagneufe& couverte  de  beaux  arbres;  ce  qui  œnd  la  pcrf 
pedive  agréable  dans  1  eloignement.  Quatre-vingt  milles  plus  loin,  au^on. 
de  la  mcme  Cote ,  ils  trouvèrent  un  autre  Cap ,  le  plus  haut  qu'ils  eullen^t 
jamais  vu ,  &c  termine  au  centre  par  une  pointe  fore  aiguë.  Il  A  couvert  de 
beaux  arbres,  dont  a  verdure  ne  s'altère  jamais.  On^le  nomma  Sa^^res  \ 
1  honneur  du  Prince  Henri ,  qui  avoir  fait  bâtir  une  fortereffe  de  ce  nom\u 
Cap  de  Saint  Vincent ,  &c  poiu-  diftinguer  ces  deux  lieux  ,  les  Portugais  appel! 
lent  celui-  ci  le  Cap  Sagres  de  Guinée.  ^      "ppi-i- 

L' Auteur ,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habit  n. 
entre  dans  un  d«ail  de  leurs  ufages  qui  fuppofe  une  grande  connoifninJedi; 
P.iy  .  Ils  font  idolâtres.    Les  objets  de  leur  cuire  font  des  ftatuesde  boi/nu 
ont  la  forme  humaine  ,  aufquelles  lis  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  &  le 
kmmes  font  plutôt  bazanes  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  &  fur  les  autres  part  es 
du  corps  différentes  marques ,  qu'ils  fe  font  volontairement  avec  un  fer  chlud 
Les  deux  (tx^s  font  également  nuds ,  &  couverts  feulement  d'un  morceau  d'?' 
corce  d  arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz ,  le  millet    avec 
d.verfes  fortes  de  fèves ,  plus  groffes  c|ue  les  nôtres.  Ils  ont  aulîî  des  Bœ'ufs  & 
des  Chèvres,  mais  en  petite  quantité^  A  peu  de  diftance  du  Cap,  on  voit 
deux  petites  Ifles  ,  couvertes  de  beaux  arbres ,  mais  fans  Habitans 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (4?)  ont  de  grandes  Almad.es,  quiVont  capa- 
bles de  contenir  jufqu  a  trente  &  quarante  hommes.  Ils  rament  debout ,  coni- 
me  on  1  a  dc,a  fait  obferver  Je  pluheurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  pluùeurs  trous,  d..nr  >r  ue!,  Us  palfent  diverfes  fortes  d'anneaux 
d  or.  Ils  en  portent  de  même  au .  .;  ,  qui  eft  aulfi  percé  ;  &  jorfqu'ils  prennen 
^ur  nourriture ,  ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femles  le  diftin 
ûion  portent  des  anneaux, ufqu'aux  parties  que  la  na..:,  leur  apprend  à  cacher. 

Apres  avoir  double  le  Cap  de  Sagres  ,  Cintra  découvrit ,  quarante  m  He 
plus  loin      enibouchure  d'une  rivière  qu'il  ne  nn  .  Saine  ^^?ncent ,  &  qu  " 
quatre  milles  de  largeur.  A  cinq  milles  de  cette    ivl^re     il  en  rrn.,\,, 

autre  dont  l'emboucLre  eft  encore  plus  lar^e  ,  &.]f^nLl  'T^/ 
T     ^  /^A       r  X  '  .->*'>   "^  (  uji  nomma  Kio  Verde 

Toutes  ces  Cotes  font  montagneufes ,  mais  fùres  pour  ia  navigation  ,V  \\l' 
crage.  Vingt-quatre  milles  au  de-U  de  Rio  Verde'!  on  trou:  u'n Tutre  ^1"' 
quc  les  Portugais  nommèrent  Z/<;<fo  ,  c'eft-à-dire   ^ave  Vr„„,«  ^  ' 

la  vue  en  eft  f^rt  agréable.  '  ^  '  ^  "^  """^  '  P"^^^^^ 

I  ?.!t'l  r-'^'P^M '^"à  r  T""S"'  '"Sne  l'efpace  de  cinquante  milles  au 
ongde  la  Cote.  Elle  eft  fort  haute  &  couverte  de  t^ros  arbres  ver^Jc    n 
rendroit  où  elle  finit ,  on  découvre  A  fept  ou  huit  muLst  ^c    ^is^S 
dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cuura  S 
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(47)  Comme  l'Auteur  n'a  parld  ici  li'.iuoi- 
ne  Rivière  ,  il  faut  /.upporer  quelqu«omi(lîon. 
C'cft  apparemment  la  Kivierc  ie  Tougic  , 
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Cintra.     ^P""^^.^  "oJ"  ^'#*  Sa/ue^;^e,  &  d  la  montagne  celui  de  Sierra  Leona,  \  caufc 


Rio  Roxo< 
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Ides  saïuezzc,  Juugillemenc  des  Lions, 
sicu,  teona.  Au-delà  de  cette  montagne ,  dont  la  cime  eft  toujours  cachée  dans  les  nues 

on  trouva  une  Cote  baflTe  ,  &  dangéreufe  par  (es  bancs  de  fables  ,  qui  s  avan* 
cent  fort  loin  dans  la  mer.  A  trente  milles  de  Sierra  Leona .  les^  Po  tu^âL 
dccouvrirent  une  grande  rivière ,  dont  l'embouchure  eft  large  de  trois  mille 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rh  Roxo ,  parce  que  Teau  leur  eS  parut  rou-citre 
Plus  loin ,  ils  trouvèrent  un  Cap  quils  nommèrent  auffî  Roxo  ,  parce  m,e  lei 
no.n  Ï'r '"'  ^'  ''  mcme  couleur  ;  Se  par  la  même  raifon  ils  ionnerent  le 
nom  de  Roxo  a  une  petite  Ifle  deierte .  qui  eft  d  fept  ou  huit  milles  de  la  Côte 
Pc  cette  Ifle  ,  qui  n  eft  aufli  qu'd  neuf  ou  dix  milles  de  la  rivière ,  ils  obfer* 
verent  que  l'etoile  du  Nord  ne  paroUfoit  élevée  au-delTus  de  la  mer  que  de  h 
hauteur  d  un  homme.  ^ 

Après  le  Cap  Roxo ,  la  mer  forme  un  Golfe ,  vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  rivière  que  les  Portugais  nommereat  Sainte  Marie  aux  Neges ,  parce 
quils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l'autre  côté  de  cette  rivière,  la  terre  for 
me  une  pointe  ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ide.  Le  Golfe  efi  rem- 
pli de  bancs  de  fables  qui  s'avancent  à  dix.ou  douze  milles  de  la  Côte  ,  &  con 
tre  lefquels    eau  bat  fort  impétueufement ,  avec  des  courans  d'une  grande  vio- 
lencc.  Ces  bancs  hrent  donner  à  la  petite  IHe  le  nom  de  Scanni.  Vinpt-qua- 
tre  mrlles  ph.s  loin ,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  non  de 
i>ainte  Anne  ,  a  1  honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne ,  ondécouvrit  une  rivière 
mn  fut  nommée  Ru,  das  Palmas ,  parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  abondance 
de  Palmiers.  L  e.nbouchure  .  <|uoiqu'a(rez  large,  eft  remplie  de  bancs  de  fables 
cV  de  baffes  qui  rendent  1  entrée  fort  dangéreufe.  Soixante  milles  plus  loin .  on 
vu  une  autre  rmere ,  qu'on  nomma  Rio  de  Fumi ,  parce  qu'au  moment  qu'on 
,   ,    lapperçut,  la  Coteparut  couverte  de  fumée.  A  vingt  Varie  milles  de  cette 

cauodei  M       T'^^^  'a°"  ",''"'''''  ""  ^^P  "^""^  ''^^^"'^^  beaucoup  dans  la  mer,  &  derrière 
^  capo  del  Mon.  lequel  eft  une  haute  montagne  ,  qui  lui  fit  donnera  nom  de  Cavo  delMonu 

Odo  m  c  ""'^  <îo  nulles  plus  loin,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  ,  mais  petit ,  avec  une 

^  opo  Mcr,ra-  n.ontagne  de  hauteur  inédiocre  ;  ce  qui  le  fit  nommer  t>«  Corufe  ou  £j^Z 
do.  Apres  avoir  jette  1  ancre  ,  on  apperçut  la  nuit  fuivante  ,  entre  les  arbre<- 
quantité  de  feux ,  que  les  Nègres  effrayés  de  la  vue  des  Vaiffeaux  avoient  allu- 
mes pour  s  entr  avertir. 

Au-delà  du  Cap  ,  pendant  l'efpace  d'environ  feize  milles,  on  voit  au  lon^r 
du  rivage  une  grande  foret  d'arbres  verds ,  que  les  Portugais  nommèrent  5o5 
deSamu  Maru.  Les  Caravelles  y  .lyant  mouillé  ,  on  vit  paroître  quelques 
Almadies ,  dont  chacune  portou  deux  ou  trois  Nègres ,  arnis  de  bâtons  pmn- 

tus.  Deux  ou  trois  dentr  eux  avoient  des  arcs,  &  des  targeaes  de  peau.  Leurs 
oreilles  &  leur  nez  étoient  percés  ;  mais  au  lieu  d'anneat^x  d'or  ,  ils  y  avoie 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reffembloit  à  des  dents  humaines.  Les  Int.  rpiS 
cintr.nr,  ,       '^"'  P^^'^^^^/^^  jo"g-tems  ians  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Neeres 

>rSTt;?  "'-^"^  T""'"'  ^°"  ^"tu""'  ^"^^  "'^^  Caravelle,  on  en  prit  un  -,  &  les  lux 

^rca,Koi.         autres  furent  renvoyés  libres  ,  fuivant  l'ordre  qu'on  avoir  apporté  du  Roi  de 

1  ortugal.  Ce  Paijce  jugeant  que  les  Interprêtes  n'entendroient  pas  toujours 
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DES     VOYAGES.   Liv.    V. 
la  lingue  iî«  Pays  qu'on  alloit  découvrir,  avoir  fouhaité  que  par  T 
adtcire  on  fe^faisic  de guelqu.  Habitant  i  dans l'efpérance  quenr  -  , 
dont  le  nombre  ctou  fort  g,     i  en  l\   rugal ,  il  s'en  trouveroit  c 
pourroK  1  entendre ,  ou  que     apprcn       la  langue  Portugaife ,  \ 
lui-mcme  en  -étai  Je  donner  |uelques  lumières  fur  fon  propre  Pays 

Cintra  n  ayant  rien  A  fe  p  .ofcr  dans  u.-  plus  long  voyage,  prit  la  réfolu- 
tion  de  reto.  ner  en  Portugal.  Il  y  préfentl  fon  Nègre  au  rU,  qn  le  fit 
examiner  ^.u  d  autres  Nègres  Mais  11  ne  fe  trouva  qï'une  femme?  Efcîave 
d  un  Portugais  de  Lilbon... ,  à  1  luelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu  ;  non 
qu  ele  t.ouvat .  clui  de  fon  propt.  Pays ,  mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  I  Nègre  fçavoit  auOi  Cada  Mofto  ignora  quels  éclaircifllmens  loS 
mes  de  Im  ,  parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  -,  c  .epté  néanmoins  au 
fujet  des  Licornes  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  l'ays  du  Wegre  cônte- 
noit  un  fort  ^rand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  nne!    ,e  ^^ noisTveo 


Cintra. 


Il  retourne  m 

l'oit  iigal. 


^  Unique  Écîair- 
cidcmciit  qu'on 
titedesNctrc, 


beaucoup  de  bontc  &  de  carelTes.  On  lui  fit  voir  diverf.  s  ( 
me.  On  lui  donna  cics  habits  fort  propres  ;  &  l'année  fui 
tu-  pour  fon  Pay^  dans  ane  Caravelle. 

Cada  Modo  ajoute  que  ce  fut  le  feul  VaifTeau  qui  entrer 
fon  départ  pour  .cnife,  quifut  Je  premier  de  Février  146 


.  "U  Rcyau- 
Ic  fit  par- 
voyage  avant 
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C      I  A  P  I  T  R  E    V. 

^oyage  de  Georges  Rouerts  au  Cap-Verd  ù  aux  JJÎes  du  même  nom. 

^  en  lyii. 


Dj,  ,  ,^  '^  !^"  '  'k—  -•"  j-v— "^v- ».-»-v»iti.iit5  Cil  i/io  ,  I  nuceur 
_  déclare  qu  a  la  rcferve  de  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoienaçe  d'autrui , 
Il  n  écrit  rien  qui  ne  foit  d'une  exade  vérité  ;  &  qu'avec  de  fortes  raifons 
de  croire  ce  au  il  n'a  nas  vn  Ap  Tpc  r,rr,r,r«  „«„^    ;i  „=  u:/r„  -..  j> 1 


qui  fut  publiée  iLondres  en   171^  ,  l'Auteur 

,  ^ç V,  .        .         .  . 


ROBERTS. 

1721. 
Obforvationt 


ae  croire  ce  quil  na  pas  vu  de  fes  propres  yeux,  il  nelaiffe  pas  d'en  parler  f"t«c  ouvrage, 
avec  plus  de  menagemens  &  de  précautions.  Il  ajoute  à  cette  a  'ologie  que  fi 
Ion  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à  fes  avantures  ,  il  ne  ioute  pas  du 
mmns  que  la  Defcription  qu'il  donne  des  Ifles  du  Cap-Verd,  de  leurs  pro- 
ductions, de  leurs  manufactures,  &c.  ne  foit  d'une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifles.  La  première  partie  de  l'Ou- 
vrage contient  les  avantures  de  l'Auteur.  Lerefteeft  -lonné  àla  Defcription 
des  Ifles  du  Cap-Verd ,  &  peut  paffer  pour  la  meille.  .c  Relation  qu'on  au  de 
ces  Ifles  dans  aucun  langage.  Elle  eft  accompagnée  '    plufieurs  Cartes  de  l'Ifle , 
compofces  par  Roberts  même,  &  de  quatre  Plancl.  .  :  i .  Une  vue  de  la  Baye  de 
Sait  Point  dans  1  Ifle  de  S.  Jean,  où  l'Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L'ar- 
bre nomme  ,  U  Dragon,  j.  Un  homme  &  une  femme  de  la  même  Ifle  ,  nuds , 
luivant  lufage  du  Paj..  4. Les  mêmes,  en  habits  dont  ils  ont  auffi  l'ufage. 
On  s'en  arrête  d  autant  plus  Volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberfs , 
qu  ayant  paflc  onze  jours  entre  les  mains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile 
pour  la  connoiiïanre  des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Brigands. 
Le  H  d€  Septembre  1721 ,  le  Capitaine  Roberts  s'engagea  au  fervice  de  y  "'""'"  '" 
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3*4  HISTOIRE    GENERALE 

quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.  Là ,  il  devoij 
prendre  lecommandemeritd  un  Vaiflèau  nommé  le  Dauphin,  avec  une  cargai- 
fon  pour  la  Côte  de  Guinée  5  d'où  il  devoir  retourner  à  la  Virginie  ou  auxBar- 
bades,  fuivant  l'cfpérancc  qu'il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

LeCapitaine  Scot,  un  des  Chefs  de  l'entreprifi; ,  faifanc  voile  alla  Virginie 
dans  un  Vaiflèau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  ,  nomme  le  Roi  Sagamore , 
Roberts  partie  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forces  de  relâcher  à 
Plymouth ,  ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhavtn  ,  nommé  au 
Gouvernement  de  la  Barbade ,  que  la  même  raifon  avoit  forcé  d'y  entrer  fur 
le  Royal  Anne  ,  grand  Vaiflèau  de  guerre.  Le  tems  sécant  adouci  ,  fans 
promettre  beaucoup  de  conftance ,  ce  Seigneur  remit  h  la  voile ,  fous  de 
Cl  malheureux  aafpices ,  qu'il  fut  jette  fur  les  rocs  du  Lézard ,  où  il  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  équipage.  Scot,  plus  attentif  à  fa  fureté,  atten- 
dit un  mois  entier  pour  fe  reniettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureuie ,  &  n'eue 
mçme  rien  de  remarquable  j  excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  l'Ifle  de 
Ténerife ,  donc  on  a  déjà  rendu  compte  dans  la  defcription  de  cette  Ifle, 

lis  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Sai ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  ;  mais  n'y  trouvant 
aucun  des  Habitans ,  ils  en  parrirent  le  foir  à  huit  heures ,  &  le  lende- 
main ils  abordèrent  à  dix  heures  du  matin  dans  l'Ifle  de  Buona-Vifta ,  où  leur 
delfein  croit  de  prendte  leur  cargaifon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
Angloife,  fous  la  petite  Ifle ,  au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defcendirent  au  rivage ,  pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines,  &  pour  acheter  d'autres  mar- 
chandifes ,  telles  que  des  Chevaux  &  des  Anes ,  dont  ils  vouloient  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s'attachèrent  enfuite  au  travail.  La  méthode  du 
Pays  eft  que  les  gens  d'un  Vaiflèau  reçoivent  le  fel  aux  Mines ,  &  le  tranfpor- 
tent  à  peu  de  diftance  dans  quelque  lieu  propre  à  le  faire  fecher  -,  après  quoi 
les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes,  &  mettent  un  Nègre  pour 
conduire  ces  animaux  par  troupes ,  dont  chacune  efl:  compofée  de  quuize. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  (el  à  la  fois  qu'on 
n'a  de  gens  pour  rembarc[uer  aufli-tôt  -,  car  s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  l'em- 
barquement ,  il  n'y  a  point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puiflènt  le  garantir 
du  {able,que  le  moindre  fouffle  met  en  mouvement,  parce  qu'il  eft  d'une  extrê- 
me légèreté.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  marchandifc ,  &  lui  caufe  un  tort  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L'Auteur  donne  un  autre  eonfeil ,  qui  regarde  la  cargai- 
fon des  Bêtes  vivantes.  Tandis  qu'on  s'occupe  à  faire  tirer  le  fel ,  il  faut  veiller 
foigneufement  à  faire  porter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu'on  veut 
conferver  •■>  car  fi  l'on  s'en  repofe  fur  la  fidélité  des  Nègres ,  ils  violent  leurs 
cngagemens  avec  tant  de  mauvaife-foi ,  qu'on  perd  fes  meilleures  Bêtes ,  ou 
que  devenant  moins  propres  au  travail ,  leur  valeur  diminue  dans  d'autres 
lieux.  Enfin  l'Auteur  ajoute  qu'il  faut  apporter  aflèz  d'eau  pour  la  provifion 
du  Bâtiment ,  tandis  qu'on  eft  à  tirer  le  tel  ;  parce  que  les  fources  étant  fort 
éloignées  des  Mines ,  il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l'eau  fur  le  dos 
des  Anes ,  &  que  fi  l'on  a  des  Beftiaux  à  bord  il  eft  impoflible  de  fournir  à 
cette  dépenfe. 

On  quitta  l'Ifle  de  Buona-Vifta  pour  fe  rendre  à  celle  deMaio ,  ou  de  Mai , 
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DES    VOYAGES.    Liv.   V.  y^, 

où  l'on  trouva  cinq  Bâtimens  qui  chargeoient  du  kl  pour  la  Balrique.Cette  ren- 
contre fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois ,  qui  commençoientà  fe  relTentïr 

tabac.  Del  Ifle  de  Mai.  on  mit  à  la  voile  pour  celle  de  S.  Ja?o  :  maisayanc 
vou  usapprocher  duPort  A7//.  ^  Praj^a  avec  toutes  les  voills.  on  fut.S 
par  le  vent  au-defTous  de  la  Rade ,  &  pendant  trois  jours  on  s'efforça  inutfk! 
ment  d  y  entrer.  Ladifette  d'eau  fit  périr  dans  cet  intervalle  une  LriL 
Anesi  mftc  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  à  ferrer  leurs  voiles  en  appr" 

ÎZitir  ^'Pa  ^r'''  *î"'^  y  ^°"^^^  ordinairement  un  vent  de  t??re^ 
dont  il  n  eft  pas  aife  de  fe  garantir.  * 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d'eau  &  de  bois .  &  pris  du  foin  &  des 
<:ocos  verds  pour  les  Beftiaux ,  on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbadc.  Dans  le 
pa%e  on  trouva  une  Baleine  morte ,  &  fut  elle  un  prodigieux  nombre  d'Oi- 
ftaux  qui  la  dcvoroient ,  quoique  la  terre  la  plus  procïie  fuFà  plus  de  trois  cens 
VTA.  t^ï'^^^^P^/^d^  ^^  ^/^^^  vïrs  lifindu  moi^de  MarriyT 
Les  Chevaux  &  les  Anes  étoient  en  fi  mauvais  état  qu'on  n'en  put  vendre  ou'un 
petit  nombre  ;  &  les  provifions  fe  trouvoient  fi  chlres  au  Marché  que  fi  queT 

TLÏTT  ^""  1 1^1^^  '  T'  ?^  nos  Marchands ,  ne  leur  en  eSffcntL  - 
m  gratis ,  il  auroit  £a  1«  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  parrie  de  ces 
animaux.  Pour  combk^e  difgrace  ,  le  vin  de  Canarie  qu'on  aîoit  acheté! 

I'^.!';i  r  r  '"°'"n'l"^  ""'"^  ^"  Madère,  quoiqu'il  eûr  coûté  le  double 
&  quil  fut  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  lafiarbade  eft 
fi  déclaré  pour  le  Madère .  qu'ils  le  ^réfèrent  à  tout  autre  vin. 

Tous  CCS  contre-tems  firent  hâte.  Ion  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts ,  à 
^ui  fa  refolution  déplut  l'engagea, pour Ves  gages ^&  pour  quelque  a  gent 
prête,  a  lui  acheter  une  Felouque,  nommée  ta  MargJrUe  ,  d'environ  Toi- 
x'ante  tonneaux ,  pour  exercer  le  commerce  en  fon  propre  nom.  L'ayant  char- 
gée de  diverfe. ..  .rchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  &  pour  les  Ifies  du  Cap- 
r,r,vKi^■  w"'^  j  quelçiuesPyratcs,  qui  croifoient  aux  environs  des  Ifies 
Caraïbes  1  obligea  de  partir  avec  Scot ,  vers  le  milieu  du  mois  d  :  Tuilier.  Ce- 
pendant iJ  en  f*it  fepar* ,  trois  jours  après ,  paruncoupc-vcn»  Enfuite 
ion  mauvais  fort  le  k  tomber  malade.  Tandis  qu'il  éto£  conàné  dans  fon 
lit ,  le  Pilote ,  par  inattention  ou  par  ignorance ,  perdit  fa  route.  Il  erra  lone- 

On  jetta  l'ancre  dans  la^Bayc  de  Palmera ,  qui  eft  au  Nord  de  l'Ifie.  C'étoit 
la  laifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à  cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Ifies  du  Cap- Verd  dans  la  feule  vue  l'y  prendre 'des 
Tortues ,  qu  ils  falent  au  rivage ,  l  peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu- 
ve, &qu  ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  Fr..nce .  où  le  débit  en  eft  plus  avantagLix  qu'en 
Angleterre  -,  fur-tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ifies,  qui  ont  l'écaillé  plus  fine  & 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D'ailleurs  ils  y  trouvent  quelquefois 
cL^rt!"  ^''  '  Pf'^"^"*'^^ «"^"^  <l^"«  l'Ifle  de  Sal ,  ôcl'on  préteni  qi?e  fi  les  A.b.e  gnn 
Chats  fauvages ,  &  mcme  les  Tottues  vertes ,  ne  mangcoient  pas  cette  pré- 
cieiile  gomme ,  on  y  en  trouvcroit  beaucoup  davantage. 

Roberts  ,  qui  avoit  befoin  de  rafraîchilTemcns ,  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
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à  terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pechées,  la  vit  revenir 
en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une ,  qui  pefoit  entre  deux 
ôc  trois  cens  livres,  avec  un  Nègre  de  Saine  Nicolas ,  qui  lui  en  fit  préfcnt 
au  nom  de  fes  Compagnons.  Ils  étoient  venusà  Sal  au  nombre  de  foixante 
pour  V  pécher  des  Tortues  par  l'ordre  d'un  Capitaine  de  VaifTeau  qui  écoiî 
aile  depuis  près  d'un  an  charger  à  Bona-Vifta.  Mais  une  fi  longue  abfencc 
Jeur  faifant  perdre  l'efpérance  de  le  revoir ,  ils  ofFroient  à  Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues,  de  leur  huile ,  de  leurs  écailles  &c  de  leur  ambre  gris ,  pour 
tranfporter  l'autre  moitié  dans  l'Ifle  de  Saint  Nicolas.  Comme  fon  defTeia 
etoit  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle ,  il  leur  offrit  d'y  tranfporter  leurs  matr 
chandifes  ;  mais  il  ne  voulut  point  accepter  leurpréfent  fans  fçavoir  à  qui  le 
fond  appartenoit.  Le  Nègre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  Ar- 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d'Angleterre  &  d'autres  lieux  qu'il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes ,  &  le  Neo-^  ^à 


ura 


que  le  Capitaine  ctoit  venu  de  ces  Ifles.  Le  jour  fuivant  on  mit  à  la  voile  pour 
Saint  Nicolas ,  après  s'ctre  chargé  de  fix  Nègres ,  avec  deux  de  leurs  femmes 
&  un  enfant  a  la  mammelle.  On  mouilla ,  la  nuit  fuivante ,  dans  la  Rade  de 
Trefa/l ,  fur  fix  brafles  de  fond. 

b  rTlaviu^  v^t       ^^  /^xf  ^"''"j  '"  "'^""  '  '^/*"'  ^  ^°'^  ""  ^''"^  Portugais .  qui  fe  donna 
m.      P°,"f  'e  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  l'Ifie  de  Sal    II 
pretendoit  les  y  avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  &  de  l'ambre  gris 
avec  la  convention  d'un  falaire.   Comme  le  plus  grand  nombre  y  étdit  refté' 
avec  le  fruit  de  leur  travail,  &  que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoir 
quils  ne  lui  manquaflTent  de  fidélité,  il  convint  avec  lui  que  poiir  la  fomme 
de  cent  dollars  &  un  bei  Efclave,  il  iroit  prendre  à  Sal  les  Nègres  &c  leur 
pèche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  prelfer, .'  ms  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de 
[argent,  &  de  fe  rendre  agréable  ai^x  Portugais.  Mais  il  fe  fit  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  Nègres  &  les  marchandifes 
fuflent  débarqués. 

Avant  ce  voyage ,  il  quitta  la  Rade  de  Trefall,  qui  eft  à  quinze  ou  dix-huit 
fî,.  ",,  V  ,     ,^  '  P^""^  ^^'^"^  i^"^"^  ^'''^""e  dans  l'ancienne  Rade  de  Paras- 
hijh  y  d  ou  le  chemin  eft  plus  court  &  plus  commode  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Nico- 
■  Av    ^tP'^^P^'"^^^^  irocquer  fon  bled  &  fon  riz  pour  des  étoffes  f48)de  coton 
de  1  ambre  gris,  du  fang  de  dragon ,  &  d'en  vendre  même  une  partie  ar<^ent 
comptant.  D'un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifies  au-deffus  du  ventéto^enc 
dans  un  li  grand  befoin  ac  provifions ,  que  depuis  un  an  il  y  éroit  mort  pli's  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  &  de  mifere.   Ainfi  la  principale  partie  de  fa 
cargaifon  confiftant  en  riz  &  en  bled  ,  il  n'avoir  à  fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus  loin  à  fatisfîire  le 
i  retre  Portugais  ,  de  peur  que  fes  Nègres  ne  trouvaient  le  moyen  de  revenir 
ans  Ion  fecours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ;  &  dans 
la  lai  on  ou  1  on  etoit ,  i  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  arrivât  d'autres  Vailfeaux 
pour  lui  enlever  fes  efpcrances  de  commerce. 

Dans  cette  réfolurion  il  rourna  le  lendemain  versC«m%/,  pour  v  renou- 
veller  fa  provifion  d'eau  &  de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  iVau ,  qui 

'  (48)  De  celles  «juon  porte  aux  Côtes  4c  Guinée,  &  que  les  Portugais  nomment  BarafuL 
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y  aefeend  jufqu'à  la  mer  ;  mais  le  bois  eft  aflez  loin,  &  le  chemin  fi  diffi- 
cile, que  fans  1  adiftance  de  quatre  Nègres ,  qui  étoient  à  bord  avec  le  Prêtre . 
Il  ne  leroit  jamais  parvenu  d  s'en  procurer.  Auffi  nel'avoicnt-ils  accomoa- 
gne  que  pour  lui  rendre  ce  fervice,  &  le  quittèrent -ils  lorfqu'il  mit  à  la 

Le  iourfuivantversdixhcuresdumatin,ilfutarrêtéparun  calme  .qui  dura 
toiule  rcftedu  |our.  Versle  foir ,  il  découvrit  trois  Bâtimens  ;  &  le  premier, 
au  11  oblerva  foigneufement  avec  fa  lunette,  lui  parut  gros  &  chargé.  Il  ne 
douta  point  que  les  autres  ne  fulfent  de  même ,  &  qu'ils  n'arrivalTent  eufem- 
ble.  Cependant  comme  le  calme  continuoit,  &  qu'ils  ne  faifoient  aucun  fi- 
gne ,  X  pafla  la  nuit  a  l'ancre.  Mais  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil ,  il  ao- 
perçutbictot ,  fur  le  Vaifliau  qu'il  avoit  obfervé ,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes  en  caemife ,  &  une  longue  î)ordée  de  canons .  qui  lui  rendirent  cette  rcnr 
contre  .ort  fufpeûe.  Il  ctoit  trop  tavd  pour  fe  dérober  par  la  faite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  ecoit  fort  proche.  Cepencfant  lorfqu'il  fut  à  la  portée  du  can  J,  il  arbo^ 
ra  e  I  avillon  d  Angleterre  ;  ce  qui  rendit  l'efperance  aux  Anglois.  Roberts 
fe  hâta  de  faue  paroirre  auffi  le  fien.  Il  remarqua  que  le  Vaiffeau  portoit  en- 
viron foixame-dix  hommes  &  quatorze  pièces  d'artillerie.   Le  Capitaine  fe 
tailant  voir  fur  1  avant ,  demanda  à  qui  appartenoit  la  Felouque  &  d'où  elle 
venoit.  Roberts  répondit  qu'elle  étoit  de  Londres  &  qu'elle  venoit  de  la  Bar- 
lit:      U    /'"'  ^"'^!r°"'  '^'eft  ce  qu'on  n'ignoroit  pas.  Là-dtlTus,  on  lui 
ordonna  brufquement  d'envoyer  fa  Chaloupe. 

Roberts  ne  fit  oas  difficulté  d'obéir.  Le  Capitaine  du  VaifTeau  étoit  un  Por- 
tugais, nominc  Jean  Lopei  comme  on  l'apprit  enfuite  i  mais  qui  feachant 
fort  bien  la  Langue  Angloife,  avoit  jugé  à  propos  de  fe  faire  palferplur  «n 
Anglois  ,  ne  vers  e  Nord  de  l'Andeterre  ,  Vous  le  nom  de  JoknJi^JLuZ 
nianda  aux  deux  Matelots  que  RoWrts  lui  avoir  envoyés ,  où  étoit  le  Patron 
tSt  IT"^'  If'"'  "'ontTt^cm  Roberts ,  qui  étoit  à  fe  prome.  er  fur  fon 
tillac.  Auffi-tot  la  fureur  paroilfant  dans  fesyeux,  il  l'accatla  d'injur'-s.  Ro. 
berts  etoit  en  mules  &  en  chemife  .  auffi  peu  capable  de  défenfe  pir  fa  fitua- 
tion  que  par  la  petitefTe  &  le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  Il  comprit  dans 
quelles  mains  il  etoit  tombé,  &  qu'en  déclarant  fon  mépris  par  le  fcei 
s  expofoit  a  fe  faire  tuer  d'un  coup  de  balle.  Sa  réponle  L  Je  marque  ho„ 
ncte  detonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  "---— :^^   ^.-       'M^^^o" 
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que  la  Chaloupe ,  ii  n  avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  oer- 
ionnellement  Quoi!  miférable  chien ,  reprit  Rulfel ,  tu  feins  de  ne  m'avo  r 
pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  manières.  Le  rSit  des 
^mportemens  d  un  Pyrate  méritero  t  peu  d'entrer  dans  cette  Hiftoire    aÏau! 

^leufeTace!'""  ^  "°"  ""''  ^^""^  ^'^'  ^°""°'"^  ^'^  '"«"«  'l^  <^«^ 

beftflthTr^pTi''  ^"«î-^ô^^<l"elq"es-uns  de.fesgensde  lui  amener Ro- 
Teu'v^        ^  A  p"'°"'''T^'?""'^^  '"  ^"S^"'Js  de  prendre  poireffion 

xua  fon  fabre ,  en  répétant,  avec  d'affreux  blafphêmes  ,  qu'il  fçauroit  Eî  an 
prendre  à  vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  cru?à  fa  d^^nTe^e  heur",  &  cot 
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tinua  de  s'excufer  fur  fou  ignorance.  Mais  l'autre,  dans  4e  dcfl*cin  apparcra- 
«lent  de  l^eflrayc^ ,  tenoit  Ton  fabrc  levé  de  continuoit  (es  menaces.  Un  de 


qu  11  ne  s  attendent  pas  à  paroitre  devant  un  hom- 
me fi.redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez-vous  ,  reprit  Ruflei?  Ici  Robertsfort 
embarraflTé  chercha  long-tems  fa  réponfe.  Enfin,  dans  la  crainte  d'offenfer  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  flnterie ,  je  crois ,  répondit-il ,  que  vous  êtes  un 
Homme  de  diftinf^ion ,  qui  fait  de  grandes  entreprifes  fur  mer.  Tu  mens,  re- 


nte 
fi» 


pliqua  Ruflel  î  ou  fi  tu  crois  dire  vrai ,  apprends  que  nous  fommçs  Pyrates. 
Roberts  lui  ayant  offert  d'aller  fe  vêtir  plus  décemment,  il  lui  dit,  eu 
oircoutjauPy.  jurant  plus  cjue  jamais ,  qu'il  étoit  trop  tard  &  qu'il  demeurcroit  dans  Vha^ 
rdiK^bfr»!"*  billcment  ou  il  s'étoit  laiflTé  prendre  -,  mais  que  (on  Bâtiment  de  tout  ce  qu'il 
i:ontenoit  ne  lui  appartenoit  plus.    Je  ne  le  vois  que  trop ,   répondit  Ro- 
berts. Cejpcndant  lorfqu'il  m'cft  irapoflîble  de  'l'empêcher ,  j'efperc  de  votre 
génerofite  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile ,  &  que 
vous  me  lailTerez  le  rcftc.   Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que 
•  fes  Compagnons  en  décideroient.  Mais  en  même  tems  il  lui  demanda  un 

Mémoire  exaft  de  tout  ce  qu'il  avoir  i  bord ,  fur-tout  de  fon  argent  i  Se  s'il 
s'y  trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu'il  n'auroit  ;iccufé  ,  il  protefta  qu'il  le 
feroic  brûler  vif  avec  fa  Felouque. 

Faufte cumpaf.         '"  •  ,     ..    .  ^ 
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munitions ,  qui  étoient ,  lui  dirent-ils ,  leur  objet  principal  i  en  l'avertiflànc 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  féverement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 
rendit  le  compte  le  plus  fidèle  qu'il  pût  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  quef- 
tions  qu'on  lui  fit  fur  le  deflein  de  la  navigation  préfente ,  il  ne  répondit 
pas  moins  fincerement  qu'il  alloit  à  Sal ,  pour  remplir  fes  conventions  avec 
diT'hu  *  &'"  e  "".  ^'^^^^^.  Portugais.  Mais  Ruflel  lui  apprit  là-deflîis  que  fon  Prêtre  ne  ver- 
quiisai'io'icnteii-  Toit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoit  fes  efpérances,  parce  qu'il  l'avoit 
tTïDrrn.irr  fait  enlevct  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avoient  pris  la  fuite 
avec  leur  butin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu'il  avoit  reçues  touchant 
l'arrivée  de  Roberts ,  joint  à  quelques  lumières  fur  ime  fommc  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  cjue  le  Prêtre  &  le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres ,  étoient  le  feul  motif  qui  l'avoit  amené  ;  fans  quoi ,  fon 
deflèin  &  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  à  Buona-Vifta.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciflemens.  11  répondit  que  c'é- 
toit  du  Capiraine  Scot.  Mais  /ous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts  ?  Plus 
qu'il  ne  mérite ,  répliqua  le  Corfaire  j  car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû« 
1er  fon  Vaiffeau ,  &  nous  l'avons  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Buona-Viflra. 

Cependant  Ruflel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  &  le  Gouverneur , 
prit  la  réfolution  de  s'avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi ,  pour  gagner  la  Ville 
&  les  y  furprendre.  Il  donna  ordre  à  Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n'avoir  pas  cefle  d'être  à  l'aacre ,  les  Pyrates  laiflerent 
xouler  le  cable ,  pour  s'épargner  l'embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bâtimens  écoient  demeurés  jufqu'alors  immobiles  fur  leurs  ancres  >  mai^ 
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lorfau'ils  virent  le  premier  à  la  voile,  la  Rofi,  VaiCTcau  de  trente-fix  piè- 
ces de  canon,  commandé  par  Edmond  Lo,  Chef  général  des  Pyrates,  fe  mit 
en  mouvement  |)our  le  liuvre.  S'étant  bientôt  rejoints ,  RufTel  rendit  compte 
a  Lo  de  ce  ^ui  s  crou  paiTc ,  &  de  l'efpérance  qu'il  avoir  le  même  foir  d'en- 
lever le  Prêtre  &  le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi ,  &  Lo  fit  pafler 
fur  Ion  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  VaiiTeau  de  Ruflel  continua  de  s  avancer  jufqu'à  la  hauteur  de  Porto- 
Lappa  ,  qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  &  Paraghifi.  Là,  un  Pyrate  ""■ 
de  la  Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières,  c'étoit  l'endroit  le  plus  iofàr 
proche  de  la  Ville  &  le  plus  commode  pour  dçbarquet.  AulTuôt  RulTel  fit 
tourner  vers  la  Baye  -,  &  lorfqu'on  fut  à  dcmic-licue  de  la  terre,  il  dcfcen- 
dir  dans  fa  Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage  Le 
Vailleau  n'en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe ,  &  d'aller  mouil- 
ler dans  l'ancienne  Rade  de  Paraghifi. 

Le  lendemain  Ruiïèl  &  fes  gens  revinrent  à  bord  ,  avec  le  Prêtre  ,  le  fils 
du  Gouverneur ,  &  cinq  ou  fix  Nesres ,  qu'ils  avoient  enlevés.  On  mit  à  la 
voile  auili-tot ,  pour  rejoindre  les  deux  autres  VaifTeaux ,  qui  étoient  demeu- 
res a  1  entrée  de  la  Rade.  Le  General  paroiflint  fur  le  fien ,  demanda  de  loin 
s'il  y  avoitdheureufes  nouvelles.  RulTel  répondir  qu'il  fe  réfcrvoit  lui-même 
a  lai  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  &  les  autres  Prifonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe,  &  Robcrtsavec  eux,  pour  être  pre fentes  au  grand  Général  Lo. 
Ruflel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquif. 

»  A  leur  entrée  dans  le  VaiûTcau,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc- 
»  ceffivement  &  les  aflarcr  qu'ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette  cé- 
»  remonie  le  fit  fi  gravement  que  !■  Prifonniers  ne  purent  diftineuer  fi  c'é- 
»  toit  une  infulte.  On  leur  dit  du  mi  .on  qu'il  falloit  rendre  leurs  refpecfts 
»  au  Commandant.  Un  Cananier  fe  ciiargea  de  lui  préfenter  Roberts.  Il  trou- 
»  va  Lo  afiis  fur  un  canon ,  quoiqu'il  y  eût  des  chaifts  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
»  ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paroître  que  dans  une  pofture  martiale.  Avant 
»  ordonne qu on  le  lailîat  feul  avec  Roberts,  il  lui  dit  qu'il  prenoit  parti  fa 
»  perte;  qu'étant  Anglois  comme  lui,  il  ne  fouhaitoir  pas  de  rencontrer  fe* 
«  Compatriotes,  excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l'ar- 
»»  rogance  :  mais  que  fa  fortune  le  faifant  tomber  entre  fes  mains,  il  falloir 
V  qu  il  prit  courage  &  qu'il  ne  marquât  point  d'abattement  Roberts  répondit 
"  5" ^"  ™'^e"  'ie fon  chagrin  il  fe  flattoic  encore  qu'a)  . :  affaire àdes  gens 
"  °  honneur»  la  difgrace  pourroit  tourner  ifon  avantage. Le  Corfaire  lui  con- 
«  leillade  ne  pas  fe  flatter  trop  ,  parce  que  fon  Ibrt  dépendoit  du  Confeil  & 
«  de  la  olurahte  des  voix.  Il  ne  dfefiroit  point ,  répeta-t\l ,  de  rencontrer  des 
«  gens  de  fa  Nation  ;  mais  comme  lui  &  fes  Compagnons  n'attendoient  rien 
»  que  de  la  fortune ,  ils  n  ofoienr  marquer  de  l'ingratitude  pour  k%  moindres 
»  faveurs ,  dans  la  crainte  ques'en  offençant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
»  entreprifes.  Enfmte  prenant  un  ton  fortdoux  ,  il  prelTa  Roberts  de  s'alTcoir. 
»  mais  fans  lui  faire  1  honneur  de  quitter  lui-même  fa  poftutc.  Roberts  s'affir. 
"  r  •?"  *  IÇ  General  lui  demanda  ce  qu'il  vouloir  boire.  Il  répondit  que  la 
»  loif  netoit  pas  fon  befoin  le  plus  prelTant  -,  mais  que  pour  reconnoiilànce 
"  pour  tant  de  bonté  il  accepteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert  Lo 
«  lui  dit  encore  qu'il  avoit  tort  de  fe  chagriner  &  de  s'abattre  ;  .que  c'étoit  I© 
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hafard  de  la  guerre,  &  que  le  chagrin  ctoit  capable  de  nuire  à  Ufanté;* 
qu'il  fcroit  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vifagc  riant ,  6c  que  c  etoit  mcmc 

*  la  voie  la  plus  sûre  pour  mettre  tout  le  monde  dans  fes  interèts.Tous  ces  con- 
'  feils  croient  fans  doute  autant  d'ironies ,  Se  Roberrs  fut  furpris  de  trouver 

cette  figure  fi  familière  à  des  Corfaires.  Allons,  reprit  Lo ,  vous  ferez  plus 

heureux  une  autre  fois.  Et  fonnant  une  cloche  ,  qui  fit  paroître  un  de  (es 

"  gens  ,  il  donna  ordre  qu'on  apportât  du  Pounch  ;  &  dans  le  grand  baflin , 

I»  ajoûta-t'il.    Il  demanda  auffi  du  vin.  L'un  &  l'autre  fut  fervi  avec  beaucoup 

'  de  diligence.  En  buvant  avec  Roberrs ,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 

•  dépendroient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup ,  lui  dit-il ,  qu'il  n'eût  pas  été 
•'  pris  dix  jours  plutôt ,  parce  que  fa  Troupe  avoir  alors  en  abondance  diver- 
'  les  fortes  de  marcha ndifcs  qu'elle  avoir  enlevées  à  deux  Vailïèaux  Portugais 
■  qui  faifoient  voile  au  Brefil ,  telles  que  des  étoffes  de  foie  &  de  laine ,  de  U 

toile  ,  du  fer  &  toutes  fortes  d'uftenciles;  il  auroir  pu  engager  ks  Compa- 
gnons i  lui  en  donner  une  partie,  qu'ils  ayoient  jcttec  dans  la  mer  comme  un 
bien  fuperflu  :  que  s'il  le  rencontroit  quelque  joai:  dans  une  occafion  fi  fa-r 
vorable ,  il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perre  ;  enfin  qu'il  faifoit 
profeflion  d'être  fon  fervircur  &  fon  ami.  Quand  j  aurois  ofé  lui  faire  une 
ré^onfe  outrageante ,  dit  Roberrs,  tant  de  carefiès,  feinres  ou  finceres, 
m  en  auroient  ôté  la  force ,  &  m'obligeoient  de  le  remercier. 
Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Rufièl ,  avec  les  Prifon- 
niers  Portugais  ,  attendoit  fes  ordres  pour  enrrer.  H  confentit  k  les  voir.  Les 
principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  &  remplirent  tout  re4>ace.  Lo  fit  af- 
feoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  fefit  raconrcr  par  Ruffèl  routes  les  ci rconftances 
de  l'Expédition.  Les  trente-cinq  hommes,  qui  étoient  defcendus  à  terre  avoienc 
commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  l'Ifle ,  dont  ils  s'étoient  fait  des  Gui- 
des pour  s'approcher  de  la  Ville  pendanr  la  nuir.  Ils  y  étoient  arrivés  à  neuf 
heures  du  foir ,  &  le  chemin  qu'ils  a/oienr  fait  par  terre  ne  furpaflbit  pas  dou- 
ze milles.  Ainfi ,  Trouvant  les  Portugais  fans  défiance ,  ils  avbient  pu  compter 
qu'il  ne  leur  échapperoit  aucune  partie  du  butin.  Ils  s'étoient  rendus  d'abord 
à  la  raaifon  du  Gouverneur,  où  ils  avoienr  lailTé  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient 
cA^alùon'  f^n  allés  furprendre  le  Prêtre  dans  la  fienne.  Il  ne  fàifoit  qu'arriver  de  Currifal  : 
"P^  '"""■  mais  quelque  éronnement  qu'il  eût  dû  recevoir  de  cette  vifite,  il  avoiteule 
courage  de  n'en  faire  paroîrre  aucune  marque.  Il  avoir  fait  fervir  de  la  vian- 
de &  du  vin ,  en  priant  fes  Hôrcs  de  ne  pas  s'oÉfenfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il 
leur  faifoit  dans  une  occafion  fi  peu  prévue ,  &  leur  promettant  de  leur  prélen- 
rer  le  lendemain  tout  ce  que  l'Ifle  avoitde  meilleur. 

Ruflel  l'avoir  remercié.  Mais  il  lui  avoir  déclaré  qu'étant  charge  d'une  corn- 
miflîon  imporrante  il  fouhaitoit  (que  l'exécution  n'en  fût  pas  différée  -,  qu'ayant 
appris  par  des  témoignages  certains  que  lui  &  le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coffres  une  bonne  proviuon  de  dollars ,  il  ctoit  venu  pour  demander  fa  part  de 
ce  tréfor  ,  fur  le  principe  que  rien  n'éroit  plus  nuifîble  au  Commerce  que  de 
tenir  l'or  &  l'argent  caché  &  d'en  arrêter  la  circulation.  A  cette  déclaration  le 
Prêtre  avoir  répotdu ,  fans  fe  troubler ,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces 
informations  l'avoient  trompé  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  vraifemblance 
que  dans  une, Ifle  fi  déferre  &  fi  peu  cultivée  ,  on  pût  amaflèr  des  tréfors. 
Îa  répliqwç  de  Ruffel  avoit  cxé ,  qu'ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fçcours  pour 
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iLucr  nuaKiTr';  ^"  P^'^':^  P'"»  5*""^*=  »  le  Prctrc  avoir  fait  al- 

un er  quantité  de  cierges,  car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles;  en  lecrec- 
tant  feulement  que  ces  proviiions  .cclélîalliques .  qu'il  recevoi    de  l'Evfquc 
de  S  Jago,  fuirent  empfoyc:-es  i  d'autres  ufages  que  ceux  du  Lvice  divTn 
Rulfel  avo.t  fait  viluer  tous  les  coins  &  touhesllctours  de    a  r.  bn     où 
«ayant  trouve  que  vingt  dollars  il  avoit  dédaigné  de  prendre  T  fi  p'etiic 

appoint  !  ors  d^^^^^^^       TVf'\''^  '"^'^'-^vec  auili  peu  de  fuccès.  Nedou- 
eS  àfe;  len^^^^^      f^u  fête  des  informations  ,  il  avoit  fait  faire  une  garde 

men^r  n  .!  f     f/w'^'"''"  '''^^^^,  ^^  "»"'  &  ^^  matin  il  avoit  réfolua'em- 
mener  quelques  Pnlonnicrs  pour  la  fatisfndion  du  Général. 
^  Lo ,  qui  avoir  écouté  ce  récir  avec  plufieurs  marques  de  chaerin  ,  ne  put  s'< 
pçcher  ici  dehnrerrompre.  Eft -ce-là  .  dir-il  en  juranr,  le  q  li  me   evient  rc. 
tTLl^ZlTn'  "r-  "^"^^  ^.f'"'"  avons -^nous  de  cJs  M.férab! 
blc  avec  iTiaT     "°"'       '  '  ""  '''^'  "''"  °'"  P"^'"  •  '^  1"  '^°""^  ^"  Dia- 

Ruiïbl  picqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement ,  répondit  d'un  ton  fort    r.™.,' ,  ,.  r 
dfl'Jli  ''ZT""'  'l''"^-^-^^^'^  »<=  ^cnelal  Sctoute  Ta  TiCrrrouvc    ^Jl^^^'r^;!* 
delargenrquandilyen  avoir,   &  qu'on  pouvoir  s'en  rapporter  a^lui  quand  '"• 
Gol^n^  '•^ '^  "''°"  rien  négligé -,  qu'ïï  étoir  perfuadc^^pe  le  P  é  re^&  le 
Gouverneur  n  avôient  que  vi net  dollars ,  qui  partagés  entre  tous  leuft  C^  ! 
pagnons,  ne  feroient  pas  fix  &s  à  chacun  pour  fii  p^r  ;  i<c  que  pour  leur  hTil 

Snu"  K^r  '  ''"r  ^^.  f'---  ^  ^^  '■'  P' -"  flmL  Pour  ilX 
conrinua-ril,  je  ne  m  arrache  qu'd  ce  qui  mérire  mon  artenrion  ;  &  quand 
,e  trouverai  queloue  chofe  de  cette  narule ,  je  ferai  voir  que  ,e  ne  manq'ue  u 
de  hardielfe  ,  m  cle  courage.  Mais  a  je  fais  le  métier  de  Voleur  ,  je  veJx  que 

der  comme  un  azile  conrre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver    Lo 

parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d't?.  ton  plus  doux    que  tou' 

a.fl  df •    ''"'  '^''T'  "■"  '  f^  '^  reconnoilToit  pEur  hommercou- 

chfvef  fon  r^éS!"""  '      ^''      "  '^''^'''''  ^"'  ""<=  ^'-^Satelle  il  le  prioir  d'à- 

il  wlwtdretl?.lv?7  P  "'"'"""•  ^'^'  "^''^^^°"  ^"  Gouverneur  Hun.  .p.H 
avoir  envoyé  ordre  au  Prcrre  de  le  venir  rrouver  ;  mais  ce  rufé  Porrueais  <"""  '^''^-  '•>*  = 
avoir  dqa  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  reftoit  chez  lui  qu'une  vili  'l  't"  ''"""■ 
^  femme  .  de  qui  l'o>,  n;  -.i,  fon  évafion.  RuiT^l  s'en  pren^S  "n  ^Z!Znr  -^"'^'- '^"^"' 
qu  croir  un  homme  for  .  .é ,  ne  lui  avoir  donné  que  deux  heures  pour  retTou 
^^re  in  .  Sî^^V'T' ^^'"^  P^"  ^""'^'^^  '^'  '"^  ^"^^"^^^^  dire  qu'if  feroit  peut- 

b  e.iT  e  M  ^"  '^''°r"^  '•  ^'''^  ^"'*'  y  ^^°'^  '^^  ^"r--^""  impénétra- 
bles dan  les  Montagnes  11  avoit  juré  que  s'ils  ne  paroilToienr  pas  dJnsdeux 
heures  il  reduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
cnercher  le  Prêtre,  on  l'avoir  enfin  découver!.  Il  éroir  venuVun  nirfom^! 
fan  e  des  excufes  de  fa  hure ,  en  la  rrairanr  lui-même  de  folie  &c  d'impruden  e 
pu.fqu  il  n  avoir  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  RuËl  ^â 
avoir  rirce  avoir  été  de  fe  réjouir  avec  tous  fes  gens  aux  dépens^de  fon  vin  & 
do  fes^rovihons ,  &  d  inviter  même  tous  les  Habitans  à  prendre  parr  à  la  Fête  i 
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irais  après  s'ctrc  amufé  bng-tcms  de  fon  chagrin,  i\  lui  avolt  déclaré  qu'il 
falloir  le  fuivre  à  biuJ,  avec  h  Gouverneur  &  cinq  ou  lîx  aurres  Infulaircs. 
Le  Prctre  effraye  de  cer  ordre  avoir  demandé,  la  larme  à  l'œil,  s'il  devoir  s'at- 
icndre  d  l'efclavage.  On  l'avoir  alUirc ,  pour  le  confoler ,  que  les  Pyrares  éroienc 
auflî  bons  Chrétiens  que  lui ,  &  qu'on  ne  penfoit  qu'à  le  préfenter  au  Général, 
j:our  rendre  rémoignage  que  le  Gouverneur  &  lui  n'avoient  pas  d'argenr.  Ils 
étoicnt  venus  fans  avoir  tait  d'aurre  objcdion.  Vous  les  voyez  devant  vous , 
ajouta  RufTel ,  en  s'adrelfanr  au  Général.  DiCpoi'ez  d'eux  comme  vous  le  juge- 
rez à  propos. 

Lo  parur  fort  routent  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  qm  ' 
tions  aux  Prifonniers  ;  Ôc  n'ayanr  pas  d'aurre  utilité  à  tuer  de  leur  piéfence  ,  il 
les  fir  remettre  à  rerre  avec  alfez  d'humanité. 

Roberts  ne  fut  p.is  traire  Ci  génereufement.  On  lui  déclara  qu'il  ne  manque- 
roit  de  rien  fur  le  Vaiffeau  ,  mais  qu'il  falloir  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  le 
Confeil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant ,  tandis  qu'il  étoit  à  rcver  trif- 
tement  fur  le  rillac  ,  un  des  Pyrares  s'approcha  de  lui ,  &  lui  ayanr  marqué  ci- 
vilement la  part  ciu'il  prenoic  à  fa  peme,  tii'i  demanda  s'il  ne  fe  fouvenoic 
poinr  de  l'avoir  vu.  Il  ajouta  qu'il  avoir  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu'il  com- 
mandoit  en  171 8  une  Fregare  de  trois  cens  tonneaux  ,  nommée  ia  Sufanne. 
Pendant  cet  entrerien  ,  deux  autres  Pyrates,  qui  avoient  ère  dans  le  même 
rems  k  fon  fervice,  s'approchèrent  auflî,  &  lui  tinrcnr  les  mêmes  difcouvs.  Il 
fe  rappella  leur  figure;  mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup  lorfqu'ayanr  ajou- 
té qu'ils  avoient  enrr'eux  40  ou  5  o  pièces  de  toile  fine ,  &  5  ou  6  ballots  d'étof- 
fes de  foie  ,  avec  d'autres  marchandifes ,  ils  l'aflurerent  qu'ils  artendoientque 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  forr ,  &  lui  eûr  du  moins  rendu  fa  Felouque, 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon,  à  laquelle  ils  joindroienr  rour  ce  qu'ils 

Sourroienr  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deflus,  regardanr  autour 
•f..,„     „-';i rr l%. Ji   "l.Ar j...      :i_  r_   „ t 
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ce  de  demeurer  avec  eux  ,  parce  que  fon  Pilote  avoir  déclaré  qu'il  connoifloir 
parfaitement  la  Côte  du  Brcfil ,  &  que  le  deflèin  des  Pyrates  etoit  de  tourner 
de  ce  côté  là ,  lorfqu'ils  auroienr  croifé  quelque  rems  fur  celle  de  Guinée  ;  qu'il 
n'avoir  qu'une  feule  voie  pour  s'en  garantir,  mais  que  fa  liberté  &c  leur  propre  vie 
dépendant  de  ce  qu'ils  alloient  lui  confier  ,  ilsluidemandoîent  un  fecret  in- 
violable :  qu'entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  aflbciarion  étoir  fondée ,  ils  s'é- 
toienr  impofé ,  avec  un  redoutable  ferment ,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à  les  fuivre  5  que  fon  Pilote ,  à  qui  l'on  avoir  déjà  demandé  s'il  l'étoit, 
avoir  répondu  qu'il  n'en  étoit  pas  sûr,  mais  qu'il  le  croyoit  néanmoins  ;  & 
qu'eux  au  contraire  ,  qui  l'avoienr  reconnu  dès  le  premier  moment,  ils  s'é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  affuranr  qu'il  étoit  marié ,  &  qu'il  avoir 
quatre  enfans  •-,  qu'ils  avoient  rendu  témoignage  d'ailleurs  à  la  bonté  de  fon 
caradereôc  à  fa  fidélité  dans  fes  promeffes  :  que  s'il  vouloir  donc  être  libre, 
c'éroirà  lui  de  fourenir  qu'il  avoir  effeélivement  une  femme  &  cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu'un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d'inftances  que  ce  ferment  fût  annullé ,  fous  pré- 
texte que  la  néceffité  devoir  être  leur  principale  loi ,  &c  qu'il  leur  étoit  im- 
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que  11  1  on  violou  une  fois  auelaue  irrlrU  J„V  r„  ri  "^cpreicntoit 

pouvoir  plus  C-trc  ftr  de "2^  Tou^e  h  T 1"  ^"'"«^"l^ fondamentaux ,  on  ne 

CepcndaV,t  RufTel    qui  S' le  S^f'dlS  -''";'^°"  P""*^ '°"  °l''"^°"- 

deJc^fidéracionqu-:îé.i4cl:i^cï:ilS;^;e^^^^^ 

ce  difcours,  les  trojs  Mate  ors  aporchcndinr  Ai-  C.  .„    î     rr'^x^  P 

renrRoberrs..  lu.  laiObrenr  le  ^ï:'^;^:^^^^!::^!'''' '  ^"""- 

Ion  de  L  verre,  que  le^j^^riés^::^  Jucll^n  ^^^  ""^''"■ 

d.re  le  Trornpctte  verd ,  parce  qu'il  potroit  la  figure  dL  homnTIteVla  trom 

petre  a  la  bouche.   1  out  le  monde  s  étant  r.ndt  fur  le  Vaiffe^TÙ  du  Géné"!^ 

s  ctant  place  .  les  uns  dans  fa  chambre  ,  les  aurres  fur  les  nom  "  &  dansT.  en 

droits  que  chacun  voulut  choif.r  ,  il  leur  déclara  qu'il  nèfles  aCoitl^t  art^em^ 

b  er  que  pour  déjeuner  avec  lui.  Cependant  .1  fe^ourna  vers  Robe        [ail 

il  demanda  publiquement  s'il  étoit  marie.  Sa  rcponfc  fut  qu'i  11'  toit  '  Vuis  3L 

ans ,  Se  qu  en  partant  de  Londres  il  avoir  cino  cnf.L     ?  '  r  • 

.1     ^-   I         ,,         ,    ,1         "P""  ""^  8*^^"<-ic  partie  de  fon  bien     ,v  nnp  •'^o'";'"' ''^"«i;» 
s  il  avoir  le  malheur  de  la  perdre  il  n'efperoit  guères^le  pouvoir  doTne  du  plin  '"  '"^'' 
a  fesenfans.  Lo     regardant  Ruffel .  luidirqu',1  fallot  y  renoncer  Renon^^^^ 
a  quoi  ?  répondit  l'autre  en  blafphêmant.  Vo  ,s  m'entendez   renrh  le  rr^^^^^ 
&  jurant  A  Ion  tour  il  répéta  qu'îl  y  falloit  renoncer.  Se  ;  Suffam"b" 
coup,prctend.t  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit,pour  chac  m  e  foin^^^^ 
propre  confervation,  &  rapporra  plufieu.s  Proverbes  ^our  prouver  que  knécef 

t"fArput  ué  de^s  "^'^ '"  '°""^""^  n"''  ">  œnfeLrrou  ra  is  "ni; 
que  11  la  p  irali te  des  voix  etoit  contraire  d  fon  fentiment ,  il  fe  réduiroit  à  la 
patience  II  ajouta  que  tout  le  monde  étant  aflTemblé  ,  c'étoi  ,e  aSe  o.^ 
pcuvoit  ctre  décidée  lur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  a'  rc^c  le  monde  de  ?e 
rendre  fur  les  ponts    &  Roberts  fut  averti  de  demeurer  dans  la  c  ambre 

deiS^:^;^/S  -s^ir^^r^*g^,f  ^^^^^ 

vais  érar.  Hélas  !  répondir-il  !  e  e'^fait  e^urro^f  r  V^^^P  if^f"'^  '°"  *"""- 

Rufl^  Qu'en  ^riJ.o^éonJlt^^ZX:.'^  .^^  ^ 

ian   Matelots ,  car  à  prefent  tous  les  vôtres,font  à  nous.  Er  continuant  de  bi  !" 

preknter  (es  befoins ,  il  s'efforça  long-rem^  de  lui  faire  fentirTm  fere   Enflii" 

te ,  venez  ,  venez  ,  lui  dit  Lo  ,  nous  examinerons  votre  afFaiie  en  reconimen 

çant  a  boire    On  apporta  du  pounch  en  abondance  .  Se  chacun  fe  m i  TpX 

de  fes  expéditions  pafe,  en  Terre-neuve,  aux  Ides  de  l'Amérique    aufcr 

viandes,  cju  ils  s  arrachèrent  de  la  main  l'un  de  l'autre,  comme  une  Troupe  de 

Tti; 


ROBERTS. 

ïxplicatioiis 
utiles   qu'il  re. 


Pr.-'pofitions  de 

RuilcL 
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-  Chiens  affamés.  C'étoit,  difoient-ils ,  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  Se  rîcn 
ne  leur  paroillbit  Ç\  martial. 

Le  jour  faivant ,  un  des  trois  Matelots ,  qui  avoient  parlé  la  veille  à  Ro- 
berts ,  vint  lui  faire  des  excufes  de  leur  peu  d'empreflement ,   qu'il  rejetta 
fur  un  des  articles  de  leur  fociété  ,  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine 
de  mort  ,  d'entretenir  des  correfpondances  fecretes  avec  un  Captif.     Il  bi 
apjîrit  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  le  louer  de  fon  Pilote  ;  qu'il  le  croyoit  difpo- 
fe  à  prendre  parti  avec  les  Pyrates,  &que  le  refte  de  fes  gens  ne  lui  étoient 
pas  plus  fidèles;  de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  la  Felouque,  il  ne  lui  refteroit 
que  fon  valet  èc  un  petit  garçon  pour  la  conduire;  qu'il  auroit  fouhaité,  lui 
&  fes  Compagnons  ,  de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fervices  j  mais  qu'ils  étoient 
liés  par  un  autre  article ,  portant  que  fi  quelqu'un  de  la  trouppe  propofoit 
quelque  chofe  qui  tendît  à  la  féparation  ,  ou  qui  marquât  quelqu'envie  de  fe 
retirer  ,  il  fe;oit  poignardé  furie  champ,  fans  autre  formulité.  Il  ajouta  que 
jufqu'au  moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoit  déclaré  que  fon  Maître  con- 
rioilToit  parfaitement  les  Côtes  du  Brefil ,  Ruflel  avcit  témoigné  de  l'inclina- 
rion  à  le  fervir,  &  qu'il  avoi;  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
&  de  fon  riz  en  lui  formant  une  petite cargaifon  de  toiles,  d'étoffes  ,  de  cha- 
peaux ,  de  fouliers ,  de  bas  ,  de 'galons  d'oîr  &  de  quantité  d'autres  marchan- 
difes,  que  les  Pyrates  gardoient  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à  ceux:  qu'ils 
prenoient ,  lorfqu'ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu'ils  fe  fentoient  pour  euz 
de  l'amitié  ;  m.ais  que  RufTel  ayant  changé  de  difpofition  ,  ce  feroit  peut-être 
envain  que  Loprendroit  les  intérêts  de  Roberts,  parce  que  Ruifel  ayant  été 


deux  fois  Général  avoit  confet vé  beaucoup  d'afcendant  fur'toute  la  Trouppe  , 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  toujours  traité  les  Prifonniet  '       ' 

ment  que  Lo. 


:rs  avec  plus  de  ménage- 


Aufli-tôtque  cet  homme  eut  quitté  Roberts ,  Lo  parut;  &  fans  toucher  au 
fujet  de  fa  peine ,  il  lui  parla  de  plufieurs  fujets  indifférens.  Roberts  fut  oblioé 
de  foutenir  gaiement  une  converfation  fort  fatiguante  ;  car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d'autorité  fi  aofolue,  qu'au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles ,  &  le  plus  vil  de  la  Trouppe  s'en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruifel  arriva  dans  le  même  tems,  &  s'adre(fant  à 
Robetts  avec  un  vifage  riant ,  il  lui  dit,  que  plus  il  nenfoit  à  la  propofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque  ,  moins  il  y  trouvoit  d'avantage  pour  lui-même;  qu'il 
l'avoit  pris  pour  un  homme  fenfé  ;  mais  que  dans  les  inftances  qu'il  faifbit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe  ,  il  ne  voyoit  que  de  l'obftination  &  du  défefpoir  ; 
que  pour  lui ,  il  croyoit  l'honneur  de  la  Compagnie  interreffé  à  ne  pas  fouffrir 
qu'un  galant  Homme  courût  volontairement  à  fa  perte  ;  que  lui  voulant  beau^ 
coup  de  bien ,  il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu'expédient  plus 
utile  a  fes  véritables  intérêts  que  la  reftitution  de  fa  Felouque ,  &  qu'il  croyoit 
ravoir  trouvé  :  qu'il  filloit  commencer  par  mettre  le  feu  à  ce  mauvais  Bâti- 
ment :  nous  vous  retiendrons ,  continua-t'il ,  en  qualité  de  fimple  Prifonnier , 
tel  que  vous  êtes  à  prélent  ;  &  dans  cette  fuppofition  je  vous  promets  &  je 
m'engage  à  vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie ,  que  la  première 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fecours  ,  ajouta -t'il ,  fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à  rétablir  vos  affaires ,  &  pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  poiur  aller  vivre  lieureux  avec  votre  famille^ 


ROBEP.TJ. 

I7Z2. 
Rcponfe  de  Ro. 
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Roberts  lui  fit  des  remercimcns  \  mais  témoignant  peu  de  goût  pour  Ces 
offres ,  il  le  pria  de  confiderer  que  loin  d'être  auffi  avantageufés  qu'il  paroiflbic 
le  croire  ,  elles  n'étoient  propres  qu'à  c  itifommer  fa  ruine.  Quelle  efpérance 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpoferdu  Vai{reau  &  de  la  cargaVon  qu'on  vou-  bcnl 
bit  lui  donner  î  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui ,  s'il  n'étoit  en  état  de  prou- 
ver qu'il  -.voit  droit  de  les  vendre  ?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient 
quelque  chofe  ,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reltituer  la  valeur  entière  de 
leur  bien  ,  avec  le  rifque  d'être  jette  dans  un  cachot  &  de  fe  voir  mener  peut- 
être  au  fupplice  ?  *^      ' 

Cette  réponfe  n'embarafla  point  RufTel.  Il  la  traita  d'objeftion  frivole    A 
l'égard  du  droit  fur  le  Vaifleau  &  de  la  crainte  d'être  découvert ,  il  prétendit    RufTl'  ivmh.r. 
que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à  Ro Jerts  un  billet  de  vente ,  &  lui  donner  ""'  P"  ^"  '"'"- 
par  écrit  d'autres  titres  qui  affbreroient  fa  pcfTeirion  :  qu'il  croit  aifé  d'ailleurs  """"' 
de  fe  dérober  à  la  connoiflance  des  Propriétaires  ,  parce  que  les  Pyrates 
fçavoient  toujours  ,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d'un  Vailfeau ,  foit  par 
fes  pajpiers ,  dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir  ,  qui  étoient  les  principaux  In- 
tereffes  dans  une  cargaifon  &  quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  demeure.   Il  ajoura 
que  les  écrits  &  les  tittes  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de 
Roberts  &  lui  fervir  jufqu'à  la  fin  de  fa  vente  ;  après  quoi  il  pourroit  repren- 
dre fon  véritable  ncnt ,  &.  ■^'-  (Turer  ainfi  de  n'être  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vie  forcé  de  •  jnnoître  qu'il  y  avoir  non-feulement'de  la  vrai- 
femblance ,  mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua  même 
l'efprit  &  l'habileté  de  RufiTel.  Cependant  après  avoir  confefle  qu'un  plan  fi 
adroit  pouvoit  le  mettre  à  couvert ,  il  eut  le  courage  de  déclarer  qu'il 


A  .'-;  --->-;-"''- -v.«i„g,v^ vu,  u«.ti.iici  quji  croit 

retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  piuflant  que  la  paifion  de  s'enrichir  :  c'é- 
toit  fa  confcience ,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là ,  s'étendant  fur  la 
néceffitéde  la  reftitution ,  il  toucha  plufieurs  points  qu'il  crut  capables  de  ré- 
veiller dans  fes  Auditc-irs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  dif- 
cours  produifit  différentes  impreflîons.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon-  élo- 
quence ,  &  lui  dirent  qu'il  étoit  propre  à  faire  un  bon  Aumônier  de  VaifTeau 
D'autres  lui  déclarèrent  brufquement  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  Prédica- 
teur, &  que  les  Pyrates  n'avoient  pas  d'autre  Dieu  que  l'argent,  ni  d'autre 


Probité  de  Ro. 
berts ,  &  Ion  ^t- 
flt  fur  les  Pyi.i- 
tcs. 


•  Trouppe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  momens  v.^ 
lilence.  Mais  Ruffel  le  rompit,  pour  prouver  à  Roberts  par  quantité  dp  fo- 
phifmes,  qu'en  fuppofant  même  que  laPyraterie  fût  un  crime  ,  ce  n'^n  pou- 
voir être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auroient  enlevé,  parce 
quii  n'auroit  pas  de  part  à  leurs  prifes.  Se  qu'il  étoit  prifonnier  maigre  lui 
Suppofez,  lui  dit-il ,  que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de  brûler  notre  butin 
ou  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propiétaire ,  lorfque  fon 
VaifTeau  &  fes  marchandifes  font  brûlés?  L'impolTibilité  de  fe  les  faire  ja- 
mais reftituer  annéanrit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi,  conclut  RufTel 
fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofè ,  lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu'il  dé- 
pend de  nous  de  brûler. 

Lo  &  tous  les  Speétateurs  fembloient  prendre  plaifir  à  cette  difpute.  Mais 
Roberts s'appcfcevant  que  le  ton  de  fon  adverfaiie  devenoit plus  aigre,  biifa 

Tt  iij 


Sopliifiiie  lie 
Ruflcl  pour  ga. 
gntrRobciïs. 


tlli|.^|ij 
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Pricrci  laquelle 
Robetcs  fe   té. 
iiui(> 


Il  obtient  fa  Je. 
manJc. 


Souper  que 
RoulTel  lui  cion- 
IK  ,    Se    l'es   cil- 
coiilUuces. 


Fermeté  d'un 
P-municr  qui 
fauve  la  vie  à  Ro- 
tient. 


pas  moins  de  tond  lut  leur  bonté  à  l'avenir  :  que  s'il  leur  planun 
de  lui  rendre  fa  Felouque,  c'étoit  l'unique  grâce  qu'il  leur  demandoit;  & 
qu'il  efpéroir,  par  un  travail  honnête,  de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo,  tou- 
ché de  ce  difcours ,  fe  tourna  vers  l'aflTemblée  :  Meflîeurs  ,  dir-il ,  je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable ,  &  je  fuis  d'avis  qu'il 
faut  lui  rendre  fa  Chaloupe.  Qu'en  penfez-vous,  Meflîeurs?  Le  plus  <^rand 
nombre  répondit  oui  ;  Se  le  différend  fut  ainfi  terminé.  ^ 

Vers  le  foir ,  Ruflel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord ,  avant  leur  fépara- 
tion.  La  converfation  fur  d'abord  aflèz  agréable.  Après  le  fouper ,  on  chargea 
la  table  de  Pounch  Se  de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade ,  &  but  au  fuccès 
de  la  Troupe.  Roberts  n'ofa  refufer  cette  fanté.  On  but  enfuite  à  la  profpé- 
rité  du  commerce ,   dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
Pyrates.  La  troifiéme  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Rulfel  propofa 
celle  du  Roi  d'Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fuccefllivement  (49)  jusqu'à 
Roberts.  Mais  Ruffel  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier ,  Roberts, qui  avoir  de  l'averfion  pour  ce  mélange,  demanda 
t]u'il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin.  Ici  Ruffel  fe  mit 
à  blafphémer  ,  en  jurant  qu'il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la  même 
liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien ,  Meffieurs ,  reprit  Roberts ,  je  boirai 
plutôt  que  de  ouereller  ,  quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
boiras  ,  répondit  Ruffel ,  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  5  à  moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y  portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verre ,  qui  teiioic 
prefqu'une  bouteille  entière ,  &  porta  la  fanté  qu'on  avoit  nommée.  La  fanté 
de  qui  ?  interrompit  Ruffel.  Mais ,  dit  l'autre ,  c'eft  la  fanté  qu'on  vient  de 
boire  ;  celle  du  Roi  d'Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d'Angleterre  î  deman- 
da Ruffel.  Il  me  femble ,  lui  dit  Roberts ,  que  celui  qui  porte  la  Couronne  eft 
Roi ,  du  moins  pendant  qu'il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ?  infifta  Ruffel.    C'eft 
le  Roi  Georges,  répondit  Roberts.  Alors  Ruffel  entrant  en  furie  ,  s'emporta  aux 
dernières  injures  &  jura  que  les  Anglois  n'avoient  pas  de  Roi.  Il  eft  furprenant, 
lui  dit  Roberts  ,  que  vous  ayez  propofé  la  fmté  d'un  Roi ,  dont  vous  ne  reconr. 
noiffez  pas  l'exiftence,  Le  furieux  Corfaire,fautant  fur  un  de  fes  piftolets,rauroit 
tué,  s'il  n'eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  fur  l'autre, en  répétant  plu- 
fîeurs  fois  que  l'Angleterre  n'avoir  pas  d'autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
voidns  l'arrêtèrent  encore.    Le  Maître  Canonier ,  qui  étoit  à  table  ,  homme 
confideré  dans  la  Trouppe  ,  fe  leva  d'un  air  ferme  ,  &  s'adreflant  à  la  Com- 
pagnie ;  Meffieurs ,  leur  dit-  il ,  fi  notre  deffein  eft  de  foutenir  les  loix  qui 
-font  établies  ^:  jurées  entre  nous ,  comme  je  vous  y  crois  obligés  par  les  plus 
puiffins  motifs  de  la  raifon  &  de  notre  propre  intérêt ,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruffel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruffel ,  qui  n'écoit  pas  encore  revenu  à  lui-même ,  entreprit  de  défendre  fa 
conduite  ;  mais  le  Canonier  s'adreffant  à  lui  du  même  ton,  lui  déclara  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid  fans  le 
confentement  de  la  Trouppe ,  qui  avoit  les  Prifonniers  fous  fa  protection,   Jç 

(49)  C'eft  l'iifagc  d'Anglcterrç. 
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VOIS ,  a,our3.i  il ,  que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n'avoir  pu  violer  nos  articles 
auayer  d..  .berts  On  kaura  mettre  un  frein  à  vos  Lportemen  ,  &  g  " 
der  le  iK  ner  jufquà  demain,  pour  le  conduire  à  borS  du  Gêné  al  .oui 
ordonnera  uc  fon  fort  avec  plus  d'équité.  Toute  la  Compagnie  paroT(fan  an 
prouver  ce  d;fcoursRu(rel  à  qui  l'on  avoit  ôtéfes  armes  ,''reçut^ordre  de  dt 
meurer  tranqudle  s'i  ne  vouloir  offenfer  la  Trouppe  &  fe  voir  traité  comme 

fpXit  ftr^dtfo^^^^^  ^"^  ""  °^'^^  ^^f  ^-  ^^  ---  ^«  ^^«4« 

Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  VailTeau  de  Lo,  qui  lui  promit  U 
protedion.Dans  l'après  midf  Ruffel  vint  à  bord,  acco^pVé  de^Fr^nçoi^ 

le^ï^L^STrM^^ri  ^"."f 'r^  ""^^^f  "  ^"  ^y^^^«-  "  ^'^  ^"  Gêné  a^que 
In  ^  l«Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 

en  quahte  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à  Roberts  fans 

tZ  j'  ^"  ^'"^'  ''T\  ^'  ^^'''  ^  ^^  ^*"°"  '  ^  ^-"^^  valoi?  autant  Li     ? 
la  tête  d  un  coup  de  piftoler.  Je  ne  m'y  oppofe  pas ,  répliqua  Ruflil  ;  mai  ce 

ZVirr%'^  P""  ^'""^"^^^^  laCom^agni?^  &  je^o^udrds  voi  quTf  ! 
^it  aflez  hardi;,our  me  contredire.  Il  ajouta  qu'en  qualité  de  Quanier-MalL 
&  par  1  autonte  que  lui  donnoit  cet  emploi  !  il  v^uloit  que  le  Pilote  &  Tes 
Matelots  fulfent  reçus  lur  le  champ  danf  la  Trouppe  :  que  eraces  au  ciel  i 
foutenoit  la , uftice  &  l'intérêt  publ,^,  comme  11  y  It^oit  o^ligïïar  fo„  pôl 
&  que  fi  quelqu'un  avoir  la  hardielfe  de  s'y  oppofer ,  il  avoir  vfn  p  ftolet  à  fa 
ceinture    &  une  poignée  de  balles  pour  fe  faTre  raifon.  EnfuœKu  n..^ 

tu  1  auras.  Tu  auras  deux  Hommes ,  &  rien  de  plus.  Pour  les  provifions    tu 
n  auras  que  ce  qui  eft  aduellement  dans  ton  VaifTeau.  Il  m'eft  revenu ,  conr  - 
mu-t il    que  plufieurs  de  nos  gens  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifo". 
Mais  ,e  leur  en  fais  défenfe ,  en  vertu  de  mon  autorité  ;  parce  qu'il  n'eft  n" 
fur  que  les  marchandifes  qu'ils  veulent  te  donner  ne  nous  foienTl  bien^ô 
nccerraires  a  nous-mêmes.  En  un  mot ,  je  jure  par  rout  ce  qu'il  y  l  de  redou 
table ,  que  s  il  paffe  quelque  chofe  de  nos  VaiSeaux  dans   e  tien  ,  fans  nL 
participation  &  fans  mon  ordre ,  je  mers  auifi-tôt  le  feu  à  ta  Felouque  &  e 
t  y  brille  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  poflTedes.  «=io"que  ne  ;e 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  efFeaivement  ce  pou- 
voir   Lo  ne  put  s'oppofer  i  fa  réfolution.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  conduire  Ro- 
berts fur  fa  Felouque   II  quitta  le  Vaiffeau  du  GénéralVansLe  ne  fonne  ofât 
lui  prefencer  le  moindre  fecours ,  effet  des  menaces  de  RulTel ,  c^ar  a  eéne^ro- 
fî  e  eft  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
Pitaine  etoit  prêt  â  retourner  (ur  fon  propre  bord,  il  fe  chargea  de  prendre 
koberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  àVon  VaifTeau ,  il  dfnna  orïreque 
le  fouper  fut  préparé;  &  dans  l'intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch^& 
du  vm,  avec  des  piçes  &  du  tabac  Tous  les  Officiers  furent  invités,  le  Robext^ 
avec  eux.  Ruffel  lui  dit  qu'il  l'exhortoit  à  boire  &  à  manger  beaucoup  .parce 
q«  U  avoit  un  voyage  aufîi  difficile  à  faire  que  celui  du  Prophète  ElieTu  mont 
Horeb,  &  que  n  ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  di-voit  faire 
m  bon  fond  dans  fon  eftomac.  pour  réf.fter  long-tems  à  laVoif  &  à  la  faim 
Une  raillerie  fi  amere  fit  fentir  à  Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  C«^ 
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pendant,  il  répondit  qu'il  efpcroit  mieux  de  la  gcnérofiié  de  ceux  qui  lui  laif- 
Ibient  la  vie  &  la  libeac.  Rulfcl  juia  qu'il  n'avoit  plus  d'autre  faveur  à  fe 
prouiettre  que  le  fouper  qui  fe  prcparoit. 

Je  le  conjurai,  dit  l'Auteur,  plutôt  que  de  m'abandonner  dans  cet  état 
aux  funcftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer  ,  de  me  mettre  à  terre 
dans  l'Irte  voillne ,  où  fur  les  Cotes  de  Guinée  ;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  fa  1ère  ou  dans  fa  bonté ,  pourvu  qu'il  me  dif- 
penlat  d'entrer  à  (on  lervice.  Il  me  répondit  qu'il  avoit  dépendu  de  moi  dccre 
de  fes  amis  ;  mais  qu'ayant  méprifé  fon  amitié,  il  falloit  me  tenir  au  choix 
que  j'avois  fait  j  &  qu'il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devois 
en  attendre ,  après  l'avoir  mis  plus  mal  avec  la  Compagnie  qu'il  n'y  avoir 
jamais  été  ,  &  qu'il  n'y  vouloir  être. 

Roberts  s'étant  excufc  par  l'innocence  de  fes  intentions ,  le  fupplia ,  lui  8c 
tous  fes  Convives ,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven- 
Ua.llct,eJc«...f.  geance.  Il  répondit  »  Vos  argumens  &  vos  perfuafions  font  inutiles.  Il  efl: 
"  trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  pitié  lorfqu'elle  vous  étoit  offerte  ;  votre 
"  fort  eft  décidé.  Rempliffez  -  vous  l'eftomac  ,  pour  foutenir  vos  forces  aulH 
>'  long-tems  que  vous  le  pourrez  -,  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  re- 
f  pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ;  a  moins  qu'ayant  la 
»  confcience  fi  tendre  vous  ne  foyez  afTez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
»  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié,  c'eft  pour  les  deux  Hommes  qui 
»  doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi ,  Se  de  vous 
"  laiffer  profiter  feul  des  fecours  du  ciel.  Quelques  perfonnes  de  rAlfemblée 
lui  direnr  que  ces  deux  hommes  s'expofoient  volontairement  à  fuivre  leur 
maître  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces.  Apparem- 
luent,  reprit  Ruflel,  qu'il  leur  a  rendu  la  confcience  auiîi  délicate  que  la 
lienne.  Vous  verre   que  le  ciel  ne  refufera  rien  à  de  fi  honnêtes  gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A  dix  heures ,  RulTel  fit 
appeller  quelques  Matelots  qu'il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque , 
Ôc  leur  demanda  s'ils  avoient  tout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  jurerenr  qu'ils 
n'avoient  rien  laiOe ,  &c  qu'il  n'y  reftoit  que  de  l'eau.  Comment  de  l'eau  ? 
reprir  Ruffel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider 
tous  les  tonneaux  î  Nous  n'y  avons  pas  manqué  ,  rcpondirent-ils ,  &  l'eau 
que  nous  avons  laiffée  n'eft  que  de  l'eau  de  mer ,  qui  entre  de  tous  côtés  dans 
le  Bâtiment,  Cette  réponfe  calma  le  Corfaire  ,  &  lui  donna  occafion  de  re- 
doubler fes  ironies.  Enfin  lorfqu'il  fe  fentit  prelfé  du  fommeil ,  il  donna  or- 
<ire  que  Roberts  Se  fes  deux  Hommes  fulfent  conduits  à  leur  Felouque.  En 
mettant  le  pied  dans  l'Efquif,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote, 

dcr'uïiiT  S"*  ^"^  '^^^"''^  ^^^^  ""  ^^"^  '^"^^  trllleffe  ;  Capitaine  ,  vous  êtes  donc  rcfolu 
•^  ""  '  "■  de  m'abandonner.  »  Je  lui  demandai ,  raconte  Roberts ,  fi  ce  n'étoit  pas  lui- 
»  même  qui  me  quittoit  volontairement.  Il  me  répondit  j  je  crois  que  j'y  fuis 
»  forcé.  Adieu  donc  lui  dis-je.  Il  m'appella  encore  une  fois  ,  pour  mp  prier 
»  d'écrire  à  fon  frère ,  <:^'  de  lui  marquer  où  je  l'avois  laiffé.  Je  lui  répondis 
"  q"e  j'ignorois  la  demeure  de  fon  frère.  Il  demeure  ,  me  dit-il ,  à  Carlingr 
»  fort  en  Irlande.  Traître  ,  lui  répondis-je ,  ne  m'avez-vous  pas  dir  à  la  Bar- 
»  bade  que  vous  étiez  Ecoflois ,  ôc  que  toute  votre  famille  étoit  en  Ecofle.  Il 
»  ne  répliqua  point.  Le  tems  étoit  obfçur.  En  un  moment  nous  perdîmes  le 
»»  Vailleau  de  vue.  ^« 
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Ce  Pilote .  que  Robcrts  avoir  pris  à  la  Barbade .  lui  avoir  dit  effedlvement 
ou  il  croît  d  Ecofle;  &  qu'ayant  fcrvi  fur  un  Bârimenr  de  la  nouvelle  Ansîleret  rc, 
il  avmr  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A  la  vérité,  il  éroir  prefque 
nud  lorfque  Roberrs  'avoir  engagé  à  fon  fervice ,  &  fa  conduite  navoit  pas 
laiHedetre  fi  bonne  à  la  Barbade,  qu'il  n'y  devoir  rien  à  fon  déparr.  Roberrs 
en  avoir  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu'on  lui  avoir  lailTée  de  parrir-,  car  la 
niethode  de  ccrre  iHe  ell  d'arrêrer  un  Capiraine  pour  les  derres  de  fcs  "ens ,  & 
de  ne  lui  laifler  lever  l'ancre  qu'après  avoir  farisfair  leurs  trcanciers  fur  leurs 
gages  tmars ,  ou  qu'après  avoir  donné  de  bonnes  caurions.  Roberrs ,  prévenu 
en  faveur  de  fon  caradère ,  lui  avoir  acheré  des  habits  &  les  inftruniens  né- 
cellaires  pour  fa  profeflion.   Il  ne  lui  avoir  rrouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  enrre  les  gens  de  mer ,  rels  que  le  jurement  &  le  blafphème ,  l'ivro- 
gnerie ,  la  débauche  ,  ô:c.  C'éroit  un  Prclbitérien  rigide ,  qui  obfervoit  fcru- 
puleufement  les  loix  de  fon  Eglifc-,  &  les  feuls  de^mèlés  que  Roberrs  avo.t 
.|amais  eus  avec  lui  n'avoicnt  regardé  que  l'Eglife  Anglicane,  contre  laquelle 
".^,5'".Ç.?"°"'o"venr  dans  fes  difcours.  Cependant,  depuis  qu'il  s'étoit  fa- 
nnliarifc  avec  les  Corfaires,  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu'eux.  Il  avoit 
terme  en  deux  jours  l'habitude  de  toutes  forres  de  vices.    Son  nom  étoit 
Hunter,  • 

Comme  c'étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de  ,  ^^ternarm-e 
retourner  a  fa  Felouque,  iJ  arrendir  impariemmenr  le  jour  pour  reconnoître  en  Prôwncn^S 
oueletat  elle  lui  etoit  rendue.  Il  y  trouva  d'abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau  >" 
de  miettes  &  de  croûtes  de  bifcuit,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  d  fu- 
mer. Tout  étant  précieux  pour  lui  dans  la  fuuation  qu'on  lui  avoit  annoncée. 
Il  recueillit  foigneulement  ces  miférables  reftes.  Il  retrouva  fa  boulTole,  fon 
quart  de  cercle  ,  &  quelques  autres  inftrumens  de  mer.  On  lui  avoit  lailTé  fon 
lu,  comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui ,  à  l'exception  des  feuls 
Othciers ,  n  ont  pas  d'aurres  lits  que  le  Tillac.  Pour  provifions  de  bouche ,  il  ne 
trouva  que  dix  boureilles  d'eau-de-vie  &  trente  livres  de  riz  ,  avec  une  fort 
petite  quantxré  de  farine.  L'eau  qui  reftoir  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  â 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuitc  vers  les  voiles.  A  la  place  des  fiennes ,  on 
en  avoit  mis  de  vieilles ,  qui  croient  à  demi  pourries.  Mais  quelque  Pyrate 
ayoït  eu  1  humanité  de  lairer  fix  aiguilles,  avec  un  peu  de  fil  retors,  &  quelques 
pièces  de  vieux  canevas ,  dont  il  commenta  aufli-tot  à  faire  uface.  Ce  travail  •"  ""P'or^'fi^ 
1  occupa  pendant  trois  jours,  lui  &  {t:%  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans  ''«"0,^?'";" 

cet  inrerviiUe,  que  de  hrine  &  de  riz  cru,  avec  quelques  verres  d'eau-de-  """" 

vie ,  pour  épargner  leur  eau ,  donr  ils  efpéroient  faire  de  la  pare.  Le  quarrié- 
nie  jour ,  ils  fiienr  un  petit  gâteau ,  qu'ils  partagèrent  fidellen^ent  en  trois 
parts,  &  qui  fut  le  meilleur  mets  qu'ils  eulfent  mangé  depuis  qu'ils  avoient 
quitte  les  Pyrates.  Un  autre  jour  ils  compoferent  une  forte  de  bouillie ,  qui 
les  oulagea  beaucoup.  C'étoit  le  3  de  Novembre.  Avec  une  extrême  difficul- 
té ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  feivir.  Roberts  obferva  ,  le  même 
jour ,  qu  il  etoit  i  dix-fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  Ruffel  lui  avoit 
dit  en  le  quittant ,  qu'on  étoit  d  loixante-cinq  ou  dix  lieues  de  l'Ifle  S.  Antoi- 
Jie  ,  Eft  par  Spd-demi-Eft. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vprs  les  iHes  du  Cap-Verd,  fur -tout  vers  v«i? 
Tome  II.  *^  Vu 
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celle  de  S.  Nicolas.  Le  7  de  Novembre ,  il  fe  trouva  par  fes  obfervarions  I 
feize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord ,  environ  quarante-fix  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  fuivante,  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fut  fuivie  d'un  calme  de 
plufieurs  jours.  Le  10  ,  avec  le  fecours  d'un  vent  frais  qui  dura  jufqu'au  feize, 
il  s'avança  jufqu'à  la  vue  de  S.  Antoine,  à.  dix -huit  ou  dix -neuf  lieues  de 
diftance.  Le  calme  ayant  recommencé  l'après  midi  du  16  ,  il  prit  un  Skark  ,. 

3ue  les  François  nomment  le  Requin.  Cette  pêche  lui  coûta  beaucoup 
e  peine ,  Se  mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fccoulfes  du 
monftre  marin ,  qui  avoir  onze  pieds  &  demi  ae  longueur.  Roberts  &  fes 
deux  Compagnons  jugèrent  qu'il  ne  devoir  pas  pefer  moins  de  trois  cens  li- 
vres. Après  l'avoir  crû  mort  fur  le  tillac ,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mou- 
vemens  avec  tant  de  furie  qu'ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une 
grande  partie  de  la  queue ,  ou  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent 
dans  le  ventre  cinq  petits  qui  n'avoient  encore  que  la  grofleur  d'un  merlan. 
Son  foye  n'étoit  pas  d'un  noir  rougeâtre  ,  comme  il  eft  ordinairement  dans  les 
animaux  de  cette  efpece ,  mais  a  un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant  aulîî-tôt 
du  feu  avec  fon  fufil ,  feule  arme  qu'on  lui  avoir  lailTée,  fe  fervit  d'eau  de 
mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  la  pêche,  dont  il  fit  un  repas ,  qui 
lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le  relie ,  il  le 
coupa  en  longues  tranches  qu'il  fit  fecher  au  Soleil.  Son  fufd  lui  devint  un 
meuble  fort  utile  ,  parce  qu'on  ne  lui  avoir  lailTé  aucun  autre  inftrumenr  pour 
allumer  du  feu.  Etant  aufli  fans  chandelle ,  il  fe  fervoit  pendant  la  nuit  d'un 
charbon  ardent  pour  obferver  l'aiguille  aimantée  Se  régler  ainfi  fa  courfe. 

Dans  le  fejour  que  l'Auteur  avoir  fait  avec  les  Pyrates  ,.il  avoir  découvert  la 
route  qu'ils  vouloient  prendre,  quoiqu'ils  affeâralTenr  d'en  faire  un  fecret. 
Leur  deflein  étoit  de  gagner  direÂement  la  Côte  de  Guinée  ,  &  d'y  croifer 
aufli  long-tcms  qu'il  leur  feroit  poflible.  De-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréfil ,  où  ils  fe  pronîettoient  des  monts  d'or ,  &  defcendre  enfuite 
vers  les  Ifles,  pour  fe  rendre  à  la  fin  du  Prinrems  fur  les  Côces  de  l'Amérique 
Scprentrionale ,  d'où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17  ,  Roberts  n'étant  qu'à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  uferde 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y  fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  Poiflbn  avec  du  riz.  La  vue  de  la  terre  excitant  fes  efpérances ,  il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goût  que  d'appetir.  Le  lendemain  au  matin  il  dé- 
couvrir clairemenryZr/»/  Antoine  ,  faim  f^inceat  ffainte  Lucie  ,  Terra-Bianca  , 
ôc  Monte-Guarde ,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l'Ifle  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l'Ifle ,  dans  la  forme  d'un  pain  de  fucre ,  dont 
la  pointe  vient  enfuite  à  s'élargir.  Enfin ,  le  10  ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Currifal ,  fur  feize  brafles ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  premier  foin 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  laifle  couler  dans  leur  pre- 
mière rencontre.  Il  en  avoir  apperçu  le  bout  en  arrivant  dans  la  Rade.  Il  prit 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver ,  avec  un  paquet  de  petite  corde  qu'il  fe  propo- 
foit  d'attacher  à  l'extrémité,  dans  l'efpérance  de  le  ramener  ainfi  jufqu'à  bord. 
Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

Un  de  Ces  gens ,  nomme  Potter ,  lui  demanda  la  permiflîon  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l'Esquif  pour  en  apporter  de  l'eau  fraîche.  Il  y  confentit  j  &  fe  fen- 


u<.   r   ^^^    VOYAGES.  L,v.    V.  ,,« 

tiint  accable  de  fommeil ,  il  donna  ordre  à  l'autre  de  veiller  jufqu'au  retour 
de  fon  Compagnon  -,  après  quoi  il  fe  mit  à  dormir.  S'érant  éveillé  a"Su 
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ténèbres,  &  dans  u,^  ficuatic^n  olû^^iig^;;^^;;^;^:^:^  ^^^^ - 
Porter  put  le  re;orndre.  Cependant  le  jour  étant\enu  l'éclairer,  ilLuv?k 
moyen  avec  beaucoup  de  peine ,  de  gagner  une  Baye  fabloneufe    que  les  H  ! 

1^::i:rs!:"£r  '^^^^^  '^--^  '^  -  '^  ^°--^-  ^-  ^•^^"^« 

o«Trr„rnvffi'''  J'  '"'  T'.^'P'  ^^"S'"^'  ^^•■"S^^'^  ♦  q"i  l"i  apportèrent  une 
pet  te  provifion  d  eau,  de   a  part  du  Prêtre  &  du  Gouverncur\fe  S.  Nicolas.  '' 

fZ^Û\"A  f"'^''"  ^'"'  '^'^P^'^f  ^'""^  '^^"^^  ••  ^  l°r^q"'il  leur  parla 
d  attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  refté  à  Currifal ,  ils  lui  pro?efterent  que  le 

vent  étant  contraire  il  fe  palTeroit  au  moins  quinze  jours  avant  qu'il  p^tre" 

monter  au  long  de  a  Côte.  Cette  objedion  l'ayant  emporte  furies  dffirs,  il 

Z.lVç  ''"/'/  ^'ër-  r-^  ^""  ^"-''^^^"^  ^^  P°""-  Mais  le  ven  fe 
Zr.i  vn'l"^"'^  ^"'  "^^'S<^'  '^^  ^lâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Parti 
Gary;  &  voulant  tenter  un  nouvel  effort,  fa  grande  voile  futfi  maltraitée, 
que  es  Nègres  parlèrent  de  l'abandonner  pour%entrer  dans  leur  Barque.  I 
employa  toutes  fortes  de  motifs  pour  leurVaire  perdre  cette  penfée.  Il  leu 
reprefentadun  coté,  qu'il  y  aurolt  de  la  barbarie  A  le  laiffer  Ls  fecours7& 
de  l  autre  ,  qu  ils  alloient  s  expofer  encore  plus  follement  à  la  fureur  des  flots . 
dans  unç  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  Von  Bâtiment.  Il  ne  put  les  per£ 

tu^hT'  T"^'  f"V''"'''"f  voyoientpasplusde  danger  dans  leur  Barque 
que  dans  un  VaiflTeau  fans  voiles ,  fans  eau  &  fans  proviHons  s  ou  que  s'il  âl- 
loit  périr    ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à  la  vûe^de  leur  demeure  que  dans 
des  fieux  éloignes.  Un  d'entr'eux  ajouta  que  Roberts  étoit  ftir  de  ne  manque 
de  rien  lorfquil  toucheroit  à  quelqti'autre  terre  ;  au  lieu  que  la  feule  S 
q  1  11  y  avoir  pour  eux  etoit  d'y  tomber  dans  l'efclavage.  Ils  le  quittèrent  mai- 
gre les  plaintesSc  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie  ,    Robcrw  r«o«- 
11  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laiflbit  *"  k'"'  ""  ""'* 
gueres  d'eO^érance  de  pouvoir  gagner  l'Ifle^de  May  ou  celle  de  S   W       ""'^""• 
ne  connoirfbit  pas  celles  de  S.  Jean  &  de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu'il  en  avoi 
vues  etoient  fort  imparfaites;  &  dans  plufieurs  Relations  il  fe  fouvenoit  d'a- 

E  "'^T^/'^'n  '^"  ^""^f°"dangéreufes.  Il  trouva  néanmoins  dans  la 
fuite  que  l  idée  <yx  il  en  avoit  conçue  étoit  tout-à-fait  faulfe. 

11  pafla  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu'on  peut  fe  rcpréf^er.  Mais  i 
la  pointe  du  jour  1  apperçut  à  l'Eft-Nord-Eft  Terri  Fermilil  o3urttadevcr 
M/  .„  comme  la  nomment  les  Habitons.  Il  eut  befoin  du  jour  entfer  & 
de  la  nuitfuivance  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain ,  fan  s'être  apper- 
VU  que  jerfonne  fut  monté  fur  fon  bord ,  il  entendit  la  voix  d'un  Homme  qui 
ZTZ.      ^"/°""^^^^  ^'  Je  V^iilTeau  étoit  à  l'ancre.    Aufli  -  tôt  il  découvrit     ««ours  (mpté. 

4rra^Z?;i    '  T '  ''°"  ^'^"•"  '"^'  "^""f ''''''  "  '^"^  ^^P''"'^"  ^^^  dans  l'em-  t£^^ 
barras  mortel  ou  il  etoit,  à  peine  connoilToit-  il  fa  fîtuation  ;  mais  qu'il  cher- 
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choie  riflc  de  S.  Jago.  Alors  un  d'entr'eux ,  qui  fe  nommoit  Colau-  Vcrât  ', 
l'affara  qu'il  connoifloit  parfaitement  S.  Jago  ,  S.  Philippe  &  S.  Jean  •■,  qu'il 
pouvoit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu'il  voulût  choifir  :  que 
celle  de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifion  ,  mais  l'ancrage  mauvais  & 
la  mer  fort  haute  \  qu'an  contraire  S.  Jean  avoir  un  excellent  Port ,  où  il  pro- 
mettoit  de  le  conduire  furemenr. 

Roberts  accepta  cette  offre.  Il  s'efforça  d'abord,  avec  le  fecours  des  trois  Nè- 
gres, de  réparer  un  peu  le  défordre  de  fes  voiles.  Enfuite  ,  fe  livrant  à  la  con- 
duite de  Colau ,  il  porta  droit  à  la  pointe  Nord  deS.  Philippe.  L'ayant  doublée  , 
il  tourna  plus  au  Sud  en  faivant  les  Côtes  ,  jufqu'à  la  vue  de  Ghors  ,  oui  eft  une 
partie  de  la  même  Ifle.  De-là  il  découvrit  l'Ifle  de  S.  Jean ,  vers  laquelle  il  porta» 
diredtement  \  Se  lorfqu'il  eut  paffé  les  petites  Iflesqui  font  fituéesdans  l'interval- 
le, avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  qui  lui  fit  prendre  au-deffusde 
la  plus  orientale ,  il  gagna  aifément  la  pointe  Oueft  de  S.  Jean.  Il  reftoit ,  fui- 
vant  le  Pilote  Nègre ,  à  s'avancer  vers  la  pointe  Nord,  que  les  Habitans 
nomment  Ghelungo ,  &  qui  eft  éloignée  de  l'autre  d'environ  deux  lieues.  Alors- 
Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote  ,  où  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fut  extrê- 
mement fmpris  de  leconnoître  aux  incertitudes  de  Colau,  qu'il  l'ignoroir,. 
L'unique  éclaircilTèmenr  qu'il  en  tira ,  fut  qu'il  étoit  fur  de  ne  l'avoir  point 
encore  paffé.  Ils  s'attacherent'à  ftiivre  la  Côte ,  en  obfervanc  foigneufemenc 
leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir  j  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'on 
fiitarrrivé  fous  le  ^'ent  •,  car  étant  derrière  une  pointe  ,  il  faut  l'avoir  pafféc 
pour  le  découvrir;  &  comme  le  vent  eft  toujours  affez  fort  au  long  de  la  Côte, 
il  devient  très-difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  :  fans  compter  qu'on 
eft  pouffé  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  beaucoup  la  difficulté; 
Roberts  embarraffé  par  ces  obftacles  demanda  à  fon  Pilote ,  s'il  ne  copnoiffoic 
point  au  -  deffous  du  vent  quelque  endroit  où  l'on  pût  mouiller.  Le  Nègre 
répondit  non  ,  &  que  fi  l'on  ne  gagnoit  pas  le  rivage  a^ant  qu'on  eût  paffé 
Puma  deSal ,  non-feulement  il  feroit  impoffible  d'aborder  ;  mais  très-difficile 
d'éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil.  Je  n'en  ai  pas  d'autre  à 
vous  donner ,  lui  dit  le  Nègre  ,  que  d'aborder  fur  les  rocs,  d'où  cnacun  fe  fau- 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  ,  lui  répondit  Roberts,  & 
mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Nègre  fut  qu'étant  fi  près  des  rocs ,  il 
alloit  aborder.  Rooerts  prenant  {on  fufil  lui  dit  qu'il  fçauroit  empêcher  qu'on 
ne  lui  fît  violence  fur  fon  bord.  Le  Nègre  fauta  auffi-tôt  dans  l'eau,  &  lui 
fouhaitant  une  bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à  la  nage.  Ses  deux  Compa- 
gnons ,  qui  ne  fçavoient  pas  ft  bien  nager ,  n'ofcrent  fuivre  fon  exemple ,  Se 
protefterenr  même  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  laiffcr  Roberts  fans  fecours  -, 
mais  ils  le  prièrent  auffi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  &  fans  pro*- 
vifion.  Il  lÊÈjc  dit  qu'il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d'aborder  dans  an.  lieu  fur, 
ou  même  de  Ce  faire  échouer  •,  &  lorsqu'ils  lui  repréfenterenr  de  quoi  Colau 
l'avoir  menacé ,  il  répondit  que  ce  perfide ,  comme  ils  avoient  pu  le  remar- 
quer eux-mêmes,  s'étoit  attribué  des  connoiffances  qu'il  n'avoit  pas.  Alors  les 
deux  Nègres  chargèrent  Colau  d'imprécations ,  &  fouhaiterent  de  le  voir 
périr  avanr  qu'il  pût  gagner  les  rocs.  RobeKs  leur  dit  que  s'ils  vouloient  tra- 
vailler à  la  pompe  pour  foulager  un  peu  la  Felouque  ,  il  efperoit  encore  de  les 
naectre  fiuement  àterre.  Maisiklui  déclarèrent  qu'ils  ne  travailleroient  à  liea 
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Îjtic  lorfqu'lls  le  verroient  à  l'ancre,  s'engageanc  néanmoins  par  d'horribles 
ermens  à  ne  pas  l'abandonner. 

Robercs  s'approcha  du  rivage,  ôc  ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal,quc  vers 
rcxcrcmitc  de  la  poinre  un  homme  auroit  pu  fauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  taiu  hazarder  contre  les  rocs  ctoit  fenfible.  Cette 
jointe  lui  paroilfant  l'exrrcmité  de  la  Côte  au-dellôus  du  vent,  il  n'étoit  pas 
lur ,  au-delà ,  de  trouver  la  terre  afTez  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D'ailleurs  les  rocsétoicnr  unis ,  &c  fort  efcarpés.  Il  fçavoit  qu'ordinairement 
cette  forte  de  rocs  ne  s'avancent  pas  fous  l'eau  ;  &c  la  difficulté  n'étant  que  d'y 
grimper  lorfqu'il  en  feroit  alTez  proche  pour  y  mettre  le  pied ,  il  cherchoit 
ouelque  lieu  qui  fut  favorable  à  ce  delfein.  Mais  à  la  première  vue  qu'il  eut 
de  la  terre ,  de  l'autre  côté  de  la  pointe ,  il  découvrit  une  petite  Baye  aŒez 
profonde ,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à  s'engager.  La  (onde  ,  qu'il  avoir 
à  la  main ,  lui  donna  d'abord  treize  brafles  j  enfuite  douze.  Un  courant  du 
Nord  ,  qui  entre  dans  la  Baye  ,  l'aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles ,  il  s'ap-  J 
procha  infenfiblement  de  la  terre  ;  &  quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inégal , 
ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d'un  mauvais  fond",  il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  bralFes  qu'il  mouilla  l'ancre  à  toutes  fortes  de  rifques.  Les  deux  Nè- 
gres fe  voyant  fi  près  de  la  terre  fe  jetterent  auJïï-tôt  dans  l'eau,  &  nagèrent 
heureufement  julqu'au  rivage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  paflTa  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au  point  çouTZs'Vu." 
du  jour  ,  trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  n'appercevant  que  '"'-i''"- 
deux  Hommes  fur  la  Felouque ,  fe  mirent  librement  à  la  nage  pour  venir  à 
bord,  ils  firent  des  offres  civiles  à  Roberts ,  jufqu'à  lui  propofer  d'aller  dîner 
à  terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étohnement  riiCœun  qniis 
fut  extrême.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois  qu'il  leur  paroiffoit  bien  étrange  que  !"!à'c""'juu  m 
des  gens  qui  traverloient  la  grande  mer  ofalfent  l'entreprendre  fans  Ravoir  '"i''"- 
nager  -,  Se  vantant  l'ufâge  de  leur  Nation ,  ils  alTurerent  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  périls  à  la  nage. 
Cependant  comme  l'eau  manquoit  à  Roberts ,  ils  confentirent  à  lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-tôt  revenus ,  avec  deux  calbafles  qui  tenoient  environ  douze 
pintes ,  Roberts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poif- 
fon.  A  la  vue  des  tranches  feches  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  croyoient  les  reconnoî- 
rrepour  la  chair  d'un  poilTon  qu'ils  nommèrent  Sarde  :  fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s'ils  ne  dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on 
en  avoit  quantité  d'exemples ,  ils  jetterent  avec  effroi  ce  qu'ils  tenoient  entre 
leurs  mains ,  en  difant  qu'ils  n'auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fuffent 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  mécontente- 
ment ne  les  empêcha  point  de  travailler  à  la  pompe ,  &  de  nettoyer  entière- 
ment la  Felouque.  Roberts  ,  pour  les  récompenfer  de  leur  travail ,  leur  offrit 
im  verre  d'eau-de-vie ,  en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui  euffent  pas  laifTé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Us  refuferent  d'en  boire. 
Pui{l]u'il  eri  avoir  fi  peu ,  lui  dirent-ils  ,  &  qu'il  était  accoutumé  à  cette  li- 
queur ,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils'  ajoutèrent  que 
Teau  étoit  leur  boillbn  naturelle  &  qu^  s'en  trouvoient  fort  bien  ;  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  goûté  à.'aquaardent(^(cehle  nom  qu'ils  lui  donnoient)  quoi- 
qu'ils nignorallènt  pas  qu'elle  étoit  fort  bonne  j  mais  qu'ils  fe  fouvenoiem 
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qu'un  Pyrate  François  nommé  Maringonin  ,  ayant  abordé  dans  leur  Iflc  avec 
unegrolfc  provifion  de  cette  liqueur,  qu'il  n'avoit  pas  épargnée  aux  Ilabi- 
tans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bii,  étoicnt  devenus  fous  pendant  pUi- 
lieurs  jours  ,  parce  qu'ils  n'y  croient  point  accoutumés ,  lie  que  d'rutres  en 
avoient  été  dangereufement  malades  :  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des 
Nègres  qui  fouhaitoient  d'être  enlevés  par  quelque  Pyrate  ,  pourvu  qu'ils  fuf- 
fcnt  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  Fût  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s'ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ifle.  Ils  lui 
dir  nt  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  la  rareté  des 
pluies  avoir  rendu  la  dernière  allez  ftérile  :  qu'il  n'y  avoir  pas  de  Nègre  néan- 
moins qui  n'eût  cinq  ou  fix  robbes ,  quoiqu'ils  en  fiflent  peu  d'ufage  j  que  les 
VailTeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle,  ils  employoient  le  coton  à  leurs 
propres  befoins  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  d'Habitant  qui  ne  lui  en  donnât  volon- 
tiers quelque  pièce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  alTura  qu'il  ne 
prcndroit  rien  d'eux  fans  le  payer.  Si  j'avois  eu ,  dit  Roberts ,  quelques  grains 
♦  de  verre  ou  d'autres  bagatelles,  j'aurois  acquis  tout  le  coton  de  l'Ifle. 

Ils  admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  &  fes  inftrumens  aftronomi- 
ques.  Les  Porrugais,  à  qui  ils  avoient  quelquefois  vu  des  machines  de  la  même 
efpece ,  n'avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l'ufage.  Roberts  prenant 
plaifir  à  leur  donner  quelque  explication,  ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Fittaiaers  ,  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  Sorciers.  Il  leur  ré- 
pondit que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoit  horreur  nnx  Anglois, 
iJ4es  des  Né-  &c  quc  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  C'eft  une  fort  bonne  loi, 
uas.'""^ '"  ^'"^'  lui  dirent-ils,  &  nous  en  fouhaiterions  ici  l'ufage.  Mais  pour  expliquer  l'ha- 
bileté des  Blancs  ,  ils  conclurent  que  fans  être  auflî  méchans  que  les  Sorciers, 
puifqu'ils  les  punifToient  par  le  feu  ,  ils  dévoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
h\Q.  même  -,  éz  la  raifon  qu'ils  en  apportèrent  ,  c'eft  qu'ils  avoient  remarque 
que  leurs  Sorciers ,  dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable ,  n'avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-delfus  ils  prièrent  Roberts  d'employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à  leurs  belHaux  ,  &  fur-tout  à  leurs  enfans ,  qu'ils  fai- 
foient  mourir  par  des  maladies  de  langueur  ,•  lorfqu'ils  portoient  de  la  haine 
à  leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris,  dit  Roberts ,  que  j'entendilTe  fi  parfaitement  leur 
langage.  Mais  fçachant  la  Langue  Portugaife ,  qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur,  mêlée  avec  l'ancien  Mandingo  ,  qui  eft  leur  première  Langue  ,  ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  compriffe  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  &  de  gefticulations , 
fur-tout  dans  cetfe  Ifle  &  dans  celle  de  S.  Philippe ,  que  leur  penfée  fe  fait  en- 
tendre avanr  qu'ils  ayenr  achevé  de  l'exprimer. 

Dans  l'après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  &  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages  fi  épais ,  que  Roberts  fe  crut  menacé  d'une  tempête.  Il  étoit  venu  à  bord 
plufieurs  autres  Nègres.  A  fa  prière  un  d'entre  eux  fe  mit  à  la  nage  ,  tenant  le 
bout  d'une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  fi  lé- 
gèrement ,  que  la  corde  ayant  coulé  auflî-tôt ,  fon  travail  devint  inutile.  Ro- 
berts le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  (i  le  ven:  éloi- 
gnoit  la  Felouque ,  il  fe  chargeoit ,  lui  fie  fes  Compagnons  ,  de  porter  les 
deux  Anglois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  d'entr'eux  confentirent  à 
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retourner  a  terre .  pour  chercher  Colau  Verde .  dont  VadtctTc  Se  l'efFrontene  

pourro.ent  être  de  quelque  fccuurs.  Le  vent  fut  mé^al  pendant  la  nS  vT    I^«"kts. 
te.  Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beauc^oup^u  n"  j^Eft  ^^7^^       "  ^  i  z. 
Nord-Eft  ;  ce  que  les  Ncgrcs  expliquèrent  comme  un  fiàne  1  v.l        •    \  ^""^'^"'  'i'" 
ferou  qu'augmenter  pe-nfanc  le   oui  Cependa^le  So^e^ffe  evr^-t'c^r'  -'""  "" 
Mais  vers  luuc  heures,  lèvent  fouftla  forc^mpâueufement /i  ^evin   (1  f , 
ncux  vers  le  m.he»  du  jour ,  que  Roberts  navoit  jamais  vu  les  vaZVda  ', 
une  telle  agitation.  Une  çavou  quel  parti  prendre  ,^&  tous  fe  effSletou 
nerent  à  perfuader  aux  Nègres  de  ne  pas  Tabandonner.  Le  refte  du  our  &  k 
nuit  fmvante  fe  pa^^crent  avec  moins  d  allarmes.  Mais  le  lendemain,qui  é  ou  c 
29  de  Novembie,  les  vents  redevinrent  (î  furieux,  qu'ayant  arraché  le  Bat  ne 
de  deirus  fon  ancre,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d'un  roc,  où  il  fe  b^if^n  i 
férablement.  L  eau  pénétroit  de  toutes  parts .  &  les  Nègres  l  cette  vue  fe  îe t' 

bem  i  l"?^'  ir  P'^""  •'  ''"'•  ?^'^"^^'"  ^'^  ^'^^•"^^"^  ^"  f  cours  de  Ro'- 
beits,  Se  de  Ion  Matelot ,  qiu  lettoit  des  cr  s  lament-ihlpc    A  I.  f  j         . 

que  Jonches  brifces  Us  leL^uidrent  ai^^^S^,^  ':^:^^:^  1.'!^^^- 
alfez  de  facilite  a  monter  plus  de  quinze  pieds  au-delfus  des  flots   lT  le  roc 
s  applan.  fanr  dans  un  efpace  de  neuf  ou  Six  pieds  ,  ils  s' "rêterenr  t*., 
prendre  haleine,  tandis  ^e  d'autres  Nègres  q^ui  avdt/      Sd  ^^^ 
fommet  de  la  Cote  ,  leur  apportèrent  de  l'eau  &  quelques  alimens  du  Pavs    k 
allumèrent  du  feu  dans  e  m[-me  endroit ,  pour  faire  cuire  des  courts    ^i^'  t 
lems  ayant  commencé  à  s'adoucir,  ils  y  pïlFerent  toute  la  nuit.      ^     '        ' 
Le  pur  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à  fauver  les  débris  de  la  Feinn 
que  ,  n,r-tout  les  moindres  pièces  de  bois  o'ci  il  reftoit  quelque  trace  de  peinr  7 
xe.  Ils  dirent  a  Roberts  que  s'il  pouvoit  imaginer  quelque  moyërdereiorZ' 
enfembleles  mats ,  le  gouvernail  &  quelques  autres  patries  quiL  paroffo  en  t 
pasfracafTces,  ils  croyoïent  pouvoir  les  conduire  jufqu'au  Port  S'S"°'ù 
n:"\:  'TT^  quelque  utilité.  Il  admira  leir  Sonté  daTs  ceueTropo      r......,^ 

imon  ,  &  touche  de  reconnoilTance'.  il  leur  promit  que  s'il  irrivo  r  J.nf      '"'^"'■•- 

Port  qtxe  que  Bâtiment  oui  eût  befoindeces  tfiftes  reSs ,  i  lie  ^"drol  "dU^ 

la  feu  e  vue  de  leur  en  donner  le  prix,  &  de  récompenfer  le,  rcfir^^ 

un  préfent  fort  inférieur  à  fa  reconLiifance.  LerSl   r  ^o"^^^^^^^^^^^^^^^ 

me  fe  mente  d  être  reprefentée  da,is  les  termes  de  l'Auteur.  !  Il   lu  protêt 

"  terenr  qu  ils  croyoïent  n'avoir  faitque  leur  devoir  en  alîîflant  de    Etr.n 

"  gers ,  dans  l'mfortunc  -,  quemalgré  h  différence  de  leur  m  ,llm    L        •'      ,• 

»  qu'Us  fuflent  regardés  p^lesBl^Ks  comme  d"ëSr&^J-a.cS£ 

»  pece  ,  1  s  etoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  m-meTture 

«  mais  qu  Ils  avouoient  néanrnoins  que  Dieu  les  avoit  créés  fore  nSrieu  s  lux 

«  Blancs.  Roberts,  furpnsde  leur  trouver  tant  de  raifon,  leur  rCndirou'au 

fond  il  ny  voyoït  pas  d'autre  différence  que  la  couleur     &:  nn^  I^  •  ^ 

noifToit  pas  d'autre  caufe  que  la  chaleurl.ceflive  de  Lur  cl?ma      II"  '°""' 

que  f.  quelque  Blanc  veno/t  vivre  dans  leur  Ifle  Ivecune  wï;  fonT^ 

cxpofé  comme  eux  à  l'ardeur  du  Soleil  ,  il  ne  doutoir  pas  ITh.!  ^' 

quatr^^rations  leur  poftérité  ne  fut  de  la  mêrS:  J^t  l^^S 

Il  fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  due ,  eue  dans  cette  funn. 
fuion  les  Blancs  perdroxent  peut-C-tre  leur  couleur,  «pais  que  ïeurrchS 
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©t  tdÎBfltfiiilil  toujours  leur  nature  &  nedcvicndroicnr  pas  frifts  comme  ceux 
i\c.  Mer  jî,  ili  lui  dirent  encore  qu'ils  n'avoient  que  trop  reconnu  ,  par  une 
V  "^Cuc  -xperiencc  ,  qu'il  y  avoir  fur  eux  quelque  malcdiftion ,  Ôc  qu'ils 
ctoicnt  I  '«  pourctre  le.  Wrviteurs  ôc  les  Efclavcs  des  Blancs.  Robert»,  al- 
Tez  conteiu  at  les  voir  dans  cette  idée ,  leur  répondit  que  c'ctoit  une  opi- 
nion  alFez  reçue  dans  le  monde.  1'^  eiwrcrent  fi  fort  dans  fa  réponfe ,  qu  ils 
Kl  confirniercnt  en  lui  dilant  que  c'ctoit  une  vérité  prouvée  par  l'ul'a^e  an- 
liiiel  des  Blancs,  qji  vcnoient  prendre  ou  acheter  des  milliers  d'EfcLivescn 
Guinée. 

Nf>n-(eulement  les  Nègres  fau  >^rent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
(u.c  <^'«  la  mer  \  mais  plongeant  a\  :  une  hardiefle  extrême ,  ils  ramenèrent 
du  fond  des  flots  deux  pdts  de  fet  qu'ils  fc  hâtèrent  de  rendre  à  Roberts.  Ils 
excellent  tous  à  nager  &:  à  plonger.  La  petite  Baye  de  Punta  de  Sa)  étant 
d'une  eau  fi  claire  ,  que  dans  le  beau  tenis  on  voit  le  fond  jufqu'à  huit  & 
dix  bralTes,  c'ell  un  de  leurs  plus  doux  exercices  ,  après  la  pèche,  de  Jettcc 
une  pierre  au  fond  de  l'eau  &  de  parier  cntr'cux  qui  aura  le  plusd'adrcfle  à  la 
rcn-ouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine  ,  qui  les  fair  demeurer  au 
fond  plus  d'une  minute. 

Vers  midi,  ils  firent  à  Roberts  un  dîner,  compofé  de  courges  bouillies  6c 
de  quelques  poilfons  qu'ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois 
oublioient  leur  infortune  ,  pour  manger  avec  allez  d'appétit,  il  leur  vint  lïn 
Mcifager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo ,  Gouverneur  de  l'ifle  ,  qui  s'excufoit 
den'ètrepas  venu  lui-mcme  ,  parce  qu'il  étoit  tourmenté  d'un  rhume  II  en- 
voyoit  à  Roberts  quelques  courges  &c  trois  ou  quatre  pommes  de  terre ,  en  lui 
faifant  efperer,pour  le  jour  fuivanr,une  pièce  de  chevreau  fauvage.  Au  nicme 
moment,  il  parut  un  autre  Meflager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d'apporter 
"  iclquesprovifions  aux  deux  Anglois,  il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
emander  s'ils  n'avoient  pas  fauve,  quelque  refte  de  farine.  Après  cette  quc- 
ftion,  il  ajouta,  comme  de  lui-mciv.e,  que  s'il  leur  rcftoit  de  l'aqua  arden- 
ta  ils  fcroient  beaucoup  de  plaifir  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  reftcs  de  fon  naufrage  ,  qui  confiftoient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A  la  vue  des  deux  pots ,  le  Melfagcr  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître  ,  qui  le  rendoit  plus  capable  d'être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  j  ik  pour  conclufion  ,  il  déclara  aux  Anglois 
cju'ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D'autres  Nègres 
vinrent  fuccclTivement ,  &  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez  ,  fils  d'Antonio 
Gomez  ,  quiavoit  été  Gouverneur  de  l'Ille  avant  Lionel  Confalvo.  Roberts 
prit  une  jufte  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu'un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perfonnellement  dans  une  Iflc 
il  pauvre  ,  ôc  lailfent  volontiers  prendre  aux  Nègres  len  s  ncns  &  leurs  ti- 
tre.v  Gomez  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  couig..s  ,  u  papayo  i^' 
des  bananes ,  avec,  un  gâteau  compofé  de  bananes  &  -'i-  •'..it.  )berts  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  exigeoit  de  fa  reconnoiffance  poin.  lant  de  faveurs, 
il  répondit  qu'il  fcroic  fort  (atisfait  de  fon  amitié  ,  Se  que  tous  les  autres  Ha- 
biraiîs  n'avoient  pas  d'autre  prétention  ,  à  la  réferve  du  Prêtre  ,  qui  ne  celfe- 
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roirpas,  fuiyant  facof-r  ,mc.  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes;  mais  qu'il 
le  prévenoir  li-delTus,  a^    c^u'U  ne  fe  lailTac  pas  trc^^pcr.  Roberts  lui  dirouû 
Ion  retour  en  Angleterre  U  ne  manaueroit  pas  de  fc  louer  beaucoup  de  la  L. 
névolv  c  des  Nègres  ,  pour  engager  fcs  Compatriotes  à  venir  fouvcnt  daus  leur 
llle.  Gomez  répondit  que  malhcureufcment  lirie  ne  produifoit  rien  .Vavanta- 
geux  au  Commerce  -,  qnc  fon  perc  Si  d'autres  Nègres  fort  ancien .  le  fouvc- 
noient  d y  avoir  vu  des  1     mgers  qu.  leur  avoient  dit  quelle  étoit  fort  pau- 
Un- m  r"^"^  non-fculenient  les  1  Jabirans  en  étoic.t  fort  miférables  .  m.is  que 
leui  milcrc  etoit  la  raifon  qui  emp'  choit  les  Vailfeaux  de  les  vifiter. 
rJ\U.        "f  C""«ien  ,  Roberts  obferva  un  Nègre  qui  paroilToit  prêter  To-    Robe«,yr.o». 
«me  avec  une  attention  extraordinaire;  &iettant  les  yeux  plus  particulière-  "'  ""  Angim, 
ment  lur  lui  ,|l  crut  remarquer  qu'il  ne  relTembloit  pas  aux  Nègres  de  Gui- 
«ec.  maisquiléto.t  ba/ané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 

^ic  n-iV  Vj  ^''°".  '^^  *^''=^^"''  '^^""s  &  bruns ,  quoiqualTez  courts.  Tau- 
^  squ  11  le  conlideroit ,  Il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
Porm*..?'^  La  P^°f  "'^°'^*l»?""té  de  r.chefTes  qui  n'étoxent  pas  connues  des 
portugais,  &  dont  les  Infulaires  ignoroient  l'ufage  ;  telles  que  de  l'or,  de 
I  auibre  gris,  de  la  cire  &  diverfes  Bois  de  teinture.  En  s'explîquant  davanra- 

fro;^  A     r'PP"'.  ^^'^  ""V°y.^  *^8''''*'  ^  ^°"  étonnement,quï  cet  Etranger 
ctoit  Anglois ,  ne  h  Carleon  ((,r  la  Rivière  d'Usk .  dans  le  Pays  de  Galles  ;  que 

fon  nom  etoit  Charles  Franklin.  &au'il  étoit  fils  d'un  Jug/de  Paix  Uvd' 
commande  plufieurs  Bâtirtiens  de  Briftol.  Dans  un  voyage  a.  .  Indes  Occidet 
a  es  il  avoK  ete  pris  par  e  Pyratc  BartheUmy,  &  conduit  fu  la  Côte  de  Gui- 
née, dou  il  avoir  trouvé  le  moyen  de  s'échapper.  Il  s'étoit  réfugié  d  Sierra 
Leona.  chez  un  Prince  Nègre,  nommé  Hem..  Barthélémy  av  ir  employé  les 
menaces  pour  1  arracher  de  cet  azile;  mais  le  Prince  Thorne ,  i  deleàVespro- 
n  elfes,  lui  avoit  fait  une  ré^onfe  fiere&  méprifante ,  qui  avoi   obligé  le  Py- 

Zw^A^T"'  ^V^'  ^""  ^^P"^  '  ^'  ^^P'"'"^  ^^«''*^' '  Chef  du  Comptoir 
Anglois  de  Sierra  Leona  .  ayant  entendu  parler  de  Franklin  ,  >  de  prenant 
poiu  quelque  Scélérat  de  la  Troupe  du  Pyfate ,  l'avoit  fait  demander  au  Prin- 

ZJ  A,'  -l  ^^  ^)?'^  ""^  ^^  '<=  condamner  au  fupplice  ,  fu.vant  la  ri- 
e  leur  des  Loix  Angloifes.  Le  Prince  Nègre  en  avoit  averti  Frar  klin.  fan« 
Il  cacher  quil  etoit  embarralfé  par  la  crainte  de  déplaire  aux  An. lois.  Fran- 
klin ,  comprenant  qui  lui  feroit  difficile  de  prouver  fon  innocer^le ,  l'avoit 
conjure  d  attendre  ^arrivée  de  quelque  Vailfeau  de  Briftol ,  dont  u  connût  le 
Capi  aine.  Son  malheur  avmt  touché  fi  vivement  le  Prince  ,  qu'il  ivoitob- 
aZ  '^^^^"«"^^•le^^ent  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment   Cepen- 

fc  ITY  "'  ^'  if''^'''''  P'""^,^'"^'"  ^"  '"^^"^^^  '  il  ^voi^  ^ouha  té  pour 
nterct  de  la  paix  ,  d'être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres  ,  &  le  P  nce  ne 
lui  avoit  pas  refufe  cette  faveur.  Omre  le  motif  de  fa  sûreté,  il  avoi  appris 
quontrouvoit  beaucoup  dor  dans  l'intérieur  du  Pays,  fur-tout  entre  douze 
«.teize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  6c  peut-être  ufqu'à 
1  extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince Thome  lenvoyJau 
KOI  de  Bembolu,  accompagne  de  quatre  Gardes  &  d'un  Bâton  d'Eta: ,  qui 
\^rT\Ar  ""^^Lettre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jcurs ,  &  fur 
ç  calcul  de  fa  marche  il  croybit  avoir  fait  environ  cent  milles.Il  avoit  pafll  dans 
'"rL^/}/    ''"""  ^'^^"'  où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
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trc  premiers  jours  il  n'avoit  fait  aucune  remarque  importante  :  mais  il  avoïc 
enluite  obfervé  que  l'or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L'attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l'avoir  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d'eux-mêmes  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes  les  occafions  d'acquérir  trop  de  lumières  ,  &  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes  ,  mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  lailTer  la  liberté  d'écrire. 
Le  Prince  Thome  avoir  eu  (bin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers,  fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu'àfon  retour;  mais  les  Nègres  étant  perfuadés  que  les 
Blancs  font  autanr  de  Fitiaiars  ou  de  Sorciers,  s'imaginent  que  le  Diable  ou 
Franklintften-  ^l^^'fl*^^  Génie,  cft  toujouts  ptcc  à  leur  fournir  les  commodités  dont  ils  ont 
voyé  au  Roi  de  bcfoln.  Enfin  ,  il  étôit  arrivé  à  la  Cour  du  Roi  de  Bembolu ,  où  la  vue  du 
tcHiboiu.  Bâton  d'Etat  l'avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  8c  d'affeûion.  II  y 

avoir  fait  l'admiration  du  Roi  &  de  tout  fon  Peuple  ,  qui  n'avoient  jamais  vu 
d'Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué  ,  pendant  le  difcours  de  Franklin ,  que  les  Nègres 
qui  croient  autour  de  lui  l'écoutoient  fort  attentivement ,  leur  demanda  s'ils 
avoient  compris  qnelque  chofe  à  fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais  qu'ils 
admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  (  ils  donnoient  ce  nom  à  Franklin  }  eût 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu'ils  n'entendoient  pas.  Fran- 
klin leur  apprit  alors  qu'il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
fi  furpienante  fut  répandue  auflî-tôt  dans  toute  l'Afiemblée.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche,  parce  qu'ils  ont  pour 
principe  de  ne  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  d'autrui  lorfqu'ils  peuvent 
employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L'impatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoir  repré- 
fenté  le  chemin  comme  inacceflible ,  par  la  multitude  de  rochers  efcarpcs  & 
pointus  qu'il  falloit  traverfer.  Les  Nègres ,  qu'il  interrogea  aulfi  ,  conhrnie- 
rent  la  même  chofe ,  &  lui  firent  une  defcription  extravagante  de  leur  Ille. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  &  le  Prêtre  l'avoient  fait  inviter  à  les  aller 
voir  chez  eux  ,  il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés ,  d'autant  plus  que 
dans  le  lieu  où  il  étoit ,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin  Se  le  foir  à  périr  par  la 
chute  des  pierres  ,  qui  rouloient  du  fommct  de  la  montagne.  Les  Nègres  lui 
direnr  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fauvages  qui  fe  retiroient  le 
'"•  foir  fous  les  rocs.  En  effet  l'Auteur  obferve  que  l'Ifie  entière  ,  n'eft  qu'un  com- 
pofé  de  montagnes  ,  qui  s'élèvent  l'une  au-delTus  de  l'autre ,  &  que  le  fom- 
met  de  l'une  étant  comme  le  pied  de  l'autre ,  elles  forment  enlemble  une 
efpece  de  dôme.  Lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à  parrir ,  Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide ,  avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui ,  pour  le  foutenir  dans 
fa  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  alTez  facilement  ;  &  l'on  s'arrê- 
ta pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin,  Ro- 
berts s'apperçut  bientôt  qu'il  lui  feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Nègres  s'ccartant  pour  chercher  une  meilleure  route,  firent  tomber  une  grofTe 
pièce  de  roc,  qui  mit  en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara 
qu'il  n'expoferoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour ,  parce  que  l'ar- 
deur du  Soleil  rfindoir  les  rocs  moins  capables  de  confiftcnce  &  les  pierres  plus 
faciles  à  fe  détacher  ;  au  lieu  que  l'humidité  de  la  nuit  formoir  une  efpece  de 
ciment  qui  les  arrêroit.  Sur  ce  raifonnement ,  dont  Roberts  ajoute  qu'il  jce- 
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connut  la  vérité  par  fon  expérience,  on  ne  penfaqu'i  retourner  au  lieu  d'où 
1  on  etoK  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  cagner  la 
Ville  par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  defTe in  demandât  plufieurs  jour?,  Ro- 
berts  le  vit  forced  y  confentirpar  les  premières  atteintes  d'une  violente  fièvre. 
Tant  de  chagrins  &  de  fatigues ,  joint  d  l'ardeur  exteffive  du  Soleil  qu'il  falloir 
cfluycr  continuellement,  avoit  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
hdangereule,  que  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  &  Franklin  dc- 
felpererent  de  fa  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  &  de  foins 
qu  il  n  auroit  pu  s'en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l'Europe ,  &  la 
plus  afteaionnee  aux  Anjglois.  Enfin  lorfqu'il  fut  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
Sud-Oueft  ,  &  trouvèrent  toujours  la  mer  fort  calme  ;  au  lieu  que  de  l'autre 
cote  le  vent  ne  celfe  pas  de  fc  faire  fentir ,  fur  tout  à  mefute  que  le  Soleil 
s  approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à.f«r/7o  ,  où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur  ,  fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à  fa  maifon. 
Ce  netoit  proprement  qu'une  cabane.  Il  y  fut  reçu  fort  civilement  i  mais 
ayant  promis  a  E)omingo  de  loger  chez  lui ,  il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Sienor 
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quatre  pieux  ,eutoncés  dans  la  terre  à  de  juftes  antances,  £Sc  de  quauc 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble ,  fans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d'une  paiUalfe  de  cannes ,  fur  la- 
quelle on  avoit  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  feches  de  Bananier ,  cou- 
vertes d  une  natte  ;  &  pour  draps ,  deux  pièces  d'une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  etoit  auffi  de  coton  à  raies  bleues  &  blanches. 

Roberts  pafla  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez  ,  fans     11  s 
pouvoir  le  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à  reprendre  fes  forces ,  il  fe  fit  un  P^''"= 
amulement  de  la  pêche.   Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers  - 
cet  exercice.  Les  Nègres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  &  faire  cuire  le  poiflbn.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs ,  où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l'eau  de  la  mer. 
,r  ^r^""*  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Nègres ,  ilVinforraa  quels 
VaiOeaux  1  s  avoient  vus  dans  leur  iHe  depuis  quelques  années.  Il  n'en  ctoit 
arrive  que  deux  dans  l'efpace  de  fept  ans-,  l'un  d'Angleterre ,  qui  avoit  acheté 
des  l  ores-,  1  autre.  Portugais,  qui  tranfportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brefil  avoit  relâché  à  S.  Jean  pour  faire  de  l'eau,  mais  s'étoit  vu  enlever 
de  dcHus  les  ancres  par  une  violente  tempête.    L'intention  de  Roberts  étoit 
de  palier  dans  1  Ille  de  S.  Philippe ,  où  il  fçavoit  que  les  Vailfeaux  abordoient     n  forme  n«c 
plus  iouvent.   Apres  de  longues  réflexions  ,  il  prit  le  parti  de  ralfembler  tous  J^^^J"'^^'-» 
les  débris  de  fa  Felouque ,  &  d'en  compofer  une  Barque  ,  avec  le  fecours  des  ^"'"• 

Nègres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  nieds  de  long ,  fur  dix  de  largeur ,  &  quarte 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  &  de  moulTe ,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêle  de  fienta  d'âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  léchant  au  Soleil ,  que  non-feuleinent  la  chaleur  n'étoit  p.is  capable  de  la 
tondre ,  mais  que  l'eau  de  la  mer ,  ne  pouvoir  l'endommager.  La  fiente  d'ànc 
vv  'î.  ?""^  ^"  poilfons  ,  qui  auroit  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange.     ' 

bailleurs  Roberts  n'auroit  pu  fe  procurer  afTez  de  fuif  pour  fournir  à  tout 
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l'ouvrage  -,  car  il  obferve  que  quarante  Chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  pliw^ 
de  cinq  livres,  &  qu'une  Vache  graffe  n'en  rendoit  pas  davantage. 

Lorlqu'il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer  ,  il  obtint  des 
Nègres  une  ancre  qu'il  avoir  pcchée  après  le  départ  du  VailFeau  Portugais , 
dont  on  a  raconte  l'accident.  Ils  s'approcha  ainh  de  Furno ,  d'où  il  fe  rendit 
a  la  Ville  ,   pour  y  faire  fes  derniers  adieux  :  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin,  après  lui  avoir  promis  conftamment  de  s'embarquer  avec  lui ,  eut 
change  tout  d'un  coup  de  réfolution.  Il  afteûa  de  paroître  fatisfaitde  fes  rai- 
sons i  &c  (ans  autre  compagnie  que  fon  Matelot ,  &  fix  Nègres  qui  s'étoient 
offerts  à  le  fuivre  ,  il  partit  deux  heures  avant  le  jour ,  avec  la  marée  du  matin. 
Son  efpcrance  étoit  cie  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a  par- 
lé ,  qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-delfus 
de  Fil/a ,  pour  tomber  \  Fonte  de  ruta ,  qui  eft  une  Baye  (abloncufe  ,  mais  où 
il  fe  crut  obligé  d'entrer,parce  que  le  vent  commençoità  tourner  au  Nord.  Il  eut 
la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  la  pointe  de  (*)  No(îa  Singora,qu'ildbubla 
heureufement  ■■,  &  s'engageant  dans  la  Baye  du  même  nom  ,  il  y  mouilla  fur 
fix  brafles.    Cette  Baye  ell  aulîi  fabloneufe,  mais  l'eau  fort  claire  ,  &  plus 
tranquille  qu'à  Fonte  Villa,  du  moins  pendant  le  ventqui  fouftloir.  Cependant 
Roberts  s'y  arrêta  peu,  fur  l'avis  de  quelques  Nègres  envoyés  parThomé-Santi, 
quiluiconfeillerent  de  gagner  une  autre  petite  Baye,  nommée  Laghate  y  où 
la  mer  etoit  fi  unie  ,  avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage  ,  qu'il  pourroir  s'en  ap- 
procher &  defcendre  à  toute  heure.  Ils  s'offrirent  à  lui  fervir  de  Guides  jufqu  à 
la  Baye.  Thomé-Santicommandoit  la  Cavalerie  de  l'nle.  Il  avoir  reçu  ordre 
du  Gouverneur  de  s'avancer  flir  les  Dunes  jufqu'à  NoiTa  Singora ,  pour  la  lureré 
de  la  Côte  ,  en  attendant  qu'on  fût  informé  quel  étoit  le  delTein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  éroit  telle  que  les  Nègres  l'avoient  repréfentée.    Ro 


berts  trouva  dans  l'Ifle  de  S.  Phiiijppe ,  <\vn  le  nomme  aufl^i  Fuogo  ,  deux 

e  élevés  au  comptoir  François  du  Sénégal, 
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Charpentiers  Nègres  qui  avoient  été  v.v.,..  «„  vww.f..^.i .  lau^ui^  uuoc.icgai 
Se  qu:  avoient  cnluite  pafTé  cinq  ans  à  Nantes  en  Bretagne  pour  fe  perfedion- 
ner  dans  leur  profeflion.    Ils  lui  firent  appercevoir  rant  de  défauts  dans  fa 
Barque ,  qu'il  (e  détermina  à  retourner  avec  eux  dans  l'Ifle  de  S.  Jean  ,  où  le 
bois  étoit  en  abondance.    Thomé-Santi  <Sc  quelques  autres  PafTagers  lui  de- 
mandèrent la  permiffion  de  l'accompagner.  Il  mit  à  la  voile  une  heure  avant 
la  marée  ,  &  profitant  d'un  vent  Sud  qui  dura  jufqu'à  la  pointe  de  Nolla  Sin- 
Çpra  il  eut  le  bonheur  d'y  arriver  avant  le  reflux.   Enfuite  ouvranr  la  pointe  , 
il  ne  fut  pa&  moins  heureux  à  trouver  le  vent  de  commerce  qui  le  fît  avancer 
jalqiii  Bal/eavi/lùr  avant  la  fin  du  reflux.    Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  fuivante,  ce  qui  lui 
ht  jetter  l'ancre  à  Balleaviliier,  pour  attendre  celle  d'après.  Elle  le  fervit  fi  bien 
ayant  la  fin  de  la  nuit,  qu'étant  parti  à  quatre  heures  du  marin,  il  arriva  vers  mi- 
di a  Furno.  Ses  Palfagers  lui  donnèrent  dix  robbes  de  coton  ,  qui  lui  fervirent 
à  faire  une  fort  bonne  voile  ,  &  des  habits  pour  lui  Se  pour  fon  fidèle  Matelot. 

^  Il  fe  paffa  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  fulfent  ache- 
y^".  Enfin  remettant  à  la  voile  ,  avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à  S.  Jago  , 
il  ne  lailTa  pasde  toucher  à  S.  Philippe  ,  pour  y  remettre  Thomé-Santi  &  les 
autres  Paffagers.  Il  y  paffa  trois  jours ,  à  prendre  de  l'eau  Ôc  despiovifions  i  après 

(*)  Nom  corrompu  ,  pour  Neuftra  Scgnora. 
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ciuoi ,  panant  pour  S   Jago  ,  il  confclTc  que  s'il  n'employaque  dix  jours  . 

a  ce  pallage  i    en  eut  1  obligation  à  la  connoiflTance  qu'il  avoir  du  courant ,     ^^O"'^^'- 
fans  quoi  les  difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  feroient  devenues  peut  -  être  in-    „  'V^' 
furmontables.  Il  chercha  la  Baye  oui  s'appelle  Rivera  dus  Bharkas  ;   mais  uj^!^^^ 
après  y  avoir  mouille,  le  chagrin  de  n'y  voir  aucun  VailTeau  &  d'y  trou    «'"S""  ''"^  '^^ 
ver  fort  peu  de  fel ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l'Irte  de  May     II  s'é    ^'^'' 
toit  fait  une  petite  cargaiton  de  Courges  &  de  Maïz ,  dont  il   efperoit 
tirer  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ille,  où  il  n'ignoroit  par  qu'on  étoit  affli- 
ge depuis  long-tems  par  la  famine.   Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la 
meilleure  route  pour  fe  rendre  à  l'Ifle  de  May  étoit  de  gagneV  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago     II  leva  l'ancre,  pour  l'aller  jetter,  k  la  marée  fuivante, 
dans  la  Baye  de  /î^v^ro  de  Pmta.   La  marée  d'après  il  gagna  Porto  lerrafall 
ou  11  ^ut  oblige  d'attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
IiHant  une  marée  contre  le  vent  ,  il  s'avança  jufqu'à  Porto  Facienda.    Mais 
n  ayant  pu  gagner  la  pointe  du  Nord ,  il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue ,      "ne  !  .on,  „c 
qu  U  nomma  Porto  Singore  Georges  ,  par  des  raifons  qui  vont  ctre  expliquées    f'^  ".'""■ 

L'entrée  de  cette  Baye   eft  fermée  ^l  quantité  de  rois ,  dont  le  pSÏÏge  ne  ^^ ' 

1  etoit  pas  de  plus  d  un  ,et  de  pierre.la  plupart  élevés  au-delUu  de  l'eau ,  &  s'éten- 
dant  a  plus  d  un  mille  du  rivage  :  mais,avec  beaucoup  d'attention  &  de  défiance 
1  trouva  le  moyen  de  palfer  au  travers  de  tantd'écueils.  Il  fe  trouva  dans  là 
Baye  comme  dans  un  nid  auffi  fur  qu'agréable,  à  couvert  de  tous  côtés,  & 
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Fto.tre  un  Homme  tort  âge ,  luivi  de  quatre  ..... v«  «mes  ce  lances , 
qui  le  pria  civilement  de  defcendre  à  terre ,  &  qui  lui  offrit  dans  l'intervalle 
un  melon  d  eau.  Il  prit  Im-meme  la  peine  de  le  couper  ,  avec  un  air  de  goût 
&  de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  diftindion.   Roberts  trou- 
va le  melon  excellent  ;  mais  il  fentit  d'abord  peu  de  penchant  à  fuivre  l'Etran- 
ger, ^arce  qu  il  fe  fouvenoit  d'avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Ja^o  eft 
habitée  par  des  Bandits,  quis'y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de  la' Julli-  ■ 
ce.Cepend.'int  il  fçavoit  auffi  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiffe  gagner  de  bon- 
ne foi  uarlesorcfens  &  les  témoignages  d'amitié.  Cette  penféelSi  fit  prendre^ 
k  refo  «non  de  defcendre  à  terre.  Il  y  fut  teçu  par  le  Vieillard  avec  beaucoup' 
de  civilités  ,  &  fans  fe  rendre  importun  par  k  curiof.té  il  apprit  bientôt  de 
ui-meme  qu  il  fe  nommoit  Signore  Georges  Wharela;  qu'il  étoit  le  Juae  du 
Pays-,  que  toutes  les  terres  qu'on  pouvoir  découvrir  de  la  Baye  lui  apfarte- 
noient ,  qu  ilavoitdes  minesd'argent  dansfon  domaine  ,  mais  qu'il  ignoroit     s.n.Tcsua. 
le  moyen  de  les  mettre  à  profit    &  que  jufqu'alors  il  n'avoir  pa   voulu  fah"  «="'• 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville    dans  la  crainte  que  le  Roi  de  l'ortugal  ne  fe 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts ,  qui  avoit  trop  d'expérience  '^->''--'« 
pour  ctre  trompe  par  de  fauffes  apparences,  ne  trouva  dans  le  minéral  qu'un  "''""""* 
bX^r     T,^^"'"^^^  '  ^'^'  ""  "^^'1^»?«  de  quelques  paillettes  blanches  m 
brilloient  au  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard  alTez  fur 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d'admiration  aufquelles 
U  sattendoit,  fit  emporter  tnftement  fes  elfais ,  &  ne  lailTa  pas  de  lui  faire 
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préfent  d'un  Chevreau  gras  &  de  quelques  pintes  de  lait. 

Le  tems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante ,  Roberts  en  profita  le  len- 
demain pour  s'avancer  jufqu'à  Bigude  ,  qui  eft  la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jaeo 
Vers  midi ,  le  vent  devint  Nord-Eft,  &  le  fervit  fi  heureufement  qu'il  eut  d 
trois  heures  la  vue  de  l'Ifle  de  May ,  &  celle  de  Monte  Pinojo  ,  qui  portoit 
Sud  par  Eft.  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  EngUfe  ,  que  les  Habi- 
taiis  de  i'Ifle  nomment  Yindofs  :  mais  n'y  trouvant  pas  de  VailTbaux ,  &  la 
Cote  lui  paroilfant  inégale ,  il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalyeu ,  ou  Paceco , 
qui  eft  au-deflus  de  Kalyete.   U  autoit  pu  s'artêter  à  Paceco,  s'il  n'eut  fait 
réflexion  que  les  mines  de  fel  en  font  trop  éloignées.   Ayant  poulfé  jufqu'à 
Kalyete  ,  où  il  jetta  l'ancre  ,  il  s'y  fit  apporter  du  fel  par  les  Mabitans  ,  qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu'il  avoit  fur  fa  Barque- 
Tandis  qu'on  chargeoit  le  fel ,  les  Nègres  dont  l'équipage  de  Roberts  ctoit 
compofé ,  s'étant  imaginé  que  fon  deflein  étoit  de  les  tranfporter  à  la  Barbade 
avec  cette  cargaifon,  l'abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 
Il  demcuroit  dans  le  dernier  embarras ,  avec  fon  unique  Matelot ,  lorfquc 
deux  autres  Nègres ,  l'un  natif  de  S.  Nicolas,  l'autre  de  S.  Antoine  ,  vinrent 
lui  offrir  leurs  fervices.  Le  dernier  l'afiura  qu'il  fe  déferoit  plus  avantagcufe- 
ment  de  fon  fel  dans  l'Ifle  de  S.  Antoine  ,  &  qu'il  y  pourroit  preixdre  un 
grand  nombre  de  Tortues ,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à  S.  Nicolas  où  les 
provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d'autant  plus  volontiers 
cette  ouverture ,  que  s'il  ne  pouvoir  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fiir  d'avoir 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  ,  où  il  pourroit  toujours  tomber. 

Il  partit  de  Kalyete ,  dans  cette  réfolution  h  mais  le  vent  fécondant  mal  fon 
deflèin  ,  il  abandonna  le  projet  d'aller  à  S.  Nicolas  &;  à  S.  Antoine  ,  pour  fc 
rendre  droit  à  S.  Jago  ,  en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye ,  d'environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bighude ,  & 
n'apprenant  pas  qu'elle  eût  de  nom ,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome, 
Il  y  jetta  l'ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ;  mais  le  Nègre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  ftation  n'étoit  pas  fùre  ,  parce  que  c'étoit  la  principale  habita- 
tion des  Bandits.  A  peine  avoit-il  cefle  de  parler,  qu'il  leur  vint  du  rivage 
une  volée  de  pierres ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre ,  &  qui  n'auroit  pas  reçu 
d'interruption ,  fi  Roberts  ne  s'étoit  avifé  de  nommer  aux  Nègres  qui  l'inful- 
toient  du  rivage ,  le  Seigneur  Georges  ^^'hareta ,  comme  un  de  ïes  meilleurs 
Amis.  A  ce  nom  ils  lui  promirent  la  paix  &  leur  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d'inclination  à  demeurer  plus  long-tems  près  d'eux  ;  Se  levant  l'ancre  dans 
un  tems  fort  calme  ,  il  fe  fervit  de  fes  r^mes  pour  gagner  Porto  Forma/a  ,  où 
il  prit  de  l'eau  &  du  bois. 

Etant  defcendu  lui  -  ijicme  au  rivage ,  il  y  rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar  y  un  des  plus  diftingués  du  Canton  ,  qui  nemarchoitpasfans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de  lances  &  de  piftolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution  par  le  voifinage  de  Wilhancas  &c  de  Terrafa/l,  autres  habita- 
tions de  Bandits  -,  &  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l'accueil  qu'il  avoit  reçu 
à  Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'échapper  à  cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Portugaife  ,  Se  d'un  caradere 
fi  obligeant  qu'il  offrit  à  Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Nègres  pour  lui 
faire  la  provilîon  de  bois.  Le  lendemain  il  lui  envoya  un  Ane  chargé  de  vivres 
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&  de kiuts.  Enfin  fescmlités  setanc  foutenues  iufqu  an  départ',  il  lui  fit  pré- 
fent,le  dernier  jour.de  fix  fromages ,  de  quantité  de  PoifTon;  &  d'une  calbaffe 
remplie  de  miel.  v-aïu^uc 

Roberts  quitta  Porto  Formofa  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent 
jufqu  a  Porto  Madera.  Il  y  mouilla  contre  un  roc  ,  fous  lequel  il  écoit  fort  1 
couvert  i  mais  le    leu  n'étant  point  habité  ,   Se  le  chemin  paroilfant  t  es! 

Formofa  ,& de-la  )n(qn^Pono  Loi,o,oà  il  reçut  une  lettre  du  Commandant 
General  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd ,  avec  un  Homme  &  un  Cheval  pou 
le  conduire  a  la  Vile.  Ainfi  lailfant  fa  Barque  à  l'ancre .  il  entreprit  le  chemin 
quarante!  "'        ^  ^"'    '  vingt-milles  ,  imis  il  en  tîouva  plus  de 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  extrêmement  dangereux  à  S.  Jago 
Roberts  alfure  qu  a  l'exception  de  Cachao,  le  continent  de  Guinée  n'a  pa 
de  heu  plus  mal  fain  que  cette  Ifle  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet 
D  ailleurs  c  eft  la  faifon  de  l'année  où  l'on  y  voit  arriver  le  moins  de  Vaiffeaux 
Avec  ces  lumières ,  il  confervoit  toujours  le  défit  de  gagner  quelque  Ifle  au-' 
deiTus  du  vent ,  fur-tout  celle  de  S.  Nicolas ,  où  il  y  avoit  le  plus  d'apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l'Europe.  Aufli  ne  s'arrêta-t'il  à  S.  jTeo  que 
pour  y  faire  1  échange  de  fon  fel  &  fe  procurer  une  affez  bonne  cargaifon^de 
Maiz,  de  Manioc,  8c  Noix  de  cocos ,  de  Plantains  &  de  Bananes.  EnlSite  avant 
remis  promptement  a  la  voile,  il  s'efforça  de  gagner  l'Eft  del'Ifle,  non-feule- 
ment parce  qu  il  pouvoir  s'avancer  de-là  plus  tellement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d  OueiJ ,  mais  encore  parce  que  c'eft  le  côté  de  l'Ifle  où  les  Rades  font  les  plus 
lures,  a  la  referve  néanmoins  de  Kalyete&  de  S.  Martin.  S'étantdonc  avance' 
jufqu  a  la  hauteur  de  Porso  Lobo ,  il  fe  propofa  d'abord  de  toucher,  s'iUtok 
poflible ,  a  Bona-Vifta  ,  où  le  marché  e(f  ex'cellent  pour  les  proviens    Ma 
e  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfoluLn  ,  &  prendre  celle  de 
e  rendre  a  Porto  Madera;  où  il  attendit  le  vent  pendant  Lt  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable ,  il  porta  droit  à  l'Ifie  de  Mayf  Vers  la  fin  du  jour ,  un 
autre  vent  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il  prit  le  lendemain  vers  l'Eft" 
en  côtoyant  par  Puceco    &  Navia  Coverada  ,  à  lï  vue  de  plufieurs  feux  que 
les  Habitans  allumoient  dans  l'efpérance  de  l'attirer  dans  leifrs  Cantons.  uZ 
1  etoit  reiolu  de  n  interrompre  f^  courfe  qu'après  avoir  paffé  les  Gallons  ,  qu 
lont  une  longue  chaîne  de  rocs ,  au  Nord-Eft'de  l'Ifle.  Alors  il  porta  diréfte 
ment  vers  Bona-Vifta ,  où  il  feroit  bientôt  arrivé ,  s'il  n'eut  été  Cris  par  un" 

le  S^PYi  f  '  7""  'î""'^"'  'l"^  ^'  ^''?^  ^""  P^"*^'-^"^  "°'^  ^^«^^^"^es  dans 
e  Canal.  Il  ut  force  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  l'Ifle,  où  il  eue 
1  occafion  d  obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière  ,  &  qui  n'eftqu'une 
diame  de  rocs  abîmés  &  de  fables  cachés  ,  entre  lefquels^a  mer  LTe 
&bat  l  efpace  d'une  lieue  &c  demie  ,  avec  beaucoup  de  violence  Cepen- 
dant il  s  y  troiive  des  canaux  alTez  profonds  pour  le  palfnge  de  toutes  fortes 
de  Batimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  ciuatre 
brafles  d'eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft'fi  effrayant  qu'on  le  c?o  roit 
beaucoup  plus  dangereux  Enfin  s'étant  approché  de  Bona- V.fta  ,  il  entra 
dans  la  Rade  Angloife  où  il  trouva  un.  petW  Barque  Portugaife ,  ab LX  - 
«ee  par  les  Pyrates.   Il  s'en  fervit  pour  faciliter  fa  Jargaifo/de  fel.  On  étô  c 
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alors  au  milieu  du  mois  d'Août  1724 
que  ce  travail  lui  prit  trois  femaines. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Briftol ,  dont  le  Capitaine 
lui  témoigna  tant  d'amitié  qu'il  n'auroit  pas  balancé  à  le  fuivrc ,  s'il  n'eut 
appris  de  lui -même  le  véritable  delTein  de  fon  voyage.   Ici  Roberts ,  fans 
nommer  cet  Officier ,  déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  à  ce  qu'il 
nomme  la  Juftice  univerfellc ,  &  que  c'eft  la  raifon  qui  l'empêche  de  rappor- 
ter fon  nom  ,  comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre.  Cepen- 
dant il  afTure  qu'il  n'écoit  pas  queftion  de  Pyraterie.  * 
Il  fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol  ,  que  malgré  toutes  Ces 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieurs  jours  de  fièvre 
Mais  les  fecours  qu'il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  ce 
fâcheux  accident.   L'obfcurité  où  il  afFede  ici  de  s'envelopper  ne  l'empêche 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  à  bord  l'Evêque  de  S.  Jago  & 
le  Vifiteur  Général,  avec  leur  Cortège,  qui  alloient  vifiter  toutes  les  Ifles  • 
après  quoi  Iç  Vifiteur  devoir  faire  la  vifite  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s'imaginer  comment 
tant  d'honnêtes  Portugais  pouvoient  fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  Briftol ,  où 
ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la  Juftice  univerfelle  dans  la  commiflion  qu'un 
Anglois  prenoit  de  les  conduire  ?  A  moins  que  fon  deffein  ne  fut  peut- 
être  d'abufer  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonilîers ,  &  leur  Taire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l'avoir  communiqué  à  Roberts ,  qui  dans  fes 
principes  de  religion  Se  dlhonneur  avoit  fans  doute  refufé  d'y  confentir.  Mais 
cette  explication  n'eft  qu'une  conjedure.  Il  falloir  d'ailleurs  que  le  Capitaine 
ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs  &  fans  probité  ,  puifque  l'Evêque  de  S. 
Jago  ,  furpris  des  marques  d'afFedion  qu'il  donnoit  à  Roberts ,  lui  ayant  de- 
mandé s'il  étoit  fon  Parent  i  il  répondit  d'un  ton  romain  :  c'eft  un  Chré- 
tien ,  un  Proteftant ,  un  Homme ,  &  mon  Compatriote  ;  quatre  titres  qui  lui 
donnent  droit  à  mes  fervices  &  à  mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante ,  pour  Vide  de  S.  Nicolas  ,  qui  eft  la  plus 
renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particulièrement  aux  mois 
de  Novembre  &  de  Décembre ,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifon 
ortlinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  à  S.  Nicolas ,  Roberts  chercha 
la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy ,  parce  que  la  mer  y  eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Paraghifi.  Il  y  entra  le  lendemain  ,  &  dans  peu  de  jours  il 
fit  l'échange  de  fon  fel ,  mefure  pour  mefure ,  contre  du  Maiz  &  du  bled 
d'Inde. 

De  petites  pluies,  qui  commençoîent  à  tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l'arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l'Oueft ,  qui  étoient  les  feuls  qu'il  eût  à  re- 
douter. Mais  les  Nègres  l'aftiirerent  qu'il  ne  devoit  pas  s'allarmer ,  6c  lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte  Fradre,ûs  lui  apprirentque  le 
brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  aulli 
long-tems  qu'elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  aflTurances ,  il  s'éleva  un 
orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heureufement ,  il 
étoit  alors  à  terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  reftburce  conliftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu'il  avoit  obtenues  à  Bona  -  Vift,i ,  de  l'Evêque  de  S.  Jago  &c  de  fes  Prêtres. 

Il 


,        ";*",;""  """"^  une  aum  pour  Ion  biiccelleur.  Avec  ce  fecoiiri;  il        '  ''^^ 
ie  rendit  a  la  Ville ,  où  i  fut  fi  bien  reçu    n>,^  I^  Sn.^.r   '^7'-^^''-'^°"rs  "     Reflo„.cc  qu-U 
befoin  lie  haie  «m,/  ^1  i    .  .       ^.  '  5^      ^  auccelleur  du  Prctre  ayant  tmuv.  daiu  C» 

do  h  .dec  JÏk'^    4    ri''  '^  ^''"""^  "^^  fonEglife  lui  offrit  aulli-tôt  dix  '''^^"^• 
dollars  des  débris  de  U  Barque.  Et,  pour  s'en  alfurer  la  polTefllon ,  il  nro 

ilulSou"RorT""""°r  P"^'.:^"'  «^«"^^^  --  ^-  en^dét^urne  o    .ïïa 

gumantjulqud  la  find  Odobre.  Les  fecours  qu'il  reçut  du  Prctre  &  des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  i  fa  fanté  aue  rhenre..f.  ntlfl.  "'T 
reçut  enfin  de  1  arrivée  d'un  Vaiffeau  Angl 

îu'il  cherchoit  à  fe  procurer  un  Chevarpour  ce  'vo"'aâë  '  on  lui  aoooTA'  ^^'''^■'"'■'^''^10' 
une  lettre  du  (  apita  ne  ,  dont  le  nom  ^mir  t^i,.  u  f  »  »  •'  ?  *"'  apporta  co,.,mai,jé  pat 
rrnr.,».».  A^  r.  L.  _  :  A  .  "°'"  '^^^^  J°""  Hatfoot ,  qui  fe  trouva  heu-  "»  'ic'esamis. 
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Tandis  qu'il  cherchoit  à  fe  procurer  un  Ch 

une  lettre  du  Capitaine    dont  le  nom  étoit  John  Hartoot ,  qui  fe  trouva" heu 

"  r^obert^  T^^"^^^'  ^f '",^P.P-  des  Nègres  le'n'om  l  llZtZ 
lies  ae  Koberts ,  il  s  etoit  hâte  de  lui  écrire  pour  le  prefl"er  de  fe  rendre  à  bord 
Leur  ,01e  fut  extrême  de  fe  revoir.   Harfoot  devoir  faire  voile  I"aBarbadc 
Il  tira  beaucoup  d'avantage  d,s  confeils  de  Roberts  pour  faire  fa  cVreaifon    & 

des  îtn  îl  ^^'  d  ou  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  Porto  Prayadans  celle 

de  S.Ja^o.  Ils  y  trouvèrent  un  autre  Vaiffeau  Angbis,  qui  revenoit  des  cSe! 
de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d'Efclaves ,  de  cire  &"de  d^rd'ElTônns  pou^Î  Tf 
bone.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel ,  &  celui  du  V.  E  fe  Menv 

la  vS  de  fb^?end  e  à  kl  rT^^\^^^  S"5^1  '  ^"  P°"^"^  ^"  Nord  ,  dans     ",--«,.„« 

in  fu  obliVé  de  relâclfris W\^^^^^^  ^n^T""'  ^^""-"^-^  ^  ^-^  -">  -^'oït 
nrriverentJin7rrPnr    1.  r'  Q"^^»"  autres  difgraces,  qui  lui  ?-'''?•" 

arrivèrent  dans  ce  Port,  le  muent  en  Ci  mauva  sétat ,  que  Roberts  confcilh      "'"'''• 

Tcchlïr^^'  tourner  vers  la  Barbade.  V.  y  avoir  à  boTdctt  quatre  v    1' 
fLs:i:.ZT^^^^^^  %  'î-l^""  Officiers  de  la  mê^  Natr,? 

tx  le  seigneur  Antonio  de  Barra,  dernier  Gouverneur  de  Cachan  Ce  r^« 
Ulhomme  fit  quelques  objections  contre  la  Barbade  ,  &  repréfenta  ;a?iculir 
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INTRODUC 


CHAPITRE     VI. 

Defcription  des  IJles  du  Cap  -  Verd, 


TlON^  T  L  fc  trouve  aflez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donne  une  courte  Defcription 
JLde  quelque  Ifle  du  Cap-Verd,  à  laquelle  ils  ont  touché  en  faifant  voile 
vers  le  Sud  ;  mais  le  Capitaine  Roberrs  eft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def- 
cription générale.  Aufli  fera-t'elle  le  fondement  de  cetarricle,  en  y  joignant, 
fuivant  notre  méthode ,  les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts ,  après  avoir  donné ,  dans  fa  première  Partie  ,  l'hiftoire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit-il ,  dans  la  féconde  ,  le  détail  de  fes  Remar- 
ques fur  la  nature ,  la  fituation  ,  les  produdions  &  les  ufages  des  Pays  du 
Cap-Verd.  Il  diftingue  deux  tems  de  la  vie  ,  aufquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res :  celui  du  Commerce  qu'il  a  fait  dans  ces  Ifles  -,  8c  le  dernier  temps ,  où 
n'ayant  guères  d'autre  qualité  que  celle  de  Voyageur ,  &  même  d'Habitant , 
il  a  pu  latisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  curiofité.  Aux  remarques  qu'il 
a  faites  de  fes  propres  yeux ,  il  a  ;oint  celles  qu'il  a  pu  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels ,  quand  il  les  a  trouvées  dignes  de  fon  attentioa 
&  de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de  notions  con- 
fiifes  que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée,  il  s'eft  difpenfé  de  recueil- 
lir toutes  ces  fables. 

Il  s'ert  attaché  particulièrement  à  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce ,  foit 
pour  la  nature  des  produdious ,  foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qw'il  a  pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à  fon  Ouvrage  ; 
c'eft-à  dire  qu'elle  répond  à  tous  les  lieux  dont  il  fait  la  defcription.  Il  en  re- 
levé beaucoup  l'exaditude.  En  effet ,  comme  on  a  déjà  vu  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  qu'il  y  a  peu  d'Ifles  dont  il  n'ait  fuivi  les  Côtes ,  &  qu'il  paf- 
foit  continuellement  de  l'une  à  l'autre ,  on  conçoit  que  fa  Carte  mérite  beaii- 
.._..e"rfe  ^°"P  '^^  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageurs  moins 
fs,  &  fut  inftruits,  du  moins  par  rapport  à  la  dillance  mutuelle  des  Ifles  ,  "à  leurfigu- 
"""'•  re  &  à  leur  grandeur.  A  l'égard  du  point  de  leur  fituation ,  il  peut  refter 
quelque  doute  ;  non  que  Roberts  n'ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  &  mê- 
me la  longitude  de  chaque  Ifle  à  la  tête  de  fa  defcription  -,  mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  pofitions  ayent  été  obfervées,  à  l'exception  de  celle  de  Paraghifi  ;  ou 
fi  elles  l'ont  été ,  on  ne  fait  pas  connoître  particulièrement  dans  quel  lieu  , 
ce  qui  lei;  rend  de  fort  peu  d'ufage.  On  peut  fuppofer  à  la  vérité  qu'elles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  I^e  -,  mais  quand  cette  fuppofition  auroit  plus 
de  vraifemblance  ,  elle  ne  pourroit  regarder  queMayo  &  S.  Philippe,  puif- 
queles  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  &  de  S.  Jean  ,  &  les  Cotes  Mé- 
ridionales de  S.  Jago  ,  S.  Nicolas  &  S.  Antoine,  répondent  fort  bien  aux  la- 
titudes qui  font  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Roberts  ne  pa- 
•toît  pas  plus  sûre  pour  les  longitudes  i  car  fi  elles  s'accordent  avec  fa  Def- 
cription fur  les  Cotes  Orientales  de  Sal ,  de  Bona-Vifl:a  ,  de  S.  Jago  &  de 
S.  Philippe  i  les  mêmes  Côtes  font  trop  à  l'Oueft  de  quatre  minutes  pour 
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rifle  de  May .  &  trop  à  TOueft  auffî  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  ; 
tandis  qu  au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y  font  trop  peu  de  vinet-deux  mi- 
nutes ,&  cel  es  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  cft  donc 
certain  que  les  latitudes  &  les  longitudes  de  Robcrts  ne  font  point  exaâes  , 
ou  que  fcs  Plans  ont  ete  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  eft  porté 
a  faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  oLonfiderequ.  esC^! 
tranetés  de  la  Carte  de  de  la  Dcfcription  pouvaient  être  accorc  ées  facile- 
ment.  ^amc 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a  marqué  fur  les  Côtes  plufieurs  Pla- 
ces qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes,  en  leur  repmchant  cette 
omiflion ,  il  n a  pas  lailTc  d en  omettre  quelques-unes  qui  lexpofem  à  la mê- 

M.Z  n  '  ''  "  ^"'  a'''^''  ^^'^'^'^'.d^'"  ''^fle  de  S.  Jago  .  &  S.  Domingo 
Abacou.  Il  a  néglige  aufli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  pefic 
cercle,  pour  en  afurer  exactement  la  pofition.  Enfin  il  a  trace^arement  la 
courfe  de  fon  VailFeau ;  &  s'il  la  fait  quelquefois ,  ce  neft  point  avec  autant 
dexaélitude  quon  devoir   'attendre  d'un  Voyageur  fi  curieux  &  fi  attentif. 

Ç  eft  dans  la  vi.^  de  remédier  à  tous  ces  défauts  qu'on  a  compofé  une  nou- 
velle  Carte  ,  ou  l'on  s'eft  aidé  de  la  fienne  pour  corriger  les  autres  &  des 
autres  auffi  pour  fuppléer  à  la  fienne.  Mais  fl  eft  échappé  de  donner'le^iom 
je  Sainte  Lucie  à  S  Vincent ,  &  celui  de  S.  Vincent  i^Linte  Lucie/er  e« 
<ie  gravure ,  dont  il  fuffit  que  le  Lcdleur  foit  averti. 

§.     I. 

Obfcrvations  générales  fur  les  IJles  du  Cap-Verd. 

T  5'^TT  v'  ^"  '^^•'°"^!^^"^  ^"  î^«,  leur  donnèrent  le  nom  de /^.///i^, 
l^d,Cabo-y,rdc  Le  Cap  tue  e  fien  de  la  verdurt  perpemelle  dont  il  eft 
couvert;  &  les  Ifies ,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  ïïtuées  Cependant  .  . 
elles  font  nommées  auffi  paroles  Portugaise  Ilhas  rerdJ^fX  pJctlTc  .-'-^'"^  ''''' 
contraction ,  foit  par  allufion  à  l'herbe  verte ,  qu'ils  nomment  Sargo/To  ,  dont 
toutes  ces  Ides  font  environnées  Elle  a  beaucoup  de  relTemblaîcf  avec  le 
crelTon  d  eau ,  &  fon  fruit  refTemble  à  la  grofcille.  La  mer  en  eft  couverte  de- 
puis le  vingtième  degré  jufqu'au  vingt-quatriéme.Dans  quantité  d'endroits  elle 
elt  h  epaifle ,  qu  elle  prefente  comme  un  grand  nombre  d'Ifles  flotantes ,  qui 
font  capables  d  arrêter  les  VaifTeaux  lorfque  le  vent  n'eft  point  afTez  fort  p3u 
leur  faire  furmonter  cet  obftacle  ;  fans  qu'on  puilTe  (jï)  s'imaginer  ce^ui 
produit  cette  verdure  dans  unepartie  de  l'Océan ,  qui  eft  à  plus  le  cent  cin- 
quante  lieues  des  Côtes  de  l'AfTique,  &  qui  n'a  p\s  de  fo7d   Les  Hol  an 

be°âuco%  ^"  "^"  ^'  ^'P-'^"'^  '  '^''  ^'  ^^*'  P^^^^  ^"'^^  ^'y  -  "o"c    ■ 

lip?"  "bZTs^M-J""'  Bona-ma ,  Maya    S.  Jago ,  Fuego  ,  ou  S.  Phi-    Wo.S.  de.  ,r. 
lippe,  Brava,  S.  Nicolas,  Sainu  Lucie  ,  S.  rincent  ôc  S.  Antoine.  D'autre^  l«duc.r  VcrJ. 
en  comptent  douze ,  &  quelques-uns  quatorze  ;  mais  ils  donnent  mal-à-pro- 
pos le  nom  d  Ifles  a  quatre  Rocs ,  donc  les  deu;c  premiers ,  qu'on  a  nommés 

00  Voyages  de  Mandciflo  aux  Indes ,  p.  171. 
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Ghuny  &  Carntra  ,  font  au  Nord  de  Brava  ;  &  les  deux  autres ,  nommés  Chaor 

ëc  Branca  ,  à  l'Ouelt  de  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-Vcrd  prennent  un  peu  phis  de  trois  dégrés  du  Sud  au  Nord, 
avec  la  mcme  étendue  de  l'Eft  à  l'Oiieft  ;  c'eft-à-dire  qu  elles  fonr  entre  qua- 
torze dégrés  trente  minutes  &  dix-fept  dégrés  quar.nnte-cinq  minutes  de  lati- 
tude. De  même  leur  longitude  ,  de  Ferro  ,  eft  entre  quatre  &  fcpt  dégtés.  Sal , 
Bona-Vifta  &  Mayo  font  un  peu  plus  à  l'Ell,  du  Nord  au  Sud  •,  S.  Jago ,  Fuego 
&  Brava  plus  au  Sud  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  j  S.  Nicolas  ,  Sainte  Lucie ,  S.  Vin- 
cent &  S.  Antoine  plus  au  Nord-Oueft  ,  fur  la  même  ligne  ,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu'elles  s'étendent  dans  la  forme  d'un  croilfant  f  5 1) 
dont  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  continent  d'Afrique.  Bcckman  obfervc 
qu'elles  prefentent  une  perfpeétive  fort  agréable  à  ceux  qui  les  traverfcnt  i 
la  voile.  Mayo  ,  qui  eft  la  plus  proche  du  Cap-Verd ,  en  eft  éloignée  d'envi- 
ron quatre-vingt-treize  (5  3j  lieues,  Oueft  parNord.  La  fuuation  de  ces  Ifles. 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchiftemcnt  (54)  des  Vailfeaux  qui.fontle  voya- 
ge de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l'air  des  Ifles  du  Cap-Verd  eft  d'une  chaleur 
extrême  &  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  eft  un- 
des  plus  pernicieux  à  la  fanté  des  hommes,  qui  foit  connu  dans  l'anivers.  Il 
y  avoir  aborde  deux  fois ,  avec  le  chagrin  d'y  perdre  la  moirié  Je  fes  gens 
par  (55)  des  fièvres  malignes  &  par  la  dilïènterie.  Comme  il  y  pîeut  rarement, 
la  terre  y  eft  fi  brûlante  qu'on  n'y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le 
Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  (.lu  Nord-Eft ,  qui  s'y  levé  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi ,  apporte  enfuite  une  fraîcheur  foudaine  dont  les  ef- 
fets fontfouvent  mortels.  Auifi  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (j<î;  fe 
couvrir  la  tête  d'un  bonnet  qui  leur  delcend  jufqu'aux  épaules,  &  le  corps 
d'une  robbe  fourrée  ,  ou  doublée  de  coton.  Hawkins  obferve  encore  que  dans 
ce  climat ,  comme  aux  Côtes  de  Guinée  &  dans  tous  les  Pays  chauds  ,'la  Lune 
a  beaucoup  d'influence  fur  le  corps  humain  ,  &  qi'i'  eft  par  conféquent  fore 
dangereux  d'y  paflèr  (57)  la  nuit  à  l'air. 

Beckman  (58)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Vcrd  le  terroir 
eft  pierreux  &c  fterile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,de  Bona-Vifta  &  de  Mayo.  Sal 
&  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux,Mayo 
a  quantité  de  Chèvres  ,  &  du  fel  en  fi  grande  abondance  qu'on  en  pourroit 
charger,  dit-on  ,  plus  de  deux  mille  Vaifleaux.  Les  autres  Ifles  (59)  font  beau- 
coup plus  fertiles  &  produifentdu  riz  ,  du  maïz,  du  bled  d'Inde  ,  des  bana- 
nes •,  des  limons,  des  citrons,  des  oranges,  des  grenades,  des  noix  de  co- 
cos ,  des  figues  &  des  melons.  On  y  trouve  auflTi  du  coton  &  des  canes  de  fucre; 
Les  Chèvres  y  donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d'une  por- 
tée {60) ,  &  fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y  portent  auflî  deux 
fois. 


(ji)  Voyage  d'Ovington  à  Surate  ,  p.  40. 

(55)  Voyage  à  Bornéo,  p.  8. 

(h)  Voyage  en  Afrique  &  à  la  BarbaJe  , 
dans  h  Colledion  de  Churchill ,  Volume  VI. 
p.  188. 

0  j)  Avec  des  tranchées  furieufcs* 


(y  é)  Voyage  de  Hawkins  à  la  Met  du  Sud, 

■17- 

(57)  K/W.p.  i8. 

(58)  Beckman  ,  Voyage  à  Bornéo,  p,  9. 

(59)  Dampierre  ,  Vol.  III.  p.  15.. 
{,6o)lbiil,  p.  II. 
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ïrîf'rrrv^^^'^'  '^"^  '"  ^'fT''  ^  '"  ^"«  ^°"^  l^'»  mèmcsdans  route  les 
incs  du  C.ap-Verd  j  mais  que  pluficurslflcs  font  mieux  partagéesque  les  aut  es 
de  pâturages  &  d  autres  alunens  pour  certaines  erpeceslanimaux^  S.  Jagopa 
v3L?r"'  P.^"^'^^^'^  ^  d^  B^'^i"^.  "o""it  un  plus  grand  nombre  (f  °fde 
Ls  Bœufs  &L?v''î'  parce  des  Beftiaux  confifteïn  Chevres&en  Moutons. 
Les  Bœufs  &  les  Vaches  y  font  rares.  Maù  il  s'y  trouve  un  fi  grand  nombre 
d  Anes,  que  les  VaUfeaux  Anglois  en  font  un  commerce  (6i)  parti^uner  à  b 
Barbade  &  dans  leurs  autres  Plantations.  "«-""cr  a  13 

La  ncliefle  des  Habitans  confifte  dans'leurs  peaux  de  Chèvres  &  dans  le  fel 
de  Bona-V.fta  .  de Mayo  &  de  S.  Jago.  Barbo  rapporte quUs  préparent  exceî- 
lemment  leurs,  peaux  ,  à  la  manière  du  Levant ,  &  Beckman  (6  3  )  alTure  q«'  l 
«yen  a  pasde  meilleures  au  monde  dans  la  même  efpece.  Dapper  dit  qi?e  la 
Volaille  multiplie  admitablcment  dans  toutes  les  itfes.  Ce  Loignagè  eft 
confirme  par  Mandelfto  ,  qui  prétend  que  les  Poules ,  les  Phaifans  le  ks  P  - 
S.  Il  p'T;r/''r"^?^;"Sa'^-  Les  Cailles,  les  Perdrix  ,  les  Ra- 
uSZ  lo:L:±  '  ^"^^  '  '°"^  '  ^°"  ^°"  --^^^  -'^  1«  Lapins  dans  une  ex- 

On  y  prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plufieurs  VaifTeaux  vien- 
«ent  sen  charger  tous  les  ans  .  &  les  falent  poui^  lesîranfporter  aux  ColonTcs 
de  1  Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  tcms  de  pluie  pour  faire  leurs  œufs 

dZ  nH  ''h  ^  ^""f''^'"'  ^^'^l^  ^"  '°'"^-  ^'^^  ''-^  ^"^  1"  Habita  sk 
Dieux    cr  eirilV      f  '"^^'  ="^^^'^"^q"^  ^e  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
T.^l:-,    A     i     ^°'"^ÎS5°^«  qu'on  n'en  auroit  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n'eft  pas  moins  en  ufage  d.ins  les  Colonies ,  que  la  Mo- 
rue dans  ,  64)  tous  les  Pays  de  l'Europe.  ^ 
Atkijs  _obferve  que  les  Portugais,  établis  aux  Ifies  du  Cap-Vcrd  ,  reçoi- 

ZTatf 'T"7'  T^r""  ^''^^""r  'î"^  ''y  ^""^"^  '  ^  leur  vendent  à  Lt 
bon  marche  des  rafraichiifemens  &  des  provifions.  Mais  S.  Jago  eft  la  princi^ 

ré^  eivollnî  nr;nS;^^°'  "°"'  apprend  que  les  François  du  Sénégal  &  Se  Go-  c.m.cca. 
ree  envoyenr  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ifle ,  lorfqu'ils  relTentent  la  f""5""^-»"'<»r 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigritie  ,  &  qu'ils  en  tiren?des  vivre     pour     "' 

frerHalT'^'^""""'^'"'^^^  Vers  l'an  1^93  ,  dans-le  ternsqu'le  Clfeva! 
lier  Hawkins  e  toit  en  voyage  ,  ils  faifoient  un  commerce  confidérable  à  S.  Ja- 
Ço  ,  a  Fuego  ,  a  Mayo  à  Bona-Vifta  ,  àSal  &  à  Brava ,  oà  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  &  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves  ,Tu  fucre 

lenhln;    7  ?  I  "  ^'  T"""'  ^'  '^"^^^^  ^"^  '  '^^  ^'  '^'^"^^  '  des  dents  d'E^ 

lephans    du  falpetre ,  des  merres  de  ponce ,  des  éponges ,  &c  quelque  petite      * 

quantité  d  or     que  les  Infufaires  tiroient  eux-mêmes  (66)  du  Cont-nënt^ 

T  ZTrrl%"''T  ?H'P''^^  P"""r'  commerce  des  Ifle^du  Cap- vérd  en     ^"  A„pioi,  ^ 

Jnn    Pin    !f°T     "'i?  ^'^  ^'  Mayo,que  les  VailTeaux  Anglois  venoient  char.' r  *''>«""''"-«^ 

pour  1  ifie  de  Terre-Neuve.  On  y  voyoit  aufli  plufieurs  Bâtimens  de  la  même 

Nation    qui  prenoient  cette  route  en  allant  à'ieurs  Colonies  de  l'AmeHqTe 

pour  acheter  des  Anes  &  d'autres  beftiaux ,  dont  ils  trouvoient  (67)lVdé' 


(61)  Voyage  à  Bornéo ,  p.  Jo. 
(61)  Defcription  de  laGuinëe,  p,  jjy, 
(63)Atkins,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  }i. 
t<4).  Hawkius ,.  «i»/>^,  p.  i^„ 


ftf  j)  Voyage  d'Atkins  ,  p.  3 1. 
(66)  Hawkins ,  ub.fup.  p.  ij. 
(<57)  Voyage  de  Pi  ilips  en  Afrique ,  p.  r8^ 
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RoBrRTs.     ^^'"^^  avantagcufcmcnt  à  la  Barbade.  Roberts  obfcrvc  qu'on  trouve  â  S.  Jag» 

En  une  pierre  fingulicre  dont  on  verra  la  defcription  dans  l'article  de  Mayo. 

4ivcrs  tcms.  Le  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  Iflcs  du  Cap-Vcrd  ctoicnt  prefque 
inhabitées  lorfau'ellcs  furent  découvertes  par  (6  8)  les  Portugais-,  mais  il  ne 
P»r  apprendre  des  Habirans  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 

ce»  incj"fc  lollt  ^ôres.  Ils  fe  fouvenoient  feulement  d'avoir  vu  arriver  à  S.  Jago  une  troupe 

fcu^iici.  d'Etrangers  qui  s'y  étoient  établis  ;  &qui  avoient  envoyé  divctl'cs  Colonies 

dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etablirtcniens  particuliers  s'étoient  mal  foutenus, 
uarce  qu'ayant  manqué  de  vivres  la  famine  en  avoir  ruiné  plufieurs.  La  pluie 
leur  avoir  manqué  long-  tcms.  A  peine  fe  fouvenoit-on  ,  dans  les  Ifles  de  Bona- 
Vifta ,  de  Mayo  ,  Se  particulièrement  dans  l'Iflc  de  Sal ,  d'en  avoir  vCi  depuis 
i\x  ou  fept  ans.  Il  n'en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes ,  où  Its 
Habitans  raconrent  que  les  nuées  fe  raireniblent ,  Se  qu'étant  beaucoup  plus 
pefantes ,  elles  fe  fendent ,  pour  arrofer  inutilement  des  lieux  fteriles  Se  dc- 
ferts.  Les  Ifles  de  Sal ,  de  Bona-Vifta  Se  de  Mayo  ,  qui  font  fort  plates  ,  arrê- 
tent d'autant  moins  les  nuées,  qu'elles  en  font  continuellement  chalTées  par 
le  vent  -,  &  c'eft  à  cette  raifon  qu'on  attribue  la  fécherelfe  qui  règne  dans  ces 
trois  Ifles. 

Sal ,  Sainte  Lucie  &  S.  Vincent ,  trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Vcrd , 
n'ont  aucun  (69)  Habitant  j  tandis  que  les  autres  font  aflez  bien  peuplées  de 
Nègres  &  de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d'être  rapportée. 

ronS',?"  ''"  ^^^  premiers  Portugais,  fut-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Nègres 
de  Guinée  poyr  le  travail  de  leur  Colonie  ;  mais  comme  la  plupart  ne  me- 


pour  expier  une 
,     ,,  .     ^  .  .  -  -    plupart  ne  pen- 

loient  qu'a  s'cloigner  de  leurs  Tyrans ,  &  paflbient  dans  les  l/les  voifines , 
oîi  l'air  différant  peu  de  leur  climat  naturel ,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s'é- 
tablir heureufemenr.  Les  Portugais  voyant  leur  profperité  y  paflcrent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l'A- 
frique ,  lorfque  les  aurres  Nations  de  l'Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 


tugal.  Ceux  qui  relièrent  difperfés  parmi  les  Nègres  n'eurenr  plus  d'autre 
relfource  que  de  fe  joindre  à  eux  par  des  mariages ,  qji  produifirent  (70) 
(■«S'n-'Îs?'  *^^"^  "'^^  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
''  ■  de  Portugal  obfervant  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'efpace  de  plufieurs  années, 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago ,  â  laquelle  il  a  joint  dans  ces  derniers  rems  Saine 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  ritre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  ,  &  de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 


(^8)  Voy.  ci-defliis  les  ciiconftances  de  leurs 
découvertes  dans  la  Relation  de  Cada  Mofto. 
Ovington  (  p.  58  )  dir  qu'en  1689.  il  y  avoit 
^ncor?  dly  Ifles  fans  Habitans  -,  mais  ç'pft 


une  erreur  grortîcre. 

{69)  Dampierre  &  Beckman  difcnt  que  Icî 
premiers  Haliicans  furent  des  Portugais  bannis. 

(70)  Voyages  de  Robçrts ,  p.  }  87.  &  fujv. 
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Içtirs  iri«  de  Vaches,  de  Chèvres  &  d'autres  Bcftiaux.  lis  les  gouvernoient 
d  abord  par  un  Lieutenant     dont  lautonté  éto.t  fort  médiocre ,  puifquc  no" 
feulement  le  pouvoir  de  v.  ;  ùc  de  mort ,  mais  les  autres  punitions  corporelle 
apparteno.cnt  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems  on^aS 
pour  toutes  les  Ifles  un  Officier,  nommé  OviJor,  qui  cft  revêtu  de  U  T., r  S 
ôion  c.vile ,  &  même  de  l'infpe^ion  &  du  ménagement  des  revenus  de    " 

ftr°  tbn  "lii.taire""  '^^  '^  "'  '"^"  ^'  '  ^  '"  ''°"'""^'»'  8*^""^'  ^^  ''«^'^ini- 
Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portug^ife  pour  tous  les  VaifTeaux 
de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Parties  cfe  la  Guinée  dépendantes  du 
Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Irtes  du  Cap-Verd  n^ 
font  pis  conr.dér.-ibles.  A  la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  garde  Seces  Iflcs 
car  il  n  y  a  pas  d  autres  fortifications  qu'à  S.  Jago  &  h.  Phifippe.  Encore  £ 
Ouvrages  /ont-ils  d  une  foible  défenfe  ,  excepté  ceux  de  la  vMe  même  de  S 
Jago,  qm  ont  étcconftruits  par  les  Efpagnols  tandis  que  le  Portugal  étoitfoi,; 
leur  domination   Aufll  les  iHes  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défeni'ues  TiVaue 
par  leur  propre  Milice ,  fans  le  fecours  d'aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  ob! 
fervcrquelesHabitansde  S.  Jago  &  de  S.  Philippe  étant  Valfaux  immédiats 
de  la  Couronne,  font  f«r  un  meilleur  pied  que  ceux  des  autres  inTs/m 
changent  fouvent  de  Propriétaires  &  de  Maîtres.  ^ 

Robeits  dit  qu'il  pourroit  s'étendre  fort  au  long  fur  les  Manufadures  de  co- 
ton (7J  desifles  du  Cap-Verd,  &  prouver  que  les  VailTeaux  Angloi  po,^. 
roient  s  y  fournir  a  beaucoup  meilleur  compte  qu'en  Angletefre,^des  Ss 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ;  mais  qu'il  n'oferoit  décider 
en  gênerai  fi  ce  feroit  a  l'avantage  de  l'Angleterre.  Il  pourroit ,  dit-il ,  Xn 
dre  aufïïfur  le  nitre  que  plufieursde  ces  Iflesproduifent;  mais  ilcrôi  s'Se 
alfez  expliciue  fur  un  point  qui  étoit  prefqu'inconnu  en  Europe  avant  ceau'U 
en  a  publie.  A  la  vente ,  continue-t'il ,  on  avoit  tranfporté  en  Portugal  oud 
qiies  années  aupar.avant ,  une  quantité  confidérable  de  nitre  tirée  cfe  l'Ifll  51" 
S.  Vincent-,  &  ce  commerce  avoir  été  abandonné,  fur  ce  qu'on  croyoit  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature  du  tel  marin  °  avoue 
même  quen  aya.it  fait  1  expérience  il  avoit  trouvé  qu'il  s'allumoit  aiffiX 
ment ,  au  il  ne  s  en  d.ffipoit  pas  un  huitième .  &  que  le  refte  demeuroît  ixe 
comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  aflurc  que  dans  la  même  Ifle  il  en  a  trouvTd'au^ 
tre ,  dont  il  ne  refte  nas  la  moitié  après  l'inflammation  ,  ôc  quelquefois  mtT 
pas  un  quart.  Dans  flrte  de  S.  J^an'  il  eft  fi  volatile  &  fi  infltmnTab  e  qu^i  "'t' 
vaporc  entièrement ,  a  1  exception  de  celui  qu'on  ramaffe  près  de  la  mer  Ro- 
berts  laiflfe  aux  Curieux  à  rrouverla  raifon  de  cette  différence. 
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ObferTarlonru» 
le  n;ire  des  \ùs» 
du  Cap  VutU. 


,„  •  .  ..-  -T-.--.'^^8"'i"'  excepté  iSrfqu'il  eft  trouble  mr 

les  vents  incertains  ,  qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tins  les  autres  li^ux 
du  monde.  Mais  auelque  tranquille  que  le  tems  puiffe  être ,  la  mer  y  eft  tou 
jours  plus  agitée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  &  dans  leurs  chanl 
mens,  que  pendant  les  quartiers.  L'Auteur  a  remarqué  que  tandis  qu'un  gros 

(7 1  )  nu.  p.  J  8  8.  /_,  )  J^  y 
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vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Philippe  &  S  Jean 
elle  ecoit  fort  douce  à  Furno ,  qui  eft  une  Baye  de  la  dernière  de  ces  deux  lOes' 
Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement,  loifqu'il  rcenoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  k  Canal  &  que  la  mer  y 
ctoit  auin  tranquille  que  la  Tamife,  elle  s  elevoit  fi  impetueufement  au  riva- 
ge ,  qu  a  Fyrno  mcrae  on  ne  pouvoir  entrer  dans  ime  petite  Barque  fans  s  exno- 
1er  a  fe  voir  couvert  d'eau.  i  i  «.^^u 

Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord -Eft,  &  le  reflux  au  Sud-Oueft  ^ 
moins  qu'il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  cie  quelques  Ifles  ou  par  la  forme 
^rreguliere  des  Côtes.  Lç  flux  &  le  reflux  font  également  réguliers  entre  S  Ta 
go  &  S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  &  S.Jean,  comme 
pntre  S.  Jean  &  les  petites  ifles  qui  font  au  Nord.  Niais  les  plus  impetueuies 
marées  font  entre  S.  Nicolas  &  S.  Antoine,  fur-tout  dans  l'étroit  Canal  qui 
lepare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compan:  leur  vîtcfTe  à  celle  dec 
marées  de  la  Tamife. 

Il  ajoute  à  la  variété  des  vents  &  aux  pointes  des  Ifles,  une  troifiéme  eau 
fe  ,  qui  altère  le  cours  naturel  des  marées  -,  c'eft  U  force  des  courans ,  dont  il 
n  entrq^rend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu'il 
a  pu  découvrir  de  leur  qualité,  c'eft  qu'un  peu  avant  la  faifon  des  pluies 
qui  eft  au  mois  de  Juin,  de  Juillet ,  d'Août  &  quelque  partie  de  Septembre! 
les  courans  font^  au  Nord-Eft  ;  Hc  qu'alors ,  d  quelque  cfiftance  des  Ifles  le 
flux  commence  a  s'avancer  vers  les  Canaux,  &  s'y  engage  avec  une  impetuo- 
fite  fort  fuperieure  a  celle  du  reflux.  Au  contraire ,  lorfque  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies,  &c  quelque 
tems  après,  le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux.  ^ 

Ces  courans  dépendent  des  faifons,  qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mcmes  temsde  lanncc,  quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande  On 
attend  la  pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  -,  cependant  on  ne  les 
^  quelquefois  qu'au  mois  de  Juillet ,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois  d'Août 
Le  mois  de  Septembre  amené  généralement ,  mais  avec  beaucoup  de  variété  ' 
des  vents  impetueiix  cl'Eft  ,  de  Sud-Eft  &  de  Sud-Sud-Eft ,  accompagnés  dé 
pluies.  Au  mois  d  Odobre,^e  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oueft  &  de  Sud-Oueft 
Vers  lahndu  racmemois  ,  ce  font  ceux  d'Oueft-Nord-Oueft,  &  de  Nor/ 
Oueft ,  avec  des  tonneres ,  des  éclairs .  de  groflès  plaies,  &  quelquefois  des 
ouragans  dune  grande  violence  ,  mais  qui  durent  peu.  Dans  l'intervalle  de 
ces  pluies ,  &  dans  le  tems  qui  les  précède ,  l'air  eft  ferain ,  &  les  vents  doux 
Se  variables  -,  mais  c  eft  encore  une  propriété  de  cette  fajfon  qu'un  petit  vent 
duSudlouleve  plus  la  mer  qu'un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No- 
vembre ,^  il  tombe  un  peud?  pluie,  elle  eft  généralement  fuivie  d'un  vent 
Jrais  du  Nord,  qui  devient  quelquefois  fort  yiolenti  iiiai$  une  groffe  pluie 
Jlabbat  aufli-tot  &:  rend  la  mer  tort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  tft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes ,  fur-tout  pendant  le  jour  ,  &  û  le.  pluies  celfènt  dès  le  commencement 
de  Novembre  ,  cette  difpofition  de  l'air  commence  alors  &  dure  fouvent  juf- 
Nn^^  M  A  IrT^'c  ?\"t'  T^^^'  intervalle,  les  vents  font  impétueux, 
M°  A.!?-?  f  °'?"  r^  ^^  Nord-Eil  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février ,  de 
AlarsScd  Avili,  ils  font  afllbzconftammemNord-Eflcjuarc^fQrd  j  &,  deli 

jufqù'ay 
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'•l^°ff^?T-*7'"S*^"'  ^•"?^J^pl"ie  Souffle  .  Suivant  la  faifon  ,  il  dure  peu 
s  il  eft  rubxt  &  violent  ;  &  les  Portugais  l'appellent  alors  TrayaJo.  LorC W 
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IJIes  de  Sal  &  de  (74)  Bona-Vifla. 

in  Oberts  place  l'ine  de  Sal  â  dix-fept  dégrés  de  latitude  du  Nord ,  &  cinq 
XV  degrés  (75)  dix- huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  EUe  "5 
m  rocs  .  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendant  l'approche  difficile  Cependant 
1  ancrage  n  y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluies  La  meillénr;  R  ,^. IfV 
.elle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmera.  Elle  Ira'pâr;,  "de  deux  Baye 
qui  font  feparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochefs  ^     * 

La  htuation  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l'Ifle.  On  la  reconnoîr 
facilement  à  ti^is  Palmiftes  .  dont  elle  tire  fon  nom  ,  &  q"ôn  a  coZv 

VaSx'  iTs  fSLtd'r  ^7--;---^Se  de  fervi^  de  marque  aux 

Tfl  '      i    i  ^^"^'  ^^  ^^""^  ^^P^'^^  da"s  toute  l'étendue  de  l'Ifle    Un  mille 

au  Sud  de  la  Rade .  on  voit  une  petite  Ifle  ,  f.  couverte  de  fien te  d'OifJ  ux 

quelle  paroir  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  \1rJ.    l\f    . 

sê'i"  uel:7r„d?'"f"''?"''  ""  '''■''■'"^"'■^'  '■--  c  p-î  for" 

J    M  f""!''^  ''  '""^  =n  '"«  foit  mauvais  :  ma  s  après  avoir  palK  la  ooinr, 

tlf^Tf'""-  1"  ''™  )■="",'■»""=  <!•■■■«  "ouKs  les  parties  deHaBaylnù! 
potK  ce  nom ,  &  rro-ver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur  l'i/iI^ 

la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitlns,  A  l'exception  dtn  Vie    L'u^^^ 
folut  d  y  mourir  i  ce  qui  arriva  effeûivement  la  même  année    LifedS^ 
ayoït  ctc  fi  exceffive  ,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  p  rke      de  fo^ 

^e  q  i^;  relÊ'nZ'  T^'-""  r  ^'  ^^^^  '  ^"^  -cablifinfenfibreme 
qui  ctoit  relte ,  jufqu  a  ce  qu  un  bizarre  événement  acheva,  deux  ou  trois 


PodiioadcTlf. 
le  ïil. 


Rade  de  Pil- 
mera. 


Ifle  voifiiie. 


(74)  De  Bucna  Villa ,  eu  Bona  Vifta  ;  les 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boa-Vifla. 

(75)  Suivant  notre  Carte  elle  eft  à  cinq  de- 
grés trente  minutes  du  Cap  -Verd  ;  de  forte 
tiue  la  différence  eft  ici  d'environ  douze  mi- 
iiures.  Dampierre  prétend  (  Vol.  I.  paçr.  70.  ) 
X]u  elle  eft  a  feize  degrés  de  latitude  du  Nord  . 

Tome  II. 


&  dix-neuf  dégrés  trente-trois  minutes  de  lon- 
gitude Oueft  du  Lézard  ;  ce  qui  fiit  environ 
trois  degrés  liuit  minutes  plus  que  Roberts  II 
ajoute  qu'elle  s'étend  du  Nord  au  Sud  d'envi- 
ron huit  ou  neuf  lieues ,  &  qu'elle  n'a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur. 
(7<5)  ll/iii.  p.  350. 
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ans  après  ,  de  l'extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François ,  arrivé  X  Sal  pour 
la  pcchedes  Tortues  ,  hit  contraint  par  le  mauvais  tems  d'y  lailFer  une  tœn 
raine  de  Nègres  ,  qu'il  avoit  apportes  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux ,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment ,  vécurent  de  Chèvres  fauva 
ges.  Se  nen  lailferent  qu'une,  qu'ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes 
Us  tuèrent  auiliprcfque  toutes  les  V.vches;  de  Cotte  qu'à  la  fin  ils  furent  ré' 
dmts  a  mander  les  Anes. 

Environ  i\x  mois  après,  un  Vaiireaii  Anglois  faifant  voile  à  l'Ide  de  Mav 
pour  y  charger  du  fel ,  apperçut  de  la  fumée  qui  s'élevoit  de  TlHe  de  SU 
Comme  il  n'irrnnroir  nnç  nnVlli»  «'roir  ,^/.rprK«     ;i  C^  C,^ ...    i        •    »'   ' 


Tiefliaux  qui  y 
font  rdUs. 


urjge  du  cet 
tuu. 


F.1U  qui  TetroU' 
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remit  a  terre  dans  llHe  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d'un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  part  à  l'avanture. 

Les  Nègres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1712  lui 
dirent  qu'il  y  avoit  alors  dans  l'Ille  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Tau-reaux  ,  avec  la 
feule  Chèvre  dont  on  a  parlé  -,  mais  que  le  nombre  des  Anes  y  étoit  encore 
tort  grand,  quoique  beaucoup  moindre  qu'avant  la  fecherefle.  Ils  faifoicnt 
ce  récit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Le  coton  qui  croît  aux  Ifles  du  Cap-Verd  n'y  a  jamais  été  d'un  grand  ufa- 
ge. Cependant  les  Habitans  de  quelques  iHes  s'en  fervent  pour  garnir  leur- 
lus  j  ou  s'ils  en  font  des  robes ,  c'elt  pour  s'en  fervir  fort  rarement.  L'Auteur 
obferve  qne  c'eft  le  meilleur  amadoux  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  bois  de  cet 
arbrifle.ui  jette  une  flamme  éclatante ,  mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  • 
ôc  lorfqu'il  eft  bien  lec  ,  il  s'enflamme  par  le  feul  frottement.  ' 

Les  dates  de  Tlfle  de  Sal  font  aufil  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  1  Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a  parlé  il  n'y  en  a  qu'un  oui 
porte  du  fruit.  '  J  1  * 

La  Vallée  de  Palmera  eft  arrofée  par  un  riJfeau  qui  fe  forme  dans  la 
lailon  des  pluies  &  qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu'elles  font  purées 
Mais  d  fe  feche  alors,  &  l'Ifle  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen-^ 
dant  on  a  remarqué  qu'en  creufint  la  terre  un  peu  au-defllis  du  Palmier  qui 
porte  eu  fruit ,  on  peut  encore  s'en  procurer  )ufqu'à  Noël. 

Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflbn  qui  abondent  fur  les  Côtes  ,  il  y  en  a  un 
que  les  Nègres  appellent  Mear,  de  la  grandeur  d'une  Morue  ,  mais  plus 
épais ,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu'un  Vaif- 
feau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargaifon  qu'on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
1  Ifle  de  Terre-Neuve ,  ôc  qu'elle  fe  vendroit  auftî  bien ,  fur-tout  à  Tenerife. 
Le  lel  étant  fi  près,  l'opération  en  feroit  plus  prompte ,  &  fe  feroit  à  moins 
de  trais  -,  d  autant  plus  que  les  Nègres  de  Saint  Antoine  Se  de  Saint  Nicolas 
font  d'une  adrefle  extrême  pour  la  pèche  &  la  falaifon. 

On  trouve  plus  fouvent  de  l'ambre  gris  dans  l'Ifle  de  Sal  que  dans  routes 
les  autres  Ifles.  Mais  les  Chats  fauvages,  &  les  Tortues  vc.ics  (77)  en  devo- 
rent  la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu'il  y  rit 
en  1583,  un  certain  Coppinger  acheta  une  pièce  de  faux  ambre -gris, 

(77)  Voyages  de  Roberts ,  g.  xo. 
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couleur  de  iîeme  de  Pigeon ,  mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 
Bnftol ,  nommé  Read,  dit  à  Roberrs  qu'il  en  avoit  trouvé  une  pièce  à  Fue- 
go,  qui  furnageoir  près  de  fon  Vaiiïl-au ,  Se  qui  écoit  de  véritable  ambre- 
gris. 

L'Auteur  remarque  qu'il  s'en  trouve  à  Nicobar  &  dans  le  Golphe  de  la 
Floride  ,  mais  que  les  Habitans  ont  l'art  de  le  contrefaire  ,  &  que  cette  frau- 
de en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoute  qu'un  Négotiant  nommé 
Hill,  homme  d'honneur,  lui  en  montra  un  morceau, d'une  beaucoup  plus 
grande  pièce ,  qui  avoit  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  étoit 
de  couleur  foncée ,  tirant  fur  le  noir ,  de  la  dureté  du  fromage ,  &  d'une 
odeur  fort  agréable.  Roberts  ,  qui  avoit  beaucoup  voyagé ,  aifure  qu'à  la  ré- 
ferve  des  Bermudes  ,  des  Ides  de  Bahama  ,  &  de  cette  Côte  d'Afrique  ,  avec 
les  Ifles  qui  font  entre  Mozambique  Se  la  mer  rouge  ,  il  n'a  jamais  pu  (78) 
vérifier  qu'on  ait  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  d'autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l'Ifle  de  Sal  eft  prefqu'entiérement  couverte  de  pierres ,  &  niffSrsnrejofc. 
qu'elle  n'a  ni  arbres  ni  plantes,  enfin  qu'elle  ne  produit  que  des  Chèvres,  virilli'"' 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cowley  ,  qui  étoit  A  Sal  en  i6S$  ,  n'y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d  eau  douce  ;  mais  (79)  il  y  vit  quantité  de  Poiflfon  Se  quelques  Chèvres  fore 
petites.  L'inc  n'avoit  alors  que  cinq  Habitans;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre  , 
deux  Capitaines ,  un  Lieutenant ,  Se  un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoient  tous 
Nègres  ;  mais  ils  vouloient  être  appelles  Portugais  ,  &  c'étoit  les  chocquer  que 
de  leur  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après ,  le  Capitaine  Dampierrc 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  l'Ifle ,  avec  un  Gouverneur  fort  pau- 
vre, qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres,  en  l'affuranc 
que  c'ecoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  reconnoiffancc 
un  habit  complet  ;  car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré  ,  avec  un 
chapeau  qui  ne  valoir  pas  un  fou.  Il  acheta  de  lui  vingt  boifleaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits;  Se  voulant  le  combler  de  joie,  il  lui  (81)  don- 
na un  peu  de  plomb  Se  de  poudre  à  tirer. 

En  1 58  9  ,  le  Guat  vit  dans  l'Ifle  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye , 
d'une  belle  taille.  Il  y  vit  aulfi  un  Chat  fauvage  ,  ou  un  Renard  ,  avec  un 
grand  nombre  d'Anes  Se  de  Chèvres  :  mais  la  chair  de  Chèvre  ne  flatta  pas 
beaucoup  (Si)  fon  palais.  Le  même  Auteur obferve  qu'une  multitude d'Oi- 
(eaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repofer  fur  fes  ponts ,  &  qu'ils 
le  laiflbient  prendre  a  la  main  ;  mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mativais 
aliment.  Dans  l'Ifle  il  n'apperçut  pas  d'autres  volatiles  que  des  Moineaux ,  en- 
core les  trouva-t'il  moins  (8  j  )  gros  qu'en  France.  Il  ajoute  qu'il  avoit  apporté 
des  Canaries  une  Hirondelle  ,  qu'il  laifl'oit  fortir  de  fa  cage  tous  les  matins , 
^  qui  revenoit  fidellement  le  foir  -,  mais  qu'elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage, continue -r'il ,  eft  couvert  de  Tortues  ,  fur -tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux ,  dont  chacune  ae  pefoit  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 


Hitondclltpi 
vcc. 


(78)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  71. 

(~9)Voy.ige  de  Cawlcy  dans  les  Voyages 
de  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  4.  " 

(3o)  Ce  ti'eft  pas  qu'ils  ne  Ibicnt  noirs,  mais 
ils  fc  vaatciit  que  leur  fang  eft  niclé  de  celui 


des  Portugais. 

(81)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7c. 

{81)  Voyage  de  le  Guat  aux  Indes  Oricnca- 
Ics  ,  p.  I  r. 

(83)Ii«/.p.  13,  Se  18. 
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Elles  avoient  récaille  (84)  d'une  beauté  admirable. 

Dampierre,  qui  écoitàSal  en  1699  ,  obferve  que  Tlfle  eft  fort  ftérilc   On 
cI/a'T'  ""  a^bre, a  l'exception  de  ouelqucs  ronces  qui  le  préfentent  d 

autre  .Sinâl!  "°"''"'     "'  "«""iture.  Mais  ,1  (8  5)  ne  put  découvrir  aucun 

Le  Guat  remarque  ,  avec  Roberts ,  que  la  nature  y  forme  elle-m£nne  le  fel 
dixns  les  tentes  des  rocs,  fans  autre  (ecours  que  la  chaleur  (86)  du  Soleil' 
^awley  rend  témoignage  que  de  fon  tems  les  Vaiifeaux  Anglois  y  venoienc' 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  occidentales ,  &  que  1«  falines  rSy)  v 
Sud' M  ^j°";"^»7.d7-^î"i"«  j^  longeur.  Dapner  dit  que  vers  la  pointe 
zc  mines  dt  fel  ""^  Cote  fabionneufe,  on  comptoitde  fon  tems  foixantedou- 

n.c?Fhlni„gr;      O"  "e  doit  pas  oublicr  dans  la  defcription  de  l'Irte  de  Sal ,  les  Oifeaux 

n™:'^';ëuVs'r  Tr  ",?''  °" '  "°"'"''-''  ^{"""'"Sos  ,  &  k  forme  de  leurs  nids ,  d'après 

f:,i,i,_  le  Capitaine  Dampierre  qui  avoir  vu  plufieurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à  peu 

près  a  figure  du  Héron  ;  mais  ils  font  plus  (88)  gros  ,  &  de  couleur  rouoeâ- 

tre.  Ils  fe  ralTemblent  en  grand  nombre ,  &  leur  habitation  ordinaire  eft  îans 

les  lieux  bourbeux  ou  il  y  a  peu  d'eau.  C'eft  là  qu'ils  bâtiffent  leurs  nids   eu 

ramaflant  la  boue  ,  qu'ils  élèvent  d'un  pied  &  demi  au-delfus  de  l'humidité 

Le  pied  en  eft  alfez  large  ;  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu'au  fommer,  o,\ 

a  nature  apprend  aux  Flamingos  à  creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 

leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue  ,  ils  les  couvent  en  tenant  le 

pied  fur  la  terres  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  pimis  plus  de  deux  œufs; 


Dcrcrîpti'on  de 
l'Hl:  de  Doiia- 
Vifta. 


finguliere.  Cependant  1  Aui-.mr  en  prit  quelques-uns  ;  ëc  n'ayant  pas. 
nianque  de  faire  l'efTai  de  leur  chair  ,  il  la  trouVa  d'un  Art  bon  goût ,  quo  q^ue 
maigre  &  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  gro(re,&  vers  la  racine  un  peloton^ 
grailfe  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plar  de  langues  de  Flamingos  feroir 
f  mvant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des  petits  eft 
c  abord  un  gns  clair  ,  qui  s'oblcurcit  A  mefure  que  leurs  aîles  croiffent  •  mais 
Il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à  la  perfedlion  de  leur  couleur  & 
de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  laiifem  approcher  Sifficilement.  Damp lerœ  & 
deux  autres  Chaffeurs    s'étant  placés  le  fSir  près  du  lieu  de  leur  retraite ,  £ 
furprirent  avec  tant  de  bonheur,  qu'ils  en  tuèrent  quatorze  de  leurs  trois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un  contre  l'autre 
fur  une  (eule  ligne    excepté  lorfqu'iîs  mangent.    Dans  cette  fituation  ,  il  nW 
a  perfonne  qui  a  la  diftance  d'un  demi  milie  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri- 
que ,  (89;  parce  qu  ils  en  ont  exactement  la  couleur 

1 1.   L'iHe  de  Bucna-njîa  ,  Bona-Vifta  ,  Boa-Fijia ,  ou  Bonu-Plft  ,^  reçu 
ce  nom  des  Portugais,  parce  qu'elle  eft  la  première  des  Ides  du  Cap- Verd 

(88)  M.indelflo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 
corps  blanc  &  les  aîlcs  d'un  rouge  prefque  de 
feu  ,  &  qu'ils  font  de  la  groflcur  des  Cygnes. 
Voyez  fes  Voyages ,  p.  17 1. 

(8p}  Dampienc  ,  Vol.  I.  p.  70. 


(84) /*/'«/.  p.  ij, 

(8 y)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  70. 

(86)  Le  Guac ,  ubiCup.  p,  ij. 

(87)  Çawley  &  Danipieirc  difcnt ici  k mê- 
me cliofç, 
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(90)  qu'ils  ayent  découverte.  Elle  efl:à  feize  degrés  dix  minutes  de  latitude 
du  Nord  ,  &c  cinq  dégrés  quatorze  minutes  de  longitude  ,  Oiieft  du  Cap    Sa 
longueur  (91)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues-,  &  fa  larceur 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  ,  d'environ  quinze  milles.  ' 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Vcrd  Bona-Vift.i 
pafloit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches ,  en  Chèvres ,  en  Porcs ,  en  Che- 
vaux ,  en  Anes ,  en  Maïz ,  en  Courges  ,  en  Melons  d'eau  ik  en  Patates.  Ro- 
berts ,  fur  le  témoignage  définterelTe  d'un  vieux  Nègre ,  hazarde  ici  une  Hif- 
toire  qui  lui  paroît  incroyable  à  lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta, 
dit -il ,  entre  plufieurs  préfens  qu'il  crut  devoir  au  Capitaine  d'un  Vaifibàu 
Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ifle ,  lui  envoya  une  Patate  fi  grolTe , 
que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d'une  corde  (91)  de  de  la  porte' 
avec  un  pieux  fur  leurs  épaules ,  comme  les  BralTeurs  portent  un  baril  de  bière 
Mais  en  lyzi ,  il  n'y  croiffoit  plus  de  Patates  (93  j  ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vaches  mêmes  y  ont  été  détruites ,  à  la  réferve  de  trente  ou  aua- 
rante  qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Roberts  y  vit  apporter 
parle  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produifit  en  peu 
de  rems  fept  Veaux  ou  Genilfes  (94).  ^ 

La  plupart  des  Habitans  nourriOent  des  Chèvres  ,  dont  le  lait  fût  leur 
principal  aliment ,  avec  le  PoifTon  &  les  Tortues.   Pour  les  autres  provifior^, 
leur  plus  grande  relFource  eft  dans  l'arrivée  des  Vaiffeaux  Anglois  qui  vien- 
nent charger  du  fel ,  &  qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font  payés 
cnbilcuit,  en  farine,  en  vieux  habits,  &c.  On  leur  donne  aulli  de  la  foie 
crue  ,  dont  ils  fe  fervent  (9  5  )  pour  orner  leurs  chemifes ,  leurs  bonnets  ,  &  la 
coefture  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  à  1,"  manière 
de  l'Europe ,  foit  parce  qu'ils  n'ont  guéres  cl'aurres  habits  que  ceux  qu'ils 
reçoivent  des  Angfois  ,  ou  parce  qu'ils  ont  appris  à  tailler  leurs  étoffes  de 
coton  d'après  ces  modèles.  Les  femmes,  c'eft-à-dire,  celles  qui  font  habil- 
lées, portent  des  jupes  de  coton,  liées  d'une  ceinture.    Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hommes,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne  leur  naffent 
gueresTeftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à  l'aiguille,  de  différen- 
tes figures  de  foie ,  fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  &  des  veuves ,  qui  ont  toutes 
1  humeur  fort  vive  &  fort  enjouée.  Les  pauvres ,  &  les  vieilles  ,  n'employent 
que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemife  ,  elle  ont  toutes  une 
forte  de  camifole ,  avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n'a  pas  plus  de 
quatre  pouces  par  devant;  mais  elle  fe  ferme  fous  le  fein,  qu'elle  fert  à  foutenir. 
Sur  cette  camifole ,  elles  portent  une  mante  de  coton ,  qui  eft  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées,  i<f  nuipaffe  pour  d'autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 
plus  fonte.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue , 
rayée  ou  d'une  feule  couleur.  Il  y  a  peu  de  femmes  qui  portent  des  foulicrs 
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(90)  Ce  font  les  Anglois,  cjui  l'appellent  (9^)lbid.^.  594, 

Bom-Vifi.  U  podeur  Fryfr  prétînd  que  ce  (94)  Barboc  parle  d'une  forte  d'Anes  roux  , 

nom  lui  vient  de  quatre  collines  qui  forment  d'une  pande  taille  ,  que  les  François  &  les 

une  belle  perlpedivc  pour  ceux  qui  en  appro-  Hollandois  achètent  à  Bona  -  Vifta  pour  leurs 

/^,,             ,    ^   .'  Plantations.  Defcript,  de  la  Guindé ,  p.?  3  8. 

(5>i  Voyages  de  Robetts ,  p,  3  jj.  (3  j)  Roberts ,  ibU.  p.  394.             *^ 

{9i)Ibid,  ' 
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"  t  tl  \T  '  l"'°r^'  "'"V"  ^"'  ^"  '°""  ^^  ^"^  '  '"'^i'=  1"  hommes  ont  lufa^e 

f;^r^'"'  Defcriprion  de  leurs  habirs  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours  de 
fcte  -,  car    dans  cous  les  autres  tems  ,  les  deux  fexes  vont  prelque  nuds    Le^ 
femmes  n  ont  qu'un  léger  morceau  d'étoffe  de  coton  ,  autour  dîTa  cein'ture 
mu  leur  tombe  jukp'aux  genoux  -,  ôc  les  hommes  une  forte  de  hautes!  hauf: 
Tes .  a  laquelle  on  n'cx.ge  même  que  la  grandeur  nécelfaire  pour  fauver  la  bien 
fcance    Quelques-uns.  faute  de  hautes  -  chaulfes .  portent  X  la  ceTn  ure  de 
vieux  lambeaux  d'habits  ;  &  leur  pareffe  eft  telle  qu'ils  ne  prendroient  point 
une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  du  monde     ^'°'''"'  l'""^^ 
Le  même  vice  leur  fait  nc^gliger  le  coton ,  quoique  leur  Ifle  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enf^emble.    Ils  attendent ,  pour  en  ramilfcr     qu'U 
leur  foK  arrivé  quelque  Vaiffeau  qui  leur  en  dema  Je ,  &  leurs  £j  ne 
penfent  â  le  filer  que  lorfqu'elles  en  ont  befoin.   Auffi  quand  la  f  ifon  de  le 
recueillir  eft  palfee    on  n'en  trouveroic  ps  cent  livres  dinsTlfle  entière  Ce! 
pendantRobertsaffure  qu'elle  en  fouinfroit aifément , chaque  année,  k car 
gaifon  d  un  grand  VaifTeau.   Il  remarque  même  que  dans  qVlque"  année  où 
toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manqué, Llle  de  Bona-Vifla^en  J^uZ  pro" 
duit  abondamment    C'efl  fur  cette  obfervation  qu'il  propofe  d'eEe  u . 
commerce  dans  la  Guinée.   Il  voudroit  qu'on  le  mît  Â  Barrajouls     dolzà 
prétend  qu  en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deu/mille ,  qTne 
reviendroient  qu'à  fix  ou  huit  fous  pièce.    Le  Barrafoul  eft  d'enviro?  cinq 
pieds  &  demi  de  longueur,  fur  quatre  de  largeur,  mefure  Angloife     Avec 
cette  cjuantité  ,  dit  Roberts  ,  on  acheteroit  'cent  Efclaves ,  &  que^uefol 
h^moitie  plus,  dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  f2  vend 

Bona-Vifta  |,roduit  de  fort  bon  fel.  L'Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans  le 
cours  de  lannee  17.4.  pendant  la  faifon  des  pluyes ,  c'eft-à?dire  dan  un 
tems  ou  le  rivage  de  a  Rade  étoit  fi  humide  &  fi  gliffant  que  les  Anes  avo  e" 
beaucoup  de  peine  1  le  tranfporter  à  bord.  La  pÈye  ayant  fonduîe  feï  da 
les  mines.  les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  k 
congeler  dans  1  efpace  de  trois  femaines&  d'en  faire  fa  provifion.  L'Ifle  produ^ 
auffî  de  1  Indigo  ,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton  ,  fans  autrf  peine 
poiir  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils  n'ont  paH'ar' 
de  fcparer  la  teinture ,  ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales ,  ce  qu'on 

les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois ,  faute  de  moulins.  Ils  en  forment  ainfi 
une  efpece  de  bouillie  ,  donc  ils  c.mpofent  des  tourteaux  ronds  .  qu'ils  fo 
lécher  pour  leur  ufage.  ^ 

L'Auteur  eft  perfuadé  que  dans  cet  état  même ,  l'Indigo  de  Bona-Vifta 
menteroit dette  tranfporté  en  Angleterre.    Il  prit  la  peine  d'y  en  appouer 
cinq  ou  fix  tourteaux ,  pour  elfayer  s'il  pourroit  les  rendre  utiles  .(u  commer  e 
Il  les  mit  entre  les  mains  d'un  Négotiant.    Mais  on  manqua  d'art  &  de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloit 

Urr'}    t  '•  P°"î.^"  "'''  ^^  ''^""'^■"-  "  ^PP"^  ^'-^"^  ^^  ^""«^'  de  quelques  Ha- 
.bitans  de  Saint  Nicolas,  (jue  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d'une 
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fefcivc.  Mais  il  s'imagine  qu'il  y  a  des  voyes  plus  lùics ,  qu'il  exhorte  les  An- 
glois  à  tciitci  (9(j). 

La  piene  vc-^écable  (97)  cfl:  plus  commune  à  Bona-Vifla  que  dans  les  au- 
tres Ides.  Elle  lort  en  tiges ,  comme  la  tête  d'un  choux-fleur  ,  ou  comme  le 
corail  ;  mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail ,  de  d'une  couleur  "rifâtrc.  On 
trouve  aulli  de  l'ambre  gris  autour  de  Bona-Villa.  Qu'on  le  garde  feulement 
de  l'artifice  des  Iniiilaires,  qui  ont  tiouvcle  fecrec  de  l'altérer  ou  de  le  contre- 
faire ,  avec  une  forte  de  gelée  ou  d'excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes  (98). 

Bona-Vifta  le  cède  à  l'Ifle  de  Sal  pour  le  PoilTon  ,  excepté  contre  un  Roc , 
qu'on  a  nommé  John  Letton  ,  où  il  n'eft  ni  moins  bon  ,  ni  moins  abondant 
qu'à  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux,  que  d'un  leul 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  cinquante-fix  Mulets  ,  ôc  quantité  d'autres 
PoilTons  (99). 

La  terre  de  Tlfle  eft  halTe  dans  fa  plus  grande  partie  ,  mais  elle  a  des  monta-  ne».- Raj.,  j.,,, 
gnes  de  rochers  ik  des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l'Eft  &  celle  de  la  pointe  £"'-''''^J^o"-i\>- 
Sud-Efl ,  en  tournant  vers  le  Sud  jufqu'à  la  Rade  Angloife  ,  ne  font  compofées 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y  a  deux  Rades  fréquentées    ^"^'  ^"^^"'^^ 
par  les  Vailfeaux.  La  plus  célèbre  eft  la  Rade  Angloife ,  qui  eft  au  Sud  de  la 
petite  Ifle.    Elle  eft  belle  &  fpacieufe,  mais  elle  a  quantité  de  petites  baffes 
pierrcufes ,  qui  lortent  du  rivage  du  Nord.   Cependant  on  y  peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  bralfcs  jufqu'à  quatre,  pourvu  qu'on  évite  de 
s'engager  dans  les  bafTcs.  A  la  diftance  d'un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite Ifle, on  trouve  un  Rocher,  qui  s'étend  plus  d'un  mille  au  Sud-Ouefî ,  & 
qui  eft  fort  efcarpé  du  côté  même  de  l'Ifle  ,  quoiqu'il  foit  environné  de  baflTes 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  l'Ifle  &  ce  rocher,  le  canal  eft  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  braffes  de  fond  contre  le  roc  ;  mais  à  mefure 
qu'on  avance  vers  l'Ifle  ,  le  fond  fe  charge  par  dégrés  jufqu'à  cinq  brafTes  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n'y  puiflc  jettcr  l'ancre  en  fureté.    Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l'endroitoii  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ifle  commen- 
ce a  fe  préfenter  au  Nord-Oueft  (i). 

L'autre  Rade  a  pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Porrugaifc.  Sans  être  aufïï  H.dc  Po,t„.aiû 
bonne  &  aufh  commode  pour  le  débarquement  que  la  première ,  elle  a  l'avan 
tage  d'être  plus  proche  de  la  Ville.    D'ailleurs  elle  n'a  rien  de  nuifîble  aux 
VaifTeaux  que  fon  rivage  ,  fur-tout  lorfqu'on  eft  au  Su^  des  baffes  de  Ka/ycte 
Saint  Georges  >iii{qu  à.  ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  pointe  Sud -Eft.   Le  Roc  de 
Jean  Letton  eft  fitué  à  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Kalyete  Saint  Geor^res.  Roc  Jc>anLct 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona-Vifta  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s'élève  '""* 
au-deflus  de  l'eau, de  la  groffeur  d'un  Bâriment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté ,  il  eft  fort  efcarpé  ;  mais  il  s'étend  à  l'Oueft-Sud-Ouefï 
&  a  l'Eft-Nord-Eft  d'environ  une  demie  lieue.   Rob- rts  paffa  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Oueft  fans  cefl'er  d'avoir  dix  brafTes.    Il  découvrit  clairement  le 
fond,  qui  lia  parut  couvert  d'une  prodigieufe  quantité  de  Poiffors.    Apres 
lavoir  paffé ,  il  jetta  l'ancre  dans  une  eau  fort  claire ,  où  il  fit  une  pêche  iî 


gaiie. 


(5>6)  Voyages  de  Roberts ,  p.  35)7. 
(97)  Il'iii.  p.  401, 


(99)  Voyages  de  Roberts,  p.  398, 
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Ilobferveavcccomplaifanceque  les  Habitans  de  Bona-Vifta  aiment  natu- 
rellement les  Anglois.  &  n,avent  tous  quelque,  mors  de  leur     n.^e     Le 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  l'entendre.  Le  Gouverneur,  qu 

"xT'"°Y  i'g"<>:P^^ro  Leuon ,  croit  un  homme  d'honaeur  ;  ôc  le  Capit^ai 
nob^r'.'  D--"go .  -ec  la  même  probué .  parut  à  Roba-^.  n  dTZ 
nobles  &  des  plus  Tendbles  caraderes  qu'il  eût  jamais  trouves  parmi  les  Nè- 
gres. Il  fçayoK  lire  en  Irançois ôc  en  Anglois.  Il  avoir  plulieurs  Livres    enrr^ 
leiquels  Roberts  vit  une  Bible  françoife  f j).  F^""eii"  Livies,  entre 

L'ine  de  Bona-Vifta  appartenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  ;  mais  de- 
puis fa  mort,  le  Roi  de  (4)  Portugal  l'a  donnée  à 'd'autres  Seigneurs? 

§.     I  l  l. 


IJIes  Mayo  (jj  ou  Je  May. 


Poficion  Je  I 
le  de  May 


Sa  didance  de 
Siiint-Nicolas. 


ir.  ^Ette  me,  fuivant  Roberrs,  eftfituée  à  quinze  dégrés  douze  minutes  de 
\^  latitude  du  Nord  &  cinq  dégrés  vingt  -  neuf  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Cap-Verd.  Elle  eft  à  quatorze  lieues ,  Sud  par  Oueft  de  Bona-Vifta. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  eft  baft^e ,  mais  elle  eft  diftinguée  par  trois 
montagnes ,  dont  la  plus  orientale  Cx  \x  plus  haute  fe  nomme  Pinofa:  L;,  plus 
leptentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio.  ^ 

Dampierre  {6)  dit  que  l'Ifle  de  May  eft  éloignée  d'environ  quarante  mil- 
les ,  Eft  quart-Sud-Eft  de  celle  de  S.  Nicolas  ;  que  fa  circonférence  eft  d'enti- 
ion  lept  lieues  -,  que  fi  forme  eft  ronde ,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s  avancent  d  un  nulle ,  ou  plus ,  dans  la  mer.  Il  obferve ,  à  i'occaf.on  de  ces 
pointes ,  qu  en  faifant  voile  autour  de  l'Ifte  on  voit  l'eau  qui  s'y  brife  &  qui 
femble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuir  des  deux  tiers  del'Ifle  de  May  en 
i6ç)p,  fans  y  découvrir  d'autres  obftacles  d  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivams  prétendent  qu'au  Nord  &  au  Nord-Nord-Oueft  de  l'Ifle  il  y  a  des  baf- 
les  dangereufes  qui  s'étendent  alfez  loin  dans  la  mer.Ce  témoianaee  eft  conHr- 
r  •,  V  )  "r  ^'f  if  ^•''P"^'"^  ^"^^"5  '  qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme  rem- 
^.c^auNord  phe  de  Rocs  &  de  Baffes.  Le  plus  re'^Joutable  dL.s  écueils  eft  une  chaîne  de 
rochers  qui  s  étend  de  la  longueur  d'une  lieue  ,  &  que  le  reflux  lailfe  à  fec  dans 
plufieurs  endroits.  Mais  entre  cette  chaîne  &  le  rivage  il  y  a  un  Canal  où  les 
Batimens  trouvent  affez  d'eau  pour  leur  paffage ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  parfaitement  (7) 

Toute  l'Ifle  eft  fort  féche ,  &c  généralement  fi  ftérile  ,  que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  eft  fort  mauvaife.  C'eft  une  forte  de  fible ,  ou  de  pierre 
calcinée  ,  fans  aucune  ai^parence  d'eau  qui  puiflb  l'humeéler ,  excepté  dans  la 
lailondespluyes,  qui  s  écoulent  aufli  rapidement  qu'elles  tombent.  Cepen- 


Sa  fcclictene  & 
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(1)  îbid.  p.  }99. 

(3)  /W.  p.  400. 

(4)  Ibid.  p  .394. 

(;)  Elle  porte  ce  nom ,  parce  qu'elle  fut  dé- 


couverte .iu  mois  de  Mnv. 

U)  Dampierre  met  l'Ifle  de  May  à  15  de- 
grés. Vol.  I.  p.  75. 

(7)  Roberts ,  p.  4f<3o, 
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dant  on  trouve  au  centre  de  l'Iflc  une  fource ,  dont  il  fe  forme  un  pe- 
tit (8)  ruijreau ,  qui  prend  fon  cours»  dans  une  vallée  entre  deux  collines. 
Mais  elle  fuftit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vairtcaux  ,  que  ceux  qui  viennent 
charger  du  fel  dans  Tlfie  de  May  fbnt  obligés  de  toucher  à  S.  Jago  pour 
faire  de  l'eau.  D'ailleurs  ce  ruifleau  eft  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feule- 
ment à  un  demi  mille  du  rivage ,  un  petit  puits  d'eau  fomachc ,  qui  fert  i 
defaltercr  les  Anes  (9). 

Quoique  l'Ifle  de  May  n'ait  pas  moins  fouffert  de  la  fécherefle  que  Sal  & 
Bona-Vifta  ,  il  s'y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches ,  qui  paflent  même 
pour  les  plus  gralTes  &  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plupart  des  Nègres  B.fti,ux  ,,. 
y  nourrilFent  aullides  Chèvres.  Mais  il  y  a  moins  de  PoilTon  qu'à  Bona-Vif-  "°''""- 
ta,  (10)  Les  Tortues  n'y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  témoi- 
gnage qu'il  y  a  vu  quantité  de  Bœuh ,  de  Vaches  &  de  Chèvres ,  mais  fort  peu 
d  Oifeaux.  On  y  voit  du  bled,  des  Yams  ,•  des  Patates  &  quelques  Lataniers. 
En  i(î8  j  ,  lorfque  f  1 1)  Dampierre  y  fit  quelque  féjour ,  les  Bœufs ,  les  Chè- 
vres &  les  Anes  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autrei 
'  pi'/i'"'"f-  •  '^"  ''  y  retourna  ,  quinze  ans  après  ,  les  Pyrates  avoicnt  rava- 
ge 1  Ifle ,  diminué  l'abondance  des  Beftiaux  ,  oc  détruit  même  une  partie  des 
Habirans.  ^ 

Les  principaux  fruits  de  l'Ifie  de  May  font  les  figues  &  les  melons  d'eau  v 
mais  Dappcr  du  que  les  figuiers  y  ont  fi  peu  d'écorce  ,  que  le  fruit  en  devient 
tort  inripide.Les  Nègres  s'y  nourrifTent  de  Pompions,&  d'une  forte  de  légume, 
femblable  aux  fèves ,  qu'ils  nomment  (i  i)  Callavance.  Ils  ont  aufli  quelques 
arbres  dans  l'intérieur  de  l'Ifie ,  mais  on  n'en  apperçoit  point  vers  les  Côtes , 
a  la  rcferve  de  quelques  (1  j)  builTons  difperfés  qui  fe  préfentent  fur  le  dos 
des  collines.  Entre  les  végétaux  ,  on  compte  la  pierre  dont  on  a  vu  la  defcri- 
ption  dans  l'article  de  Bona-Vifta  (14}. 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à  May  qu'à  Bona-Vifta ,  mais  les 
Infulaires  en  auroi  jnt  plus  qu'ils  n'en  ont  befoin  pour  leur  ufage,s'ils  n'étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (i  5)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu'il  en  a  vu 
quelques  arbrifieaux  près  du  rivage  ;  mais  qu'il  s'en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  1  Ifle ,  ou  les  Infulairesont  {16)  leurs  habitations.  On  y  voit  aufli  une 
forte  de  [oye  de  coton  ,  qui  croît  fur  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falines, 
fur  un  arbrifleau  fort  tendre  ,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  une 
cofle  de  la  grofl'eur  d'une  pomme.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  à  fa  maturité ,  la 
cofle  s  ouvre  d'elle-même  &  fe  partage  infenfiblement  en  quatre  quartiers. 
Cette  loye  n  eft  pas  plus  precieufe  que  l'autre ,  &  ne  fert  qu'à  couvrir  des 
oreillers  (18;  &  d'autres  couffins.  L'Auteur  ayant  mis  quelques-unes  de  ces 
cofles  dans  une  armoire  avant  qu'elles  fuflent  tout-à-fait  mures ,  fut  furpris 


.11} 
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(8)  Dampierre  ,  iUd.  p.  \6. 

(9)  Ibid.  p.  11. 

(10)  Roberts  ,  p.  401. 

(11)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  75. 
(Il) /W.  Vol. III.  p.  17. 
(ij)  lbid.<?.  16. 

{14)  Roberts,  p.  411. 
(15)  Voyez  l'article  précèdent. 
Tome  II. 


(16)  Dampierre,  Vol.  III. p.  ig, 

(17)  Sur  les  mêmes  Coteaux  il  croît  une 
plante  qui  ferpente  fur  la  terre  comme  la  vi- 
gne ,  avec  de  larges  feuilles.  C'eft  peut-ctte 
la  Patate  d'Efpagnc. 

(18)  Dampierre  en  trouva  de  deux  fortes  au 
Brcfil,  VoI.I.p.  164. 
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de  les  voir  s'ouvrit  ôc  jctter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d'autres 
allez  tort  pour  les  cmpcciicr  de  s'ouvrir  ;  niais  les  ayant  un  peu  dcJTcrrce's 
,  quelques  jours  aprcs ,  le  coton  le  ht  un  palHige  pour  en  fortir  par  décrés 
comme  la }X)ulpe  fort  d'une  pomme  qu'on  fait  rôtir.  Dampierrc  trouva, dans 
a  luite,  du  coton  de  la  menu;  cfpece  à  Timor  f  19) ,  aux  Indes  orientales,  où 
le  temsde  fa  maturité  eft  le  mojs  de  Novembre.  Il  n'en  a  vu  dans  aucun  aii- 
trc  lieu  (10).  ^ 

Le  même  Auteur  aHUre  qu'il  y  a  piuficurs  fortes  de  petits  &  de  grands 
OKeaux  dans  rifle  de  May  ;  telles  que  des  Pigeons,  des  Tourterelles,  des  Mi 
mous  qui  (ont  de  la  grolfeur  du  Corbeau  &  de  couleur  grife  ;  des  Cru/ias .  au- 

'£'t'  'eu""  T  °r'  '^'°'^''"'  ^''r'  '  ^'  '*'  S'^'^'ï'^'"^  'i"  ^«"^beau ,  qui  ne  paroiOent  que  peu. 
dant  la  nuit  -,  &  qui  fervent  de  remède  contre  la  conjbmption ,  mais  qu'on  ne 
manne  que  dans  cette  maladie  ;  des  Rabikes ,  efpece  de  Hérons  cris ,  qui  font 
une  bonne  nourriture  ;  des  Corlues  ;  des  Poules  de  Guinées,  que  nous  nom- 
mons Pintades  ,  d'après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Galinhas  Pinta^ 
^aj.  Elles  (ont  de  la  même  nature  que  les  Perdrix ,  mais  plus  grolfcs  que  les 
Poules  d  Angleterre  ,  avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à  courir  alTez 
vite  ,  &  de  courtes  aîles  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin.  Elles 
font  fi  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à  les  tenir.  Leur  bec  e(t  épais    mais 
tranchant  ;  leur  cou  long  &c  mince ,  &  leur  tête  fort  petite  pour  la  crofTeur 
du  corps.  Le  mâle  a  fur  la  tête  une  forte  de  petite  crête  ,  de  la  couleur  d'une 
noix  (eche ,  &  fort  dure.  Des  deux  côtés ,  on  lui  voit  une  efpece  d'oreille  oa 
d  ouïe  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de  ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pin 
rades  eft  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  &  foncé.  Elles  fe  nouriilTent 
L  ^^"n  ?"  °^  Cigales,  qui  font  en  abondance  ,  dans  l'Ifle  de  May.  Leur 
chair  eft  douce,  tendre  &  fort  agréable.    Les  unes  l'ont  blanche  ;  d'autres 
noire  ;  mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habitans  n'em^ 
ployent  cjue  des  chiens  pour  les  prendre  ;  &  cette  chalTe  eft  d'autant  plus  aifée 
au  outre  la  pefanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
dans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes ,  elles  s'apprivoifent  autant  que 
ks  Poules  (11;.  ^ 

Quoique  le  PoilTon  ne  foit  pas  dans  la  même  abondance  à  May  qu'à  Bona- 
Vifta ,  le  Dauphin ,  la  Bonite ,  le  MuUer ,  le  Snapper ,  le  PoilTon  d'arecnt ,  &c 
ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L'Auteur  obferve  même  que  la  nier  a  peu 
de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filer.  D'un  feul  coup,  il  amena  un  jour  au 
rivage  fix  douzaines  de  grands  PoilTons ,  la  plupart  d'un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds  de  longueur.  Il  s'y  trouve  aulTi  des  Tortues  }  &  chaque  jour  on  y  voit 
(2z;  paroitre  quelques  petites  Baleines. 

Atkins  raconte  qu'crant  dans  l'Ide  de  May  en  172 1  ,  il  prit  à  la  li^ne,  des 
Brèmes ,  que  les  Portugais  nomment  Porgas  ,  des  Sauteurs  ,  des  Groupes ,  un 
Roc-Fisb  ,  &  plufieurs  de  ceux  qu'on  nomme  Juifs.  Le  Roc  Fis  h  eft  épais 
court ,  d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre ,  aux  ouies  &  à  la  gueule.  Le  Juifx  la 
gueule  double.  Celle  d'en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  ;  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l'air.  Il  a  les  nageoires  de  la  Morue, 
&  la  chair  eft  excellente  (15). 


ttiHIont, 


ïfche  d'Atuinj. 


(19)  Voyez  ci  dc/Tus, 

(10)  DaîTipierre ,  Vol.  III.  p.  1  j. 

(xi)Robc«$,  p.  401. 


fil)  Dampierre ,  iHJ,  p.  17.. 
(ij)  liid.  p.  15. 
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Dampîerre  remarque  qu'aux  mois  de  Mai,  de  Juin  ,  de  Juillet,  &d'Aoiir,  il 
vient  fur  les  Cotes  de  i'Iflc  de  May  une  efpecc  linguiicrc  de  Tortues.poii  r  y  faire 
leurs  œub;  mais  elles  n'ont  pas  la  chairli  (14)  bonne  que  cell:  des  Indes  occi- 
dentales. On  doit  obferver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans  celles 
du  Sud ,  les  Tortues  font  leurs  œufs  dans  la  faifon  de  la  pluie  (15).  quoiqu'il 
femblc  que  tombant  avec  tant  d'impâuofitc  cS:  d  abondance  elle  ne  dût  être 
propre  qu'i  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie,  elle  il-  perd 
auni-iot  dans  le  fable ,  fort  au-dclfous  ians  doute  des  œufs  que  les  Tortues  y 
enlevehirent  ;  où  ,  fi  elle  ne  va  point  au-delà  ,  le  Soleil  qui  vient  l'échauffer , 
ne  la  rend  que  plus  propre  (16)  i  les  faire  cclore. 

L'Indigo  &c  l'ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l'Ifle  de  May  (ly) ,  quoi- 
que  l'un  &  l'autre  y  foient  rares.  Darbot  nous  apprend  que  les  Infulaircs  falent  la 
chair  des  Chèvres  ik  la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  préparent  les  peaux 
avec  beaucoup  de  propreté  ;  Dapper  affure  qu'ils  en  vendent  tous  les  ans  plus 
de  cinq  milles  (tS).  ^ 

Mais  leur  principal  richelfc  cft  le  fel.  L'Ifle  de  May  eft  la  plus  célèbre  de 
celles  du  Cap  verd  pour  cette  utile  marchandée  ,  dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  plufieurs  Vailfeaux  (29'.  Le  temsde  leurcar^aifoneftor, 
dinaircment  l'Eté.  Dampîerre  dit  que  malgré  la  difficulté  de  l'abo'rdage  ,  I'Iflc 
de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699  ,  il  ne  lui  fallut  que 
fix  jours  pour  en  ramaffer  quatre-vingt  tonneaux  ;  &  dans  le  même  rems,  il 
vit  arriver  dans  la  Rade  plufieurs  Bâtimens ,  qui  venoient  faire  la  même  car- 
gaifon  pour  (30)  Terre-neuve,  où  Barbotalfuie  que  les  Anglois  font  un  crand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l'Ille  de  May  pourroit  en  fournir  tous 
les  ans  la  caigaifon  de  mille  Vallfèaux. 

Dampierre  a  décrit  la  manière  de  faire  &c  de  charger  le  fel ,  avec  un  d. ,  ail 
plus  exad  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  auvœ  Voyageur.  Al'Oueft,  c'eft-à- 
dire  dans  la  partie  de  l'Ifle  où  la  Rade  eft  firuée.  la  nature  a  formé  une  gran- 
de Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  fable,  Imge  feulement 
d  environ  quaranre  pas,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles,  ^ntrece  banc, 
&  les  collines  cy  '  ,  rép.  ndent  fur  la  côte  ,  on  voit  une  laline ,  ou  un  étanc» 
de  fel ,  d'envuv.,  acux  milles  de  longueur  ,  fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moine  de  cet  efpace  eft  prefque  toujours  à  fec  ,  mais  la  partie  qui  eft  au  Nord 
ne  manque  jamais  d'eau.  C'eft  dans  '-ette  dernière  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'au  mois  de  May  ,  c'eft-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
kchcrelfe  ,  on  trouve  toujours  du  fel.  L'eau  dont  il  fe  forme  eft  amenée  de  la 
mer  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
lefait  qu'aux  marées  vives,  &  remplit  plus  ou  moins  la  faline ,  fuivant  la 
hauteur  de  la  marée.  S'il  s'y  trouve  déjà  du  fel  lorlque  l'eau  de  la  mer  y  eft 
introduite  ,  il  fe  diflbut  auflî-tôt  -,  niais  deux  ou  trois  jours  fuffiCenr  pour  re- 
nouvcllerlacongellation;  &  l'on  recommence  la  même  chofe  ,  chaque  fois 
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(14)  Atkins  ,  Voyage  en  Guinée  ,  p.  31. 

(ly)  Dnmpierrc  ,  Vol.  I.  p.  7 y. 

(ift)  Dajnpieire  a  toujours  obfervé  la  mê- 
ine  chofe  ,  non- feulement  pour  les  Tortues  , 
nais  encore  pour  lc5  Crocodiles ,  les  Alliga- 
tors ,  les  Guanos ,  &  tous  Içs  autt<:s  Amphi- 


bies qui  font  des  neufs. 

(17)  r'.impiene  j  Vol.  III.  p.  :j, 
(i8)  Robcrts,  p.  401. 
(19)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  p.  jz. 
(30)  Dampierre,  Vol.  I.p.-j. 
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qu'on  emporte  le  fel  &  que  l'érang  fe  vuide.  On  avoir  la  marce  d  une  nou- 
velle Lune  lorfque  l'Auteur  fit  la  cargaifonTout  le  monde  l'aflfura  que  c'étoit 
le  tems  le  plus  favorable  ;  mais  il  ne  put  s'en  imaginer  la  caufe.  (31). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fel  le  prennent  à  mefure  qu'il  fe  forme  ,  & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu'on  introduife  de  l'eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  fel  ne  commence  à'fe 
congeler  (3  2)  que  dans  la  faifon  feclie  ;  au  lieu  que  dans  les  falines  des  Indes 
occidentales,  c'eft  au  tems  des  pluies,  particulièrement  (33)  dans  l'Ifledela 
Tortue. 

fel  p«  les  An;      ,  ^^^  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  iTHe  de  May  ;  &  commu- 
giois.  nement  ils  y  ont  un  Vailfeau  de  guerre  pour  la  garde  des  VailTcaux  (  34),^  des 

Barques,  qui  s'y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bâtimens 
monte  quelquefois  jufqu'à  cent  dans  une  année  ,  fans  autre  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramalTcr  le  fel  dans  la  faline  ,  &  de  le  faire  tranfporter  à  bord.  Il  ne 
leur  en  coure  pas  beaucoup ,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l'Ifle, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Nègres ,  &  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fourniflant  pas  d'autre  (35)  occupation  ,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-mille  de  la  Rade , 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a  régler  3  6)  le  nombre  de  ces  courtes ,  &  les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  falfe  davantage.  Il  y  a  dans  la  faline  une  forte  de  Ponton ,  que  les  Anglois 
nomment  Frape-Boat ,  au  milieu  duquel  on  a  élevé  des  ais  de  féparation ,  pour 
garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y  recevoir  le  fel  \  car  la  mer  eft 
toujours  agitée  au  rivage  ,  quoiqu'elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  même  par  des  eftaccades  &  des  cordages  à  tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  interrompre  le  travail.  Dampierre  s'eft  fort  étendu  fur  toutes  ces 
précautions  de  l'art  pour  l'utilité  des  lieux  où  la  mer  eft  violente.  On  y  eft  , 
dit-il ,  moins  heureux  qu'en  Amérique ,  où  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye,  fins  (37)  qu'il  y  ait  jamais  vu  d'eftaccades. 

Roberrs  obferve  que  l'Ifle  a  deux  Rades,  où  les  Vaifleaux  peuvent  être  en  fu- 
reté j  outre  jjlufieurs  criçiues ,  qui  ne  reçoivent  que  des  Barques ,  &  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  obfervées.   La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Pafeco  ou  Paceco, 
On  y  peut  mouiller  fur  fîx,  fept  ou  huit  brafles.  Le  fond  eft  pierreux ,  mais' 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables  ,  excepté  entre  les  rochers  de  corail ,  qu'on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft 
'-  ou  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte,jufqu'à  la  pointe  de  Ying- 
doft  on  trouve  quantité  de  Rocs  &  de  Baffes ,  dont  quelques-unes  (38}  s'éten- 
dent jufqu'à  deux  milles  du  rivage. 
Kadc  Angioife,       c'cft  après  la  pointe  de  Yingdoft  qu  eft  fituée  la  rade  Angloife ,  où  s'arrêtent 
les  Bâtimens(3())  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fond  en  eft  généralement  fore 
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(}i)7W.  Vol.  I.p.  Il, 

(ji)  C'cft  ce  qu'arture  Barbot  dans  fa  Def- 
criptionde  laGui-iée  fp.  î;8.)  mais  Robeits 
fit  fa  cargaifon  à  Bona-Vifta  dans  la  Salfon 
des  pluies. 

(35)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  ^6. 

C3  4)  Barbot  dit  la  même  chofe  ,  uVifu^. 


C}  y)  Frycr ,  dans  les  Voyages  ("p.  <;.  )  dit 
qu'on  amené  le  fel  au  rivage  dîins  des  brouet- 
tes pouffiîcs  par  le  vent. 

(} 6)  Dampierre,  Vol.  III. p.  lu 

(58)/è/W.  p.  I4.&fuiv. 
{\St)lhid.^.  15. 
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mauvais,  &  parfemc  de  rocs  vers  la  poinrc  Sud  de  la  Baye.Celle  du  Nord  n'eft 
pas  moins  propre  à  couper  les  cables ,  mais  il  n'y  a  pas  tant  de  socs  qui  puilîènt 
arrêter  les  ancres  &  caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  les  Anglois 
mcmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  fi  mauvaife ,  en  y  jettant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  eft  beaucoup  meilleur  pour  le  fond  ,  &c  n'a  pas  moins  de  huit  braf- 
fes  jufqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n'y  eft  pas  (m  à  la  fin  du  mois  de 
Juin  &  dans  le  cours  de  Juillet,  où  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l'ifle ,  aflèz  près  de 
cette  Baye ,  dans  trois  petites  Villes ,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  ik.  leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habirations  jufqu'au  riva- 
ge. Pinofa ,  qui  eft  la  principale  ,  a  deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  &c  Lagoa.  Rien  n'eft  fi  miférable  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier ,  qui  eft  le  feul  arbre  qu'ils  y  puiffent  employer  ; 
&  couvertes  (41)  d'une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires  ,  fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  &  leurs  Prêtres ,  font  des  Nègres ,  qui  tirent  vrai- 
femblablement  (41)  leur  origine  d'Afrique  ;  quoiqu'étant  foumis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  &  la  Langue.  Ils  font  bien  faits ,  robuftes  ,  grasSc 
charnus.  Cependant  l'ifle  paroît  fi  fterile  &  Ci  pauvre  aux  yeux  d'un  Etranger, 
qu'il  a  peine  à  comprendre  d'oià  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoint. 
A  la  vérité ,  Dampierre  afliire,  après  de  juftes  informations,  que  leur  nom- 
bre ne  furpafTe  pas  deux  cens  trente  (43). 

Roberts  obferve  qu'ils  différent  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta ,  mais  qu'ils  ont 
moins  d'inclin.-itionpour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  en  1712  ,  il 
vérifia  que  l'ifle  n'avoir  pas  plus  de  deux  cens  Habitans ,  prefque  tous  Nè- 
gres, ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  îilulâtres  &  de  Blancs  que  les 
autres  Ifles  (44). 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaires  de  May ,  quoique  fort  mal  en  ali- 
mens ,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ifles  ,  à  l'exception  feulement  de 
U5)  S-  Jago.  Ils  tirent,  dit- il,  la  plus  grande  partie  cfe  leurs  vivres,  des 
Anglois,  qui  leur  donnent ,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion ,  avec  quelque  argent ,  &  de  vieux  ha- 
bits. Aufîl  s'en  trouve-t'il  plufieurs  qui  font  vêtus  aflez  honnêtement ,  quoique 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  g.a- 
gner  quelque  chofe,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  Bâtiment  qui  puiffe  leur  fervir 
au  commerce ,  Se  que  les  VaifTeaux  Portugais  ne  venant  point  dans  leur  Ifle  , 
ils  n'ont  que  les  Anglois  pour  relfource  (46).  Ainfi  c'eft  al'intcrêr,  qu'il  faut 
rapporter  l'eftime  que  Robtirs  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues  ,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes  ,  pour  furprendrc  ces  animaux.  C'eft  encore  un  fecours  qu'ils  ont  con- 
tre la  faim  -,  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  r.ux  Ifles  du  Cap-Verd, 
Mais  lorfque  cette  faifon  eft  paflee ,  il  ne  leur  refte  que  la  chaflb  des  Poules' 
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(40)  Roberts,  401. 
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^°"'^'^"-     tJm!A^^\^°'''  ^^'  f""  P^,";'=7l^"""ons.  S'ils  ont  envie  de  pn/Ter 
En  dans  IHledeS.  Jago,  u  faut  qu'ils  obtiennent  la  permiffion  du  Gouver 

Avers  ccnu.    neur    &  le  paflape  luv  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  M.; 
prend  fa  commillion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qu  occud^ 
cet  emploi ,  en  1 699  ,  (47)  étoit  d'un  excellent  caraâere  ,  &  ZoéZZ 
aans  fa  pauvreté,  comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  !l  s'attendT  rec" 
voir  un  petit  prelent  de  tous  les  Commandans\le  Vaiffeaux  qui  viennent  chu 

•  feTle  d?k"/'f'"'^r"'?^^;^"'  invité  à  bord,  &  cette  falfon  étant   oite 

celle  de  fa  récolte  ,  il  ne  (48)  quitte  pas  un  moment  les  Anelois.  En  1 72  c 

Roberts  trouva  pour  Gouverneur,  un  Nègre,  nommé  le  Capitaine  FincLl 

ALva  r49) .  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Peur  Vin. 

Les  Pyratcs,  qui  defcendcnt  fouvent  dans  cette  iHe,  en  ont  auelmipfn.-c 
enlevé  les  Beftiaux&  même  lesHabitans.  En  x^j  ,  fept  ou  h    tSav.n 
arrivée  de  Dampierte     il  y  aborda  un  Vaiffeau  Anglois  ,  don    ÏÏqaipte 
ctant  defcendu  fous  ombre  d'amitié,  fe  fai(itdu  Gou^verneur  &  d    qrE 
autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à  bord ,  d'où  on  les  força  d'envoyer  cîer 
cher  leurs  meilleurs  Beftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  cLit  un 
ar  ifice ,  qui  naboutit  qu'à  les  enlever  eux-mêmes  avec  ce  qu'ils  avo'en   Z 
p  us  précieux  ;  Se  peut-être  n'ont-ils  jamais  revu  leur  Ide.  Le  Capitaine  Ar 
glois  qui  commit  cette  indigne  adion  ,  étoit  de  Briftol ,  &  fe  nommoit  Band 
1  avoit  failh  de  brûler  le  VaifTeau  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (pt 
Le  même  Voyageur  ,  étant  a  May  en  1699  ,  fut  témoin  du  retour  d'un  Gou- 
verneur.  qui  avoir  ete  pris  de  même  (  5  z)  par  les  Pyrates ,  &  qui  avoir  paffé 
un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes.  ^       vuil  pane 

L'Iflc  de  May ,  avec  Tanger ,  &  Bo;nl>ay  dans  l'Inde ,  avoit  fait  partie  de  la 
dote  de  Catherine  d'Arragon,  lorfqu'elk  fut  mariée  en  Anj^lererre.  On  dok 
prefumer  que  les  Anglois  n'auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fi« 
cette  Ifle ,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  méritât  d'être  conf^rvée. 

§.     IV, 
IJIe  de  S.  Jago,  de  Santiago ,  ou  de  Saint  Jacques, 

T  A  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai ,  comme 
JL/  celle  de  la  çrecedent^    elle  reçut  le  nom  âe  Saint  Jacques ,  dont  la  Fcre 

Urff!  M  "'J'"'  'r"':i  '^"!"'"'  ^^°^"^^  '  ^"^  ^ft  fi^"^«  i  q^in^e  dégrés  de 
ht  tude  du  Nord ,  oc  fe  degrés  cinq  minutes  de  longitude  (  5  3  )  Ouefl  d^u  Cap- 

t^   i  lafiSr'"'"  '^'  1.- place  à  quinze  dégrés  (54^  vingt-nnq  .^ul 

ibordé  "  ^'''"''"''       '■^gl'^  apparemment  de   Praya  ,  où  il  avoit 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Sa  longueur. 


Illefit  pjrtie  Je 
la  liuc  de  Cailie- 
(i)ic  d'Artaguii. 


Oiiginediinonj, 


CratiJcurdcl'I. 


(47)  Ibidem. 

(48)  Ibidem. 

(49)  Roberts,  p. 401. 

(  jo)  Les  Habicans  n'avoieiu  p.is  voulu  per- 
tnettrc  aux  Matelots  de  débanjuer. 


(51)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  7^. 
(51)  Idem.  Vol.  III.  p.  18.  &  fuiy, 
(5 3)  Roberts,  p.  40^ 
(h)  Voyage  de  Philips  en  Afrique  &  à  la 
Parbadc,  p.  1S3. 


Plan  de  i.a  Ville  et  des  Forts  de   S.^  Y\go  . 
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fuivant  Bcckmani  5  5;,  eft  d'environ  quarante-cinq  lieues  -,  fa  largeur  de  dix  ;  & 
fonarcuitdequacre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  Jonne  qu'environ  vingt  Iicu« 
de  longueur ,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ;  &  dix  de  largeur ,  Eft-Nor?-Eft  & 
Ouell-Sud-Oueftr56}.  Elle  eft  éloignée,  fuivant  Dampierre,  de  Quatre  ou 
cinq  heues  de  Mayo  ,  à  l'Oueft ,  &  fuîle  mèn.e  témoignag^e  c'eft  laprln  b.Ie 
la  plus  fertile  &c  la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap- Verd  (57),  quofq.  "el"e  foi; 
montagneufe  &  qu'elle  aît  qWntité  de  terres  ftfriles.  Phai^s^X^a^^te  eft 
remplie  de  montagnes  hautes  &  déferres  (58).  ^ 

A  l'égard  de  l'air ,  Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvicufes  elle  eft 
plus  mal-faine  &  p  us  dangéreufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Ifle 
M 1  on  excepte  Cachao  ,  dit-il .  la  Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  plus  funefte  àk 
eTrsir  '°™^''^  ''"'  ^^^  aux  Pays  où  la  pefte  fait  fes  rava- 

Suivant  Beckman  {60) ,  le  terroir  de  S.  Jago  eft  exrrèmemenr  agréable. 
&  produit  également  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  délicieux%our  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  fi  agréa&e  que  Madère^,  n\  fi 
montagneufe  .  d  ou  il  conclut  qu'elle  eft  plus  propre  aux  Plantations  ('    } 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l'Ifie  eft  une  terre  plate  ;  & 
qua  a  rcferve  de  Campo  de  TerrafaUon,  le  refte  s'élève  en  montaenes.  La 
plus  haute  eft  celle  de  Sa.nt  Antonio  ,  qui  eft  vers  le  centre  de  l'Ifll  Lrf- 
qu  on  voit  la  haute  terre  de  Terratal  d  l'Eft  ou  à  l'Oueft  ,  on  la  prendroit  poiu- 
une  me,  ,ufqua  ce  qu'on  fou  alTez  proche  peur  appercevoir la  terre  ffi 
quon  a  nommée  C.;;.;,.  (^x)  &  qui  joint  c^tte  partie  à  tout  le  refte  Ceft 
dans  ce  dernier  heu  que  les  Portugais  formerenr'^leur  premier  étabUiTemen 
63  ,  parce  qu  ils  le  trouvèrent,  non-feulement  le  plus  agréable  ,  mais  en"  ore 
le  plus  fertile  &  le  mieux  réglé  pour  les  faifons ,  Ls  compter  qu^l  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruifleaux.  ^       *  ^ 

L'Ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  {6^)  d'eau  fraîche  ne  peut  manciuer 
dexceUens  {6^)  pâturages.  Ses  Animaux  les  plus  confidérables^fontSuf 
&  les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre  ,  fuivant  Dampierre ,  qSi'  if  T^I 
fe  vendent  jufqu  à  vingt  dollars.  Les  Chevaux .  les  Ane? ,  les  Mu  ets^  I  Vh? 
vres  &  les  Porcs  (<Î7)  n'y  font  pas  en  moindr;  abondance  On  y  rJouve  d  " 
Singes    qjui  ont  le  {6%)  vifage  noir  &  la  queue  fort  longue.         ^  ^" 

Sir  Richard  Hawkms  dit  qu'on  y  trouve  des  Civettes,  &  qu'il  nW(rc.\ 
va  nulle  part  des  Singes  d'une  auffi-  belle  proportion.   RcSrrafll^re  oui 
de  toutes  les  Ifles  du  Cap -Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  ai  /  ?o? 
produife   des  Singes,  &  qu'elle  en  a  dans  totuef  les  p  rt  es    pffil  7e 
nomme  Jackanagcs.  Il  rend  témoignage  qu'ils  multipli^ent  Sns  Î7(  7  "' 

S.  Jago ,  mais  dîfEclle  à  tranfporter ,  &  que: 
Je  bois  y  eft  rare  &  cher ,  p.  3.  Vol.  IV. 
(6f)  Roberts  ,  p.  404. 

(66)  Dampierre ,  Vol.  ÎH,  p.  i  j, 

(67)  Voyage  à  Ja  Mer  du  Sud ,  p.  ?  i 
(<f8)  Page  411.  "^  ^ 
{6i*)  Voyage  en  Afrique  ,  &c.  p.  igi. 
(7°)  Voyage  à  Bornéo ,  p.  ij. 

{71)  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux 
Indes,  p.  7,  '  ° 


Roberts. 

En 
divers  cctus. 


Qualîtfsdel'ari 


(5î)  Voyage  à  Bornco  ,  p.  »; 
(î<?)  Philips,  Kè«>/.. 
(j7)  Dampierre  ,  Vol.  I.  p.  76. 
(J8)  Philips,  uhijup. 

(59)  Roberts,  p.  3jj>. 

(60)  Vbifup.  p.  II. 

(61)  Voyage  à  Surate  ,  p.  40. 
(<i)  Roberts  ,  p.  409., 
(63)/W.  p.  40?. 

(«4)  Dampierre  die  que  l'eau  eft  bonne  à 
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montagnes ,  où  il  en  a  vCi  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d'une  abon- 
dance (71)  extrême  de  Bœufs ,  de  Porcs ,  &  de  Chèvres.  Mais  ,  fuivant  Cor- 
nwal ,  (7  j  )  les  Chèvres  y  font  fort  maigres.  Philips  aflure  qu'il  en  a  vu  des 
troupeaux  de  cinq  cens ,  qui  s'avançoient  fur  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
feau. 

Entre  les  volatiles  deS.  Jago,  Dampierre  nomme  les  Parakifes,les(75) 
Perroquets ,  les  Pigeons,  les  Tourterelles,  les  Hérons ,  les  Faucons ,  l'Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes ,  les  Galdens  ,  qui  font  plus  grands ,  mais  de  la  même 
efpece,  les  Corlues,  &c;  mais  fur -tour  des  Coqs  &  des  Poules,  privés  & 
fauvages.  Roberts  dit  qu'on  y  trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces ,  fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades ,  des  Pans  ;  &  des  Poules  domefti- 
ques ,  qui  vont  le  matin  ,  en  troupes ,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  elles  reviennent  (76)  le  foiraux  lieux  habités,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.    Cornwall  .ajoute  (77)  que  S.  Jago  a  des  Poules  d'Inde. 
Beckman  y  joint  des  Oyes  &  des  Canards ,  avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble (78;  ,  que  la  plupart  des  Oife.iux  de  l'Ifle  ont  les  os  auffi  noirs  que  le  Jais, 
&  la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Nègres ,  quoique  la  chair  en  foit 
auflî  blanche  que  celle  des  Oifeaux  de  l'Europe,  &  ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  eft  (79}  d'une  bonté  médiocre. 
Cette  Ifle  porte  en  abondance  ,  du  maïz  ,  du  bled  de  Guinée  ,  des 
plantains,  des  bananes  &  des  courges  (80) ,  des  oranges  ,  des  limons,  des  ta- 
marins ,  des  pommes  de  pin  ,  des  melons  d'eau.  La  noix  de  coco  ,  la  guave , 
&  la  cane  de  fucren'ycroilfent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  l'Ifle  ,  &  l'on  s'y  contente  de  la  molalTe.  La  vigne  n'y  croît  pas  mal , 
&:  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin ,  f: 
le  Roi  de  Portugal  ne  s'y  oppofoitpar  (81)  des  raifons  d'Etat.  Ovington  dit 
qu'il  y  a  peu  de  vignes  à  S.  Jago ,  èc  que  le  vin  qu'on  y  boit  vient  (82)  de 
Madère.  Dapper  prétend  qu'il  vient  de  Lifljone.  Le  même  Auteur  met  le  cè- 
dre entre  les  arbres  de  l'Ifle ,  &  nous  apprend  que  les  herbes  &c  toutes  les  plan- 
tes de  l'Europe  y  croiflent  fort  bien  ,  mais  qu'elles  demandent  d'être  renou- 
vel lées  tous  les  ans. 

Le  cotton  y  croît  auflî ,  &  reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ifles, 
puifque  Dampierre  alfure  que  les  Habirans  en  recueillent  aflez  pour  fe  faire 
des  habits  &  pour  en  faire  palfer  une  grande  (83)  quantité  au  Bréfil.  Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parle  de  .abondance  de  (^84)  leur  coton,  &  de  leurs  pro- 
vilions  5  mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits ,  Dampierre 


(71)  Voyage  en  Afrique,  &c.  p.  187. 
(7})  Obfervadons  ,  &c.  p.  7. 
■    (74)  Philip^  ,  ubifitfi.f.  184. 

(75)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  ij.  Hawkins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris ,  p.  3 1 . 

(76)  Roberts  ,  p.  404. 

(77)  Voy.n^e  à  Bornéo ,  p.  i). 
{78)  Dampierre,  Vol.  III. p.  13. 
(79)  Wi/«;.p.  187. 

{ 80)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja- 
go font  meilleures  que  celles  de  Madère ,  pag. 
40.  Dampierre  ajoute  des  Dattes.  Philips  mec 


les  Oranges  au-defius  de  celles  du  Portugal. 
Elles  s'y  donnent  prefque  pour  rien. 

(81)  Roberts,  p.  404. 

(81)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin 
de  leur  cru  ,  mais  qu'ils  le  négligent ,  parce 
qu'ils  en  reçoivent  des  Vallfeaux  de  l'Europe , 
&  que  d'ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vo- 
lume III.  p.  13. 

(8  j)  Voy.ige  a  Surate ,  p.  40. 

(84)  ObfervatJons  fur  divers  Voyages, 
pag-  7- 

relevé 
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relevé  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  f  8  j)  nommée  Couflarde  (  cuf- 
tard  apple) ,  de  la  groflTeur  dune  grenade  &  prefciue  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  lemuieu,  pour  la  fubRance  &  lepaifleur,  entre  celle  de  la  gre- 
nade Se  celle  de  l'orange  de  Seville  ;  plus  fouple  que  celle-ci ,  8c  plus  caflante 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable ,  c'eft  qu'elle  eft  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d'autant  de  clous.  La  chair  en  eft  blan- 
che,  tendre ,  douce  &  agréable ,  a*ec  la  couleur  &  le  goût  fi  femblable  à  la 
couftarde  Angloife  ,  que  c'eft  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  A  la  place  de 
pépins ,  elle  a  quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L'arbre  qui  la  porte 
eft  de  la  grandeur  d'un  coignaftier ,  avec  des  branches  fort  minces ,  mais  lon- 
gues &  en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à  l'extrémité ,  &  pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d'une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grancf  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (8(îj.  Danipierre  a  vu  'e  même 
fruit  dans  routes  les  parties  de  l'Amérique,  Ifles  Se  Couanent.  Il  ne  le  repréfen- 
te  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aalVi  dans  toutes  ces 
Contrées,  fuivant  le  même  Auteur,  le  Papa,  qui  eft  un  fruit  de  la  grofleur 
du  Melon  mufcat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reftèmblance,  au  dedans 
Se  au-dehors ,  pr.ar  la  forme  &  la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre ,  de  la  grolfeur  d'un  grain  de  bled ,  d'un  goût  prcf- 
qu'aufli  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n'a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande  ,  comme  les  navets  ;  Se  les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. ° 

L'arbre  qui  porte  le  Papa  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ,  fon  tronc  , 
près  de  la  terre  ,  n'a  pas  moins  d'un  pied  Se  demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s'eleve  en  diminuant  jufqu'au  fonimet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches.  Ses  teaill-is  qui  font  fort  grandes ,  fartent  immédiatement  du  tronc  ,  au 
bout  d'une  tige ,  qui  augmente  en  longueur  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l'arbre.  Leur  forme  eft  ronde  &  dentelée.  Elles  com- 
mencent a  fortir  fix  ou  fepr  pieds  au-deftlis  de  la  terre  ,  Se  elles  deviennent 
plus  epaiflcs  en  montant  vers  le  fommet ,  elles  font  très -larges  ,  &  ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr'elles ,  avec  d'autant  plus  d'abondance  qu'el- 
les ont  plus  d'épailTeur  •■,  de  forte  qu'à  la  cime  il  eft  en  fi  grand  nombre  que 
l'un  tient  à  l'autre  ;  mais  fa  grofleur  alors  ne  furpalfe  pas  celle  des  Navets  com- 
muns.  Ce  qu'on  a  dit  d'abord  ne  regarde  que  le  fruit  d'en  bas ,  qui  croît  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaiflès. 

Dampierre  dit  que  lePoifllm  eft  le  mêmeàS.  Jago  qu'à  May  &  dans  f  87) 
les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d'en  avoir  pris  en  grand  nombre  Se  d'excellent 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n'étoient  pas  oififs  un  moment  ;  Se  lorfqu'il  eut 
employé  le  filet,  fa  pêche  fe  trouva  fî  abondante,  que  (88;  fes  gens  ne  pouvani; 
la  manger  en  fi^lerent  une  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifi,es  du  Cap-Verd ,  Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  productions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
que deux  principales.  L'une  qui  s'y  trouve  en  abondance  eft'la  Marcaflite  que 

(8  î)  Dsmpicrrc  ,  Vol.  III.  p.  14.    A  la  Ja- 
maïque  on  l'.ippelle  Swcél  Sep. 
(86) /iifl!.  Vol.  m.  p.  x;. 
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(87)  Uidim. 

(88)  Voyage  en  Afiii]uc  &  à  la  Batbade, 
p.  187. 
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es  Portugais  nomment  Beurrc-d'or.  Il  eft  généralement  opaque ,  quoiqu'il  s'en 
trouve d  un  peu  rranfparenc.  A  lombre.  (a  couleur  eft  En  bleu Incé  :  mau 
au  boleil ,  il  a  la  vraie  couleur  de  l'or.  L'Auceur  apprit  de  quelques  perfonnes 
intelligentes,  qui  avoient  rcfidé  long-tems  dans'^âitFérens  CantonFdu Brcï 
&  q».  ayoïcnt  ete  mclées  dans  les  entreprifes  des  mines ,  qu'il  y  a  une  mine 
d  or  ou  1  on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-d'or.  Les  mêmes  perfon- 
nes  allurerent  Roberts  que  la  peinture  qu'on  fait  avec  cette  Marcallite  eft  auffi 
brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Foffile  eft  une  pierre  rouée ,  ou 

kIaK'u  TÎ  ^''  '""^"'l  '  T  ^'  "°"^^  ^"^  ""^  montagne  du  côté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d'Angleterre ,  mais  plus  molle ,  & 
toujours  un  j^eu  pluspefante  que  fa  poudre  ,  qui  a  l'odeur  de  la  plus  belle  Fa- 
rine.  Elle  s  ctend  dans  la  terre  par  difFérentes  veines  ;  Se  quoiqu'à  la  furface 
elle  paroifTe  femblable  au  roc  ordinaire ,  elle  change  à  mefure  qu'elle  s'en 
cloigne ,  jufqu  a  prendre  entièrement  la  couleur  du  foufFre.  La  couche  qui 
fuccede  eft  d  un  jaune  clair;  &  celle  qui  fuit,  eft  couleur  de  chair.  Ap^ès 

llntTf'  °"  ^"  """7^  u"^.,°"  ^^  '°^^^  P'^^^^"^-  £"fi"  la  dernière  eft  à  un 
rouge  fonce  ,  mais  vif  &  brillant  (89). 

Roberts  vit  d  Terrafal  une  pierre  de  roc  (90)  d'un  jaune  gris  fort  lumineux , 
mêle  de  paillettes  brillantes,  qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  Il  n'ex- 
plique pas  ICI  fes  conjeftures. 

L'Ifle  de  S  Jago  a  le  privilège  d'être  comme  la  Douane  Portugaife, 
pour  tous  les  Vairt^aux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leonajufquen  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à  la  commodité  de  fa  fituation 
E^nn!  m"™? 5f'  ^  avoit  conduit  quantité  de  Marchands ,  qui  faifoient fleu- 
rir une  Manufadture  de  Barrafouls  ;  mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91  qiion  a  déjà  fait  ranarquer,  la  pictpart  ont-  pris  le  parti 
de  retourner  a  Li/bone  ou  de  s'établir  dans  d'autres  tolonies.  CepenUmt 
1  nie  en  a  conferve  plufieurs ,  &  cette  occafion  lui  a  procuré  un  grand  nombre 
d  autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à  la  peupfer.  La  Cou? de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits ,  n'a  pas  fait  cfifficulté  de  leur  accorder  1» 
propriété  des  terres  a  perpétuité  ,  fans  Ce  réferver  (92)  aucune  rente  ni  la 
moindre  cfpece  de  taxe.  L'Ifle  de  Saint  Philippe  eft  la  feule,  qui  jouiAb  de 
cette  faveur  avec  S  Jago.  Cependant  une  diftindion  de  cette  liamre  n'a 
point  ete  capable  dy  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent,  ils  en  laifl-ent  l'iifaee  aux  Nègres  ,  pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y  avoir  if  peu  de  Blancs  l  S.  Jago  lorfque 
Roberts  y  paflTa  (95),  qu'il  n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 


Dampierre  afllire  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol ,  pour  meurtre  ,  &  pour  d'autres  crimes  de  la  r94)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (95)  de  Malfaiteurs  tranfpor- 
tt%,  qui  s  étant  mêles  avec  la  recède  leurs  Colonies  de  Guinée ,  n'ont  conffrvé 


^    («i»)  Il  en  avoit  pris  des  efTais ,  qu'il  perdit 
aS.NjcolasavecfaBarque,  p.  311. 

(90)  Roberts,  p.  414. 

(JJ)  Voyez  cl-deflus  la  Dcfcription  g^n^- 


(9^)  Roberts ,  p.  40J. 
(^iJlbiJ.  p.  404. 
f  j4)  Dampierre  ,  Vol.  IV.  p.  4, 
C?î)  Obfervations ,  &c  p. 6. 
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qu'une  reflèmblance  imparfaire  de  figure  &  de  langage  avec  les  Portugais  de 

Europe  ,  quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n'en  Être  pas  diftin-ués.      —"■ 
Ils  lont  devenus  vrais  Mulâtres  ,  de  haute  taille ,  mais  mal  proportionnés  ,     .     ^"    , 
fur-tout  les  femmes,  qui  ont  les  lèvres  grolTes  ,   le  nez  plat.  &^les  inclina-     ''^'""""' 
tions  aufll  déréglées  que  leur  vifaçe  eft  difforme.  Si  l  on  excepte  le  Gouver- 
neur,  1  Eveque,  quelques  Gentilshommes,  &  les  Religieux  (9^) ,  qui  font 
envoyés  de  Lifbone  ,  tout  le  refte  eft  de  la  mOme  couleur  &  de  la  même  dif- 
formité. Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à  cette  peinture ,  qu'ils  font  pauvres ,     leurs  auojicé- 
parelTeux,   portes  au  larcin.  Catholiques  de  nom,  mais  la  plûp.art  d'iinê  ' 

Ignorance  &  d  une  ftupidite  qui  leur  fait  ignorer  jufqu'aux  premiers  (97)  prin- 
cpes  de  leur  Religion.  Cependant  il  fautobferver  que  Beckman  n'ayant  tiré 
ce  portrait  gênerai  des  Habitans  de  Tlfle  ,  que  d'aprèî  ceux  de  Praya ,  on  y  doit 
mettre  quelque  exception ,  fur-tout  pour  l'article  du  vol  ;  car  Dampierre  qui 
reconnoit  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Praya  ,  rend  un  meilleur  témoignage 
a  ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  gueres  moins  pauvres,  dit-il,  parce  qu'ils 

?I  f?«^"""rT'  ""*'  '"  P'^^^^"'^^  ^'"'^  Gouverneur  Portugais  les  con- 
tient  (yoj  dans  1  ordre. 

L'Evcque  &  les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  nailTance  -,  mais  pour      t«iifi^fti<i«c. 
le  (ervice  des  autres  Irtes  .  &  pour  les  fondions  fubalternes  de  celle  même  de  ''  ''•  ^^^°- 
S.  Jago.    on  admet  les   Mulâtres  Se  les  Nègres  aux  dégrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  fe  prefentent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  convient  à 
cette  dignité  ;  &  fi   on  ne  parvient  pas  à  les  rendre  fort  fçavans ,  on  s'efforce  du 
moins  de  leur  infpirer  du  refped  pour  leur  état  Se  du  zèle  pour  les  fonafons 
de  leur  miniftere.   Philips  fait  entendre  (99)  que  les  plus  ignorans  &  le 
plusdcregles  ne  font  pas  toujours  les  Nègres.  Si  les  fociét'és  eccïéfiaftiques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire  ?  c'eft  à 
î».  Jago  que  les  trouvent  le  moyen  de  l'envoyer  ;  &  l'on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difcipline  eft  moins  fevere  qu'à  Lilbone ,  il  n'arrive 
gueres  damandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s'y  trouve  ,  fuivant  le  té- 
bui  polffion         "  ^  '  ^  "^"  Eccléfiaftiques  vertueix ,  qui  font  honneur  à 

Le  même  Voyageiir  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l'Ifie  &  vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a  laiffe  deux  Relations  ;  l'une  dans  le  Journal  de  fan  voyage  , 
1  autie  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Ifies.  Elles  doivent  trou ' 
ver  place  ici  fucceffivement ,  parce  que  l'une  fert  à  jetter  du  jour  fur  l'autre , 
&  que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géographie. 

Canal  &  fe  rendit  a  Rivera  das  Bharkas ,  Baye  de  flfle  de  S.  Jago.  Là  ,  il 
prit  la  refolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  l'Ifle,  pour  paffer  dans  l'ifle 
de  May;  &  quoiquen  apparence  cette  route  fût  la  plus  longue,  il  fçavoit  au 

Flata  &  de-la  a  Terrafal  -,  enfuite  â  Porto  Facundo ,  Se  à  Porto  Sif-nor  Geor- 
nl'i'"V">'i"p  °y'^^"^"'^'"^'"  d'autre  intervalle  dans  fa  courfe  que  celui  des 
marces.   C  eft  1  unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  à  l'amilfion  Jes  diftances. 


Ports  de  l'Hle 
Je  S.  Ja-o. 


(96)  Dampierrc  /Vol.  III.  p.  ij. 

(97)  Voyasfc  à  Bornéo  ,  p.  11. 

(98)  Dam^Mcrrc ,  ubifuf. 


(99)  Voyage  de  Philips  en  Guinée ,  p.  i8«. 
(i)  Roberts,  p.  40^.  &fuiv. 
(i)  Roberts ,  p.  306.  &  luiv. 
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La  Baye  Porro  Signorc  Georges ,  qui  cft  ici  la  feule  qu'il  décrive ,  eft  pctue  t 
Se  cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs  ,  dont  le  plus  grand 
néanmoins  n'cll  pas  plus  long  ciuc  d'un  jet  de  pierre,  la  plupart  élevés  au-delTus 
de  l'eau.  Ils  s'étendent  ^  la  diltance  d'une  demie-lieue  du  rivage  ,  &:  rendent 
l'accès  de  la  Baye  fore  difficile  :  mais  lorfqu'on  y  eft  entré,  c'elt  un  lieu  aulli 
fiir  qu'agréable  ,  où  l'on  ell  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents,  &  fi  bien  en- 
fermé qu'on  n'apperçoit  pas  même  la  mer.  Le  fond  cft  d'un  fable  limoneux , 
depuis  cinq  jufqu  d  trois  bralTès. 

pe-lii ,  Robertss'étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu'à  Bighude  ,  qui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago ,  quitta  la  Côte  à  midi  fivec  un  vent  Nord-Elt , 
&  découvrir ,  vers  trois  heures  ,"le  Mont  Pinofe  dans  l'Ifle  de  May.  De  Kalyccc 
dans  la  même  Ifle  ,  il  revint  d  Sainr  Jago,  où  il  tomba  dans  une  grande  & 
belle  Baye  au  Sud ,  à  Liquelle  il  donna  le  nom  de  Porto Jint  Noma.  il  y  mouil- 
la ,  dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.   Ayant  tn  fuite  fondé  une  pe- 
tite crique  fabloneufe  ,  il  y  trouva  tant  d'eau  qu'il  ne  fencit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage-,  et  qui  devou  lui  paroître  d'aurant  moins  furprenant,  qu'il 
n'avoit  pour  fonde  qu'une  pierre,au  bout  d'une  ligne  qui  lui  fervoit  à  la  pctlie.. 
Quoiqu'il  eut  trouvé  toutes  les  marques  d'un  excellent  fond  ,  la  terre  eft  Ç\ 
haute  qu'.ippréhendant  d'ctre  furpris  par  quelcpie  vent  de  mer  cjui  lui  eut  fer- 
mé la  fortie  de  la  Baye  ,  il  remit  à  la  voile  pour  fe  rendre  à  Porto  Formojh  ;  & 
du  même  vent  il  gagna  enfiiite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe  rendit  à  Port» 
Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d'Habitans  dans  cette  Baye  ,  il  continua  de  s'a- 
vancer vers Praya  Forrnoja  ,  où  il  toucha  j  de-là  à  Sairtt  Dom'mgo ,  &  à  Porto 
Lobo  ,  d'où  il  alla  par  terre  à  ('j)  la  Ville ,  cjui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil- 
les,  du  ^lus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo ,  \\  fuivit  la  C«Ke  ,  en 
partant  a  la  vue  des  Bayes  de  Saim  Francifco  &  de  Portait  ;  &  le  jour  lui  man- 
quant pour  g.igner  Kalyete  ,  il  mouilla  jufqu'au  lendemain  à  Villa  Praya  y 
d'où  il  fe  rendit  à  (4)  Kalyete.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud ,  il  réfohit 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  l'Ifle,  parce  que  non -feulement  la  navigation  eft 
plusaiféc  avec  le  vent  de  Sud  on  d'Oueft  ,  mais  que  les  Rades  de  cette  Côte 
font  beaucoup  plus  (Tires  ;  car  de  l'autre  côté  il  n'y  en  a  pas  une  où  l'on  puiflê 
^Kalyete s. Mat-  être  en  furete,a  l'exception  de  Kalyete  Saint  Martin-,  mais  avec  ces  vents  on 
n'en  fçaurbit  fortir  ,  quoiqu'ils  foient  les  feuls  avec  lefquels  on  puifte  gagner 
le  côté  de  l'Eft.  Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à  Porto  Praya. 


Porto  f  ormofa. 

Porto  Madera. 

Praya  Formofa. 

S-  Ilomingo. 

Porto  Lobo. 

J.  Francifco. 
Pori.iic. 


nefcripiion» 
pattitulictes. 


Dans  fa  Defcription  générale  des  Ifles  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eft  au  Sud  de  l'Ifle  de  Saint  Jago  ;  &  tournant 

f>ar  l'Oueft  ,  il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l'Ifle  pour  revenix  au  même 
ieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprement  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C'eft  le  i  " 
Port  d' l'Ifle  &  le  plus  célèbre.  Il  oftie  une  perfpedive  charmante.  La  Ville 
&  le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye  ,  fur  une  terre  aflez  haute  ,  mais 
plate  ,  avec  une  vallée  des  deux  côtés ,  où  les  palmiers  &  les  cocotiers  forment 
encore_une  vue  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-dtlA  de  l'Ifle  ,  dans 
la  partie  Nord  -  Oueft  de  la  Baye  -,  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifTe 

(})  Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  capi-         (4)  Il  y  a  plufieurs  Kalyetes  dans  les  difté- 
tale  de  l'Ifle  ,  qui  s'appelle  S.  Jago ,  ou  Ri-    ren:es  Iflcs.. 
beira  Gr.-îndc 
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mouiller  aulTi  fur  un  fond  de  beau  fable ,  depuis  quinze  jufqu'i  cinq  ou  fix 
brartcs.  L'eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  (5). 

A  deux  lieues  de  Praya,  Oucll-Nord-Oueft,  on  trouve  Ralytte  S.  Martin ^ 
petite  crique ,  qui  n'eft  lai^c  que  de  la  longueur  d'un  cable,  &  qui  ne  laille 
pas  d'avoir  feize  ou  dix -huit  nieds  d'eau.  On  peut  y  demeurer  (Tircment  à 
l'ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies ,  &  l'c.iu  fraîche  n'y  manque  pas  non 

t  fans  danger,  on  ne  ledccouvriroit  pas  aifc- 
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cil 
divers  tcms. 

Celle  de  Kalyc(« 
S*  Maidu. 


langer,  on  ne  ledccouvriroit  pas 

^egrc  d  Porto  Praya ,  pour  s'y  faire  conduire. 


plus.   Mais  quoique  le  lieu  foit  fai 

ment  fi  (6)  Ton  ne  prcnoit  un  Neg ,..,  j,„^. .  ;  — .w^.mu.ic. 

L'Auteur  objerve  feulement  que  malçrc  tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye, 
c'cft  l'endroit  de  l'Ifle  le  plus  pernicieux  à  la  fantc  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à  la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande,  on  ne  compte  que 
quatre  milles  par  terre  ,  d'un  chemin  alfcz  uni ,  mais  fort  pierreux.  Par  mer  , 
cette  Ville  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oucft  de  Kalycte. 
Sa  Rade  n'a  rien  d'extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond  ,  qui  eft  fi 
tranchant  qu'on  n'y  demeure  pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  (ans  y  avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a  cauféla  perte 
de  plufieurs  Vailfeaux.  Auflîn'y  voit-on  cju'un  petit  nombre  de  Portugais  ,  qui 
n'y  font  pas  même  un  lonç  fé;our.  Les  Hollanclois  y  relâchoicnt  autrefois  pour 
les  nifraichUremcns  \  mnis  ils  ne  touchent  à  prcfenr  qu'à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye ,  d'un  fond  très-net,  depuis  douze 
&  quatorze  bralfes  jufqu'à  trois.  Elle  eft  plus  commode  aulli  que  Porto  Praya , 
pour  faire  de  l'eu  ,  parce  que  le  ruiffeau  coule  jufqu'au  bord  de  la  mer.  On 
y  trouve  d'ailleurs  tontes  fortes  de  rafraîchilTemens,  tels  que  des  fruits,  des 
racines ,  des  Oifeaux  ,  des  Chèvres ,  &  des  Vaches ,  à  meilleur  prix  qu'à  Porto 
Praya  &  qu'à  la  Ville  (9). 

Terrafal  eft  un  Port  eftimé  ,  mais  il  ne  fournit  aucune  provifion  ,  A:  quoi- 
qu'on y  foir  fort  fiirement  lorfqu'on  y  eft  entré ,  l'accès  en  eft  fort  diffi- 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Faciendo ,  qui  eft  grande  &  nette,  avec 
un  bon  fond,depuis  dix  jufqu  .t  quatre  bralfes.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance; 
mais  comme  cette  partie  de  l'Ifle  ne  confiftc  qu'en  pâturages,  on  ne  peut  s'y 
procurer  d'autres  provifions  que  des  Vaches  Se  des  Chèvres,  qui  y  font  à  la 
vérité  moins  chères  que  dans  aucun  autre  Canton.  L'Auteur  y  obtint  un  jeune 
Taureau ,  d'environ  deux  ans ,  pour  une  vieille  chemifc  qui  n'auroit  pas  valu 
fix  fous  en  Angleterre. 

Entre  cette  Baye  &  Bighude,  qui  eft  la  pointe  la  plus  fcptentrionale  de 
S.  Jago ,  on  trouve  plufieursautres  petites  Rades  ;  mais  le  Pays  eft  defert  &  fté- 
rile.la  Côte  dangéreufe  &c  parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font  cachés  fous 
l'eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à  plus  d'un  mille  du  rivage(i  o). 
Quand  on  a  doublé  la  pointe  de  Bighude ,  la  Côte  tourne  au  Sud  de  Porto  fine 
Noma  y^  dont  a  déjà  lu  la  defcriprion.  La  Baye  fuivante  eft  celle  de  Porto  For- 
mofo  ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté ,  fuivant  l'origine  de  fon 


Celle  de  l.i  Bajt 
de  S.  Jaso, 


Celle  de  Rive- 
ra du  lMai.i. 


Tcrialiil. 


Pottc  ra.icnJo. 


Poin.e  de  fli. 


Po'.io  Fo:mj(b. 


(î)  Roberts  ,  p.  40J. 
(<;)  Ibid.  p.  410. 

(7)  Ibid.  p.  340. 

(8)  Ii«W.  p.  410. 

(j)  Ibid.  p,  4I0.  &c  fuiy.  En  ijjj  ,  lorfquc 


le  Chevalier  Hawkins  ^toit  à  S.  Jago,  il  y 
avoit  dans  l'Ifle  ,  une  Cité  ,  dit-il ,'  &  deux 
Villes.  Voyage  à  U  Mer  du  Sud,  p.  îj. 
(10)  Roberts,  p.  41J. 
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nom.  Vcïs  la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  être  X  couvert  de  toutes  fortes  de 
vents.  M.iis ,  fans  expliquer  ce  qui  lui  manque ,  l'Auteur  déclare  qu'elle  n'ell 
pas  favorable  au  commerce. 

La  Baye  lie  S.  Jago  cil  aifcment  reconnue  par  l'Eglife  de  la  Ville ,  dont 
les  murs  Coin  blancs ,  iJc  le  toît  de  tuiles  fort  rouges.  La  Ville  elt  fituée  au  mi- 
lieu de  la  Baye  ,  fur  un  terrain  qui  s'élève  -,  avec  deux  Vallées  ,  l'une  au  Sud 
&C  l'autre  au  Nord ,  toutes  deux  tort  bien  plantées  de  cocotiers  &  de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  cft  d'un  beau  fable.  L'ancT.ige  y  cÛ  fur ,  depuis  du  bralfcs 
ju<qu'.l  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l'Eglife  ,  la  mer  elt  ordinairement  fort 
agitée  .au  lon^  du  rivage.  C'cft  d'ailleurs  un  des  Cantons  de  Tlfle  où  toutes 
les  commodités  qu  v,'lle  produit  fc  trouvent  avec  plus  d'abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Lll  de  cette  Baye,  on  rencontre,  à  deux  ou  trois  milles,  celle 
de  Porto  Madera ,  dont  l'entrée  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de  largeur , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efc.irpées ,  où  la  profondeur  de  l'eau  cft  de- 
puis ncufjufqu'à  fix  brades.  Après  avoir  palfé  la  pointe  Nord,  on  tombe  fur 
quatre  bralfes  8c  trois  bralTcs  Se  demie;  maison  y  elt  à  couvert  de  tous  les 
vents.  On  n'y  conferve  pas  même  la  vue  do  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y  tient  ferme  à  l'ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  eft  de 
Lible  mêlé  de  claie  1  mais ,  plus  haut,  il  eft  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  eft  excellent  quand  on  y  eft  entré  ,  &  l'accès  n"'  u  eft  pas  difficile  :  mais 
il  n'eft  ^as  aifé  de  l'appercevoir,  parce  qu'une  poiiae  cache  rcllement  l'au- 
tre ,  qu  on  ne  découvre  l'ouverture  qu'après  l'avoir  palfée.  Elle  n'a  d'ailleurs 
rien  de  remarquable.  Ainli  la  feule  rellource  pour  ne  pas  s'y  tromper,  c'elt 
de  prendre  (1 1)  à  S.  Jago  un  Nègre  qui  puilfe  fervir  de  Guide. 

On  trouve ,  après  Porto  Madera ,  plufieurs  petites  Bayes  jufqu'à  Porto  Lobo; 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  quelaue  danger  pour  les  Vailfeaux,  parce 
que  la  Côte  cft  remplie  de  rocs  à  fleur  d'eau  ,  quoiqu'ils  ne  s'étCndent  point  à 
plus  d'un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plus  fùrs  ,  quand  on  y  eft  entré.  Il  eft  à  l'abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  ^  Mais  l'entrée  en  eft  fort  étroite ,  &c  bordée  de  part 
èc  d'autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés ,  qui  la  rendent  fort  dangéreufe 
pour  les  Etrangers ,  s'ils  ne  font  bien  fùrs  de  leurs  Pilotes.  L'intérieur  de 
cette  B.iye  a  l'apparence  d'un  lac  ,  par  la  tranquillité  qui  y  règne  continuelle- 
ment. Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d'environ  trois  c]uarts  de  mille  ;  fa  pro- 
fondeur .^.e  douze  ou  quatorze  pieds  feulement ,  excepté  vers  la  pointe  Nord  , 
où  l'on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux  jufqu'à  l'extré- 
mité du  lac ,  où  le  limon  le  change  en  un  fort  beau  fable.  La  partie  monta- 
çneufe  de  l'Ifle  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  .lu  Nord  de  Porto  Lobo  ;  & 
h  l'on  excepte  quelques  collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campjignes  plates 
jufqu'à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  &  Praya  ,  on  rencontre  la  Rade  de  San-Francilco  ^  qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  .avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  &  de  co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft  fort  mauvais ,  &  l'on  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delàde  San-Francilco  ,  on  arrive  à  la  petite  Bayede  Portait.  C'cft 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  ^'  les  Chaloupes;  mais 


(iijRobcrts,  p.  511.  411.  S:fuiv. 
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inaccernble  pour  les  grands  Vailliaux,  à  caufc  d'un  roc  abîmé  aui  en  fJt 
toiu  le  danger.  La  Rade  fuivante  eft  celle  de /'.m.  Praya,  ^ZTdéJl  dt 

On  ne  s'accorde  pas  bien  fur  la  firuarion  &  le  nombre  des  Vilic-î  de  S  Tam. 
Hawkms  (.z)  n  y  comptoir  qu'une  Cité  ,  &  deux  Villes  en  uor  1)1 
mcrre  (i ,)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes.  &  de  quekn  eV  ViUrc; 
iort  b.ai  peuples    Robcrts  compte  quatre  Villes .  &  les  nomme    SaintS 
Saine  Dommgo  ,  ^zim  Donango  Abacau  ,  &c  Villa  dt  Praya.   Il  y  jo  ,   f^* 
Cité,  quil  appe  le  OJada  dcRebcyru  grande .  .n  faifa.u  entendre    la  rc- 
ment  que  c  ert  la  Capitale  de  Une.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don 
nentindiffcremment  a  la  Capitale  le  nom  de  R.beyra  grande  &  d!  S.  jS- 
cl  ou  xl  f  aut  conclure  qu elle  n'a  ces  deux  noms  que  pour  la dillinguer  Àul 

quatre  Viïes  de  Roberts.  a.ec  un  Port  qu'il  a  décrit.  On  ne  doit  pas  fa  le  diî 
culte  de  s  en  rapporter  a  lui ,  puilqu'ayanr  vu  toutes  ces  Places',  à  la  réfe  Je 
de  Saint  Domingo  .  Ville  intc^neure .  dit-il .  k  douze  milles  de  la  Cap  rV 
parles  terres  i  il  parle  .c,  Air  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  cE  à 
S  Jagoque  leGouv.;ncar    l'Evcque.  6c  les  autres  pcrfonnes  de  dirtiSn 
faifoicn   leur  dem:  ur.  en  i^tj .  lorfquc  l'Amiral  (.4)  DraU  attZL  P X 
11  marcha  vers  ce,. eV,ll,.J  ,,,  ,e-te  de  fx  cens  Ho.iîL /i     '  lï^b  J'; 
ay.int  pris  la  fuite  ,  .1  ii  réd.MÎr  en  cendre.  Elle  avoir  dcii  été  rt/on  ' 
^;:;r.  ^--^  ''      '^  ^M)  .   Portugais  .  qui  comnfaiXit're^rLtt: 

La  Ville  de   S.  Jaso  ^  ou  de  R/f^evra  erande     e(i  Cm/;.    ;   ►     •     i- 
Praya .  vers  l'Oueft.  Lmpierre  la  /l.JdZfù  t'e' SuIS  de^T^c ^ 
aquinze  (Kî)  dcgrcsde  latitude  du  Nord;  mais  Cornwal  prétend  avorol/ 
ferve  quelle  eft  à  quinze <légrés  (17)  cinq  minutes.    Cette  ViUc    fuivanH; 
premier  de  ces  deux  Voyagetirs ,  dl  appuyée  contre  deux  montagnes'  emre  lef 
oue  les  on  découvre  une  belle  vallée  ,  qui  fe  rétrécit  beiucoi  «"en  cV 
cle^la  mer.    (18)  Le  même  Ecrivain^  donne  kPlinirvrilct'ru 

D'un  autrecûté,  TAuteur des  voyages  de  Drake  (19)  raconte  qu'en  1  c«. 
lorfque  (on  Héros  prit  cette  Ville ,  elle  étoit  de  forme  trianeSe    IV.     ' 
da>«  une  Vallée  fort  étroire  entre  deux  xriontagnes  ^"  f^frEft  '  i?  ^'"'5 
l'Oueft,qui  fembloientpancher  Tur  elle,6c  furlef^queU^s  o    .vo  t  fakiSn 
tes  fortifications  pour  a  fureté  de  la  Place    II  ninV,r<>  n.,vi      '    •        ^."^^^e"- 

d'unnnir.^bailnéeparlamer.ductldusTd?  v'e"^^^^^^^^^^ 
1  y  avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  &  dans  les  Fort     L.  v. if  '  ' 
ctoit  divifte  par  un  petit  ruKTeau  d'eau  douce.qui  formoi  alfez  .  1;  d^i  ^ 
un  étang    ou  les  Vailfeaux  nouvoient  aifément  faire  leur  provT/iln    a  l  V  ^' 
mité  de  la  Ville,  du  côte^  du  Nord,  la  vallée  s'ouvroft  nfll.        ^  i-"^^^" 
quantité  de  vergers  &  de  Jardins  qm  étoient  Urpl^'ol^rde^-;^^^^^ 
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(il)  Voyap  à  la  Mer  tîu  Sud  ,  p.  19. 
(15)  Delcription  de  la  Guinée ,  p.  { 3  J. 
(»4)  Voyez  le  Livre  intitulé  ,  le  Hirot  An- 
Zt'is  i  o\x  Drake  rejjïffcité ,1^.  119. 
(15)  Hawkiiis ,  ubij'up.  p.  17. 


(i6)  Dampierre ,  Vol.  III.  p.  n. 
(17)  Cornwall,  uèifup.p.g, 
(ï8)  Dampierre,  ubi/up. 
('^)  Le  Héros  Anglois ,  p.  ni. 
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niers,  de  cannes  de  fiicre  &  de  diverfes  fortes  d'arbres  &  de  fruits.  On  ne  peut 
concilier  ces  deux  defcriptions  qu'en  fuppofantque  la  Ville  a  change  de  place 
&  de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à  S.  Jago  ôc  aux  Indes 
occidentales,  en  15(^9,  on  trouve  la  Defcription  (20)  fuivante.  »  S.  Ja^o 
»  ell:  fituée  entre  deux  montages  fort  roides ,  &  commandée  par  trois  excel- 
»  lens  Forts.  Le  principal  eft  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  eft  à  l'Eft , 
»»  Se  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville;  de  forte  qu'elle  n'a  point  une  rue 
"  où  l'on  pullfe  être  à  couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font  fur 
»  le  rivage  :  mais  ils  commandent  tous  trois  ôc  la  Ville  fie  la  Rade.  On  ne 
»  peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier,  où  il 
»  ne  peut  pafTer  qu'un  Homme  à  la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la 
»  Ville. 

A  l'égard  du  ruiflîeau  ,  Dampierte  obferve  f  2 1  )  qu'il  y  a  dans  la  vallée ,  du 
eôré  de  la  mer ,  une  rue  au  long  de  laquelle  paiïe  un  filet  d'eau,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang ,  ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe ,  ordinairement 
fort  tranquille  ;  de  forte  que  les  Vaiifeaux  peuvent  s'en  approcher  fans  péril 
&  faire  aifémenr  leur  ptovifion  d'eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(22)  defcription  du  mcms  ruifleau.  Il  paflTe,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville , 
un  petit  ruilFeau ,  large  de  douze  ou  quinze  pieds ,  &  d'un  pied  de  profon- 
deur ,  qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur  ;  &c  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer , 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger,  planté  de  cocotiers  &  d'orangers. 

Dapper  (23)  dit  plus  fimplement  que  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fource  à 
deux  milles  de  la  Ville  ,  <Sc  fe  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure,  qui 
peut  avoir  une  portée  d'arc  de  largeur. 

Dampierrc  donne  à  la  Ville  (24)  deux  ou  trois  cens  maifons ,  toutes  bâties 
de  pierres  brutes  -,  avec  un  Couvent  de  une  Eglife.-  Philips  ne  fait  pas  mon- 
ter le  nombre  des  (^25)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents  .l'un  d'hommes,  &  l'autre  de  filles ,  avec  une  grande  (i6)  Eglife 
près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale ,  que  Roberts 
nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde- 
liers ,  en  faifant  remarquer  ,  qu'ils  font  prefque  les  feulsdans  l'Ifle  qui  man- 
gent du  pain  frais,  parce  qu'ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lifbone  une  provi- 
fion  de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde  ,  ôc  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  rivière ,  qu'ils  ont  eu  la  permiflTion  de  dé- 
tourner ,  leur  fournit  continuellement  de  l'eau  pour  la  fraîcheur  de  leurs 
parterres  Se  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  l'Eglife  Cathédrale, 
il  n'y  a  pas  d'Edifice  dans  la  Ville  Se  au-dehors ,  qui  approche  (17)  de  la  beau- 
té de  leur  Couvent.  La  M  lifon  du  Gouverneur  eft  dans  un  lieu  élevé  ,  d'où  il 
a  tellement  la  vue  de  toutes  les  autres ,  que  leur  fommet  eft  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  laùo.ine.  S'il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  def- 
cription que  le  Docteur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (28)  qu'il  a  vus ,  ils  n'ont  qi-'un 

(xo)  Collcaion  d'Hackluyt ,  Vol.  III.  pag.         (ly)  Dampierrc,  Vol.  III.  p.  11. 
S'Jf-  (16)  fiarbot  donne  cinq  cens  maifons  à  la 

(11)  D'    ipiçrrc  ,  Vol.  III.  p.  ii.  Ville.  Voyez  la  Defcription  de  la  Guinée, 

(il)  Philips  ,  (ibi  fup.jp.iSj.  p.JjS. 

(15)  Voyasrcs  de  Fryer  ,  p,  7.  (i-)  Robeits ,  ubifup. 

(14J  Voyage  de  Durrct  à  Lima  ,  p.  8;.  (18)  Fryer ,  ubifup.  p.  8, 

étnge  ', 
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étages  ils  font  couverts  de  branches  ik  des  feuilles  de  cocotiers;  les  fciicrrcs 
font  de  bois ,  Se  les  murs  de  pierres ,  liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur ,  dit- 
il ,  n  eft  que  d  environ  cjuatre  aunes ,  dont  la  moitié  eft  occupée  par  la  porte. 
L  ameublement  repond  à  la  grandeur  &  à  la  forme.  ^ 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifications  de  la  Ville  ayant  été  fort  auemen- 
tcjes,  depuis  1-^  tems  de  l'Amual  Drake  &  du  Chevalier  Sherley.  Dampierre 
^bferve  que  près  du  lieu  où  l'on  débarque  ,  on  voit  prefqu'au  niveau  de  li  mer, 
un  petit  Fore  .  ou  la  garde  fe  fiiit  foigneufemcnt.  Au  Ibmmet  de  la  monta' 
gne,ilyaunautreFort,  qui  doit  être  plus  grand,  fi  l'on  en  juge  par  le  mur 
quon  apperçoitde  la  Rade.    Il  n'eft  pas  fans  artillerie  -,  mais  Vlueur  ne  pu 

la  Ville  ,  &  que  le  (**)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  Il  eut  le 
ien«  dobferver  la  garmfon     Cependant,   fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit 

n^eti;/^  "'-P'a  '  '^"t  ^!  ^T  °"  ^.""  i'^"^"  "^^i^"^  '  P^""  ^  tomber , 
&  d  une  Eghfe  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  Se  la  montagne 

il  remarqua  un  parapet,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer,en  fi  mauvais  état(io) 

qu  ils  ne  fe  foutenoient pas  fur  leurs  affûts.  Près  du  rivage  ,  on  apperçoit  fix  au- 

fur  lequel  le  Dodeur  Fryer  alloit  aux  J  des  orientales.  A  peu  de  diftance  de 
4:ette  batterie ,  on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  à  la  terre ,  &  d'où  l'on 
obferve  les  (50)  Vaiffeaiix  qui  s'approchent  du  Port 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'aux  environs  de  la  Ville,  le  Pays  eft  mon- 
tagneux &  rempli  de  rocs  ;  mais  que  plus  loin  dans  les  termes  il  eft  fore 
agréable,  bien  ariofe,  &  fourni  de  toutes  les  commodités  nécelTaires  à  la 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à  la  Defcription  de  Roberts,les  re- 
marques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jaeo 

JtFj^^^Z  ^^"  ^r  ^"'  ^'  ^°"".'  ^^  ""'lenu- cercle  d'environ  quatre 
milles  détendue;  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (31)  reearde  le  Sud-Oueft 
demi-Oueft  ;  &  l'autre ,  l'Eft  quart-s'ud-Eft ,  &  Sud  \  iie  fe  fond  eft  cou?er5ê 
corail  de  toutes  les  efpeces;  le  rivage  (53)  fabloneux  ,&  commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capinaine  Philips  dit  que  la  Bave  de  S.Jagfeft 
plus  petite  &  plus  expofée  que  celle  de  Praya ,  &  que  (34)  le  fond  eft^pier- 
ieux&  fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c'eft la  plus  mnuvaife  Ra/e  où 
û  foit  jamais  entre.  Il  n'y  a  pas ,  dit-il ,  d'ancrage  fcr,pour  plus  de  tro^ 
Vailfeaux  a  la  fois  ;  encore  doivent-ils  être  fort  pris  l'un  /e  l'auîre.  Un  Bkt 
ment  Ançlois ,  commande  par  le  Capitaine  I^arefoot,  qui  vint  y.mouillet 
dans  le  même  tems ,  perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ;  &  'Auteur  même  uV) 
cnperduune  L'IfledeFuegosWçoitclairementd;  la  Ba  e^^^^^^^^ 
dont  elle  n  eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  k  nuit ,  on  }!"  J 


ROSERTS. 

En 
divers  tems. 

FurtiFcatioii; 
ae  la  ville. 


(*)  Dampierre ,  Vol.  III.  p,  2».  Oiia  Jc- 
ja  vu  que  le  Fort  commande  le  Porc  &  la  Ville 
(**)Vol.I.p.7tf. 
(19)  Ibid.p.  187.' 

(30)  Fryer,  p.  8. 

(31)  /W.p  7.&fuiv. 
(}x)  Ji;'i,  p.  9. 

Tome  //, 


j  1' 
;  s 


OSfcrvar'ons 
fur  laUayc  iK  o. 
Jago. 


()J)  H  a  donné  un  Plan  de  la  Baye,  ^  de 
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voit  des  flammes  qui  s'élèvent  du  fommet  de  fa  montagne ,  &  de  la  fumée 
pendant  le  jour  (37). 

Philips  remarque  qu'on  appréhende  fi  fort ,  à  S.  Jago, qu'il  ne  s'échappe 


touj. 


a  «.«-Li».  Yin-,  i.aiu.u3  tj[u  11  b^  iLuuvc  quelque  DariUTCnt.    L  Au- 

rcur  raconte  à  cette  occafion  qu'un  vieil  Officier  Flamand ,  qui  commandoic 
dans  le  Château,  fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  j  mais  qu'il  n'eut  pas 
la  hardieffe  de  tenter  cette  entreprife, 
s.  jago."""  *  Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Reibeîra  Corea ,  &  le  place  au: 
Cap  Tubitao.  Nord-Oucfi:  de  Cabo  Tubarao.  Ce  Cap  efl:  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
Baye.  Le  Pilote  Angleis  dit  que  le  Cap  Tubarao  eft  nu  Sud-Oueft  de  Praya ,  & 
le  Port  Reibeira  à  l'Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Pki/ifs ,  la  plus  grande  partie  de  Habitans  de  la  Viller 
eft  compofée  de  Portugais  ;  mais  dans  le  refte  de  l'Ifle,  le  (40}  nombre  des 
Nègres  l'emporte  de  vingt  pour  un.  Fryer  dit  que  lesNaturelsdu  Pays  font 
d'un  beau  noir  ;  qu'ils  ont  les  cheveux  frifés  •■,  qu'ils  font  de  belle  taille  ;  mais' 
na/reï,  Habl:  ^^  ^o'eurs  &  fi  effrontés  qu'ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu'ils  cou- 
pent quelque  morceau  de  fon  habit  on  qu'ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha- 
billement ,  comme  leur  langage ,  eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais. 
Celui  qui  jpeutfe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d'un  nœud  deruban,  un  ha- 
bit déchire  ,^  une  paire  de  manchettes  blanches ,  Se  des  hauces-chaufles ,  avec 
une  longue  épée ,  quoique  fans  bas  &  fans  fouliers ,  marche  d'un  air  fier ,  en 
fe  contemplant ,  &  ne  le  donncroit  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal ("41). 

Les  femmes  ne  {ont  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres  plus 
grofles,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courre ,  les  mamelles  pendantes, 
&  les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  daîns  un  pagne,  ou  une  pièce 
d'étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas.  Le  refte 
du  corps  eft  nud ,  fans  exceorer  les  pieds.  Cependant  les  plus diftinguées  (42) 
portent  des  colliers  &  des  bracelets ,  avec  de  faufles  pierreries  aux  oreilles.. 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux , 
avec  un  corfct  &  des  manches  pendantes. 

Le  Dodteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pouf  toute 
galanterie,  du  tabac  à  fumer.  L'inftrumenr  qui  leur  fert  de  pipe  s'appelle 
Hubbk  buble.  C'eftun  long  rofeau ,  que  la  fumée  rend  fort  brun ,  &  qui  palfc 
au  travers  d'une  cocquc  de  coco  remplie  d'eau.  Il  s'applique  courre  une  eipece 
<îe  fourneau  où  l'on  allumedu  tabac  fans  le  hacher  i  &  chacun  fuce  la  fumée 
auflî  long-tems  qu'il  y  prend  plaifir.  Ce  n'eft  pas  la  bonne  chère  qu'il  faut  fe 
propofer  chez  les  Habitans  de  S  Jago,  car  ils  ne  boivent  que  de  l'eau ,  &  leurs 
alimens  font  les  fruits  de  la  terre  (43). 
A  l'égard  du  Gouvernement ,  on  a 


Fête  qu'il»  iloii 
ncm  aux  Ecran 

gcts. 


Gouvernement 
•c  nui. 


déjà  fait  remarquer  que  l'Ifle  de 


()7)  Dampierre ,  Vol.  III.  p.  itf.    ■ 

(38J  Phirips,  |).  10. 

(39)  Dampierre  dk  qu'ils  font  fi  abfolu- 
mem  fans  Bar«]ues  j  qu'ils  font  obliges  d'ache- 
ter même  leur  fel  des  Yaiffeaux  étrangers.. 


(40)  Plilllps ,  ubifup.  p. 

(41)  W/W.p.  187. 
(41)  Fryer,  p.  j. 
(43)  Ibid.i.t, 
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S.  Jago  n'a  jamais  cefTé  d'appartenir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  étend  (a  Jurifdidion,non-feulenienr  fur  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap-Verd ,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portugal 
dans  la  haute  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  eft  on  Siège  Epifcopal.  L'Evêque ,  qui  efl:  SufFragant 
de  Lilbonc  (45) ,  compte  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  dans  fon  Diocéfc.  fl 
eft  nommé  par  le  Roi ,  &  toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu'il 
a  dans  la  Ville  ,  il  jouit  d'une  fort  belle  maifonde  campagne  à  trois  ou  quatre 
milles  dans  les  terres  ,  qui  fe  nomme  Trinidadt  (45). 

En  1^89  ,  le  Gouvernement  ecclclîaftique  &  civil  étoit  entre  les  (47)  mains 
de  l'Evêque.  Mais  en  1695  j  lorfque  Philips  paflToit  à  S,  Jago,  le  Gouver- 
neur étoit  un  Laïque ,  qui  foutenoit  fa  dignité  avec  alTez  d'éclat.  Sa  maifon 
étoit  fpacieufe ,  accompagnée  d'une  belle  cour ,  ornée  d'un  balcon  de  fer , 
d'où  la  vue  s'étendoit  fur  la  mer.  Il  offrit  une  collation  à  Philips.  Elle  confif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  C48)  &  du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
de  vin  de  Madère.  Il  refufa  d'aller  à  bord ,  parce  qu'il  étoit  arrivé  à  quelques- 
uns  de  fes  Prédecefleurs  d'être  arrêtés  par  des  Pyrates ,  qui  leur  avoient  fait 
racheter  leur  liberté  à  grand  prix  ,  ou  qui  avoient  exigé  d'eux  des  provifions. 
Sa  naifTance  étoit  diftinguée ,  &  fes  qualités  naturelles  fort  eftimables.  Beck- 
man ,  qui  étoit  à  S.  Jago  en  1 7 1 3  ,  trouva  moins  de  difficulté  à  perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaiflèau  ,  où  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompenfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Château  ,  le 
jour  fuivarr ,  il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à  bord  ,  lui  &  tous  les  An- 
glois  qui  l'avùient  accompagné ,  qu'il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais 
foit  qu'il  fut  déjà  trop  tard ,  ou  que  la  force  du  mal  l'emportât  fur  les  remè- 
des ,  tous  les  convives  eurent  des  vômilTer  "etribles ,  avec  des  convulfions 
&  des  tranchées  infuportîibles.  Ils  commu  .  -.  ;  .at  à  fe  rétablir  Iç  cinquième 
jour  ;  mais  il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur ,  dont  ils  ne  fu- 
rent délivrés  que  plufieurs  mois  après ,  par  la  mort.  Beckman  partit  defefperé 
de  n'avoir  pu  fe  vanger  d'une  fi  noire  perfidie  ^49). 

•  Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre ,  &  qu'elle  n'ait  prefque  aucun 
commerce  ,  Dampierre  obferve  qu'outre  les  VaifTeaux  étrangers  queie  hazard 
y  amené,  il  y  vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâtimens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Brcfil.  Ils  v  vendent  quelques  marchandifes  de  l'Europe  ,  &  fç 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu'ils  trouvent  dans  Tlfle.  Les  Marchands  de 
Lifbone  y  envoyeur  chaque  année  un  autre  VaifTeau ,  qui  prend  le  fucre ,  ^ 
qui  (50)  retourne  diredement  en  Portugal  avec  cette  cargaifon,  Dampierre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bâtimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
fil ,  &  une  Pinque  Angloife  qui  avoif  acheté,  dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  la  Barbade  ()i).  • 

On  ne  peut  acheter  la  n:oindre  provifion  dans  l'Ifle  de  S.  Jago  fans  une 
perwiflîon  exprefTe  du  Gouverneur  \  Se  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  appar- 
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(44)  Danjpîerrc  ,  Vol.  III.  p.  76, 
(4f)  Ibid. 

(46)  Robcrts  ,  p.  404. 

(47)  Ovingtou  ,  p.  41.  du  Voyage  de  Su- 


(48)  Philips  ,  ubifup.D.  i8f. 
(4!»)  Beckiman ,  dans  le  Voyage  de  Bor'« 
neo  ,  p.  14.  &  fuiv. 

(jo)  Dampierre,  Vol. I,n. p.  tj. 
(ii)Uid.f.2.i, 
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tient  d  lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  cîes  rafraîclilf- 
lemens ,  le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  • 
après  quoi  il  lui  fut  aile  de  trouver  du  maïz&  de  h  volaille,  en  échange  pour  le 
kl  qu  il  avoir  a})porcé.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  même  qu'il  acheta  des  Eef- 
tiaux,aveclanéccffitc(52)deles  payer  argent  comptant.  Philips  fut  traité  de 
incme ,  avec  cette  différence  qu'étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux. 
m  Bœufs  »  &  qu'on  lui  fit  beaucoup  valoir  la  pe  inifiîon  qu'il  obtint  de  prendre 
quelques  Chèvres  &  quelques  Mourons  en  échange  pour  du  fel.  Mais,  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands  ,  qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges,  des  limons,  des  cocos  (5  j) ,  des  Sinces ,  &c.  L'un  tenoit 
une  Chèvre  entre  les  jambes ,  l'autre  un  Porc  lié  an  poignet ,  celui-ci  un  Sinee 
fur  ks  genoux ,  un  autre  qivelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ;  &  les 
Matelots  Angloiss'empreffant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chemifes ,  de  petites  boetes  &c  d'autres  meubles,  car  rien  n  eft  inutile  à  S.  Ja- 
go  ,  cette  fcene  formoit  un  fpedlacle  fort  amufant. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette  Ifle 
que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c'eft  la  marchandife  (54)  la  plus  cou- 
rante ,  &  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n'eft  jamais  raffaliée.  Aux  vieuv 
habits  Cornwal  ajoure  les  couteaux&  les  cizeaux ,  qui  rapportent  plus  de  profit 
que  (55)  l'drgeut  comptant.  Beckman  a  vu  les  habitans  de  S-  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  &  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ,  difputer  cntr'eux 
la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous ,  &  pleurer  de  chagrin  en  le 
voyant  donner  à  celui  dont  (^  6)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autre- 
fois ils  avoient  chez  eux  un' célèbre  Marché  d'Efclaves  ,  qui  étoient  tranfpor-^ 
tesi..imédiarement  de-Uaux  Indes  occidentales.  Mais  ce  commerce  a  pris  ua 
'âut  té  cours.    '  ','  ,  ^  "■,-'•"''  -  ■     '.  .    .:     ',.■..    i   .   ...  * 

,  Praya,  6^1  P^ap'i  t-ômiifiè  ràBpéïïè  Hawkîny,  ilîgniffe  dans  la  langue  Por- 
tugaife,  grève  ou  rivage.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  à 
trois  heties  de  S.  Jago,  vers  l'Effc,  au  fond  d'une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
aufh  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à  quinze  dégrés  de  latitude  dii 
^Nord,,  ^  vin^  dégrés  treiiteiTiinutcis  (58)  de  longitude,  de  Londres.  Mail: 
Dàitipierre  marqu^  :iuatorze^a<!^rés  cinquante  (59)  minutes  de  latitude,  Qc 
Vingt-quatre  dé|rés  quarartrc-rept  lijinutes  de  longitude  Oueft  de  Londres, 
C'ert  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroit  le  plus  exad.  Il  ne  diffère  de' 
notre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante  -  cinq  minutes;  au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excède  de  deux  dégrés  dix  minutes.  Praya,  fuivanc 
le  temoighage  de  Sherîey  .((Jo),  étoit  une  fort  jolie  Ville  en  ^^96,  avec  un 
Fort  monte  defix  pièces  d'ai-tillerie/  Mais' ce  n'eft  a- préfent  qu'une  miférabie 
habitation.   Eiï  171  j,  Bfeckman  y  trouva  pour  E^life  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n  avoit  que  l'apparence  d'une  grange.  Les  maifons  croient  féparées  à  beau^ 


(jz)  lUd.  p.  il, 

(jO  Le  Dofteur  Fryer,  obfervc  qu'en  artî- 
vant  à  S.  Jago  il  fut  furpris  dé  la  quantité  de 
Singes  qu'il  fé  vit  ofFrir.  On  ne  lui  deman- 
Hoit  qu'un  lambeau  d'habit ,  ou  quelques  au- 
nes de  mduvais  ruban  pour  un  Singe. 

(h)  Voyage  d'Ovington  à  Suxatc  ,  p.  41. 


(s s)  Obférvations fur  divers  Voyages,  p. 
6.  &  Aiiv. 

(  5  P)  Voyagea  Bornéo,  p.  ij, 
(j7)  Ovington,  tt^/y«^. 
ij.î)  Voyez  ci-defliis. 

{f9)  Voy.  deHawkinsàlaMerduS^d.p,lX• 
{6o)  Beckman  y  ubi  fu}i.  p.  11. 
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coup  de  diftance,  fans  aucune  forme  de  rues.    On  y  voyok  (Si)  les  ruines  --^ 

d  un  vieux  Château ,  où  il  reftoit  encore  fcpc  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts      ^o"»^^»- 
Philips  raconte  qu'en  1^99    jesSoldats  du  Château  de Praya  avoient  Tair  de    divefstcms 
gens  qui  meurent  de  faim.  L'Ofhcicr  qui  le»  commandoit  ne  paroilfoit  gucres     J     T'. 
mieux  nourri.  C  était  un  vieux  (61)  Flamand .  qui  devoit  avoir  été  fort  mal-  ««jou.'a-im!.'  ^* 
frauépar  la  fortune,  pour  regarder  ce  porte  comme  une  récompenfe.  Manuel 
Parades ,  dont  on  a  déjà  cité  le  nom  ,  faccagea  la  Ville  de  Praya  en  i  <  8i 
(6i)  comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Dralce  {6^}  la  brûla  trois  ans  après  ; 
&  bher.ey  (^5  )  la  prit  en  1 596.  Elle  tomba  enfuite,avec  toute  l'Ifle.au  pouvoir 
des  François  en  171  2.  * 

Sir  Jean  Narborough ,  qui  écoit  à  Porto  Praya  en  !<Î59  ,  dit  que  ce  n'eft 
pas  proprement  un  Poit ,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye  ,  dont  la  forme 
r  Tj  t  '  •''^^';,^^5  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'Elb  II  ajoute  qu'au 
tond  de  h  Baye  il  y  a  une  autre  montagne  ,  où  le  Château  étoit  fitué  ;  qu'il  étoic 
détendu  par  quatre  pièces  de  canon  ,  mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 
met  de  la  même  montagne,  il  y  avoit  uu  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  Nord  de  la  Baye  ,  le  rivage  eft  de  fable  &  de  gravier  ,  mais  couvert 
d  un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  perfpedive  agréable.  Une  rivière  d'eau 
douce,  qui  fort  de  la  vallée,  vient  fe  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 
Cette  eau  eft  non-feulement  en  abondance  ,  mais  de  fi  bonne  qualité  qu'elle 
le  conferve  long-tems  en  mer.  Du  côté  de  l'Oueft,  &  fart  près  du  rivage ,  la  na- 
ture  a  place  une  Ide  couverte  d'herbe,  que  Narborough  fit  couper  pour  nour- 
rir fes  Beftiaux.  La  Rade  n'eft  pas  une  retraite  fort  iure  contre  la  violence; 
car  un  Pyrate,ou  tout  autre  Vailfeau  de  gueîre,y  peut  enlever  les  Beftiaux  fans 
rien  crainû.e  des  Forts  -,  &  la  plus  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s'y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  entreprendroient  fa  ruine ,  parce  qu'il  y  fouffle  tous  les 
l^'T^Tu^  'V^''  ^  'l"^  ^°"^^  ^*  ^^ye  "^"t  ouverte  de  l'Eft  à  l'Oueft- 
la  fJr  "f  '        ^  pointes,  par  (66)  lefquelles  on  n'y  peut  gucres  éviter 

Philips  ayant  fondé  foigncufement  Porto  Praya,  trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable  ,  depuis  dix  jufqu'à  fept  bralTes.  Il  y  jetta  l'ancre  entre  le  rivase 
&  la  pente  lile,  avecleFort  &  l'Eglife  au  Nord-Oueft  quatt-d'Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y  foufflcnt  entre  Nord-Nord-Eft ,  &  Eft-Nord-Eft.  La  nuit  eft 
calme ,  &  ies  matinées  font  rafraîchies  {67)  par  un  petit  vent  de  terre  extrê- 
mement doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  affcz  grande  pour  contenir  à  l'ancre , 
lur  quatorze  braffes ,  une  Flotte  de  cent  Vaiffcaux  (68;  derrière  la  petite  Ifle 
Quelques  Voyageurs,  tels  que  Dampierre&Cornwall  l'appellent  par  corrup- 
tion Baye  de  Prior.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Prjam  ,  fi  l'on  n'ain^e 
mieux  rentrer  cette  faute  fur  l'Imptimeur.  Dampierre  relevé  beaucoup  la 
bonté  du  Port.  Dans  les  temsde  paix ,  dit-il ,  il  eft  rarement  fans  VailTeaux 
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(éi)  Dampierre,  Vol.  IV.  p,  j. 
(«1)  Voyage  de  Shcrley  dans  Hackluyt , 
Vol.  III.  p.  599.  ^   ' 

(65)  Beckman  ,  ubi  fup.  p.  ri, 
(^4)  Voy.ige  de  Philips  en  Guinée  ,  p.  184. 
(65)  Hawkins  ,  p.  17. 
(66)  Voyage  de  Naiborouh  aux  D^tsoits  de 


Magellan ,  p.  74g. 

(^7)  Philips ,  ubi  fup.  p.  18).  11  a  donnd  m 
Plan  df  cette  Baye,  Cornwall  en  j  donné  ure 
aufli  ,  mais  moins  bon. 

(<8)  Defcription  de  la  Guinée  jat  Barbos 
p.j}8. 
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C'étoit  autrefois  un  u'age  comme  établi  pour  les  Anglois,  les  François  &  le» 
Hollandois ,  d'y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales ,  aux  Côtes 
;u  G'.unée ,  ou  à  Surinam.  Les  Portugais  y  relâchoient  même  en  allant  au 
ihdW.  Mais  peu  de  Vaifleaux  y  touclioient  au  retour  {69). 

Beckman  nous  apprend  qu'un  mille  à  l'Eft  du  Port ,  il  y  a  une  autre  Baye  Ci 
iemblable  à  celle-ci ,  que  l'ans  des  inftrudions  certaines  on  peuc  s'y  mépieiv 
dre.  Il  y  ûit  trompé  Uîi-même  ,  quoique  plufieurs  de  Tes  gens  euircrr  déi  i  vu 
l'une  Si  l'autre  (70).  L'ans  l'une,  on  a  l'ifle  de  May  ou  /site  i  ia  point  e  Eft  de  la 
Baye  ,  au  lieu  que  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perJ  quejoue  tem»  la  vue  de 
cette  Ifle  jufqu'ice  qu'on  foit  alFez  avance  peur  jette-  i'ruicre.  Druis  la  p-e- 
miere  encorc,on  a  le  fcramet  de  l'ifle  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  d.»  la 
Baye.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Baye ,  à  YE?  de  Porto  Praya ,  n'eft 
que  Porto  Ponau  ,  dont  parle  Roberts.  Beckman  ,  dans  le  féjour  qu'il  fit  à 
Praya  ,  prit  une prodigieuie  quantité  de  Poilïbns  (71) ,  tels  que  des  Mulets, 
des  Brèmes ,  de  grandes  Ecrevilfes,  £c  particulièrement  de  telui  qu'on  a  nom^. 
p.iiiîon  nommé  mé  le  Soldat  y  apparemment  parce  que  fa  couleur  cft  d'un  rouge  de  fang, 

U  soiiK.  jjygj.  jgj  écailles  ae  la  grandeur  d'un  ecu ,  rangées  comme  cellc'^  de  ia  carpe. 

Il  s'en  trouva  qut  pefoient  jufqu'à  quatre- vini^r  li  'tes.  La  Baye  -,  d'ailleurs ,  9. 
d'auc  •'.  '  i'oiflbns  de  toutes  les  efpeces. 

Lt  ;  .."nmcce  de  Praya  coniifte  dans  lesBeftiaux ,  la  volaille ,  &les  fruits , 
que  les  Habit:  vi  apportent  aux  Vaiflèaux,pour  les  cchanger,comme  à  S,  Tago, 
contre  d?  .i.  tix  i  .mirs ,  Se  fur-tout  contre  du  linge.  En  1683  >  dans  le  »oya- 
ge  de  î>an?î-.iirrc  ,  il;v  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ajnfi  (-jx)  leurs  gros 
Beiinux  •,  &  quelquefois,  ils  ne  les  donnoienrque  pour  de  l'firgent.  Mais  dix 
ans  après,  c'eft-à-dirc,  en  1^93  dans  le  voyage  de  Philips,  on  ne  pouvoir 
plus  acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permiflîon  du  Gouverneur  (73)  dç  S.  Jago. 
Les  Hahitans  de  Praya  fe  diftinguent  par  leur  oigueil  &  leur  pareflTe.  Ils 
vices  Se  mifcte  font  fi  parcflèux ,  que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton ,  ils  aiment  mieux  fe 

des  HabiMiis.  r^^uire  à  recevoir  leurs  alimens  Se  les  autres  néceflltés  de  la  vie  comme  du 
hafard  ,  que  de  tourner  leur  travail  Se  leur  induftrie  à  la  culture  de  la  terre. 
A  l'égard  de  l'orgueil ,  fi  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  d.\x  Canton ,  qui 
n'a  pas  fouvent  de  quoi  raflafier  fa  faim ,  qui  il  eft  &  comment  il  fe  nom- 
me ?  il  vous  répondra  auffi-tôt  qu'il  eft  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  j  que  lui ,  ou  fes  Pères ,  ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte,  fur 
de  fimples  loupçons.  Le  plus  modefte  (  74  j  eft  fils  d'un  Capitaine  ou  d'un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n'ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d'un  Etranger.  C'eftun  (pedacle  curieux  de  leur  voir  endoffer  fièrement 
les  guenilles  qu'ils  viennent  d'échanger  pour  leurs  fruits  &  leur  volaille ,  &: 
iufqu'à  la  camifole  d'un  fimple  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
Ijertines  (75).  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  tous  ces  vices,  ils  languiflent  dans 
la  mifcre.  Leurs  Officiers  mêmes  rie  font  pas  plus  à  couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu'en  iiSSp,  ayant  ofifert  au  Commandant  deux 
fromages  Se  quelques  autres  provifions  de  mer ,  dans  l'efpérance  d'en  obteniç 


{69)  Philips  ,  ibid.ç.  i8j. 
(70)  Voyages  de  Dampierrc ,  Vol.  I.  p.  7^. 
ficVol.  III.  p.  11. 
(ji^  Beckman ,  ubifu^.  p.  11, 


(71)  Dampîerre ,  Vol.  I.  p.  ytf. 

(73)  Philips ,  ulifup.f.  184. 

(74)  Beckn:;'  .  ^bifup.^.  ij. 
(7;)0vinr.';  ;.  .ibtfftf.^,^\i 
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Ja  pain  frais,  fon  préfent  fur  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas  dans 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à  lui  vendre  ou  à  lui  donner,  &  que  les  Ha- 
bitans(7(îj  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifcuir.  Mais  cous  les  Voyageurs  s'accordent  à  leur  tcur  ihdination 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux ,  qui  eft  l'inclination  au  larcin.  Dam-  ^  '"'f  fi-ibit«é 
pierre  avertit  ceux  qui  relaclieront  dans  leur  Bayej  d'être  continuellement  fur  5'°"'''=^"'' 
leurs  gardes ,  ou  de  s'attendre  (jj)  à  voir  difparoître  tout  ce  qu'ils  ont  autour 
d'eux.  Il  obfeivc  dans  un  autre  endroit  fyS)  qu'il  n'a  vu  nulle  part  le  vol  fi 
commun  qu'à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau ,  dit -il ,  en  plein  midi  , 
à  la  vue  d'une  compagnie  nombreufe-,  &  la  fuite  les  dérobe  aulîî  -  têt  i 
vos  pourfuites.  Ovingron  dit  que  s'accordant  enfemble  pour  voler  1^75))  les 
Etrangers ,  deux  ou  trois  d'entr'eux  s'efforcent  de  partager  votre  attention  par 
leurs  difcours ,  tandis  qu'un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre  épécw 
S'ils  trouvent  quelqu'un  feul  dans  le  voifinage  de  la  Ville  ,  ils  (80)  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu'ils  (81)  n'ont 
pas  moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d'adrcfle  8c  de  fubtilité  dans  les 
mains.  Ils  dérobent  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  en  fe  fiant  à  leur  agilité  pour 
s'échapper  (81). 

Ils  n'ont  pas  plus  d'honnêteté&  de  bonne  fc  *  dans  le  commerce.  Dampierrc 
declaie  que  fi  les  marchandifes  d'un  Etranger  paflent  dans  leurs  mains  avant 
qu'il  ait  reçu  la  leur ,  il  eft  fur  de  perdre  ce  qui  eft  forti  des  fiennes.  A  peine 
peut  il  s'alTurer  que  ce  qu'il  a  reçu  d'eux  ne  lui  fera  point  enlevé,  Beckman 
parle  d'une  friponnerie  qui  leur  eft  (83)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs  . 
Beftiaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes,  avec  une  corde 
pourrie.  Lorfqu'ils  en  ont  reçu  le  prix  ,  fuivant  les  conventions ,  &c  qu'ils  les    ''f'pon^îsîljï' 
ont  délivrés  ,  ils  fe  retirent  à  quelque  diftance ,  ou  ils  font  enfemble  un  bruit  '*""* 
terrible  -  par  leurs  cris  &  leurs  fiflemens.  Les  Beftiaux ,  que  la  vue  d'un  vi- 
fage  blanc ,  dit  l'Auteur,  n'a  déjà  que  trop  effrayés,  s'épouvantent  encore 
plus  &c  fe  donnent  tant  de  mouvemens  qu'ils  rompent  leur  corde.   Alors  ils 
ne    manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  ,  d'où  ils  font 
venus. 

Dampierre  s'imagine  que  les  Habitans  de  Praya  ont  reçu  l'inclination  au  Cauresireccpen. 
vol ,  de  leurs  Ancêtres  ,  qui  écoient  des  criminels  tranfportés  (84) ,  &  qu'elle  '''*" '^^""'^ 
eft  paffée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  auflî  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates ,  qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (85}. 

Iffe  de  S,  Philippe  ou  de  Fuego, 

•  Etre  Ifle  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai ,  orîgine<iu  rore, 
qui  eft  la  Fête  de  Saint  Jacques  &  de  Saint  Philippe ,  a  reçu  le  nom  d'un 


(7^)  Damjïiefre,  Vol.  III.  p.  ij-. 
(771  Un  a  vu  ci-dcflus  de  quelle  mapierc 
Ilfle  s  eft  peuplée. 
(78)  Dampierre,  Vol.  IV.  p.  j. 
<79)  Ovîagton  ,  Voyage  à  Surate ,  p.  4». 
{80)  Bcçkœan ,  Voyage  à  Boineo ,  p.  14» 


(8 1  )  Dampierre ,  uhifit^. 
(8i)  Ibid. 

(8j)  Ovin^ton  ,  ubijuf.  p.  41, 
(84)  Dampierre,  uèifup.  p.  ri. 
(8;j  Beckman  ,  Mbi/uf,  p,  ii. 
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de  ces  deux  Saints ,  comme  S.  Jago  a  pris  le  nom  de  l'autre  ,  Se  Mayo  celui" 
du  mois  ,  pour  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant  on  la  nomme 
plus  ordinairement  l'Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu ,  à  caufe  de  fon  volcan. 

Sa  pointe  Nord-Efteftà  feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafaldans  l'Ifle  de 
S.  Jago.  On  la  place  à  quinze  dégrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord , 
&  fix  degrés  cinquante -quatre  minutes  de  longitude  ,  Oueft  du  Cap- 
Verd  (86), 

Roberts  obferve  que  l'Ifle  de  Fuego  &  celle  de  Saint  Jean  étant  fort  ^leti- 
les ,  8c  peu  fréquentées  par  les  Anglois ,  les  plans  qu'ils  en  ont  publiés  font  fort 
imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  repréfentcnt  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes,  l'Ifle  de  Fuego  en  particu- 
lier comme  déferre,  Se  les  Rades  comme  très-mauvaifes  (87}  jaucant  a'erreurs 
prjudiiombiedç  qug  Roberts  a  reconnues  par  expérience. 
vy»£i.uis.  j^^  ^^^^^  j^  j,j^^  j^  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 

on  plutôt  n'eft  qu'une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu'au  centre  de 
l'Iflejqui  en  eft  le  fommet.  De  la  mer,on  n'y  découvre  pas  la  moindre  vallée.Les 
ouvertures  ne  paroiflent  au  plus  que  des  ravines ,  formées  par  l'eau  qui  décou- 
le dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu'on  eft  à  terre ,  ces  ravines  font  de 
profondes  vallées  ,&  leurs  bords  de  très-hautes  montagnes  (88).  Ainfi  l'on  ne 
peut  juftifier  ceux  qui  s'étant  contentés  d'en  juger  par  les  apparences ,  ont  pré- 
tendu que  l'Ifle  entière  eft  une  feule  montagne.  Froger{S9)  dit  que  ce  n'eft 
qu'un  volcan  ;  Dampierre  ,  que  c'eft  une  grande  montagne  (90)  aflèz  haute. 

Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle ,  le  plus  haut  eft  le 
Pic.  Il  contient  le  volcan.  Mais  il  n'eft  guércs  fupérieur  (9 1)  à  une  autre  mon- 
tagne j  qui  s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord  -  Oueft ,  Se  qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiétion  du  Capitaine  Montainhu[<)z), 
Dcfciiptiondu  Le  Pic  ou  le  Volcan  ,  qui  fait  donner  à  l'Ifle  le  nom  de  Fuego ,  eft  lîtué  au 
centre.  On  peut  dire  qu'il  eft  au  fécond  étage  des  nues ,  parce  que  l'Ifle  a  des 
montagnes  inférieures, dont  la  cime  s'y  cache  fouvent  (93)  comme  la  fienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  ceflè ,  Se  jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font  apperce  /oir 
de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu'il  a  vCi  la  flamme  dans  les  ténèbres, 
&:  (9  5)  la  fumée  pendant  le  jour.  C'eft  un  fpeftacle  horrible ,  fuivant  Beck- 
man  ,  que  les  flammes  qui  s'élèvent  pendant  la  nuit ,  dans  des  tourbillons  de 
fumée.  Il  continua ,  dit-il ,  de  les  voir  «înfuite  pendant  h  jour ,  quoiqu'il  en 
fût  encore  à  plus  de  foixante  milles.  (96), 

Roberts ,  qui  avoir  paflTé  quelque  tems  dans  l'Ifle  ,  raconte  qu'il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d'une  grofleur  incroyable ,  Se  qu'ils  s'élancent  à  une  hau- 
teur qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le  bruit  qu'ils  font  dans  leur  chute ,  en  roulant  Se 
fe.brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne ,  peut  s'entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieues,  comme  il  l'a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon  ,  ou  plutôt ,  dit-il ,  à  celui  du  tonnçrrp.  Il  a  vu  fouvent  roulée 
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(86)  Voyages  de  Roberts  ,  p.  4IJ. 

(87)  IW</.  p.  131. 
(8  8)  JW.  p.  417. 

(89)  Fioger,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  , 

(jo)  Dampierre ,  Vol.  I.  p-  77. 


(91)  Voyages  de  Roberts ,  p.  418. 

(91)  Ovington  ,  p.  41. 

(jy?)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  77. 

(i?4)  Froger,  ubifup.  p.  57. 

(95)  BecKman  ,  Voyage  à  Bornço ,  p.  ni 

(?«)  Roberts,  p.  4i7> 
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DES      '  O  Y  A  G  E  S.  Lrv.    V. 

acsmcrrcsenflammccsi&l  /biranslonrafruréquon  voyoitquclqucfoiscou- 
ler  tlu  fommec  de  la  aiunrag,,  des  ruilFeaux  de  fouftrc.conune  des  torrensd'cau, 
&  au  Ils  en  pouvoicnt  ramairer  une  grande  quantité.  Ils  lui  en  donnèrent 
plufieurs  morceaux  .  qu'il  trouva  (emblablcs  au  fouffre  commun  ,  mais  dune 
couk  T  plus  vive.  &  qui  jettoit  plus  dcclatlorfqu'il  étoit  enflamme.  11  ajoute 
que  le  Volcan  |ette  aulli  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de  cendre-  ,  que 
non-feulement  elles  couvrent  mus  les  lieux  voiiins,  mais  quelles  etc.  dfJnc 
toujours  quelques  Chèvres.  Cette  circonftance  eft  confirmée  par  d'autre^  té- 
moignages. L  Auteur  du  voyage  d'Antoine  Sherley  A  S.  Jago  &  .  x  in«  orien- 
raies,  airure(97,quenpairantlanuitprèsdel'IfledcFuego,  ,1  toi  tarant 
de  cendre  fur  le  Vailfeau,  que  chacun  pouvoir  écrire  fon  nom  avec  ledui-'C 
fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obferve  qu'il  fort  du  même  lie"u 
tant  de  pierres  de  nonce .  qu'on  les  voit  nager  fur  la  furface  de  la  mer ,  &  por- 
tces  bien  loin  parles  courans.  Il  en  a  vu  jufqu'à  S.  Jago  (98). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  tems  de  la  première  de^couverte,  Tlfie  de  Fuego    origlncda vof 
navoitpasde  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s'eft  formé  par  dégrés  ,  depuis  l'érup-  ^-• 
li^"oa"  (99)'""  '  ""'"         '^''"'  récits,  il  ne  fait  qu'augmenter  Jus 

Les  Infulaires  de  F.'   ;o  ont  une  tradition  fort  finguliere  fur  l'origine  de  ce    Fakie  de.  info, 
monftrueux  Phcnomeue.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habitans  de  l'Ifle  fu    ''""• 
rent  deux  Prctres .  qui  s'y  étoient  retirés  pour  palfer  le  reftc  de  leur  vie  dans 
la  fohtude.   On  ignore  sils  ctoient  Minéra/i^s ,  Métalliftcs ,  Alchimifl  -s. 
ou  Sorciers.  ^ Mais  pendant  eur  féjour  ,  ils  trouvèrent  une  mine  d'or ,  près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu'ils  eurent  amaffé  une  bonne  quan- 
tité de  ce  précieux  métal ,  ,1s  perdirent  le  goût  de  la  vie  folitaire  ,  &  cher- 
chèrent 1  occafion  d  un  Vaiflèau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l'un  des  deax, 
mu  s  attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l'autre ,  fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
du  trefor ,  ce  qui  fit  naître  entr'eux  une  querelle  fi  vive,  qu'ayant  exercé  tous 
leurs  fomle.es  ils  mirent  l'Ifle  en  feu ,  ^Vérirent  tous  deux  Jans  les Tamm 
qui  etoicnt  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s'éteignit  dans  la  fuite,  excepté  vers 
le  centre,  ou  le  feu  n'a  pas  cefie  d'agir  furieufemcnt(i)  F'^  vers 

enr  <ur"  fj'^^"^""^,  !"  ^^1^"!'^'''  4=  ^  ^'°"  '''  ^"Ç"  ^"^1^"^  éclairciflè- 

ï  ,  Géographie  &  iHiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique  ,J:'°!'«û!°"'J« 
^:t.  ne(oitfansrivieres,&  qu'elle  ait  fi  peu  d'eau  douce  que  les  Habitlns  ""'''^"^■^"• 
font  ob^  iges  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver ,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  allez  fertile  (^)Â  maïz  ,  en  courges ,  &  en  me- 
lons d  eau  -,  mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes,  de  plantains  ,  ni  pref- 
que  dautre  fruit  .  des  figues  fauvages.  Cep  hr.c  on  y  trouve  quelques 
guaves.  plantés  da,     les  Jardins,  quelques  u.anger    -  quelques  S"  r 

quelques  (  î  )  mma       un  petit  vm ,  qu'ils  boivent  avant  qu'il  ait  achevé  de 
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<;oo, 

(98)  Ovington  ,  ubi  Tup 

(99)  Roberts.  «/•  "■■■■  ■. 
(t)  Pn!  erts,  p.  .f  i„, 
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très  Ifles ,  &  qu'ils  ont  des  Chèvres ,  de  fa  Vo- 
laille ,  des  Plantains  ,  des  Noix  de  cocos,  &c. 
V    i.  III.  p,  17.  Mais  Robcrrs  aflurc  erp 
mtnt  qu'ils  n'ont  pas  de  Tlantains  ,   & 
n'a  pas  vu  de  Cocotiers. 
(}) Roberts,  ibid, 
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(4)  cuver.  L'Ifle  n'a  pas  d'autre  Canton  défert  que  le  Pic  &  l'aiitrr  grande  mon- 
tagne qui  la  traverfc.  Lorfque  les  Portugais  commencèrent  à  l'habiter ,  ils  y 
rran(portercnt  avec  eux  des  EfclavesNcgrcs&  quelques  troupeaux  de  Vaches, 
de  Chevaux  ,  d'Anes  &  de  Porcs.  Le  Roi  y  ht  mettre  des  Chèvres  ,  qui  furent 
abandonnées  fur  les  montagnes,  où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  pro- 
fit de  leurs  peaux  appartient  à  la  Couronne  ,  &  celui  qui  eft  charge  de  cette 
ferme  porte  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne  ,  avec  tant  d'autorité  que 
perfonnc  n'o(c  tuer  une  Chèvre  fans  fa  permiflion. 

L'Ide  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  frcquentée  par  les  Vaifleaux  Etrangers, 
de-là  eft  venu  r  inion  qu'elle  ctoit  abfolument  déferte.  Froger  fe  fiant  trop 
à  cette  faulTe  kkc  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  la  peupler  (6) ,  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  &  les  cen- 
dres du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infurinontables.  Dampici  re  s'cft  contenré 
d'obferver  que  l'Ifle  eftdc  peu d'imptirtance  (7)  ik qu'elle  aquciques  Habitans , 
qui  vivent,  dit-il,  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft  certain  au  con- 
tr;;  re  qu'elle  n'en  a  pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts,  qui  avoir 
cherché  à  s'inftruire  par  de  continuelles  informations,  raconte  qu'à  la  vérité 
elle  étoit  demeurée  cléferte  pendanr  plufieurs  années  ;  mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  voudroients'y  établir  .  la  (9) 
propriété  des  terres  qu'ils  entreprendroient  de  cultiver,  il  y  en  étou  pafle 
■-i'^!"'^i' 'i*'  plu''<-'iirs.  Comme  c'cft  une  coutume  établie  à  S.  Jago  d'accorder  en  mourant 
la  liberté  aux  Efdaves  Nègres ,  il  eft  alfez  vraifemblable  qu'un  grand  nombre 
de  ces  Affranchis  ont  L-hoili  leur  retraite  dans  rille  de  Fuego  ,  comme  on  l'a 
fait  obferver ''e  quelques  autres  Iflesj  tandis  que  les  Portugais  l'ont  quittée 
par  des  raifons  qu'on  a  déjà  (  i  o)  expliquées.  Cependant  la  plupart  de  ces  Nè- 
gres libres  tiennent  leurs  terres  de,  Rlancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des 
meilleurs  Cantons ,  fur-tout  vers  les  bordsde  la  mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs, 
qui  ont  jufc]u'à  trente  8c  quarante  Efclaves.  Plufieurs  Nègres  en  achètent  aullî , 
pour  du  coton  ,  qui  tient  lieu  d'argent  dansl'Ille ,  comme  le  tabac  à  Marvland 
&  dans  la  Virginie  (i  i). 

La  plupart  des  Habitans  de  Fuego  font  profeftîon  de  la  Religion  Romaine, 
mais  avec  un  mélange  de  fuperftitions  qu'ils  ont  tirées  des  Nègres.  Ils  ont  une 
extrême  averfion  pour  les  Pyrates ,  depuis  qu'ils  ont  eftuyé  les  pillages  de  ces 
Brigands  (11). 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coron  qu'il  y  eut  dans  toutes 
les  Ifles  du  Cap  Verd.  Les  Vaifleaux  Portugais  s'y  chargeoienr  aufîî  de  Barra- 
fouls,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  la  fburce  en  eft  comme  rarie, 
de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  produftion  de  l'iHe  y  manque 
aujourd'hui.Cette  rareté  du  coton  dansles  Ifles  de  S.  Jago  &  de  Fuego,  a  porté 
les  Portugais  à  défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de'ces  deux 
Ifles  d'en  vendre  aux  François '&  aux  Anglois,qui  en  venu' -nt  prendre  aufîî 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Règlement  continue  de  s'oblerver 
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(4)  Barbot  dit  cjiic  Fuetço  &  Brava  produi- 
fênt  le  meilleur  vin  du  Cap-Yetd.  Vbijuf, 

p.  5  38- 

(6)  Roberts ,  p.  417    . 

(7)  Dampierrc ,  Vol.  I.  p.  77. 


(8)Ui//«;.  p.  jg, 

(9)  Roberts ,  p.  137. 

(10)  Idem  ,  p.  415.  &418. 

(11)  Ji/W.  p.  418, 
.(il)  Roberts,  p.  255, 


DES    VOYAGES.  Liv.   V. 


J9J 


ROBVP.ÂK. 

divc".  '.'.if: 
Allé,  h  luulett» 


côtes. 


Propriété   Jei 


à  S.  Jago  •,  mais  comme  Fucgo  cft  fans  Douane ,  il  y  cftfort  négligé  (13;. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d'A- 
nes &  de  Mulets,  qu'ils  nourriiroient  en  grand  nombre  ,  &  qu'ils  vendoient 
a  très-bon  marché.  Mais  une  longue  fccheretrc  les  a  tellement  détruits ,  que 
peu  d'années  avant  le  voyage  de  Roberts ,  il  n'en  rcftoit  que  deux  dans  l'Ifle 
entière.  Cependant  ils  recommençoient  à  multiplier ,  &  les  Infulaires  fouhai- 
toient  beaucoup  que  les  VailTeaux  de  l'Europe  vinrent  renouveller  ce  com- 
merce. C  croient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  \  mais  foit  qu'ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  i  meilleur  marché  ,  foit  que  leurs  Colonies  n'en 
îiyent  plus  le  mcme  befoin  ,  ou  qu'ils  ignorent  peut-être  que  l'Ille  de  Fucco 
peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vailfeaux  ne  s'y  font  pas  préfentés  depuis 
qu'elle  en  a  manque  (**}.  r  r 

Le  feul  Habitant  que  Roberts  y  ait  trouvé  propre  au  commerce,fc  nommoit 
le  Cajntainc  Thomas  Santée  ou  Santi  ;  homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneiifement  au  progrès  de  fes  plantations.  Mais  il  n'y  avoit  perfonne  dans 
l'Ifle  qui  parlât  ou  qui  entendit  un  mot  d'Anglois  i  ce  qui  n'empêchoit  pas 
que  les  Iniulaires  ne  fouhaitaflTent  beaucoup  de  voir  des  Vaifleaux  de  cette 
Nation ,  jufqu  a  promettre  à  Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Iflc, 
au  mépris  des  détenfes  du  Portugal  (i  4). 

L'accès  de  l'Ifle  eft  {Tir  &  commode  du  côté  du  Nord-Oueft,  de  l'Oueft  & 
du  Sud.  Mais  .lu  Sud  Eft ,  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft ,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
rocs,  qui  s'étendent  à  un  mille  du  rivage  ,  &  qui  fans  être  fort  près  l'un  de 
.^^^î'r  '"^"""^"t  en  divers  endroits,  les  unsau-delfus  de  l'eau,  d'autres 
a  la  furface.  A  quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle ,  il  y  en  a  un  qui 
eft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau ,  contre  lequel  Roberts  a  vu  la  mer  bat- 
tre f  urieufcment  dans  les  tems  d'orage ,  mais  d'autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu'il  faut  en  être  fort  près  pour  l'appercevoir.  Il  n'eft  pas  erand , 
tic  la  mer  elt  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n'a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaifl'eaux  puiflènt  mouiller.  Elle 
nen  a  même  que  deux,  qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade,  l'un  nommé 
Fonte  de  rU/a ,  l'autre  /a  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  fi  roides  &  fi  efcarpées 
(  1 5  )  qu'il  paroît  impoflîble  d'y  prendre  terre.  L'Ecrivain  du  voyage  d'Antoi- 
ne  Sherley  dit  que  Fucgo  eft  une  petite  Ifle  que  la  nature  a  rendue  inacceflî- 
ble  ,  &  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difficulté  {\6)  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y  débarquer, 

Roberts ,  faifant  voile  de  Furno  dans  l'Ifle  de  Saint  Jean ,  gagna  celle  de  K.we,  vu, 
S.  Philippe  ou  de  Fuego,  en  tombant  d'abord  au-deflbusde  Villa  (17);  d'où  "^^  ^''^""' 
j1  s'avança  jufqu'à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  ViUa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage,  il  doubla  la  pointe  de  Noffa  Singora  , 
autre  Baye  fabloneufe  ,  où  il  jetta  l'ancre  un  peu  au  Nord  de  l'Eglife.  Là ,  Si- 
gner Thomas  5â«re  parut  avec  la  Cavalerie  de  l'Ifle,  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur, que  l'approche  de  (1  S)  l'Auteur  avoir  allarmé.  Un  peu  plus  bas ,  il  s'en- 
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(l})It/rf.  p.418. 
(**)  Ihid.  p.  415. 
{14)  IW.  p.  410. 
(iî)r*i(/.  p.4ij, 

(lO  Hackluyt,  Vol.  III.  p.  600.  C'eft-à- 
lijie ,  «jue  la  Relation  de  ce  Voyage  fe  trouve 


dans  la  Colleaioi,  J'Hackliiyt. 

(i7)C'efl:  apparemment  la  Capitale,  que 
Roberts  nomme  ailleurs  (  pag.  41t.  )  Villa  de 
S.  Philippo  ,  dont  Fonte  de  Villa  eft  le  Port. 

(18)  Roberts,  p.  j^4. 
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gagea  avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Ghate.  Il  ne  nomme  pas  d'autres  lien* 
ou  il  ait  abordé.  * 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa ,  qui  eft  vis-à-vis  f  i  o) 
cte  a  \  ille.  Elle  eft  fort  fabloneufe ,  excepté  pendant  les  vents  du  Nord   nu 
chaOent  quelquefois  le  fable  jnfquà  laiifer  les  rocs  tout-à-fait  nuds.  Ces  vents 
loufflent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre  &  de  Janvier 
La  navigation  n'eft  pas  fûre  alors  vers  la  pointe  de  Nolfa  Singora ,  qui  eft  au 
buclde  la  Ville.  C'eft-là  qu'on  voit  fur  la  montagne  une  Eglil'e  dédiée  d  No 
tre-Dame,  d'où  la  pointe  &  la  (20)  Baye  ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  fontaiiffi 
ulancs  que  fi  l'on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toît  eft  de  tuiles  rouges  comme  ce 
lui  desmaifonsdela  (zi)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n'a  que  l'apparence 
d  une  grange.  ^^ 

La  Baye  de  Noffa  Singora  eft  affèz  bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord-Eft  quart  df  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violens ,  comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  de  Septembre ,  chaffent  (12.)  le  fa- 
ble des  rocs  ,  &  les  rendent  auffi  nuds  jufqu'aux  pieds ,  que  le  vent  du  Nord  à 

j  71.  Y''''"'  ^^"'  ^'""^  ^  ^''''""^  '^^  ces  deux  Bayes  ,  on  trouve  un  bon  fond 
de  lable  depuis  quatorze  bralfes  jufqu'A  dix  ,  Se  l'on  y  peut  mouiller  aifez  fùr-- 
ment ,  excepte  dans  les  deux  faifons  qu'on  vient  de  remarquer.  Plus  loir  au 
Sud,  on  trouve  une  autre  petite  Baye  fabloneufe,  prè;  ^'une  pointe  de  rocs 
bas  &  bnfes(i3)  .  &  vis  à-vis  une  faulfe  vallée  ,  qui  n'eft  qu'une  grande  ra- 
vine ,  creufee  par  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L'ancraoc 
y  elt  tort  bon  ,  &  le  rivage  alfez  commode  pour  le  débarquement.  On  y  trou- 
ve d  ailleurs  de  l'eau  douce  fort  près  de  la  Côce  ,  avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  diretlement  vis-à-vis  l'ou- 
verture de  la  ravine ,  fi  l'on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud  & 
au  Nord.  Il  n'y  a  de  place  commode  (14)  que  pour  deux  Vaifleaux  à  l'an- 
cre. 

Q'ioiqiie  Roberts  n'ait  pas  nommé  cette  Rade  ,    il  paroît  certain  que 
celt  celle  de  /a  Ghate  ,  par  la  Defcription  qu'il  en  fait  dans  un  (15)  autre 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  des  maifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu'ils  polfedent  &  qu'ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  p-in- 
cipal  revenu  de  ces  Plantations  étoit  .lutrefois  le  coton  -,  mais  depuis  que  l'ille 
en  elt  dépourvue  ,  les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs , 
de  voiaïUe  ,  &  d'autres  animaux  (16)  que  leurs  Nègres  ont  l'art  d'élever.  Le 
Gouverneur  de  Fuego  étoit  un  Portugais ,  qui  avoir  commandé  auparavant 
dans  un  lott  ou  un  Comptoir  du  Portugal ,  fur  la  Côte  de  Guinée  (17). 

Il  eft  lurprenant  que  Roberts  n'entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu'il 
appelle  f^i/Za,  ni  fur  la  (iruation  &  le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a  parle  , 
dans  le  Journal  de  fon  voyage,  d'un  Fort  de  i'Ifle  de  Fuego  ;  mais  il  n'en  dit 

(19)  n  Cmk  entendre  la  Capitale. 

(v>)  Roberts,  p.  411. 

(îi)  Iliid.  p.  i<)4. 

(ii;  Ihid.  p.  411. 

(13)  Il  y  adc  l'aparcncc  que  c'cft  ici  la  Ghate. 


(14)  Roberts,  ibiii. 
(it)  Roberts  ,   p.  igf. 
(i6)/i;W,  p.  4:i.&iuiv. 
(17) /^;(/.  p.  Z9J. 
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pas  un  feul  mot  dans  fa  defcription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
rUla  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dappcr  cite  dans  fa  defcription  de  l'Afri- 
que ,  où  il  dit  qu'à  l'Oueft  de  l'Ifle  de  Fucro ,  il  y  a  une  Rade ,  jvec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d'une  montagne  ;  mais'qu'un  courant  fort  impétueux ,  qui 
pafle  devant  cette  Rade,la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaifleaux  :  que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqu'ils  en  ap- 
prochent ,  fans  quoi  ils  n'y  arriveroient  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  parce 
que  non- feulement  ils  auroient  toujours  le  vent  à  combattre ,  mais  que  le  fond 
eft  d'une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  ceffe ,  &  qu'il  n'y  a  de  repos  &  de 
fureté  que  dans  la  Rade  même  &  fous  le  Château  (z8). 

L'Ifle  de  Fuego  ou  -de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  1 59<î  r^llli\TkZ 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley  ,  qui  fut  long-tems  à  trouver  un  lieu  propre  8'"''- 
au  débarquement ,  &  qui  ne  put  mettre  fes  gens  à  terre ,  qu'avec  une  extrême 
difficulté.  L'Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu'à  la  réferve  de  l'eau  fraîche ,  il  ne 
trouva  dans  l'Ifle  que  de  la  mifere  &  de  l'infeâiion  (19}. 


'  i      1  . 


§.    V  I. 
IJle  de  S.  Jean  ou  jB/ava. 

L'Ifle  de  Saint  Jean  eft  fuuée  à  quinze  dégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 
du  Nord ,  8c  fept  dégrés  deux  minutes  de  longitude  Ouefl  du  Cap-Verd. 
On  compte  environ  lix  lieues ,  à  l'Eft ,  de  la  Baye  de  Fuerno  dr.ns  l'Ifle  de  Saint 
jean  ,  à  Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aufli  à  l'Ifle  de  Saine  Jean  le  nom 
de  Brava,  qui  fignifie  fauvagc  ;  apparemment  parce  qu'elle  a  été  fort  long- 
tems  déferre  (30}.  Sa  terre  eft  fort  haute,  &  compolée  de  montagnes  qui 
s'élèvent  l'une  fur  (31)  l'autre  en  Pyramide.  Cependant,  à  fi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego  ,  elle  paroit  bafle  (3 1)  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maïz  ,  en  courges  ,  en  melons  d'eau ,  en  Bananes  &  en  P?taces. 
Les  Vaches ,  les  Chevaux  ,  les  Anes  &  les  Porcs  y  font  en  fort  grande  abon- 
dance (33). 

Francklin  ,  dont  on  doit  fe  fouvenir  d'avoir  lii  les  avantures  dons  le  Jour- 
nal de  Roberts ,  lui  dit  que  l'Ifle  entière  n'éioit  qu'un  rocher  ftérile  ,  divifé 
•3ar  quelques  vallées  couvertes  d'une  légère  couche  de  terre  ,  où  les  bananes , 
les  courges  &  les  patates  croillent  fort  bien  ;  qu'on  y  trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages ,  qui  fervent  de  nourriture  aux  Habitans  (34)  ;  qu'il  y  vient  des 
papas ,  &  que  ceux  qui  prennent  la  peine  d'y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
aflez  abondamment  ;  mais  que  les  parefleux  languiflènt  dans  une  extrême  pa'i- 
vretc  :  que  plufieurs  Habitans  nourriflènt  des  Vaches,  des  Chevaux  ,  des  Anes 
&  des  Porcs  ;  que  les  Porcs  fur-tout  y  font  en  fort  grand  nombre  ,  parce  que 
les  Infulaires  n'en  mangent  la  chair  qu'aux  jours  de  fêtes  ;  Se  que  les  Chevrei 


r. 


(18)  Defcription  de  l'Afrique  par  Dapper  , 
P-7ÎS 

(19)  Collcaion  a'Hackluyt ,  Vol.  lll.  pag. 
(co. 

(30)  Roberts,  p  411.  &  fniv. 

i)i)  Voyez  ci-dclTus  le  Journal  du  même 


Voyageur. 

(•1)  Roberts  ,  p.  418. 

05)  'l'><^-  P-  42- 1. 

(54^  Dapper  dit  qu'elle  produit  du  maïz, 
du  miilet ,  des  melons  d'eau  ,  des  figues  ,  des 


meures ,  &  d'autres  fruits. 


D  d  d  iij 


Nom  &  ficua. 
tion. 


IJceJcl'in.-';. 
Jean  du  le  iccit 
iIl  l'ianKliQ. 


"1:*^  ' 


'i''4 


■  fiî 


ROBERTS. 

En 
diveis  ceins 


Chaffe  Jes  clié 
Vtcs  Sauvages. 


Préfent  que  le 
Roi  de  PonUfîal 
fit  de  Mile  saiiic- 
Jcan. 


M.iigreut   des 
bcfliaux- 


Salpêtre  &mc. 
taux  de  Vins  de 
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■"  dSrr'.i;w/'"'r'""^"5^'t"^-*''"^'"'  ^'  la  plus  grande  partie  n'avoitc^té 
duruice(3î).  Une  fi  grande  diminution  a  fait  porter  une  loi  qui  ne^ell 

TLTJc'V'/^  ?°"?-;"^'  dans  lavûedlnconferveriroiTsSe 
^^^^^^JZ^^^^r""-  entretenir desChiens  dVcfe 

■  ^^^!:^—  X^^X.SgSi;:i'î^.îf  !;:s 

ont  une  efpece  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  BalFet  &Te  Lévrier    oui  n 

fe Ï'^V"  y'^  au  Mungrel  d'Angleterre,  maisqui  a  le^ambe  p  u/cou  tcT 

e  corps  plus  nefant  &  les  oreilles  plus  grandes.  Après  lachalTe,  tL  leslnfn 

1res  s  aflem&lent   &  le  Gouverneur  dfftribue  entr'eux  une  part  e  de  fk  p^^ 

Il  envoyé  le  refte  chez  lui ,  mais  c'eft  pour  le  partager  encore  entre  esS* 

meuret  "  ^.'""""  '^.^°""'  ^"'^^  ^"'^^""  P-->  ^  toutes  es  au  "edi 
meurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l'on  a  prisï'amufement  de  la  chaffe   Lorf 

fnirflT'"'"'? '^^!  ?"^°"  "'''"P'°y^  ^"=  fes  Domeftiques,  il  difoofeâ 
rZ^A    r       ""^T'^T  ?  ^"  i^""^'"-  <^'^ft  ™^'"^^  ""  d«  principaux  f? 8   avan 
tages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  H.bitans,  que  le  Roi  de^ortueal  avoit 
donne  depuis  peu  leur  Ifle  d  une  Dame  de  fa  Cour.On  amalToit  pour  elfe  toute 
te:!-V^°""^'^',^^'''"'^^"^"""^^Sa^m  bâti  exprès.  L^^^^ 

^  La  cha ir'de  Chf  °"  ^"  ^  '^°"  1^ ¥"  P° '"^^  ^^"^  ^"  ^-^^  ^"^^n  n^g     ' 
La  chair  de  Chèvres,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  l'ifle    eft 

orir»  '  TC'  '"  ^«"^""^"-^'q^i  vouloir  lui  procure?  ce  fecourLCi 

ordonne  une  chaire  générale.  Pe  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qui  furent  tSs 
dans  certe  occafion ,  on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fiuf.  Une  Vache 

tl^To;).'  ''  ^^"^^^^^^  ^'''  ^'' ^^-  ^°"  ^-"P^^"«  -"  P-«  pis 
L'ifle  3e  Saint  Jean  eft  fort  abondante  en  falpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  i 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d'une  Felouque  auflî  grauXque  cëL 
qu  U  avoir  perdue ,  c'eft-à-dirç  duport  de  foixante  tonneaux,  le  falpâ  e  aok 
dans  les  caves  ,  ou;tous  les  murs  en  font  couverts  ;  &  dans  1.  creux  des  Ro 
chers,  ou  il  fe  trouve  de  l'épaiifeur  de  deux  doigts.  Robe  ts  eut  la  curl 
fie  de  faKe  divers  effais  de  la  terre  de  l'ifle.  Il  tira^de  certain  enLitsïJ' 

ZrJA.  i"^"'"'-  ^'-n'  ^  ^"¥'^  ^-    ïl  «ouvaque  la  plus  erlnde^ 

partie  des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minlral ,  &  cimentée  de  nitre  comme  d'u 
lie  forte  de  glue  ;  car  dans  la  faifon  pluvieufe  ,  où  l'humidité  (40) Tflbut  1 
fels,  il  remarqua  que  les  rocs  s'encroutoient,  ôc  que  la  fechereffe  lesTifoi 
tomber  enfuite  en  pouflîere  (41).   Il  eft  perfiiadé  Wi  que  ceTe  Ifle  ^S 
en  mines  de  cuivre ,  &  peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuve  font" u  H 
trouva plufieurs  fontaines  acides,  qui  ne  manquoient  pas  de%itrio     ce  ou' 
veriaa  facilement  en  y  mettant  un  couteau  for?  net ,  qu^i  fe  couvrit ,  'en  mon 
dune  minute, de  parties  de  cuivre  très-épaifl-es ,  &  <?une  couleur  pe?qS 


(}  s)  Roberts ,  p.  i^j .  &  fuiv. 

iié)  Dappcr  dit  que  la  propiieté  des  Chè- 
vres appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jaeo  & 
gu'cllcs  font  en  petit  nombre. 

(J7^  Roberts,  p.  »tf^. 


(j8)Ii«rf.  p,  i<çj, 

(40)  Roberts  ,  p.  165. 
(4')  Ivid.  p.  LU. 


CCS. 
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belle  que  celle  de  Va.  Il  l'y  laifTa  plus  long-tems  ;  &  l'ayant  fait  ftcher ,  il  en 

fit  tomber ,  en  k  grattant ,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattés  confer-     ^°"''^*' 
voient  mcme  quelque  tems  l'apparence  du  vermeil  doré  (42).  Dans  quelques    divers" ems. 
fontaines ,  les  couteaux  fe  coloroient  plus  vue  que  dans  les  autres ,  &  l'acidité     Expériences  de 
diminuoit  a  proportion  que  la  fource  étoit  éloignée.  lAutcui. 

Roberts  trouva  différentes  efpeces  de  fable  pefant  ;  l'un  d'un  bleu  noirâ- 
tre ,  l'autre  tirant  fur  le  pourpre ,  l'autre  clair  &  brillant ,  l'autre  d'un  rouge 
fonce  ,  &c.  Il  en  trouva  qui  furpaffoit  le  fer  en  pefanteur,  &  prefqu'auiTi  oe- 
lant  que  le  plomb.  ^ 

Un  jour  qu'il  grimpoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l'Ifle,  il  découvrit  un  rocher  Autr«cxpericn. 
qui  brilloit  au  Soleil ,  dans  1  eloignement ,  comme  de  l'or  bruni ,  &  qui  lui 
parut»  de  près,  comme  revêtu  d'une  dorure  fort  épaiffe.  L'ayant  frotte  de  la 
main,  il  n  y  fit  aucun  changement  ;  mais,  .ivec  un  couteau,  il  en  fît  tomber  une 
uoudre  fi  menue ,  qu'à  peine  en  put-il  ramaffer  quelque  partie.  Il  obferva  que 
le  roc ,  fous  cette  furfacc  dorée ,  paroifToit  d'une  couleur  noirâtre  ;  &  par  d'au- 
tres obfervations  il  trouva  qu'il  ne  fe  doroit  que  dans  les  tems  de  pluie,lorfque 
1  eau  avoir  commencé  à  découler  des  montagnes  (43),, 

Un  autre  jour,  ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit,de  même,  d'une  infînité 
de  paillettes  d'or ,  il  les  trouva  prefque  toutes  comme  autant  de  petites  fibres 
de  la  grofleur  d'un  cheveu.    Cependant  il  en  découvrit  auifi  qui  n'étoient  pas 
moins  grofles  qu'une  éguille  ordinaire ,  &  fe  fervant  de  fon  couteau  il  en  re- 
cueillit le  poids  d'une  dragme ,  qu'il  ne  put  méconnoître  pour  de  l'or  folide 
autant  du  moins ,  qu'il  fut  capable  d'en  juger  par  Ces  yeux.  Il  ajoute  qu'en 
poufTant  fes  recherches  il  en  trouva  une  partie  plus  compare  ,  de  la  longueur 
du  doigt ,  qu'il  ne  tira  pas  aifémenr  du  roc ,  ou  la  veine  s'enfonçoit  beaucoup 
plus ,  &  qu'il  fut  obligé  de  plier  de  différentes  manières ,  après  l'avoir  cernée 
avec  fon  couteau  ,  pour  l'en  arracher.  Elle  étoit  de  la  grofleur  du  fil  d'archal 
commun.  Mais  fon  couteau  s'étant  rompu  dans  l'opération  ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  entreprife  pour  rejoindre  Ces  Nègres ,  aufquels  il  fe  carda 
bien  de  communiquer  ce  qu'il  avoit  vu.  Cependant  il  en  dit  quelque  chofe  au 
Gouverneur  ,  avant  que  de  quitter  l'Ifle ,  mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ;  8c 
comme  on  n'avoir  jamais  fait  cette  découverte  avnnt  lui,  il  eft  perfuadé ,  dit- 
il  ,  que  perfonne  n'aura  pouffé  la  curiufité  &  le  fuccés  plus  loin  (4'4),  H  trouva 
aulTi  dans  plufieurs  endroits  le  Beure-d'ordonton  a  parlé  d?.ns  la  defcription 
de  l'Ifle  de  S.  Jago  ,  mais  en  moind-e  abondance ,  quoiqu'aulfi  brillant ,  avec 
la  même  apparence  d'or  (45), 

L'Ifle  Saint  Jean  efl:  d'une  abondance  extrême  en  Poiflôn.  Il  v  vient  an/îî 
quantité  de  Tortues ,  qui  y  laifl-ent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluies.    Mais  pofflca':'""  '' 
lesHabitans  ne  les  emploient  pas  plus  à  leur  nourriturr  que  ceux  de  S   Jago 
&  de  S.  Philippe  ;  quoique  dans  routes  les  autres  Ifles  elles  paflent  pour  un 
mets  délicieux ,  &  que  (46)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exerci 


Beuire  d'ot. 


(41)  Voyez  ci-deflus  dans  leJournal  de  Ro- 
berts. 

(45)  I!  renouvella  plus  d'une  fois  la  même 
obfeivation.  Ondoie  pourtant  remarquer  ici 
<]uc  fi  les  apparences  étoient  aurti  fortes  qu'il 
les  rcpréfente ,  fur-tout  pgui  les  métaux  dçnt 


i!  va  parler ,  les  Anîîlois  l'aurd^nc  pas  man- 
qué de  tirer  parti  d'une  fi  oclle  d^•cc^^xrcc. 

(44)  Roberts  ,  p.  419.  &  fuiy. 

(4O  Roberts,  ihi,:\ 

(40J  Ui4,  p.  4J0. 
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ce  (47)  des  Infulaires  eft  la  pêche  à  la  ligne.  C'eft  ce  qui  les  rend  fi  sn^^.-f 
au  naufrage  des  VaifTeaux.  ic  fi  avides  Is  moindres  iSlmens  1  feS,^' 
peuvent  fauver  II  y  avou  alors  dans  rifle  un  vieux  Nègre  qui  étoi  pol'rvû 
d  un  marteau  &  qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoir  trouvé  l'art  de  fo  mer 
un  hameçon  d'un  clou.  Il  vendoit  l'hameçon  pour  un  autre  cloi/^  pou 

dVmf^r^"  P"^^'^"  ^°"^,  ^'  ^'i'  ^^^°^"-  ^°^«^"  ajoute  que  le  poE 
ce  (48}'  '"'''"'"'  "^  ^''     '°"  ^^''  "''  fimple  crochic  fans  amor- 

Il  eft  remarquable  que  prefque  tous  les  PoifTons  de  Tlfle  Saint  Jean  ont  le, 
dents  grandes  &  tranchantes  ;  de  force  que  les  Infulaires  employent  beaucoun 
de  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinal 
res  font  la  crabte ,  &  la  chair  des  autres  coquillages,  ou  celle  même  du  ZTc 
fon  qu'on  a  déjà  pns.  Mais  la  crabbe  eft  l'amorce  la  plus  fiire  (4"  ^ 

Roberts  n'ayant  pns,pendant  long-tems,d'autre  plaifir  que  celui  de  la  pêche 
eut    occa  ion  d  oblerver  comment  les  Infulaires  ramafl-ent  le  fel.  Il  fe  forme* 
.      ^       par  la  chaleur  du    )leil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  refté  de  l'eau  de  m^/ 
^::^^  !-«  Neg-s  ne  manquent  pas  d'y  en  mettre  eux-mêmes  lor^ue  LVen^s  eft ".p 
1.  calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  ttois  heures  au  Soleil  pour  cette  opération 

Roberts  etoit  lurpris  de  trouver  du  feWe  l'épailfeur  de  deux  pieds,dans\les  lieiu 
ou  il  n  avoir  vu  que  de  l'eau ,  &  d'en  voir  tirer  quatre  boiiFeaux  d'un  rrou  qS 
navoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d'étendue.  Il  eft  porté  à  croire  oue 
certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel ,  &  que  d'autres  au 
contraire  ont  quelque  chofe  qui  l'empêche.  Dans  quelques-uns  A  a  vu  qu'après 
lexhalaifon  de  l'eau  il  ne  refte  qu'un  fédiment  bourbeux .  mais  fort  ?aléf& 
quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  delfus  comme  du  crème  de  tartre  ; 
au  heu  que  d  autres  produifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel ,  à  proportion  dé 
leur  grandeur  &  de  l'eau  qu'ils  contiennent.  ^    portion  ae 

A  rfi!'  ^'''' -^r  '  '"T^^"'^"'  ?^'  '^^'^"""'«^  le  fel  ;  enfuite  ils  s'occupent  le  foir 
a  fale  le  poilfon  qu  ils  ont  pris  ;  &  le  laiflTant  pendant  toute  la  nuit\lans  le  tas 
de  lel ,  lis  1  étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fecher  au  Soleil.  Ils 
peuvent  alors  e  manger  fi  la  faim  les  pre(Fe  ,  ce  qui  n'arrive  guéres  qu'l 
afin  du  jour    lorfqu'ils  ont  fim  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils%êchentle 

ÙtT  '•  ^'  "^'^'.'^  ^'1'^^"  ^''  P°"  ^^  ^"^^  >  q^i  I^"^  f^^vLt  à  faire 
rTii  r^.  '  '"  '^'  ^?  '^'"^"^  beaucoup  le  bouillon,  jufqu'à  le  préférer  X 
celui  deChevre  &  même  de  Bœuf  (*).  ^         ^ 

Les  Baleas,qui  font  une  efpece  de  Baleines,viennent  dans  les  tems  ordinal- 
.^n.  ^    /  ''^^"''  ^"n'?"'  '^^  ^^"  ^^  ^^y  ^  '^^  S.  Jago ,  mais  fur-tout  de 

temele  prendre  eurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  mer ,  &  le  lendemain  à  huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
vTff>;f/^      "'T"''^"'i'l"'^°^?^'"''  '^""'^"  ^"""'^'''  *^«^  l'immobilité  d'un 

hll  S,!,/y''f  -^  '  '°''^"  '  hr''  '"^^'"^^^  ^^"^  ""  «^^  4"»  auroit  donné 
beaucoup  de  facilite  à  percer  l'un  ou  l'autre,  ou  même  tous  deux  enfemblc. 


naleas  ,  fotte 
f  e  l)dlciae. 


(47)  Uid.  p.  444. 
(48);i»W.p.  431. 

(4^)  Fiancidin,  <im  étoit  un  hoimae  intel- 


ligent, donna  beaucoup  de  lumières  à  I'Auj 
teur. 

Roberts 
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Traiifadion'!  1 
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(fî)  Rober- 
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Robem  ajoute  que  le  mâle  n'eft  pas  auffi  eros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces 
Bajeas  font  fore  communs  aufli  fur  les  Côtes  du  Bréf.l.  On  employé ,  pour  les 
prendre ,  h  m.me  méthode  que  pour  les  Baleines  de  Grunland  ,  &  Von  en 
tire  de  l  huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l'ambre  gris  n'eft  que  le  fperme      ,  .  .       , 

tt r  /r^T  ' "i""'  r  ''  '.'P'"1  r^r'}'.  '^'"' ^^^'  accouplement .  & qîii  n'é-  la^T^^f.  t 
tant  d  abord  qu  une  forte  dt  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l'eau  fa  ''^""'«  '''•"''• 
couleur  &  fa  dureté  Ils  ajoutent  que  le  fperme  vierge ,  ou  le  premier  répan- 
du elt  blanc  &  tranfparent,  &  que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu'il  a  vu  de  cet  ambre  gris  blanc  ,  mais 
lin  a  pu  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (51).  On  ttouvoic 
autrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l'Ifle  de  Saint  Jean.  Un  Por- 
tugais nomme  Jean  Carneira ,  qui  avoir  été  banni  de  Lilbonne  pour  quelque 
crime ,  &  qtu  s  étant  procuré  une  petite  Chaloupe  exerçoit  le  commerce  aux 
mes  du  Cap-Verd  ,  trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d'ambre  erisd'une  grof- 
feur  incroyable.  Non-feulement  cette  heuteufe  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa 
1  atrie  ,  mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  tréfor  des  terres  confidératles  en  Portu- 
gal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l'avoit  favorifé  porte  encore  fon  nom(<  ?  ). 

Le  nombre  deslnfulaires  (54)  ne  monte  pasàplus  de  deux  cens.  Roberts    Nom^e^csm- 
es   eurefente  comme  les  plus  ignorans ,  les  plus  fimples  &  les  plus  humains  ^f  "'^«-"t- 
55;  de  toutes  les  Ifles.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup ^leurs  vertus 
morales,  fur-tout  leur  chanté,  leur  humilité  &  leur  hofpitalite\  C'eft  lesof- 

roit  du  1  Auteur ,  de  fervir  d'exemple  â  tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
kli,  fi!  ^""i  u  ^"^.yi^>"^«^ds  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  Nations.  Franc. 
rlZrl  1  hT'  '  '^^  ''  Pff '"let  jour  de  leur  rencomre ,  une  peinture  du  ca- 
ractère des  Habitans ,  que  1  expérience  necelfa  pas  de  vérifier.  Il  l'alfura  au'il  r.„r .  •  c 
n  auroK  p,,  befoi..  de  oêchet/ni  de  fe  donner^e  moindre  embarras  p"uT/i  '"™"' 
nourrit  ao  ,  j^arce  que  les  Infulaires  lui  offriroient  volontairement  toStes  les 
commoQK.s-  .:.  l'Ifie    Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à  Francklin  ,  qui  n'a- 

iamS'l^"'?"!-'^"''"'^^'  '^'h'^"  (>8^J'armieux,  l'attention  ne  fe  relâcha 

fen  en  Te  L 7  ''^l'*  "'i  ''  ""  ^^''^^-^  ^^'^"^'^^"^  '  ^"^  s'informoit  foigneu- 
fmT    tr  " '  ^  "^l"'  ^"i  '-^V-^'^  ^"elque  pièce  de  volaille  ou  quilque 

deux  J;f^^°"7^"f  7^ême  le  ^^i.iïoit  prefque  tous  les  jours ,  &  lui  envoyoit 
TZ    U  T'  M  ""'"^ .""  ^1"""'"  '^^  chevreau.   Dans  le  même  inter- 

Sn.  rr/l'°"ï""^"Tr  "'  W'^'^  ""  ^"  principaux  Nègres  de  l'Ifle  ;  & 
iorfque  fa  faute  fut  rétablie ,  il  lui  reftoit  cinquante  k  une  pièces  de  volaille 

frimiî  O^cdacLîe'  'r*^'"'  ^^"  "^'^°''^  ^'^-        (^^)  Vers  l'année  1700  ITAe  navoit  que  k 

S  le    ma     fi  L'  IT"  "'^^«P"^^"  ?     T"'"^  ^'  «=  ""'^^'^  '  ^"^^^^  '«  témoignage 

BaSe    orn-lL  f  P'''^  fperme  de  a    dunNéçrede  SaioK  Nicolas  qui  y  croit  venu 

q.ebourrevoi(incJ.fes:efticules.  v'oyc.  »cs    ^%^7hT..^^^^ 

5w  y  •  (^^^  Voyet  ci- deiiis  le  Journal  de  Robctts. 


'î-^içl 


/^' 


•r 


'  ..      •:■■■■- 


£n  quel  tems 
&  comment  l'Ille 
tVftfeupIcc. 


HISTOIRE    GENERALE 
des préfens  qu'il  avoir  reçus  (59),  encre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles-,  fans 
parler  d'une  grande  quantité  de  lait ,  &  de  plufieurs  gâteaux  de  bananes ,  qui 
font  une  compofition  (60)  de  bananes  &  de  maïz. 

Le  Poiflbn  fait  une  grande  oartie  de  leur  nourriture ,  fur- tout  le  bouillon 
qui  refte  après  qu'il  eft  cuit.  Ils  prefToient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie , 
comme  du  meilleur  remède  qu'il  pût  prendre  contre  (6i)  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  de  faire  des  foupes  de  courges,  qu'ils  font  bouillir  alFe?.  long-tems 
fjour  leur  donner  une  certaine  épaiifcur.  La  fleur  de  manyoke  &c  de  maïz  leur 
îërt  encore  au  même  ufagc.  Ils  font  aufli  de  l'un  &de  l'autre  une  fort  bonne 
forte  de  pain  (6  z}. 

Ils  ont  une  autre  pâtifTerie ,  qu'ils  appellent  Kiiskus ,  compofée  de  farine 
de  bled  d'Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche  jufqu'à  ce  qu'elle  prenne  confif- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches ,  qu'ils  font  fecher  au  Soleil.  Elle  fe 
conferve  pendant  plufieurs  mois  lorfqu'elle  eft  bien  fechée ,  &  relTemble  beau- 
coup au  bifcuit  de  mer.  Roberts  aflTure  que  dans  l'occafion ,  elle  peut  fervir 
fur  un  Vaifleau  jufqu'à  la  Barbade  ((î  3 ). 

Il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  que  l'ifle  de  Saint  Jean  eft  peuplée.  Pendant 
plufieurs  années ,  fes  Habitans  (e  réduifirent  à  deux  familles  Nègres ,  jufqu'eo 
i6'8o,  que  la  famine  ravageant  l'ifle  de  Fuego ,  quelques  pauvres  Habitans 
de  cette  Ifle  paflerent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils 
furent  reçus  avec  joie  par  les  Nègres  de  Saint  Jean ,  qui  avoient  déjà  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Chèvres ,  de  Vaches ,  &  fur-tout  de  Porcs ,  que  les  Por- 


ta Religion  s'y 
cublic. 


Atiivée  d'un 
Miiliooaiti:. 


gais  avoient  laiftesdans  l'ifle  en  la  découvrant.  La  compafllon  naturelle  porta 
\ts  Nègres,  à  leur  donner  une  partie  de  leurs  Beftiaux.  Il  arriva  de -la  que 
chacun  entreprit  de  nourrir  fcparément  les  fiens ,  &  que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  naiflànce,  celui  qui  eut  l'habileté  d'en  élever  &  d'en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  palfa  pour  le  plus  riche.  Il  n'y  eut  que  les  Chèvres  qui  fu- 
rent laiflees  dans  les  montagnes ,  &  qui  continuèrent  d'être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l'art  de  filer  le 
coton  ,  qui  croiflbit  naturellement  dans  rifle  ,  &c  d'en  faire  une  forte  d'étotfe 
pour  fe  couvrir  ;  car  ils  éroient  nuds  auparavant,  comme  la  plupart  des  Nc^res 
de  la  Côte  de  Guinée.  ïls  leur  communiquèrent  aufllles  principes  de  la  Religion 
Romaine ,  autant  du  moins  qu'ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
mes dans  l'ifle  de  Fuego ,  dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre  de  cette  Ifle  fe 
fentit  a(îez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  a  Saint  Jean  ,  où  il  s'efforça  de  cul- 
tiver ces  premières  femencesdc  l'Evangile.  Il  baptifa  (^4)  tous  les  Nègres.  A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  fes  motifs ,  lorfqu'il  parut  exiger 
des  récompenfes  trop  mercenaires  pour  le  fervice  c^u'il  leur  avoir  rendu.  Il  rira 
de  l'un  des  étoffes  de  coton ,  de  l'autre  du  coton  cru  &  de  l'indigo  ,  enfin  de 
chacun  ce  qu'il  avoir  de  meilleur ,  jufqu'aux  Beftiaux ,  dont  il  le  fit  donner 
une  grande  partie  ;  &  quittant  l'ifle  il  accorda  pour  dernière  faveur  aux  In 
fulaires ,  une  Melfe  ,  qu'il  leur  dit  dans  une  caverne  de  la  Baye,  qui  en  a  pris 
le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans,  &  cette 
promeffe  fut  exécutée  plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu'il  éroit  à 


(59)7W.  p.  144. 
{(,o)Ihid.  p.  i8j. 

»(6i);w.  p.  160.  &  J5tf. 


((52)  IM.f.  518. 

(<;;)  Ihid.  p.  151.  164.  354. 

(64)  Roberts  ,  p.  417. 
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f"  partie  du  roc ,  qui  vint  à  fe  dcta- 

•is  fcs  ruines.  On  entendit  pen- 

qu'il  fût  pofTibie  de  leur  don- 

aemeura  iong-tems  fans  aucun 

la  naiflance  6c  au  mélange  de 


DES    VOYAG 
leur  dire  laMcfle  dans  la  même  caverne  , 
chcr,enfcvelit  le  Prctrc  &  trente  des  AHîfta 
dann  jisjoui   le  bruit  de  leurs  gémilIenK   s 
ncrle  ruoindn     cours.  Ainfi  l'Ifle  de  S. 

Miniftrc  Ecclciuuique  ;  ce  qui  donna  liei      .„ ^  ,„  ....uanKe  ae 

qua  te  de  fuperili  rions.  Dans  la  fuite  du  tc.ns  lEvêque  de  S.  Jaco  ayant  en- 
trepris la  vifite  Je  toute  fa  Province,  lailTa  des Miniftres  fort  ignorans  daas  cha- 
que nie  i  &  celle  de  Samt  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Nègre ,  donc 
i  mi  quf  Roucrts  y  trouva  ctoit  le  quatrième  SuccelTeur.  Roberts  aiTure  qu'il 
nentendoir  pas  la  Langue  latine;  ce  qui  uempcchoit  point  qu'ayant  appris  à 
lire  dans  le  MilTcl  il  ne  célébrât  les  fanns  Mifteres  &  qu'il  n'adminiftrat  les  Sa- 
cremens.Mais  il  fouftroit  l'ufage  es  fuperftitions  établies,  telles  que  de  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Bapten.c  i  de  n  .ttre  de  la  terre  fur  la  tête  aux  jeunes 
tilles  dans  la  cérémonie  du  mariage,  po  n  rnueAp  Cnif^rrir^».  A'^..^rJ,A'^,.. 
les  folFes  des  Morts ,  &  quelquefois 
C'eft  un  Proteftant ,  qui  fait  cette 
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cflex-onsinjurieufes  pourl'Eglife 
L'iUe  de  Saint  Jean  eft  fi  négliei 
fept  ans  (66)  on  n'y  avoit  vaque  Jl 


que  de  fujection  ;  d'arrofer  d'eau 
[uantité  4e  jus  de  melons  d'eau ,  &c. 
"  ,  &  qui  ne  manque  d'y  joindre  des 
.ne  (65). 

ar  le  Commerce ,  que  dans  rcfpace  de 

i'     II-    o'j    xt' 71 aiflfeaux  étrangers.  RoLerts  apprit  de 

1  rancklin  &  des  Nègres  que  les  Matelots  de  quelques  Vailfeaux  François ,  qui 
venoient  charger  des  Mulets  à  Saint  Philippe,  avoient  quelquefois  touchl  à 

tut  Jean  dans  leurs  Chaloupes ,  pour  y  acheter  de  la  volaille ,  &  d'autres  ra- 
hiHemens  -,  mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  années  , 
ics  uilulaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  (67)  le  Com- 
merce de  Saint  Philippe ,  ou  qu'ils  trouvoient  ailleurs  anX  Saint  Jean  les  pro- 
vilions  dont  ils  avoient  befoin.  ^ 

Le  Gouverneur  de  l'Ifle  y  exerce  la  Juftice  (6S) ,  &  décide  les  petits  difFé- 
cends  qui  s  élèvent  entre  les  Habitans.  S'ils  refufent  d'obeïr  à  Ces  ordres ,  il  a 
le  pouvoir  de  le  faire  mettre  dans  une  Prifon ,  qui  n'eft  qu'un  parc  découvert 
comme  ceux  ou  Ion  renferme  les  Beftiaux  en  Europe.  Là,  dit  l'Auteur,  ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers,  fans  entreprendre  de  fe  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  dv  s  rebelles.  Lorfqu'il  s'en  trouve  ,  le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprc  .idre ,  &  de  leur  faire  lier  les  pieds  & 
le?  mainj  dans  la  même  prifon,  avec  une  garde  pour  les  y  retenir  jufqu'à  ce 
qu  ils  ayent  fatisfait  a  leur  adverlaire ,  &  qu'ils  ayent  demandé  pardon  au  Pu- 
blic. Lautonte  du  Gouvcrneurne  s'étend  pas  plus  loin,  dans  le  cas  même  de 
meurtre.  Mais  Roberts  n  apprit  aucun  exemple  d'un  crime  fi  noir.  On  l'alTura 

leulementqu  imMeurtrierfe,  jiteardédansles  chaînes  pourattendre  la  fenten- 
ce  du  Gouverneur  de  S.  Jn  n  ou  de  la  Cour  de  Portugal  Quelquefois,  pour  les 
fautes  légères,  fur-tout  urfque  le  Coupable  eft  d'un  âge  avancé ,  on  ne  lui 
donne  que  fa  cabane  ou  celle  d^autrui  pour  prifon  ;  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  ;  car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  auflî  redouté  à 

n^'^1  •  T^"  f^^"rf  ^"P?^*'^  en  Angleterie.  En  17",  le  Gouverneur  fe 
nommoit  Leonel  Confalvo.  Il  tenoitfon  emploi  de  Thomas  Sami,  qui  avoic 
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(65)  Uid.  p.  4x8. 

(66)  Voyez  ci-dcflus  le  JourpaL 
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le  titre  de  Procurador  de  l'Iflc  Saint  Jean ,  &  qui  faifoit  ordinairement  fa  de- 
meure dans  celle  de  Fuego  (69). 

Les  Cartes  &  les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d'erreurs  fur  tout  ce  qui  ap- 
partient a  l'Ide  de  S.  Jean.  Us  n'y  reconnoiffent  qu'une  bonne  Rade,  dont  ils 
prefcntent  même  l'entrée  comme  fort  difficile,à  caufede  l'abondance  des  rocs 
Saint  Jean  néanmoins  a  plufieurs  Bayes  ou  Rades ,  qui  peuvent  fervir  de  re- 
traite aux  Vaifleaux.  La  principale  &  la  meilleure  ell  à  la  vérité  celle  de  Fuer- 
no,  qui  fignifie  un  four  ou  une  cave ,  foit  qu'elle  ait  tiré  ce  nom  de  l'avanrure 
tragique  qu'on-  a  rapportée ,  ou  de  fa  forme  même ,  qui  la  met  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  En  effet ,  fi  l'on  s'avance  jufqu'au  roc  deKaay  ,  où  l'on 
trouve  allez  d'eau  pour  un  Vailfeau  du  premier  rang ,  on  y  eft  tellement  .-nvi- 
ronnédela  terre  qu'on  n'y  peut  relfenrir  qu'un  léger  fouffle  des  vents  Sud  par 
Eft ,  &  Sud  par  Oueft ,  dont  tout  l'effet  eit  de  précipiter  quelquefois  l'eau  de 
la  mer  dans  la  Baye. 

^  Comme  il  eft  affez  difficile  d'en  trouver  Fentrée ,  quand  on  n'y  a  jamais  re- 
lâche,  Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfquc  vous  êtes  vers  la  poin- 
te Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego ,  fi  le  tems  eft  clair  vous  découvrez  l'Iile 
de  Saint  Jean.  Mais ,  dans  un  tems  obfcur  ,  qui  eft  afïcz  ordinaire ,  portez  au 
Nord  par  Oueft  jufqu'à  deux  lieues  de  Saint  Philippe ,  où  Vous  trouverez  les 
petites  Ifîes.  De-là  prenez  vers  la  plus  orientale ,  dont  vous  vous  approche- 
rez affez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord  ,  8c  continuez  d'en  fuivre  la 
Cote  à  la  diftance  d'un  mille  ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuite  ,  portant  diredkemcnt  vers-  la  pointe  Nord -Eft  de  l'Ifle  Saint 
Jean  ,  qui  eft  une  pointe  baffe  &  platte  ,  à  laquelle  vous  ne  fçauriez  vous  mé- 
prendre ,   élatgifïêz-vous  feulement  d'environ  un  demi  mille  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l'Ifle ,  où  vous  commencerez  à  fuivre  la  Côte  à  la  di- 
Jance  de  la  langueur  d'un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  grande  Caverne  qui 
fe  prefente  dans  les  rocs,  &  vous  verrez  bientôt ,  à  moins  d'un  quart  de  mille 
devant  vous  ,  une  baffe  pointe  de  roc  qui  s'avance  médiocrement.  C'eft  après 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez  un  peu.  le  large  pout  dou- 
bler cette  ^inte  ,  parce  que  la  Baye  en  eft  fi  proche  que  tournant  en  coude 
û  feroit  difficile  autrement  d'y  entrer.  Vous  y  pourrez  jetter  l'ancre  dans  tou- 
tes les  parties  i  mais  le  meilleur  endroit  eft"  le  côté  de  l'Eft. 

Si  vous  veniez  de  l'Eft  à  Saint  Jean ,  prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  pointe  Sud  de  Saint  Philippe  ;  car  avec  un  vent  commun  il  vous 
feroit  impolfible  de  gagner  Fuerno ,  ni  même  aucune  partie  de  l'Ifle  (70). 

Au  Nord-Oueft  de  Saint  Jean  ,  on  trouve  une  autre  Baye ,  qui  fe  nomme 
Faciend  de  Jgua ,  &qui  eft  reconnoiffable  à  quantité  de  Bananiers.  D'ailleurs 
il  n'y  a  pas  d'autre  Vallée  qui  fe  préfente  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  de  cerre 
Baye  n'eft  pas  commode  ;  mais  on  peut  y  mouiller  furement  vers  le  centre,  du 
côté  du  Nord ,  fur  huit ,  neuf  &  dix  braffes  d'un  fort  bon  fond.  On  apperçoit 
un  Ruifïeau  d'eau  fraîche  ,  qui  coule  prefque  jufqu'à  la  mer. 

Plus  bas,  au  côté  Sud-Oueft  de  l'Ifle ,  près  d'une  pointe  baffe  &  unie,  qui 
s'élève  tout  d'un  coup  ,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier ,  qui  eft  double ,  c'eft-à- 
dire,  divifée  par  des  rocs  d'une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fort  belle,  Se 


{69)  Roberts,  ihid.  p.  4J  j. 


(70)lW.p.4J3- 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l'endroit  le  plusSud- 
Eft  de  la  Côte,  la  Nature  a  formé  un  Lac,  ou  un  Baffin  d'eau  douce,  qui  eft 
conftamment  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il  y  a  dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  Baye ,  un  roc ,  qui  forme  une  forte  de  Quai,  dont  les  Chalou- 
pes peuvent  s'approcher.  Ceue  ftarion  feroit  excellente  ,  fi  elle  n'étoit  exuo- 
fee  aux  fouffles  violens  qui  fortent  des  vallées ,  fur-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre, Décembre  &  Janvier,  &qui  ont  quelquefois  tant  d'impétuofité  qu'ils 
enlèvent  un  Vailfeaude  deflus  (es  ancres.  Cette  difgrace  éroit  arrivée  miel 
que  mois  auparavant  à  une  Frégate  Portugaife.  La  Baye  n'eft  pas  plus  sûre 
dans  la  faifon  pluvieufe  Se  dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  eft  ouverte  aux 
vents  Sud-Eft ,  Sud  &  Sud-Oueft,  qui  y  foulevent  quelquefois  les  vagues! 
jufqu  a  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
relte  de  1  année ,  1  ancrage  eft  fort  bon  -,  fur-tout  aux  mois  de  Mars ,  d'Avril  & 
de  May ,  ou  l'on  n'a  le  foir  que  des  vents  doux  de  mer  i  &,  tome  la  nuit  juf- 
qu a  dix  heures  du  matin,depetifs  vents  de  terre  fort  agréables.  Roberts  ajou- 
te que  la  Baye  de  Ferriere  eft  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno ,  parce  que 
celle-ci  eft  beaucoup  moins  connue  (7 1  ).  ^        ^ 

Scia  eft  une  autre  Baye  de  i'ifle  de  Saint  Jean  ,  belle  &  fabloneufe ,  mais 
dont  l  entrée  eft  difficile ,  &  qui  n'a  pas  d'eau  douce.  Celle  de  Sal.Poim  0,1 
de  la  Painte  de  Sable  ,  fe  trouve  décrue  dans  le  Journal  de  Roberts,  &  mal- 
heureufement  célèbre  par  fon  naufrage.  L'Ifte  a  quelques  autres  Bayes;  mais 
qui  méritent  peu  d  attention.  A  l'extrémité  des  petites  Ifles ,  vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oueft  ,  on  trouve  une  petite  crique,  en  forme  de  boulin  f  dans 
laquelle  un  petit  VaiflTeau  peut  mouiller.  Quoiqu'elle  ait  quantité  de  rocs  & 
de  groflTesp.erres,  on  y  voit  clairement  le  fond  ,  qui  eft  .depuis  fept  jufqu'à 
douze  bralTes,  &  la  difpofition  du  lieu  fait  qu'on  y  peut  enLr  &  qu'on  en 
peut  fortir  fans  danger  (72}.  ^  H"  on  en 

§.    VIL 
Ijle  de  Saint  Nicolas, 
e  Uivant  le  Capitaine  Roberts ,  Saint-Nicolas  ,  ou  SanMcoUo ,  qui  eft     sa  ficuafon  «c 

t^s  Su  Caffer^d""'  "  "'^"'"r'  f  ^"^  ^i"  ^'^  ^^"8-^  ^-^"  -    '^^^ 
très  iiies  duCap-Verd  ,  a  1  exception  feulement  de  S.  Jaeo.  ParashiCi     Ton 

principal  Port .  eft  éloigné  (75)  â'environ  trente  lieues  1  f'Oueft  df  Klmera 
dans  une  de  Sal.  Elle  eft  a  1  <î  dégrés  4  5  minutes  dg  latitude  du  Nord ,  &  à 
C  degrés  5  2  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd  (74)  "f"  '  <>^  » 

Dampierre  dit  que  fa  forme  eft  triangulaire  ;  que  le  plus  lona  de  fec  rr^Jc 
côtés .  qui  eft  à  l'Eft ,  n'a  pas  moins  de  Trente  V.el, ,  &  fes  deuxInrL   Jn  ' 


l'etite  Baye  i 
l'extrémiic  des 
petites  Ides. 


(7l)IiW.p.  4J4. 

(71)/^^.  pae.  45  f.  Avec  quelque  netteté 
qu  on  s  efforce  Ae  rendre  les  idées  de  Roberts , 
Il  eft  difficile  que  le  Lcdteur  ne  s'appercoivc 
pas  fciivent  de  fa  négligence.  Mais  on  a  mieux 
aimé  loi  laifferquelquefoiïfon  obfcurité  que 
«Je  (uppkcr  tcméraircmcnc  à  des  noms ,  ou  à 


deschofes  fur  lefquelîes  on  n'a  pas  d'autre  té- 
moignage que  le  (ien. 

(75)  Dampierre  dit  que  S.  Nicolas  eft  envi- 
ron vingt  .  deux  lieues  au  Sud-Oueft  de  Sal. 
Vol.  I.  p.  74.  • 

(74)  Roberts ,  p.  43^. 
(7;)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  74. 
Lee  ii| 
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Roberts  la  répréfente  généralement  comme  une  terre  (76)  fort  haun.  ç. 


Dirpontioml'une 
paciic  des  Côtes. 


l'iietto  Velho, 


la  mer  Ton  le  découvre  Fia  dTftaiTcedëneuf'oulîîx  KeTfysT  ""  ""''^  ^" 
La  Cote  de  Saint-Nicolas  eft  fi  libre  &  fi  nette  ,  que  depuis  la  pointe  Eft 
/ufqua  une  demie-heue  de  celle  duSqd-Oucft,  un  VaifTeau  peuffuWrele 
qvage  à  la  portée  de  la  voix  (79).  ^  ^"^^  '« 

Dans  la  faifon  des  vents  variables.  l'Ifle  n'a  pa?  de  Rade  qui  foit  Cure- 
«,    ,  »       «  ^"    .  "^"^  ^*  véritable  vent  de  Commerce  eft  arrivé ,  elle  a  deux  01,  rZl 
Ba,c  dePau.  fiayes  d'une  bonté  médiocre.  La  plus  voifine  de  la  Ville  eft  cdle  de  Paragh  fi 
ou  Ion  peut  mouiller  afTez  furemcnt,  parce  que  le  vent  n'y  fouflfle  jamaTsauê 
4unvage.Elle  a  mêmeune  Crique,  oï l'on  peut jetter  l'ancre  (Soj  en^ra! 
^e  amarres  de  terre.  Mai,  Roberts  décrit  une  autre  Baye ,  où  il  aima  S 
mouiller ,  pour  fc  mettre  a  couvert  de  l'importunité  dçs  Habitans.  Quoiqu'il 
r!l  uTT^  P?  r  '^>^^  K^"'^?"?  d'apparence  que  c'eft  celle  de  Puerfo  ri/ko, 
Cellede  Paraghifi  n'eft  qu'un  boyau  f'ort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  où 
les  Batimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Rivière ,  foit  fiir 
une  feule  ancre ,  foit  a  l'appui  d'une  fimple  amarre  i  &  cette  fituation  les  ex- 
pofe  a  fe  ymr  fans  celTe  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraahifi  à  la  Ville  eft  prefque  uni  y  ce  qui  eft  fort  rare  dans  toutes  ces  If" 
les ,  ou  la  terre  eft  coupée  de  toutes  parts  (  8 1  )  par  des  rochers  &  des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghifi ,  à  la  dlftancc  d'une  demie-lieue  ,  on  trouve  ur» 
petit  banc  de  fable,  qui  n'eft  couvert  que  de  quatre  brafiès  d'eau  (82). 

On  rencontre  cnfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa ,  fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
tromper,  parce  <iu  elle  fe  préfente  d'elle-même  au  Sud  de  l'Ifle.  Mais  le  fond 
y  clt  tort  mauvais  pour  les  cables  &  les  ancres. 

.  c/j  ^?rn  ^°"°  ^^PP^*  prefqu'à  moitié  chemin  entre  cette  Rade  &  la  Poin- 
te Eft  de  1  Ifle,on  trouve  celle  cTe  Currifal  (8  j  ),  qui  a  de  l'eau  fraîche  en  abon- 
dance, &  dans  une  fituation  fort  commode  pour  les  VaifTeaux.  U  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l  ancre ,  eft  à  l'Eft ,  où  l'on  eft  (84)  fort  à  couvert.  On  a  devant 
101  retradelooma,  ou  le  Roc  terrible  ,  contre  lequel  la  mer  vient  fe  brifer 
avec  un  bruit  continuel,  ce  qui  a  fervi  vraifemblablement  (8  5  )  à  lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n'eft  pas  favorable  au  Commerce ,  parce  qu'elle  eft 
fituee  a  feizc  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville ,  &  le  chemin  pSrfemé  de  rocs , 
avec  la  nccefïïte de  defcendre  &  de  monter  fans  ceife  (U). 

Toutes  les  Bayes  qu'on  vient  de  nommer ,  fur-tout  celles  de  Paraghifi  &  de 
Currilal,  font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers;  &  la  feule  raifon  quello- 
berts  en  ait  pu  trouver ,  p'eft  qu'ellçs  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on  puilTe 


îotto  Lappa. 


Curtifal. 


i^ctn  de  Looma. 


Ce»  Bayes  font 
|e^  fi^ueocées. 


(76)  Roberts ,  p.  15. 

(77)  1*»W.  p.  441. 

(78}  Roberts  dit ,  vers  la  Pointe  Oucft ,  p. 
44».  ' 

(79)IW</.  p,  ixj. 
(80) /W.  p.  14^. 
(8i)IWrf.p.  14.1. 
(8i)  Ibifl.  p.  uf. 


(8})IW</.p.  544. 

(S4)  Sur  la  pofition  que  Roberts  donne  ici  l 
Currifal  ,6f  fur  d'autres  circonftances ,  on  eft 
porté  à  croire  que  cette  Baye  devroit  être  pla- 
cée dans  la  Carte  ,  proche  du  lic»^  où  l'on  a 
mis  Porto  Ghtuy. 

!(8y)  Roberts,  p. 441. 
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les  reconnoître.  Cependant  fi  l'on  excepte  la  faifon  des  Tornados ,  il  fe  trouve 
toujours  au  long  de  la  Côte  des  Pêcheurs  ou  d'autres  Infulaires,  entre  Icf- 


quels  on  peut  lepocurer  un  Pilote.  D'ailleurs,  en  faifant  voile  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  a  la  vue  du  rivage ,  on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s  af- 
lemblcr  près  des  Bayes  ,  en  alTez  grand  nombre  pour  eu  faire  remarquer  l'ou- 
verture (87).  ^ 

La  plus  célèbre  Rade  de  l'Ifle  Saint-Nicolas  eft  celle  de  Terrafal ,  ou  Tre- 
fal ,  qui  eft  fuuée  â  l'Oueft  de  l'Ide.  Elle  eft  aifée  à  diftinguer  par  la  multi- 
tude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y  ont  faqs  cefle ,  &  qui  entrent  ou 
fortert  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y  trouve  par-tout  un 
excellent  fond ,  particulièrement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côte'^de  la  mer, 
a  k  diftance  d'un  auart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a  placé  un  rocher  pointu, 
&  des  deux  cotes  de  cette  pointe,  deux  vallées  auflî  e^troitesque  profondes, 
d'où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueufement.  Si  l'on  veut  fe  garantir 
de  ces  dangereux  fouffles,  il  faut  jetter  l'ancre  vis-à-vis  cette  pointe,  c'eft-à- 
dire  entre  les  deux  vallées,  où  l'on  trouve  depuis  feize  jufqu'à trois braffes. 

Roberts  remarque  encore  que  l'entrée  de  la  Baye  eft  traverfée  par  un  grand 
banc  de  fable ,  mais  couvert  d'environ  dix  brafles  d'eau  i  &  qu'après  l'avoit 
paffeon  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze,  treize  &  quatorze  brafles,  qui  di- 
minue graduellement  jufqu'à  quatre  ou  cinq  (88). 

Il  n'y  a  prefqu'aucun  endroit  dans  la  baflè  terre  de  l'Ide ,  où  l'on  ne  puifle 
trouver  de  l'eau  en  creufant  -,  excepté  lotfque  la  faifon  des  pluies  a  manqué. 
Mais  on  n  a  pas  befoin  de  ce  fecours ,  parce  q.i'  l  un  demi-mille'de  la  mer . 
on  a  toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée ,  a  où  4es  Habitans  l'apponent 
a  tres-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Trcfal  on  peut  dé- 
couvrir ,  dans  un  jour  ferain ,  toutes  les  Ifles  qui  font  fous  le  vent.  Silc  tems 
eft  un  pcuobfcur,  on  n'apperçoit  pas  celle  de  Chaon  ,  ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolar  ïft  une  des  mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Cependam  les  maifonsn'y  font  pas  fi  grandes 
qua  i.  Jago,  fi  bien  cimentées ,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toîts,  &  ce'-'î 
même  de  1  Eglife ,  n'y  font  que  de  chaume ,  ou  de  feuilles  d'arbres.  A  1'  ear-4 
du  rerte,  &  (ur-tout  de  la  régularité  des  rues ,  Saint-Nicolas  l'emporte  lu.  j. 
Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  de  Roberts ,  un  Pyrate  An- 
glois  >  nomme  le  Camtame  Avery ,  ayant  relâché  dans  l'Ifle ,  brûla  une  partie 
Habitans  r^'o)    *^     '^"^   "^^^'  ^^  P'""^"  *1"'^^  prétendoit  avoir  reçus  des 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n'ait  placé,  ni  la  Ville  de  Saint- 
N  colas,  ni  celle  de  S  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  même  dans  fa  Re- 
lation ,  d  autre  nom  a  la  Ville  de  Samt-Nicolas ,  que  cefui  de  l'Ifle  i  &  quand 
Il  dit  que  Paraghifi  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade,  il  ne  fa  fait 
connoitre  que  par  le  nom  général  de  Ville  (91;. 

Dampierre,  qui  aborda  au  Sud  de  l'Ifle  en  1685 ,  raconte  {ç,i)  que  le  Gou- 
verneur 1  étant  venu  voir  au  rivage ,  lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 


Roberts. 

£n 
divers  cctns. 


BayedeTetr». 
falouTteUl. 


L'eau  commnne 
à  Sainc-Nicok:. 


£uc  de  la  Ville 


Silence  de  Ro- 
berts l'ut  fa  lliua- 
tion. 


Elle   eft  dan) 
une  valide. 


(87)7W-/.p.  44,. 

(88)  Voyage  de  Cavcley  ,  p.  4. 
,,  j*9)  On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit 
iip  des  Chiens,  mais  c'eft  apparemment  la 


même  que  VlJIe  Chaon. 

(90)  Roberts  ,  p.  459. 

(91)  Roberts,  p.  3  ji.  15.45. 
{91]  Dampietre ,  Vol.  I.  p.  74. 
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une  vallée ,  à  quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  Vaiflèau  avoit  jette  l'ancre'} 
qu'elle  contenoit  plus  de  cent  familles ,  outre  quantité  d'autres  Habitans  qui 
étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

Jannequin  dit  que  de  tontes  les  Iflcs  du  Cap-Verd,il  n'y  avoit  de  fon  tems  (9  j  ) 
que  May  &  Saint-Nicolas  qui  fuflent  habitées.  Ceft  peut-être  fur  fon  auto- 
rité qu'Ovington  compte  dix  Iflcs  défertes,entre  douze  qui  font  le  nombre  de 
ces  Ifles  (94). 

Roberts  afllire  qu'avant  la  famine ,  Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mille 
Habitans ,  &  que  le  nombre  ne  furpaflè  pas  aujourd'hui  (9  ^J  treize  ou  qua- 
torze cens.  Us  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléfiaftique  j 
car  ils  font  tous  profeffion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y  foit 
plus  pure  que  dans  les  autres  Ifles ,  &  qu'à  S.  Jago  même ,  c'eft-à-dire  mêlée 
de  moins  de  fuperftitions ,  ils  font  d'un  caradere  li  dur  &  fi  peu  docile  ,  que 
ce  Guide  fpirituel  a  beaucoup  de  peine  à  les  conduire.  Ils  font  tous  ou  noirs,  ou 
couleur  de  cuivre ,  avec  les  cheveux  frifés ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  Race  Françoife ,  qui  ont  été  laifles  dans  l'Ifle  (96)  par  le  Pilote  Marin- 
goiiin ,  &  de  trois  vieux  Portugais ,  avec  deux  ou  trois  vieilles  femmes  de  la 
même  Nation.  Dampierre  oblerve  que  le  Gouverneur  ,  dont  il  reçut  la 
vifite ,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  diftingués ,  étoit  le 
plus  blanc  de  ceux  qu'il  avoit  vus  ,  mais  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'être  fort  bazané. 
Us  étoient  vêtus  aflez  honêtement ,  &  tous  armés  d'épées  &  de  piftolet^.  Mais 
leur  cortège ,  qui  étoit  compofé  de  trente  ou  quarante  hommes ,  ne  paroifloit 
qu'un  tas  de  miférables  ,  dont  la  nudité  n'étoit  cachée  que  par  quelques 
vieux  lambeaux  d'habits*  (97). 

Les  femmes  de  l'Ifle  ont  beaucoup  plus  de  hardieflè  à  fe  fervir  de  leurs 
mains  &c  de  leurs  éguilles ,  que  celles  de  toutes  les  autres  Ifles.  Celle  qui  fe 
préfente  en  public  avec  une  coeffe  fans  broderie ,  dans  le  ^oût  des  femmes 
de  Bona-Vifta ,  eft  accufée  de  parefle  &  de  groflîereté.  Elles  font  auflî  plus 
modeftes ,  &  jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etrangers ,  comme 
elles  en  ont  l'habitude  à  Saint- Jean.  Si  elles  ne  font  point  à  travailler  aux 
champs,  on  les  trouve  toujours  occupées  à  coudre  ou  à  filer  (98). 

C'efl:  dans  l'Ifle  de  Saint-Nicolas  qu'on  parle  la  Langue  Portugaifc ,  avec 
une  exaftitude  qui  eft  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  reflèmhlance  avec  les  Portugais  par  le  langage ,  ils 
ne  reflemblent  pas  moins  à  la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à  vo- 
ler les  Etrangers ,  Se  par  leur  foif  pour  le  fang ,  lorfqu'ils  font  animés  par  quel- 
que fujet  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té que  d'adreflè.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin ,  par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu'il  fe  trouva  dans  leur  Ifle  avec  un  feul  Matelot,  en  1722  , 
ils  entrèrent  d^ns  fa  Barque  en  aflez  grand  nombre ,  &  remarquant  l'endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  reftoit  de  plus  ptécieux ,  ils  prirent  droit  de 


(95)  Voyag.  de  Lybîe  par  Jannequin.  p.  ï  ï  f- 
(94)  Roberts  dit  cjue  dans  l'efpace  d'onze  ou 

douze  mois  avant  fon  arrivée ,  il  en  étoit  mort 

cinq  cens  de  faim. 
(9j)  Dapper  rapporte    qu'en  i6t$,  il  n'y 

fwpit  4aJ^s  riflj:  «jue  dix-ueuf  petfojmes ,  fça- 


voir  huit  hommes  ,  fept  femmes  Se  quatre 
filles. 

(96)  Environ  vingt  ans  avant  l'arrivée  do 
Roberts,  p.  156. 

(97)  Ibid.  p.  444. 

(98)  Dampierre  ^  Vol.  I.  p.  74.  &  fuiv. 
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A  l'égard  des  produdions  naturelles  de  cette  Irte     RoKf.rrc  ^ur 

Y  trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  &  de  Dkrr«  n„'^'  f       t    ^^T?  ^"  °"  Pro.iuaion,n,. 

bitans  orérenHenr  Cr  „.,«        •            ^^  P^"es  qua  Saint  Jean  ;  &  es  Ha-  tureii«jc  saim- 

ijuans  prétendent  lur  une  ancienne  tradition ,  qu'elles  conrienn,»r,r  A^  v  Nicola.. 

pipe'  mais  il  eft  rare  qu'on  en'^^^^^uJc^ô'evertl  Te™  'I^m"'"»/?' 
vendange  (4)  de  l'ille  à  fait  au  mois  de  Mnl  de  îuUl  r  ^°°'  '  "^  '" 

On  y  trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sans-dc-drao„„-  m,:,  !•    u 
produit  y  eft  devenu  fi  race ,  que  Roberts  Sefi  l'ST'      n      "'"1,  l"'  '«  ""«  ■•<  •■"«»•• 
vingt  ou  trente  livres  de  «ttc  oomme  %  ull     r       ""f '"'  """tellement 
fal&e.  Les  Hab.t"  farbulutT  ^iti^ t!.^'!!!"' '  '  '  ""on,fue& 


Vignes  &  viu 
iju'oucntire. 


voit  guëres  d'antie  bois  dans  leurs  maifon,  •  „,,„f„ .'  ."'""'•  ^"  «*='  •  on  ne 
durefé  dans  fa  fubftance ,  il  neTi.Tait"  ènreri" r™  ;ir""  ^"  '= 

trois  ans.  Roberts  a  fur  qiïlle  y  avoK?^  XsV''^""  n'eût  duré  que 
tes  les  autres  Illes,  parce  3"e   ePa™'«v,„t  l^-      1"='' '>''''  ''''"'"'- 

cdui  („  desAnes'  i,  .^;;a:o!^oir;^;:î^;:Lr„Tva1s-ë:u  diTs^'-d: 

que  tousleurs  voifi.».  Dans  uu\r  Ls'tu"rel=: fî^roieSne  t^Se 


(  I  )  Roberts ,  p.  444, 
•  (i)  Dampierre ,  Vol.  I.  p.  74. 
(5)  Cawley  dit   que  le  vin  eft  mauvais. 
Pampierrc  obferve  (  Vol.  I.  p.  74.  )  que  le  vin 

*"f.,'  P^"lNoût,  fur  celui  de  Madei-c,  mais 
^u  il  eft  pale  &  épais. 
(4)  Roberts,  p.  45 tf. 

Tome  II, 


(6)  Dampicrrc  dit  que  les  Chèvres  n'y 
lont  pas  aulli  bonnes  que  dans  la  plupart  des 
autres  Ifles  ,  mais  qu'elles  font  mcilleutcs  qu'à 
Sal.  Vol.  I.  p.  74.  ' 

(7)  Il  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  ell  l'IOc  la 
plus  célèbre  pour  les  Anes ,  p.  141. 
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nbondance  de  Chèvres  &  de  Vaches ,  que  fans  diminuer  le  fond  ,  parce  qu'ifj 
ne  ies  tuoient  qu'à  proportion  du  produit ,  ils  embarquoient  ordinairement 
l\u  les  VailFeaux  annuels  du  Portugal ,  deux  milles  peaux  de  Chèvres ,  de» 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas ,  de  Sainte-Lucie  &  de  Saint-Vincent ,  &  cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  à  quarante  •>  &c  celui  même  des  Chèvres 
fauvages  étoit  tellement  diminué ,  que  le  Gouverneur  dit  à  Roberts ,  qu'il  ne 
falloit  pas  efperer ,  de  trois  ans,  qu'on  en  pût  faire  palTer  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoit  emporté  de  Bona-Vifta  dans  fa  Barque  une  Geniflc  de  l'année, 
dont  le  Capitaine  Manud  Domingo  lui  avoit  fait  préfent  ,  pour  la  tuer 
dans  le  voyage ,  ôc  lui  fcrvir  de  nourriture.  L'ayant  confervée  vivante ,  il- 
voulut  la  donner  dans  l'Ifle  de  Saint- Jean  à  Nicolas  Confalvo  ,  chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s'y  oppofa,  fous.prétexte  que  le  droit  d'élever 
ôc  de  nourrir  des  Vaches  n'appartenoit  qu'au  Seigneur  Propriétaire.  Roberts 
propofa  de  faire  ce  préfent  à  Manuel  Souar  Gum  y  parent  du  Gouverneur. 
Alors,  l'intérêt  propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte,  le  Gouverneur 
accorda  (on  contentement ,  parce  qu'on  pouvoit  efperer,  difoit-il ,  que  cette 
Genifle  ferviroit  à  produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Propriétaire  (10). 

L'induftrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fembloit  promettre  ,  au  jugement 
de  Roberts,  que  leur  Ifleferoit  bientôt  repeuplée  des  efpéces  d'animaux  qui 
s'accomodent  le  mieux  du  Pays  ,  fur-tout  de  Porcs-  &  de  volaille  ,  dont  il  y 
avoit  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fulTent  alTez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s'étoit  faite  dans  l'efpace  d'environ  trois  ans  j  &  le  fuccès  en  avoit  été 
fi  prompt  (11)  qu'on  auroit  déjà  pu  charger  à  fore  bon  marché  un  Bâtiment, 
de  volaille ,  de  Porcs  -,  &  même  de  Chevaux ,  dont  la  race  étoit  venue  de 
Bona-Vifta,  depuis  quatorze  ans,  par  les  foins  d'un  Capitaine  François, 
nommé  Rolland  (11). 

Les  Habitans  de  Saint-Nicolas  fc  font  des  habits  d'étoffe  de  coton ,  dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe  ,  &  fcavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu'on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton ,  & 
d'afièz  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  &  de  leurs.  Chèvres ,  qu'ils  ont 
l'art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  auflî  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tes de  draps,  &  de  matelats,  qui  étoient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée,  &  que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Brefil.  Mais  à 
force  d'en  tirer  ,  ils  ont  rendu  le  coton  auflî  rare  que  dans  routes  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd  ,  (13)  à  l'exception  de  Bona-Vifta.  D'ailleurs  S.  Nicolas 
n'a  jamais  été  d'un  grand  commerce.  Ses  Anes  &  fon  coton  ,  avec  quelques 
rafraîchiflemens  pour  les  Vaifleaux  ,  ont  toujours  été  fes  principales  richelTes.. 
Le  Capitaine  Cawley ,  qui  y  étoit  en  168  3  ,  acheta  des.  Habitans  une  provi- 
fion  (14)  de  plantains,  de  bananes  &  de  vin.  Il  femble  qu'aujourd'hui  la 
meilleure  partie  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues ,  dont  ils  prennent 
un  grand  nombre ,  &  à  quelques  autres  poiflbns.,  dont  la  pêclie  les  exerce 
beaucoup.  Leur  Ifle  eft  la  feule  du  Cap-  Verd  où  l'on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à  pêcher  entre  les  Ifles  Ao^Chaon  yde  Branca,- 

(p)  ïhid.  457.  (Il)  Uid.  p.  439^. 

(10)  Roberts,  p.  4} 9>  (13)  I///W.  p.457. 

(i  I  )  Ibid.  p.  44J[.  C' 4)  Dampicrre ,  Vol.  IV.  g'  4» 
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■à;  Sainte-Lucie  &  de  Saint- Vincent.  Ils  vendent  leur  poiflbn  ârçent  comp 

tant ,  ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais  qui  pre-  ^°""^'' 
noient, dans  i'Ifle,de$  draps  de  coton  &  des  nwcelats  pour  le  commerce  du  divcrs?cm* 
Brelil ,  payoïent  ordmairement  ces  marchandifes  en  monnoic  de  Portugal , 
parce  qu'ils  n'apportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfilTent  les  Habirans! 
Cetoient  les  François  &  les  Anglois  qui  leur  fourni(Tbienc  des  uftanciles  & 
d'autres  marchandifes  de  leur  goût ,  pour  lefquelles  ils  tiroient  d'eux  en 
échange  des  Anes  &c  des  rafraîchifTeraens.  Mais  la  même  famine  qui  détrui- 
sit leurs  beftiaux ,  fit  fortir  auOî  de  ride  tout  l'argent  que  les  Portugais  y 
avoient  laifTé  ;  car  ,  dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours , 
un  Vaiflcau  qui  leur  apportoit  les  moindres  ptovifions  ccoit  fur  de  fe  les  faire 
payer  à  grand  prix  (15). 

9,1^°",*""'^^°"  '"^  Marquis  Jas  Minhas  ,  qui  ctoit  Seigneur  propriétaire 
de  1  Ifle  de  Saint  Nicolas  ,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Anroine.  Mais ,  après  fa  mort ,  le  Roi  fe  remit  en  poOeffion  des  trois 
premières ,  parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Mailon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit ,  chaque  année  ,  un  VailTeau  dans 
ces  troii  Ifles ,  pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  &  les  cuirs  ;  feul  avan- 
tage qu'il  ait  jamais  tiré  de  la  ConceflTion  du  Roi  (16;. 

IJles  de  Chaon ,  de  Branca  (f  r(e  Sainte  L 


Ancien  Stign^tt 
de  Saint  NicuUi. 


ucie. 

CEs  trois  Ifles  font  également  dépourvues  d'Habirans  &  d'eau  douce  ;  Se  les 
deux  premières  n'ont  pas  même  de  Beftiaux.  L'Ifle,  ou  plutôt  le  roc  de 
Chaon,  eft  éloignée  d'environ  trois  lieues,  à  l'Oueft,  de  Terrafal.  Les  Habi- 
tans  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  eft  fort 
mauvais  entre  Chaon  &  Branca. 

Ilha  Branca  (17) ,  ou  l'Ifle  blanche ,  eft  un  roc  fort  haut  &  fort  efcarpé ,  à 
deux  ou  trois  milles  de  Chaon ,  entre  Eft  -  Sud-  Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  On 
y  vient  pêcher  auflî  de  l'Ifle  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  l'Ifle  ou  du  roc ,  la  Na- 
ture  a  formé  une  forte  de  crique  ou  d'ouverture ,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques ,  mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents ,  que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu ,  quoique  le  poiflbn  y  foii  dans  une  extrême  -ibondan- 
ce.  Roberrs  fuppofe  que  cette  Ifle  a  tiré  fon  nom  d'une  veine  blar  »  qui  s'é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Sud  ,  &  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  lable  blanc.  Entre  Branca  &  Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal ,  &  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l'eau  &  dehors.  Cependant ,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, un  VaiAbau  peut  y  pafler  fans  péril;  mais  l'entreprife  eft  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana  ,  animal 
tort  connu  dans  les  Indes  occidentales  -,  mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  reflemblc  beaucoup  à  celle  du  Lézard.  On  en 
voit ,  a  Branca  ,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (18). 
Sainte  Lucie  eft  fituée  à  l'Oueft- Nord -Oueft  de  la  partie  Nord-Oueft  de 


Troij  rileî  di. 
>ctic(&fausc4u. 


Defcriptioii  de 
Ocanca. 


Guaiia  forte  de 
lezacJ. 


ncfciiptio»  d« 
Sainte  Lucie. 


(15)  Roberts ,  p.  440.  C'cft-à-dire,  qne 
tout  leur  manquant  pour  les  éclianges ,  il  fal- 
3oit  qu'ils  donnaient  leur  or  &  leur  argeat. 

(itf^Xoberts ,  p.  47. 


(17)  Branca ,  eft  une  corruption  de  Blanc*. 
Les  Cartes  la  nomment  Ilha  Ronda. 
(18J  Roberts,  p.  44;. 
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Saint  Nicolas,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a  deux  fort  baiiic 
Bayes,  l'une  auSud-Oueft,  l'autre  au  Sud-Eft  de  l'ine.  Les  Chèvres  &  le 
Anes  y  font  en  a.Tez  grand  nombre  (  19)  ,  mais  elle  n'a  pas  d'autres  Habitans. 
Le  Canal  qui  la  fcparcde  Saint  Vincent  eft  û  rempli  de  rocs,  qu'un  VailFcau 
ne  peut  s'y  engager  fans  témérité  (10). 

Frezier  obferve  (n)  que  la  mer  aux  environs  de  ces  Iflcs  ,  eil  brillante  & 
comme  enflammée  pendant  la  nuit ,  jufqu'à  jetter  des  efpcces  d'étincelles  pour 
peu  qu'elle  foit  agitée  par  le  mouvement  desPoiflbns  ou  par  celui  d'un  Vai(- 
feau.  Quoiau'il  eût  vu,  dit-il ,  quelques  explications  de  ce  Phénomène  dan* 
Rohault  &  dans  quelques  autres  Philofophes ,  il  n'auroit  pas  celfé  de  le  trou- 
ver incroyable  ,  s'il  n'eût  été  convaincu  par  le  témoienage  de  fes  propres 
yeux.  o     a  r    r 

§.    VIIL 
Ijlcs  de  Saint  Vincent  &  de  Saint  Antoine, 

SAint  Vincent ,  que  les  Portugais  nomment  San-Ficentt ,  eft  une  Ifle  baffe 
&  fabloneufe  du  côté  Nord-Eft  ,  mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres 
parties,  &  fort  riche  en  Rades  &  en  Bayes, 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord  eft  celle  Defghat,  qui  s'étend  vers  le 
Nord-Eft  enrre  deux  pointes  aflez  belles  ■■,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  mer  n'y 
loit  tranquille  ,  &  que  les  Vaifleaux  n'y  puiflent  mouiller  furement  contre  le 
rivage  j  mais  l'entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Commerce,  qu'elle  eft 
»  peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y  vont  à  la  chaflc 

Tortues ,  &  faifilfent  le  calme  du  matin  pour  y  entrer  à  la  rame. 
Du  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  l'Ifle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
rottoGrande.  Grande,  qui  eft  une  grande  &  belle  Rade  ,  où  Ton  peut  mouiller  fur  un  excel- 
lent fond  de  fable  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoîtrc  aifément 
par  un  roc  fort  élevé,qui  a  l'apparence  d'une  tour,à  l'entrée  même  de  la  Baye,& 
près  duquel  on  peut  pa(rer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte..  Si  le  vent  fouffle 
au  long  de  la  haute  terre  ,,  on  y  eftuye  des  bouffées  fort  violentes  j  mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu'on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d'eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  la  Baye  y  ni  de  Chèvres  fauvages ,  fi  l'on  veut  prendre  la  pei- 
ne de  les  tuer  (iz).  r  r 

Froser  &  Frezier  ,  qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l'appellent 
Baye  de  5".  Vincent,.  &  donnent  le  nom  de  Paindefucre  au  Roc  ou  à  l'Ifle  (13) 
qui  eft  à  l'entrée.  Ils  n'en  pafterent  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Frezier  dit 
qu'il  y  trouva  vingt-fept  bralfes  de  fond ,  &  qu'il  n'eft  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  \  qu'en  tournanr  pour  le  pafler ,  les  Vailfeaux 
font  expofés  au  fouffle  d'un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft,  &  q^ie  plufieurs  Bâtimens>  de  l'Efcadre  de  M.  Dugué  y  per- 
dirent leur  Perroquet  i  que  ce  roc ,  &  la  baffe  terre  du  côté  du  Nord ,  qui  s'é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Oueft ,  &  forr  près  de  l'Ille  Saint 

(  ip)  Barbot  s'eft  bien  trompé  dans  la  def-         (i  i  )  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  ,  p.  3.  &  fuiv. 
cription  de  la  Guindé  (  p.  J3g  )  lorfqu'il  a  die         (11)  Roberts ,  p.  446. 
que  cette  Ifle  eft  la  plus  peuplée  aptes  S.  Jago.         (1 }  )  Voyage  de  Frezier  à  la  Mer  du  Sui 

(10)  Roberts,  p.  44«.  j.  jj. 
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Antoine ,  furen  ie:  lignes  qui  leur  firent  diftingucr ,  du  Nord ,  l'entrée  du  Ca- 
nal entre  les  deux  Ides  (14). 

llsjettcrcnt  l'ancre  dans  la  crique,  Sud  par  E(l,  fur  dix  bralfes  d'un  beau 
fond  de  fable  &  de  gravier ,  un  peu  à  l'Ell  du  roc.  Us  defcendirenc  au  rivage  > 
pour  tirer  leur  provillon  d'eau  d'une  petite  rivière ,  qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  dans  une  petite  crique  ,  la  plus  enfoncée  au  Nord  de 
a  Baye  ;  mais  qui  étoit  alors  A  fec  '15). 

Dans  la  Carte  de  Robcrts,  la  forme  de  Porto-Grande  diffère  beaucoup  du 
plan  de  (16)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
Ilollandoifes,  excepte  qu'elles  font  le  roc  de  l'entrie  beaucoup  grand  que  Frc- 
zier  ne  le  repréfcnte.  La  pofition  que  Roberts  donne  à  la  mcmt  Baye  ne  ré- 
pond pas  mieux  X  la  latitude  de  Frczier ,  qui  la  place  à  feize  degrés  cinquante 
minutes  dr  Nord,  c'ell-à-dire,  vingt-cinq  degrés  moins  que  Roberts.  Si  le  cal- 
cul de  Frezier  eft  exact ,  on  doit  accufer  aulii  d'erreur  i  '  latitude  que  Roberts 
donne  à  Paraghifi ,  fie  par  confcquent  la  pofition  des  trois  autres  Ifles  au  Nord, 
qu'il  a  réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 
n'avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d'une  obfervation  actuelle  ,  on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pcdro  eft  une  Baye  fort  libre  Se  fort  nette  de  l'Ifle  Saint  Vincent,  Porto stnPedr*» 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  On  y  peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable,à  la  profon- 
deur qu'on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes ,  il  eft  dangereux  d'y 
faire  un  long  Icjour ,  à  caufe  des  vents  imprévus  qui  fortcnt  impétueufemc..: 
de  la  vallée. 

A  l'exception  de  Sal ,  il  n'y  a  pas  d'Ifle  entre  celles  du  Cap-Vcrd  ,  où  l'on 
prenne  autant  de  Tortues  qui  Saint  Vincent.  Les  Chèvres  ik  les  Anes  y  font 
aulîi  en  abondance  ,  Se  le  falpctre  aullî  commun  qu'à  Saint  Jean  ,  mais  moins 
eftimé  dans  fon  efpéce.  Roberts  fit  au  feu  l'elTai  de  l'un  &c  de  l'autre ,  fie  trouva 
que  le  premier  laiiroit  toujours  quelque  fel  fixe  ;  au  lieu  que  l'autre  fe  diffipe 
entièrement ,  à  la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (17}. 

La  Flotte  de  M.  de  Gennes,  qui  toucha  à  Porto- Grande  en  1695  ,  y 
fit  une  pêche  fort  abondante.  Entre  plufieurs  for'cs  de  PoilTons ,  Froger  en  re- 
marque un  (28^  qu'il  appelle  Bourji ,  d'une  bc.'ifc  extraordinaire  ,  des  yeux 
•  duquel  il  fort  des  rayons,  6c  qui  a  le  corps  marqueté  de  t.tches  exagones  (29) , 
d'un  bleu  fort  brillant.  L'unique  rafraîchiflément  du  Vailfcau  le  Saint  Jofcph  , 
lorfque  Frezier  étoit  à  Saint  Nicolas  en  17 1 1 ,  fut  une  quantité  extr,iordinairc 
de  Poilïbn  que  l'équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n'y  a  qu'une  crique-, 
entre  deux  petitespointesa  l'Eft-Sud-Eft ,  où  l'on  puilTe  employer  le  filet.  Les 
autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu'on  ne  s'y  fert  que  de  l'hameçon.  Entre  Poiflon  le  Siine- 
plufieufs  Poiifons  finguliers  ,  Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu'il  appelle  le  vinccui. 
Grogneur  (  Grunter  ) ,  qui  a  les  dents  blanches  ,  le  bec  fort  long ,  la  queue 
d'un  rat,  &  qui  eft  marqueté  de  taches  blanches. On  en  prit  un  de  la  longueur 
de  fix  pieds,  qui  reftembloit  beaucoup  du  Pertinbuabo  du  Brefil.  Frezier'parle 
aufli  de  la  Bourfe  ,  qu'on  a  déjà  nommée  (30)  d'après  Froger.  Il  fut  aifé  de  ju"cr 


rîclie  Hc  l'ffle 
SainC'ViiKciii. 


(14)  Ibid.  p.  9.  &  fuiv. 
(ly)  Ibid.  If.  II. 
{i6)  Voyez  la  Plandic 
(17)  Roberts  ,  p.  448. 


■M 

(î  8)  Froger,  Relation  d'un  Voyage  à  la  Mer 
du  Sud  1  p.  5  7. 

(tp)  Froger  ,  ubifup.  p.  j7. 
(jo)  Frezier ,  Hbtfuf.  p.  n,  &  fuir.      , 
Fffiij 
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à  la  quantité  d'écailles  &  de  petites  fquclletes  de  Tortues,  dont  l:  rivage  était 
parfeme,  quily  en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habitons  de  Saint  An 
toine  s  y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pèche ,  qui  fait  également  leur  nourril 
ture  &  le  fond  de  leur  commerce  (}i).  " 

Froger  alfure  qu'il  fe  trouve ,  à  S.  Vincent ,  des  Tortues  qui  pefent  iufau'i 
trois  &  quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à  leur  œufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  ;  mais  les  petites  Tortues  qui  en  fortent ,  ont 
beloui  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mer  -,  ce  qui 
tait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  k  proie  (32}  des  Oifcaux    Froger 

«aicin.,         u'ii"'-  ""  ^c '•^^*"  ^^  ^^"  •"  '  q«V«"°"  charger  (3  j)  des  Tortues  pour 
«"""«.         la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frezicr  ,  il  y  a  beaucoup  de  Balei- 
nes dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34).  ^ 

L'Ifle  eft  fort  montagneufc  ôc  mal  pourvue  (35)  d'eau  fraîche  &  de  bois 
L  Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  i  fec ,  pénétra  un 
peu  plus  loin  &  ne  découvrit  d'abord  que  des  marais  falés.  A  la  hn  ,  vers  la 
pointe  Sud  dç  la  Baye ,  on  trouva  un  petit  ruiflèau  qui  defcendoit  des'rochers 
^^Rarctédel'cu  vers  la  mer.  Oncreufala  terre  poui  y  ramaflir  plus  d'eau  ;  mais  on  eut  beau- 
coup  de  peine  a  la  tranfporter  à  bord ,  parce  que  la  mer  étoit  fort  asitée  Quoi 
que  cette  eau  fût  très-douce  &  très-fraîche ,  elle  fe  corrompit  en  moins  de  huit 
^^"-  fi^^^^  <^^"s  pas  ^"  ruiflèau ,  il  y  avoir  un  Bois  d'une  forte  de  Tamarin 
aflez  aife  a  couper,  &  fort  proche  du  rivage  (3 (j).  * 

Saint  Vincent  eft  une  Ifle  déferre.  M.  de  Gennes  y  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas ,  qui  s'y  occupoient  depuis  deux  ans  à  tanner  des  peaux  de 
Chèvres,  dont  le  nombre  eft  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drefles  pour 
cette  chafle.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  deces^jy)  ani- 
fiflceftciércr.  maux.  Frezier  raconte  qu'il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes,  dont  les 
r'gers  ïo/y  '  F°""  «oif»^  ^  ^alfes  qu'on  n'y  pouvoit  entrer  qu'en  rampant  fur  les  mains. 
«tou«,  Pour  meuble ,  sil  y  vit  de  petites  bougettes  de  cuir ,  &  des  écailles  de  Tortues 

qui  fervoient  de  fiéçes ,  &  de  va^es  pour  l'eau.  Les  Habitans ,  qui  étoient  deî 
Nègres ,  avoientpris  la  fuite  à  la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelques- 
uns  dans  les  Bois,  mais  fans  pouvoir  les  joindre  &:  leur  parler.  Ils  étoient  tout- 
a-faitnuds  (38). 

A  l'exception  des  Chèvres  fauvages,  dont  il  eft  fort  difficile  d'approcher, 
on  ne  trouva  point  d'autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de  Pintades.  Later- 
f'Mejcuiicuftî.  re  eft  fi  ftérile  qu'elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre,  dans 
lesvallées,  de  petits  bois  de  tamarins ,  &  quelques  arbuftes  de  coton.  M.  de 
Gennes  y  découvrit  auflî  quelques  plantes  curieufes ,  telles  que  le  Tithymallus- 
arborefcens  ou  l'Efpurge  à  branches  \  V Abrotanum-mas  ,  d'une  odeur  &  d'une 
verdure  admirables  ^  une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feuilles  ;  le  Palma- 
Çhrifiî,  ou  le  Ricinus-Americanus  »  que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  P/7- 

(li)lbid.ç.  ij.  (j«)  Frezicr,  p.  11. 

(î^)  Froger,  «*«•>/.  p.  î  t.  (37)  Froger ,  p.  51. 

(}»)I*i«/:p,  jj,  (  18)  Ces  Nègres  n'écoientapparemmentc]iTe 

1^1  f*^"'"'  P-  '  '•  «'es  Partagers ,  venus  pour  tanner  des  peaux, 

.     ()f)  Froger,  p.  ji.  Dappcr  dit  qu'on  ne  car  il  ne  paroît  par  aucun  Auteur  que  l'Ide  ait 

trouve  d'eau  qu'au  fond  de  l'Iflc;  que  celle  jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybic 

qu'on  tire  des  puits  çft  douce ,  pi^is  peu  ?gréa.  par  Jamiequhi ,  p.  100. 
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ierllta  ,  &  dont  ils  pré;  ndent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fcin  des  Nourri- 
ces attirent  le  lait.  C  a  ;  ience  reflemble  exadement  au  pépin  de  la  pomme  des 
Indes.  On  en  fait  ai,  vmilc  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  auffi  des  pom- 
mes de  coloquinte  (59),  ècdiiLimanium-marUimum  fort  épais;  du  chien- 
dent ,  &  de  la  lavande  fans  odeur.  U  ajoute  que  près  du  roc  qui  eft  à  l'entrée 
de  la  Baye ,  on  pêche  quelquefois  de  l'ambre  gris ,  &  que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vailleaux  de  la  Flotte  Françoife  (40). 

1 1.  L'Ifle  de  Saint  Antoine ,  ou  Sont-Antonio  ,  eft  fituée  à  fept  dégrés  dix- 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord ,  &  huir  dégrés  deux  minutes  de  longitude , 
Oueft  du  Cao-Verd.  C'eft  tout  à  la  fois  la  plus  Occidentale  &  la  plus  Sep- 
tentrionale de  toutes  ces  Ifles.  Frezier  ne  la  met  qu'à  deux  lieues  de  Saine 
Vincent ,  d'autres  la  mettent  i  fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute ,  &  ne  le  cedtf 
guéres  de  ce  côté-là-  à  celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuegcy.  D'un  autre  côté ,  (i 
l'on  confidere  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  &  la  profondeur  de  fes  val- 
lées ,  elle  n'a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abon-r 
dance  (42). 

S.  Antoine  n'a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades,  qui  puiflenf  recevoir  lesVaif- 
féaux  à  l'ancre.  Le  meilleur ,  qui  eft  à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle ,  fe  nom- 
me Terrafal.  De  cette  Rade  à  la  Ville  &  aux  Cantons  habites  du  Pays ,  le 
chemin  eft  fïdifficile&  fi  long  qa'un  Vaiflèau  peut  y  demeurer  long-rems  fans 
que  les  Infulairesen  foient  informés.  Suivant  leur  propre  témoignage  il  y  a  qua- 
tre ou  cinq  jours  démarche  (45). 

La  féconde  Rade ,  qui  eft  moins  une  Baye  qu'une  Côte  fabloneufe  ,  porte 
le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n'cft  à  l'abri  d'aucun  vent  ;  maison  y  eft  expofé 
fur-tout  à  celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  relTource,  dans  les  dan- 
gers preflTans ,  eft  de  gagner  Porto-Grande ,  Rade  (ïïre^  dont  on  a  donné  la  def- 
criprion  dans  l'article  péccdent.  Cependaut  l'ancrage  eft  afTez  commode  4 
Praya-Simone  dans  les  tems  favorables^  On  diftingue  cette  Baye  par  un  petit 
Village  ,  avec  une  petite  Chapelle ,  qui  fe  préfentent  du  côté  du  Nord.  Une 
Heue  plus  loin  ,  en  fuivant  la  Côte  ,  on  découvre  k  Rade ,  où  .(44)  l'on  peut 
mouiller,  dans  la  partie  Nord-Eft ,  fur  douze  braiïes  jufqu'à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  >  à  la  diftance  d'une  demie-lieue ,,  on  trouve  une 
petite  crique ,  nommée  Rivera  de  Trafa ,  ou  l'on  peut  être  en  fureté  avec 
une  Barque.  La  mer  y  eft  tranquille  ,  &  le  rivage  fore  doux.  Le  bois  &  l'eau 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dapper  parle  d'iuie  autre  Rade, 
au  Nord  de  l'Ifle  ,  à  feize  dégrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruiflèaux  dont  l'Ifle  eft  arrofée  rend  les  vallées  Ci  fer-  Fertilité  Jdifie 
tiles ,  que  Saint  Antoine  le  difpute  à  toutes  les  autres  Ifles  du  CapVerd  pour 
le  Maïz,  les  Bananes,  les  Plantins,  les  Patates,  les  Courges,  les  Melons 


PrayaSimons» 


Ériqile  nortinifc 
Rivera  de  ïia- 
fa. 


(59)  Suivant  Dapper  la  coloquinte  s'y  eft 
tellement  répandue  qu'il  feroit  impof.iblc  de 
fa  détruire. 

(40)  Frezier,  p.  14. 

(41)  Dappet  donne  à  Saint  Antoine  deux 
hautes  montagnes,  dont  l'une,  dît- il  ,  eft 
prefqu'aufll  haute  que  le  Pic  de  Ténerife  ,  & 
cache  ordinairement  fa  tête  dans  les  mics. 


(4z)  Robefts,  p.  448. 

(45)  C'eft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué,  car  l'Ifle  n'a  pas  plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur  .du  Nord 
au  Sud.  ^ 

(44)  Roberts,  p.  4J1.. 

(4y)/è/W.p.  4;}. 
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d'eau  Se  les  Melons  mufqués  ,  les  Oranges ,  les  Limons ,  ks  Limcs&  le$  Gua- 
ves.  On  >  trouve  auiîi  plus  de  Vitnes  -,  Ôc  Ci  le  vin  ncft  pas  le  meilleur  de  ces 
Ifles ,  il  n'y  en  a  point  (46)  où  il  (oit  en  plus  grande  abondance  ni  à  meilleur 
marché.  Froger  dit  néanmoins  que  l'Ifle  Saint  Antoine  a  de  bons  vins&  d'pxr 
cellens  fruits-,  &c  que  l'air  y  étant  fort  fain&fort  tempéré,  elle  peut  palfer 
pour  ^47)  un  lieu  délicieux.  '^ 

Il  y  croît  beaucoup  d'Indigo.  Les  Marquis  das  Minhasy  ont  formé  plufieurs 
grandes  Plantations ,  fous  la  conduite  d'un  Portugais  qui  a  trouvé  de  bonnes 
ïpéthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante ,  ou  l'arbufte  qui  porte 
l'Indigo ,  croît  avec  aflezde  reflèmblancc  au  Genct,  mais  elle  a  moins  de 
grandeur.  Ses  feuilles  font  petites ,  pâles ,  vertes ,  aflèr  femblables  à  celles  du 
Bouis.  On  les  cueille  au  mois  d'Odobre  &  de  Novembre ,  pour  les  broyer  en 
bouillie ,  dont  on  fai'p.  des  tablettes  &  des  boules  pour  la  teinture. 

Le  Marquis  das  Minhas  a  formé  auffi  des  Plantations  de  coton ,  qu'on  culti- 
ve avec  foin ,  &:  des  Manufadures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L'arbufte  qui 
produit  le  coton  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'un  rofier  ;  mais  s'étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  d'herbe ,  &  rcflèmblent  à  l'épi- 
nard.  La  fleur  eft  d'un  jaunepâle.  Lorfqu'elle  tombe,  il  lui  fuccede  une  coffè 
ronde ,  où  le  coton  eft  renfermé  dans  trois  cellules ,  &  qui  contient  auffi  la 
femence  ,  qui  eft  noire  Se  de  forme  ovale ,  de  la  groOeur  à  peu  près  de  ces  fc» 
vcs  que  les  François  nomment  haricots  1^48]. 

Les  vallées  de  l'Ifle  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d'arbres ,  on  y  trouve  en  abondance  celui  qui  prod^it  la  gomme,  nom- 
mée Adragante ,  ou  Sang  de  Dragon  (49). 

Les  Anes  &  les  Porcs  y  font  non  -  feulement  en  grand  nombre ,  mais  plus 
grands  &  plus  forts  que  dans  les  autres  Ifles  du  Cap -Verd.  Les  Vaches  n'y 
font  pas  nîoins  commune? ,  &  les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 
gcs  (50). 

Sur  une  des  montagnes  de  l'Ifle ,  on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 
Habitans  appellent  Topaie  ;  mais  (51}  Froger ,  qui  en  parle ,  n'ofe  aflurer  que 
ce  foft  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L'ifle  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas ,  créé  depuis  peu 
Marquis  de  Ghore ,  qui  envoyé  un  Vaiflèau  tous  le?  ans  aux  Ifles  du  Cap- Verd, 
pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 
richefles  de  l'Ifle  ;  c'eft-à-dirc ,  que  les  Vaches ,  les  Chèvres  fauyages ,  le  Sang 
de  Dragon  ,  les  pierres  précieufes ,  le  beurre  d'or,  &  l'ambre  gris  font  à  lui 
fans  partage.  11  y  a  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 
d'avoir  caché  de  l'ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu'avec  un  peu  de 
connoiflance  de  la  langue  du  P.iys  ,  il  n'eft  pas  ditticile  d'obtenir  des  Habitans, 
àibrt^bon  oiarché.tout  ce  que  l'Ifle  produit.  On  envoyé  tous  les  ans  au  Roj 
de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d'or  5  mais  ^Aute^r  ignore  pour 
quel  ufage  (5z). 

On  afliire  dans  l'Ifle ,  qu'il  s'y  trouve  une  Mine  d'argent  -,  mais  que  dans  U 


(46)  îbid.  p.  449.        ' 

(47)  Froger,  p.  54. 

(48)  Roberts ,  p.  450. 
(4^)  Ibid.  p.  4,p. 


(  J  o)  Fropcr  dit  qu'ils  élèvent  un  grand  nom- 
bre de  Bœufs ,  d'Anes,  de  Chèvres  &  de  Porcs. 
(51)  Roberts,  p.  419. 
(ji)  Ibid.  p.  445.  &  fui V. 
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crainte  que  le  Roi  ne  s'en  fainflè  >  les  Marquis  das  Minhas  différent  toujours 
à  la  faire  ouvrir.  On  ajoure  qu'un  Parriculier  >  qui  s'étoic  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y  mener  la  vie  Heremetique ,  en  tira  de  l'or  jufqu'i  la  charge  d'un 
Ane  (55). 

Froger  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine ,  comnie  ceux  des  autres  Vil- 
les ,  font  d'une  couleur  fonibre  Se  bazanée  ;  mais  qu'ils  ont  (54)  le  caraâere 
fort  doux  ëc  forr  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur-  Ifle  eft  une  efpéce  de  magasin  d'Efclaves.  Dans  le  cems ,  dit-il ,  que  les 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l'Efpagne ,  le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargailon  de  Nègres,  &les 
établit  à  fes  frais  dans  fon  Ifle ,  où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres  du 
Pays,  la  manière  de  former  les  plantations ,  &  de  fournir  à  leur  propre  entre- 
tien. Ces  Efclaves  mulriplierent  fi  vite ,  qu'indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Portugal  &  au  Bréfil ,  ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans ,  dont  le  nombre  rotai  monte  à  deux  mille  cinq  cens  (55).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  Se  leurs  femmes ,  comme  les  Nègres  libres , 
mais  encore  des  biens  qu'ils  cultivent  pour  eux  -  mêmes ,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur ,  fous  l'autorité  d'un  Infpeâeur  ,  qui  ed  ordinairen>ent 
un  Portugais  Européen  &  qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  l'Ifle  eft 
divifée  en  deux  lortes  de  Nègres ,  entre  lefquels  ils  s'élève  quelquefois  des 
querelles  ,  donc  la  fin  eft  toujours  fanglante.  Les  Nègres  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n'être  que  des  Fermiers,  qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître ,  &  fixés  même  à  l'efclavage,  par  la  nécefllté,  ou 
par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups ,  &  les  Nègres  libres  qui  font  forr  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l'avantage.  L'Iîtfpeéleur  même  a  fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à  réprimer  l'infolence  des  Efclxves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à  f  intérêt  du  Maître  ,  la  faveur  panchede  leur  côté  (5<j). 

L'abondance  des  provifions  rend  l'Iflçde  Saint  Anroineun  lieu  forr  agréa- 
Lie  pour  les  Vai  fléaux.  Froger  raconte  qu'y  ayant  envoyé  fa  Ciialoupe  de  Saint 
Vincent ,  fes  gens  n'eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  fort  voi- 
fines  de  la  Rade ,  d'où  ils  rapportèrent  plufieurs  pièces  oe  volaille  (  57) ,  avec 
quantité  de  fruits  ,  tels  que  des  figues ,  du  raifin  ,  des  bananes ,  des  oranges , 
éc  des  melons  d'eau.  Quelques  jours  après ,  il  les  envoya  au  même  lieu ,  fui- 
vant  le  confeil  des  Habitans  mêmes»  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  à  la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles  ,  de  -cent  Porcs,  &  de  vingt-cinq  Bœufs,  avec  une  groflè  provi- 
fion  de  fruits,  pour  lefquels  ils  n'avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes,  des 
grains  de  verre ,  des  chapelets ,  de  petits  miroirs ,  des  rubans ,  des  couteaux  & 
d'autres  bagatelles ,  que  les  Infulaires  préfèrent  à  l'argent ,  parce  qu'il  paflc 
peu  de  Vailfeaux  dans  leur  Ifle  (58). 

Le  Saint  -  Jofeph ,  fur  lequel  Frezier  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud ,  fut 

(n)  Froger ,  p.  54,  (jy)  Le  mt-me  Auteur  dit  qu'on  fait  dans 

(  54)  Ibid.  Roberts  attribue  le  même  carac-     l'Ifle  une  forte  de  pain  mêlé  de  maiz  &  de 
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tcre  à  tons  les  Habitans  de  l'Ifle  ,  p.  450. 

(tj)  On  alTnra  Frezier  tjue  l'Ifle  contenoit 
iCnviron  deux  mille  Habitans. 

(J6)  Roberts,  p.  4JJ. 

Tome  //. 


bananes. 

(58)  Froger  dit  ici  mal-à-propos  que  la  pro- 
priété de  rllle  appanienc  aa  Roi  de  Pottu» 
^al. 
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beaucoup  moins  bcuteujf.  pii  Port  Saint- Viftceat,  il  donna  lefign^I  de  foi, 
arnvee  par  un  coup  de  eanon  v  mais  il  ne  lui  vint  pecfonne  de  S»int  Antoine 
On  apperçuc  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux  ,  qui  fembloient  répon  * 
dre  a  ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoicnt  allumés  auffi.  Deux  autres 
VaifTeaux  de  la  même  Flotte ,  le  Saint-Çlement  &  le  Saint-Maio ,  qui  relâ- 
chèrent en  fuite  au  même  lieu ,  ne  lailférent  pas  de  recevoir  la  vifite  des  Ha 
buans  de  Saint-Antoine ,  qui  leur  apportèrent  des  Bœufs ,  des  Chèvres  des 
figues ,  des  bananes ,  des  limons  i?<  cfu  vin  fort  agréable  (59).  ' 

Rûberts,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales,  ne  s'ex 
phque  pas  fur  la  lituation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  Se  le  contente  de  1 1 
nommer  m/a  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Frogcr ,  qui  avoir  abordé  À 
Praya  Simone ,  ou  à  Rivera  des  Trafa ,  car  il  ne  fait  pas  eonnoître  la  Baye  par 
fon  iiom ,  dit  que  la  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes  ;  ce  qui  en  rend 
l'accès  fort  difficile.  Il  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq  cens  Habitansjca- 
pajîles  de  porter  Içs  armes  ,  outre  un  grand  nombre  d'Efclaves  Nègres'  & 
qu'elle  a  un  Couvent  de  Cordeliers  f6o).  ' 

Frezier  rend  témoignage  qu'au-dsflTus  de  la  Rade  ou  il  jetta  l'ancre  ,  &  qui 
doit  être  une  des  deux  précédentes ,  il  y  a  un  petit  Fort ,  monté  de  quatre  piè- 
ces de  canon  (61)  ,  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  d'un- Village  fitué  à  l'extrémité  Nord-Oueft  de  l'Ifle ,  &  com- 
pofc  de  vingt  cabanes,  qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  fiéde 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs,  un  Capitaine,  un  Prêtre, 
&  un  Maître  d'école ,  qui  parloient  forr  bien  la  langue  Portugaife  ,  mais  qui 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cette  ha- 
bitation étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d'abandonner  les  Ides  du  Cap- Verd ,  il  nous  refte  à  recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts,  qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs &  à  la  navigation  ,  &  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  l'extrait  de  fa  def- 
cription  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Potter  ,  l  un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui 
avoient  laides ,  &qui  fut  feparc  de  la  Felouque  en  arrivant  (6z)  à  Saint-Ni- 
colas. Cet  homme ,  après  avoir  embralTé  la  profeflion  de  Potier  à  Kinfton  fur 
laTamife,  s'étoit  fenti  du  penchant  pour  la  mer.  S'érant  adreflc  dans  cette 
vue  à  ceux  qui  engagent  des  Matelots  &  des  Domeftiques  au  fervice  des  Vaif- 
feaux ,  il  avoir  été  trompé  par  un  Perfide  ^  qui  fous  divers  prétextes  avoit  eu 
radrede  de  le  vendre  en  qualité  d'Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co- 
lonies de  l'Amérique.  Potter  ne  fur  pas  plutôt  à  bord  qu'il  s'apperçut  de  cette 
trahifon.  Mais  on  répondit  à  Ces  plaintes  qu'on  avoir  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines  ,&  pour  lui  acheter  les  nécedîresde 
fon  voyage  -,  de  forte  que  fans  employer  la  violence ,  qui  auroit  mal  réuffi 
dans  un  Port  d'Angleterre ,  fes  feules  dettes  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'acqui- 
rer ,  devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentir  volontairement  à  partir.  Il  ar- 
riva à  la  Barbade ,  où  il  fut  revendu.  Roberts,  qui  étoit  alors  dans  cette  Ifle , 
apprenant  fon  avantMte  de  lui-même ,  &  lui  trouvanr  de  l'intelligence  avec 
un  bon  caradtere ,  fe  laiira  engager  par  fes  inftances  à  le  racheter  pour  la  fom- 


(J9)  Frezier,  uhifup.p.  it. 
(«0)  Froger  ,  ubt  Jnf.  p.  j4» 


(  tf  I  )  Frezier  ,  «t. /«p.  p,  1 1, 

Ùi)  Voyez  ci-dcflus  le  Journal  de  Robats. 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  V.  419 

Itie  de  douze  livres  fterling ,  Se  le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toujours,  non-feulement  du  zèle  pour  fes  intérêts ,  mais  de  l'affec- 
tion même  pour  fa  perfonne  -,  ce  qui  le  difpofa ,  dit-il ,  à  le  regardet  moins 
comme  un  valet  que  (6})  comme  fon  propre  fils.  Il  le  perdit  à  Saint-Nicolas  > 
par  une  fuite  d'infortunes  qu'on  a  rapportées.  Quelques  expreflions  du  Jour- 
nal font  juger  qu'il  le  retrouva  dans  la  fuite  ;  maison  n'apprend  pas  dans  quel 
lieu ,  ni  s'il  le  laiffa  derrière  lui  dans  les  Ides ,  ou  s'il  le  reprit  à  Ion  fervice  en 
retourn.int  en  Europe.  On  a  crû  que  cet  exemple  devoit  trouver  place  ici , 
pour  fervir  à  précautioncr  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  ceux  qui  les  en- 
gagent ,  &  pour  leur  apprendre  en  même  tems  que  l'honnêteté  &  la  droiture 
ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d'avoir  pafie  trop  légèrement  fur  les  moyens 
que  Roberts  employa  dans  l'iile  de  Saint- Jean  pour  compofer  une  Barque  des 
débris  de  (a  Felouque.  Il  y  a  de  l'utilité  à  tirer  ici ,  difcntlcs  Auteurs  de  ce 
Recueil ,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  (c  trouver  réduits  à  la 
même  extrémité ,  mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l'Europe ,  qui  pren- 
dront dans  l'exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  douceur 
&  d'humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l'Ide  de  Saint- Jean 
pour  retourner  en  Europe,  demanda  au  Gouverneur  la  permiflionde  fe  faire 
une  Barque  dont  il  vouloir  erre  lui-même  le  Charpentier  ,  dans  l'efpérance  de 
gagner  du  moins  l'Ifle  de  Faego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Felou- 
que étoient  encore  fur  le  fable ,  où  le  zèle  des  Inuilaires  les  avoient  raflèm- 
blés  j  mais  pendant  deux  ans  qu'ils  y  avoient  été  négligés ,  les  planches  avoient 
achevé  de  pourrir  ,  ou  s'étoient  fendues  par  l'ardeur  du  Soleil.  Cétoit  néan- 
moins fur  ces  miférablcs  reftes  que  Roberts  comptoit  d'exercer  fon  induftric. 
Il  avoir  fauve  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ;  ôc  s'il  ne  lui 
reftoit  pas  de  voiles ,  ii  fe  propofoit  d'en  faite  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur rejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  rendrefle.  Il  lui  repréfenta  qu'il 
ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fair  pourries  ,  d'au- 
tant plus  que  le  péril  eft  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 
&c  des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts  fecroyoit  capable  de  feibriquer  un  Vaif- 
feau,  l'Ifle  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  tous  les  Infuiaires  ne  l'aidafiTcnt  dans  cette  encrepriie.  Il  y  avoit 
dans  l'Ifle ,  lui  dit-il ,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  cou- 
per des  figuiers ,  &  pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  avoit  demeuré  quelque  tems 
a  S.  Jago ,  en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier,  qu'il  avoit  fait  des  portes  pour 
la  plupart  des  maifons  de  Saint-Jean,  fans  parler  d'un  lit  pour  lui-même  ,  8t 
d'une  chaife  pour  le  Prêtre.  Robei-ts  marquant  la  crainteoù  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  aflèz  de  clous,  parce  qu'on  n'en  avoir  pu  fauver  que  fix  ou  fept  mille , 
tant  brifés  qu'entiers,  avec  quelques  pointes  j  &  quelques  vcrroux  ou  quel- 
ques crochets  ,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre ,  qui  faifoit  lei 
hameçons ,  étoit  capable  avec  un  peu  d'inftiudion ,  de  forger  des  clous  de  touè 
ce  qui  reftoit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l'Efqùif  de  Roberts ,  qtti 
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•  étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  :  Faites  une  Barque ,  lui  dit -il  am 
naît  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  &  en  largeur  :  elle  fera  car. 
ble  de  vous  conduire  furement  à  Saint  -  Philippe ,  &  vous  aurez  aOèz  de  Vc, 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  compren- 
dre quune  Barque  qui  feroit  plus  loneue&  pluslargedu  double,  que  rE&uJf 
teroit  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  fa  grandeur  -,  &  par  conféquent 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fuffi  pour  l'Efquif,  ne  fulfiroiem  pas  pour 
une  Barquedela  grandeur  qu'il  jugeoit  nécelTaire.  ^ 

Ceoendant  après  avoir  pris  la  rélblution  de  l'entreprendre,  ibpenfercnt  i 
taire  la  viiite  de  toutes  les  parties  de  l'ine ,  pour  chercher  du  bois  ,6c  ce  qui  fe 
prclenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées ,  avec  les  autres 
inltrumens  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches  n'étoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forets 
Se  de  trois  marteaux-,  dont  l'un  du  poids  d'environ  trois  livres. pairoiflbit  un 
marteau  de  Cordonnier  ,   &  les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatifs 
turent  fuivis  d'une  afTenîblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap 
prit  dans  quelle  vue  il  les  avoir  appelles,  &  combien  il  fcroir  honorable  pour 
leur  chante  d  affifter  un  Etranger  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours.  Ils  répon- 
dirent dune  feule  voix  qu'il  poiivoit  difpofer  d'eux  ,  ôc  qu'ils  ne  lui  refufe 
roient  aucun  fervice -,  qu'ils  regrettoie.it  à  la  vérité  que  ce  qu'ils alloient  faire 
pour  lui,  ne  dut  fervir  qu'à  les  priver  de  fa  préfcnce  ;  mais  que  n'ignorant  pas 
que  Ion  Pays  écoit  un  féiou   »lus  atrréahlp  mip  l^.ir  in^    :ic .,»  .,^.,„-: .'  r 
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Ils.  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à  fon  tour  ;  que  les  autres  porte- 
roientle  bois  au  rivage,  &  qu'on  lui  lailTcroit  quelque  tems  pour  fécher  iuf- 
qu  a  ce  qu  il  fut  en  état  d'ctre  mis  en  œuvre. 

L'exécution  répondu  à  ee  plan.  On  avoir  déjà  tranfpor té  une  bonnequantité 
de  bois,  lorfque  les  fbts  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Sclo  les  débris  d'un 
Bâtiment  ^i  avoit  fait  naufrage.  U  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  heureux 
pour  les  viiesde  Roberts..  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d'attirer  cette  malfe 
au  rivage  ,  trente  ou  quarante  Nègres  y  attachèrent  leurs  lignes ,  &  la  condui- 
lant  a  la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  difficulté  datis  une  petite 
crique  qui  eft  entre  Scio  ôc  Pifiari  Picuana.  Ces  relies  d'un  alTez  grand  Vaif- 
leau  fournirent  quantité  de  planches ,  de  folivcs ,  de  clour ,  de  chaînes  &  de 
pointesde  fer ,  outre  le  mât  de  nrifene  qui  étoit  entier  avec  fesaerets,  &  dont 
Roberts  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  faire  une  Quilk  à  fa  Barque. 

Il  avoit  vu  conftniire  quelques  VailTeaux  en  Angleterre  j  mais  n'étant,  pas 
«charpentier ,  il  eommençoit  à  douter,  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
OMUcfeiuii-i^  qu  11  connoiflbit  fi  peu.  Cependant  la  honted'abandonner  une  entreprife  dans 
laquelle  il  s  etoit  engagé  avec  tant  de  confiance  &  qui  avok  déjà  caufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres ,  l'attacha  plus  que  jamais  à  fa  réfolution.  Il  prit  feptou  huit 
Nègres  des  plus  mrelligens,  avec  plufiears  antres  qui  dévoient  fervir  d'aides  à 
tes  Ouvriers  &  s'occuper  par  intervalles  à  la  pêche,  pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorlqu  il  étou  prêt  à  commencer  l'ouvrage ,  il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obftacle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  fur  le  rivage ,  lui  défendit  de 
pouffer  plus  loin  fon  travail,  parce  que  k  Barq^uc  qu'il  vouloit  conûruire  Uii  pa^- 
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foKTant  trop  petite  &  trop  foible  pour  s'cxpofer  aux  dangers  du  Canal  ,  il  ju-  — 

Î;eoit  que  le  (cul  dcfcfpoir  lui  avou  infpiré  ce  delTcin ,  &  le  portoit  à  méprifer  Ronf  R^s. 
a  mort.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  contrctcms ,  Roberts  fut  obligé  de  pro-  j:y  " 
mettre  que  fa  Barque  (croit  plus  grande  au  double  que  l'Efquif  j  Se  de  s'enga- 
ger par  un  ferment  formel  à  demeurer  dans  l'Ifle  ,  s'il  lui  donnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage ,  il  fentoit  à  tous  momens  le  befoin  d'une  fcie  •,  car  les  haches 
allongeoient  extrcniement  le  travail.  Les  Nègres  ,  à  qui  il  fit  comprendre  fes 
defirs  en  avoient  une  fort  touillée,  qu'ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  accompa- 
gnée d'une  vieille  lime  ,  dont  il  fe  fervir  pour  Véguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  Les  Nègres 
admiroient  fon  indullrie  ,  en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  For- 
me au  bois  &  m&me  au  fer.  Francklin  ,  fur  le  fecours  duquel  il  avoir  compté  , 
ctoit  tombé  malade  au  commencement  de  l'entreprife ,  &  ne  parut  au  rivage 
que  lorfqu'clle  approchoit  de  fa  perfedion.  Il  s'étoit  vanté  de  pouvoir  conf- 
truire  régulièrement  un  VaifTeau.  Mais  quoiqu'il  fut  homme  d'efprit ,  &  qu'il 
eût  reçu  aflfez  d'éducation  pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiflance  , 
Roberts  s'apperçut  bientôt  qu'il  avoit  plus  de  théorie  que  d'expérience.  Il  eft 
vrai  aufli  que  les  Nègres  le  loupçonnant  d'avoir  fait  naître  à  Roberts  les  pre- 
mières idées  de  fon  ouvrage  &  lui  en  fçachant  fort  mauvais  gré,  la  crainte 
de  lesofFcnfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  ouvertement  fon  fça- 
voir. 


Iln'cftpataidt 
pat  FiancxliOk 


Une 


dc5  Né- 

contttuiie 


manquoic  plus  à  la  Barque  que  d'y  apporter  l'ancre  de  la  Felouque.  Aircfli 
Elle  étoit  reftee  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Sait-Point.  Quatre  ou  cinq  Ne-  roTanui. 
grès  s'y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à  l'ancre  une  corde ,  avec 
laquelle  ils  eurent  l'adrefle  de  la  dégager  d'entre  les  rocs  i  8c  lorfqu'elle  fut  eu 
mer  5  ils  la  conduifirent  à  la  nage  fur  la  furface  de  l'eau ,  avec  une  facilité  qui 
furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n'auroit  pas  crû  qu'une  malfe  de  ce  poids  put  ctre 
foutenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  \  car  le  bois  fe«l ,  après 
avoir  été  fi  long-tems  dans  l'eau  ,  pefoit  plus  d'un  quintal. 

Le  Gouverneur ,  le  Prcrre  &  les  femmes  de  l'Ifle  le  Trouvèrent  a»  rivage  le  Roberts  Un« 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufement.  '*^^1"'' 
Mais  Roberts  s'apperçut  aulH-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoit  eau  par  divers  en- 
droits ,  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s'appelle  proprement 
une  voie  d'eau.  Il  relferra  la  charpente  autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  &  ne  fe 
iiazarda  pas  moins  à  gagner  la  Baye  de  Ferrier ,  pour  y  pêcher  une  ancre  qu'ui» 
Vaifleau  Portugais  y  avoit  laiffee  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plufieurs  Nè- 
gres ,  qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours ,  plongèrent  avec  tant  d'a- 
drefle  &  de  bonheur ,  qu'ils  tirèrent  l'ancre  du  fond  de  la  Baye ,  entre  ua 
grand  nombre  de  rocs. 

Après  l'heureux  fuccès  de  fon  travail ,  Roberts  attendit  la  chalTe  générale 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée ,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chèvre  , 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à  calfater  fa  Barque.  On  a  déjà  vu  que  les 
Chèvres  érant  fiart  maigres,  il  n'en  pût  tirer  alfez  de  fuif  pour  fes  befoins  , 
non  plus  que  d'une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vue.  Il  prit  le  parti  d'y  mêler  de  la  fiente  d'Ane  brûlée  &  ré- 
duite en  poudre  -,  invention  dont  il  tira,  le  double  avantage  de  garantir  fon 
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luif  de  Fardeur  du  Soleil  &  de  la  morfuie  des  Poiflbns. 

Robcrts  panit  enfin  ,  mais  excrcmcment  furprisde  voir  rcfufer  à  Francklin 
l'occafion  de  quitter  avec  lui  l'Ule  de  Saint- Jean.  Après  l'impatience  qu'il  lui 

.„ pait  d.  *^*^."  ^""^  ^'^^  ^0""  '  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  defirs  qu'à  la 

rinc  suimjeaii.  xraintc  dc  la  mer  dans  une  Barque  fi  fragile  Se  fi  mal  équipée.  Ayant  tourne 
fes  miférables  voiles  vers  les  baOcs  Ifles ,  qu'il  vifita  fiicceilivemcnt ,  il  fe  ren- 
dit à  celle  de  Saint-Nicolas ,  où  il  relâcha  d'abord  à  Porto  Ghuy.  C'ell-U  vrai, 
femblablement  qu'il  retrouva  Potier ,  fon  Matelot  -,  car  il  le  nomme  enfuite 
pluficurs  fois ,  fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu'il  avoir  pris  dans  les  balfes  Ifles  j 
&  la  faifon  ne  pouvoit  être  plus  favorable ,  puifque  c'étoit  alors  celle  des 
Tortues. 


depuis  quelques  mois  d'entre  fes  mains  ,  à  Saint-Vincent ,  pendant  que  ce  Py^ 
rate  y  faifoit  radouber  le  Merry-ChriJImas  ,  VaiflTeau  de  Londres ,  dont  il  s'é- 
toit  faifi  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  afiezde  confiance  à  ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laifTer  la  garde  de  fa  Barque  pendant  la  nuit;  &  fe  trouvant  fort 
inconnmodé ,  il  fe  fit  tranfporter  à  terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  foin 
de  lui.  Potter ,  dont  la  fanté  n'ctoit  pas  meilleure  ,  fe  trouva  néanmoins  alfez 
bien  le  (oir  pour  retourner  à  bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit ,  le  vent  devint  fi 
impétueux  clu  Sud-Oueft,  avec  une  pluie  fi  violente,  que  l'inquiétude  faifilfant 
Roberts ,  il  s'avança  fur  le  rivage  pour  donner  à  Georges  &  à  Potter  des  ordres 
convenables  aux  circonftances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems ,  il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n'avoir  pCi  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Nègres,  qui  lui 
ctoit  fort  afFedlionné  ,  s'offrit  à  chercher  fa  Barque  à  la  nage ,  par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir ,  difoit-  il ,  qu'un  Bâtiment  qui  l'avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur ,  pérît  près  du  Port ,  faute  d'entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  difcours  des  autres  Nègres ,  qui  lui  repréfen- 
toient  la  violence  de  la  mer  &  le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  con- 
tre les  rocs ,  il  s'élança  du  haut  d'un  rocher  qui  n'avoir  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-deffus  de  l'eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri 
qu'il  venoit  d'entendre  de  la  Barque ,  &  qui  étoit  échappé  à  Potter  dans  la 
crainte  d'une  vague  qu'il  avoit  crue  capable  de  l'abîmer.  L'intrépide  Nepre  ga- 
Robcm  perd  fa  gna  heureufement  le  bord.  Mais  le  cable  s'étant  brifé  prefqu'aufli-tôt,  fes  or- 
dres qu'il  portoit  furent  inutiles.  La  mer  jetra  la  Barque  fi  loin  fur  le  rivage , 
que  Georges ,  Potter  &  le  Ne^re  en  fortirent  facilement.  Ils  voulurent  y  ren 
trer  lorfqu'ils  furent  revenus  de  leur  effroi  ;  mais  des  flots  encore  plus  furieu; 


Sai^uc, 


l^u  Us  turent  revenus  de  leur  ettroi  ;  mais  des  flots  encore  pi 
la  rentrainerent  avec  tant  d'impétuofiré  ,  qu'elle  s'alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs.  L'arrivée  du  jour  fie  voir  à  Roberts  les  pièces  de  fa  Barque , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage  ,  &:  la  ruine  d'un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu  un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvai(e.  Le  ch.igrin  de  cette 
nouvelle  difgrace  ,  joint  ((Î4)  à  la  fatigue  incroyable  qu'il  avoit  eifuyée  pen- 
trolTdaiiTfa  ^^""^  '^  ""^^  '  augmentèrent  tellement  fes  incommodités ,  qu'elles  fe  change- 
^iiaUdic. 

(64J  Voyez  ci-dcfTus  le  Journal  Je  Roberts. 
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tent  dans  une  maladie  habituel l€,donç  il  ne  fut  délivré  qu'après  fou  retour  en 
Angleterre. 

On  a  vu  d»»»fon  Journal  qii'il  avoir  pfis  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion de  1  Evêquc  de  S.  Jago  Si  de  l'ancien  Prêtre  de  Saint  Nicolas.  Elles  lui 
attirèrent  tant  de  confidér.ition  ,  que  s'étant  rendu  à  la  Ville ,  le  Gouverneur 
lui  offrit  d  dîner  ,  &  le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo  ,  qui  .ivoit  commandé 
autrefois  dans  l'Ifle.  Il  y  vécue  dans  une  langueur  extrême ,  mais  avec  tous 
les  fccours  qu'il  pouvoir  défirer  de  l'aftcétion  des  Infulaircs. 

A  l'arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (65) ,  il  lui  rendit  des  fervices  confidcra- 
bles ,  par  la  connoiirance  qu'il  avoir  des  Rades ,  Ôc  de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  (aifir  l'occafton  de  fou  Vaiffeau  pour  retourner  en  Eu- 
rope ,  il  lui  propola  d'accorder  aulîî  le  palTIige  à  Georges,  qui  étoit  capable 
de  fe  rendic  utile  à  bord  par  différentes  fortes  de  fervices.  Harfoot  y  confcn- 
tit  -,  mais  à  peine  eut-il  mis  à  la  voile,  qu'obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d'attention  ,  il  crut  fe  remettre  fon  vifige.  L'embarras  de  Georges  Se  le  foin 
qu'il  affedoit  de  fecacher.confirmerent  fes  foupçons.  Il  fe  fouvint  qu'ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo  ,  il  avoir  vu  ce  Matelot  au 
ijombre  des  Coifaires ,  aufli  empreffé  que  les  autres  à  le  piller.  Dans  le  prc-^ 
mier  mouvement  de  fon  indignation,  il  lui  demanda  d'un  ton  furieux  com- 
ment il  avoir  eu  l'impudence  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
confterné  s'excufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier ,  qui  l'avoir  mis  dans  la  néceflité 
d'obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoor.  Il 
crut  faire  affez  pour  un  homme  de  cette  forte  ,  en  le  fauvantdu  dernier  fup- 
plice  ,  dont  rien  n'auroit  pu  le  garantir  s'il  eut  été  livré  à  quelque  Vaiffeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à  terre,  en  proteftant  qu'il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu'à  la  confidération  de  Roberts  (66). 


(^5)  Ibidem. 

(66)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro- 
terts  prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour 
jnonter  fur  un  autre  Valllcau  qui  rcpropofoit 


de  retourner  droit  en  Europe  ,  mais  qui  fût 
obligé  de  rciâciicr  à  la  Barbade.  Il  employa 
ce  tems ,  &  tout  celui  de  fa  maladie  ,  à  com- 
pofcr  l'hiftoirc  de  fon  Voyage. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Etablijjemens  des  François  entre  le  Cap  Blanc  &  Sierra  Zeona, 

U  G I QUE  les  Portugais  s'attribuent  les  premières  découver- 
tes fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique  ,  cet  honneur  leur  eft 
dilputc  par  la  Nation  Françoife.  Dès  l'année  i^6^  ,  on  trouve 
que^  les  Vailîeaux  dç  Normandie  portoient  hurs  entreprifes  à 
Rufifco ,  tk  jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  Frfinçois  produifent  (  i  )  un 
'  Traité  d'aflTociation  entre  les  Négocians  de  Dieppe  &  ceux  dp 
Rouet; ,  du  mois  de  Septembre  1365,  pour  l'ejçercice  de  ce  commerce  ;  &  l'an- 
née fuivante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  dp  Vailfeaux ,  plus  grand  qu'on 
ne  l'avoii  encore  vu  fur  le$  Mers  de  l'Europe ,  mit  à  la  voile  poiTr  l'Afrique , 
dans  la  v  e  d'étendre  leur  trafic  au  long  des  Côtes  ,  &  de  le  coul'iii  -r  "rir  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs ,  (1)  où  les  Habitans  du  Pay<;pufïuiu  Cï'oi,ver 


(î)  L'original  de  ce  Traité  fut  brîilé  dans 
rmcinJie  de  Dieppe  en  I694.  m.iison  en  trou- 
ve des  té.iioiiinagcs  irrécufablcs  dans  un  an- 
cien Manu''-.!':  des  Annales  de  la  même  Ville. 

(1)  Le  l'i  ',v;ata  fort  bien  expliqué  ces 
Anticjiaité;  d^iv   ',  <  .'  i  ".que  Occidentale,  Vo- 


lume I.  p.  8,  &  fuiv,  Ce  n'eft  pas  (\ir  dps  faits 
de  cette  nature  que  fon  autorité  doit  être  fuf- 
peifte,  puifqu'il  apporte  des  preuves  autenti- 

3ues.  On  examinera  le  caraftere  dç  fus  Ectitj 
ans  un  autrç;  lieu. 
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conftamment  une  vente  ouverte  ,  &  les  VaiOcaux  François  des  cargaifons 
tougurs  pre:es.  Ce  fut  dans  la  même  vue  ,  qu'après  avoir  auemenl  eurs 
EtablifTemens  au  Sénégal ,  à  Rufifco ,  &  fur  la  rivière  de  Gambririïen  for" 
rnerent  d  autres  à  Sierra  Leona,  &  fur  la  Côte  de  Malaguete  /avec  deux 
Villes  ,  ou  deux  Forts,  dont  l'un  fut  nommé  le  petit  Paris .^&  l'autre  le  pedt 
Dieppe    Is  étendirent  ainf.  leur  commerce  en^continuan!  de  bâtir  d'aC 
Fort. ,  tels  qae  celui  de  la  Mine  d'or .  ou  de  Mina  ;  fur  la  Côte  de  Guinée  ! 
qu  ils  élevèrent  en  ij8z.  &  ceux  d'Acra,  &  de  Cormantin.  Ces  nouveUe 
fources  de  ncbelTes  en  jetterent  d'immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife 
tl^r^rZ'^'^C  r  "'''"^•'^  'l^f'^^îf'^e  ^^"s  celfe  par  de  nouveaux  progrès  dû 
nhe  de  Ch'^i  V  i^"'""  ""^^".  'l"^  ^»"^d^r<='"  ^  la  maiheureufe  cataftro- 
phe  de  Charles  VI   en  1391  .  n'eufTent  interrompu  de  fi  belles  entreprifes. 
eJ:JZlT        P""  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France  . 
biemôt  la  &/     V"'  ™^"'"  ^'^F'^^'-  ^^'  ^^^^1«  conjondtures  cauferen      n^.d 
dlT/ri/f^       '^'^^'°'T"'"'^'^^"'1"=-  ^^  mort  des  principaux  Néeo-  -'-  ' 
fion    m1  1.     """•"'/"  '^T'I  ^%  ^"^  Compagnie  dans  la^dern^re  conL  "°~^^«' 

on  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  ïu?  l'ambition  de  ceux  qui  s'é- 
tune  i  c','lP'  '  '^«'"•"f'^'^e .  <îéd?igncrent  bientôt  la  fource  de  leur  for- 
orLi^e  Ainfi  ff  r  '"'r  'l^oblefTe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur 
fesfZ'flnriS-  r'"^^  Compagnie  Normande  s'affeibUlfant  par  dégrés, 
ies  plus  flor  flTans  Comptoirs  tombèrent  auifi  fucceffivement.  Les  plus  éloil 
f  L'fin'î'îV     •'^'^T/^  abandonnés  ;  &  de  tant  d'Etabliffemens  il  ne  reftoic 

On3,r'  ^^^•°"       ?'"^?r'  '  ^  ^"'  '■''^P;'""^  aujourd'hui  l'Ifle  de  Saint-Louis.    t=c 
On  peu  croire  que  la  raifonqui  le  fit  (libfifter  après  la  ruine  des  autres,  fut  T'' 

fort  dlZ  ^  ^  .  "'?^°H*=h"'^=,  ^^  1^  "viere  du  Sénégal ,  dont  le  paflkge  eft 
£  S„^ï  '  "\  '!°"  '"^'""  ^^^'"'^^  "'"^^  l'i"^^''^''"  d«  Etrangers.  Auin 
las  ceïé îr/n  f  ''  P'^^'n^a '  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Roùen°  n'ont-ils 
oour  if  rnnV  7?  ''  ^°^'  '  ^  ^^'^  """"^"^^  des  Ditedeuts  &  des  Fadeurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fucceflîon  depuis 
Thomas  Lombard  en  i6t6 ,  jufqu'à  M.  duBoulay  en  166^  ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
qu  au  tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à  fes  droits.  ^ 

remboLhn;^  a!"  '-''  '^'"c  "^""'f  'î"^  '«  P^^"^°i^  "^  f"^e«  établis  à 
inérce  érnj;?I  ""'f'"  du  Sénégal  en  16.6.  La  diredion  de  leur  com- 

merce etoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen  ,  qui  continua 

bandZer^ïl"  ''a''  r^^ï  '-P"  ^'^"""^^  ^"  '^^^ '  «"=  fut^ligée 7a- 

OccidènrJe.T'^  ^  °"'P'§"'?  ^"^  r'^^  ^^  ""^  '^^  Compagnie  des  Indes 
?^7.  îé  Ro  V  m"'  C^P^f  ^  des  Inies  ménagea  fi  mal  (fs  intérêts,  qu'en 
iJd  '^^°'  ^obligea  de  ccder  fes  Paten.es  à  une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création  ,  pour  la  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres^  La  fortune 
^e^.  rr"  '"'-inquerem  encore  à  celle-ci.  Elle  vendit ,  en  i(î8 1 ,  fes  pré- 

ce  iZ  if  ""'  T^  ^°""'  P""'.""  """^°"  ^'"^  """e  livres.  Le  Roi  confimm 
cette  troihcme  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitaient  fon  commerce  en- 

vieic  ^è£°l  T"'  '"  ï  ^'^r  '^  '^  ^•-    ^"'  "^«"^«^  I-  Cl'^'P-  I-    O»  '^""'incra  dai« 

0 u  faknTr  ...      ^•""^'c  '  '^"l"  '"  ^"'••''"'?°''=     '•>  ^"»«  fi  ^'«^ft  e"  cff«  !<:  Niger, 
eut  tait  par  corrupuon  Sçneg^l.  Voyez  ci-dcf- 
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tre  le  Cap-Blanc  ,  &  Sierra  Leona ,  parce  que  le  privilège  de  commercer  aw 
Sud  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  avoir  étc  accorde  à  d'aucres  Ncgocians ,  airo- 
cics  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694 ,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  dcfordrc,  vendit, 
fivec  la  permiflion  du  Roi ,  dix-ncuFans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilège, 
à  M.  d'Apougny  ,  pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  autres 
Négocians,  qui  s'affocierent  à  M.  d'Apougny,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d'Afrique  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  du  Seneç^al ,  pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n'ayant  pas  plus  ^e  fucccs  que  leurs 
Prédéceffeurs ,  ils  revendirent ,  en  1709,  leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres ,  à  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  ,  en 
fe  refervant  néanmoins,  fous  certaines  conditions,  la  moitié  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfer'vées ,  que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con- 
firmés exclufivement  par  le  Roi ,  fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes ,  ou  de  Miflillipi ,  formée 
a  Pans  en  1717  ,  acheta  des  Marchands  de  Rouen  ,  pour  la  fomme  d'un 
million  fix  cens  mille  livres ,  le  Commerce  d'Afrique ,  dont  elle  eft  encore 
en  poireflion  (4). 

Une  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  nailîance 
&  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.   La  première  qui  avoir 
acheté  les  droits  des  Normands  aiTociés  ,  &  ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
■  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe,  de  Saint-Chriftophe ,  de  Sainte-Croix 
de  la  Grenade  &  de  Marigalande  ,  reçut  du  Minifterc  toute  l'aflîftance  &c  tout 
l'encouraeement  qu'elle  pouvoir  defirer.  Elle  fut  aidée  des  Vaifleaux  &  des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes , 
il  étoit  impolîîble  qu'elle  ne  patvînt  pas  à  fon  but ,  fi  elle  avoit  fçii  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une  efpece  de  monopole ,  en  s'cfforçanr , 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  de  faire  tourner  rout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  &  en  Amérique,  elle  ruina  fes  propres  affai- 
«es.  On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d'Afrique  établie 
par  autorité ,  car  l'ancienne  Compagnie  Normande  n'étoit  qu'une  affociation 
privée.  Quoiqu'elle  eût  obtenu  la  difpofition  des  trente  années  qui  reftoient 
de  fon  Privilège ,  avec  une  claufede  rédemption  ,  lorfque  ce  tems  feroit  ex- 
piré -,  elle  fut  rompue  long-rems  avant  le  terme  ;  ik  dès  1674  (5)  les  Iflesde 
l'Amérique  furent  réunies  à  la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  féconde  Compagnie  étoicnt  pour  trente  ans ,  &  Ces  Pri- 
vilèges exclufifs  pour  le  commerce  s'étendoicnt  depuis  le  Cap  -Blanco  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  l'Etabli (Tement  des  Hollandois  à  Gorée  &  dans  la  Baye  d'Arguim  ,  obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d'une  Efcadre  ,  fous  le  commandement  du 
Comte  d'Etreées,  qui  prit  Gorée  en  KÎ77.  Elle  .irma  elle-même  quelques 
Vailfeaux,  dont  elle  donna  la  conduite  à  M.  du  Cafle,  &  qui  fe  faifirent 
du  Fort  d'Arguim  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  D'un  autre  côté ,  elle 
fit  en  1^79  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,  de  Portodali , 
&  de  Joal ,  par  lefquels  ces  Princes  lui  cèdoient  la  propriété  de  toutes  les 

(4)  Recueil  des  Edits ,  Ordonnances  &  Déclarations  du  Roi.  Labat ,  utifitp.  p.  19.  &  fuiv. 
(;)  Hiftoke  des  Antilles  par  du  Tertre, 
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Côtes  entre  le  Cap-Verd  &  la  rivière  de  Gambra,  c'cft-à-dire  d'un  efpace  d'en- 
•viron  trente  lieues  de  Côte ,  &  de  fix  lieues  dans  les  terres.  Tous  les  Etrangers 
écoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays ,  &  les  Vaiireaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année  ,  la  Compagnie  s'engagea  par  Contrit ,  avec  le  Roi ,  à  fouinir  chaque 
année  ,  pendant  l'efpace  de  huit  ans ,  deux  mille  Nègres  aux  Ifles  de  l'Amé- 
rique qui  appartenoient  à  Sa  Majcfté  ,  &  le  mcme  nombre  ,  ou  plus  s'il  écoic 
nécelFaire ,  pour  le  fervice  des  Galères.  Avec  tant  de  fujets  d'efj^crance , 
qui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu'infaillible  ?  Mais  les  pertes  que  la 
Compagnie  efliiia  par  les  guerres ,  &  les  dettes  qu'elle  fut  obligée  de  contrac- 
ter pour  fe  foutenir ,  la  rcduifirent  à  la  ncceflTité  de  compofer  avec  fes  Créan- 
ciers ,  qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avan- 
ces. Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  d'éloi- 
gnement  pour  en  former  une  troifieme ,  que  le  Miniftere  eut  beaucoup  de 
peine  à  ralfembler  un  nombre  d'Aflbciés  fuffifant.  Il  y  avoit  néanmoins  alfez 
de  différence  entre  le  prix  de  la  féconde  &  celui  de  la  première ,  pour  faire 
juger  que  les  fonds  étoient  confîdérablement  augmentés  dans  la  dernière  des 
deux  Adminiflrations. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  i(j8i  ,  fe  promettoit  plus  de  Troifié«neCum. 
bonheur»  lorfque  le  Miniftere  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  divifer  le  Privilé-  ^*^""* 
ge  ,  en  le  reltraignant  pour  la  Compagnie  ,  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu'à  la 
rivière  de  Gambra  inclufivement ,  Se  formant  pour  le  refte  une  nouvelle 
Affociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  Scigne- 
lay,  qui  avoit^alors  l'Adminiflration  générale  du  Commerce,  ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  Il  repiochoit  à  la  Compagnie  de  n'avoir  pas  rempli  fes  engage- 
mens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
Ifles  cie  l'Amérique.  Il  fe  plaignoit  d'ailleurs  que  la  Compagnie  n'avoir  pas 
apporté  d'Afrique  autant  d'or  qu'on  s'y  étoit  attendu.  En  vain  les  Directeurs  lui 
repréfenterent  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  à  payer  les  dettes  de  la  Compa- 
gnie précédente ,  &  qu'ils  avoient  compté  de  jouir  paifiblement  des  droits 
qu'ils  avoient  acquis  -,  qu'il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  &  pour  étendre  le  Commerce  ;  que  d'ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu'ils  n'ctoient  engagés  pat  le  Contrat ,  puifque  dans  les  deux  dernières  an- 
nées &  demie ,  ils  avoient  tranfportc  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixante  &  un  Nègres  ,  &  qu'il  paroiffoit  par  les  Regiftres  de  la  Monnoye  , 
qu'en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d'or. 
Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li- 
mites de  la  Concelfion  fuffent  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  ,  jufqu'à  Sierra  Leo- 
na ,  la  pofrelîîon  de  Gorée  &  d'Arguim  confirmée ,  &  leur  droit  continue 
pour  fournir  des  Nègres  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af- 
faires tombèrent  dans  une  décadence  ,  qui  l'obligea  de  demander  la  permif- 
fîon  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  refloient  de  fon  Privilè- 
ge ,  au  fieur  d'Apougny  ,  un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  aulfi-tôt  une  nou- 
velle Affociation.  L'exemple  du  paffc  devant  fervir  de  régie  à  cette  quatrié-  Quatfémc  Cum- 
me  Compagnie  ,  elle  crut  efFedivement  pouvoir  profiter  de  l'infortune  de  '''^'"°' 
ks  prédécefleurs ,  &  les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fageffe  qui  con- 
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venoit  à  cette  vue.  Mais  la  durée  n'en  fut  pas  longue.  Les  affaires  tombè- 
rent dans  un  tel  défordre  ,  que  le  fieur  Brue ,  qui  fut  envoyé  au  Seneeil 
en  I  (Î9  7  pour  les  rétablir,  l'ayant  tenté  fans  fuccès,  on  fut  forcé  de  vendre 
le  1  rivilcge  en  1709  ,  à  une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen, 
hnhn  ceux-ci ,  qui  ne  téullirent  pas  mieux ,  y  renoncèrent  en  1 7 1 7  &  |« 
Jé;"^:"^"'^  «^  revendirent  à  la  Compagnie  de  Milîînipi .  qui  a  réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  Se  Occidentales,  ôc  celui  de  l'Afrique,  fous  une  feule  Di>. 

ra°;e"uSr.  ..if ''°;"^'"^§"^"  11'  troifiéme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes  s'é^ 
«enrcs.  tendent  depuis  le  Cap-Blanc  jufqu'à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace ,  la  France 

a  les  Etablinemens  fuivans  : 

I.  L'Ifle  &  le  Fort  d'^rguim,  près  du  Cap-Blanco.  Elle  a  dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  ôc  le  Comptoir  de  Portendic  ,  ou  Portodali  ,  qui  eft  au  Nord 
du  Cap-Verd. 

II.  L'Ide  Se  le  Fort  du  Sénégal ,  ou  de  Saint-Louis ,  à  Teiaibouchure  de  la 
nviere  du  Sénégal.  C'eft  la  réfidence  du  Diredbeur  général. 

III.  Le  Fort  Se  le  Comptoir  de  Saint- Jofiph,  près  de  Mankami ,  fur  le  bord 
du  Scnegal,a  300  lieues  de  fon  embouchure,  près  des  Cataradesde  Felu  dans  le 
Royaume  de  Galam.  Il  a  dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir  ,  Se  un  Fort 
nommé  Saint-Pierre  ,  près  de  Kaniura  ,  fur  la  rivière  de  FaUmé  ,  dans  le  mê- 
me Pays ,  mais  appartenant  au  Royaume  de  BambucK 

I  V.  L'Ide  &  le  Fort  de  Corée  ,  près  du  Cap-Verd. 
y.  Le  Comptoir  de  Joal,  fur  la  Côte,  entre  l'Ifle  de  Corée  &  l'embouchu- 
re de  la,  Rivierc  de  Cambra. 

VI.  Le  Comptoir  A'Jlbredà ,  au  Nord  de  la  même  Rivière ,  vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

VU.  rintainou  Bintam ,  Comptoir  fur  la  Rivière  du  même  nom,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Cambra,  &  fort  près  de  l'embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l'Ifle  des  Biffages  ou  de  Biffo ,  près  de  Ca~ 
chao.  ^ 

^  Il  refte  à  donnecquelque  idée  de  ces  EtablifTeraens ,  dans  l'ordre  où  l'on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d'Arguim  efl  fîtué  dans  une  petite  Ifle ,  un  peu  au  Suddu  Cap-Blanc, 
qui  eft  fitué  lui-même  fur  la  Côte  occidentale  d'Afrique  ,  à  vingt  dégrés  tren- 
te minutes  de  latitude.    C'eft  une  pointe  bafTe ,  qu'on  ne  découvre  pas  aifc- 
ment  de  la  mer ,  qui  fe  termine  au.  Sud  par  un  Cap ,  lon^ ,  bas  &  fténle ,  fans' 
•  verdure,  fans  arbres.  Se  fans  aucune  marque  qui  puifte  fervir  de  règle  aux 
Pilotes.  Il  a  tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre  ,  qui  eft  feche  &: 
fablonneufe.  Son  extrémité  eft  ronde ,  Se  défendue  par  quantité  de  bancs  de 
fable  Se  de  baffes ,  qui  rendent  le  débarquement  (7)  fort  dangereux.   Il  fe 
préfente  au  Nord  &  au  Sud  ;  mais  lorfqu'on  a  doublé  la  pointe  du  Sud,  la 
Côte  s'étend  au  Nord ,  Se  forme  avec  le  Cap  Sainte-Anne  ,  qui  eft  dans  le 
Baye  de  sainte.  "^'^'"^  parallèle  ,  à  la  diftance  de  huit  lieues  à  l'Eft,  une  profonde  Baye,  où 
l'on  trouve  quantité  de  criques  Se  de  petites  rivières.  Cette  Baye  n'a  pas  moins 
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de  douze  lieues  au  Nord  &  au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a  une  petite  Ifle 
&  plufieurs  bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  feches  &  ftériles ,  abfolument  dé- 
fertes&  hors  des  voies  dû  Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  jufqu'aux  Salines, 
la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l'clpace  d'environ  fix  lieues,  &  pré- 
fente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye ,  près  de  laquelle  on  trouve 
quelques  Salines  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

Afl'ez  près  de  la  pointe  de  Sainte-Anne ,  on  trouve  une  autre  Baye,  de  la 
même  grandeur  à  peu  près  que  la  première.  Elle  a  trois  Ifles ,  dont  la  plus 
grande  eft  nommée  Ghir  par  les  Arabes ,  &:  par  les  Européens  Arguim.  La 
longueur  de  l'Ifle  d'Arguim  eft  d'environ  une  lieue  S>c  demie,  &  fa  largeur  B»ye d'Argitim. 
d'une  lieue.  Les  deux  autres  Ifles  font  moins  grandes,  mais  font  auftî  fté- 
riles. C'eft  de  l'Ifle  d'Arguim  que  le  Golfe ,  ou  la  Baye ,  tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap  -  Blanc  &c  finit  au  Cap  (S)  Mirik  ,  à  rembouchure  de  la" 
Riviejre  de  Saint- Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps ,  qui  font  à  quarante 
lieues  l'un  de  l'autre  ,  eft  défendue  par  un  (9)  banc  de  fable ,  long  de  vingt- 
cinq  lieues  &  large  de  deux  ou  trois  ,  fur  lequel  la  mer  eft  toujours  fort  grolfe. 
Ce  banc  ,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  fc  trouvent  aux  en- 
virons ,  rendent  l'entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  (ure  pour 
les  Vaifleaux  pefans  eft  entre  le  Cap -Blanc  &  l'extrémité  Nord  du  grand' 
banc  ,  où  l'on  n'a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  brafles.  La  largeur  du  Canal 
eft  d'environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d'Arguirn  toutes  (onts 
de  PoilTons  en  abondance,  &  fur -tout  celui  que  les  HoUandois  nomment 
Stockfish,  &  les  François  Vieilks.  Il  y  eft  d'une  grandeur  fi  extraordinaire  , 
qu'on  en  a  pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L'Ifle  d'Arguim  eft  à  vingt-  huit  dégrés- (10)  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  du  Continent  d'Afrique.  Les  deux  autres  Ifles 
n'en  font  qu'à  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d'Arguim  qu'avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y  defcendre  eft  du 
côté  du  Sud ,  fur  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment ,  qui  ne  prend  que  dix 


Ranci  fort  tiati- 
gcreux. 


situation  delTJ 
(le  d'Arguim. 


pointe  du  roc,au  Nord-Oueft.  Il  a  vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
&  de  pierre  brutCj  cimentées  enfemble ,  de  l'épaifleur  de  quatre  pieds,  fur  trente  ' 
ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côte  de  la  terre  il  y  a  deux  Tours ,  dont 
celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée.  L'autre  l'étoitaufli  i  maiselle  aété  revêtue 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  cour- 
tine qui  joint  ces  deux  tours  forme  un  angle  aflez  faillant.  La  porte  qui  eft  au' 
centre  ,  eft  défendue  par  un  fofle ,  &  par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d'un  fer  à  cheval ,  avec  quatre  embrafures.  Le  refte  du  Fort  eft  environné  par  la 
mer.  Il  a  une  citerne  ,  &un  M.igazin  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

L'Ifle  a  d'ailleurs  deux  citernes  ,  dont  la  plus  grande  eft  à  deux  cens  pas  de 
lii  porte  du  Fort.   C'eft  un  creux ,  qu'on  prendroit  pour  une  carrière  ,  (Sc«qui 


Son  Fort.  • 


Ses  citcrw  ; 


(8)  Labat  le  nomme  Ciric  ;  mais  fi  ce  n'eft 
pas  une  faute  d'imprcflîon  ,  c'en  eft  une  de 
l'Auteur. 

(9)  Les  Portugais  l'appellent  Seecade  Gra- 


cia i  &  les  François  ,  Banc  d'Eftein. 

(10)  Cela  ne  peut  être  vrai ,  puifqu'eile  eft 
plus  Sud  que  le  Cap  Blanco  de  dix  ou  douze 
minutes. 

Hhhiij, 
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-  jemblc  avoir  été  ouvert  a  force  de  travail,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de 
la  poudre.  Il  a  dix  toifcs  de  largeur  &  fcize  de  longueur.  Sa  profondeur  cft 
de  munxe  ou  feizc  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  «ucieufc ,  Su  quant' t-  de 
perlonnes  nourroient  -tre  à  couvert  du  Soleil  ôc  de  la  pluie.  Dans  le  centre 
ell  un  grand  puits ,  où  l'on  defcend  par  plulieurs  dégrés ,  dont  le  plus  ba  e?t 
au  niveau  de  1  eau.  Ce  puits,  lorfqu'ileft  plein  .  contient  mille  ^tre^^ 
tonneaux    La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci ,  i  fept  ou  huit  cens  p  s 
du  Fort.  On  simagincroit,  au  premier  coup  dœil,  quec'eft  louvraee  de  U 
rvature  ;  mais  en  lobfervant  de  nrcs  on  reconnoît  aifémentqu'il  vient  de  l'Art 
&  vraifcmblablement  de  celui  cfcs  Portugais,  qui  fe  font  é-îablis  les  premiers 
dans  cette  Ile.    F 'nnu^rMn,.  ^n- l,-.r.r..,=  J^  j;..  .  .:r-.  o.  i  i     ^       ('"-"'ici* 


I.'Iflc  il'ArgiiIm 
vuu  Maillet. 


T  Md  i'^  ^'^"c  '  jV  '  ^'''"  '*=  ""'•''"^  •''P'^"  ^  -'^  '"^'^-c  au  travers  du  roc 
L  Ule  d  Arginm  fut  découverte  par  les  Portugais  (  1 1  )  en  1 444.  Alfonfe  v  fit 
commencer  en  ,45  5  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu'en  , 491 ,  pL  Jean  II.  fo „ 
Succelfeur.  Trois  Va.lfeaux  de  Hollande  étant  entrés  dans  il  Baye  en  <î, 
(iz)  reconnurent  la  foiblelTe  de  la  Place,  &  s'en  rendirent  maîtres  le  c  de 
Février  Les  Holl.nndois  augmentèrent  les  fortifications  &  s'y  maintinrent  iuf- 
qu  en  1665  ,  .ivccl  avantage  d'un  commerce  fortconfidér.able  ;  m.iis  ils  en  Vu 
rent  chaires  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l'impur- 
tance  dune  telle  (ituation  les  fit  revenir  l'année  fuivante  avec  une  puilS 


Coiipa(;nicl-r,ui- 
S"ili;iiiiicueKaI, 
eaa-pS. 


nr    j         o  I      .  — .       .  ~....v\,  tMivaiiib  avec  iiiic  puiuante 

Elcadre;  ôc  comme  les  Angloisavoient  négligé  de  réparer  les  fortiffcations. 
Us  le  remirent  facilement  en  polfeflion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  auflî-tôt  à  lé 
rendre  capable  dune  bonne  défenfe-,  &  s'étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
du  Fort  C"g»gere>K  à  venir  former  une  petite  Ville  fous  la  proteaiou 

La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s'apperçut  bientôt  combien  cet  Etablif- 
lement  etoit  nuifible  a  (on  commerce.  Elle  équippa  un  Vaillèau  de  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon ,  &  de  quatre  cens  cinquante  hommes ,  dont  elle  donna  le 
Commandement  au  fameux  du  Caffe.  Il  partit  du  Havre-de-Grace  le  13  d'Avril 
1678  i  &  paroiifant  devant  Arguim  le  10  de  Juillet,  il  débarqua fes Troupes 
lans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois, qui  étoitdans  le  I^rt 
avec  cent  hommes ,  n'avoit  ofé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs  ;  mais  comptant 
Air  le  fecours  des  Mores ,  il  parut  difpofé  à  fe  défendre  vigoureufement.  Du 
Calle  manquoit  de  mille  chofes  nécelTaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de 
rappeller  les  Troup  a  bord,  &  de  faire  voile   au  Sénégal,  où   Fume- 
chon,  Duedeur  Général,  lui  fournit  des  munitions,  &  quatre  petites  Bar- 
ques montées  de  foixante-dix  hommes,  qu'il  commandoit  lui-même  Ils 
partirent  enfemble  du  Sénégal  le  11  d'Août.  Dans  l'efpace  de  dix  jours  ils 
arrivèrent  devant  1  Ifle  d'Arguim ,  où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus 
doppohtion  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur  ,  fommé  de  fe  rendre,  ré- 
pondit  qu  il  feroitfon  devoir.  Mais  du  CalTe  ayant  fait  drelTerdeux  b.atteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert ,  fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrekarj^e  fut  emportée  le  2  8  ,  &  la  brcche  ouverte  deux  jours  après , 
avec  une  mine  prête  a  faire  fauter  une  partie  du  Fort.   Drelincour ,  Goiiver- 


(  r  I  )  Baibot  prétend  qu'elle  fut  découverte 
çfi  1440  ,  Je  le  Fort  bâti  en  1441,  Dclcript, 


de  !a  Guinée  ,  p.  fjo. 
(li)  Uarbotditcn  16}}, 
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neurpour  IcsHoUandois ,  crut  qu'il  ctoit  tcms  de  piopofcr  une  capkulation 
(13).  Elle  fut  (ignée  le  Z9>  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 
landoifc  devoit  Ibrtir  avec  tous  fcs  effets ,  pour  être  tranfportce  en  Hollande 
l'ur  une  Galliotc  de  cinquante  tonneaux  •,  6c  les  Mores  qui  étoicnt  établis  dans 
l'Ifle  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n'étant 
point  alors  allez  florilfantes  pour  fournira  la  réparation  du  Tort  &c  a  l'entretien 
d'une  Ciarnifon  fiilHfante,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entièrement ,  en  (c  ré- 
lervant  le  droit  dercnouvcUcr  les  Fortititations  dans  un  autre  rems.  La  paix  de 
Nimegue,  confirma  les  François  dans  la.poffelllon  d'Arguim.  En  1685  ,  les 
I  lollandois  Ce  relie  nant  d'une  perte  fi  préjudiciable  à  leur  commerce  ,  &:  ne 
voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimcguc ,  entreprirent  de  le 
rétablir  aans  la  Baye  d'Arguim  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg,  Leur 
VailTeau  fut  pris,  ik.  leurs  vues  renverfées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt 
cette  cntreprife  avec  plus  de  fucccs  j  ik  lorl'que  la  guerre  fut  allumée  en  1688  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  l'Ifle. 

Us  s'y  maintinvent  fans  trouble  jufqu'cn  171 1  ,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes,  <|ui  avoir  .iclietc  en  17 17  les  droirs  de  la  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal ,  équipa  (15)  trois  Frégates,  fous  le  commandement  de  M. 
de  Salvert ,  pour  fe  remettre  en  polTcflion  d'Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l'Orient  le  6  de  Janvier  1721  ,  &  fc  rendit  à  Ténerife ,  où  elle 
devoit  attendre  trois  autres  Vaiffcaux  qu'on  armoit  au  Havre,  &qui  avoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3  de  Février,  mais 
lorfqu'il  étoit  prct  à  jettct  l'ancre  dans  le  Port  de  Ténerife ,  on  lui  tira 
nne  volée  de  c£.non  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  lignai  qu'il 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon  ,  il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit  le  Pa- 
villon (16)  de  Saint  Roc  ,  &  qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec  les 
précaurions  qu'on  obferve  dans  les  tems  de  pelte.  Elle  apportoit  une  Lettre 
du  Conful  François ,  pour  informer  le  Commandant  que  le  Xoi  d'Efpagne 
avoit  défendu  toutcomnierce  avec  les  Vaiffeaux  François,  à  caufede  la  pefte  qui 
ravageoit  alors  la  Provence  ;  &  qu'on  fourniroit  néanmoins  ;l  la  Flotte  toutes  les 
provifionsquilui  croient  néceflaires,  pourvu  qu'elle  fe  tînt  au  largeà  quelque 
diftance.  En  effet  M.  de  Salverr  reçut  le  lendemain  les  rafraîchiffemens  qu'il 
avoit  demandés,  maison  exigea  qu'il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  défagrcment  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  laiflerjdans  l'Ifle, 
«n  ordre  aux  Vaifleaux  qu'ils  attendoit ,  de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  ;  Hc  re- 
mettant à  la  voile  il  arriva  le  1 3  de  Février  à  Portendic,  où  il  trouva  un  des 
trois  Vaiircaux  du  Havre  ,  qui  étoit  arrive  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  brafles  &  demie.  Sa  Chaloupe , 
qu'il  envoya  au  rivage  ,  lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  HoUandois  de  feize 
pièces  de  canon  ,  &:  un  Anglois  de  vingt-fix ,  y  ètoient  venus  faire  leurcargai- 
îon  &  s'étoient  remis  en  mer  le  24  de  Décembre  ,  mais  qu'on  n'y  avoit  pas  vu 
d'autres  VailTeaux  depuis ,  quoique  cette  année  les  gommes  fuflent  en  abon- 
dance. Il  partit  dès  la  même  nuit ,  pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  ;  &  por- 

(i))  Labat,  uhifup.  p.  70.  Drclincour  écoic  fe  s'établit  dans  la  Baye  d'Arguim. 
un  Réfugié  François.  (15)  Labat ,  p.  jj.  &  fuiv. 

(14)  De-là  l'erreur  de  Batbot ,  qui  rapporte         (i(>)  C'eft  un  Pavillon  paiticulier  dont  OQ 

^u'cn  I (>8;.  une  Compagnie  Brandebourgcoi-  fe  feit  fur  mer  en  temii  de  pcfte. 
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.  tant  vers  le  Cap-Dlanc ,  U  y  arriva  le  lo  au  matin.  Le  reftc  de  fon  Efcadre  nV 
ctoK  point  encore.  1  découvrit  feulement .  à  une  lieue  &  demie  du  Cap  '1 
Barque  quigagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  Tandis  que  fes  ChaîolpL 
furent  envoyées  X  la  découverte  .  il  tinîconfeil  .pour  chercLr  le  moyen  d  ?" 
rer  furement  dans  la  Baye,  parce  qu'entre  fes  Pilotes  Se  Tes  Maiebts  il  nV 
voie  perlonne  qui  connût  cette  Côte.  Il  fut  obligé  d'avancer  k  fonde  Ali 
ma  n  ,  en  fe  faif^ant  précéder  de  la  Baraue  &  de  fes  quatre  Cluloupes 

d'^mrrer'  Ï  f.^     ^7'"''  J^"  ^"^'  '  ^  ""^^  'ï^""  ^'^'^''''"^  >  «"  '1  ^"^  obligé 
d  amarre  ,  &.  Ici  5  ,  ,1  ne  s  efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  un  mK 

ge  pour  s  approcher  p  us  près  de  rirte.  Le  jour  fuivant  il  mit,dans  le  Barqïe  & 
dans  les  .Çh»  oupes .  les  Troupes  qu'il  deftinoit  à  faire  le  liège  ;  &  paScl 
leur  tcte  il  alla  defcendre  dans  une  petite  Baye .  où  il  vit  un  C^^rps  de^q  uran 
te  ou  cinquante  hommes ,  qui  proifiToient  retranchés  dans  le  del^ein  de  sW 
po  er  a  fa  defcente.  Mais  ils  s'c^loignerent .  après  avoir  tiré  queîqu  s  coups! 
fuhl,  &  s  étant  places  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme    ufquau  premier 
mouvement  que  les  François  firenr  pour  s'avancer.  Alors,  s'ét^nt  encore  e 
nrcs.  Ils  (e  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchemen  ^pu  f 
qu  on  ne  leur  voyoït  que  la  tête  .  &  le  bout  de  leurs  fufils.  Il  fut  aifé  ,î  M  de 
Salvert  de  reconnoître  qu'il  n'avoir  â  faire  qu'ides  Mores.  &  que  les>.^,;„! 
dus  Brandebourgeois  a.oient  confié  le  Fort  à  la  défenfe  del  Nat  ,r  Isl 
Pays   II  leur  envoya  un  Trompette .  pour  les  fommer  de  rendre  la  pî  e  Mat 
loin  d  ccoutcr  les  propof.t.ons  .  deux  d'entr'cux  fortirent  du  retranchement  le 
fabre  a  la  m.ain  ,  &  confei  lerent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandlnt 
François  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fuiïènt  réfolus  de  fe  défendre.à  la  faveur  de  l'ar- 
ti  lene  du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l'attaque  ;  mais  dès  la  pre^Tiier; 
décharge    on  vit  les  Mores  fe  précipiter'vers  le  Fort ,  d'où  Is  t  rerem  2 
tôt  deux  de  coups  de  canon  à  mitrai^lles.qui  ne  firent  aucun  mal  aux  Affié^ 
Au  heu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fuppc  fé.il  trouva  unTaZl 
de  citerne ,  capable  de  contenir  quatre  cens  hommes!^  Lcm .  quoiq  "e  niéSo 
cren^nt  bonne  .  fut  un  gra;.d  raflaîchilfement  pour  fes  Troupes.  Tl  re™ 
de-la  fon  Trompette  aux  Mores ,  qui  firent  feu  Air  lui  '^  icnvoy* 

Lorfqu'il  fe  vit  réduit  à  former  une  attaque  régulière  ,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  ijcs  Gens  ;  8c  les  Si  vifa.ft  en  trois  Corps  .^l  en  voya 
le  pr.emier  pour  Ce  faifir  d'une  féconde  citerne ,  qui  n'eft  qu'à  Jeux  cens  pas 
du  Fort ,  &  le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reliées  dTns^e 
Chaloupes.  Le  troifiéme  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citenie,  qu'on 
fuppofoit  encore  plus  près  du  Fort.  &  qui  ne  fe  trouva  point.    Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs ,  firent  une  fortk    da, 
aquelle  ils  repoulTerent  d^bord  les  François  ,  mais  le  Picquet  du  clp   'é 
tanr  aooroche    les  força  de  fe  retirer ,  en  lailTanc  derrière  eux  un  d?le;rs 
Gens  UefTe  ,  &  les  pourfuivit  jufqu'à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  z1     ïe 
François  s  occupèrent  à  démolir  les  maifons  des  Mores ,  à  la  portée  du  pifto  e 
de  leur  retrace  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  &  de  Ic'LrToi^qSfer  ^ 
Ils  auroient  ou  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu;  mais  ils  avoient  bS 
du  bois  de  cliarpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salvert  renvoya  e 
ieudemain  (on  Trompette  aux  Mores  pour  leur  déclarer  qu'ils  feroient  rra  t  s 
uns  ménagement.  Cette  menace  en  fit  fortir  un ,  qui  répolidit  en  langue  S 

llndoife  y 
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landoife ,  que  le  Fort  ayant  été  remis  à  la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  Ton  Chef ,  dont  il  promectoic  d'informer  les  François  dans  une  heure. 
Il  revint  en  effet ,  avec  la  rcpnfe  du  Chef,  qui  ordonnou  à  fcs  Gens  de  dé- 
fendre le  Fort  jufqu  a  la  dernière  pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir ,  à  la  faveur  des  ténèbres,  un  Parti , 
qui  s'étant  gUlfé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter  ,  dans  le  cours  de  la  même  nuit ,  les  provifions  des 
Chaloupes  ,  (i  M.  de  Salvert  n'eut  découvert  alTez  tôt  leur  deflein  pour  faire 
avancer  du  mcme  côté  une  partie  de  fes  Gens  &  fe  porter  lui-même  avec  beau- 
coup d'avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  le 
pallage ,  ils  profitèrent  de  l'obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  &  les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés  i 
faire  amener  aux  Camp  l'artillerie.  On  drefla  une  pièce  de  fix  livres  de  balle , 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  parapet,  à  la  portée  dû 
Moufquet  de  l'angle  duBaftion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5  de  Mars,  à 
la  pointe  du  jour.  Il  fut  grand  du  côté  des  Affiégés ,  mais  de  leur  feule  Mouf- 
queteric  ,  car  ils  faifoient  peu  d'ufage  de  leur  canon  ;  &  leur  manière  de  s'en 
fcrvir  marquoit  beaucoup  d'ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu'ils 
recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  canots  ,  &  par  une  Barque  qui 
étoit  à  lancre  .lu  pied  du  Fort,  du  côté  de  l'Eft,  entreprit  de  furprendrela 
Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  (ureté  du  côte^du  Nord. 
Cependant  les  parapets  des  deux  Baftions  étoient  déjà  touc-à-fait  ouverts ,  & 
le  canon  du  Sud  démonté.  Il  ne  reftoit  qu'à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche ,  &  d'y  planter  les  échelles.  Le  Mardi  8  ,  l'artillerie  rc- 
commençoit ,  lorfqu'on  avertit  M.  de  Salvert  qu'il  ne  paroilFoit  plus  perfonne 
furie  rempart.  Il  envoya  aulîi-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
saflurerde  laventc.  Ils  s'avancèrent,  en  rampant  fur  le  fible  ,  jufqu'au  pied 
du  mur ,  ou  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d'y  monter  j 
&  de  s  introduire  dans  le  Fort,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une 
vieille  femme  du  Pays ,  &  les  deux  cnfans  de  Nicolas  Both ,  ancien  Gouver- 
neur d'Arguim.  Il  apprirent  d'eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite ,  avec  quatre  Blancs  qu'ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  polTeffîon  du  Fort ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie. Les  munitions  &  les  vivres  y  étoient  encore  en  abondance  ;  mais  il  n'y 
reftoit  m  marchandifes ,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées;  &  M.  du 
Bellay  nomme  Gouverneur,  avec  uneGarnifonfuffifante  :  après  quoi  M.  de 
Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon,ne  tarda  point  à  retourner  à  bord. 

Le  19  ,  il  apperçut  un  Bâtiment,  qui  avoit  jette  l'ancre  pendant  la  nuit  à 
une  demie  heue  de  l'Efcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 
C  etoit  un  VailTeau  Hollandois  de  vingt  -  deux  pièces  de  canon  &  de  quatre- 
vingt  hommes  d'Equipage ,  chargé  de  marchandifes  pour  la  Côce  ,  &  d'une 
grolie  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d'Arguim. 
Une  Galliote ,  qui  ètoit  venue  avec  lui ,  pour  le  fervice  du  Fort ,  avoit  t^è  fé- 
paree  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaiffeaux  étoient  arrives  plutôt ,  il  y  1 
beaucoup  d'apparence  que  les  Mores  fe  feroieit  défendus  plus  lang-tcms.  Com- 
me les  Hollandois  n'a  voient  à  bord  aucune  marchandile  de  contrebande,  M. 
de  Salvert  ne  penfa  point  à  les  chagriner  ;  mais  il  envoya  par  fa  Barque  un 
Tomi  II.  I  i  1      * 
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iNTRODuc-"  1*^"^°"  d'hommes  &  de  munitions  dans  l'Iflc  d'Afguim ,  avec  ordre  d'obCerv 


TiOM.  '"  mouycmcns  des  HoUandois  après  fon  départ ,  &  de  voir  fur-tout  s'ils  n'en- 
ptcndroient  pas  de  s'établir  à  Portendic ,  comme  ils  le  firent  bientôt.  M.  du 
Bellay ,  nouveau  Gouverneur  d'Arguim  ne  s'y  arrêta  que  pour  faire  l'inven- 
taire des  provifions  du  Fort.  Il  laifla  le  fieur  Durel ,  pour  commander  à  fa  pla- 
ce  ,  &  s'étant  rendu  le  19  à  bord  du  Jafon  (17;  il  arriva  le  15  de  Mars  au  Sé- 
négal ,  avec  M.  de  Salvert. 

tcm["*  m,î ?n"  v  *^"  ^^  ^^""^  ^^^^  '  °"  ^  '^^"'^  ^^'''  P**"  ^"  Lettres  envoyées  du  Dcferr  (  1 8  ^ 
fur,'.ie„5"c"déûjc  qu'il  y  avoir  à  Portendic  deuxVailTeaux  d'interlope.aauellement  occupés  à  char- 
autm.  ger  des  gommes  ;  l'un  de  vingt-huit ,  l'autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  M. 

de  Salverr  partit  le  i  5  de  Mai  fur  le  Jafon  ,  accompagné  d'une  autre  Frégate  , 
dans  l'efpcrancc  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s'étoit  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâcher  à  Corée  pour  boucher  une  voie  d'eau, 
il  arriva  feul  à  Porrendic  le  8  de  Juin.  11  y  rrouva  deux  Vaiffcaux  à  l'ancre;  mais 
ce  n'éroient  pas  ceux  qu'il  efpéroit.  L'un  étoit  une  petite  Rarquc  échappée  dAr- 
guim  j  Se  l'autre  ,  cette  même  Galliote  qui  venoit  X  la  fuite  du  Bâtiment  Hol- 
landois.  La  Barque  fe  fauva  heureufcment ,  en  côtoyant  de  forr  près  le  rivaae. 
La  Galliote ,  après  quelque  légère  rcfiftance  ,  tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. Elle  appartenoit  à  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales ,  & 
la  cargaifon  étoit  compofée  d'urtenciles  Se  d'autres  commodités  pour  les  éta- 
blifTemens  de  HolLinde.  Jean  rme  ,  qui  avoir  abandonné  Arguim  fur  la  Bar- 

3ue  avec  quatre  Mores ,  étoi:  déjà  dans  cette  Galliote;  &  vingt-cinq  tonnc.nix 
e  gomme  qu'elle  avoir  à  bord  la  rendoient  d'ailleurs  une  fort  bonne  prife. 
M.  de  Salverr  en  examinant  les  Officiers,  rrouva  qu'ils  avoient  ordre  de 
porrer  des  provifions  au  Fort  d'Arguim  ,  &  qu'ils  avofcnt  à  bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arrivoit  pour  cette  Ille  ,  nommé  Jean  Reers ,  avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la   Garnifon.  Le  VailTeau  que  les  François  avoient 
laifTédansla  Baye  d'Arguim  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de  Guinée.  Il  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à  terre  ;  ou ,  s'il  trou  voit  le  Fort  pris,  il  avoir 
ordre  de  le  laifTer  fur  la  Galliote ,  comme  il  avoir  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais  tems  l'en  eût  féparé.    Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Sainte-Anne  avoit  relâché  dans  l'Ifle  de  Titirt,  ou  de  A^er  (i  9).  Il  y  avoit  trou- 
vé Jean  Vine  ,  qui  s'y  étoit  retiré  ayec  les  Mores ,  après  avoir  abandonné  le 
cou-cmeuf  ""1   ^°"  d'Arguim  ;  &  ,  profitant  de  l'occafion  ,  il  avoit  infinué  aux  Mores  que  la 
hndo's"pour"Ba."  Compagnie  Holkndoife  ayant  appris  quc  le  defleindes  François  étoit  d'enva- 
ewr/cs  More»,    hir  Icur  liberré,  l'avoir  envoyé  exprès  pour  faire  un  érabliflemenr  fur  leur  Cô- 
te ,  dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  Se  de  les  défendre  des  infultes  de 
leurs  Ennemis  ;  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  féconder ,  il  avoir  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  8e  des  marchandifes  pour  le  Commerce  ; 
qu'ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conftans  de  la  Hollande ,  donr  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-rems  l'afFedion  :  enfin ,  par  ces  artifices,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  à  Portendic ,  il  avoit  écrit  au  Prince  Allfchandora  , 


Bonté  (le  cette 


n^eoiiverte  îm- 
ro'  tanco  (]ue  t'ait 
M.  de  Salvetc. 


(17)  C'étoit  le  VaiiTcau  que  montoit  M.  de 
Salvert. 

(18)  C'eft  une  Commune  du  Sdncgal ,  ou 
îon  s'aflemble  tous  les  aos  pour  le  Commerce. 


(19)  Cette  Ifle  eft  à  dix-huit  lieues  d'Ar- 
guim ,  au  Sud.  On  la  trouve  aufli  uomuiéa 
îiaire. 
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Chef  More  de  la  Tribu  à'Etaraia  (lo) ,  qui  avoit  été  de  fcs  amis  dans  un  au- 
tre tems  -,  car  Reers  avoit  déjà  commandé  dans  l'Ifle  d'Arguim  au  nom  de  la 
précendue  Compagnie  de  Brandebourg.  Il  parloir  d'ailleurs  aufll  parfaitement 
l'Arabe  que  fa  propre  Langue  ,  &  fa  conduite  lui  avoit  attiré  l'cftime  &  l'affec- 
tion des  Mores.  Auffi  avoit-il  fi  bien  ulé  de  cet  afcendant ,  qu'Alifchandora  , 
malgré  le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  les  François  en  171 7  ,  lui  avoit  accor- 
dé la  permirtion  de  bâtir  un  Fort  à  Portendic ,  lui  avoit  promis  de  le  fecourir 
contre  ceux  qui  entreprcndioient  de  s'y  oppofer ,  &  lui  avoit  mcme  fourni 
des  hommes  pour  débarquer  (ts  marchandifes  ,  &  pour  commencer  la  conf- 
trudion  de  fon  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle ,  &  trois  cens  quintaux  de  poudre ,  avec  les  affûts 
&  des  boulets ,  une  Garnifon  bien  armée  &  fournie  de  provifions  ,  dix 
nulle  briques  ,  quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long ,  des  folives  pour 
les  plates- formes ,  &  une  maifon  de  bois  qu'il  avoient  apportée  en  pièces,  & 
qui  n'attendoit  que  d'être  montée.  La  Galliote  étoit  remplie  d'autres  com- 
modités, qu'ils  avoient  débarquées  à  mefure  qu'ils  avoient  chargé  leur  gomme  ; 
de  forte  que  les  François  y  trouvèrent  encore  fci2e  balles  de  toile ,  huitcaiffes 
d'.irmes ,  quatre  milliers  de  poudre  ,  des  barres  de  fer ,  deux  cens  quintaux  de 
tabac ,  ac  des  matériaux  pour  conftruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment ,  que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal ,  &  la  dé- 
couverte du  projet  d'un  nouveau  Fort ,  devoir  fuffire  pour  allarmer  les  Fran- 
çois ,  &  Lur  faire  prendre  de  nouvelles  mefures.  Les  plus  preffantes  étoient 
de  regagner,  s'il  leur  étoit  poflîble,  l'efprit  d'Alifchandora  &  des  princi- 
paux Mores  de  fa  Tribu  1  ou ,  fi  l'on  ne  réuffiffoit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  d'y  employer  la  force ,  en  fe  joignant  aux  Mores  d'Ebreghener  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n'étoit  pas  moins  nécelTaire  d'avoir  dans  l'Iflc 
d'Arguim  un  Gouverneur  prudent ,  &  capable  par  de  bonnes  manières  de  rap- 
peller  les  Mores  qui  s'étoient  retirés  ,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
es  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins ,  on  avoir 
lailledans  la  perfonne  de  Duval ,  l'homme  le  moins  propre  à  l'emploi  qu'il 
occupoir.  Il  étoit  capricieux  ,  violent ,  préfomptueux ,  incapable  de  recevoir 
un  confeil ,  aulli  foible  néanmoins  &  aufli  irréfolu  dans  le  danger  ,  que  fier 
&c  arrogant  dans  le  fuccés.  Loin  d'employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo- 
res ,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  l'Ifle 
de  Ner  a  celle  d'Arguim  dans  l'efpétance  apparemment  d'y  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur  ;  mais  l'accueil  qu'ils  obtinrent  de  lui  fut  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  &  de  fa  moufquercrie.  Il- ne  fe  borna  point  à  cette  hofti- 
lue.  Etant  fo.t;  du  Fort  avec  fa  Garnifon  ,  il  fit  plufieuts  Prifonniers  qu'il  maf- 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu'à  les  faire  couper  en  pièces  ,  & 
faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour  de  l'Ifle , 
pour  faire  connoîtieà  ceux  qui  s'étoient  échappés ,  fur  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s'ils  tomboient  entre  fes  mains.  Iln'eftpas  furprenant  qu'une 
Il  monftrneufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  réconciliation.  Ils 
font  naturellement  portés  à  la  veng.;ance  ;  &  les  Hollandois ,  avec  leur  adref- 
le  ordinaire  ,  ne  manquèrent  pas  d'exciter  leur  relfentiment.  Aufli  la  Garni- 

(xo)  D'autres  Je  nomment  Roi  du  Pays  d'AdHi. 
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Ion  d'Arguîm  en  éprouva-t'elle  bientôt  les  effets.  N  ofant  mettre  le  pied  ho« 
du  Fort ,  elle  y  fut  attaqure  de  la  diffenterie  ik  du  fcorbut ,  qui  en  firent  pédf 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n'étoicnt  point  accoutumés  au  climat    U 
cruautc  &c  la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for 
tes  de  Iccours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trifje  iituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  eft  repréfentée  fort  au  loncr 
dans  un  Journal  du  (leur  Me/ay,  Magafinier  d'Arguim  ,  dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  1  extrait  (<î). 

Le  fleur  Robert ,  alors  Diredeur  Général,  apprenant  le  fâcheux  état  du 
l^ort  d  Argmm,  qui  fe  trouvoit  blocqué  par  une  Trouppe  de  Mores  furieux 
envoya  une  Barque ,  nommée  la  Prompte ,  avec  un  renfort  d'hommes  ik  d- 
munirions.  Melay  ,  Auteur  du  Journal ,  étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 
au  fort  le  7  Juillet  1 721.  Il  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
te la  Garnilon  vingt-huit  etoient  morts  ;  &que  des  douze  qui  reftoientla  plu 
part  etoientfi  malades  qu'en  moins  d'un  mois  il  en  mourut  lîx.  Nicolas  Both 
ancien  Gouverneur  Hollandois  ,  qui  étoit  venu  de  France  avec  M.  de  S?lvert  * 
etoit  refte  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  &  maintenu  d 
Garnifon ,  s  il  eut  ete  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lelquels  il  setoit  précipite  &  les  réprimandes  du  Directeur  Général  l'ayant 
rendu  un  peu  plus  traitable  ,  il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ;  & ,  de  concert  avec  Both.,  il  réfo- 
lut  de  fe  rendre  dans  nne  de  Ner  ,  où  les  Mores  étoient  retournés,  pour  leur 
faire  des  propofitions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  ;  mais  Duval  fe 
rappellant  tous  les  excès  aufquels  il  sétoit  emporté,  manqua  de  courage  au 
moment  qu  il  devoit  s'embarquer.  ^ 

Both  partit  feul ,  le  12  de  Juillet,  accoitipagné  d'un  Secrétaire,  d'un  Mo- 
re  nomme  Eman,  qm  avoit  échappé  à  la  fureur  de  Duval ,  &  de  fept  Soldats 
de  la  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores ,  qui  lui  promirent  de  re- 
tourner a  Arguim  lorfqu'ils  auroient  appris  qu'il  en  feroi   Gouverneur  -,  mais 
ils  prorefterent  qu'on  ne  lesy  rêve rroit  pas  fous  le  commandement  de  Duval 
Both  s  efforça  de  les  adoucir  par  fes  promefTes.  Il  les  engagea  même  à  lui  prê- 
ter deux  Barques  i  l'une  pour  la  pêche  des  Tortues  ,  l'autre  pour  procurer  des 
vivres  a  la  Garnifon  du  Fort.  La  féconde  étant  revenue  la  première  ,  il  l'en- 
voya auflj-tôt  à  Arguim ,  chargée  de  trente  Mourons  qu'il  avoit  achetés ,  fous 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  6c  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
temsà  Duval  de  traiter  humainement  les  Mores ,  &  de  réparer  fes  cruautés 
pardescarelfes.   Ce  confeil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d'me 
Commiffion  dans  laquelle  il  s'étoit  conduit  fi  mal ,  prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both ,  &  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Apres  fon  départ ,  les  aiïlirances  que  Both  donna  aux  Mores  qu'il  ne  revien- 
droit  jamais ,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  l'Ifle  d'Arguim.  Ils  y  re- 
commencèrent leurs  Etabliffemcns.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme ,  &  l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervic  à  rétablir  la  Gi,;nifon.  On 
comptoir  déjà  trois  cens  Mores  dans  l'Ifle  ,  8c  les  affaires  n'auroient  pas  ceffé 
deprolpcrer,  fans  l'imprudente  conduite  d'un  Officier  nommé /e  iî/V/ie.  Cet 
homme,  qui  reffembloit  à  Duval  par  le  caradeie,  leur  donna  tant  de  fujets 
C«)  Il  fc  nouYc  dans  l'AfriçLue  Occidentale  dç  Labat ,  Tome  I.  p.  n6. 
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Ae  mécontentement ,  qu'abandonnant  les  Habitations  qu'ils  avoient  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin,  c'eft-à-dire,  hors  de  la  portée 
du  canon ,  pour  alTurer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu'ils  y  feroient  forcés 
par  les  évcnemens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  Borh  ,  tan- 
dis que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fiijctsde  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à  Both  qu'ils  étoient  déterminés  ù  le 
retirer  encore  dans  l'Ifle  de  Ner ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  le  Riche  fe 
vancoit  d'obtenir  bientôt  le  Commandement,  &  qu'ils  le  connoilfoient  aulïï 
méchant  que  DuvaK 

Cependant  comme  Both  avoit  «ntr'eux  beaucoup  d'amis ,  ils  lui  donnèrent 
avis  que  Reers,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d'achever  fon  Fort  à  i-ortendic  , 
avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furpiendre  Arguim.  Il  parut  en  ef- 
fet, le  30  d'Août;  mais  ,  les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumiflîon ,  il  manqua  fon  entreprife.  Quelque  tems  après ,  Both  fut 
informé  par  d'autres  avis  qu'il  ctoir  arrivé  à  Portendic  cinq  VaiflTeaux  Hollan- 
dois  ,  aufquels  on  fuppofoit  la  même  vue.  Il  non  pouvoit  douter ,  depuis  que 
le  25  de  Septembre  il  avoit  va  dans  la  Baye  d'Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois  ,  conduite  hors  d'ufage,  tSc  dont  le  but  étoit  fans  doute  de 
s'alTiirer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des  François.  Aiiffi-tôt  que  leur 
Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort ,  la  Barque  avoit  fait  divers  mouvemens,  après 
kfquels  elle  avoit  enfin  jette  l'ancre.  Both  y  avoit  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort ,  avec  deux  François ,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Ils 
avoient  rapporté ,  à  leur  retour  ,  qu'elle  appartenoit'à  un  Vaiffeau  Hollandois 
de  Z4  pièces  de  canon ,  qui  étoit  à  l'ancre  près  du  Cap  Sainte-Anne,  chargé  de 
provifions  pour  Reers  ,  que  les  Hollandois  croyûient  déjà  maître  d'Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifchandora  eût  aifuré  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François,  &  qu'il  eût  même  donné  ordre  à  Reers  de  quitter  Portendic  ,  ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  &  de  précautions  contre  une  furpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal  -,  pour  foUiciter  leDirefteur  General  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l'intervalle ,  des  nouvelles  fort  chagrinan- 
tes. Un  More,  nommé  Hamer  Tonal,  àquiDuval  avoit  accordé  pendant  fon 
Gouvernement  la  permilîion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie ,  ayant  rencontré  /a  Curieufe  ,  Barque  Françoife  qui  étoit  par- 
tie du  Sénégal  pour  Arguim  ,  &  qui  avoit  échoué  près  de  l'Ifle  Texoli,  à  cinq 
lieues  d'Arguim  ,  avoit  mafiacré  le  Patron,  nommé  Georges  du  Boc  ,  &fept 
Matelots,  Duyal  même  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Bri- 
grand ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arrogance  &  de  fes  cruautés.  Il  venoit 
auffi  du  Sénégal ,  dans  une  Barque  chargée  de  munirions.  Hamer ,  s'étant  joint 
avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques ,  étoit  à  la  pèche  aux  environs  du  Cap 
Blanc ,  lorfqu'il  vit  paroître  la  Barque  Françoife.  Il  s'en  approcha  ;  &  montrant 
à  Duval  (ts  propres  PaflTeports  ,  il  obtint  de  monter  dans  la  Barque ,  où  les 
Morts  tuetent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar- 
riva le  1 6  d'Odobre  1 7 1 1 . 

Les  François  d'Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque ,  lorfqu'ils  la  vi- 
retit  paroître  à  la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores;  mais  ne  fe 
défiant  pas  d'une  'ii  cruelle  trahifon  ,  ils  n'en  furent  informés  que  plufieurs  jours 
après.Both  fit  mettre  aufil-tôt  fa  Garnifon  fous  les  armes.  Il  fe  faifit  de  cinq  parens 
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deHanier  &  de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il  arrêta  deux  Barques  qui 
appartenoienr  aux  Mores  ,  &  qui  étant  leur  feule  relfource  pour  quitter Tinë 
lut  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  3u  Fort.  £ 
luite  U  dcpecha  le  Marl>uc(^.)  ou  le  PrSe  de  l'iae,  avec  trois  More     pour 
al  er  déclarer  au  perhde  Hamer  que  s'il  ne  fe  hâtoit  de  reftituer  la  Barque 
fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune^pré! 

*rr,     ,     .   ^  aTA"  S°'""''r'^'"'  ^'^'§1^""  ""^  ^'^S^^'^  ^""'^«"P  Pt»s  fenfible.   ^ 
.i^cScc';  udl:  .   ^^f^l''^'''''  '  le^nt  enfin  le  mafque .  parut  devant  rifle  le  16  d'Oftobre 
ru,.,.oi"  «vec  des  forces  coni.dcrables  ,  &  fit  c(ire  à  Both  qu'étant  venu  dans  la  Barque 

de  Duval ,  avec  Ion  frère  qui  fe  nommoit  Cherigny ,  &  fcpt  Mores  ils  le 
pnoient  de  leur  accorder  une  conférence  à  bord,  ifr  Jpondit  qiîe  ce  nitoi  t  p  s 
1  ufage  pour  un  Gouverneur  de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place  ,  mais  que  le  PrW 
ce  feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloit  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort 
La  mut  (uivatire  ,  quelques  Mores  fe  gfiJferent  fur  les  Barques  qui  étoient  au 
p.edduFort  &,  malgré  le  feu  de  la  Garnifon,les  enlevèrent?  avec  tous  les 
4,-  • ,    ,  rT  "^^  r    P"'^"l  "°"''"-  ^P'"  '^^"^  exécution  Alifchandora  ne  gardant 

aé.e;'r;too    S  "'  r  •  '"    "''V  ^t<''^"'  ""  ^'''^'  1'  ^"^"^^  *^^"^  '^«•"'"^^  '  ^  fe  faifit  de 
Mores.  ^^eux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort,  les  auir 

terent  pour  le  joindre  à  leurs  Compatriotes  j  &  la  feule  vengeance  que  Botlî 
en  put  tirer  fat  de  démo hr  leurs  maifons  &  de  faire  tranfporrer  les  matériaux 
dans  fes  murs.  Depuis  le  27  d'Oétobre  jufqu'au  ,  (î  de  Novembre  Alifchan- 
dora  lui  ht  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propcfitions ,  en  le  prelfant  de 
lui  tendre  le  Fort  &  de  fe  livrer  lui-même  entre  fes  mains.  Il  s'étoit  déjà  fai- 
h  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  auflî  par  les 
Mores ,  quoiqu  au  fignal  qu  elle  reçût  du  Fort  elle  eût  reniis  à  la  voife  pour 
s  écarter.  r""^ 

le.^  m'  ÏTf  ^^?  '""  ^  ^r'  RT ^^^^"V^^'V^'^""  '  ^'  f°«i^  1«  bouches  inuti- 
les.  Mais  lorfqu  il  croyoït  U  défenfe  alfurée  par  de  nouveaux  foins ,  les  Mo- 

fl'nï^^'  Ç""'  T  ""'"^  '  fi'  ^^°'^"'  "^"'<^^  ^°"^  ""«  ^'^'"e  voûte  qui  eft 
a  1  Eft  du  Fort ,  fans  qu  on  le  fut  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus  de 

Mo^:;\r  '"  t'"ir^%^i:'-  ,^^P^"t'",^y^fi^^^"^«  une  partie  de  la  première  forti- 
j„„„.  hcation  ;  Se  1  ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort ,  que  les  portes  des  mai- 

ions    8^    rlpc  nrmr<ir/=>c   c'/Murfifon»   ....^^  ..:_! ni  .       r      . 


:gai,  lans  compter  que  les  vivres  oc  les  munitions  commençoient  a  lui 
manquer,  fitpropofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort 
a.condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fulfent  accordées  à  la  Garni fon  * 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y  confentit  ;  maiî 
le  jour  fuivan:  il  retrada  fa  promelfe.  Dans  une  ficuationfi  defefpérce  Both 
prit  le  parti  de  faire  conllruire  fécrettement  une  Barque  ,  pour  fe  retirer  pen- 
dant la  mut  avec  fes  gens ,  avec  la  réfolution  d'employer  le  refte  de  fa  pou- 
dre pour  faire  fauter  le  Fort  à  fon  départ.  ^ 

Reers,  Gouverneur  de  Portendic  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  Alifchan- 
dora .  fut  informe  de  ce  terrible  deffein  ,  &  fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compohtion  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  i  fes  confeils, 

(m)  Les    François    rappellent    Maraboii.     8c  JohCon  Mays^Hckf.    Marbut  o\i  Morabct 
Quelques  Auteurs  Anglois  écrivent  Mambouu,    en  Ar.ibc,  fignifie  un  Hermitc  ou  un  Rcligigu?! 
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demanda  une  conférence  avec  les  François,  à  la  portée  du  piftolet  de  leurs  ' 
murs.  On  y  convint  que  la  Place  feroit  rendue  ,  pourvu  que  Reers  parût  en 
perlonne  &  fe  rendît  garant  de  la  fidélité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers  eût 
déjà  quitté  leur  Camo  .  où  il  étoirvenn  Cpcrpni'mfnr  cv^n  «.,v    r,.:.  _..>;i  ..- 


Introduc- 
tion. 

îiéja  quitté  leur  Camp°,  où  il  étoitvenu  fecrettcmrnVâvrc  a?x)*î^irqu\Vne  fo»'ÏÏ5n>'l" 
tut  pas  empreUe  de  paroître  dans  une  occafion  de  cette  nature  ,  il  envoya  un 
de  fes  Officiers  ,  à  qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchandora  prie 
poilenTion  du  peu  de  munitions  Se  de  vivres  qui  reftoient  aux  François  ,  &  leur 
fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à  Portendic.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit ,  fuivant  les  articles ,  la  Prompte  , 
ancienne  Barque  de  Duval ,  qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  18  de  Janvier 
1711. 

La  Compagnie  Françoifc  des  Indes ,  qui  ctoit  en  poflcflîon  du  Commerce 
d'Afrique  depuis  1717»  n'eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d'Areuim, 
qu'elle  réfolut  non-feulement  de  s'en  remettre  en  poficflîon ,  mais  encore  de 
chaffer  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa,  au  Port  de  l'Orient,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Frégates  &  d'une  Galliote  ,  fous  le  Commandement  du  Sieur 
Froger  de  la  Rigaudiere.  Le  Sieur  Brue,  nommé  CommilTaire  General 
pour  le  règlement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique  ,  s'embarqua  fur 
la  même  Elcadre.  On  nomme  les  Vaiffeaux  &c  leurs  forces  : 


ta  Comp.Tp"Ic 
des  InJcs  cnti 
picBil  de  s'y  it 
ublii'. 


L'Apollon , 

Le  Duc  du  Maine , 

Le  Maréchal  d'Eftrées  , 

La  Mutine  , 
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44 

347 

14 

200 

xS 

140 
145 

Capitaines. 

M.  de  la  Rigaudiere.  y^.îï'jr'""' 
M.  de  Joganville. 
M.  de  Landouine. 
M.delaCIifle. 
M.  Hory. 


^  Cette  petite  Flotte  partit  de  l'Orient  le  8  Décembre  1722.  Mais  elle  fut  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jufqu'au  1 3  de  Janvier,  qu'elle  remit  à  la  voile. 
A  trois  heues  de  Madère  ,  elle  rencontra  une  Flotte  HoUandoife  de  douze 
Vaiffeaux  ,  qui  alloient  aux  Indes  orientales.  De  part  Se  d'autre  on  arbora  fon 
Pavillon,  mais  on  paffa  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudiere 
arriva  heureufement  à  Gomera ,  une  des  Canaries,  &  fit  complimentefle  Gou- 
verneur par  fon  Major  d'Efcadre,  en  lui  faifant  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  provifion  d'eau.  Mais  quoique  les  François  produinifent  leurs  billets 
de  famé ,  ils  trouvèrent  cet  Officier  inflexible  ,  àcaufede  la  pelle  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu'il  y  alloit  de  fa  ttte,  &  que  fes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L'Efcadre  le  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  ,  où  elle  arriva  le  6  de  Février. 

Elle  y  trouva  une  Galliote  ,  une  Frégate  &  deux  Chaloupes  ,  qui  ctoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2  de  Décembre ,  par  l'ordre  du  Diredeur  General  , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à  doubler  le  Cap  Blanc.  Il  leurmanquoit 
une  Corvette,  nommée  la  Bonne  avanture,  qui  avoir  été  féparée  par  le  vent ,  Se 
qu'on  fupofoit  retournée  au  Senegal,ou  iettce  peut-être  vers  les  Antilles.  M.' de 
Kl  Rigaudiere  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à  l'ancrcfous  le  Fort  d'Àr- 
guim,  un  VaifTeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon ,  &  fut  informé  par  les  Let- 
tres du  Diredeur  General  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  marquoit  aulîi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à  Portendic  avec 
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une  petite  Garnifon  ,  &  que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis  du  defTeîn 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua- 
tre Bàtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau ,  ne  priflent  ce  prétexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  fi  les  citernes  "Arguim  leur  manquoient.  L  e- 
venement  jufti^fia  fes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d'Arguim,  mal- 
gré la  difficulté  du  paffage ,  où  l'Apollon  échoua  fur  le  banc ,  &  ne  put  fe  dé- 
gager qu'à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  1 1  de  Février  ,  toute  l'Efcadte- 
jetta  l'ancre  devant  l'Ifle ,  à  la  diftance  de  cinq  lieues. 

Dès  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bàtimens ,  les  munitions,  l'artille- 
rie jSc  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu'ils  s'approchèrent 
du  rivage  ,  ils  virent  paroître  ,  au  Nord-Oueft  de  l'Efcadre ,  un  Vaiflèau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  décacha  auffi-tôt 
une  Chaloupe,  pour  l'aller  reconnoître  &  pour  obferver  fes  mouvemcns.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivant;  &  le  Vailleau  étranger  parut  avoir  jette  l'an- 
cre à  trois  lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M.  de  la  Rigaudiere  envoya  une  Bar- 
que avec  la  même  Chaloupe ,  pour  l'obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bàtimens 
s'étant  avancés  à  moins  d'une  lieue  du  Vaiffeau ,  virent  venir  à  eux  fa  Cha- 
loupe. Ils  en  prirent  les  Matelots  pourxnectre  à  leur  place  quelques-uns  de  leurs 
prolires  gens ,  &  continuèrent  de  faire  voile  vers  le  Vaifieau.  Maisérant  au- 
dellous  du  venr,  il  lui  fut  aifé  de  s'échapper  à  toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 
bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu'ils  avoient  pris ,  qu'il  fe  nommoit  le  Flef- 
fingue  j  qu'il  appartenoit  à  la  Compagnie  Holjandoife  des  Indes  occidenta- 
les ;  que  le  nom  du  Capitaine  étoit  Jacob  Vanderftolk  5  que  l'Equipage  étoit 
de  trente-trois  hommes ,  &  l'artillerie  de  dix-huit  pièces  ;  enfin  qu'il  avoit  à 
bord  vingt  Soldats  &  un  Caporal  pour  le  Fort  d'Arguim.  Il  étoit  parti  d'Am- 
fterdam  le  30  de  Novembre  1712.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  àPIy- 
mouth  ,  d'où  il  avoit  remis  à  la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  Se  les  Troupes  deftinées  pour  la  defcente^ 
partirent  le  feize  au  matin  j  mais  les  vents  8c  les  marées  devinrent  fi  contrai- 
res ,  que  n'ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  dç  rifle  avant  le  foir,  le  débarque- 
ment fut  remis  au  lendemain.  Le  17  ,  deux  détachemens  ,  chacun  de  deux 
cens  hommes ,  defcendirent  fans  réfiftance.  Ils  s'avancèrent  vers  le  Fort ,  juf- 
qu'à  la  portée  du  canon  ;  Se  Careron ,  Commis  de  la  Compagnie ,  fut  envoyé 
avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  On  fit  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d'un  Vaifieau  Hollandois  qui  étoit  fous  le  Fort,  de  fe 
retirer  ,  &  d'aller  mouiller  librement  près  de  l'Efcadre  Françoife  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  &  la  Hollande.  Careron  avoit  ordre  de 
réclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Fort. 

Reers ,  qui  en  étoit  le  Gouverneur  ,  épondit  que  la  garde  de  cette  place 
lui  ayant  été  confiée  ,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu'à  l'extrémité  j  que 
Both  la  lui  avoit  vendue ,  &  qu'il  la  tenoit  du  Roi  de  Prufie  pour  la  fom- 
me  de  trente  mille  lifdalles.  A  l'égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
g.audiere  faifoit  réclanier,  il  protefta  que  trois  d'entre  eu:?  s'étoicnt  engac^és 
volontairement  dans  la  Garnifon  ;  que  li^s  deux  aijtres  ,  qui  étoient  M  Ivl.^le 
Riclie  Se  du  Vaux  ,  lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  fomme  de 
fix  cens  rifdalles  qu'ils  lui  dévoient,  6c  qu'en  payant  cette  clcttCp  on  pou- 
voit  compter  d'obtenir  leur  liberté,  ■'^       f 
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Vlai^  du  Fort  d'Argitim 

Pins  par  MT  l^e/yuer  de  Salvert  le  S  Mat\s  77  aa , 


Echefle  de  20  Toifes 
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Je  la,BaUcrie ,  Je pliw  'i  pierres  J'itne  liin-e  ,fvt  battent  a  la  Mer  . 
D  .  Bajti'cn  ifui  a  ^  faces ,  a  Can<.->ns  J'  st.^"'  etctnq  autres  Je  if'  Je  plus  un 

mtyrtt'er  Je  /vnte  Je  A'  **  Je  Bombe,  ^'ur  le  Bastion  une  Plate /orme 
El .    Dan,f  la.  JemyJ'une   %  Canons  Je  xif" 

F  .    Sur  le  Fosse'  le  loiuf  île  Lx  muraille  Je  la  tausse  porte  J^v  a  f  Pterriers  J'itne  livre 
Qt  .  Les  Ctsternes  , 


i 


Lemèm 
rifle ,  £c  d 
pafTant  de 
aucune  pci 
ble ,  &  de 
lentoit  le  1 
voient  troi 
entreprit  t! 
l'artillerie, 
rancc  d'en 
ils  furent  ( 
toyer  les  ( 
la  difettc  c 
de  la  Rigai 
ce  qui  n'e 
Indes  coni 
celui  de  l' 
Troupes  n' 
cadre  cont 
à  la  voile  ( 
à  l'ancre  c 
nailTance , 
rendit  de-1 

Cepend 
gnie  des  I 
commande 
Il  partit  d 
pouvoient 
Compagni 
où  il  prit  c 
il  arriva  le 
que  les  Ho 
ni  de  corr 
pour  fe  fai 
avoir  appci 
reçu  d'altéi 
mes  qu'on 
dois  avoiei 

Le  15  , 
feule  colon 
la  courtine 
tacha  quelc 
choifir  un  1 
découvrit  1 
l'obligea  d' 
détacheme 
ctoient  ren 
Tome 


TotnMjV:  t 


C-. 


DES    VOYAGES.  Liv.  VI. 


441 


Le  même  jour ,  M.  de  la  Rigaudiere  fît  avancer  Ces  Troupes  au  Nord  de 
rifle  ,  èi  à  iacha  trois  Compajgnies  pour  prendre  polTeirion  des  Citernes.  En 
pafTant  devint  le  Fort  elles  e(Tuierent  huit  ou  dix  coups  de  canon  ,  mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  rempUe  de  pierres  ,  de  fa- 
ble ,  &  de  carcalfes  de  bètes.  Il  rcîtoit  un  peu  d'eau  dans  la  petite ,  mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Aflîcgcs  pour  la  remplir  ,  ils  n'a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne ,  tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l'artillerie.  Les  Hollandois  firent  une  fortie  la  nuit  fuivante ,  dans  l'efpé- 
rance  d'enlever  deux  pièces  de  canon ,  qui  étoient  près  des  Citernes  i  mais 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8  ,  après  des  efforts  inutiles  pour  net- 
toyer les  Citernes ,  les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d'eau  ne  permettoit  pas  d'entreprendre  un  fiége  long  &  diflScile.  M. 
de  la  Rigaudiere  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux, 
ce  qui  n'empêcha  pas  M.  Brue  de  proteller  au  nom  de  la  Compagnie  des 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire ,  en  répondant  particulièrement  à 
celui  de  l'eau ,  qu'il  auroit  été  facile  d'en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  &  les 
Troupes  n'en  furent  pas  moins  rembarquces  le  jour  fuivant.  Cependant  l'Ef- 
cadre  continua  de  demeurer  à  l'ancre  dans  la  Baye  jufqu'au  25 ,  qu'elle  mit 
à  la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y  arriva  le  27.  Après  y  avoir  paffé  trois  jours 
à  l'ancre  elle  fit  voile  à  Portendic ,  pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa 
naifTance  ,  Se  cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuffî  que  la  première ,  elle  fe 
rendit  de-là  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d'Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  qu'ayant  équippé  une  nouvelle  Efcadre ,  elle  en  donna  le 
commandement  à  M.  de  Salvert ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1711. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724,  avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  affurer  fon  entreprife  -,  fur-tout  avec  d'excellens  Officiers  &  trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries, 
où  il  prit  des  rafraîchllFemens  ;  après  quoi  remettant  à  la  voile  le  7  Février  , 
il  arriva  le  1 4  devant  l'Ifle  d'Arguim.  Il  fit  fa  defcente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  Hollandois  furpris ,  n'eurent  le  tems ,  ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande  ,  &  pour  reconnoître  la  caufe  d'un  feu  qu'on 
avoir  apperçu  devant  le  Forr.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n'avoir  pas 
reçu  d'altération.  Les  Aifiégés  n'avoient  pas  de  Garde  avancée  -,  Se  les  flam- 
mes qu'on  avo't  vues  venoient  de  l'Habitation  des  Mores, que  les  Hollan- 
dois avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  1 5  ,  à  la  pointe  du  jour ,  M.  de  Salvert  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colomne  ,  &  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  ,  derrière 
la  courtine ,  où  M.  de  la  Rigaudiere  s'étoit  campé  l'année  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldats  pour  fe  faifir  de  la  petite  Citerne ,  &  lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y  drelTer  fes  batteries.  En  s'avançant  dans  cette  vue ,  il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne;  ce  qui 
l'obligea  d'envoyer  M.  de  Fremigan  avec  quinze  Grenaaiers,  pour  foutenir  fon 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repourfes.  Les  Citernes 
étoient  remplies  d'excellente  eau  ;  fecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
Tome  II.  Kkk 
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iMTRonuc-  *1"  ^^g«-,.A  quatre  heures  après  midi ,  les  Troupes  Françoifes  fc  portèrent 
TioN.  ^'^"^  ""  lieu  à  couvert  de  l'artillerie  du  Fort,  U  i6  ,  un  Officier  ,  nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l'Efcadre,  prit  polfenion  d'une  petite 
Crigue  au  Sud-Oueft  de  ride ,  &c  fi  voifine  du  camp ,  qu'on  y  pouvoit  faire 
palier  aifément  les  provifions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert  Ht  l'eftai  de  quel- 
ques  pièces  de  campagne  d'une  nouvelle  forme ,  Se  trouva  qu'elles  portoicnt 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante ,  M.  Belugard  fut  employé  à  drelfcr 
les  batteries. 

Le  1 7  >  à  huit  heures  du  marin  ,  les  Mores  firent  une  fiartie  -,  &  s'ctant  divi- 
fés  en  deux  corps  ,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à  la  faveur  de  rartillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repoufics  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  mûr.c 
jour ,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieurs  Du- 
puis  Se  Courtois ,  pour  croifer  au  Nord  de  l'Ifle ,  Se  couper  fa  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  1 8  ,  que  les 
canons  &  les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Aflîégcs,pour  leur  propofer  de  le  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu'au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  rems  fut  employé  par 
les  François  à  perfedionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  io, 
M.  de  Saint  Pierre ,  déguifé  en  Trompette  fe  prcfenta  devant  la  porte  du 
Fort,  pour  recevoir  la  réponfe  à  laquelle  on  s'étoit  engage.  Il  avoir  ordre  de 
fohm'încrvo"!  ,        desobfervations  qui  furpafToient  les  lumières  d'un  fimple  Soldat  ;  mais  on 
lojtic.iéilnvlrc.    le  prella  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence ,  pour  déclarer  que  fi  l'on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à  fe  rendre,  le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fi  précis ,  le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu'il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté,  &  qu'il  fe  défendroit 
jufqu'à  l'épuifement  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à  tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troificme 
bombe ,  le  Gouverneur  arbora  le  Pavillonblanc.  Meflîeurs  de  Belugard  Se  de  Ba- 
rilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarante-huit 
_^Argura  reprit  heutcs  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée  ,  il  délivra  le 
r«  "  rianjois.  Rjj-he  ^  ^^  yaux ,  qui  étoient  prifonnicrs  dans'  le  Fort ,  Se  donna  des  otages 
tandis  qu  on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent,  1".  Que  les  appoin- 
temens  dûs  à  la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes ,  feroienr  payés  fur  les 
effers  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  i^.  Qu'elle  fortiroit  immédiatement 
«apiwlotion.    avec  fon  feul  bagage.  Auffi-tôt  que  le  Traité  fat  figné,  M.  de  Salvert  s'ctant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu'à  la  porte  du  Fort ,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée ,  les  Fran- 
çois furent  obligés  de  pafièr  fur  le  mur  avec  des  échelles  ,  tandis  qu'on  tra- 
vailloit  à  rendre  l'entrée  libre. 
M.  de  la  Motte       M.  de  la  Motte,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fut  laifie  dans 
«cur.  1  illc  d  Arguim  avec  une  Garnilon  ,  un  Major,  un  Magafinier  ,  trois  Secré- 

taires Se  un  Chirurgien  ;  après  quoi  l'Efcadre  Francoife  fit  voile  à  Portendic, 
où  elle  arriva  le  i  de  Mars  1724. 

Portendic,  ou  plutôt  Portodali  »  que  les  Mores  nomment  (11)   Goura  t 

(ix)  Ou  Jura,  ouGioura.  C'eft  le  même    gat,  qui ,  fiiivant  Batbot ,  eft  à  fepc  lieues 
lieu  que  Fenha^  ou  Penfa ,  appelle  aulTi  Raal-    au  Sud  des  Scpt-montagnes ,  &  «juarante-cijKj 
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«ftune  Bave  fituce  entre  Arguim  Se  le  Sénégal.  Elle  eft  à  dix-huit  degrés  l!x  

minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  b.mcs  de  fable,  qui  n'ont  que    '''^"°""c- 
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une  grande  partie  de  l'annce ,  la  violence  de  la  mer  y  rend  l'ancra-'e  fort  dan- 
gereux. Elle  a  d'ailleurs  un  inconvénient  fort  confidérablc.  C'eft  qu'un  Vaif- 
leau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de  l'Oueft ,  ne  trouve  pas  f^ici- 
Icment  le  Canal.  Du  côté  du  Sud  on  s'y  trompe  moins ,  parce  qu'entre  l'em- 
bouchure du  Sénégal  &  Portendic  ,  il  n'y  a  pas  de  Baye  ,  ni  mtme  de  Crique 
rem.irquable  ,  &  qu'on  n'y  voir  qu'une  Côte  brifce  ,  avec  de  petites  hauteurs 
par  intervalles,  jufqu'A  trois  lieues  de  Portendic,  où  la  terre  venant  à  s'ab- 
baiirer ,  offre  un  rivage  uni ,  &  forme  une  petite  Crique  ,  que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Crique,  on  trouve  quelques 
éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe  ,  il  faut  tenir  pend.int  trois  lieues  Nord  quart  Nord-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu  on  vient  d'obferver ,  on  a  trois  lieues  d'un  riva-  , 
ce  bas  &c  uni ,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres  ,  également  éloignés  " 
l'un  de  l'autre.  Plus  loin  au  Nord ,  il  s'en  rrouve  un  quatrième  ,  qui  eft  (eul , 
près  de  deux  collines  rondes,  qu'on  prendroit,  dans  un  cfpace  h  bas,  pour 
deux  Vaiftcaux  à  la  voile.  Voihl  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  l'Oueft ,  parce  que  la  terre  eft  forr  bafte  ,  ôc  que  les  bancs  ne  permertenc 
pas  de  s'approcher  alfez  du  rivage.  A  l'Eft  &  à  l'Oueft  de  Portendic  ,  on  trou- 
ve, à  la  diftance  de  cinq  lieues,  huit  ou  neuf  brafter  d'eau.  A  deux  lieues  & 
demie  ,  on  trouve  encore  fept  brafles  ;  mais  c'eft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s'étend  Nord-Oueft  quart  d'Oueft ,  Se  Oueft-Nord-Oueft ,  &  qui  n'a  guércs 
aue  trois  bra(res&  demie  défont.  Au  Sud  de  laBaye,ondétyuvreencoi  dix  ou 
douze  petites  éminences  ;  ^  ,..  ..  .e  ,  du  côté  du  Nord  ,  paroît  verte  &  unie, 
avec  un  Palmifte  fur  unt  ^^jinte  ,  à  une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques,  il  faut  néceirairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet,  d'où  il  ap- 
oercevra  aufli  une  faluie  qui  fe  préfente  comme  un  lac ,  à  deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portenii.c,  la  prudence  demancfe  qu'on 
avance  toujours  la  londe  à  la  main  ,  &  qu'on  fe  falTe  même  précéder  d'une 
Barque  ,  jufqu' .  ce  qu'on  ait  trouvé  le  Canal  ,  &  qu'on  l'ait  entièrement 
palie. 

Aux  mois  de  Novembre ,  de  Décembre  ,  &  de  Janvier ,  les  vents  font     ^'«"f'  1"!  rc. 
Nord-Oueft  dans  la  Baye  ,&  rendent  la  mer  fi  grolFe ,  qu'un  VailFeau  perd  f:r;\if;;Jcu. 
ouelquetois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit,  &  n'cvltcroit  pas  d'être  jette  J^- 
lur  le  rivage ,  s'il  n'avoir  toujours  d'autres  cables  prêts.  Le  parri  le  plus  fi:ir 
eft  d'amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d'A- 
vril &  de  May ,  les  vents  font  ordinairement  de  rerrc  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi,  que  ceux  de  mer  s'élèvent  gcnéralemenr  du  Nord-Nord- 
Oueft  au  Nord-Oueft.  C'eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye , 

lieues  au  Nord  da  Sénégal.  Il  dit  aufTi  que     Gommes ,   après  avoir  perdu  le  Port  d'Ar, 
ç  elt-la  que  les  HoUandois  alloicnt  prendre  des    guim.  Defcription  de  la  Guinée ,  p.  5  5 1 
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&  celle  où  la  contrebande  y  eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet ,  d  Août ,  de  Septembre  &  d'Odbobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  orases 
es  vents  dOueft. Sud- Oueft,  Sud  -  Oueft  ,   &  quelquefois  Sud.  rende ù 
la  Baye  abfolumenf  inacceOible.  Les  flots  s'enflent  fi  furieufemcnt  fur  la  bar- 
re ,  que  1  approche  en  eft  également  dangereufe  èc  terrible. 

Un  autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic ,  c'eft  quelle  n'a  pas  d'eau  fraîche 
ou  qu  lUaut  l'aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres ,  avec  autant  de  difficulté' 
que  de  danger.  Aulfi  prend-on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 
cher,  quoique  fort  mauvaife.  En récompenfe,  la  Baye  a  beaucoup  de  poif 
Ions  de  diverfes  efpeces ,  telles  que  la  Dorade ,  la  Sole ,  la  Parque  &  la  Vieille 
Les  Vaifleaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis ,  &  les  HolLindois' 
y  envoyant  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel ,  qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poiflon  pour  les  Côtes  de  Guinée.  ^ 

Lorfqu'ils  eurent  perdu  llfle  d'Arguim  en  1 71 1  ,  ils  fe  retirèrent  â  Porten- 
Pr-^S'":".  "  i'V^  ^  °"  ^  l''  qu'avec  le  fecours  de  quelques  Vaifl^eaux  arùvés  de  Hollande 
its  Hoiiandoisde  "S  bâtirent  un  Fort  de  bois  lous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers  &  fous  la 
loicciaic.  protection  des  Mores.  C'étoit  une  relfource  pour  leur  commerce  dans  le  Pays 

mais  fort  préjudiciable  à  celui  des  François.  Reers,  par  l'afcendant  qu'il  avoi! 
fur  lefprit  dAhfchandora,  Chef  des  Mores,  trouva  le  moyen  ,  comme  on 
larapoorte,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1712  ,  fans  abandonner  l'Etabliffe- 
mentde  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  ayant  manqué  de  fuccès  contre  Ar- 
guim en  1725  ,  tourna  vers  Portendic ,  dans  l'efpérance  d'y  attaquer  plus  heu- 
reufement  les  Hollandois.  Il  y  jctta  l'ancre  le  4  de  Mars, vis-à-vis  l'Habita- 
tion des  Mores  ,  aufquels  il  fit  annoncer  par  le  fieur  Both  ,  qu'il  étoit  venu 
pour  renouveller  paifiblement  le  Traité  de  17 17-  Deux  Mores,  qui  fe  rendi- 
rent auffi-tot  à  bord  du  Commandant ,  lui  dirent  qu'Alifchandora  n'étoit  éloi- 
gne que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes ,  &  que  les  Hollandois  .ayant  aban^ 
donne  le  Fort ,  les  Mores  s'en  étoient  mis  en  poflTeflion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  ils  promirent  de  revenir  à  bord  le  jour  fuivant.   Ils  furent  fidèles  à 
cette  promejfe.  L'un  d'entre  eux ,  qui  fe  nommoit  Ibrahim  ,  ayant  reconnu 
M.  Brue,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir  ,'&  confirma  tout  ce  qu'il 
avoitdit  la  veille.  Là-defllis,  M.  de  la  Rigaudiere  prit  la  réfolution  d'encrer 
t£i-f:  tfl-  rf]      ^^t-'  ^"'  '*"  ^^réckal  d'Eirées  ,  accompagné  feulement  de  quelques 
aiiMÙRade.       ^i      "P"  ^^^^  armées,  pour  commencer  une  négociation  avec  Bovaii  ,  ou 
Abu-AUy  qui  commandoit  dans  le  Fort.  Both  étant  defcendu  au  rivas>e,  re- 
vint bientôt  avec  deux  otages  ,  de  la  part  de  Bovaii ,  qui  en  demandoit  auffi 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fieur  le  Berg.  La  joie  de  Bovaii  fut 
extrcrae  à  la  vue  de  M.   Brue ,  qu'il  nomma  fon  père  ,   en  proteftant  que 
Ion  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu'il  avoir  fouffert  de  l'injuftice  &  des 
rorc!"so„  t".'.!!  f 'îf  "^5^^^  D"^^'-  Gi"e  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouveller 
avec  les  Mores,    le  Traite  cn  quatre  Articles,  i»    Qu'Alifchandora  reftitueroit  à  la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic  ,  alors  entre  les  mains  des  Mores ,  avec 
Ja  liberté  d'y  mettre  une  Garnifon.  z".  Qu'il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  llfle  d'Arguim  avec  les  Hollandois.  3^  Que  dans  toutes  les  occalions 
il  protegeroit  ks  François  &  leur  commerce,  4".  Qu'il  ne  vendroit,  &  ne 
permettroit  que  fes  gens  vendiflent  de  la  gomme, qu'à  la  Compagnie.  Du  cô- 
te des  François,  la.  Comp.ignie  promettoit  d'envoyer  tous  les  ans  deux  Vaii^- 
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fcaux ,  avec  des  marchandifes ,  pour  le  commerce  des  gommes ,  chaque  quin- 
tal devant  pefcr  fept  cens  livres  ;  &  de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Traité 
fut  fignc  le  6  de  Mars  171  j. 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudiere,  avec  fix  Officiers  &  vingt  Soldats,  situation  du  foh 
prit  polTeflîoii  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  fituation  fort  délavantageufe.  Cet  """»"**"'«' 
ouvrage  des  HoUandois  étoic  dans  un  marais  falé  ,  cinq  cens  toiles  à  l'Eft  de 
l'Habitation  des  Mores.  De  l'autre  côté  ,  à  deux  cens  toifes  du  Fort ,  il  y 
avoir  une -autre  Habitation -,  &  ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  enfem-, 
ble,  contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois ,  ôc 
confiftoit  dans  un  double  enclos  de  planclips  ,  qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  cette  paliflade  étoit  joint  par  deux  folives  ,  Se  le  haut 

{»ar  une  feule  ,  mais  les  planches  étoient  Ci  ferrées  ,  qu'elles  uaroilToient  à 
'épreuve  du  moufquet.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  ter.  A  chaque 
angles  du  Fort  il  y  avoit  deux  embrafures,  pour  autant  de  pièces  de  canon. 
Cependant  il  ne  s'en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes,  qui  étoient 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Au  centre  de  la  Place,les  HoUandois  avoienc 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois ,  avec  des  magafms  &  plufieurs  falles  pour 
fervir  de  logement  à  la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  deux  folfés, 
larges  de  fix  pieds  &c  de  la  même  profondeur ,  féparés  par  une  levée  très-étroi- 
te &  demi-pleins  d'une  eau  fort  puante. 

Diverfes  raifons  portèrent  le  Confeil  à  garder  ce  porte  •■,  mais  la  principale  |„  Ftançrij 
vue  des  François  fut  d'empêcher  qu'il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois,  r.rcnnem  :=  ru- 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s'éta-  "  '^°  '*  ^'^'"^'' 
blir  à  Portendic.  M.  de  la  Rigaudiere  donna  le  Gouvernement  au  fieur  Ma- 
rion  ,  contre  l'inclination  de  M.  Brue ,  qui  lui  connoifToit  l'humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoir  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim  ,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à  dix  mille  quatre-vingt  livres ,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  laifla,  pour  Garnifon,  trente-deux  Soldats 
François  Se  fix  Efclaves  Nègres.  Sa  Commiflîon  fut  fignce  le  9  de  Mars  ;  & 
le  même  jour ,  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali  ,  pour  l'enrre- 
tien  du  Fort.  Mais  l'expédition  d'Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems , 
M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fes  efpérances ,  s'ennuia  bientôt  à  Portendic , 
&  demanda  irftamment  d'être  rappelle.  M.  Brue,  alors  Direéteur  Général , 
lui  envoya  pour  Succelfeur  le  fieur  de  l'Efcaude  ,  à  bord  du  VailFeau  de  M. 
deLandouine.  Ils  arrivèrent  à  Portendic  le  i^  d'Avril  1715-  M.  de  Landoui- 
jie  y  trouva  la  Garnifon  fi  mécontente  du  Pays ,  que  perfonne  n'ayant  voulu  fe 
charger  du  Commandement ,  ni  même  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
fi  trifte  Se  fi  mal  fain  ,  il  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à  bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  &  démoli  le  Fort ,  ce  qui  défobligea 
beaucoup  les  Mores  Se  devint  fort  nuifible  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salverta  l'Ifle  d'Ar- 
guim en  1714,  que  les  HoUandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poflTeflîon  d'Arguim ,  ce  Commandant  fit  voile 
à  Portendic  ,  où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu'il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defcente ,  les  HoUandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort ,  &  d'une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  portée  fut  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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flf^nS  k  feTi^rr"^^'"^'  ""'y'  '  ""^  1^^"^  auNord-Oueftdu  Fort 

J'S^^l  dans  Tinrd"^^^'''"^'^"^^^/^  T!?^  ^°^^  =^  ^^'«^i  du  Fort  Saint  Louis 
Jottsaim  Louis.  °^"s  1111e  du  Sénégal.  Cette  I  le  eft  fituée  à  rembo.irhMr^  A^  u    •  •       \ 

même  nom.  Ceft  la^éfidence  du  Dire<acar  GéSl    &^^^^^^^ 

de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fore  eft  av=ef  qt  S^^^^ 

tit.  Barbot  le  repréfente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié  ,qu'?n'a  Dour  fl  Sf 

n".  au'  ^Y'"/'^'^''^^  ^^^'^  ""  ""^  ^^  ^«"^  >  ^  trr  bat  eS  d^  ca-" 
non  ,  au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a  chano.!  de  fe,.  J.     ■    i    j  / 

cripdon  de  Barbot.  Latat  raconte  qu'il  n'v  'JcltTj,t  „  ^f"' n  ''  ''''^ 
des  anciennes  fortifications;  qu'Xs  "o„t  de  'H)  q°e  quatte  vieilles  tours 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue  .'o?,  efa^falXc  d^TeXfoHdef  ZIT 
fieurs  ouvrages  avancés.  L'artillerie  eft  d'environ  rrcnœ  Diéclr;^  Un  ^  "" 
fon  convenable  à  l'importance  de  la  Place  Suivant  la V^f"  '  ^  '»  Gfm>- 
James  Booker  Ag=nt|éneral  de  la  Com^gi^e  R„°  Je  d'Âf  que  1  Gamb«  ' 

Sr^:  t  ^P^T^.  !rSi%;  -^^  ^BeLrd'r  re'n 

itaMiffcmeiit        Le  ttoilieme  EtabhlTement  des  François  pO  1p  Fr.rr  q,  i»  /-  •    j    ^  • 

des  François  au  T^fp,.!,    v  ^^„-   ^„„  ,•         "  ""^î  nançois  cit  le  totz  &  le  Comotoit  dc  Saint 
ttinuoftrh.       J?Î'P''  '  ^  "°'^  ^^,^"5  l^f"es  dans  la  nviere  du  Sénégal ,  près  d'un  villaee  des 
Nègres ,  nomme  i»f.;.W.  Ils  en  avoient  formé  un  au trf  de  même  nom    plu 
bm  encore  fur  la  même  rivière ,   dans  le  fécond  voyageas  M  Bme^e", 
1699.  Mars  Labat  raconte  que  les  Mar6u^s  ou  les  More^s  5e  Dramanet    vS- 
lage  voifin  ,  s  apçercevant  qu'ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  comme  ce    f« 
«sentirent  bientôt  d'avoir  contribué  à  leur  Etablifl-ement    L  uSTrt  L'es 
fouenus  fecretement  par  les  Anglois  (.7)  de  Gambra,  altérèrent  t^^^ 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays ,  que  s'étant  foulevés  en  grand  nombre     Is 
invertirent  le  Fort  Se  Dramanet.  Dans  l'impoiribilité  de  /éfendre  un  fi  m'a^^ 


(2î)  Defcription  de  la  Guindé,  p.  i8    On 

trouvera  Id  ,  à  l'article  du  Sénégal ,  des  ob- 

lervations  plus  étendues  fur  cette  Ifle. 

(14)  Labat,  Afrique  Occidentale ,  Vol  II 
p.  ijo. 

(tjj  Barbot ,  uH/h^.  p.  483, 


(16)  Labat ,  uèifup'.  Vol.  IV.  p.  ïo8. 

(17)  Labat  ne  dit  pas  d'où  étoient  ces  An- 
glois,  &  ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu'il  ra- 
conte ;  mais  ce  ne  pouvoit  étrç  que  les  Anclojs 
ocGaiîibra,  *  ° 


DES    VOYAGES.   Liv.  VI.  447 

Vâîs  pofte,  les  François  y  mirent  le  feu  ,  &  s'étant  embarqués  fur  la  rivière 
au  travers  de  mil  e  dangers ,  ils  regagnèrent  riHe  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
gracc  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702. 

En  1713,  M.  de  Richebourg ,  Gouverneur  de  Corée,  forma  le  nouvel 
Etabhflement  de  Mankanet,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-Jofeph,  ik 
qui  eft  bien  fortifie.  Il  a  dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint  Pierre,  près 
de  Kamura ,  fur  la  rivière  de  Falemé  ,  dans  le  Royaume  de  Galam  ;  porte 
important ,  parce  qu'il  commande  l'entrée  du  Royaume  de  Bambuck ,  aiii  eft 
riche  en  mines  d'or.  ^ 

Les  François  ont  un  quatrième  Etabliffement  fur  la  Côte  Occidentale  d'A- 
frique ,  qui  fe  nomme  l'Ide  Se  le  Fort  de  Corée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan- 
dois,  qui  lont  tire  d'une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot,  fz8i  les 
Habitans  du  Pays  le  nomment  Bar/aguiche.  Reynolds,  dans  fon  voyage  ,  le 
reprelente  comme  un  lieu  de  commerce  ,  fous  le  nom  de  (29)  Befaauiche 
L  111e  n  a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur ,  &  fa  plus  grande 
largeur  n  eft  que  de  cent  vingts  de  Ibrte  que  fa  circonférence  ne  furpafTe  pas 
deux  mille  d  Angleterre.  Elle  s'étend  NordNord-Oueft ,  &  Sud-Sud-Eft  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituation  la  rend  prefque  inacceflible 
Pf^  IM?"  ^""^  ^^  "'"^  'î"^  l'environnent.  Elle  n'eft  ouverte  qu'i  l'Eft- 
Nord-Eft,  par  une  petite  Baye  d'environ  vingt  toifes  de  lareeurj  entre  deux 
pointes,  dont  lune  nommée  la  Poititedu  Cimetière  ,  eft  alTez  élevée;  &  l'au 
ire,  beaucoup  plus  baffe,  eft  défendue  par  une  pointe  de  fable,  où  la  Mer  bac 
avec  t  >-r^e  violence  .qu'on  s'en  apperçoit  de  fort  loin  au  bruit  &  à  l'écume 
dts^  mcrage  eft  fort  bon  autour  de  l'Ifle  ,  &  fur-tout  dans  la  Baye  Bar- 

bot  c  u  '^  _, ,  j  o)  a  partie  montagneufe  de  l'Ifle  ne  lailfe  pas  d'être  platte  au  fom- 
met  ;  mais  qu  elle  ne  produit  que  des  rofeaux  &  des  joncs,  qui  fervent  de  re- 
traite a  quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeatre,  qui  na  m  bois,  ni  eau,  ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies 
de  1  eau  qu  on  apporte  du  Continent.  La  Carnifon  ordinaire  du  Fort  eft  d'en- 
vS"  T'^  '^"'  ^°'''"'f  '  '  ^"  1  comprenant  les  Laptots ,  ou  les  Nègres  libres. 
L  me  de  Corée  n  a  qu  un  endroit  propre  au  débarquement  ;  &  l'accès  de  ce 
heu  même  eft  fort  difficile  (31). 

Labatobferve  qu'elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  i(îi7,  mt  Biram  ,  Roi 
du  Çap-Verd.  Ils  y  bâtirent  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Najfau  ,  fur  un  roc 
litue  au  Nord-Oueft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade 
ils  en  bâtirent  un  fécond ,  fous  le  nom  de  Fort  d'Orange ,  un  peu  plus  bas    & 
dans  un  heu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  EtabliATemert  jufqu'en  166  i,  que  l'Amiral  Holmes  les  en  chaffa 
Cependant  les  Anglois  s'y  maintinrent  fi  mal ,  que  dès  l'année  fuivante ,  Ruv- 
ter  s  étant  prefente  avec  une  puifl-ante  Efcadre ,  obligea  le  Gouverneur ,  nom- 
me ^bercromby  ,  de  fe  rendre  i  difcrétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  &  vécurent  paifibles  jufqu'en  1(^77.  Mais  une  Ef?adre  d'on- 
ze  Vaideaux  de  guerre  François  ,  fous  le  commandement  du  Comte  d'Etrées 
Vint  troubler  le  repos  leur  trente  d'Odobre.  Dès  le  jour  fuivant,  Hapfac  ,' 

f-S^;ïïS;^;:^ï;fî;-"-  00Voyagcdmy.parLoycr,enX7ox, 

4o)Baibot  ôiLabat,  «t*7«f. 
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Gouverneur  HoUandois ,  fut  fommé  de  fe  rendre  ;  &  fur  fon  refus ,  les 
François  fe  préparèrent  à  faire  leur  defcente  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux.  A  cette  vue  les  HoUandois  abandonnèrent  le  Fort  d'en-bas  pour  fe  re- 
tirer dans  l'autre  ,  où  demandant  bientôt  à  capituler ,  ils  fe  rendirent  à  difcré- 
tion. 

Le  Comte  d'Etrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  éroit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon,  &  les  fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  inftrudions  ne  portant  pas  de  le  conferver ,  il  démolit 
le  Fort  d'en-h.  ut  &  démantela  l'autre  -,  après  guoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Cafle ,  qui  étoit  alors  fur  la  Côte  d'Afrique  avec  un  Vaiflèau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  cinquante  hommes  ,  ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d'Etrées ,  fe  rendit  à  Gorée  le  1 5  de  Novem- 
bre i<î77>  &  prit  poflèflîon  de  l'Ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifco  , 
de  Joal  8c  de  Portodali  ,  aux  mêmes  conditions  que  les  HoUandois  lorf- 
qu'ils  étoient  en  pofleflîon  de  Gorée.  A  fon  retour  en  France ,  fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l'année  fuivanteen  Afrique  ,  avec 
des  préfens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimegue ,  qui  fut  conclue  la 
niême  année  ,  alTura  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d'Afrique.  Ils  firent 
rétablir  le  Fort  inférieur  de  Gorée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  courtines  Se 
les  demi-baftions  furent  élevés  à  la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d'en-bas 
reçut  le  nom  de  f^ermandois  ,  (ji)  &  l'autre,  celui  de  Saint  Miche/. 

En  1679  ,  les  HoUandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  poifeffion  de  Gorée. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaiifeau ,  nommé  le  Château  de  Caroffel ,  fous  le 
Commandement  du  fieur  Huyben ,  avec  ordre  de  furprendre  l'Ifle  de  Gorée 
&  tous  les  EtabUlFemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert ,  du  Cafle  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  HoUandois  à  fe  re- 
tirer,  s'annercevanr  nn'il  pnrrf>ronr>ii-  /4/>c  ïnro1tirran,-oo  ^,,«^  1«- tvt _.      o- 


fil;  cil  Je  venue 
prduu'iinpteiu. 

lilc. 


1  envoya  l'Equipage 
qui  arriva  dans  la  même  vue  ,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  teins  après ,  Hapfac  ,  ancien  Gouverneur  de  Gorée ,  parut  fur  la 
Côte  :  avec  un  Vaifleau  de  guerre  ,  pour  encourager  les  Nègres  a  fe  foulever 
contre  les  François ,  &  les  porta  effedivement  à  piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  &  de  Joal.  Mais  du  Caflè  ,  revenant  à  propos  de  la  Gambra ,  mit  Co- 
rée à  (}3)  couvert,  ôc  rendit  fes  reprefailles  fi  vives,  que  les  Rois  Nc^res 
n'eurent  plus  d'empreflèment  que  pour  la  paix.  En  1(197,  le  fleur  Brue, 
envoyé  à  Gorée  par  la  Compagnie ,  trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état. 
Il  y  fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel 
fut  monté  de  vingt-quatre. pièces  de  canon  -,  &  l'autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint 
François ,  de  vingt-huit  pièces.  Les  fortifications  ayant  continué  d'être  en- 

(5r)Labat  ,  uhl  fnf.  Vol.  IV.  p-  115.  &  vcrncurdc  l'inc  fc  rendit  à  difcretion;  maî« 

fuiv-  qu'elle  fut  reprifc  en  1693.  par  les  Frnnçois. 

(jî)  Barbotdit  que  !c4de  Février  1691.  les  uhifuf.  p.  4x4.  qui  rebâtirent  alors  le  Fort  do 

Forts  de  Gorée  furent  pris  par  Booitf»' ,  General  S.  Michel. 
(les  Auglojs  de  la  Gamora ,  &  que  F;/<x ,  Gou- 
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tretenues  foigneurement ,  l'I/lc  de  Gorce  elVaujourd'hui  prcfque  imprenable. 

Cette  Iflc  c(t  cdcbrc  par  les  obfervntions  Aftronomiqucs  (*)dc  M"  des  Hayes, 
Vann  ,  &  de  Glos ,  Membres  de  rAcadcmie  Royale  des  Sciences  ,  que  le  Roi 
Loms  XIV.  y  envoya  dans  cette  vue.  Ils  obfervercnt  en  1681  plulieurs  émer- 
fions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en  ayant  ob- 
feryc  deux  autres  à  robfervatoire  de  Paris  ,  la  diiférence  du  rems  qui  rëful- 
ra  de  la  première  fut  d'une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fécondes  j 
^  celle  de  1  autre ,  d'une  heure  dix  -  (ept  minutes  ,  quarante  fécondes  ;  d'où 
1  on  conclut  que  la  diftcrence  méridienne  entre  Corée  &  Paris  eft  de  dix- 
neutdcgrcs  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l'obfervation  étoit  d'envi- 
ron cinq  minutes  plus  Eft  que  la  pointe  Oucft  du  Cap-Verd  ,  il  s'enfuit  ciuc 
cette  pointe  eft  a  dix-neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris,  ou  trente 
minutes  Eft  du  Méridien  de  rifle  de  Fer. 

La  latitude  de  Corée  fut  prife  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  & 
des  étoiles  hxes  ;  entr'autres  de  la  hauteut  folftitiale  du  Soleil  le  2  i  de  Juin,  qui 
ccoit  de  quatre-vingt-un  dégrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une  fécondes: 
dou  reluire  la  latitude  de  quatorze  dégrés  trente -neuf  minutes  cinquante  & 
une  lecondes.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  l'inftruraent,  les  Aftrono- 
mes brançois  la  déterminèrent  à  quatorze  degrés  quarante  minutes .  différence 
qui  n  eft  que  de  quelques  fécondes.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Norcf  que  Corée  ,  fa  latitude  eft  par  con- 
leciuent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes.  Ainlî  celle  de  quatorze 
degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbot  donne  au  (34)  Cap- Verd,  n'eft  p.as 
plus  jurte  que  celle  de  quatorze  dégrc^  quinze  minutes  qu'il  fuppofe  à  Corée 
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tion. 
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Gocéc, 


Sa  biituilA 


vo.cnc  rrouve  a  l'aris ,  &  ^  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l'avoir  ôbfervé  à 
laCayene.  Depuis  le  j  i  de  Mars  jufqu'au  4  de  Juin  ,  ils  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s  etoit  pas  élevé  dans  le  Bar.  netre  plus  de  vingt-fept  pouce?troi$ 
lignes  ^  ;  de  forte  que  fa  variation  n'étoit  que  de  lîx  lignes  :  ce  qui  dilFere 
peu  de  ce  qu  elle  eft  dans  la  même  faifon  à  l'Académie  Royale ,  quoique  dans 
le  cours  de  1  année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes,  iufqu  1  vinet- 
huit  pouces  &  demi  Ils  obicrverent  qu'd  Corée,  le  Baromètre  éroit  ordinaire- 
ment plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ;  &que  généralement 
la  hauteur  du  premier  etoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit ,  & 
recevoit  plus  d  alterarion  (  j  5)  du  matin  au  foir  que  du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incertaine  à  Corée.  Dans  une  fi  petite  iHe  ,  on 
la  trouve  différente,  fuivant  les  Cantons,  d'un  degré  jufqii'd  quatorze  , 
mais  toujours  dechnanc  au  Nord.Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à  quelques 
mines  de  fer ,  dont  on  croit  voir  eff-eârivement  des  marques  dans  plufieurs 
pierres  qu,  refTemblent  au  mache-fer.  Lorfqu'on  les  approche  de  l'aiguille,  fur- 
tout  Il  1  on  en  ote  le  verre  ,  elles  y  caufent  un  mouvement  fcnfible-  Une  autre 
ciule  de  cette  différence  dans  les  variations,  cl  une  fource  d'eau  minérale  . 
qui  diftillant  goûte  a  goûte  d'un  roc ,  ne  laiflTe  pas  de  remplir  un  muid  dans 
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(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Acadcmie  «les 
Sciences ,  Tome  VII.  p.  447. 
{34'  nelcriptiondcla  Guinée,  p.  zo. 
Tome  II. 


(Jî)  Voyages  au  Cap-Verd  ,  &c.  p.  «ff. 
dans  le  Recueil  d'obfervations  faites  en  plu- 
fieurs Voyages ,  tn-fil.  Paris  i6jj. 

LU 


Explication    des   cluffi-cs  . 
^  i.  (^oar  (ht  For/  ti\'J^}„nçoij  . 
^■^UtiiJOfi   (ht  Gotn'cr/iiu/. 
^.  (  o/y\c  Oc  Cii/\\'  . 
4  ■(  \ii.u/u-  . 


/      '  'iff.  Jlii\hru  c'!va/i 


j).  h,*'C(i/iiiif. 

lo.Entnc  i^n  FoH  . 

//.(  ^unoiu  fioiir  i\'//c,ii)re  /'t'„/nx 
1-2.  Lieu  chi  àc/yuninauc/i/ 
Jp,.Jhi/y/i-/r  . 
/.f.  ■L<i/rinej 

if'.  Forf/'/u-a/ion.^ ^yj-oje/fi'é.s  . 


JO 


•io.I.iU/i'nu'tU  Ou  ,^7'tt/Yhn 

■H./io/t/tlfU/iV'/'t'   . 

22.1\yn7c 

2'T,.(  l/Hc/HTi'^. 

i^X  \>A>//i/>/(-r  ii/xjfùi  . 


2y.  Cour  au 
2:^.Coft\cc\ 

Ji)Jor/c  O'f 
;So.Af,ufaxié 
[h'Frii  c/u 


E    DE   GOREK    ,     lurlos  clellcnisau  SXcnnpasnon. 


[\0.  A/ut/<lX.//t    il    IHUiihv 

\2.Jiii//r/v\:r . 


^'11/' iti  tuer  .  _■  / 


i 


[Sjl^/iiA'- iii'<v.'\i;iiiv  . 
/ii\v,i:<\i/nJ 


fU'iY.ViU/V    . 


f\iroi,\.H'/it  /t  Ui-iu'riA-  //\i<\\' 


\':j.> 


Introduc- 
tion. 


450  HISTOIRE    GENERALE 

l'efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à  l'aiffuille 

dans  la  Rade  de  Corée, 

Enfin  les  Aftronomes  François  obferverent  que  les  plus  hautes  &  les  plus 
bafTes  marées  y  arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  &  fon  change- 
ment. La  diftérence  des  marées  eft  d'environ  cinq  pieds.  Rarement  s'élevenc- 
elles  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut,  excepté  lorfque  les  vents foufïlent  du  Con- 
tinent avec  violence. 


vitoiu 


Etabli  (Tcmcm 
'Albicia. 


Joal^ 

dents  d''Eléph.i 

nommée  Rio  de  la  Gracia  ,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &  de  Porto- 
dali.^  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable  ,  qui  n'en  permet 
l'accès  qu'aux  Canots  &  aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a  une  Rade,  où  les 
irouTàc  S"  VaifTeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  &  fix  bralfes.  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place ,  on  rencontre  en  mer  quelques  Baffes  ,  vis-à-vis  une  pointe  fabloneufe 
que  les  François  ont  z^ommktX'xPoinu-blanche  ,  &c  les  Portugais  Faïucho.  Au 
Sud  de  cette  pointe  ,  l'efpace  d'environ  trois  lieues  en  mer ,  on  trouve  d'au- 
tres BalTes ,  qui  fe  nomment  Baixos  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Nor d- 
Oueft  de  la  même  pointe,  on  découvre  fous  l'eau  une  chaine  de  rocs,  qui 
s'appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a  du  côté  du  Sud  une  autre  rivière 
nommée  Rio  das  OJlres  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fort 
bon  Comptoir  à  Joalla  i  &  le  chemin  du  Fort  à  Rujifco  eft  aftez  commode  par 
terre ,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  à'Albreda ,  lîxiéme  EtabUlfement  des  François ,  eft  au  côté 
du  Nord  de  la  Rivière  de  Cambra,  prefque  wïs-k-v'is  Jarnes fort.  Il  doit  fon 
origine  au  Sieur  Brue  en  169S  ,  pendant  que  les  François  étoient  en  polfef- 
fion  de  Jamesfort ,  &  qu'ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à  l'Angleterre ,  ils  font  demeurés 
maîtres  d'Albreda  (37J. 

En  1 7 17  ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner ,  par  la  violence  &  les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra ,  à  qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas  de 
réfifter.  Le  S"  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  S' de  Sains,  ancien  Gouverneur  de 
Corée ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  défavoua  le  fait ,  parce 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à  fe  fortifier  par  un  autre 
Comptoir  qui  fe  formoit  à  Fintain.  Ainfi  celui  d'Albreda  (58)  fut  rétabli , 
avec  certaines  précautions.  Moore  nous  apprend  (39)  que  le  17  de  Novembre 
1 7  5  o ,  il  fut  confumé  par  un  incendie. 

yimain  ,  ou  Bintam  eft  un  feptiéme  Etabliftement  des  François  fur  la  Ri- 
vière de  Jereja  ,  nommée  aufli  Rivicie  de  Vintain  ou  de  Saint-Grigou  y  qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Cambra  du  côté  du  Sud ,  huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comproir  ce  Jereja  ,  qui  eft  fept  lieues  (40J  plus  haut, 
dépend  de  celui  de  Vintain  j  mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  &  n'ont 
pas  befoin  de  l'être  mieux.  Leur  Coni'.ïierce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Brue  , 


Itabliffèment 
<le  vintain  ,  ou 
Bintam. 


{ 3  6)  BartfOt  ,  ubi  fup  ,\  14. 

(37)  Labat ,  ubi  fup.  p.  194. 

(38)  Ibid.  Vol.  I.  p,  314. 

(35)  Voyages  dcMoorc  dans  l'imcricur  de 


l'Africuie  ,  p.  f  i. 

(40)  Labat  dit  ailleurs  qu'il  n'cft  qu'à  troif 
lieues  de  Yincaiu  pai  terre. 
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Vxnnu"  ZZÏil  ^'  P"  ''"'  ^^^^'''^'  ^  ^^^^^^°  '  "°"-*  I^  Canton^ Je 
X7Ïr  11  obrinrX  ¥"'  P°"'  ""  ^5"'^°'';    ^  ^^"  '"°"'  ^"  Sénégal,  en 

rev^/rc^'"^  ^iP  '^^  •^'""^".'  ^"  ^""^=  ^"^  '^  "ve  droite  de  la  rivière,  au 
revers  d  une  colfine  qm  reçoit  l'ombrage  d'un  grand  nombre  d'irbres    El  /^ 

des  Anglois.  Les  Portugais  y  ont  une  fort  belle  Eglife  ,  &  la  Ville  étoit  aE tre 
£  r^  OMa'S  '        qu'au)ourd'hui.   Moore  pafle  d'une  belle  V^f^  /e  "ue 
es  (4i)  Mal  ometans  vont  bâtie,  avec  un  gros  ccuf  d'Autruche  au  fomnier 
Il  ajoute  que  les  provifîons  y  fout  à  bon  marché. 

/?/^"o     '  ^l  ^^"']^>  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  eft  celui  de  l'IAc  de 
^ifao,  ou  £ifos.  C'cft  encore  au  S'  Brue  qu'ils  ont  i'oblieation  de  cet  EtablifTe 

tement  du  Roi  Nègre  j  mais  les  Portugais  de  Kachao  s'y  étant  oppofés   le  Gou 
verneur  François  qu'il  y  avoir  établiîut  obligé  de  fe  retirer  eTCg    Un  fe" 
^a  voyage ,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pou^r  rétablir  fon  ou;ra2!'ne  fërvîc 
ou  a  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  /ad  ao ,  don 
la  decifion  fut  renvoyée  à  la  Cour  de  Portugal.  ^        c  ivacnao ,  aonc 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environne  d'une  Courtine ,  défendue 
par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  &  qu'en  ryoz  les  François,  pour  au 'menVer  leur 
tZ'  "'8^^^'"  ""F°"  dans  une  Ifle.  près  de  l'embouchure  de  if  Réfère  de 
Kachao ,  revêtu  auffi  d'une  Courtine  &  muni  de  huit  pièces  d'artiu'r  e  Fn 
1^94  un  Prince  Nègre  du  Pays  fut  baptifé  à  Lifbonne  aVec  beaucoup  de  pom- 
pes ,  &  reçut  le  nom  d'Emmanuel  (43).  ^      ^ 


Introduc- 
tion. 


Sîtuatlnn  Je  I4 
Ville  des  Ncgtcs. 


îtablifTemeét 
de  Biflbs, 


JannequiM. 

1637. 

Obrervstioiii 
piJiilililUicet, 
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royage  en  Lyhie ,  particulièrement  au  Roïaume  du  Sénégal 
fur  le  Fleuve  Niger. 

CEt  Ouvrage  ,  compofé  par  Claude  Jannequln  ,  ficur  de  Rochefort     £at 
publie  à  (44)  Pans  en  1.^43.  L'Auteur  fe%ftifie  fur  deux  poLts^^^^^^^ 
Préface;  i<>.  D'avoir  mis  le  Sénégal  &  le  Cap-Verddanslal  vhC   n  !;  j^  r 
propre  aveu  eft  fort  éloigné  de  cet^  Côte.  Si'c'eft  ttf  ^'jd  .i?  iU 
tombe  les  yeux  ouverts,  &  pour  fe  conformer  à  l'ufage  des  Navigareu     ^u^ 
depuis  deux  fiecles ,  ont  nommé  la  même  Côte  LyL  maruimc  ouTVX 

i efcon   ée"  d     .  ?  ^'1  %^""?  ^'^"'^  °"  '^  ^^>''  d-^  l'étendue  duld    t.se„.ça,.,e 
les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu'il  donne  i  la  rL  ^^P^fe  "."; 

Sicur^r?e"à  kX:;  ''''''''  '  '^  ""^'^^'^    t^  ''''^^îi  M-  de  Lyonne.  Jann.,„i.. 

(4.    Chex  Charles  Ro„  S'  ^'in     \^    H     2 ItTr  '  "  '^°'r  P.^'  '"'^  '^'^^^'^  '^«"'^ 

coucienc  ii8  pages ,  outre  h  Préface  '  &  i'£      Tri ï     ,    "  ""j  r'  '  "'  "''""'=  ^"«='^"« 
r  &",  outiciaiipiace,  &.ii.    autres  dsns  le  cours  de  fa  narntion. 
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viere  du  Sénégal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrunule;  car  il  ne  fait  aucune 
Apologie  de  cette imirarion des  Modernes,  quoiqu'elle  n'en  demanda?  p^uN 
ctre  pas  moins  que  1  autre.  ^    ^ 

Sa  féconde  julhfication  regarde  la  négligence  de  fon  ftylc  ,  dont  il  promet 
quon  fera  dédommage  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  Il  affure  quelle  con 
tiennent  des  remarques  fi  curieufes ,  qu'elles  ne  peuvenr  manquer  de  répondre 

al  attentede  fes  Lefteurs.Un  Ecrivain  qui  remplifdespromeirLe  cette  Cure 
a  droit  lans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon  ft.le.    Mais  il 
femble  que  le  fieur  Jannequin  n'en  a  pas  moins  befoin  pour  Ces  Remarque 
A  parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fuperficielles.   Quoique  de  S 
propre  aveu  ,  par  exemple  ,  il  ait  remonté  la  Rivière  du  Senesal  l'efpace  de 

loixante-dix  lieues,  il  ncnommepasunfeul  Village ouunefcufePlaceîiccette 
Rivière ,  m  même  d  aucune  autre  partie  d'un  fi  grand  Pays  ;  à  la  réferve  néin 
moins  dtTemer-rouge  où  fc  termina  fon  voyage.  Se  de  Bijurt  où  il  débu- 
qua.  Il  eft  d  ailleurs  fi  peu  exaél  qu'il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journd  , 
tk  quil  ne  marque  pas  mt-me  la  datte  de  ^n  retour  en  France  ;  de  forte  qu'on 
lien  .1  pas  d  autre  que  la  datte  générale  de  fon  ritre ,  qui  eft  l'année  iT.o 
Ain  1 1  on  peur  douter  avec  raifon  qu'un  Auteur  à  qui  la  Gét^raphie  du  Piv^ 
qu  11  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit  fort  capable  de  réponSà  'attente  qu'i 
veut  exciter  par  fa  Préface.  Cependant  il  faut  reconnoftre  que  s'il  n'-Tvoi^p 
tant  promis ,  on  pourrou  lui  attribuer  l'honneur  d'avoir  be.iuco«p  mieux  !Z 
quon  ne  devoir  lefpérer  d'un  Soldat.   Ses  obfervations  fur  les  mœurs  &  les 
ufages  des  Nègres  font  alfez  inftruébives  ,  3c  fouvent  fort  exaétes  Se  fort  judi- 
cieules.  Reconnoilfons  un  autre  mérite  dans  fon  Livre  ;  c'eft  d'être  la  première 
Relation  d  un  voy.'ige  François  dans  la  Rivière  du  SeneaaK 

Janneq^uin  divife  fon  Ouvrage  en  vingt -neuf  Chà''pitres,  précédés  d'une 
forte  d  introdudion  ,  où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  voyaie    II  avoit Te 
comp..gne  en  Angleterre  M.  de  Bellievre,  Ambaffadeur  de  Franœ.  envoyé  par 

n.T  1      J"  P' :^T"^'i'"  ^'' """'^  """^  '"  ^^"^  Couronnes.  Mais  fa  i'u- 
neffe  lui  f^;;^ant  defirer  de  courir  un  peu  le  monde ,  il  quitta  Londres  &  le 

it^nS?  ?'l,'^"^'^'^''^\^?"^-'  ^^P»^"  '-^voir  alfez  bien  appris  la  Langue  Angloi/l! 
Il  paffa  a  Dieppe ,  ou  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai  ,  il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux  cens  tonneaux  ,  prêt  i  faire  voile.  Quelques  Religieux  ,  qui  étoiea 
dans  le  meme^ieu,  lui  apprirent  que  ce  V.aiire.tu  alloit  au  Sénégal ,  en  Afri- 
que, près  duCap-Verd  ;  &  s'appercevantqu'U  marquoit  de  l'incîination  pour 
ce  voyage  ces  bons  Pères ,  dit-il ,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber- 
Z'rrfJlr  M  -f'  '  .«'"l^toyerent  plufieurs  argumens  pour  lui  faire  per- 
dre ce  deffein.  Mais  ,1  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s'arrêter  â  leurs  remon- 
trances,  il  s  informa  OH  demeuroit  le  Capitaine.  H  lui  offrit  fon  fervice  en 
puante  de  Soldat ,  dans  une  Compagnie  qu'il  avoit  à  bord.  Cet  Officier  oui 
je  nommoit  Lambert ,  lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres,  & 
le  fit  Ion  Ecrivain ,  ou  li  l'on  veut ,  fon  Secrétaire 

Ils  quittèrent  le  rivage ,  le  5  de  Novembre  1637  i  maisils  s'arrêtèrent  quel- 
ques jours  dans  la  Rade ,  pour  fe  fournir  de  quelques  néceifités  oui  manquoient 
encore  au  Batiment.Dan3  ce  court  intervalle  ils  faillirent  d'être  enlevés  de  def. 
lus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête ,  qui  fit  échouer  à  leurs  yeux  un  Vaif. 
ieaux ,  dont  tout  1  Equipage  périt.  Le  ccuw  ayant  changé ,  ils  mirent  d  la  voi- 
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»«  '  ^  !^^"s]  eQ'acÇ  de  deux  jours  xls  gagnèrent  (45)  OuefTant  &  les  Sorlingues 

Mais  ils  y  furent  (urpris  d  une  féconde  temptte  ,  qui  dura  trois  jours ,  &  qui    Jannkquin. 
leur  enleva  leur  vergue  d'artimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci .  ils  furent       '^'37- 
lurpris  de  le  trouver  a  h  hauteur  des  Açores.    Vers  le  mtme  lieu  /leur  Bâti- 
ment faillit  d  être  brille,  par  a  négligence  de  quelques  Soldats  yvres.  qui  mi- 
rent le  reu  a  un  barril  d  eau-de-vie.  ^ 

Ils  apperçurent  bientôt  n/le  de  Palma,  une  des  (40  Canaries.  Le  Matelot 
qiu  llailoit  la  garde  Air  le  hunier  avertit  qu'il  découvroit  près  des  Illes  de 
OroJ/eur  (47J  un  VailTeau  d  environ  deux  cens  cinquante  tonneaux,  qui  fai- 
foit  voile  vers  la  Cote  de  Barbarie.  On  porta  droit  à  lui  ;  &c  l'ayant  joint  faci- 
lement, on  trouva  que  c'étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Canaries  en 
Elpagne. 

Le  jour  fuivant  on  vit  le  Pic  deTénerife.  L'Auteur  fait  la  même  Defcrip-. 
non  qaona  (48)dcja  vue ,  de  l'arbre  merveilleux  de  Ferro  -,  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  tcmoi^iagc  d'autrui.  Il  s'étend  auOi  fur  la  cérémonie  du  Baptérne  cé.^.nnie  a. 
Cerner.  Ce  bizarre ulageeft d'un  établilfement  immémorial  parmi  les  Matelots  «^F'-- a" de- 
dans certains  endroits  de  la  mer,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar  ,  le  Tropi- 
que du  Cancer ,  la  Ligne  i  &c  tous  les  Etrangers  qui  palFent  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fois.font  forces  de  s'y  foumettre.  Le  Pilote  fe  met  en  robe  de  cham- 
bre,  ou  fe  couvre  de  quelqu'autre  robe  ;  &  prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Cartes ,  il  lomme  tous  ceux  qui  n'ont  point  encore  fait  le  voyage ,  de  pa- 
roitre  devant  lui.  Enfiute  il  leur  fait  faire  l'erment,  fur  fon  Livre,  que  toutesYcs 
fois  quils  palferont  ..ans  ic  mcme  lieu  ils  obferveront  l'ancienne  coutume 
Un  autre  Homme  ,  qui  l'aflifte  dans  cette  cérémonie ,  donne  à  chacun  un  petii 
coup  de  plat  depee  lur  le  cou.  Après  quoi ,  leur  ayanr  -lemandé  quelque  pe- 
tit p.efent  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  .  ^cs,  qui  leur  plon- 
gent trois  fois  le  devant  de  la  tète  dans  une  cuve  d'eau ,  ,..  qui  llur  en  jettent 
quelquefois  quelques  fceaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com- 
plet. Jannequin  prétend  que  perfonne  neft  exempté  de  cet  ufaec  ;  ëc  pour 
confirmer  fon  opinion ,  il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  palTant  de  Saint- 
Malo  a  la  Rochelle  ,  &  fe  trouvant  dans  un  Canal  dangereux ,  qui  fc  nomme 
le  Kai,  ou  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à  fes  Matelots ,  demanda  fur  quel 
droit  elle  etoit  fondée  ;  &  qu'apprenant  qu'elle  eft  fi  ancienne  qu'on  n'en  con- 
BOit  pas  1  origine ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  foumettre. 

Comme  il  manque  plufieurs  circonftances  au  récit  de  janncauin    ce  fTti'on       , 
ht  ici  de  lui  femble/emander  d'être  éclairci  par  le  témoSe  des  aTùres  nS"cr;,?^.f 
Voyageurs.  Durret ,  dont  on  a  déjà  vu  plulieurs  fois  le  nom  ,  a  décrie  nipinp     vov..,curs  fm  ic 
ment  (49)  les  ufages  du  Baptême 'fous/  Ligne.  Les  Matelote  ^edéguifénd;  "^''"'"'"'"• 
diverfes  façons     L  un  fe  noircit  le  vifage  ,  l'autre  fe  fait  un  mafque  de  pâte 
D  autres  paroilfent  armes  de  moulquets  &  d'cp^'es ,  de  hallebardes ,  de  bro-     p  ■ 
ches  &  de  poêlons.  Le  Pilote  , pour  le  faire dillinguer , tourne  la  doublure  de  (^"'^^Z:^'"" 


r4y)  Jannequin  écrit  Ouexen ,  &  les  Tradu- 
fteurs  Anj^lois  Ufchant. 

(4.6)  En  nommant  les  Canaries  (  pag.  ji.  ) 
Jannequin  compte  Madère  dans  leurnombre. 

{47)  On  ne  fçait  ce  que  TAurcur  entend 
far  CCS  Ifles.  Ce  font  vraifemblabicmcnt  les 


Salva^et. 

(48)  Voyez  ci-derTusIadefcription  de  l'Idc 
de  Ferro. 

(49)  Voyagea  Lima  par  Durret ,  pa<r.  91. 
&fuiv.  '  ^ 
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JANNBciuix.  ^"  habit eit dehors,  &  prend,  en  manière  d'ccharpc,  la  première  guenille 

^^^7.        Tncl^'t''-    ^^"f ,"^  ^;i"'Page .  ,1s  marchent  eîiiembfe  vers  la  cLmb  c 

oui  VeT^.n'r  rrl'Y^A^"  trompetres    les  timbales  &  tous  les  inftrumens 

qui  le  trouvent  l  bord.  Après  quelques  fanfares ,  le  Pilote  monte  fur  le  tiUac. 

pou  prcfider  a  h  lolemnxtc.  On  apporte  îevant  lui  une  grande  cuve  rempl  e 

Matelots.  Les  PafTagers  de  diftmdion  paroillent  les  premiers  &  safTeyent  fur  c 
bâton  tandis  qu  on  leur  prelente  un  baflin ,  dans  lequel  ils  ont  ia  liberté  de 
mettre  quelqu  argent,  qui  les  exempte  d'être  plongés  dans  l'eau.  Cette  efoece 
derançoneftréglcefuivantlaqualit'édesperLneldepu.sun";^^^^^^^^^ 

coutelas  fufpendu  fur  le  cou  du  Candidat,  &  le  Pilote  préfentant  fon  Livre  de 
Car^s  Lu  fait  jurer  avec  la  ma.n  pofée  fur  l'endroit  où  l'on  fuppofe  que  le 
Vaifleaufe  trouve  alors  qu'il  obligera  ceux  qui  palferourdéfonl^ais  avTc  1  ^ 
dans  le  mcme  heu  ,  d'obferver  la  m&me  ccrémonfe.  On  fe  contente ,  pour  e" 
perfonnes  de  quelque  diftinélion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  prél^nt    de 

fon  nnS  r  '  "  °"'  ^r'  ^T^'''  '"  "^"^"^  '  '"  ^^"'^  ^'^^^^^^  Jâcient  le  bâ- 
ton qu  Is  foutiennent  lur    a  cuve ,  &  les  lailfent  tomber  dedans ,  avec  le 

Zâ  '' ^  '""!%' '^'°J^  de  quelques  fceaux  d'eau  qu'ils  tiennent  prêtlua 
Am  ra  mcme  n  eft  pas  difpenfe'  de  ce  ridicule  ufage ,  avec  ia  feule  Sifférence 
quil  neft  pas  rançonné  pour  lepréfent.  Lorfque  la^crémonie  eft  acheva  c 
Charpentier  &  les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au  Capitaine 

enr  auJ"f '"  '  "  IV^^"  ^-''î" 'i^^^--^"^ de  leur  piï^feilion.  Ils  lui  r!pU^ 
co  e  ITr  tZT  ^'"' r"""  ?•""'"'  '  '°"^  '"  ^^•^^^^"'^  ^"^  "'°"^  point  en- 
le  Li^rH   r        ?"'"""  '''"  '  ^°'''."'  P'^y^^  '  ^  ^'  '^  ^^"  ^ft  de  ce  nombre ,  ils 

e  prient  de  fe  conformer  A  cette  règle.  S'il  leur  faitun  piéfent ,  la  folemnité  fi 
mt  a  la  fatisfadion  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  refufe^de  payer ,  ils  fe  préten- 
dent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.   Les  Mou/es!  qui  l 'ont^amaïs 

m.'     ur7-'''  ^"'^  '^''^'ii'  ^''  ^^P^^"''  ^°^^^"'iJ^  nimen?mieux  fS 
une  autre  cérémonie .  qui  eft  de  recevoir  fur  leurs  épaules  nues  un  certain  non 
bre  de  coups  de  fouets ,  au  gré  du  Pilote. 

crY.  ^r.^^"^"/  '  "^''i  "°'/^^^li8i5"'^  J'-^'^obin  ,  raconte  la  manière  dont  il  re- 
çu le  baptême  f^o)  dans  fon  oalfage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote  ,  vc4 

^n  rt Ter ^ ''''  T  S^'"^'  ^Pr  '^'  ''°'^  ^^"^  ""^  «^^^i"  '  «^  dans  l'au"e' 
k  n  Livre  de  Cartes ,  fomma  tous  les  nouveaux  PalHigers  de  paroître  devant 
fon  Tnbunal.  Il  croit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  OfÊciers ,  danlTa 

voU  Li'(ï"''f  ,"^''"'''  ^"'/'  ^'?- ^'^''^  ""'^"'^ P'' ^'  Capitaine  ,  qui  de. 
voie  h  1  fervir  de  Parcin  pour  la  cérémonie  ,  trouva  le  Pilote  allis  fur  une  ef- 

Seux  cAtér'ï  r?^.'' '  '  î'""'  ^'.  "^°"[°"'.  ^"  ^^"^'-^  «°i^"t  debout  des 
deux  cotes  ,^  lo  1  Secrétaire  attendoit ,  la  plume  à  la  main  ,  pour  enreqiftrer 

les  prcfe>,s  des  Candidats.   On  avoir  placé'devaut  lui  une  cuve  d'eau  ^  avec 

«n  croc  de  fet  qui  la  traverfoit ,  fur  lequel  on  fit  aiïboir  Labat.  Alors  lé  Pi- 

■ote  lui  tenant  la  mau.  fur  la  Carte  maîine  ,  lui  fit  promettre  de  faire  obfeî. 

(;o)  Voyage  aux  Iflcs  de  l'Américjue ,  Volume  I.  p.  j  4,  &  fuiv. 
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Jannhquin. 

1637. 


_  Jani)cv]iiin  re. 
lâdie  fur  la  Cô.t 
de  Barbarie. 
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ver  la  même  cérémonie ,  à  ceux  qui  pafTcroient  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promefTe  fut  achevée ,  le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment ,  fie  demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur ,  d'un  Roc  de  la  Martinique  qui  s'appelle  de  mê- 
me. Apres  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d'argent ,  dans  laquelle  il  trempa  fes 
doigts ,  &  marqua  Lab.it  au  front.  S'étant  remis  enfuite  fur  (on  trône,  il  lui 
demanda  quel  préfcnt  il  vouioit  faire  à  l'Equipage.  Labat  donna  trois  cens , 
avec  un  baril  d'eau-de-vie.  Plufieurs  Candidats ,  qui  ne  payèrent  point ,  fu- 
rent plongés  fans  ménagement.  Cette  digreflîon  ne  fçauroit  palferpour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à  la  Marine. 

Le  Vaifleau  de  Jannequin  continuant  fa  courfe  arriva  fur  la  Côre  de  Bar- 
barie ,  qu'il  ne  celTa  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues  ,  juf- 
qu'au  Cap-Blanc.  Elle  eft  balfe  ;  Se  le  rivage ,  qui  efl;  de  fable  brûlé  ,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc ,  dans  la  vue  d'y  conflrui- 
re  quelques  Barques ,  qui  font  néceifaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal i  car  les  Vaifleaux  font  obligés  de  demeurer  .à  l'ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l'Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu'on  avoir  de  s'arrêter ,  il  s'ennuya 
beaucoup  du  fcjour  qu'on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L'eau  manquoit  à  bord  ,  &  l'on  n'en  put  trouver  fur  la  Côte  ,  .1  quelque 
profondeur  qu'on  ouvrît  la  terre,  ou  plutôt  le  fable,  qui  ell  vcritablemenc 
brûlé  ,  fie  fi  mou  qu'on  n'y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l'Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fecours  donc 
ils  avoient  befoin.  Leur  fiitigue  auroit  été  foulagce  s'ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitansplus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-mêmes,  n'ofoieiT-  s'approcher  pour  faire  l'échange  de  leur  poiflon  ,  qu'ils 
prennent  avec  des  flèches ,  contre  le  tabac  ,  l'eau-de-vie  Se  le  bifcuit  des  Ma- 
telots. Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  biuit  qui  partoit  du  VaifTeau,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen ,  pour 
les  engager  dans  quelque  commerce  ,  que  de  placer  à  quelque  diftance  ce  qu'ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poilfon  ,  fie  de  fe  retirer ,  en  attendant  à  quoi  ils 
fe  détermineroient.  Us  comprirenr  cette  manière  de  traiter;  8c  prenant  les 
marchandifes  qu'on  leur  ofFroit ,  ils  lailTerent  à  la  place  une  bonne  quantité 
de  poilTon.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu'artifice ,  ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s'ils  euffent  été  pourfuivis.  Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable  ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  fquellettes ,  reiïlifcités 
d'entre  les  Morts ,  plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L'unique  fourien  de 
leur  vie  eft  le  Poi{ron,avec  un  peu  de  maïz  Se  de  tabîic.  A  la  vérité  Je  Poiflbn  eft 
fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l'Auteur  n'a  pu  lui  faire  rappeller 
la  quatrième  partie  des  noms.  Les  gens  du  VailTeau  prirent  d'un  feul  coup  de 
filet ,  trois  cens  Mullets ,  outre  quantité  d'autres  efpeces ,  telles  qu'un  Corbin  Diffïremes  ri 
&  un  Pantouflier,  deux  Poiflbns  de  la  grandeur  d'un  Homme  ,  des  Bonites  ,  '^^"'  ''',  i"'"""" 
des  Dorades ,  des  Barbues  ,  des  Soles,  des  Carpes ,  des  Bars,  des  Capitaines,  ^"  ^'"'°'''' 
des  Machorans ,  des  Rachaos ,  des  Moines ,  des  Nègres ,  tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  conrtruit  une  feule  Barque  ,  le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d'eau  fraîche  fit  remettre  en  mer  pour  le  Séné- 
gal ,  où  l'on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  VaifTeau  fut  laifTé  a  l'ancre  près  de  la  Barre  >  5c  le  Capitaine  ,  avec  la 


Férncité  >)ef  Mo- 
tos ilciettc  Cit.:, 


lëmi 


vuKou. 


Ils  reçoivent 
iKiix  Aiiili.ida- 
ilcciis  Néijijs. 

D.imcl  gc  Oiak, 
Rois  Nj 'rei. 


45^  HISTOIRE    GENERALE 

J..NNEQU.N.  ft  S'-andc  rirtic  de  l'équipage,  entindans  la  rivière,  où  il  aborda  nu  Villaa^ 

'  ^^  ^-        re    ir  '.rV^'^^^V  -'«'"e  l'A  ueur  le  nomme  ,  à  tro.s  heues  de  Soulf! 

Les  Frnnçoiî     "^^^   ^^  >  '"  Fraiiçois ,  avcc  le  {'cours  des  Np(r,v.c    Knr.,-„H  "-"'uuucnu- 

co..a..„^.  ^  .eccrc  ;  rc^r^des  .randes  X!  l^iSl  dansSiS^d^t'C^ 
quon  ne  pe.r  dorm.r  reftomac  nud  fans  sexpofer  i  mourir  le  jour  fui vanV 
Pendant  qu  une  parce  de   'Equipage  faifoit  cSire  des  brique  prclV™' 
d  autres  s  occupèrent  A  décharger  les  marchandifes,  à  payer  les'^drons  oii  r/ 
venoient  a  quatre  Pnncesdu  Pays  ,&  à  trafiquer  lv£  k^l<'^^To^nJ^: 
furent  employés  dans  lesBois  X  couper  des  branches  fourcl  ues? p  ^u'b'iti    fur  ! 
nviere  ,  un  Pont ,  qui  devoir  fervir  à  recevoir  les  cuirs  des  Ne^^  c  t    l 
les  Barques.  Enfin  !i  autres  allèrent  d  la  chail^  £  cë^S  £'  I   "^^^f! 
refte  demeura  pour  , errer  les  fonJemens  de  la  maifon.  Cette  de  n  ère  occu 
panons  fut   a  plus  pcmWe  ,  à  cai.fe  de  l'exceiïïve  chaleur,  &  d^l    dffficuïé 
qu  on  avoit  à  trouver  de  l  eau.  aimcmtc 

^"^f^re^ucinq  jours  après  leur  arrN.ce,lesFr.Muois  virent  venirde;^^ 

dcs(5i)Nesres,fortbienmontcs,aveclaqualitéd'Ambaiï;,deurs-JWc>laD^^^^^ 
du  Z?W  (  5 .),  avec  qui  le  Capitaine  avo'u  contra<fc  •  des  ixaii;  n  d'Lït  1£ 

cehc  duBrack,  avec  qui  le  i.apuaine  avoiteu  quelque  d.;rére..d,  ma^^    our  le 
fckciter  ncanmc..s  j.lhn  arrivée,  lui  pmpof^r  une  réconciliacio^iji^  r 
en  un  mor  le  ch.;..  de  !«  guerre  ou  de  ïa  paix.  Le  Capitaine ,  que  JaLneoda 
nomme  ICI  pour  la  i.rem.c.e  tois  U.,len,  ne  balança  point  à  d  oifi  îa  pi" 
non  qu  il  apprchen.!.-'.  I.  guc.rc  ,  mais  dans  la  feuleVûe  de  n-o  ure  du  £ccè' 
a  fon  Commerce.  L  A  uc.ur  .bi^^rve  à  cette  occafion  que  la  c  aS  1"  S  e 
..e  fajfoit  tant  <l'm.p.dlion  fur  les  Sauvages ,  que  fo.xante  François  bien  re 
tranches  amoient  et.  capables  de  Riire  tC^e  à  fii  mille  Nègres.   ^ 

L  Ambalfadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires  ,  &  des 
prefens  pour  fon  Maure ,  qui  confiftoient  en  quelques  barres  de  ici .  d  .  it  ,e 
que  ques  ..nés  de  Fnze  rouge  &  bleue ,  de  l'eau-de-vie ,  du  miel ,  de  IWr* 
des  bracelets.,  desp.ques,  desmiroirs,  des  couteaux,  desgrain  deverrf  du 
criltal  .se  du  n.pjer.  Il  fut  chargé  de  dire  à  fon  Maître  L  fes  Suie  pot 
voient  (e  renAre  librement  fur  la  Côte  pour  le  trafic.  L'Enté  du  B  ^  k  r^ea, 
uli  des  prcfens  pour  le  fien  avec  ordre  de  luidemander  quelque  dS. 
non  de  dro.rs  .  parce  que  le  Capitaine  avoir  eu  depuis  peu  le  malheur  de  ne  I 
dre  mi  Vailfcau.  Le  Brak  ne  fe  fit  pas  preflTer  pour  IccorSer  cette  fa vTurTa^ 

donner  ,  6c  n  en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  So, 

^  La  Maifon  ,  ou  le  Fort,  fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine  ,  A  caufe  des 
cnaleurs^exceffives  Se  du  trouble  qu'on  recevoir  fans  celfe  d'un  p  od  net^ 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s'appellent  Marig.ons  ou  Marin  JfJiZ 
autre  cote  ,  les  provifions  commençant  d  manquer,  on  étoit  forcé  de  fe  rédu 
re  X  la  nourriture  des  Sauvages.  Lorlqu'on  eut  vu  la  fin  d'un  ouvrage  fi  dffi- 
elle  ,  on  remonta  la  rivière  dans  la  Barcjue  ,  en  commerçant ,  i  mePure  qu'on 
a vançoit ,  pour  des  cuirs ,  de  l'ivoire ,  Jes  gommes ,  des  plumes  d'AÙtrur . 

isr)  L-Aurcur  fc,nbl.  regarder  les  noms  de    ^2 Lit  imlr"'  '"^  "^"'  ^"'""^  ' 


î'-»ti.:;uj=  tics 
ftiiiisais. 
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de  Tambre-gris  &  de  l'or.  Les  deux  rives,  jiifqii'à  Fenltr-rouge  (j  j)  font  d'une 
verdure  continuelle  ,  &  revêtus  de  beaux  arbres ,  auifi  vcrds  que  les  Orangers 
de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  form^,  mais  fans  aucun  fruit.  Ces 
arbres  ,  que  l'Auteur  appelle  Paretuvier  ,  ont  de  petites  racines  qui  for- 
cent de  la  terre ,  &  qui  font  fi  fortes  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  for.,  remplies  d'échos ,  dont  l'Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caule  qu'à  la  profondeur  d'une  fi  vafte  folitude.  L'agrément 
de  l'ombre  ,  dit-il ,  qui  lert  à  rafraîchir  le  vent ,  la  beauté  de  lapeifpedive , 
&  le  {on  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos  ,  n'étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil!  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  palTage ,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  rendre  des 
avilîtes ,  &  leur  apportoient  pour  préfens ,  des  Sangliers ,  qu'ils  tuent  avec  leurs 
zagayes  ,  ou  qu'ils  prennent  dans  des  filets  &  dans  des  trappes.  Enfin  les  Nè- 
gres eur  huent  utiles  en  mille  occafions,  foitpour  la  pêche  ou  la  chafTe,  foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequiu 
ell  perluade  que  la  crainte  avoir  plus  de  part  à  leurs  fervices  que  l'affeâtion. 
Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms ,  font  le  Damel ,  Roi  des  Ne< 
grès  de  Lyhu  (  54) ,  le  Brade ,  Roi  des  Fvulis  ;  le  Ramalingo ,  Roi  ou  Chef  des 
Mores  de  Barbarie  ;  &  le  grand  Samba  Lamma ,  Roi  dr^  Mores  àc  des  Barba- 
nens(5  5),  dit  l'Auteur,  qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Samba  Lamma,  dont  la  Couronne  eft  héréditaire.  Les  Seicneurs 
Nègres  font  les  Alkhadhis  (5<î)  ,  ou  Chefs  de  Villages,  &  \Q%Marbutso\x  les 
Prêtres. 

Jannequin  n'eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage  -,  mais  il 
tait  le  rccit  d'un  combat  dont  il  fut  témoin  ,  entre  le  Kamalingo  ,  &  un  Lyon 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoître  fon  courage  &  fon  adrefle  aux 
François  ,  les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d'un  Bois  fort  fréquenté  des 
betes  tarouches.  li  montoitun  excellent  Cheval ,  &  fes  armes  n'étoient  que 
trois  javelines  ,  que  les  Nègres  appellent  Zagayes ,  avec  un  coutelas  à  la  Mo- 
relque.  Il  entra  dans  la  Forêt ,  ou  rencontrant  bientôt  un  Lyon ,  il  lui  fit  une 
bleflure  a  a  fefie.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi ,  qui  fei?nit  de 
tuir ,  pour  l'attirer  dans  le  lieu  où  il  avoir  placé  les  François.  Alors  le  Kama- 
lingo tournant  tout  d'un  coup  l'attendit  d'un  air  ferme  ,  &  lui  lança  une  fé- 
conde jave  me  ,  qui  lui  perça  le  corps.  Il  defcendit  auflî-tpt ,  &  prenant  un 
epieu  ,  il  alla  au  devant  du  Lyon  ,  qui  venoit  à  lui  la  gueule  ouverte ,  avec  un 
furieux  rugillement.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuite 
lautant  lur  lui ,  le  fabre  a  la  main  ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  vidoire ,  qui 
ne  lui  coûta  qu'une  légère  blelfure  à  la  cuilfe  ,  il  prit  quelques  poils  du  Lyon , 
&  les  attacha  comme  un  trophée  à  fon  Turban.  Jannequin  confefTe  que  les 
Nègres  de  ce  Pays  l'emportent  tellement  fur  les  Européens,pour  la  force  &  le 
courage,qu'un  de  ces  Barbares  renverfoitaifément  d'une  feule  main  le  plus  ro- 


Jannequ;..:, 

Agrément  Jei 
tivss  du  Sciiegal. 

Arbres  nommé» 
Pareiuvicii. 


Echos  en  grani} 
nombre. 


l*riuci{i]uxPttii« 

cciduiayt. 


Combat  d'ui» 
Prince  Neçre 
contre  un  Ûoiu 
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(  n  )  Ce  lieu  eft  fur  la  Rive  du  Nord  ,  à  70 
lieues  du  Fort  Louis.  Voyez  la  Carte  du  Sé- 
négal. 

(f  4)  Jannequin  entend  les  Nègres  voilîns 
i\i  Sénégal.  Voyez  ci-dclTus  l'introduaion  Je 
se  Voyage, 

Tome  Jft 


(yr)  On  ne  fçaic  ce  que  l'Auteur  entend  ici 
par  Barbariens.  On  verra  d'ailleurs  qu'il  fe 
trompe  fur  tous  ces  titres. 

(?<;)  On  fçajt  que  Kii;idi  ,  ou  al  Khadi,  fi- 
gnific  Juge  chez  les  Mahométans.  Les  Fran- 
çoiii,  au  litu  dç  Marbuts  difcntMaraboutî. 
M  m  m 
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Cr^dulicé  de 
l'Auceut. 


Œuf  d'Autru- 
che ijui  produit 
hiu  ct(«  couvé. 
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jANNEQuiN.  ^"^^  «les  François  ;  de  forte  que  s'il  étoit  queftion  d'en  venir  aux  coups ,  danj 
,^_         un  combat  d homme  a  homme ,  il  ne  doute  pas  que  l'avantage  ne  demeu- 
rât toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable . 
dans  des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à  fcs  lumières  ;  fur-tout 
i°/r?ri'A    k   '^r*^""",  ^r  i^"""  Nègres  ne  peuvent  (57)  apprendre  à  lire  & 
f        X.    L   *^'  ^'""  ^^  ("°""  ^"^  ^^^P"^  "^^^i"  '  &  qu'il  Paroît  perfuadé  que 
curs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui ,  dans  un  commerce  particu- 
lier,  des  informations  fur  les  chofes  (58)  dérobées.  Cependant  fi  l'on  palTc 
a  1  Auteur  cette  groHierc  crédulité ,  qui  paroît  venir  d'un  défaut  d'éduca- 
tion ,  il  paroit  que  fes  obfervations  kir  les  Nègres  font  exades  &  fidelles 
Mais  on  les  remet ,  fuivant  la  méthode  qu'on  s'eft  propofée  dans  cet  Ouvrage  \ 
à  la  defcription  du  Pays  même ,  qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  .  & 
1  on  le  borne  ici  a  fuivre  l'Auteur  dans  l'hiftoire  de  fon  voyage. 

Il  raconte  qu'un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d'Autruche,  pour 
les  porter  en  France .  il  les  enveloppa  fort  foigneufcment  dans  de  l'étouppe. 
&  les  mit  dans  fa  cafiTette.  Quelque  tems  après ,  le  hazard  lui  ayant  fait  jater 
les  yeux  lur  ce  dépôt,  il  fut  furpris  de  voir  remuer  l'étouppe,  &  d'apperce. 
voir  quun  de  fes  œufs  étoit  carfe.  Il  cherchoit  avec  furprife  la  caufe  de  cet 
événement ,  Iorfc[ii'il  apperçut  une  jeune  Autruche  ,  qui  s'efForcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  aufli-tôt  le  paf- 
age,  &   a  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
i  herbe.  Il  ne  doute  pas ,  dit-il ,  que  la  même  chofe  ne  fiit  arrivée  au  fécond 
f.  •'  •.  ,  "^"^P"'  (°^"  '^^  '^  \n\àtx,  pour  en  porter  l'écaiUe  en  France. 
Mais  il  laiJTe  droit  de  conclure ,  que  les  œufs  d'Autruche  n'ont  pas  befoin 
d  être  couves  pour  la  formation  des  pouflins ,  &  pour  les  faire  éclore  (50), 
_    Dans  le  Chapitre  où  l'Auteur  parle  des  faifons,  il  fe  plaint  beaucoup  de 
1  incommodité  d  un  climat ,  où  le  tonnerre  &  la  pluie  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières,  mais  encore  des  vers  furies  Hom- 
mes  &  fur  les  animaux.  C'eft  particulièrement  aux  mois  de  Juillet,  d'Août, 
de  Septembre  &  d'Odbobre ,  quelquefois  même  jufqu'au  commencement  de 
Novembre.  Aulîi  les  Nègres  batilfent-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
ht%  François ,  qm  avoient  négligé  cette  précaution ,  eurent  le  défagrement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d'eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon» 
&  de  ne  pouvoir  fprtir  fans  avoir  l'eau  jufqu'aux  épanles.Ce  contreteri--  leur  fit 
hâter  les  préparant  de  leur  départ.  Us  envoyèrent  à  bord  une  partie  ues  mar- 
chandifcs  qu'ils  s'etoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  &  les  peaux 
M  étant  pas  tannées ,  demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l'hu- 
midite  de  la  mer.  On  les  fit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  de  l'eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil ,  on  les  fit  fecher  à  demi. 
Apres  quoi  les  ayant  doublées  ,  on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans 
cette  fituation  ,  pour  les  mettre  dansl'endroitle  plus  fec  du  Vaifieaii.  Janne- 
qum  prend  occafion  de  tous  ces  ei. «barras,  pour  condamner  les  Européens, 
qui  fe  laifïent  conduire ,  par  le  defir  du  gain  ,  dans  des  contrées  où  il  prétend 
^ue  les  Nègres  feuls  peuvent  refiller  à  la  chaleur  &  à  l'intempérie  du  climat. 


iRm  du  toa- 
Jicr^   ic   de  la 
fltuc  au  ScDcgiJ. 


(y?)  Pag.  118. 
(î8)  Pag.  110, 
Cj j)  Ce  c[wc  JanneçLuîn  trouvolt  furprenaot 


ne  Teft  pas  aujourd'hui  peur  nous.  Toutes  for- 
tes d'œufs  reuflifTent  avec  le  fccours  d'une 
chaleur  conftante  &  modeidc 


M 
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Lïs  incommodités  de  la  faifon ,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter  >  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  Ci  mal  fain ,  l'Auteur 
fc  croit  obligé  d'apprendre  à  fes  Lcfteuis  que  les  Royaumes  dont  il  a  parle 
font  arroféspar  le  Niger  ;  qu'après  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto, 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  :  que  la  première  paflc  en  Barbarie ,  fous 
le  Tropique  du  Cancer;  que  la  féconde  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu'il  a 
nommes  >  Se  fe  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  &c  le  Sénégal;  &  que  la 
troifiéme ,  dont  le  cours  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres ,  fe  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  fa  defcription  « 
Ibus  prétexte  que  les  Géographes  ont  alfez  parlé  de  ces  rivières  >  de  forte  que 
n'ayant  parlé  qu'après  eux ,  ce  qu'il  dit  ne  peut  fervir  à  prouver  que  le  Séné- 
gal foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néanmoins ,  par  le  titre  de  fon 
Livre  ,  qu'on  en  pouvoir  efperer  d'autres  éclaircllfemens. 

Lambert  mit  à  la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Il  y  prit  des  rafraîchif- 
femens  ,  fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots  ,  affligés  de 
différentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs  ,  &  reflentoient 
des  accès  de  foibleffe  qui  reffenibloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D'autres 
croient  tourmentés  du  fcorbut ,  &  n'auroient  pasconfervé  une  de  leurs  dents , 
s'ils  n'a  voient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  grailfe  des  Tortues.  Cepen- 
dant on  fut  huit  jours  entiers  à  tourner  entre  les  Ifles  de  Saint  Nicolas  &c  de 
Saint  Vincent ,  qui  fontàfept  lieues  l'une  de  l'autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent ,  oii  l'on  trouva  les  reftes  d'un  Equipa- 
ge François,  dont  le  Vaiffeau  avoit  péri  quelque  tems  auparavant  par  l'igno- 
rance du  Pilote.  Il  s'étoit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échappes  au 
naufra^e ,  &  qui  avoient  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  ide  inhabitée ,  y  avoient  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d'une 
pierre  &  d'un  briquet  ,  qu'un  d'entre  eux  avoit  fauve  dans  fa  poche ,  ils 
avoient  eu  l'art  de  les  préparer.  Us  avoient  vécu  de  cette  manière,  jufqu'à 
ce  qu'ils  avoient  découvert  un  Vaiflcau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de 
Peru ,  Ik  qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine ,  quoique 
difpofé  à  les  fecourir,  n'avoir  pu  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre, 

{»arce  que  fes  provifions  n'étoient  pas  fuffifantes.  Ils  avoient  tiré  au  fort ,  & 
es  plus  heureux  étoient  partes  fur  le  bord  Anglois ,  tandis  que  les  autres 
avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu'à  l'arrivée  de  Lambert. 
L'état  déplorable  où  il  les  rrouva  réduits  le  toucha  d'une  vive  compafllon. 
Tous  les  gens  de  l'Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens ,  chacun 
s'emprelfa  de  leur  donner  des  veftes ,  des  bas  &  des  hautes-chauflès ,  pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu'ils  avoient  efluyées  dans 
une  fituation  fi  miférable  ,  on  confideroit  qu'ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependanr  il  falloir  que  la  pitié  de  Lamoerr  &  de  fes 
gens  fût  extrême  ,  pour  leur  faire  oublier  qu'ils  commençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres ,  &  que  depuis  quatre  jours ,  l'CEconome  du  Vaifleau  avoit 
diminué  la  mefute  ordinaire  du  bilcuit.  Avec  ce  tetranchemenr  même  ,  il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois ,  qui  étoient  le  plus  court  efpace  dans  le- 

3uel  ils  pulîent  efperer  d'arriver  en  France.  Aufli  fe  reflcntirent-ils  de  l'excès 
e  leur  charité  vers  la  fin  du  voyage. 

Les  Tortues  qu'ils  trouvèrent  en  abondance  à  Saint  Vincent ,  fervircnt 
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Jannequin.    "0"/cu'cmcnt  d  récablir  les  Malades  ,  nuis  i  omloncr^r  !,.,.«  „,^  v 

•wi.ir.  i-c»  vents  lurent  11  oeu  Kivmixac  1    „ .M    ,-  .    .    - 


T  „  r    r'-'"'"'«  u  eau  riit  rciiouvcllce. 

co.^7rLl  ""^^^^^^^^  '^"  "^T"  '  ^" '^^  ^"--  --'«  beau, 

ar/vairent  V fa  vue  des  C^ ce!  IT.""'  T"^'''  ^^"'^  ^='"'^'""  ^^^"^  ^" ''» 
ment  diminu/es7qu'  Is  fû  e m  rélw^  J'^^''^','^  ''^  "°"^«^^"^  ^^'l-^- 

core  ^toit-il  /i  moi      nu"'  "   ;         -  r   "'!,°'l'"'^'  '^"""  T^-- jour;  en- 
leurs  Tortues  pou°îe  l^Jok^^t^.   lS'  ou"  de''"  1"^  ^?  ^""^  ^' 

à  la  voile,  i^  cSSZlJu  "'1"'""  *^""^'"'-ent  de  mettre  cnfemble 

arriver  '     t  re"feme„t  dts"f i?" '  ''j  commander  jufqu  a  Dappe  ,  où  ib 
ils  faillirent  d^maq^crcrPo/^^^^  r  ^:;*^^'''"^^-'^"!^  heures.  Cependant 

Janneqmn  a  joint  trois  Figures  i  fa  Rclat-.on.   i'  Celle  du  PoirT,,,  n.     l 
François  nomment  PantouflUr ,  &  les  Analnic  //.i    ^?  I  '    ^" 


CHAPITRE    III. 


rc^M^w  du  5'  ^,7^,..'  ^n/e  ^«  long  des  CÔtes  occidentales  d'Afrijue. 


I  Tsj:       ^  ..«;./r^}.;..rdr    Tr^"u'°3ccT'   l''"°"  ''^  ces  voyage,  dans  fa 
obJvLn,    compofé  prefquun  nuemen.  Lt  i^^'  '^  >  «a  p.  itôt  fon  Ouvrage  eft 

Ion  habileté. 


Mfri;c  Je 
Bruc. 


^   ^^       ,       -,..-„_  >.w.,..«v..anuM  u  s  attira  des  Kois  NetTres  dan<!  i- 
ges,  on  prend  nécelTairement  une  haute  idée  de  fon  clbrltt  de 

JlfutnMamcponrfuccederen  1557  au  foiu  j,.u,  Bourgiugno,     premier 
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Dircftcur  de  la  quatricnie  Conipaj^        Françoifc  du  Scncgal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie,  qui  croient  en  fort  niaavais  état,  changèrent  avantageufement 
fous  ta  diredion  ,  &  feroicnt  cl.   ciu.ci  encore  plus  SorilTiintcs ,  s'il  eût  reçu  s»  Ji«rc„.  «„. 
les  (ecours  nccellaircs  a  les  entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du  P'""  «"  '-•"'"■« 
Scncgal ,  l'un  en  1697  ,  l'autre  en  1698  ,  qui  rétablirent  le  crédit  de  laC  oin-  t'I^ioP''^''^ 

pagnie  chez  tuas  les  Princes  voifins.  En  1 700  ,  il  rit  par  terre  le  voyage  de  la 
Gambra  à  Cachao  ,  &  delà  celui  de  l'Iflc  de  Bllfao  ,  ou  (a)  des  BilTagcs  pour  les 
intcrcts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à  décliner  par 
divers  conuetems,  il  fut  rappelle  en  France  dans  le  cours  de  l'année  1701  ouùr 
y  communiquer  fes  vues  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Co  ipa- 
gnic  du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Diredion  générale  en  1714 ,  apVès 
avoir  perdu  le  ficur  Muftelier,  qui  étoit  mort  en  171 1  à  Tu.ibo.  M*.  Bruc 
palfoit  pou  r  k  feul  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l'éclat  au  commerce  des 
l'rançoisen  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas  d'accep- 
ter cette  Commiflion  ,  il  ^iropofa  ,  pour  remplir  fa  place  ,  M.  de  Richeboure, 
alors  Gouverneur  de  Corée  ,  que  la  Compagnie  reçut  à  fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Diredeur  eut  le  malheur  cîe  fe  noyer  le  i  de  Mai  17M  ,  en 
traverfanc  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  C\  vivement  follicité 
par  la  Compagnie  de  ,  prendre  fon  ancien  pofte ,  i^u'il  ne  pût  refufer  d'y 
confentir.  Il  partit  de  Nanrc  1 5  de  Mars  171 4;  &  le  20  d'Avril ,  il  ar- 
riva hcnreufement  au  Fort  Sanit  Louis.  Le  fucccs  de  fa  conduite  répondit 
aux  efpcrances  de  'a  Compagnie.  En  171 5  ,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au 
Défert  ,  'our le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un""  autre 
pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  ache- 
té avec  rapprobation  du  Roi ,  les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sé- 
négal,  les  Diredeursde  ce  nouvel  Etabliffement ,  qui  connoilfofent  le  mé- 
lite  de  M.  Brue  ,  l'engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à  conferver 
la  Dire<  lon  générale  ,  julqu'au  mois  de  Juin  1720  ,  que  fes  affaires  l'oblige- 
Ku  le  retourner  en  France,  après  avoir  réfidé,  en  deux  fois  différentes ,  on- 
ze amicc:,  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de^  M.  Brue  ,  le  Père  Labat  a  joint  ce  qu'il  a  pu  trouver 
de  conforme  à  fes  vues  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n'ayant  pas  toujours    i-'f  Jîrcur  de  fn 
pris  f    n  de    iter  fes  autorités,  il  nous  laifle  fouvent  embarrafles  à  diftin     M'™'''"  y  "*• 
guci  itormat.ons  qu  il  avoit  reçues  de  M.  Brue  ,  de  fes  propres  réflexions.  S'^ë"- 

Ainfi  i  un  i       re,  affèz  ordinairement,  à  qui  l'on  a  l'obligation  de  ce  qu'il  rap- 
porte ,  ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A  la 
vérité  lorfqu'il  parle  des  Végétaux ,  des  Oifeaux  ,  &  des  autres  Animaux ,  il  cire 
fouvent  les  Anciens  &  quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
que  tout  n    ppartient  pas      '.  Brue  ;  Ik  dans  les  endroir       '^^uics  où  l'on  pour- 
roit  croire  que  c'eft  d'aprcs     '  qu'il  écrit ,  parce  qu'il  ne  prr    -   oin  de  citer 
perfonne,  nous  avons  fait        laïquer  dans  nos  Notes  qu'il  s  :<,iprunte  quel- 
quefois ,  mot-à-mot,  des  ,      âges  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  moderneg.      TmUm.  <,«{ 
En  un  mot,  onnepe     s'ailuter'   l'il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires  ^''"'"- '^' «>; "*- 
de  M.   Brue  fans    nciange ,  à  !     referve  des  Journaux,  des  Négociations,  ''"'^'^" 
&  dt  s  Defcriptions.  Cependant,  4iiuiqu'il  ait  pi    lié  fon  Ouvrage  pendant  là 

(/»)  labat  (-r-'"  Biffaiix  ,  C^ch.inx ,  en  affeftant  toujours  les  terminaifons  Françoifes.  On 
fera  fouvent  obàgc  dî  relever  tes  faute». 
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Vie  de  cet  îlluftrc  VovMgcar .  il  „'a  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  cri 
tant  de  la  vcrjté  de  (es  Relations.  ^       S'  ' 

.?ï.n"  '":  "*r:'^!"  .^!^°-  ^'-°'^  ™^'^  -nfUn:menr  dans  H,  narra- 


AIR-âion 
I^itncl  pour 
Uru». 


é 


B  R  i?  p., 
1^97. 

fiim.'onf"p[o..tion  les  iLHirni..vVÛ7n„V"'""'  "  """"  '"^"^  ^""^""■"'"cnt  dans  la  narra- 
^!cijj«,.7,°"  ics.oirnaux  «.lesmaricres  ,  pour  en  rendre  api  .ireniment  la  icdhirc- 

5l  re£d.  7"  ■V'"*^'*'^"  ^''^'"'  ^^'^  ^-^'^^"^  P^°^^'ï'-  dans  ce  Re    a 
de  regarder  1  «  ,h  é  comme  notre  première  régie,  nous  ne  bal.Dçons  pas  À 

fuivre.c.  la  mcthodedont  nous  nous  fommesfaTr  «ne  loi  .  en  rcduS  notre 
narrat.onalordredu  tems.  Ainf,  nous  commencerons  l^rtic  e  de  M  C 
par  (on  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis,  que  l'Editeur  place  le  erni'er  & 
nous  en  placerons  même  un  autre  ,  dans  l'intervalle  ,  parce  qu'on  en  peur'  tf 
rer  pour  la  Géographie  du  .me  Pays. des  éclairciLiens  qu  ne  5oï  e « 
pas  ctrc  rejettes  plus  loin.  ^  «uivcnt 

§r     I. 

Diffcnncis  entre  Brue ,  &  U  Damd ,  RoideKayor, 

du    Y  L  n'y  avoir  p  ^  long  -  temps  que  Brueéroit  arrivé  au  Fort  Louis,  en  Kîg, 
1  avec  a  qu.alitc  ce  Dircdeur  fl.  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie 
brfqu  a  1  occahon  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu'il  acheta  dans  refpacc  Vie  toi 
Semaines  a  Ruhico  ,  ,    fit  connoilHince  avec  Lanrfal  Saukahi ,  L.  Z  ^ 
K.iyor,  qu.  porte  le  titre  de  (^,)  Damd.  Les  préfens  du  Général  François 
joint  aux  marques  de  relpedl  avec  lefquelles  il  Traita  ce  Prince  .e  m  ïn   fi 
bien  dans  Ton  e(prir,  qu'il  ne  fe  faifoitVinc  une  partie  de  plaifi  VElc 
ne  fut  invite.  Le  Damel  ht  danfe.  Ces  femmes  cnVa  prélence  ,  &  „e  po^vo  t 
ctre  un  inftanr  fans  le  voir.  Tetre  familiarité  devint  furpcéte  au  Général  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  r.aiiifon  ;  ou  du  moins  ce  pouvoir  erre  Un  "r  ifice 

Hn^T""  ;"^^"('b'^--^  r'^"^  ^'^'^^'   -Çravaganre    qui  n  uvoiî 
^,  •.       .       ^  I     J  °^^^^T  '^  ""^  'l""'^'^''^-  L  événement  julHfia  fes  foupçons.  Le  D  v 

icuï' S-^.  r.    Zl^:  '^f.^^da  un  jour,  avec  beaucoup  d'infl  u4es,  une  certau?   qu  nt  te  cfe 
m.Ychandifes  qui  ne  pouvoit  être  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François! 
&  le  General  embarr.-ilTé  cur  befoin  de  route  Ton  adrefTe  pour  fe  défem!  e 
Avec  quelques  civilirés  qu'il  eût  .adouci  fon  refus,  il  en  refta  beaucoup  de 
mccontememenr  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfintelSTftu 
augmente  par  la  mahgmré  ou  l'imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée  qu  dit  m 
;our  a  quelqu  un  des  Officiers  du  Damel,que  le  Général  n'avoir  pas  f^ir  voir  Z 
plus  belles  marchandifes  à  fon  Maître  ,&  qu'au  lieu  de  luf  préSiIe    des 
pièces  de  drap  d'onze  aunes  ,  il  ne  lui  en  avJit  donné  que  de  c^nq  aunes  I' 
demie.  Ceroit  afTez  pour  faire  éclater  le  relfentimentdece  Prince.  Il  rcpro- 
cha  vivement  au  Général  de  l'avoir  trompé  .  &  le  menaça  de  fa  venUan  e 

Hc'u„°="SS:  "  ^^-',^^•^"  g""Ç'^';5  ^«  ^«"«'  q"e  les  François  dévoient  confidererl  0'; 

.Kafor.v,vc.  ^^Pf  "Soient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  &  à  Gorée  j  qu'il  pouvoir  les  en 
chalfer ,  ou  les  y  faire  mourirde  faim ,  en  défendant  A  fes  Sujets  de  kur  fom- 
nir  des  vivres  ;  que  fi  fes  Prédécelfeurs  avoienr  eu  la  foiblefTe  de  fai  -e  d  , 
Traites  dcfavanragcux  avec  les  François  .  &  de  leur  céder  une  partie  de  leur 
Cores ,  nen  ne  1  obligeoit  a  le  couvrir  de  la  même  honte  5  qu'if  étoit  le  Maî- 
(60)  Villault  tJcrit  Kayllor. 
(6 1  j  On  Dc  nous  apprend  pas  cç  ^iie  cç  titre  fîgni/îe. 
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Kc  dans  fcs  Etats  *,  6c  qu'ayant  le  droit  de  commercer  avec  routes  les  Nations  du 
Monde  ,  il  ne  manqucroic  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrcpren- 
droient  de  s'y  oppofer. 

Brue  lui  reprcicnta  que  s'il  étoit  réfolu  de  violer  la  fni  d'un  Traité  qui- 
avou  été  jurée  fi  folemnelicmcnt  ,il  pourroit  bientôt  s'en  repentir  ,  parce  que 
la  Compagnie étoit  alTezpuiflante pour  le  forcer  d'exécuter  les  promclfes  \  que 
le  Roi  de  France  Ce  rclTentiroit  tfe  l'outrage  qu'il  verroit  faire  à  fcs  Sujets  » 
&  non-feulement  r.ivageroit  fes  Côtes ,  mais  les  affujcttiroit  par  des  Forts  > 
dont  toutes  les  Puilfanccs  d'Afrique  ne  pourroient  fccouer  le  joug  ',  qu'à  l'é- 
gard du  Commerce  ,  la  Compagnie  auroit  toujours  foin  de  lui  fournir  les 
marchandifes  convenables ,  &  feroit  toujours  prête  à  les  échanger  pour  les 
ficnncs.  linfuitc ,  pour  modérer  fon  retTentimcnt ,  il  lui  fit  prcfcnt  île  quel- 
ques pièces  de  drap  d'onze  aunes.  La  bonne  inrclligence  parut  rétablie  par  •'"""" 
cette  explication.  Lorfquc  Brue  quitta  Rufifco ,  le  Damel  le  fit  conduire 
jufqu'.ui  rivage  par  fes  principaux  Officiers ,  au  bruit  des  tambours  Se  des 
trompettes. 

Quelque  tems  après ,  l'Alkade  (61)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général  pour 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoir  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Burbagliio'' 
iof(6i) ,  c'eft-à-dire ,  au  Roi  des  Jalofs,  &  pour  lui  demander  de  fa  part  un  *ux r huçoIs. 
fecours  de  douze  Laptots  ((Î4) ,  qui  cntcndiircnt  l'ufage  des  armes  à  feu. 
Brue  ,  qui  connoiffoit  les  caprices  de  ce  Prince  ,  &  qui  ne  vouloir  lui  donner 
aucun  fujct  de  plainte  ,  fit  aflembler  tous  les  Laptots  qui  ctoicnt  au  fcrvicc  de 
la  Compagnie  ,  &  laifla  au  Député  la  liberté  de  choifir.  Mais  comme  la  plu- 
part n'étoient  pas  Sujets  du  Damel ,  &  n'avoient  aucune  obligation  de  le  fervir, 
ils  refuferenr  d'accompagner  l'Alkade  ■■,  de  forte  que  ce  que  le  General  pue 
faire  de  mieux ,  fur  de  lui  donner  deux  de  (es  Interprètes,  qu'il  pourvur  d'armes 
&  de  munirions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après ,  le  Damel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général ,  avec  beaucoup  de  remcrcimens  &  de  civilirés. 

Il  s'étoir  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le  même  nombre 
de  gens  de  pied ,  entre  lelquels  il  en  a  voit  deux  cens  qui  porroient  des  armes 
à  feu.  Le  refte  n'éroit  armé  que  de  zagayes ,  de  fabres  &  de  flèches.  Son  équi- 
page confiftoit  en  foixante-deux  Chameaux  ,  dont  l'un  porroir  deux  pièces  de 
campagne  ,  un  autre  fa  charge  de  moufquets ,  un  troiiîéme  de  la  poudre  &C 
des  balles  ,  un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  •,  &c  le  refte  ,  de  l'eau  &  des 
provifions.  Il  avoir  fâir  rrenre  lieues  à  la  tête  de  cette  armée  -,  mais  la  Prin- 
cefle  Lingkera  ,  fa  mère,  lui  ayant  rcprefenré  qu'il  s'expofoit  à  périr  avec 
toutes  fes  Troupes,  dans  lesdéferts  arides  qu'il  nilloit  tr.iverfer  pour  gagner  ^  la^^gue"»  J*» 
les  Eratsdu  Burbaghiolof ,  &c  les  Grands  s'étanr  joints  à  cette  PrincelTè  pour 
lui  faire  changer  de  réfolution ,  il  avoir  pris  le  parti  d'abandonner  fon  cn- 
treprife. 

D'un  autre  côté  le  Burbaghiolof,  qui  avoir  aflèmblé  fes  forces  pour  rcfîfter 
à  l'invafion ,  n'apprit  pas  plutôt  cette  retraite ,  qu'il  fit  marcher  un  dctache- 


Circonftancf» 


(6t)  Les  Auteurs  Anglois  après  avoir  déci- 
dé ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  f  rcScedent , 
Jiu'il  faut  mettre  Alcaiîhis  ,  ne  laificnt  r  s  de 
uivre  ici  l'Auteur  François.  Ma^s  je  uatta- 
cfacxai  au  plus  grand  nombre  <[\iï  cai(  AlctuU. 


(6j)  Labat  écrit  BourbaçHiolof  y  d'autres 
Beurguitlof. 

(64)  Ce  font  des  Nègres  libres.  D'autres 
François  écrivent  Lapfots.  Les  Anglois  appela- 
ient ces  mêmes  Nègres  Gremefiei  &  GumttH 
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ment  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba  ,  Ton  Lieutenant  Général ,  pour  rav. 

SLv:  de?Fn''""i?  Générai  Nègre  orit  &  brùia  ilx  ou  fept^?  H    «' 
enleva  des  Emblaves,  &  fit  un  bucin  conficîérabie  fans  trouver  [^   moi>dê 
•oppoution  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damei  .  informé  de  fa  dif.race     S 
contenta  de  repondre  que  Bjram  Ruba  ,  n'étant  point  Monarque .  il  dédai^no  t 
de  fe  mefurer  avec  un  h  vil  ennemi.  Cette  excufe  donna  fSrt  mauvaiSpT 
mon  de  fon  courag^e.  Ses  Sujets  auroient  defiré  du  moins  qu'il  eût  fair  mf 
cher  un  de  fes  Of^ciers  i  fa  çlace.  Mais  il  avoit  appréhen^dé  ,  ?ans  ïoute 
que  celui  qu'il  auroit  revêtu  du  Commandement  de^Ves  forces,  n'eût  abufé 
de  (a  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée  ,  jointe  à  celle  qu'iî 
avoir  du  mécontentement  de  fes  Peuples,  lui  infpira  tait  de  jaloufie  &  de 
foupçons  ,  qu'il  n'oloit  fe  fier  à  perlonne  autour 5e  lui,  &  qu'i  l'e  cetin.? 
des  voya>;es  qu'il  faifoit  i  Rufifco  'oour  le  Commerce ,  il  fe  tiS  œnSa 
renferme  à  ^...,„     (a,  les  limites  àe  Kayor  &  de  Joal ,  avec  m    pSt  nom 
bre  d  Officiers  &  d'Efclaves  à  qui  il  avoit  donné  fa  confiance.  ^ 

Tandis  qu'il  croit  dans  cette  retraite  ,  Brue  ayant  reçu  par  les  VaifTea,,^ 
de  Fiance  un  alfortiment  de  marchandifes  ,  fe  hâta  ,  fi^iva^nt  if  promet 
de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  un  nombre  fuffifant  d'Efclaves ,  les  Françoi: 
du  Comptoir  croient  prt-ts  d  traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres  ont  toû 
jours  une  rellource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  dT'-iaves 
eftde  vendre  leurs  proores  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pa  1"; 
ftiher  leur  violence  &  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à  cette  n5  Lï 
parce  que  devant  dc,a  beaucoup  à  la  Compagnie  ,  il  n'efpéroit  pas  que  le  cré- 
dit fut  contmue.  II  fe  faif.t  de  trois  cens  Nègres ,  qui  ne  s'attendoien    pa  i 
aunf  t  vf  V"  '  ""■  ^°"^.  ^'^P"S"er  les  frais  l  leu?  entretien  ,  iïfi      /e   i? 
auH  -tôt  les  François  qu  il  avoit  ues  Eiclaves  A  leur  livrer ,  &  que  fi  le  Général 
vouloir  fe  rendre  à  Rufifco ,  ii  s'y  rrouveroitpour  le  recevoir  ^ 

Brue  sy  rendit  &  fut  reçu  avec  de  grands  témoignage,^  d'amitié    Les 
drous  &  les  Drefens ,  qui  accompagnoienr  toujours  la  pfeniier e  vifice  ,  mirent 
L-  Prince  en  î,onne  hu^x^cur.  Il  avoit  demandé  un  lit  affez  propre ,  avec  une 
aimure  de  la  meilleure  trempe ,  que  le  Général  lui  faifo?t  apporter  Mds 
quoiqu  il  trouvât  le  ht  de  fon  goût,  il  refufa  de  l'acheter  quand  on  eneun.  s 
le  prix  a  vingt  Eiclaves.  Il  s'étoit  flatté  qu'on  lui  en  feroit  un  prcfent.  La  Cm 
pagnie  n  etoit  pas  alfez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  ac^:order  cette  a  i- 
tU.cation     1  fe  revêtit  de  l'armure,  pour  en  faire  l'elTai;  il  la  troula  ?rop 
pelante.  D  ailleurs  fes   6^)  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs  AmuS 
qu  il  appellent  Gnsgns  (66)    le  garantiroient  de  toutes  foftes  de  blefllires,  i 
exception  des  ba  les ,  que  les  Nègres  appellent;;././.,  &  contre  lefque  les 
eurs  Prctres  confelfoient  que  les  enchantemens  n'ont  p.as  de  vertu.  Cep2ndan 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marcliandifes 
eu  il  n  avoit  d  Eiclaves  à  livrer.  Brue  lui  propofx  d'accorder  aux  François 
k  permiirion  den  prendre  eux-mêmes  autant  qu'il  en  falloir  pour  fe  paye 
Mais  il  n  eut  pas  ha  hardielfe  d'y  confentir,  dans  la  crainte  d'exciter  de  noil 
veaux  troubles.  Ainfi  ,  malgré  fon  chagrin ,  il  fut  obligé  de  fe  palTer  pour 

»;  ï/u TEt^i!""''"  f  °"'  •'  '"*  "°'*.    '"'^'^  ^'^  ^0"vi..,naK  que  cVft  une  corruption." 
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cette  fois,  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à  d'autres  conditions.  Mais 
Il  en  marqua  beaucoup  de  reircntiment.  Il  dit  au  Général  François  qu'il  fc 
reprochoitde  s'être  relâché  trop  facilement  fur  plufieurs  droits  dont  la  perte 
diminuoit  fon  revenu,  particulièrement  fur  celui  d'une  barre  de  fer  pour 
chaque  Efclave  tranfporte  ,  &  fur  quelques  impôrs  qui  regardoient  les  provi- 
lons.  A  la  vente  ce  Prince  avide  s'écoit  efforce  d'augmenter  les  droits  ;  mais 
la  Compagnie  avoit  toujours  reclamé  contre  fes  prétentions ,  &  demandé  qu'ils 
demeuraffent  fur  l'ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  {es  plaintes  de 
tant  de  menaces ,  que  le  Général ,  foûtenu  alors  par  trois  Vai  (féaux  de  guerre, 
ne  balança  point  à  Im  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit  d'exécuter  fes 
Traites ,  &  que  fi  lui  ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  ,  ils  dé- 
voient s  attendre  à  voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu'il  ne  l'avoir 
cre  par  du  Calie.  Comme  le  Damel  n'ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  ré- 
pondre aux  menaces ,  il  prit  le  parti  de  dévorer  foi»  chagrin ,  en  attendant 
1  occafion  de  le  faire  éclater. 

§.    I  I. 
^^J^g^  »  par  terre  ,  Je  Rufifio  au  Fort  Saint  Louis, 

Quelque  tems  après  cette  conteftation  ,  Bruc  qui  étoit  à  Goréc  ,  fc 
trouvant  appelle  au  Sénégal  par  des  raifons  preffantes,  &  fe  défiant 
de  la  mer  dans  une  faifon  peu  favorable  ;  prie  la  réfolution  de  faire  le  voya- 
ge par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  Az  fon  deffein  au  Damel  ,  qui  étoit 
alors  a  Rufifco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  &c  de  commo- 
dites  pour  fon  entreprife ,  à  condition  qu'il  voulût  s'arrêter  quelques  jours 
avec  lui.  Le  Général  y  confentit  ;  Se  dès  le  même  jour ,  il  fe  rendit  à  Rufifco. 
qui  eft  fitué  fur  la  Côte ,  à  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Gorée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defcription  de  cette  Ville ,  il  eft  natu- 
rel ici  d'y  (iippléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob- 
lerveque  fou  véritable  nom  ,  tel  qu'elle  l'a  reçu  des  Portugais ,  eft  Rio-frefco, 
ceft-a-dire,  Rivière  fraîche ,  d'une  petite  rivière  qui  traverfant  des  bois  fort 
épais ,  conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donne  le  nom  de  Fishers  Dorp  ,  du  grand  nombre  de  Pêcheurs  qui  l'habi- 
tent. Mais  les  François  s'étant  tenus  au  nom  Portugais  ,  fe  font  contentés  de 
le  corrompre,  en  faifant  de  ;?/o-/r^/co  ,  Rufifco  ouRufifque  {G-;). 
^  A  l'Oueft-Sud-Oueft  de  la  Ville ,  il  y  a  un  (6S)  Cap  ;  &  vis-à-vis  du  Cap  . 
a  quelque  diftance ,  un  grand  rocher,  environné  de  bafles  fort  dangereufes, 
qui  a  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampnen  ,  à  l'honneur  de  C/aes  Kampaen, 
ccle^re  Avanturierdeleur  Nation,  qui  s'en  approcha  le  premier.  Cependant 
le  eanal  entre  ce  rocher  &  le  Continent,  ne  manque  pas  de  profondeur, 
&  les  Vaiffeaux  ordinaires  peuventypalïer  fans  péril.  Barbot  anine  que  rou- 
tes .ones  de  Vaifleaix  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Ru'^fco  ((îo)  fur  un 
excellent  fond  de  fabis  ,  entre  hx  &  fept  braffes. 

(67)  Jobfon  t'appeMï  1  .avifco.  Rufîfco.  Voyaee  d'Iffiny  par  Loyer  en  I73i . 

(68j  Ccit  jciappa.'ci-iiin.ut  leCap  Bernarrl,  p.  54. 
prcs  duquel  eft  un  Village  ,  à  deux  licuc;,  de         {6^)  Defcription  de  Li  Guinée  ,  p.  1 1. 
lomeJI.  j^„j^ 
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La  Ville  de  Rufifco  eft  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  oal- 
miers&  d'autres  arbres,  au-delà  duquel  (70)  on  trouve  des  plaines  à  perte  de 
vue.  Le  bois ,  la  plaine ,  &  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la 
nier  &  la  Ville  ,  forment  une  perfpedive  fort  agréable  pour  les  Bâtimens  oui 
s  approchent  du  rivage  ,  fur-tout  dans  la  baffe  marée  (71).  ^ 

^f.^ff^.  ""  plii'ieurs  Officiers  (71)  qui  font  leur  rélidence  i  Rufifso ,  fous 
un  Chef  de  la  même  Nation  ,  que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville  ,  avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me/er<z/ô.  Ces  deux  Commandans  ont  l'admini.tration  de  toutes  les  affaires 
&  la  CommifTion  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  l'ancrage '&  les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à  celui  du  Kondi 
ceft-a-dire,  du  Viceroi  &  Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor(7j;.  ^ 

La  chaleur  eft  infuportable  à  Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à  midi,  dans  le 
cours  même  du  mois  de  Décembre  (74).  Du  côté  de  la  mer ,  le  calme  eft  ordi- 
nairement (1  profond  qu'on  n'y  reflfent  pas  le  moindre  foufle  ;  &  le  bois  arrête 
aufTi  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Aulîî  les  Hommes  Ùc  les  Ani- 
maux n'y  peuvent-ils  refpirer;  fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  bafTe  marée 
car  la  réverbération  du  fable  y  écorche  le  vifage  &  brûle  jnfqn'à  la  femelle 
des  fouUers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux ,  c'eft  la  puan- 
teur d'une  prodigieufe  quantité  de  nerits  PoifFons  pourris  que  les  Nègres  y 
é.  jettent  &  qui  répandent  une  mortelle  infeélion.  On  les  y  met  exprès  ."pour 
les  laitier  tourner  en  pourriture ,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent  qie 
dans  cet  état.  Ils  prcnendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d'odeur  nitreu- 
le,  qu'ils  eftiment  beaucoup  (75). 

La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Baye  de  France,  abonde  en  plulïeurs 
fortes  de  grands  &  de  petits  PoifTons.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fourniirent  la 
Vi  e  ,  &  rendent  le  même  ferviceaux  Villages  voifînsdans  leurs  Canots  La 
Ville  de  Rufifco  eft  précifement  {76)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce confidcrable  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu'on  n'y  tue  gueresquc  de  jeunes 
betes.  Le  pays  voifin  eft  rempli  de  beftiaux  &  de  volaille  de  différente*  fortes 
fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n'y  eft  p-as  en  moindre  abond.ance! 
Abonian  7  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l'eau  de  vie,  qu'ils  appellent 
troupeaux."  "  J^^'^gfro.  ,  &  qu'ils aiment  excelTivement.  On  a  communér.ient  un  Veau  gras 
&  de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit ,  en  marchandifes  ou  en  argent  • 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix,  &  quelquefois  moins.  Les  troupe'auxy 
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(70)  Villault  ilît  que  la  Ville  eft  couverte  à 
ITft  par  un  grand  Bois  ,  au-delà  duquel  s"c- 
tant  avancé  l'cfpace  de  quatre  ou  cinq  cens  pas, 
il  découvrit  des  Plaines  immenfcs.  Voyage  de 
Guinée  ,  p.  ty. 

(71)  Barbor  en  donne  la  figure. 

(7i)  Rufifco  eft  le  Porc  de  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor ,  comme  Portodali  eft  ce- 
lui de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor,  en  1666  ,  fe 
•Bommoit  ItDamel  Biram.  Villault,  ubifuf. 
p.  14. 

(7J)Baxbot,  uhiftif. 


f74)  Villault  en  parle  plus  favorablement  an 
mois  de  Novembre.  Il  dir  que  l'air  y  eft  aulS 
bon  &  aufTi  chaud  qu'en  aucun  endroit  de  la 
Côte  ,  quoique  Rufifco  foi:  à  quatorze  dégrés 
de  la  Ligne.  Vbifup,  p.  1  j. 

(7f)  Barbot ,  ubi/up. 

(76)  Villault ,  qui  mouilla  d'ans  cette  Bave, 
dit  que  k  fond  en  eft  ferme  Se  graveleux  ,  '  fc 
qu'il  n'a  pas  moins  de  fix  brafTes  après  la  ma- 
rée. Il  ajoute  que  la  Ville  a  un  petit  Port  a 
l'Oueft  ,  où  une  Frégate  peut  être  en  sûreté. 
Vbi  fup.  p,  10.  &  i;. 
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font  (i  nombreiix  ,  que  l'Auteur  en  ayant  vu  quelciuefois  venir  d'eux- mêmes 
lur  le  bord  de  la  mer ,  dans  la  baffe  marée  ,  &:  daneurerdans  l'eau  jufqu'au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières ,  s'eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  VaifFeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes  dont  on  eft  convenu,  pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
&de  1  eau.  Les  Negrv  •.,  ''ils  employent  ordinairement  1  leur  fournir  res  pro- 
vihons,  &  mu  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu'aux  Chaloupes,  -  croyenc 
bien  payes  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara,  ccft-à-dirc 
d  eau  de  vie.  »      » 

En  1666  y  Rufifco,  fuivant  le  témoignage  de  Villault ,  avoit  environ  deux 
cens  maifons  ,  habitées  par  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  les  fem- 
mes Ci:  lesenfans.  Il  compare  les  édifices  à  ceux  des  Villages  de  Normandie 
Mais  Loyer ,  qui  y  etoit  en  lyoi  ,  alfure  que  cette  Ville  (77)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard  ,  &  qu'elle  contient  entre  deux  &c  trois  cens 
mai  ons ,  bâties  de  rofeaux  &  de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu'étant  la  Ca- 
pitale du  Reyaume  de  Kayor  ,  les  édifices  y  font  plus  grands  &  plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y  font^eur  réfidea- 
ce  lorlqu  ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (78). 

Villault  trouva  fort  furprenant  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire  ,  tous  les  Ha- 
bit.ans  parhilfent  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  L'^lcayJe  fçavoit  également 
le  François ,  1  Ang lois  ôc  le  Hollandois.  Les  Nègres  du  canton  font  d'alfez 
belle  taille  ,  &  la  plupart  n'ont  pas  le  nez.écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
ves  de  1  Afrique.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Cô- 
^fX^  ^°j  1""'^^  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fc 
delaire  dune  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les 
femmes  &  les  jeunes  filles ,  dès  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans ,  fom  fi  lafci- 
ves ,  qu  elles  invitent  les  Etrangers  jufqu'au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu'il  fe  croit  capable  d'en  nourrir.  La  jaloufie  tour< 
mente  fi  peu  les  Nègres  de  Rufifco,  qu'ils  proftituent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle  ôc  qu  ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés 
lur  la  tête,  &  couverts  de  quelques  petites  planches  de  bois  qu'elles  y  attachent, 
comme  un  grand  prelervatif  contre  l'ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs,  de  Vaches',  de  Moutons,  de 
Chèvres  ,  de  Poules,  de  Pigeons,  de  Pintades  ,  &  d'un  grand  nombre 
dOileaux,  la  principale  nourrimre  des  Habitans  eft  le  poiffbn.  Les  autres 
produaions,  pour  le  Commerce ,  fom  les  peaux ,  les  gommes ,  l'ivoire  ,  les  plu- 
mes d  Autruche  ,  1  indigo  ,  &  les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  &  de  bleu  ; 
de  forte  quil  ny  auroit  rien  que  d'avantageux  à  dire  du  Pays ,  s'il  n'étoit  pas 
Il  chaud  ;  8c  même  des  Habitans ,  fi  les  hommes  n'étoient  extrêmement  men- 
teurs. Se  les  femmes  trop  libertines. 

Brue  fiit  reçu  par  l'Alkaide  du  Roi ,  &  par  une  femme  mulâtre,  nommée 
S<gnoraKatti,qm  avo.t  partauff.  à  l'adminiftration.  Il  fut  logé  dans  les  mai- 
Ions  du  Roi ,  avec  toute  la  (uite  ,  qui  itoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  &  damant  deL.-iptots.  L'Alkaide  &  la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 


Brue. 


Nombre  Jei 
mai  (bus  &  de» 
Habitans. 


Figure  &  car  jc- 
tcre  (les  llabi. 
tans. 


Réception  du 
Général  François 
à  Kufifco. 


(77)  Loyer  ,  fibifup.  p.  54, 
(78) /W. 


{79)  Villault  j  ubifitp.  p.  14.  &  16. 
N  a  n  ij 
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quelques  nattes  pour  meubles  -,  mais  il  fut  fort  furpris,  en  .'éveillant  pendant 
la  nuit ,  (1  j  les  voir  couches  tous  deux  dans  fa  chambre  ,  Se  de  trouver  la  Si- 
gnora  à  fon  côté.  Il  étou  tard,  le  lendemain  ,  avant  que  les  C  hevaux  &  les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  &  pour  fon  bagage  fuirent  prcts  X  fe 
mettre  en  marche  i  de  force  qu'il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu  la  maifon  du 
Kondi,  Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Née  c  v  r  au  de- 
vant de  lui  .1  iiuelque  diftance ,  avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux ,  c.  e  con- 
duifit  à  fa  maifon  ,  qu'il  lui  abandonna,  pour  lui  faire palTer  la  nuit  avec  plus 
Tl.ntraitfdans  de  commodité.  Il  avoit  fait  préparer  un  grand  fouper,  qui  cojififloii  en  un 
xomii?  "  ^"      ^œut  entier ,  du  Kuskus ,  des  Poules ,  des  Canards ,  &  quantité  de  lait. 

Le  jour  fuiyant,  Brue  fit  dix  lieues,  dans  un  P.-iys  fabioneux ,  qui  ne  pa- 
roilToit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  çr.nid 
Lac  d'eau  fomache  ,  formé  par  un  petit  ruirtèau  dont  l'eau  ne  lailfoir  pas  (  80) 
d'être  fort  douce ,  &  fur  le  bord  duquel  il  s'arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
KatkmdS"  ^^S^*  F^  ^""^^  ^'"^'''"^  '^  témoignage  des  Habitans  fe  décharge  dan  la  mer 
■  entre  leCap-Verd  &  le  Cap-Manuel.  Ileft  rempli  de  PoiflTon  ,  qui  el>  pLclié 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d'adrelTc  que  par  les  Nègres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux,  dans  le  rems  qu'il  prenoit  fon  vol,  .ivec'un  PoifTon  en- 
tre fes  ferres ,  de  la  forme  d'une  Sardine,  &  du  poids  de  trois  ou  quai  ;  liv.  -s. 
Le  Lac  s'appelle  Sereres  ,  du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  liabitent 
les  lieux  voilins. 

Ces  Sereres ,  qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd, 
font  une  Nation  libre  &  indépendante ,  qui  n'a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment,  dans  les  lieux  de  leur  retraite,plufieurs  petites  Républiques,  où  1  Is 
n'ont  pas  d'autres  loixque  celles  de  la  nature.  Ils  nourrilTent  un  grand  nombre 
de  Beftiaux.  L'Auteur  prétend  que  la  plupart  n'ayant  aucune  idée  d'un  Etre  fu- 
Kituf  *  P"^^'"^^'  croyent  que  Tn  me  périt  avec  le  corps.  Ils  font  entièrement  nuds.  Ils  n'ont 
aucune  correfponHcH     '.eCommerce  avec  les  autres  Nègres.  S'ils  reçoivent 
une  injure ,  ils  ne  I.  ■  .    i  j  .?nt  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  a  leiu:  pofl:érité,&  tôt 
ou  tard  elle  prodiu;;  ";,f;  ùgoureufe  vengeance.  LeursvoiHnslestraitenr de  Sau- 
vages &  de  Barbai  '-s.  (    :ft  outrager  un  Nègre  que  de  luidonner  .e  nomde  Sercre^ 
Cette  Nation  d'ailleurj  eft  fimple  ,  honnête ,  douce,  généreufe  ,  &  très-chari- 
c,^raaere  de,   table  pour  les  Etrangers.    Elle  ignore  l'ufage  des  liqueurs  fortes.   Un  fi  bon 
caradere ,  fans  aucunes  lumières  de  Religion ,  les  rendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  Chriftianifme  que  les  Nègres  Mahométans,  aufquels  il  eft 
impoffible  de  les  faire  goûter  ,  lors  même  qu'ils  font  tranfportés  en  Amérique, 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages ,  dans  des  hutes  rondes ,  aulîi 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Apres  y  avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpéce  de  lit ,  ils  bouchent  l'entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée , 
dont  iL  '^ntinuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
jufqu'ci  l'cnjaifleur  d'un  pied.  L'édifice  fe  termine  en  pointe,  de  forte  que  ces 
lieux  de  lépulture ,  paroilfent  comme  un  fécond  Village ,  &  que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sereres  n'ont  point  afiez  d'induftrie  pour  faire  des  infcriptions  ou 
d'autres  marques  fur  ces  monumens ,  ils  fe  contentent  de  mettre ,  au  fommer , 

(80)  Il  faut  fuppofer  que  le  terrain  du  Lac  même  avoit  cyclqucs  parties  nîtreufes  qui 
«hangeoian  la  nature  de  cette  eau.. 
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un  arc  &  quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes ,  &  un  mortier,  avec  le  pilon, 
fur  ceux  des  femmes  :  le  premier  marque  l'occupation  des  hommes,  qui  eft  ptcC- 
qu'uniquement  la  chafTe  •■,  &'  l'autre  celle  des  femmes,  dont  l'emploi  continuel 
eft  de  piler  du  riz  ou  du  maïz. 

Il  n'y  a  pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d'arc  que  les  Se-     Leur  indurtrie 
reres.  Si  leurs  voifins  les  traitent  de  Sauvages,  ils  font  bitn  mieux  fondés  à  ^'uit'vetia  ta. 
regarder  les  autres  Nègres  comme  des  Infenfés ,  qui  aiment  mieux  vivre  dans  "' 
la  raifere  &  foufïrir  la  faim ,  que  de  s'accoutumer  au  travail  pour  alfurer  leur 
fubfiftance.  Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Jalofs ,  Se  paroît  même  leur 
être  tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour  boilTon  le  vin  de  Latan'ur.   Leur  Canton 
produit  un  animal  fort  remarquable ,  dont  on  verra  la  defcription  vers  la  hn 
de  ce  Livre ,  avec  celle  du  Latanier.  Ils  l'appellent  Bomba  ;  Se  les  Portugais 
l'ont  nommé  Capivard ,  apparemment  parce  qu'ils  l'avoient  vii  pour  la  pre- 


Capivard,  apparemment  parce  quus  lavoient  vu  pour  la  pre- 
mière fois  aux  environs  du  Lap-Verd. 

Les  Seretes  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d'humanité ,  &  lui 
préfenterent  du  Kuskus  ,  du  Poiflbn ,  des  Bananes ,  avec  d'autres  alimcns  du 
Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village,  que  l'excès  de  la  chaleur  le  força  de  s'ar- 
rêter après  avoir  fair  trois  lieues.  N'en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée ,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs ,  qui  étoit  la  réfidence 
d'un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Nègre  avoit  compté  de  rece- 
voir la  vifite  Se  des  préfens  du  Général  François  \  mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L'Alkaide  de Rufifco  Se  la  Signera  (81}  Katti ,  qui  étoientdu  voya- 
ge ,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter  ,  accompagnés  de  quelques  François ,  que 
la  feule  curiofité  y  conduifit.  Ils  fe  mirent  à  genoux  devant  lui ,  Se  lui  baife- 
rent  les  pieds  ;  après  quoi ,  il  prit  la  main  de  la  Signora ,  l'ouvrit  Se  cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête ,  il 
lui  frotta  de  fa  falive ,  le  front ,  les  yeux ,  le  nez,  la  bouche  &  les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.    Il  reçut 
leurs  préfens.  Se  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition  ,  à  fon  recour ,  Se  de  s'être  lailTée  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but.  L'Alkaide  du  Village  ,  avec  plus  de  politelTe  pour  les  Etrangers ,  vint  au- 
devant  du  Général ,  &  lui  offrit  un  Bœuf,  du  Kuskus,  quelques  pièces  de  vo- 
laille ,  du  laie ,  du  vin  de  palmier ,  &  un  morceau  de  chair  d'Eléphant ,  en 
s'excufant  de  n'sin  avoir  pas  apporté  davantage  ,  fur  ce  que  n'étant  tué  que  de- 
puis deux  jours  il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'être  mangé  j  car  les  Nègres  ne 
trouvent  la  chair  bonne  qr.  ;  lorfque  les  vers  commencent  à  s'y  mettre.   Bruc 
répondit  à  cette  civilité  par  divers  préfens ,  fur  -  tout  d'eau-dc-vie.  Quelques 
François  ayanc  dit  il'Alkaide  qu'ils  n'aimoient  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
aulTî-tôt  fix  de  fes  gens ,  charges  d'un  quartier  d'Elephanr ,  qui  fut  cuit  .à  l'eau , 
Se  fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  aftezbon  alinient  lorfqu'elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n'tft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  palTe  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d'une 
danfe ,  que  des  Nègres  nomment  Folgar  y  Se  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l'amufement  du  Général.  Lorfqu'il  croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 
ïepos ,  fon  fommeil  fut  encore  troublé  par  les  Enfans  du  Village ,  qui  s'aiïèm- 
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blerent  autour  de  la  cabane  du  Marbut,  pour  répeter  des  verfets  de  l'Alcoran 
qu'ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  exercice  fe  fait  à  fi  haute  voix ,  que  le  bruit 
elt  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  afTez  tard,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit  fore 
lente ,  Brue  fc  donnoit  le  plaifir  de  la  charte  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois  il 
découvrit  les  traces  de  quelques  Elcphans,  &  bientôt  il  en  apperçut  1 8  ou  zo  'les 
uns  couches  comme  un  troupeau  de  Vaches ,  d'autres  occupes  à  bailTer  des  bran 
ches  d'arbres,dont  ils  mangeoient  les  feuilles  8c  les  petits  rameaux.La  Caravane 
n  en  etoit  pas  a  la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  ne  paroilToit  pas 
ou  ils  y  fiirent  d'attention,  fes  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  luiil,  aufquelsilsnc  parurent  pas  plus  fenfibles  qu'A  la  piqûuredes  moii- 
ches  ,  apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu'aux  côtés  ou 
par  derrière.  Le  même  foir ,  on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti  où 
quelques  Efclaves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Général  y  fut  bien  trai- 
té avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu'un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouve! 
roit  le  Village  de  Makaya ,  une  des  réfidences  du  Damel ,  qui  s'y  étoit  rendu 
pour  y  recevoir  les  François. 

Ils  y  arrivèrent ,  le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais ,  ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres  .avec  un 
grand  nombre^  de  Guinofs ,  ou  de  Muficiens  ,  qui  fe  mirent  à  chanter  les 
louanges  du  General ,  aufli-tot  qu'ils  le  virent  à  portée  de  les  entendre  Le  Va 
garaf&c  le  grand  Bukenet  (8z)  fe  préfenterent  pour  le  recevoir,  &  l'introduire 
a  l'audience  du  Roi  II  ne  fut  pas  aifé  à  Brue,  qui  étoit  d'une  taille  puif- 
fantedepalTerpar  la  prenuere  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  deKayor. 
Le  guichet  etoit  fi  bas,  qu'il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L'enclos  con- 
tenoit  quantité  de  Bâtimens ,  entre  lefquels  il  y  avoir  un  Kaldc  ou  une  fallc 
d  audience ,  ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y  étoit  aflîs  fur  une  petite  cou- 
che  dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfque  Brue  fut 
entre;  &  lui  prefentant  la  main ,  il  l'embralfa,  avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s  erre  détourne  (1  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon 
compliment ,  &  lui  offrit  lespréfens  de  la  Compagnie ,  avec  deux  barils  d'eau- 
de-vie.  L'ordre  hit  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour  ,  &  pour  ren- 
voyer a  Ruhfco  les  Chevaux  &  les  Chameaux  qu'il  y  avoit  loués.  îi  fut  conduit 
enluite  a  l'audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoir  quatre  de  légiti- 
mes, fuivant  la  loi  de  Mahomet  ;  mais  fes  concubines  étoieiit  au  nombre  de 
douze  ,  malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu'ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  ,  il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  Ôcpour  le 
Peuple  -,  mais  que  les  Rois  étoit  au-delUis. 

Les  femmes  du  Dcimel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général, 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C'étoit  le  Roi  qui  fe  charceoit 
ui-mcme  de  ces  détails ,  loriqu'il  avoit  la  raifon  libre  :  mais  fa  paflion  pour 
Çvn  ivrognerie,  l'eau-de-vie  ne  lui  permettant  pas  dtnre  un  moment  fans  en  boire ,  il  étoit  ivre 
aufîî  lojig-tems  qu'il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  palferent  avant  que 
le  Général  put  le  trouver  en  état  de  l'entendre ,  &  fes  deux  barils  éroient  déjà 
prefqu'épuifés.   On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ;  &  les  François 

(8i)  Labatécrit  Jagaraf&Bouquenet.  On    titres.  Les  Anglois  difent:  »  Peut-être  Bu- 
^  »ic  nous  apprend  pa?  la  fignification  dç  ^ous  ces    »  kenct  fignific-t'il  grand  Tteforkr. 
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achetèrent  quelques  Efclaves  &  quelques  dents  d'Eléphans.  Mais  comme  il 

étoit  entré  quelques  Flacons  d'eau-de-vie  dans  le  marché ,  le  Daniel  en  remit 

la  ...nclufion  au  jour  fuivant.    Il  ht  venir  fes  femmes  pour  danfer  devant 

Brue  ;  &  lorfqu'elles  eurent  hni ,  il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  En-      n  f„rcc  uc 

fin  il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftindion  ;  mais  "^"•'le  JanieJ' 

il  remit  de  jour  en  jour  l'affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  &  les  Chevaux 

furent  auffi  différés. 

L'impatience  faifit  Brue.  Un  jour  au  foir ,  après  avoir  fouhaité  une  iieu- 
reufe  nuit  au  Roi ,  il  prit  la  réfolution  de  partir  à  pied ,  &c  de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour.  Mais 
à  peine  étoit-il  forti  de  Makaya  ,  qu'il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf,  qui  le 
prefla  de  retourner.  Cependant  il  léfAa.  Ci  o  nftamment ,  que  cet  Officier  fe 
réduifit  à  lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé  ,  par  une  démarche  fi  brufque,  l'envoya  prier  aufii-tôt  d'attendre 
quelques  momens ,  avec  promeffe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  &  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  À  trouver  la  route  fi  mauvaife  ,  qu'il  prit  le  par- 
ti d'attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop ,  avec 
toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chatgés  ik  l'on  parritfousla  conduite  du  Yagaraf ,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Viliage,6ii  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au  mi- 
lieu du  I"  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  ôc  un 
Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général ,  qui  leur  donna  ,  pour  1-  confoler ,  un  ou  deux  flacons 
d'eau-de-vie.  Le  jour  luivant ,  après  s'être  nus  en  marche  de  grand  marin  ,  on 
s'arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l'Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troujieau  de  Vaches ,  dont  le  lait  fut  d'autant  plus  agréable  qu'on  n'a  voit  ap- 
porté de  Makaya  que  de  l'eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d'un  Parcitt  du  Roi ,  qui  étant  averti  de  l'approche  du  Géné- 
ral vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 
Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille  ,  qui  lui  avoit  coûté  vinf  1 1;  l'a- 
ves.  L'accueil  qu'il  fit  aux  François  répondit  à  cette  galanterie.  Lajoui-  "r  :iii- 
vante  fut  fort  longue,  mais  au  travers  d'un  beau  Pays,  dent  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y  voit  des  plaines  entières  couvertes  de  rabac.  Le  feuJ 
ufage  que  les  Nègres  faffent  du  tabac  eft  pour  fumer  ;  car  ils  ne  fçavent  ni  le 
mâcher ,  ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à  Biurt  (8  3  ),  où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Géné- 
ral ,  &  le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le  repos 
fort  nécefTaire ,  il  ne  put  fe  refufer  aux  empreflTemens  de  fon  Hôte ,  qui  fit  tuer 
an  Bœuf  ^our  le  traiter.  Le  lendemain  ,  on  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Jean  Bare  , 
d'où  le  Général  renvoya  les  Gens  &  les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva  dans  ce  lieu 
une  Barque  &  quelques  Canots ,  qui  le  tranfporterent  au  Fort-Louis  ,  après  un 
voyage  de  douze  jours ,  en  y  comprenant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à  Corée  on  ne  compte  que  trente  lieues ,  m.iis  par    Mcfureduvcy,, 
Rufifco  &  Biurt  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante.  D'ailleurs  Brue  fit  des  6=''eB"'s- 

(8j)Labai  vaiie  entre  Bieurc  &  Bleuit.  Barbot  met  conftamraent  Biutu 
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journées  très-courtes ,  &  le  détour  qu'il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  encore 
plus  longue.  Cependant ,  il  apprit  par  l'événement  que  c'étoit  l'avoir  beau- 
coup abrégée  i  car  les  VailTeaux  qui  étoient  partis  de  Corée  dans  le  même  tems 
que  lui ,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n'avoir  pas  perdu  fes  pei- 
nes dans  une  marche  il  fatiguante.  Outre  un  alfez  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  Efckyes ,  qu'il  n'auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans  le  voir  per- 
fonnellement ,  il  avoit  fait  plufieurs  obfervations  qui  méritent  de  trouver  pla- 
ce ici.  '^ 

Quoique  les  Nègres  du  Pays ,  Payens  &  Mahomérans ,  ayent  l'ufage  de  la 
Poligamie  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'époufer  deux  fœurs.  Larirfal  Saukabé  fe 
croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoit  deux  fœuts  entre  fes  femmes.  Les  Marbuts 
&les  Mahométans  zélés  en  murmuroient ,  mais  fecrerement,  parce  que  ce 
Prince  n'étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pou-'oit  blelfer  fes  plaifirs.  Il  ne  doutoic 
pas  de  l'exiftence  d'un  Paradis;  mais  il  déclara  naturellement  i  Brue  qu'il 
n'efpéroit  pas  d'y  être  reçu ,  parce  qu'il  avoit  été  fort  méchant ,  &  qu'il  ne  fe 
fentoit ,  difoit-il ,  aucune  difpofition  à  devenir  meilleur.  Effectivement ,  il 
s'étoir  rendu  coupable  de  mille  adions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé  ,  banni  ,'ou 
tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  pofledoit  deux 
Royaumes ,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l'Europe  ;  & 
faifirit  quantité  de  queftions  à  Brue  fur  le  Roi  de  France ,  il  demandoit 
comment  il  étoit  vêtu ,  combien  il  avoit  de  femmes  ,  quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  &de  mer,  le  nombre  de  fes  Gardes,  de  fes  Palais,  de  fes  revenus  , 
&  fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  auffi  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Ne' 
je  grès.   Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à  lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maîtr 
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fa  piopte  gtau-  ^v"*"^  °°"2e  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon ,  qu'il  pouvoir 
■Jeut.  mettre  en  campagne  une  Armée  de  rrois  et  is  mille  Hommes  d'Infanterie  & 

de  cent  mille  Chevaux  ,  entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots ,  deux 
censVailTeaux  de  guerre  &  quarante  Galères ,  fans  parler  d'une  quantité  innom- 
brable  de  petits  Bâtimens  -,  &  que  fon  revenu  annuel ,  indépendamment  des 
impôts  extraordinaires  ,  montoit  à  plus  de  deux  cent  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui jparoifibit  le  plus  incroyable  au  Damel,  c'étoit  de  s'entendre  aïïurer 
qu'un  h  grand  Roi  n'avoir  qu'une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoic 
faire  lorfqu'elle  étoit  enceinte  ou  malade.  Le  Général  répondir  qu'il  attendoit 
qu'elle  fe  portât  mieux.  Bon ,  lui  dit  le  Monarque  Nègre ,  il  a  trop  d'efpric 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour ,  il  fit  préfent  n  u  Général ,  d'une  femme ,  qui  paroiflbit  d'une  condi- 
tion fupéiieute  à  l'efclavage.   En  effet  elle  avoit  été  i'époufe  d'un  des  princi- 
Ce  qui  rcml  fagcs  P'^ux  Officiers  de  la  Cour.  Son  mari ,  la  foupçonant  de  quelque  infidélité ,  au- 

s"6nèut""Nt    "^".^^  P''  /^.  ^'-""f  i".*^**^^  ¥  %  propies  mains  -,  mais  comme  elle  étoit  d'une  fa- 
jjits.  mille  diftinguée ,  il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi ,  qui  l'ayant 

jugée  coupable ,  l'avoit  condamnée  à  l'efclavage ,  de  l'avoir  donnée  à  Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  foUiciter  les  François  en  fa 
faveur ,  &  fupplierent  le  Général  d'accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune  ,  dont  il  autoit  par  conféquent  plus  de  profi't  à  tirer.  Il  y  confentit  j 
6c  l'autre  fut  conduite  auffi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  aflez  chartes,  ou  du 
moins  leur  caulç  beaucoup  d'embarras  à  cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 

droit 
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droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  convidion ,  elles  font  (ïïrcs  ^ 

de  ne  jamais  trouver  en  lui  c^u'un  Juge  inexorable ,  qui  accorde  toujours  une     ^^  '^  "  ^• 
prompte  juftice  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes.  i<^97» 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guéres  que  des  Barques  &  des  Chaloupes ,  le  curiofité  au  d». 
Damel,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  Vai fléau ,  pria  le  Général  d'en  "i';ip"""^vtiiru» 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu'il  ctoit  fôché  de  ne  S"""^  ^''"'"'" 
le  Douvoir,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  aflez  d'eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu'il 
iedefiroit  -,  mais  qu'il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  canon,  qui  ferviroit  à 
lui  donner  quelqu'idèe  de  ceux  qui  en  portent  jufqu'à  cent  pièces.  Il  fit  ame- 
ner effedivement  une  Corvette,appareillce  dans  toute  fa  pompe,avec  les  Pavil- 
lons déployés.  Le  Damel  &  tous  fes  Courtifans  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour 
jouir  de  ce  fpedacle.  On  fit  faire  quantité  de  mouvemens  à  ce  petit  Vaifleau , 
&  les  François  s'étoient  attendus  que  le  Roi  monteroit  à  bord.  Mais  foit  qu'il 
craignît  la  mer ,  ou  qu'ayant  à  fe  reprocher  fes  extotfions  &  fes  violences  il  ap- 
préhendât qu'ils  ne  leretînflèntPrifonnier.iln'ofafeprocurercettefatisfadiotu 
Lorfqu'il  eut  ralfafié  fa  curiofité ,  il  demanda  au  Gênerai  de  combien  les  grands 
Vaiffeaux  furpaflbient  celui  qu'il  avoit  vu.  Sans  répondre  direâiement  a  cette 
queftion ,  Brue  lui  confeilla  d'envoyer  un  de  fes  Officiers ,  pour  être  plus 
iiir  de  ce  (]u'il  vouloir  fçavoir ,  par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L'ordre 
fut  donné  à  quelques  Nègres  d'aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent ,  les 
bras  remplis  des  cordes  qu'ils  avoient  employées ,  Se  qu'ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot  !  s'écria-t'il ,  &  que  la  fcience  des  Blancs  efl:  prodi- 
gieufe  l 

Pour  donner  de  l'amufement  au  Général ,  ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré-  Revue  de  Cet 
fence  la  revue  d'une  partie  de  fes  Troupes ,  fous  la  conduite  du  Kondi  fon  '^""^"' 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d'armée  montoit  à  cinq  cens  Hommes  ,  armés 
de  fabres ,  d'arcs  &  de  flèches ,  &  couverts  de  cottes  de  maille ,  qui  confif- 
toicnt  en  deux  morceaux  d'étoffe  de  la  forme  d'unç  dalmatique.  Le  fond  étoit  de 
coton ,  blanc ,  rouge  ou  d'autres  couleurs ,  parfemé  d^  caraderes  Arabes  que  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à  jetter  l'effroi  parmi  leurs  Ennemis  &  à 
garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  blefliires;  à  la  réferve  néan- 
moins de  celles  des  armes  à  feu ,  parce  que  l'invention ,  leur  a-t'on  dit ,  efl; 
pofl;étieure  au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres  ont  une 
multitude  d'Amulets ,  qu'ils  appellent  Grifgris  ;  &  celui  qui  en  efl:  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  ,  parce  qu'il  a  moins  de  périls  à  redouter. 

Le  Kondi  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  Troupe  ,  la  difpofa  fur  quatre  rangs,  & 
fit  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Ce  Prince  étoit  dans  le  magafin 
que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à  Rufifco.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  éloigné 
de  cette  petite  Armée ,  il  monta  à  cheval ,  &  prenant  fa  lance  il  fit  les  mêmes 
mouvemens  que  s'il  eût  été  prêt  .à  combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  aufîî  pour  l'accompagner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la  li- 
gne. Le  Kondi ,  à  la  vue  de  Ion  Maître ,  ôta  fon  turban  ,  Hc  fe  jettant  à  genoux 
fe  couvrit  trois  fois  la  tête  de  pouifiere.  Mais  le  Roi ,  qui  n'étoit  plus  qu'à  fix 
pas ,  lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi  , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  même  fituation ,  fe  couvrit  la  tête  &  les  fit  exécu- 
ter. Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture  ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres , 
qu'il  reçut  encore ,  &  qui  ne  produifirent  que  des  mouvemens  fort  irréguliers  i 
Tome  II,  O  o  o 
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de  forte  qu'il  fcroit  fort  difficile  de  rallier  des  Trouves  fi  mal  difciplin,:.cs  fi 
kiirs  rangs  ctoiciu  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  cniatrc  iieuics  • 
après  quoi  le  Roi  reprit  le  chciuin  de  la  Ville ,  au  Inuit  des  tambours ,  i<c  mé- 
ccdc-  par  (es  Cuinots,  qui  chantoient  fcs  louanges,  comme  s'il  eût  remporte  une 
victoire  /i^nalée.  *" 

Les  Scrpcns  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays,  depuis  Rufifco  jufqu'à 
niyurr.  Ils  (ont  extrêmement  gros ,  &:  Icurmorfurc  cil  fort  dangcrcufc.  Us 
Grifgris  palfcnt  dans  l'efprit  îles  Nègres  pour  un  charme  toutpmll.Hnt  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  clique  les  plus  redoutables  peuvent  être  cliaf- 
fés  facilement ,  mais  que  cette  race  d'Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  fùretc  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts  c]u'à  leurs  propres  foins.  D'ail, 
leurs  Labat  remarque  qu'il  y  a  une  efpere  de  limpathie  entre  les  Scrpcns  &  les 
-é'Z'îs'Nf  ^^'P/^^  °"  ^^''^  '^^  "^'■'''"''  •"«"'^'•es  fe  glillbr  librement  dans  les  cabanes, 
Btti.  OU  ils  dévorent  les  rats ,  Se  quelquefois  la  volaille.  S'il  arrive  qu'un  Nègre  foit 

niordu ,  iLinplique  au(îî-tôt le  feu  Ala  partie  blcHcc,  ou  la  couvre  de  poudre 
à  tirer,  qu'il  brille  delTus.  Il  s'y  fait  une  cicatrice  c|ui  fixe  levc.iin,  lorfqiie  le 
remède  cil  alfez  promptement  employé -,  mais  s'il  vient  trop  tard  ,  les  parties 
nobles  font  bientôt  att.iquécs  ,  Se  la  mort  eft  infaillible.  La  Nation  des  Scrc- 
res  n'ell  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nègres ,  parce  que 
n'ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris ,  elle  ne  fe  fie  qu'à  fes  précautions  pour 
s'en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte  ,  avec  des  trappes  qu'elle 
tend  avec  beaucoup  d'adrelTe  Se  oui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu'elle  trouve  excellente. 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  & 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands  font  moins 
a  craindre  que  ceux  qui  n'ont  que  deux  pouces  d'cpaineur  &:  quatre  ou  cinq 


ïfiir 


P'anJeut 


chetés  ,  OU  (emblent  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  prétend  qu'il 
s'en  trouve  de  rouges ,  dont  les  blelTures  font  incurables.  Mais  Labat  s'imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fibles  des  Marbuts ,  pour  relever  le 
prix  Se  la  ncceflitc  de  leurs  Grifgris;  car  la  couleur,  dit-il ,  peut-elle  rien 
changer  (84)  à  la  qualité  du  poifon  ?  Cependant  il  confefTe  que  fi  l'artère  eft 
bleiïcc,  le  poifon  paffe  fi  vite  au  cœur ,  que  tous  les  remèdes  arrivent  trop  tard; 
au  heu  que  s'il  ne  pénètre  que  dans  les  chairs ,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
Aigles engranJ  l'arrêter.  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles,  dont  le 
•mmbrc.  nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s'en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 

cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n'y  a  pas  de  lieu  non  plus  où  leur  repos 
loit  moins  troublé  ;  car  la  pointe  des  flèches  ne  fait  pas  plus  d'imprefi^on  fur 
eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  &  ierrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes ,  Se  le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons ,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Verd  reffemblent  fi  fort  à  ceux  de  l'Europe ,  qu'on  n'a  pas  crû 
devoir  en  parier. 

(84)  Labat    ubtfiip.  p.  19  j.  &  fuiv.  Ce  rai-    point  la  qualité  ,  mais  elle  marque  k  change, 
lonnemcnt  clt  mauvais.  La  couleur  ne  change    xncnt. 
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«.     III. 

Route  de  Ruffio  à  Biyun,  &  du  Fort  Louis  à  Kayor , 
fuivant  Bar  bot  {85). 

EN  partant  de  Rufifco ,  on  trouve  à  la  diftance  d'une  lieue,  au  Nord-Eft,  le 
Village  de  iît;er,&  deux  lieues  plus  loin  celui  de /rf«</oi  qui  appartient  à  un 
ValTal  du  Roi  de  Joala.  Les  palmiers  y  font  en  abondance.  De  Jandos  on  compte 
trois  lieues,  au  Nord  ,  jufqu'au  bord  d'un  Lac  (8(5)  que  les  Habitans  nomment 
Entant ,  &  les  Portugais  Alagoas  ;  deux  noms  qui  fignifient  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  Il  a  quatre  milles  de  longueur  -,  &  fa  largeur  eft  d'une  demie  lieue. 


Brue. 
1597. 


DlflîcrciH  Villa- 
ges dci  N6gtct  lio 
Kayot. 
Ilcer. 
Jaiiiloi. 

Uc  <l'£ntaHC< 


EnJuKi, 


EnJir. 
Sai)'/eng. 


petites  ccauies ,  qi 
femblent  beaucoup  à  celles  qui  lervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  tl'Ango- 
la.  De  ce  Lac ,  la  route  tourne  au  Nord-Eft  vers  Enduto ,  Village  ou  le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  f-amille.  C'eft  un  lieu  com- 
mode ,  &  les  Voyageurs  s'arrêtent  ordinairement  pour  y  palfer  la  nuit.  Après 
Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft ,  &  conduit  dans  un  Village ,  ou  les 
Prêtres  des  Cantons  voifins  font  leui'  rcfidence  ordinaire(87).  On  prend  enfuitc 
à  l'Eft  pour  gagner  un  autre  Village  ,  nommé  Endir ,  d'où  l'on  le  rend  à  Sa- 
nyeng ,  lieu  que  plufieurs  familles  Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y  refte  encore  deux  de  leurs  maifons,  qui  font  fort  grandes, 
&  dont  chacune  a  devant  elle  un  arbre  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  fur  le- 
quel les  Portugais  ont  forme  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits,  profond  de  dix  brallesjqui  fournit  à 
tout  le  Canton  de  l'eau  fraîche ,  &  d'un  goût  (i  délicieuxqu'on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Nègres  alfurent  que  l'eau  de  certains  torrens,  près  de  ce  Village, 
eft  pernicieufc  aux  Chameaux  &  aux  Dromadaires ,  quoiqu'elle  foit  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88).  Man  or   it< 

De  Sanyeng  ,  la  route  conduit  à  Mangor ,  rcfidence  du  Damel  pendant  une  âu^ifamci.  '' 
partie  de  l'année  ;  &  de  Mangor  à  Emboul ,  où  ce  Prince  tient  un  partie  de  fes  E">bmii ,  ti 
femmes.  Leur  demeure  eft  un  fpacieux  edihce ,  lepare  de  la  Ville  p^r  une  pa- 
lilTade  ,  ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  gra  -  oalmiers , 
où  les  Nègres  font  des  courfes  à  cheval.  C'eft  l'habitation  des  prina;>ales  fem- 
mes du  Roi ,  qui  font  diftinguées  des  autres  ,  par  le  nom  de  Sogona.  Il  eft  dé- 
fendu aux  hommes  d'en  approcher  à  plus  de  cent  pas. 

A  dix  lieues  de  Mangor ,  on  arrive  au  Village  d'£ml>ar ,  réfidencc  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne;  d'où  l'on  gagne  Biyun ,  Ville  (89)  firuce 
fur  le  Sénégal ,  prefque  vis-à-vis  l'iHe  de  Saint  Louis.  C'eft  le  féjour  des  Ofli- 


Mangor ,  (iyiHf 


éfi- 

cm- 


Embar« 


(8  j  )  Defcription  de  la  Guinée  ,  \>.  x6. 

(86)  C'eft  vraifcmblablement  le  Lac  des  Se- 
rcres. 

(87)  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le 
même  Village  ,  où  demcuroit  le  Marbut  dont 
on  a  parlé  dans  l'article  précèdent. 

(8»)  Cela  s'accorde  avec  la  Relation  deCa- 


da  Mofto.  Voyex  cî-delTus. 

(89)  Uarbot  écrit  toujours  Byhurr ,  quoi- 
que les  autres  varient  fur  ce  nom.  De  Lille  , 
dans  fa  Carte  ,  nomme  cette  Ville  Ganriiel  , 
&  remarque  que  c'eft  la  réfidencc  du  Vetit-Br^K 
Roi  Nègre  qui  porte  ce  titre. 

Ooo  ij 
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t::!:^  r&i?  i'«  ■»";•  '^m,::,  2=:=  l  &„,  «  parer. 

donner  ce  fôL  i  kl  ftmlr'''',^  fo«e  d'ouvrnge  ou  de  travail.  I|/aba„. 
défaire  la  açba"ucVe'rects^li,tfr.!Êrp'r"'  ■'"'-•«""•-•"'-™ 

Royaume  de  Kayor   Ceoend.nr  il  V  ^    ^°"^'^«  ^"1^^"^  tortpefans  dans  le 

Sautres  grain  .  iîsWr  lient  ÏÏn  '''"'"  ^^  racines  ,  faute  de  bled  & 

dune  pafefTe  égd^ïïur™^  P^°"'^"P"  ^^^  "--»  >  ^'^1^  nY-coxcnc 

"■ont  pou".;  "e  "„^^^^^^^  Lafo/meeneft  ronde.  Elles 

qu'ils  ne  peuvent  v^nern  'en  '  '  '°T'  '"  «"eule  d'un  four  ;  de  forte 
verture  pCr  receLi  a  «l^ieîe  S''"''  .^T '"^"""  "  °"^  P^''  ^'^"^^^  °"- 
lememrfpandSpiïeZl  H?vr 

les  habiter ,  fur-touH  «urde  I-h  î  '"  "'°" '^^  ^"'  ^'.=  ^^''^  ^"'  P"»*^^"^ 
d'un  fond  de  fablehn^wJ      •      Th^^'^'ï  '  V  '''^'"  également  de  la  voûte  & 

petits  i':;tiAi7xXts^       'rr  ""  ^-^p^^'^^^ 

corde.  Aux  auitre  mine    J-.  .  *'      •  ^  '  ^  J°^""  enfemble  par  une 

toutl'éfcTes  5^'"^êsd^^^^^^^^^^  P^"^Sros,  fervent  à  /outenir 

ches  châlits.  ^  quelque  diftindion  mettent  ur 


ches  chaïits."  ~~'  "^^'"  "'^  '^"^'''^"^  aiitinction  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 

que°a"chTvé  enT!s^  "^7^  /"  "^""^  1'""  "'^^  ^"=  '«  P°«"§^"  ^voient  pref- 
do  ,  que  le  Ro  jln'  1 1  .  .^""^"^^^'^r '"'  ^^  ^'"^^  ^as  2'Acunha  BiL«. 
Caravelles  char'le  A'i  ''°"  "."T^  ^"'^^^"^^  ^"^  ^^^'^  ""^  FJo"^  de  vingt 
ger  dan  cet'ce  e  Z  ^f^^nr«"i^.^^"^^^^         ^e  Prince  s'étoit  laiffé  engal 


eer  dans  cette  ent^ènr  >  ni    »       «e  matériaux.  Ce  Pnnce  s'étoit  laiflï  enga- 

au  long  de  la  Cô  ùf^à  KXa  '^'^"  ^'^  ^^ .^"^^"  '  ^  "°«  ^«"«^^  ^  P^^^^ 
rit  nombre  de  f«  sùilrlt  ^f^  r  W"V"  '  °"  >1  ^  «oit  embarqué  avec  un  pe- 
moy  rtLadts'S   P^^^^^^^^^^^^  '^^  ^^ ^'  Portugal,  le- 

ça  l'édifice  du  Fort  ;  miis  le  P.vc  n,  r  .  V'^^''^"''"  ^"  "^^g^  '  ^  commen- 
dulieu  fi  mauvaise  à  crari/^^^"'''''^''"?''P°""S^'^  ^  lafituation 
craignantTenl^e  nonW  r  ■'"'  '""P"'''^^^  ^e  la  rivière  ,  que  d'Acunha 
crer  rno7ceii!^aIhe^,r^,v  P  r^r'"''  P'^^  ^^  ""^^^^  réfolution  de  maffa- 

avec  ou  fes™  ns    f  n  .        f  ^r  ^^'^  ^'^^^.^"  '  ^  ^^  ^^^«""^^^  ^  ^ifbonne 
tous  les  gens .  fans  avoir  fini  fon  entreprifc.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 

pîrîrilX?"  ""'  '''^~"  ^°«  *"  ^-g  ^»°*  l'Africiue  de  Mar^ol.  Vol.  III.  Liv.  IX.  CJ«- 


/  Jn.'/iiiiiityjt 

iHuUv  on 
JLiufi'iUf' 

y,■.'..^T■<//^•<c 

I. 

iiii  Stiii'i/iil, 


Billlllilliiiilliiillilili^^ 


Crnif-iob on Netjrc  Jouant uuJ]i'i!a/û  . 
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(5x)  Ibid. 
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irrité  de  fa  conc?  'ite  &  du  meurtre  de  Bemoy  -,  mais  il  laifTa  le  Coupable  fans 
punition. 

La  route  de  Rufifco  par  terre,  auxbordsduSenegal.fut  ouverte  par  les  Fran- 


tit. 


B  R  U  E. 

KS97. 
Pourquoi  let 

cois,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Corée  &  l'Ifle  S.  Louis ,  parce  fomeiHc terre lu. 

'l'.ji  n   r  r     o    C         •  •  r^  '•      f""   cuvettes 

Îluc  la  voie  de  la  mcrcft  tort  ennuycule  &  tort  incertaine.  Ce  voyage  prenoit  dam  le  Payi  d« 
ouventun  mois  entier,  quoique  la  diftanceau  long  des  Côtes  ne  (bit  que  d'en-  •'*>""• 
viron  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  les  vents  Se 
Icscourans  font  contraires  (91). 

On  a  formé  une  aurre  route  de  Rufifco  à  Lambaya  ,  Capitale  du  Royaume    Autrei  routes  i 
de  Baol ,  vingt  lieues  à  l'Eft  de  Kamina  ;  bc  de-là  à  Sanghay ,  réfidcncc  du  Roi  '•*"''"/»• 
de  Baol ,  trois  lieues ,  Nord-Oueft ,  au-delà  de  Lambaya.   Jamefil  eft  à  cinq 
lieues  de  la  même  Ville ,  à  l'Eft  j  &  Borfalo  ,  fituée  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom  ,  eft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifco  A  Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  &  des  Forêts  » 
elle  1. 1  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  :>aint  Louis  jufqu'à  la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux ,  des  Chevaux 
&  des  Ânes ,  dans  l'efpace  de  fix  jours',  mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La  Leurs  difEcuI- 
plus  grande  partie  du  chemin  n'eft  qu'une  vafte  &  épailfe  Forêt ,  remplie  de 
Voleurs  &  de  Bêtes  féroces ,  fans  un  feul  endroit  où  l'on  puilfe  palfcr  commo- 
dément la  nuit  (92). 

§.     I  V. 

Révolution  du  Roïaume  de  Kayor  en  i6gb» 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Corée  s'étend  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Cambra  •,  &  dans  cet  efpace  on 
compte  fix  Royaumes ,  qui  ont  la  mer  à  l'Occidenr.  Le  premier  eft  celui  de 
Kayor  ow  de  Kayllor ,  à  qui  le  Cap  appartient ,  &  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Damel.  Son  étendue  eft  d'environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
terminée  par  un  Village  ,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (93}. 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul ,  dont  le  Roi  porrc  le  titre 
de  Tin.  Il  commence  à  Brigni ,  &  fe  termine  à  la  pointe  de  Serena  ,  qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  lieues.*» Le  troifiéme  eft  le  Royaume  àtSin,  dont  le  Roi 
s'appelle  Bur ,  c'eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s'étend  depuis  la 
pointe  de  Serene  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Brufatum  ou  Borfalo ,  mais  il  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Brufalum  ou 
Borfalo  i  ou  plus  communément  Barfalli ,  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  où  il 
commence  ,  &  qui  finit  apte:  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à  la  Rivière  de 
Bitonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  eft  Barra  ,  qui  commence  à  la  Rivière  de 
Betonda,  &  qui  fe  termine  d'un  côté  à  celle  de  Gignac  ou  de  Janock,  &  de  l'au- 
tre à  la  pointe  du  Palmifte  ,  qui  fait  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Cambra. 
Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  recommendable  que  la  bonté  du  mouillage,au  long 
de  fa  Côte,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à  fon  Roi  quel- 
ques préfens ,  Se  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leurs 
provifions. 

(51)  Barbot ,  Dcfcrîption  ic  la  GiiUi(îc  ,  (Pî)  Labat,  nouvelle  Relation  Je  l'Afrique 
P»  *7-  occidentale ,  Vol.  lY-  p.  i  jo.  &  fuiv. 

(Jijlè/W.p.  16.  Ooo  iii 
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Les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  qui  avoient  été  gouvernés  par  des  R.r. 
d^fferens  jufqud  l'année  KÎ95.  tombèrent  alors  fous  la  PuilSe  dti  ^e  f 
Maure  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burba  Ghiolof,  Prince  PuiE t.  dont  le  Fr  " 
etoient  fitués  au  Sud-Eft  du  Lac  de  Pumi  Fii\  &  à  l'Eftde  Kayor    fe  trn„     ? 

chargeMelagrandeurdefadominationquil  pritlepart  delaTv!([re?l^ 
fîeurs  Provinces,  dontil  abandonna  le  gouvernement  à  fes  Générrux  L  e  r^  " 
verneur  de  Kayor  fut  le  plus  promptà  fe  révolter ,  &  prit  le  titre  de  rÔT  n- 
fuivirent  fon  exemple/Enïn  Bu^rba  fe  trouva  bfen^tô   rSî f  "iu^ S 
partie  de  fes  vaftes  Etats ,  &  même  â  la  plus  méprifable ,  parce  qu'elSiM 
plus  e  oignéede  toutes  les  occafions du  CommWce.  M^i^fon  aS L?  ait 
réveillée ,  il  trouva  le  moyen  de  fufciter ,  dans  le  Royaume  de  Sr    des  dTf 
ferends  qui  lui  donnèrent  l'occafion  d'y  porter  la  guerre    II  vTVnf      c 

Rnv^.iP'''M"''  ^"^.^S^Jf  ^'^»  courage, il  fe  feroit remis  en  pofrelîîôn  de   e 
Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peupl.  par  fes  bienfaits  f  h  reconnoVr! 
volontairement  pour  leur  Maître .  il  nepenfa  qu'à  le  punir  de  fa  révolte  Ce^^ 
ngueur  obligeai  Grands  de  recourir 'à  la  prleûio^n  du  r^,  R^^^^^^^^^ 
&de.lui  demander  du  fecours  pour  chalfer  leur  Vainqueur,  &  pour  fe  remet* 
tre  en  état  de  choifir  un  Souverain  ,  par  une  éleélion  libre ,  fuWn    l'and.n 
u^gede  leur  Nation.  Latir  Fai  Sauka'bé,  qui  regnoit  alors  d  S  'lou  "a7a 
Cl  ement leur  prière i  foit qu'il  eût  déjà  coiçu  le  delfein qu'il  exécuta  d  11 ' 
fuite,  ou  qu'il  craignît  de  devenir  lui-même\  proie  rSqSran     s'  1     î 
donnoit  le  tems  d'alTurer  fes  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe'  oui  fa 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba ,  il  S  tua 
la  fleur  de  fes  Troupes  5  &  ce  ma  heureux  Prince  avant  oéri  I„;  mVn,- J      f 
mêlée,  le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  fans  Roi.  ^^  '"'  '^'"^  ^* 

Le  Tm  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à  la  tête  d'une  Armée  vidtorieufe ,  qu'il  fît 
éclater  \t%  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voifin.  en  n  ,îu  T 
Prote^eur .  il  leur  déclara  qu'il  pe/foit  à  dev  Sr  leur  M^tre  ctt^t 
pour  éloigner  les  idées  d'ufurpa  :ion ,  il  réfolut  de  fe  fai^e  é^Tre  dinrune  AfTem' 

cW  ferr'"  ''"t-  E",?^'— quée  dans  une  petke  plaTne?où  iff^o" 
ca,m>e  fes  Troupes.  Ilrepréfenta  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'a^rs  pour  le  réta- 
blilfement  de  a  liberté  publique  ;  que  fon  delTein  étoit  encore  deîe ur  procu  er 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  &  de  les  défendre  confreleu" 
Ennemis  5  qu  ayant  cherché  quelqu'un  qui  fût  digne  de  les  commander ,  per- 
fonne  ne  lui  avoir  paru  plus  propre  que  lui-même  à  remplir  toutes  leurs  espé- 
rances -,  enfin,  leur  déclarant  qu'il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 

?o"erd'o;;oitf^"^"""'"^^'""^^ 


être 


violence i  .       ^„,  v.^  .^,.;uus  pur  la  prcience  de  l'Armée.  Ilsfe  virent 

feu?Roi°"f'    r?'"7"  ^'Y^\  «"ais  encore  à  reconnoîtreLatir-Fal  pou 
leui  Roi .  a  1  exclufion  de.  enfans  du  Burba ,  qui  regardèrent  comme  une  grâce 

(94)  Labat  nomme  ce  Prince  B(7«rt4^««Wfl/':     fonifie  Rnl     *■   R*  «„  ■r...  c.  -a  j 
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que rUfurpateur  \z\xt  accordâr  la  vie.  Aufli-tôt  qu'il  fut  proclamé,  if  fe  mit 
en  pofleflion  du  gouvernemenr ,  fans  s'être  fait  laver  dans  une  fontaine  ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  l'inauguration.  Il  récompenfa  ceux  qui  l'avoient  favori- 
fé  dans  l'éledion  ;  &  prenant  le  titre  de  Damel ,  li  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l'hommage  le  plus  humiliant ,  qui  confifte  à  fe  profterner  à  quelque  dif- 
tance  ,  fans  autre  habit  que  dts  hautes-chaulfes  ,  &  à  fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à  genoux  en  ff;  jertant  de  la  poufllere  fur  la  tête.  Latir-Fal  continua  tou- 
jours d'exiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foumifiion ,  &  ne  permit  qu'aux 
Marbuts  d'être  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  &  de  Baul ,  tandis  qu'il  paffèroit  alternati- 
vement une  année  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ces  Gouverneurs ,  qui  portent 
le  nom  de  Yambors ,  furent  les  deux  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoir  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  {jite ,  il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  poftes.  Comme  fa  cruauté 
ne  l'avoir  ras  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation ,  Se  qu'il  avoit  raifonde 
craindre  que  les  Grands  n'excitaflTcnt  le  Peuple  à  la  révolte ,  il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  affurerent  pendant  toute  fa  vie  la  poflcffion  du  trône  -,  l'une , 
d'ôter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  lui  caufer 
de  l'embarras  ;  l'autre ,  de  gagner  le  Peuple ,  en  le  mettant  à  couvert  de  l'op- 
preflion  des  Grands.  La  Nobleiîe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  azile  dans 
les  Etats  du  Butba-Ghiolof ,  oa  des  T  ces  voifins ,  &  d'abandonner  fes  biens 
au  Damel ,  qui  mettoit  encore  entre  ilc  principes  de  fa  politique  le  loin  à^p- 
pauvrir  fes  Sujets ,  pour  leur  ôter  ie  pouvoir  de  fe  révolter.  Il  fuffifoit  d'être 
riche  pour  deverir  l'objet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  étoit  rufé  ,  avare ,  cruel  jufqu'à  l'inhumanité  ,  fier ,  orgueilleux  ,  défiant  &  Son  caraftàe. 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu'afcendant  fur  fon  efprit  étoit  k 
Princelfe  Linghera ,  la  mère ,  à  laquelle  il  n'avoir  jamais  ofé  défobéïr ,  ni  mê- 
me parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  fouffrir  un  Cenfeur  - 
toujours  prêt  à  l'obferver ,  il  la  rc.oit  éloignée  de  fa  Cour ,  lous  prerexte  qu  u  fon  efprit. 
avoir  beloin  de  fa  prudence  &  de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la 
foumiflîon. 

Cette  PrincelTe  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre ,  dont  ii 
âvoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n'en  étant  pas  moins  réfolu  de  s'aflurer  de 
fa  perfonne ,  il  l'envoya  au  Général  François ,  qui  étoit  alors  à  Gorée ,  en  le 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
iflatant  peu  Brue ,  il  fit  dire  au  Damel ,  que  fi  fes  foupçons  étoient  juftes , 
il  feroir  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  efclavage  dans  les  Colonies  d'Amé- 
rique ,  d'où  il  ne  devoir  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  r-.fTez  (Tir  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Gorée  -,  mais 
dans  f'abfence  de  fa  mère ,  il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
flots ,  avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  &  les  mains  ;  &  cet  ordre 
cruel  fut  exécuté.  Un  catadere  fi  dangereux  obligeoit  les  François  d'être 
continuellement  fur  leur  garde  ,  &  d'éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi 
Nègre.  Cependant  la  Compagnie ,  qui  s'étoit  prévenue  mal-à-propos  en  fa 
faveur ,  vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  &  demi ,  il  avoir  fallu  combattre  fans  ceflè ,  pour  lui  refufer 
des  fommes  coufidéiables  qu'il  vouioit  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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Généra!  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a  de>  fait  remarquer  que  Rufifco  eft  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir  Fal 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes ,  étok  interelfé  à  faire  établir  des  Como* 
tous  dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoir  fait 
^ar  terre,  de  Rufifco  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Damel 
Jsil'oc  eroualieaPortodah.  Cette  démarche ,  dont  les  apparences  nëtoient  pas  fa 
«  Au.    vorables  à  leur  commerce ,  obligea  le  Général  de  retourner  à  Corée  &  d'en 
voyer  une  Frégate  ,  nommée  la  Vigilante,  avec  un  Fadeur  &  des  marchandil 
les ,  pour  s'aOurer  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoir  alors ,  &  prévenir  l'in 
terlope.   Le  Fadeur  revint  avec  quelques  efclaves ,  mais  chargé  des  plaintes 
du  Damel  qui  renouvelloir  (ts  anciennes  demandes  ,  &  qui  lui  avoir  ordonné 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général ,  que  fi  les  magafms  de  Rufifco  &  de  Porto- 
dali n'étoient  pas  conftamment  remplis  de  marchandifes ,  il   arrêteroit  abfo 
lument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin  ,  le  Damel  s'étoit  reni 
du  a  Kaba ,  une  de  its  maifons  de  campagne  5  mais  ayant  appris  dans  l'inter- 
valle quun  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  Pluman,  avoir  mouillé  à 
Portodali ,  il  étoit  retourné  auflî-rôt  dans  cette  Ville ,  où  il  traitoit  de  Corn 
merce  avec  le  Capitaine  Anglois.   Sur  cet  avis,  Brue  envoya  de  Gorée  un 
Flybot ,  nomme  le  Gaillard ,  avec  ordre  de  faifir  &  de  confifquer  le  Bâtiment 
Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  â  la  voile,  Brue  vit  arriver  un  OfEciec 
du  Damel ,  avec  un  Député  des  Anglois ,  qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  caufer 
de  mal  à  leur  Bâtiment.  Il  répondit  â  l'Officier  Nègre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  fmgneuiement  au  Roi  &  à  fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befom  ,  il  etoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traités  conclus  avec  fes 
Predeceneurs  &  renouvelles  par  lui-même.ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers  -,  que  fi  les  Anglois  continuoient  de  commercer  fur  la  Côte ,  fon  de- 
voir &  l'obeilTance  qu'il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l'oblipeoient  de  fc 
laifir  de  leur  Vailfeau.  Il  tint  le  même  difcours  au  Député  Anglois ,  en  l'afTu- 
T  A  ,  T  "^"^  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de  provifions ,  il  pouvoir  venir 
t«  An6io.sfc  a  Corée,  où  rien  ne  feroit  refufé  â  fes  tefoins.  Il  renvoya  ces  deux  Offi- 
ciers à  Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Capitaine  fut  chargé  de  répe- 
ter le  même  comphment  au  Capitaine  Anglois.  Cette  fermeté ,  accompagnée 
Gamb"^       polueffe  ,  engagea  Pluman  à  quitter  la  Côte  pour  faire  vmlc  i 

Mais  le  Damel  s'en  crut  ofFenfé.  Il  renvoya  fon  Alkaïde  au  General ,  pour  le 
prefler  mftamment  d'écrire  au  Capitaine  Anglois  qu'il  pouvoit  revenir  â  Porto- 
dali ,  a  condition  qu  il  ne  fit  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoir  ordre  d'ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dansYon 
Pays  ,  &  ne  foufFriroit  jamais  qu'on  enrreprît  de  lui  faire  la  loi ,  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce  i  que  fi  les  François  avoient  eu  la  hardieffe  de  fe 
laifir  du  Bâtiment  Anglois ,  il  la  leur  auroit  fait  payer  bien  cher;  qu'il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fulfent  ouverts  à  routes  les  Nations,  fans  quoi  il  com- 
menceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu'il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d  accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroilfoit  défi- 
i:çr ,  parcç  que  ce  feroxt  violer  des  Traité?  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
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l'exécution  ;  qu'au  reP  -  l'exclufion  dont  on  le  menaçoit  ne  pouvoit  manquer 
d'être  beaucoup  pK'?  iîble  au  Royaume  de  Kayorqu'à  la  Compagnie,  qui 
pouvoit  procurer,  pa,  ;  autres  voies,  des  vivres  à  fes  Garnifons  :  au  lieu  que  le 
Damel  ne  pouvoit  tirr.r  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie  ,  puifqu'elle 
avoir  le  pouvoir  d'arrêter  tous  les  VailTeaux  qui  voudroienc  faire  le  commerce 
d'interlope  dans  l'étendue  de  fes  limites.  Il  ajoura  que  le  meilleur  confeil 
qu'il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
niftres  de  la  Compagnie ,  conformément  au  Traité  qui  fubfiftoit  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d'un  baril  d'eau-de-vie ,  c'eft-à-dire  de  l'argument 
le  plus  propre  à  perluader  le  Damel. 

Il  parut  s'appaifer ,  aufli  long-tems  du  moins  que  l'eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quitroit  pas  Portodali ,  le  General  y  envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance ,  (jui  lui  rapporta  qu'un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port ,  ou  il  faifoit  cfperer  l'arrivée  d'un  autre  VaiflTeau  Anglois ,  afTez  fore 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaiffeau  arriva 
bientôt  à  Portodali.  Il  fe  nommoit  le  William  Jane  ^  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux  &  de  vingt  pièces  de  canon  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bedfort , 
Officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  fut  extrême.  Il  (c  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détacha  un  Vaiflèau 
de  la  Compagnie  ,  nommé  le  Maupeou ,  qui  fe  faifit  du  VaifTeau  Anglois  , 
fans  tirer  un  coup  de  canon  ,  &  qui  l'amena  au  Port  de  Gorée  le  1 5  de  Mars 
i6ç)^.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  en  voyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  à  fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  fortes  d'injures  &  de  mena- 
ces. Cependant  le  William-Jane  fut  confifqué  &  mené  en  France,  comme  de 
bonne  prife.  La  plupart  des  Efclaves  qu'il  avoit  à  bord  étoient  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Côte ,  que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appellant  à  Portodali , 
fous  prétexte  d'employer  leurs  canots  au  tranfport  de  fes  Troupes  po-ir  affié- 
ger  Gorée.  Quoique  ce  Prince  n'eût  pu  les  vendre  aux  Anglois  fans  une  injut 
tice  criante ,  ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d'Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec -la 
Princefle  Linghera ,  mère  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoiffoit 
obli|eante  &  génereufe ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur 
fon  EU ,  il  s'étoit  foutenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes  à 
fon  goût  5  &  lui-même  en  avoit  reçu  plufieurs  fois  d'elle  ,  en  tabac  ,  en  étof- 
fes de  coton  &c  en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  envoyé  de  jeunes 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  jour,  elle  avoit  fait  conduire  à  Gorée  un  jeune 
Nègre  de  fes  Parens ,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
Françoife  ,  afin  qu'elle  pût  avoir  près  d'elle  une  perfonne  fidèle ,  qui  fût  dans 
le  fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  toutes  fortes  d'exercices ,  qu'en  peu  de  mois  il  apprit  non-feulement  à 
parler  ,  mais  à  lite ,  à  écrire .,  &  à  tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant 
à  fa  MaîtreflTe ,  Brue  le  fit  habiller  proprement  à  la  manière  des  Nègres; 
il  lui  donna  une  zagaye  ,  un  fufil ,  un  fabre  ,  &  le  chargea  d'un  préfent  pour 
la  Reine  mère  ,  qui  confiftoit  dans  une  calfette  remplie  de  parfums ,  de  gands, 
&  d'autres  galanteries  à  l'ufagedes  femmes.  Dans  la  fuite ,  lorfque  cette  Prin- 
ceiTe  apprenoit  de  fon  confident  les  différends  qui  s'élevoicnt  entre  le  Daniel 
Tome  IL  p  p  p 
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8c  le  Général ,  elle  marquoit  une  inquiétude  prcfqu'égale  pour  l'un  &  pour 
l'autre.  î  ,;  aimant  tous  deux  ,  dilbit-elie,  comme  fes  enfans,  elle  auroit 
fouhaité  que  Drue  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  eût  marqué  moins  de  chaleur ,  & 
qu'il  en  pardonnât  un  peu  à  fon  hls ,  dont  fa  jeunefle  demandoit  cette  indul- 
gence. Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s'allarmer  trop  vite  fur  l'article  du  Commercci 
parce  qu'elle  prenoit  fur  elle-même  c'  nvoycrun  Exprès  au  Roi  fon  fils.pour 
lui  faire  reconnoître  fa  faute ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  ré- 
conciliation. 

^  Cette  prometTe  fut  exécutée  fidèlement.  L'Alkaide  de  Rufifco ,  accompagné 
d'un  autre  Officier,  vint  informer  Brue  que  la  Princeflè  avoir  convoqué 
une  Artèmbléc  de  Seigneurs  ,  pour  repréfentcr  au  Damel  que  la  défenfe  du 
Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  pays  ,  parce  qu'il  feroit  toujours  facile  aux 
François  des'oppofer  à  l'arrivée  des  Etrangers;  de  forte  que  pour  fon  propre 
avantage  il  devoir  préférer  leur  amitié  à  celle  des  autres  Nations  ,  dont  il 
pouvoir  être  beaucoup  plus  maltraité.  Il  avoir  répondu  que  s'il  étoit  choqué 
contre  Brue,c'étoit  uniquement  parce  qu'il  avoir  empêché  que  les  Anglois  débar- 
quaflènt  leurs  marchandifes  ;  après  quoi  il  n'auroir  pas  trouvé  mauvais  que 
les  François  fe  fulfent  faifîs  du  VaiflTeau  :  &  que  fi  le  General  vouloir  faire  avec 
lui  cette  convention  pour  l'avenir  ,  tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
terminés.   Brue  remercia  la  PrincefTe  Linghera  du  témoignage  d'affedion 

au'elle  donnoit  à  la  Compagnie  ;  mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiers 
u  Roi ,  qu'il  ne  pouvoir  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince,  parce  que  fes 
inftrudions  y  étoienr  abfolument  oppofées.  Il  ajouta  qu'il  s'engageoit  a  four- 
nir au  Pays  toutes  les  marchandifes  dont  il  auroit  befoin  ,  de  meilleure  quali- 
té ,  en  plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché  que  tous  les  Bârimens  d'inter- 
lope. Son  defTein  étoit  d'accompagner  cette  déclaration  d'un  baril  d'eau-de- 
vie  pour  le  Damel  ;  mais  l'Aikaïde  n'ofant  rien  accepter  fans  l'ordre  de  fon 
Maître ,  promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  Général  un  prc- 
fent  de  tabac  ,  qui  lui  étoit  envoyé  par  Iffa-fal ,  principale  femme  du  Daniel , 
avec  beaucoup  de  complimens  de  la  part  de  cette  Dame  &  des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à  Corée ,  dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le  Gé- 
néral à  bord  d'un  VailTeau  d'interlope  Hollandois,  nommé  le  Piur y  qui 
avoir  été  pris  par  YEleonore  de  Roye  ,  VailTeau  de  la  Compagnie ,  à  quelque 
diftance  de  l'Ifle  de  Bilfao.    Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpofe  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  propofées  ,  mais  qu'il  fouhaitoit  que  pour  les  confirmer,  le  Gé- 
néral fît  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  ,  qui  put  être  entendue  de  Kaba , 
où  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfaébion.  Le 
canon  de  Corée  &  du  Vaifleau  fut  exercé  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  ce  bruit 
devint  comme  le  fignal  d'un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyerenr  au  Roi  un  baril  d'eau-de-  vie  ,  pour  boire  à  la  profpérité  de  la 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d'un  fabre  à  chacun  de  fes  Députés .  &  leur  fi- 
rent entendre  que  c'éroit  la  mauvaife  humeur  &  l'inconftance  du  Roi  qui 
les  avoir  empêches  rie  former  des  Comptoirs  à  Rufifco  &  à  Portodali ,  com- 
me ils  l'avoient  toujours  defiré. 

Ainfi  le  Commerce  i=c  l'amitié  furent  rétablis ,  fans  le  fecours  d'aucun  nou- 
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veau  Traité  &  fans  proclamation.  Un  prcfent ,  parmi  les  Ncgrcs  eftunc  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  promefles  i  mais  îbuvent  c'eft  un  prétexte  au/Ii 
pour  les  violer ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent 
ic  paflcr  de  leur  commerce ,  &  qu'une  nouvelle  p"ix  eft  toujours  accompagnée 
d'un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n'ayant  pu  voir  l'augmentation  du  Commerce  Fran-  l«  Angioi.  s-i 
çois  fans  jaloufie,  s'efforcèrent  d'abord  de  le  troubler  par  l'interlope  ;  mais  finuemàiaco 
cette  voie  leur  ayant  mal  réufli ,  &  la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant  été  con-  fuDame'"  ^" 
fifqués ,  ils  curent  recours  à  d'autres  artifices.  Par  quelques  négociations  fe- 
crétcs  ,  ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  permiffion  d'établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  &  à  Brigni.  Le  Roi  de  Sin  ,  dont  le  Pays  touche  à  celui  de  aorfalo  , 
ou  BarfalU ,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Etabliife- 
mens  ,  ils  envoyèrent  à  la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y  réfider ,  &  pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  rnarchandifes  dont  il  avoir  befoin.  En  même  tems  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François  -,  ce 
3ui  fervit  beaucoup  à  refroidir  le  Damel  pour  Brue  &  fa  Nation.  Cepen- 
ant ,  foie  de  deffein  formé ,  ou  par  le  hazard  des  circonftances  ,  il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  &  d'embarras  en  changeant  fans  ceffc  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu'à  foixante  lieues ,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à  Ambulf  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C'étoit  pour  eux  une  dépenfc 
confidérable.  Il  falloir  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 
rnarchandifes ,  fans  compter  d'autres  frais  indifpenfables.  Leurs  rnarchandi- 
fes confiftoient  en  piaftres,  en  vaifelle ,  en  cotons  fins,  corail,  drap  d'Ecoffe, 
fufils ,  poudre  à  tirer  ,  eau-de-vie ,  vins  &  merceries. 

Le  Damel  les  avoir  traités  d'abord  avec  tant  de  civilité  &  de  diftinftlon  , 
qu'ils  n'avoient  pas  donné  de  bornes  à  leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet- 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu'ils  fe  laiffoicnt  amufer  par  une  fi  belle  perfpedtive  ,  il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes  ,  &  les  Seigneurs  Nègres  fuivoient  fon  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé  ,  il  naiflbit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  -,  mais  ces  voyages  les  ob- 
ligeoient  à  fe  procurer  de  nouvelles  audiences ,  qui  demandoient  toujours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois  ,  fans  qu'ils  jJufTent  obtenir  d'être  payés-,  jufqu'à  ce  que  leurs  rnar- 
chandifes étant  épuifces,  il  commença  bientôt  à  leur  donner  d'autres  fujets 
de  chagrin  ,  en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers ,  des  Chevaux  ,  des  voi- 
tures &  des  provifions.  Enfin  leur  dernière  reffburce  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés ,  fans  avoir  été  payés ,  &  fans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  l'être.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  Damel  étant  re- 
tourné à  Kaba  leur  fit  défendre  d'approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu'ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  &  de  Brigni ,  afiez  heureux  de 
pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins  -,  car  le  Damel  n'auroit  pas 
manqué  de  prétexte  pour  s'en  faifir  ,  s'il  avoir  pu  pénétrer  leur  deffein.  Ils  re- 
tournèrent \  Jamesfort  dans  le  tems  que  Brue  y  étoit  à  négocier  un  Traité 
de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s'éleva  en  1701  en 
arrêta  le  fuccès.  ^  P  P  ^) 
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La  facilité  que  le  Damel  avoir  eue  1  tromper  les  Anglois  lui  fit  efpérer  que 
1700.       *"  i^rançois  ne  le  dcfendroient  pas  mieux  contre  Tes  artifices.  Il  renouvella 
le  oamcicn-  l«  anciennes  prétentions,  Se  les  différends  furent  pouffes  jufqu'à  lui  faire  in- 
:Xl^n;°;ï:  'r°Tr  'T'r'''''J'  Comn,erce.  Brue.  pou?  ne  lui  r?en  devoî!,  ù  1- 
fervade  fi  près  les  Vaiffeaux  d'interlope .  qu'if  lui  coupa  toutes  les  voies  du 
rafic  étranger   Dans  le  même  tems ,  Il  s'en  ouvrit  unïort  avantageux  avec 
le  Bur^Sin  8c  leBur-Saium  ,  c'eft-A-dire ,  avec  les  Rois  de  Sin  tk  de  Salum 
par  les  rivières  de  Palmerin  Se  de  Salum ,  qui  conduifirent  fes  Barques  iufqu'I 
Kahone ,  Capitale  de  Bur-Salum ,  fituce  fur  la  rivière  de  Gambra ,  où  il  com- 
mença le  commerce  de  l'or ,  de  l'ivoire  Se  des  Efclaves  avec  les  Mandineos 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam,  de  Bambuck,  &  des  Récions  inté- 
rieures de  l'Eft.  ° 


S*s  Riterres  cwn- 
«le  Icj  voilîiu. 


Cependant  les  enrreprifes  du  Damel  furent  interrompues  par  d'î 

IZv'  /  TT'l-W  V&'''  ^^"/"^  ^"^  *^°"'"  P°"^  ^^  réfugier  fous  la  pro- 
tedhon  du  Burbaghiolof ,  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats ,  Se 
retournoient  toujours  chargés  d'Efclavpc  Hj-  Af  K.ir;»  il  ^,:,  ^..c^  i« :  j\.r 
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,,.,,  „    . ^y^'"  "'^  ""  ""'^  i^ic,  n  rue  rcauita  Diuier  quelques 

Villages  &  A  ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers  ,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  Fou/^s  ,  Sujets  d  un  Prince  nommé  le  Siratick  ,  qu'il  renvoya  libres  après 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée  Se  fur-tout  fes  Moufquetaires.  A  peine  fut-il  rentré 
dans  fes  Etats  ,  que  Siram  Vonba  ,  Général  du  Burbaghiolof  reprit  la  campa- 
gne ,&  recommença  les  hoftilités  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  p.is  être  fitôt  raffemblées.  C'clt  ainfi  que  les 
Kois  Nègres  le  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu'ils  en  viennent  k 
des  batailles  decifives.  La  campagne  fe  paffe  en  incuifions  &  en  pillanes    Us 
«enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qu'ils  vendent 
pour  1  elclav.ige  aux  Marchands  qui  viennent  les  .icheter  fur  leurs  C(")tcs.  Il  eft 
cert.iin  que  fi  les  Mécontens  deKayor,  qui  s'étoient  retirés  chez  les  Princes 
voilins,  setoient  bien  entendus  avec  leurs  Protefteurs  ,  ils  auroienr  détrôné 
facilement  1  Ennemi  commun  ;  mais  leurs  divifions  faifoient  fa  lureté 
•       Cette  ombre  de  fuccês  ,  qui  avoir  accompagné  les  armes  du  Damel ,  releva 
tellement  la  herte,  qu'il  continua  de  fermer  l'oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  d  k^  Maîtres  que  l'unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  &  rufé,  etoit  de  le  forcer  à  l'execu- 
non  des  Traites  qu'il  avoir  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l'in- 
terruption du  Commerce  n'avoir  pas  été  nuillbleà  leurs  intérêts.  Mais  fes  repré- 
lentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit  al- 
iarme  li  vivement  les  Direéteurs  ,  qu'ils  lui  envoyèrent  ordre  d'acheter  d  tou- 
tes lortesde  prixTamirié  des  Princes  Nègres  ,  dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etablillèmens  ;  Se  fur-tout  celle  du  Damel ,  A  caufe  de  l'im- 
portant Comptoir  de  Gorée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laiffer  peu  de  mar- 
chandiles  dans  les  Forts,  &d'en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt  chez 
les  Rois  voifins.  C  etoit  faire  préfcnt  à  ces  Princes  âe  tous  les  i^nds  de  la  Corn- 
pagnie  ,  car  les  Nègres  ne  connoiffent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à  la  refti- 

Les  lioftilités  entre  la  France  &  l'Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de 
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Corée  au  mois  d'Avril  1701  ,  quoiqu'on  n'y  fut  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  Vailfcau  François  de  vingt  pièces  de 
canon  .ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante,  à  la. hauteur  de  Portodali,  on 
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fe  canona  quelques  momcns  ,  ôc  le  combat  n'auroit  pas  fini  litôt ,  fi  la  partie 
eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  N.itioiis  détermina 
Bruc  à  Faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Daniel  à  la  paix.  Elles  fu- 


rent bien  reçues  en  .apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre  à  Ru- 
fifco  ,  où  il  promettoit  d'arriver  incciramment  avec  un  grand  nombre  d'EfcLi- 
ves ,  &  de  conclure  un  nouveau  Traire  ,  qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  rcf- 
fentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  Il  fe  trou- 
va au  rendez-vous ,  &:  leDamel  y  arriva  le  jo  de  Mai  1701.  Après  les  pro- 
teftations  mutuelles  de  confiance  &  d'amitié ,  il  fe  pafta  peu  de  jours  où 
Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi ,  en  attendant  l'arrivée  des  Efclaves.  Enfin 
le  jour  qui  avoir  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce  ,  ce  Prince  pro- 
pola  au  Général  FraiKois  de  monter  à  cheval  pour  prendre  l'air  avec  lui.  La 
partie  fut  liée  fans  afïedation.  Brije  partit,  accompagné  de  deux  Faéteurs; 
&c  le  Damel ,  fiiivi  de  les  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l'efpace  d'une 
lieue ,  jufqu'au  Village  de  Feynier ,  qui  appartenoit  au  Kondi, 

Là  ,  étant  entrés  dans  la  maifon  ,  ils  s'ailirent  avec  la  même  tranquillité. 
Mais  le  Damel  s'étant  levé  aufîî-tot ,  pria  Brue  d'artendre  un  moment  fon 
retour.  A  peine  fut-il  forti  ,  que  le  Kondi  paroifTanr  avec  plufîeurs  Nègres 
armés,  déclara  au  Général  qu'il  avoir  ordre  des'afTurer  de  fa  perfonne.  En 
même  rems  les  Nègres  lui  ôrerent  fes  armes  &  traitèrent  de  même  les  deux 
Fadeurs. 

Le  même  jour ,  qui  étoit  le  6  de  Juin  1701 ,  tous  les  François  qui  fe  trou- 
voient  à  Rufifco  &  au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  ;  fans  oublier  leurs  effets  & 
leurs  marchandifes  ,  jufqu'aux  habits  que  Brue  avoir  laifTés  à  Rufifco.  Le 
prérexte  de  cette  violence  fut  que  s'étant  faifis  des  VaifTeaux  étrangers  qui 
étoient-  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte ,  il  devoit  des  dédommage- 
mens  au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  caufée  à  fes  Peuples.  Il 
fluroit  répondu  facilement  à  cette  accufation  s  mais  il  ne  put  obtenir  la  li- 
bcrré  de  parler  au  Roi ,  ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Nègres  s'érant  afTemblé  ,  on  y  propofa  de  lui  couper  la  tête  •, 
ôc  ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l'Alkaïde  de  Rufifco  ,  qui  craignoir  qu'en 
rendant  la  liberté  au  Prifonnier  ,  on  n'expofât  fa  Ville  .au  pillage  &  à  l'incen- 
die. Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de' la  modération,  &r 
propoferent  de  faire  payer  une  grofTe  rançon.  Le  Damel  entra  d'autant  plus 
volontiers  dans  cette  viie  ,  qu'elle  flattoit  fon  avarice.  On  commença  une 
négociarion  avec  les  Officiers  François  de  Gorée.  Ils  avoienr  été  fi  allar- 
mes  de  la  détention  de  leur  Général ,  qu'au  défaur  des  autres  voies  ils  étoient 
déjà  réfolus  d'employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  furent  d'abord  exceffives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement qu'on  lui  laifTât  tous  les  effets  dont  il  s'étoit  faifi,  mais  qu'on  lui  aban- 
donnât l'or  ,  les  Efclaves  &c  toutes  les  marchandifes  de  Gorée  ,  fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint  François  de  Paule  ,  VaifTcau  nouvellement  arrivé 
de  Fraoce.  Apres  de  longues  dif'putes,  il  confentità  recevoir  un  préfent,  qui 
joint  aux  effets  qu'il  avoic  entre  les  mains,  montok,  fuivant  le  Tarif  établi ,  à 
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kfomme  de  vingt  mille  fept  cens  foixantc  dix-neuf  livres  en  marcliandifc,. 
ce  qux  rcvenoK  a  i^cpt  mille  f^rancs),  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  oer' 
te  partauliere  du  General     en  habits/en  meubles,  en  vailTelle  &  en^^b  : 
oux  fut  évaluée  à  fix  mille  livres.  Il  avoit  été  relTerré  pendaiu   dou'e 
jours  dans  une  étroite  pnlon .  fans  aucune  communication  avec  Ce,  gens  ni 
mcme  avec  fon  Interprète.  Mais  les  femmes  &  la  mère  du  Kondi  lavofent  vî^ 
fitétous  lesjours.  &  lut  avoient  porté  du  tabac,  en  lui  marquant  quelles  ore 
noient  beaucoup  de  part  à  fa  difgrace.  L'arrivée  de  deux  V^ifreaufFrançoU 
&  la  vue  de  quelques  autres  Barimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Ru£fco 
contribuèrent  beaucoup  X  fa  liberté.  Le  Daniel  s'étant  hâté  de  conclure  l'ac  ' 
commodément,  reçut  le  prix  de  fa  trahifon,  &  partit  de  Rufifco  le  17  de 
Juin  a  1  enttee  de  la  nuit.  Èrue    à  qui  Ion  n'ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  qu'd 
deux  heures  après  minuit ,  s  embarqua  aulfitôt  fur  un  des  VailTeaux  de  la  Corn 
pagnie ,  &  rendit  la  joie  au  Comptoir  de  Corée  par  fon  retour 

Le  Brak  &  le  Siratik ,  le  Burbaghiolof ,  le  Bur  de  Sin  &  le'flur  de  Salum 
e  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du  Da! 
mel ,  Se  lui  marquèrent  de  a  difpofmon  d  fe  liguer  contre  un  voifin  fi  dctedé. 
La  Pnncdle  de  Linghera  même  lui  envoya  fon  fidèle  Nègre ,  pour  lui  décla- 
rer qu  elle  avoit  la  conduite  de  fon  fils  en  horreur,  &  qu'elle  alloit  tout  em- 
ployer pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés, 
&  de  fes  mentions  5  mais  fur  l'article  de  la  paix,  il  lui  fit  une  rcponfe  équivo! 
que.  En  efFet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  reffentinient.  Les  Cô- 
tes  furent  gardées  avec  tant  de  foin  ,  qu'aucun  VaiflTeau  étranger  n'en  put  ap- 

Kï  vK  ^  T?''"r'^°"'"i^^^''^^^"'^^  P"»^^""  ^"^«"^  ^"levées  i 
&  les  Villages  de  la  Cote  furent  obligés,  luus  peine  d'exécution  militaire 
de  fournir  Goree  d  eau  &  de  bois.  Les  Sujets  mêmes  du  Damel  continuèrent 
maigre  lui ,  d  apporter  de  l'ivoire  &  des  Efclaves  au  Comptoiri  Comme  i 
vouloir  tirer  d  eux  un  prix  exhorbitant  pour  Ces  marchandifes ,  ils  trouvoiewt 
leur  avantage  a  tourner  fecretement  vers  les  François. 
Les  affaire?  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 

defirer  la  paix.  Il  envoya  l'AlLide  de  Biyurt  au  Général,  qui  Ve  trouvoit  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis ,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  ,  &  le 
prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Fadeurs ,  nommé  Moreau ,  qui  parloir  fort  bien 
la  Langue  Jalof.  Brue  demanda,  pour  première  condition,  que  l'Alkaï- 
de  demeurât  en  otage.  Tour  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant  rendu  à  Kaba, 

parla  du  paffe  que  pour  1  enfeve  ir  déformais  dans  l'oubfi.  En  confeffant  que 
Brue  avoit  reçu  de  juftes  fujers  de  plainte ,  le  Roi  Nègre  prétendit  qu'il  é?oit 
alTez  venge  par  le  mal  qu  il  lui  avoit  caufé  en  rayageaSt  fes  Côtes  &  lui  enle- 
vant  un  grand  nombre  de  ks  Sujets.  Il  ajouta  que  n'ayant  jamais  reçu  de 
lui  aucune  oflfenfe  ,  il  ne  le  hailfoit  pas  perfonnellement  ;  qu'un  Chirurgien 
François  qui  avoit  donne  quelque  remède  à  une  de  ks  femmes  ,  ayant  en- 
tretenu  un  commerce  d  amour  avec  elle  ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe 
veriger  du  coupab  e  il  avoïc  fait  tomber  fon  reffentiment  fur  toute  la  Nation  i 
mais  qu  il  demandoit  en  arace  que  le  paff^  Put  oublié ,  &  l'amitié  rétablie  fut 
dejtpndemens  inébranlable?,  ^ 
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Brue  ,  fur  le  récir  que  Morcau  lui  fit  à  fon  retour ,  fit  appellcr  l'Alkaidc 
de  Biyurt ,  Se  lui  dit  c^u'il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Daniel  l'eût  rendu  ref- 
ponfablc  des  fautes  d  un  Chirurgien -,  qu'il  falloir  commencer  par  des  plain- 
tes ,  ôf  s'alTurer  qu'il  auroit  obtenu  de  juftes  fatisfadtions  -,  que  les  François 
néanmoins  croient  difpofés  à  bien  vivre  avec  lui ,  s'il  vouloir  être  plus  fidèle  à  Réj-onfedeBrue. 
l'exécution  des  Traités  j  qu'il  devoit  reftituer  d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  pris  in- 
juftemcnt  à  la  Compagnie ,  fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfcntc  par 
Moreau,  ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  afTcz  grand  nombre 
de  l'es  Sujets  pour  fc  dédommager  de  fes  pertes. 

Le  Damel  avoir  peu  de  penchant  pour  la  reftirurion  \  &  Brue  penfoit  bien 
moins  à  l'y  obliger,  qu'à  rrouvbr  l'occafion  de  fe  faifir  du  Tyran  ,  dans  la  réfolu- 
tionde  l'envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  dcflcin  fur  interrompu  par  un  ordre  de 
la  Compagnie  qui  le  rappclloitcn  France,  où  elle  avoit  bcfoiu  de  le  confulter 
fur  la  décadence  de  fes  attaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  1701 ,  en  laiflTanr  pour  Direfteur  Général ,  à  (a 
place  ,  le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement.  Il 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d'un  caraftere  fi  différent ,  qu'ayant  interdit 
à  fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée ,  il  réduifit  ce  nouveau  Direéteur  à  lui 
payer  cenr  barres  pour  la  liberté  de  rirer  de  l'eau ,  du  bois  Ôc  d'autres  provi- 
fions  du  Continent. 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laiiïa 
fes  deux  Royaumes  à  fes  deux  fils.  L'aîné,  qui  fe  nommoit  Mar-/fa  Fui,  lui 
lucceda  au  Royaume  de  Kayor  &  au  ritre  de  Damel.  Le  partage  du  plus  jeune, 
nommé  Que  Komba  ,  fut  la  Couronne  de  Baul,  avec  le  titre  de  Tin.  L'inrérêc 
de  la  Compagnie  eft  d'empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fc  réunilTent  encore 
fur  la  même  tète. 


Projet  tle  h  fai* 
riitluDunc). 
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CHAPITRE    IV. 

Defcrlption  de  la  Rivière  du  Sénégal ,  tirée  des  Mémoires 

de  M.  Brue. 

Où  Von  examine  Jicttte  Rivière  eji  le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

LE  cours  du  Sénégal  eft  d'environ  huit  cens  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  de-  Cours  de  la  ri- 
puis  le  Lac  de  Burnu ,  où  cette  rivière  prend  (95)  fa  fource  ,  jiifqu'à  deux  *'""*"  ''""•■*■''• 
lieues  &  demie  de  l'Océan  Occidental.  La,  faifant  un  coude,  elle  tourne 
tout  d'un  coup  au  Sud  ;  &  n'étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  {c)6) 
de  terre,  qui  n'a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  largeur, 
&  qui  s'élargir  dans  d'aurres  depuis  une  lieue ,  jufqu'à  deux  &  demie ,  elle 
coule  encore  l'efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud ,  pour  fe  perdre 
enfin  dans  l'Océan  à  quinze  dégrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (57}. 

(9î)Brue,    ou  Labat ,  .parlent  ici  fans        (96)  "i^ommétlzVeinte  de  barbarie. 
doute  d'après  l'opinion  des  Géographes,  puif-        (97)  Si  ce  n'cft  pas  une  faute  d'impre/Iion 

^'il  ajoute  qu'aucun  François  n'a  pénétré  fi  dans  Labat ,  il  s'eft  fort  trompé  en  mettant 

*'ùi.  •vingt-cinq  dégrés  cinquante-cinq  minutes. 
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•  Cette  rivière ,  qui  divife  piefque  coininaellement  la  Région  des  Ncercs  de 
celle  des  Mores  de  Zarra  ,  ou  du  Dcfert ,  s'avance  refpace  de  trois  cenJlieues 
par  divers  détours ,  de  l'Eft  i  l'Oueft,  c'eft-à-dire  ,  depuis  les  Cataradtes  de 
Galam ,.  au-delà  defquelles  les  François  n'ont  pas  encore  pénétré ,  jufqu'a  fou 
embouchure  près  de  Biyun  ou  Bkun  (98) ,  dont  on  a  déjà  vfi  la  defcription 
Ses  eaux  font  fort  rapides ,  ce  qu'on  attribue  à  la  longueur  de  fon  cours  dans 
un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d'une  demie-lieue  ;  mais  elle  efl:  mafquée  par  une 
barre ,  ou  un  banc  qiti  s'ell  formé  de  l'abondance  du  fable  que  le  courant  y 
amené  ,  Se  qui  eft  renouffé  par  la  marée.  Cette  barre  eft  doublement  danse- 
reufe  ,  Se  parce  qu'elle  a  peu  d'eau  ,  &  parce  que  tous  les  ans ,  les  flots  impé- 
tueux qui  iortent  de  la  rivière,  au  tems  des  inondations,  lui  font  chanaer  de 
place.  L'entrée  du  Sénégal  feroit  inacceflible  ,  fi  la  force  de  fon  cours  &  celle 
de  la  marée  n'avoient  ouvert  deux  partages ,  dont  le  plus  large  eft  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  to^'ifes  fur  deux  braflcs  de  profondeur. 
Aulîl  ne  reçoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n'ef>que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
lituation.  L'Iflc  de  Saint  Louis  eft  quelquefois  à  quatre  lieues  de  la  barre , 
quelquefois  à  deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bâtimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  &  dj  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandifes  ,  devient  une  fiireté  pour  le  Fort ,  &  rend  le  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des  Nègres  également  adroits  &c  robuftes  pour  décharger  fes  propres  Vaiflèaux. 

La  faifon  la  plus  commode,pour  pafler  la  barre,eft  depuis  le  mois  de  Janvier 
jufqu'au  mois  d'Août ,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  &  que  la  direc- 
tion des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même  ,  les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril ,  Mai ,  Juin  &:  Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft  depuis 
Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  ,  parce  que  les  vents  d'Eft  enflent  beau- 
coup la  mer,  &  rendent  le  Commerce  abfolument  impoflîble. 

Après  avoir  pafte  la  barre ,  on  trouve  une  rivière  d'une  belle  largeur,  d'une 
eau  fort  claire  &  fort  unie ,  dont  le  cours  eft  aufli  agréable  que  l'entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  jufqu'à  vingt-cinq.  La 
terre,  du  côté  gauche  en  montant,  eft  une  pointe  de  fable  baife  &;  ftérile.  Elle 
n'a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à  l'entrée  de  la  barre  ;  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  qu'étant  longue  d'environ  vingt-cinq  lieues  ,  fa  largeur  augmente, 
dans  cet  efpace ,  d'une  lieue  jufqu'à  deux  &  demie.  Cette  Peninfule  eft  rem- 
plie d'une  (orte  de  petites  crabbes ,  que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Illes  fous  le  vent ,  &  d'une  efpece  d'oifeaux  qu'ils  ont  nommes 
Grands  go(icrs  ou  Pdlcans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre  ,  la  même  Peninfule 
devient  moins  ftérile ,  ^  préfente  des  pâturages ,  où  la  Compagnie  fiiit  nour- 
rir des  ttoupeaux  de  Moutons  &  de  Chèvres,  à  la  garde  dclquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière  ,  auflîtôt  qu'on  a 
palfé  la  barre  ,  forme  un  meilleur  6c  plus  beau  Pays ,  qui  fe  nomme  (99)  Terre 


(98)  Voyez  la  Carte ,  qui  e(t  copiée  d'iiprès 
celle  que  Bruc  fît  lever  fur  les  lieux  par  un 
habile  Int^énieur  ,  en  171 8.  On  doit  la  regar- 
der, par  toutes  forces  dq  raifons ,  cpmrac  une 
jpicce  autentiquc. 


(99)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  un  refte 
du  Pays  de  G/)»»M  ou  GffcMo/»  ,  qui,  fiiivant 
Ipon  &  Marmol ,  étoic  (îtué  vers  l'cmboucliu. 
rc  du  Sénégal ,  au  côte  du  Sud. 
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de  <;«;«</<.,  c'cft-à-dirc  en  Langue  Nègre,  Pays  du  Diable.  Il  eft  uni,  cou- 
vende  verdure  &de  petits  Bois  de  diftérens  arbres,  entremêlés  de  palmiers  & 
de  cocotiers,  qui  forment  une  charmante  perfpedive.  Ce  Canton  appartient 
au  territoire  à^B^yun  cu  Bteun ,  &  hùt  partie  du  Royaume  de  Kayor, 
qui  a  de  ^e  cote-la  pour  bornes  la  pointe  de  Bifefcha,  éloignée  de  la  barre  d'en! 
viron  Iix  lieues.  °  iv,«tu 

Du  mjme  côté  ,  deux  lieues  au-deiu,sde  la  barre  ,  on  trouve  un  Canal  ou  c.„  n  ,  • 
un  bras  de  la  rivière    qui  remonte  julqu'i  Biyurt.  L'entrée  eft  bouchée  pa    '^'"^"^"""'"• 
une  bafle  ,  qui  la  rend  quelquefois  fort  dangereufe.  Elle  contient  aulll  deux 
petites  mes, dont    a  plus  proche  de  la  grande  rivière  fe  nomme  5oito..  Ceft 
dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  établi  fon  premier  Comptoir 
On  en  voyoït  encore  les  reftes  en  1 714-  Le  terrain  eft  bas ,  &  fort  mal  Vain  ' 
parce  quil  eft  fujet  (i)  aux  inondations;  ce  qui  obligea  les  François  de  l'ai 
bandonner.  L  Hle  de  Mo^hera  ,  qui  eft  derrière  celle  de  Bokos ,  elt  déferre  & 
fans  cu.ture.  Au  long  de  cette  Crique ,  ou  du  rivage  de  ce  Canal ,  la  nature  a    s.lin. 
forme  des  falines  fort  riches  &  dans  une  iîtuation  fort  finguliere.  On  en  Ju--! 
compte  huit,  cloignces  dune  lieue  ou  deux  l'une  de  l'autre.  Les  cinq  princi- 
pales font  celles  de  Gmanean  ,  où  la  Comp.ignie  fait  fcscargaifons ,  AèDam. 
hur   de  Lmanso ,  de  Gmn^ha  &:  à^Q^den.  Les  plus  petites  fe  nomment  Yunja, 
Mauy,  IL  Kab.  Ce  foiu  de  grands  etanp  d'eau  falée .  .iu  fond  defquels  le 
fcl  fc  forme  eu  malfe.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  taire  féchec 
nu  foleil.  A  mefure  quon  le  tire  de  l'étang  ,  il  s'en  forme  d'autre.  On  s'en 
fert  pour   a  er  les  cuirs.  Il  eft  corrofif ,  &  fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de 
1  Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier  particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodin 
ou  Komejru,  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  même  Crique  eft  fort 
aboncknte  en  Huîtres ,  dont  les  écailles  fervent  aux  Nègres  pour  compofer  une 
{orte  de  chaux  qu  1  s  employent  A  leurs  Bâtimens.  Ces  Huitres  font  Lt  gran- 
^ans?é'canton  '  ''°"'  '  ^'alimenc  ;  &  l'ufage  en  eft  fort  commun 

Entre  rifle  de  Bokos  Se  la  grande  iHe  de  BIfefcha  ,  il  y  a  une  autre  Ifle  de 
cinq  ou  fix  heues  de  tour ,  nommée  l'Ifle  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  fer- 
tile ,  &  couvert  dans  quelques  endroits  ,  de  fort  gros  arbres.  Il  appartientà 
deux  Chefs  des  Nègres ,  Jean  Barre  &  Vanfuk ,  qui  y  polfedent  cLcun  leur 
Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprête  héréditaire  de  la  Corn- 
pagn.e  au  Fort  S.  Louis.  Près  de  la  même  Ifle,  il  y  ^en  a  deux  autres  plus  petite  , 
qui  appartiennent  aufl.  à  des  Chefs  Nègres.  L'une  fe  nomme  Ghrom ,  &-  l'au! 
tre  Doremur  Un  peu  au-defll,s  de  Jean  Barre  ,  on  en  trouve  une  autre ,  qui 
s  appelle  1  Ifle  du  Galet  ;  nom  tiré  d'une  forte  de  cailloux  fort  durs ,  fort  péfans 
&  ort  unis,  dont  a  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s'en  fert  quelquefois  pouî  faire 
de  la  chaux.  Vis-a-vis  l'Ifle  de  Bokos ,  on  voit  encore  une  Ifle^  que  lef  François 
ee  (2)  lljle  aux  Anglais i  balfe  ,  marécageufe  ,  &  qui  n'a  rien  de 


Huîtres.  Ufsge 
de  leurs  écailks. 


Différentes  Iflcs 
du  Sénégal, 


de  la  chaux 
ont  nommée 


(i)  Ces  inondations  font  caufccs,  comme 
«lies  du  Nil,  par  les  pluies  qui  tombent  dans 
les  l'ays  fitucs  entre  les  Tropiques ,  aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet,  d'Août  &  de  Scptemb-e. 
On  en  parlera  ci-delTous.  Voyez  auili  la  Rela- 
tion de  Dom  Juan  de  Caftio  au  Tome  I. 
Tome  II, 


(i)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à  prou- 
ver que  les  Anglois  n'ont  jamais  polFedé  cette 
Ifle.  Mais  pourquoi  n'en  auroient-ils  pas  été 
les  Maîtres  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  l'ont  été 
de  l'Ilk  S.  Louis  ; 

Qqq 
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recommandable.  Enfin  .trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  remboiicliure 
du  Sénégal ,  cft  fituee  l'Ifle  qui  porte  le  nom  nicnie  de  cette  rivière ,  ou  celui 

ï  *in"f  '  ^^        ^"^  ^^  ^°"  ^'""'  rélidence  ordinaire  ciu  Dirciflcur  GYncial 
•     j    j  '^"  ^^'fS^l  '  o"  ^^  Saint  Louis ,  eft  à  feize  dccrcs  cinq  minutes  dc'la 
titude  du  Nord.  Sa  luuation  eft  au  milieu  de  la  riviere^  à  deux ,  trois ,  ou  ma- 
tre  heues  de  rembouchure ,  fuivant  les  variations  de  la  Larre.  Quelques  Vova 
geursku  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Frogerquilamefura  ,  en  i7o< 
compte  onze  cens  cinquante  roifes  du  Nord  au  Sud  ,  c'cft-d- dire  dans  fa  loii 
gueur  i  mais  comme  (a  largeur  eft  inégale  il  ne  l'a  pas  déterminée.  Un  Inaé- 
nieur,  qm  prit  le  mîmc  foin  en  17 14,  lui  donne  de  largeur,  du  côté  de^la 
Barre  ,  quatre-vingt-dix  toifes  ;  cent  quatre-vingt-douze  du  côté  oppofé  •  & 
cent  trente  dans  l'endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  oriental  de  la  rivière  'eft 
large  de  ttois  cens  quatre-vingt  toifes  ;  &  celui  de  l'Oueft,  de  deux  cens  dix 
On  ne  trouve  dans  rifte  qu'une  terre  plate  ,  fabloneufe ,  &  ftéiiîe.  Le  curé  dû 
Sud  etoit  autrefois  fujet  aux  inondations  ;  mais  la  marée  c^  les  vents  du  Nord 
y  ont  pouftc  tant  de  fable,  qu'il  s'en  eft  formé  des  Dunes ,  qui  couvrent  le  Fort 
Se  qui  le  font  paroitre  dans  un  creux.  Cependant  il  eftrefté  vers  cette  pointe 
S«propricr{t.  un  Mangot  ou  un  étang  d'e.ui  lalée.  La  pointe  du  Nord  cft  couverte  de  Grands 
arbres,  qui  ont  l'apparence  d'une  Fort-t;  mais  ce  ne  font  que  des  ManeFeslz) 
qui  demandent ,  pour  croître,  d'avoir  toujours  leurs  racines  dans  l'ea\i    II  fe 
trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s'en  trouve  encore  un'  mais 
plus  petit ,  vers  le  centre  de  l'Ifle  ;  avec  un  petit  Bois  voifin ,  qui  fert  i  donner 
de  1  ombre  aux  Moutons  &c  aux  Chèvres  du  Fort  :  car  le  fond  fabloneux  du  ter 
roir  n  empêche  pas  qu'il  n'y  croilFe  une  herbe  courte ,  qui  engrailTe  les  Befti-'ux 

r'^"'  l^V"'}       ,   ^'"  ''°"  ^''"^-  ^"  "''"gs  iont  peuplés  de  Porcs,  qui  s'y 
ratraichiHent  dans  la  boue.  '   1       ; 

ine  manque  ,  L'I^e  manque  d'eau  pendant  la  moitié  de  l'année  ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve 
«nTvSr"'  "*  ^T^^  "'  P"*^''  '  ^  T^  '^"'•ant  la  moulTon  du  Sud  ,  c'eft-  à-dire  depuis  Dé- 
cembre jufqu  au  mois  de  Juillet,  la  rivière  eft  falée.  Dans  le  tems  des  inonc^a- 
tions,  l'eau  eft  aOez  bonne  -,  mais,dans  les  faifons  feches,on  eft  forcé  d'ouvrir,au 
milieu  du  fable,des  puits  d'une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  f-'ire  ufac^e  qu'après 
1  avoir  filtrée  au  travers  d'une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  iafi^îchir, 
on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  pas  vernis ,  dans  lefquels  on  l'ex- 
pole  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  l'eau  devienne  lalée  dans 
ces  puits  lorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce  ;  &  qu'au  contraire  la  rivière 
commence  à  devenir  falée  lorfque  les  puits  ceflent  de  l'être. 

U  ne  refte  aujourd'hui  de  l'ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron- 
des, fort  bien  bâties  à  l'antique  ,  &  couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4^  Elles 
ont^eté  jointes  aux  murailles  ,  &  renfermées  par  une  fortification  de  palifTades, 
revêtue  de  terre ,  au-delFous  de  laquelle  font  les  Magafins ,  &  quelques  Baftions 
mal  formés  -,  de  forte  que  le  Fort  n'a  pas  de  meilleure  dcfenfe  que  fa  firuation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  diftribuées  en  plufieurs  batteries. 
LArlenal  eft  bien  fourni  de  petites  armes  Ôc  de  munirions.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  fila  Garnifon  eft  nombreufe  ;  mais  on  fait  obfcrver  que  la  Compa- 
gnie employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  EtablifTemens 

(?)  Labatilic,  Mangles  ou  Peletuviers.  LcsAnglois,  Mansroves.  Ces aibrcs rcp.-u-oîuonc 
Jouveiu.  (4j  Voyez  fon  Plan.  o  *  t  ^ 
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iju'clle  a  fur  cette  Côte ,  &  qu'ils  font  difperfcs  fuivant  les  ordres  du  Couver- 
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Onpeut,ugcrdcIahgurequclcDireaeurGén«:-ralfaitd.insccPaysf5),par  ^  . 
la  ni'-imerc  dont  le  fieur  Brue  reçut,  en  1691,  un  Prince  Nègre  nommj  le  k-  co,;": 
Petit-lîrak.  Ce  Prince  s  ctant  rendu ,  de  Maka  ,  dans  l'ittc  de  Bitefcha,  avec  un  f""ï'""'' 
cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres,  envoya  un  Canot  dans  celle  de  Saint  "'""  " 
Louis,  pour  donner  avis  de  (a  vifite  au  Général ,  &  pour  le  prier  de  le  faire 
crendre  dans  une  Chaloupe.  Lorfqu'il  fut  arrive  à  la  porte  du  Fort ,  il  s'alîit 
à  terre  avec  (a  fuite  ,  qui  ctoit  armcc  de  zagayes ,  de  fabres  &  de  tarcetes.  Il 
demeura  dans  cette  pofture ,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète ,  qui 
ëtoit  aile  fçavoir  du  General  François  s'il  étoit  difpofé  à  le  recevoir.  L'Inter- 
prète revint  auflî-tôt,  avec  ordre  de  l'introduire.  Il  le  conduifir  à  la  Salle  de 
1  audience  ,  accompjigné  feulement  de  deux  de  (es  Officiers  &  de  deux  Gui- 
riots  ,  ou  Muficiens  Poètes ,  qui  dans  ces  occafions  ne  s'éloignent  jamais  de 
leur  Maure.  Le  General  étoit  aflis  dans  un  fauteuil ,  la  tête  couverte  ,  avec 
les  Olhciers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Salle ,  le  Prince  Nègre  ôta  fon 
bonnet,  s  approcha  de  Brue  ,  &  mit  fa  main  dans  la  fiennc ,  qu'il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqu'à  fon  front,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Brue  fit  la  hi£-mc 
choie  -,  mais  lans  fe  lever  &  fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s'alTit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à  fes  côtés    "»'""'«"« 
dans  la  même  pofture ,  &  les  deux  Guiriots  fe  mirent  à  terre  derrière  lui.  C'é-    ^'"*'^"  ''' 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.   Il  avoit  la  barbe  &  les  cheveux  gris, 
&  le  vifage  maigre  &  ridé  j  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  ,  &  le  fon 
de  la  VOIX  fort  agréable ,  avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa 
naillance.  Sa  robe ,  qui  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux ,  étoit  d'une  étoffe  (6) 
blanche  de  coton ,  a  rayes  bleues ,  avec  de  grandes  manches ,  de  la  forme  des 
(urplis  de  l'Oratoire.  Par-defTous ,  il  avoitdcs  hautes-chauOes  de  la  même  étof- 
fe ,  mais  fi  larges  qu'elles  ne  contenoient  gucres  moins  de  fix  aunes ,  &  plif- 
fées  par  derrière ,  de  manière  à  pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlate,  d'un  demi -pied  de  large,  auquel  fon 
fabre  étoit  fufpendu.  La  poignée  Se  le  fourreau  étoicnt  travaillés  en  argent  , 
avec  un  art  furprenanr  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la 
robe  &  du  baudrier  étoient  garnies  d'amulets  ,ou  de  grifgris,  coufus  propre-' 
ment  dans  de  petites  pièces  d'ccarlate ,  de  maroquin  rouge  du  Levant,  &  de 
peau  des  Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  dif- 
ferente.  Les  unes  étoient  quarrées ,  d'autres  rondes ,  ou  longues ,  ou  polieo- 
nes  -,  &  chacune  attachée  fur  la  partie  du  corps  qu'elle  avoit  la  vertu  de  pré- 
ferver.  Les  hautes -chaulTes  étoient  fans  poches-,  mais  le  Prince  portoit,  au 
cote  droit,  un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe,  quoiqu'on  l'ait  com- 
parée ,  a  nos  furplis  ,  étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  fem- 
me ,  &  relevée  autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  ,  qui  repréfen- 
toit  des  boutons  &  d'autres  figures.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe  que  la 
robe ,  étroit  par  le  bas ,  mais  large  au  fommet  -,  de  forte  que  ne  pouvant  fe 
foutenir  il  penchoit  beaucoup  à  côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il  étoit 
orne  de  la  tête  d'un  Paon  d'Afrique ,  qui  contenoir  un  grifgris.    Le  Prince 


(j)  Jobfon  en   parle  beaucoup  dans  fon 
Voyage  à  la  Gambra. 


(6)  Ces  étoffes  de  coton  s'appellent  Fagnes, 


du  mot  Po'  tugais  Panna. 


DJ.i 


n. 


0 


^qq  >j 


fl  R  U  E. 
I7OI. 


lUranpue   du 
Prince  N.'gic, 


M 

M 


Il  cfl  fort  bien 
tuité  par  Unie. 


ïnllrumens  & 
«li.infoiis  lie  a-s 
•Muiîticiis. 


Derctîptionron- 
tinuéc, 

Roynumes  de 
HovjI    &   de 
Kjyor. 


-«Çi  HISTOIRE    GENERALE 

avoir  d'ailleurs  les  jambes  nues ,  avec  des  fandalcs  aux  pieds ,  relies  qu'on  re 
prcleiue  celles  des  Romains.  * 

Il  demeura  quelque  rems  en  filcncc  ,  regardanr  le  Général  avec  beaucoup 
d  artenrion.  EnHn  il  lui  adrdla  un  diCcours ,  qui  fut  explique  par  rinterinête 
ëc  qui  ponoir  en  lubllance ,  ..  Qu'ayant  appris  l'arrivée  du  Sicur  aruc  aiî 
"  icnegal ,  avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie ,  Se  n'ayant  en 
»  tendu  que  des  éloges  de  Ibn  caradcre ,  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  le  pre 
»  venir  par  la  vihte ,  &  de  lui  ortrir  fon  amitié  ;  qu'il  s'étoit  toujours  Icrti 
"  de  1  inclination  pour  les  François,  &  qu'il  leur  avoir  rendu  tous  les  ferviu-s 

quidcpendoicnrdc  lui;  qu'il  prometroit  de  perfévererdans  les  mcmesdil- 
»  polirions  ,  &  que  Brue  pouvoir  compter  en  parriculier  fur  fon  aiicc- 
"  Ef '1  '  vouloir  lui  donner  im  témoignage  en  lui  faifant  préfeut  d'un 

Les  deux  Officiers  Se  les  Guiriots  firent  audi  leur  compliment ,  que  le  Ge- 
neral reçut  d'un  air  civil  Se  gracieux.  Il  fie  enfuite  .apporter  de  l'eau-de-vie  ; 
car  11  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fort  réfervés  fur  l'ufacc 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l'Alcoran  comme 
un  conleil ,  &  (e  livre  fans  fcrupule  au  plaifirde  boire.  Le  Prince  vit  paroîrrc 
avecplaifir  f-i  bouteille.   Un  de  fes  Officiers  remijlit  un  verre ,  en  fit  reliai 
Se  le  prcfenta  joyeufemenr  X  fon  Maîrre  ,  qui  fe  leva ,  U,t  X  la  fanté  du  Ge- 
neral ,  Se  rendit  le  verre  à  l'Officier  avec  im  petit  refte  de  liqueur  ;  ce  qui  palfà 
pour  une  faveur  enrre  les  Nègres.  Apr^s  le  premier  coup  ,  il  alluma  la  pipe 
&  fe  mit  a  fumer.   Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exeniple;  tandis  qui  les 
Gmriots  commencèrent  X  chanter ,  en  •iccomp.ignant  leur  voix  du  fon  d'un 
périr  inftrumenr ,  qui  n'a  que  trois  cordes  &  relfemble  alfez  X  nos  luts    Le 
ventre  eft  compofc  d'une  pièce  de  calebalfe  ,  avec  un  manche  qui  v  ell  atta- 
che. Le  chevalet  en  eft  fort  bas  .  Se  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.    Ils  les 
pincent  &les  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n'a  rien  de  défagréable 
Leurs  chanfons  font  martiales ,  Se  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince    ils 

totrp  "'''"?■  "•',  '^'î''"^  ^"'^'  '^  ^^'Sneur  de  la  mer.  qu'il  a  vaincu 
tons  fes  Ennemis ,  &  qu  ils  n'ont  jamais  eu  de  Maîrre  fi  magnifique  Se  i\  libéral. 
Ils  hnilîent  par  des  vœux  pour  fa  fanté  Se  pour  la  prolongation  de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n'inrerrompit  pas  la  conver&n.  Comme  il  étoi: 
aHez  tard ,  Brue  propofa  ai»  Prince  (le  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
tut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé,  parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  &  diver- 
les  viandes,  que  fes  gens  préparèrent  à  leur  manière.  Le  vin  de  palmier  Se 
leau  de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoir  attiré  dans  l'iUe 
quantité  de  Nègres ,  qui  palTerent  route  la  nuit  X  danfer.  Le  lendemain  ,  1! 
prit  congé  du  General ,  après  avoir  reçu  le  Tago ,  c'eft-à-dire  un  préfent ,  qui 
valoir  beaucoup  mieux  que  fon  Efclav£.  Brue  fit  auflî  quelques  libéralités  d  fes 
Officiers  &  a  fes  Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defcription,  la  pointe  de  la  grande  Ifle  dcBifefcha 
ert  d  environ  deux  lieues  au-delfus  du  Fort  Saiiit-Louis ,  du  côté  droit  de  la  ri- 
vière, h  le  fait ,  des  deux  côtés  ,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  Se  de  Ho- 
yal  ;  car  le  premier  eft  X  droite,  &  l'aurre  X  gauche  de  la  rivière.  Cette  Région 
ctoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jalofs,  nom  générai, qui  comprenoic 
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t)lu(îcirrsNacionsaifféicti  es.  Le  Royaume  de  lIov.-il  sctcnd  de  l'Eft  à  l'Ouell, 
Vcfpace d'environ  qiuiaii  c-iix  lieiics.  S'  -^rncs  font  incertaines  au  Nord,  par- 
ce qu'il  cft  fortexpolcde  ce  côte-là  aux  ucurlions  des  Mores,  qui  s'avancent  ou 
(c  retirent  (uivant  les  occafions  qu'ils  trouvent  d'y  exercer  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  ,  qui  ii^^nHc  Roi  des  Rois.  C'eit  purement 
un  nom  de  M-ijeftc  ,  comme  le  Dumd ,  le  Sirutik  ,  Oc  plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  &  de  Cefar.  Ses  Etats  ont  plus  d'étendue  «11  Sud  du  Sénégal  qu'au 
Nord.  A  l'Lrt  ils  foni  fépaics  du  Royaume  des  Fu/is  ou  FoiUis  par  le  Lac  de 
Kayor ,  Sc  s'étendent  au  long  du  Sénégal  juiqu'au  Village  à'Embai^anu  ou  Ein- 
bakan,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,  qui  a  centquatre-vin<'t  Iciz'- 
lieues  d'étendue  de  l'Eft  A  lOucft ,  mais  dont  les  bornes  font  encore  inwnnues  J^n'^l^nX 
au  Sud.  L'Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik.  RoHcnùmmcii- 

Dix  ou  douze  lieues  au-deifus  du  lort  Saint-Louis,  on  trouve  une  pointe  où  ""''" 
la  fertilité  du  terroir  a  porté  les  Nègres  à  bâtir  fept  ou  huit  Villages ,  dont  le 
principal  fe  nomme  Bucklar.  Plus  on  s'avance  vers  la  mer ,  plus  le  Pays  au  long  A'in.gcdc  nue», 
de  la  rivière  lemble  fertile  &  cultivé.   Il  abonde  en  raaiz ,  &  cette  forte  de  '"'"' 
grain  n'y  manque  jamais. 

L'Iflc  de  Bifcfcha  n'a  pas  moins  de  vingr-huit  lieues  de  long  ,  fur  huit  dans  iil=  Je  Difcfciu 
la  plus  grande  largeur.  Elle  cil  fermée  p.ar  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fépare 
du  Village  <\' En/choie  ,  &c  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  À'Ai/f. 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivifc  encore  au  Vilhige  de  Puma  • 
de  lorte  que  l'Ille  de  Bifefcha  cft  bornée  à  l'Elt  par  un  bras  du  Sénégal,  qui 
fe  nomme  la  Rtviere  de  Sagheray.iïOntïi  par  le  Sénégal  même  ,  &c  fe  trouve 
divifee  en  trois  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor&  le  Koraou  la  13ekio.  Le 
terroir  en  eft  riche  &c  fertile  ,  ce  qu'on  attribue  principalement  aux  inonda- 
tions du  Sénégal.  U  abonde  en  maïz  des  deux  elpeces  ,  en  riz  ,  en  légumes, 
en  tabac  &  en  indigo.  Le  froment  y  croît  fort  bien  ,  mais  .iprès  la  féconde' 
moilTon  ;  comme  s'il  avoir  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  cotton  y  eft 
aulfi  en  fort  grande  abondance.  On  y  voit  de  vaftes  prairies,,  qui  nourriirent 
quantité  de  grands  Se  de  petits  Beftiaux  ,  tous  excellens  dans  leur  efpece.  La 
volaille  &  le  gibier  y  foifonne  ,  fur-tout  les  Perdrix,  les  Pigeons  ramiers ,  & 
les  Pintades.  Outre  les  Forets  ,  il  s'y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  ;  & 
&  les  Villages ,  qui  font  fort  fréquens  fur  la  rivière ,  rendent  témoienace  que 
le  Pays  eft  bien  peuplé.  °    ^ 

Au-delTus  de  Tlfle  de  Bifefcha  eft  celle  de  Bnckfar ,  que  les  François  ont 
nommée  riftc  aux  Bois  ,  parce  qu'elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fituée  à  demie- 
heue  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle  Saint  -  Louis.  Sa  longueur  eft  d'eiiviron 
trois  heues  &:  demie  ,  fiU  trois  qiuirts  de  lieues  de  largeur.  LTHe  Bichon 
ou  des  Palmiers  ,  eft  à  neuf  lieues  de  Sainr-Louis ,  &  ne  forme  qu'une  langue 
fort  étroite  ,  quoiqu'elle  ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  font  ha- 
bitées &c  cultivées  par  les  Nègres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains 
élevés ,  pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  rivière. 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal ,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à  gauche  eft  le  Village  de  Serinpeta  ,  nommé  aulfi  Serimfalli ,     sm.Wbu 
ou  la  rivière  ,  qui  a  coulé  ,  de-là  ,  du  Nord  au  Sud  ,  defcend  déformais  de 
l'Eft  à  rOueft.  Entre  ce  lieu  ic  Buckfar  ,  le  P.ays  n'oft'ie  que  des  pâturages  où 
les  Mores  de  la  Tribu  de  Survenus  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  &;  leura 
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autres  Beftiaux  dans  les  tcms  de  fecliereifc ,  en  payant  «n  tribut  au  Brak  C'eft 
a  Sennpeta  que  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  t'oarr. 
nou  en  1715a  un  Seigneur  Nègre ,  nommé  Caye ,  n^  veu  du  Brak^  qE   I 
heues  au-delTus  de  Sennpeta ,  au  Nord  de  la  rivière  ,  commence  leËZ 
Canton  célèbre  par  le  commerce  des  gommes ,  que  les  Mores  de  la  Tnbu  de 
Had-al-Agi  y  viennent  exercer.  Ceft  une  Plaine  vafte  &  ftérile  ,  bornée  n,r 

t:ZTS.^^^r  '  ^  '-  '-  '--  -^-  ^-  q^elque^buS: 

.r;^ï^r::?:î.Kïïo^^sïtg- 

autre  nve,  un  Village  nommé /«^/..^.'/.  Du  côté  du  slid ,    e  Senegd    '  0 
une  rivière  qui  vient  du  Lac  Pâma  Fuli  ou  Fou/i  ,  &  qui  fe  nomm!  R    ^ 
Portugaife  Elleeftdtrente-feptlieuesde  lembouchuTelSnegr^^^^^ 
elpece  de  Canal  naturel ,  par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  moment  dans  £ 
Lac  au  tems  des  inondations,  &  reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  fini 
Il  a  cinq  ou  fix  l.euesde  longueur.  Ses  rives  font  plantées  âarbres,  &  œuver  e; 
de  Villages.  Le  terroir  en  eft  aurtî  fertile  que  les  Habitans  font  pa relTeux  L  en 
rtee  de  cette  Rivière  Portugaife  eft  embaralfée  par  un  petit  ban^c  de  fab È  ,2" 
fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft  ovale  danJfi 

dHTii  ^VnTu  f  c'  ^'^  '''"^i '  ^^"  Nord  au  Sud ,  &  fa  largeur  de  t  ois 
de  1  Eft  a  1  Oaert.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  Se  par  une  petite  Ifte  qui  pré' 
fente  une  cnqt^  formée  par  un  alTez  grand  ruilTeau^lont  les  rives  diLTô  £ 
pendant  1  inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font  retirés^! Ta  p  û 
grande  partie  du  Lac  demeure  d  fec ,  &  produit  d'abondantes  moiftbns^de 
maiz,  de  m    de  tabac  &  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  ter  eT  la! 
bondance  de  les  Habitans  n'empêchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fouvent  défolé 
par  la  famine  ;  ce  qui  vient  autant  de  la  parelfe  des  Nègres ,  qurrravl 
des  Sauterelles    qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plante   &  tous 
les  hauts.  Les  Nègres  mangent  ces  infectes;  mais  le  nombre  en  eft  fi  .ra"d 
que  1  air  en  eft  quelquefois  obfcurci ,  Se  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  vefdure 
dans  tous  .es  lieux  où  elles  ont  palfé.  ^  «  inare  verdure 

Ui^  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord,  le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  h  r,z- 
me  rivière  de  Kayor  qui  fort  du  Lac  de  mcme'nom.'  Il  eft  d  cinqiute  ieues 
du  Fort  Saint  Louis,  &  comme  celui  de  P../././/,  H  s 'eft  formé  parle  dé' 
bo  démens  du  Sénégal.  A  trois  lieues,fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  rou- 
ve  le  Village  de  Gracn  ou  d'Iagrin  ,  qui  eft  gouverné  par  un  Seigneu  Ne 're 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  &  bien  cultW.  Quatre  lieues  îu 

r  Roi  ]:  "f"  r"  n  '  '^  ^'  ^'^^T.  '^'r  ^"^'^  '  ^^  ^'  dépendance  "s^  ! 
tik,  Roi  des  Fouhs.  Dans  le  tems  de  la  fcdierelfe  ,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac ,  d  caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  ^refte  du 
Canal  Quelques  heuesau-deifus,  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  on  trouve  une 
Fmeifle  nommée  par  les  François  Afe..^.  ,  d'un  lieu  du  même  nom  qui  ft 
aloppohte,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifte  eft  agréatle  & 
^rn le  ;  mais  fi  balfe  qu  elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l'inondation!  Aulîî-tôt 
que  1  eau  s  eft  retirée ,  les  Nègres  y  font  leurs  Lugans ,  c'eft4-dire  leurs  Plan- 

n^oXn  ^i      r  '       T  t  ""'i''  ^  ^^  ''■'3"'"es ,  qui  leur  rendent  une  riche 
moilTon.  Cinq  heues  plus  haut ,  du  côté  du  Sud ,  eft  le  Village  de  Cock ,  direc 
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temeiit  oppofé  à  la  coince  Eft  de  l'iae  daMorfil  (*)  ou  d'Ivoire  ,  &  au  Village 
de  Niolé  qui  eft  fitué  fur  cette  pointe. 

L'Ifle  d'Ivoire  eft  longue  de  quatre  lieues ,  fur  trois  ,  quatre ,  cinq  &  Cix 
de  largeur.^  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fcparc  de  l'ifle  de 
Bi/kis ,  qu'on  en  peur  regarder  néanmoins  comme  une  parrie.  Le  grand  Ca- 
nal de  la  rivière  eft  du  côté  du  Nord  ôc  confcrve  le  nom  de  bcnegal.  Celui  du 
Sud  prend  le  nom  de  Rivlcrc  d'Ivoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Ivoire  ,  le  Pays  eft  uni ,  fertile  ,  bien  cultivé,  rem- 
pli  d'arbres  ,  &c  divifépar  des  Prairies  d'une  grande  étendue.  Il  nourrit  quan- 
tité d'Elephans  qu'on  y  voit  paître  tranquillement,  en  troupeaux  de  quarante 
&  cinquante.  Mais  lorfqu'ils  peuvent  entier  dans  les  plantations  des  Nègres, 
ils  y  font  de  terribles  ravages.  A  dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  rifle  d'I- 
voire ,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal ,  eft  le  Village  de  Lali  ,  près  duquel  on 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier  rouge ,  d'où  l'on  compte  Tcuin  rou, 
loixante-dix  lieues  jufqu'à  l'embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célèbre  par 
le  commerce  des  gommesiui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d'Eira- 
ghenuy  tk  dont  les  échanges  fe  font  comme  au  Défert.  Depuis  Terrier  rou"e 
jufqu'à  HovoLilduy  les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentent  une  perfpedtive 
charmante.  Ce  font  de  vaftcsPlaines ,  remplies  de  toutes  fortes  de  beftiaux  , 
mais  expofées  à  d'étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habirans 
font  alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés ,  avec  leurs  trou- 
peaux &  tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deffus  de  Hovalalda  ,  on  rencontre 
au  milieu  de  la  rivière ,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe  nomme 
Platon  de  Dongkel.  Dans  les  tems  fecs,  l'eau  y  eft  fi  baffe  ,  qu'à  peine  le  pai^ 
fage  eft-il  fur  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil ,  eft  une  petite 
Ifle  ,  fi  haute  dans  une  de  fes  parties ,  qu'on  y  eft  à  fcc  dans  les  plus  grandes 
inondations.  Les  François  y  avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qiuls  ont 
abandonné.  L'Ifle  d'Ivoire  a  du  côté  du  Sud ,  un  Village  nommé  Don^hd , 
où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers  la  poinre  Oueft  ,  elle  a  le  Village  de 
Burù  (7)  vis-à-vis  l'iOe  de  Bilbas ,  dont  elle  n'eft  féparéc  que  par  un^'petic 
bras  du  Sénégal.  Bilbas  n  eft  pas  fî  grande ,  à  beaucoup  près ,  que  l'Ifle  d'Ivoire. 
Elle  eft  formée  par  deux  bras  (8)  ,  qui  fe  divifent  près  d'un  Village  nommé  lé 
Cap  ,  au  Nord  de  cette  rivière.  Elle  reffemble,pour  le  terroir  &  les  produc- 
tions, à  l'Ifle  d'Ivoire  ,  &  n'eft  pas  moins  peuplée.  Plus  haut,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal,  eft  le  Village  de /<:<//w^^t;',  qui  étoit  autrefois  la  dernière  borne  des 
voyages  François.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trouve  une  Ifle  qui  produit  du  coton  , 
du  tabac ,  &  des  légumes  en  abondance.  Au-dcffus  de  cette  Ifle  ,  le  Sénégal 
reçoit  une  grande  rivière  qui  vient  de  Gumel,  rcfîdence  du  Sira:ik,Roi 
des  Foulis.  Cette  rivière  s'enfle  beaucoup  dans  les  inondations  du  SenegaUiH^ 
furpalTant  fes  bords,  elle  forme  un  Lac  d'une  étendue  conlidérable.  Ensuite  , 
elle  lailTc.en  fe  retirant,une  efpéce  de  glaire  cjui  contribue  beaucoup  à  la  fer- 
tilité du  terroir.  Près  de  l'endroit  où  elle  fe  joint  au  Sénégal  ,  il  y  a  du  côté 
du  Nord ,  un  grand  Village ,  nommé  Ghionl ,  qui  eft  le  Port  du  Siiatik. 
L'efpace,qui  eft  d'environ  dix  lieues  entre  Gumel  &  ce  Village  ,  eft  extrême- 
ment fertile  ,  &  fort  peuplé. 

(*)  L'ivoire  même  eft  nommée  Mf-r//  par  les  Marcliands. 

(7)  Ce  Village  ne  (c  trouve  pas  dans  la  pr^imicre  Carte. 

(8)  Ici  &  dans  pluficurs  .ratrcs  eiidioits,  Labat  doune  le  nom  Je  Ni^er  au  SencîraL 
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-      Quarante  lieues  aii-delTus  de  Ghiorel  &  du  même  côté ,  on  trouve  LayJa 
Ville  ou  Village  d'un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  ^Embakana 
près  duquel ,  au  côté  du  Nord ,  eft  le  Village  de  Bad ,  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Bétel  eft  un  lieu  remarquable  par  l'abondance  de  toutes 
fortes  de  volailles.  Ghilda  ,  première  Ville  des  Etats  de  Galam  ,  ell  lituée 
du  nicme  côté  cà  quatorze  dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  du  Nord 
A  l'oppolite  de  Ghilda  ,  du  côté  du  Sud ,  eil  Tuabo  ,  réfidencc  ordinaire  dii 
Roi  de  Galam ,  &  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre   Ou 
trouve  enfuite  le  Village  de  Yaiai  ,  au-delfus  duquel ,  fur  la  rive  droite  du 
Sénégal ,  eft  celui  de  Burnaghi  ,  dont  la  latitude  eft  de  quatorze  dé"rcs  neuf 
minutes  du  Nord,  Quelques  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud  ,  eft  la'^ViIle  de 
Tafalifga ,  fort  bien  peuplée  &  célèbre  par  fon  commerce.  On  y  voit  une  pe- 
tite  Mofquce ,  bâtie,  fi  l'on  en  croit  les  Nègres,  fur  le  modèle  de  celle  de  la' 
Mecque;  &c  près  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  montagne  de  marbre  rou"e,  mê- 
lé de  veines  blanches.  * 
Un  peu  au-defibus  de  Tafalifga  ,  près  du  Village  dsDonglama  ,  la  rivière 
■  de  Faleméf  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambuk ,  vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au  -  deffus  de  Tafalifga  ,  on  trouve  le  Villacre  de 
Buba  Segalle.  Plus  haut ,  du  côté  du  Sud  ,  on  arrive  à  Dramanet ,  Ville  "ran- 
de  &  bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d'environ  quatre  mille 
la  plupart  Mahometans  ,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont 
un  génie  particulier  pour  le  Commerce  ,  qu'ils  portent  jufqu'au  Royaume  de 
Tombuto ,  &  jufqu  aux  Etablilfemens  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra 
Tout  le  Pays,  au  Sud  du  Sénégal ,  eft  fort  bien  peuplé  ;  mais  du  côté  du  Nord 
on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  delfus  de  Ghilda,  parce  que  cette  partie 
eft  fans  celfe  expofée  aux  incurfions  des  Mores.  C'eft  à  Dramanet  que  les 
François  avoient  bâti  leur  Fort  de  Saint  Jofeph ,  qui  fi:t  furpris  en  lyoz  & 
détruit  par  les  Nègres.  Ils  l'ont  tranfporté  à  Mankana  ,  Village  un  peu  au- 
de(fous,  du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  &  Kayfiu  ,  le  Pays  eft 
rempli  de  Villages,  &  le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites'rivie. 
res ,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de  Ghianon.  Elle  a  quarante  lieues  de 
cours  au  Sud-Sud-Eft ,  &c  porte  des  Canots. 

De  Dramanet,  on  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  jufqu  a  Tlfte  de 
Kaygnu  ou  KagnoUf  nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pontchartrain.  Elle 
eft  fi  haute,  qu'elle  n'eft  jamais  entièrement  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  eft  bon  &  fertile.  A  l'oppofite  ,  du  côté  Sud  du  Sénégal  ,  on  trouve  la 
Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  ,  qui  contient  cinq  mille  Habitans  Negtes ,  & 
qui  jouit  d'un  commerce  confidérable  ,  occafionné  par  le  pallîirre  des  Carava- 
nes qui  prennent  cette  voie  pour  fe  rendre  à  la  rivière  de  Gambra.Les  Catarac- 
tes de  Felu  ,  qui  ne  font  pas  loin  au-deftlis  de  cette  Ville  ,  font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à  i'Eft ,  comme  Ghilda  du  côté  de  l'Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  ttente  toifes ,  après  avoir  coulé  quelque  tems  dans 
un  Canal  étroit ,  entre  les  montagnes.  Ses  limites,  Nord-Oueft ,  font  .'es  Dé- 
ferts  habites  par  les  Mores ,  dans  des  Villages  mobiles ,  c'eft-à-dire ,  dans  des 
tentes. 

Au  Nord-Eft,  on  trouve  le  Royaume  de  Ka(f,tn  ou  Kaffii,  dont  le  Souverain 
porte  le  titrç  de  Segadora  &  réiuje  au  Nord  du  Sénégal  ",  dans  une  grande  Ifle 


B  R  u  r. 
1701. 
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qui  commence  entre  les  cataraftes  de  Felu  &  Govina  Cerr<.  7/1^  .rv  f 

Eir  '^1  "  '^"?'^'  '  ^"v^'^^""r^  ^^  nom  r^.5r;i^^^  ^r:: 

///<z/zcAe  ,  &  qui  après  foixante  heues  de  cours  vonr  Te  A/>rU..^^  J  1  ,  V 
Kafnui ,  peu  connu  jufqu'â  prefent  des  Européens  II  v  fi  ^  I^  ''  ''"  '^^ 
ce  que  la  nviere  de  Gumel  qui  combe  da  île  s'"n  eaî^Kr^^^  ^^-^"'T 
même  lac  ;  parce  que  les  déïordemens  du  lac  arStm^^X  '  "''"'  ^"^ 
ceux  de  cette  rivière   l 'in^  .1^  A-^/r       >  arrivent  en  même  tems  que 

<ie  longue""/r£  de  brgtf  f  1^  'ift  STàmlï""""  Soixante  lieles  .,.,.„., 
^  bien  cultivée.  Le  Roi  eft  fî  puilTaic  &  fi  rdL^âl'  qu^Ta^JEr;  ^?'-^  ^?"'"  "  '"" 
voifins  lui  payant  un  tr.but,  U  en  excepterTeluïdXlam^  ^"  ^°" 

§.     Il, 

Recherches  fur  le  Niger, 

Oà  Von  cxamimfiUs  Rivières  du  Sénégal  &  de  Garnira  en  font  des  bras. 

A   Vant  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal ,  le  fujet  nous  porte  â  cher 

/«,«»,«  /,  ccurs  A  /W.  Dans  un  autre  eiiroù ,  il  dit  mt  U  h'ei,  où^«  û,  "^ 

chands  s  cmbatquent  eft  lUbr,  ,  Ville  fur  le  N  gL   à^ie  Tièu™ 'de^.  î 

Tombtuo  i  de  forte  que  Tes  fuppofeions  nont  pas  âauttes  Semem        '    ' 

C  eft  néanmoins  fur  lautorite'^de  ces  deux  Auteurs ,  que  fans  a«te  difcffio- 

f,  ;«  T  '  '''"/  "r  "''"?" ,''«  '^'8'°'"  ""="="'«  <!=  l'Afrique ,  pubHée  en 
dote ,  la  Geogtaplue  Nubienne ,  Léon  l' Afriquain ,  &  Ludolf  dans  fon  Hiftoi- 


■    Ci- 


(9)  Voyez  ci-defTus  la  Relation  de  Cada 
Molto. 

(10)  Noi  navigammo  fcemndo  ter  l'acqu» 
Ment,  de  l'Africa    l'ait.  I.  dans  la  Colkâion 
«cRamufio  ,  Vol.  I.p.  i. 

(.IJ)  rW.  Part.  VII.  p.  7  J. 
Tor/ie  II, 


(il)  Voynge  d'Atkins ,  pa<»,  3  y. 

(i  5)  Labat  rejette  toutes  ces'iiotions.  En  effet 
elles  (ont  dc<tnures  par  les  Relarionsdc  plM^L-urs 
Jcfuitcs  qui  ont  hé  dans  l'Aby/Iinic  ,  tels  que 
Manuel  dAlmeyda,  Baltazar  Tellez,  &c. 

Rrr 


tton  avoit  voya 
{c  lue  le  Niger. 
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Brue.       " d'Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce  fentiment.  Le  Geo- 
1 70 1 .        Ç"phe  de  Nubie  a  peu  d'autorité ,  quand  on  confidere  combien  ces  Régions 
némciote.        etoient  inconnues  aux  Arabes  i  &  Ludolf  fonde  l'opinion  que  le  Niser  en-  „n 
céog.phic  N..  bras  du  Nil,  fur  l'autorité  du  Géographe  Nubien  Se   L  le  rapport  Z 
Ludolf.  Abyflins.  ^^  "  "^^ 

^  De  ces  quatre  Auteurs ,  Léon  eft  le  fcul  qui  eût  voyagé  fur  le  Ni^er  •  & 
l'on  voit  néanmoins  qu'il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  fourre  de  cette  riviè- 
re. Il  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports,  qui  paroilfent  d'un  poids  fort  médio- 
cre. A  l'égard  de  fon cours,  il  s'explique  plus  pofitivement.  Depuis  Kabra' 
dit-il,  le  cours  de  la  rivière  eft  à  l'Oucft  -,  les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jufqu'aux  Régions  de  Ghinea  &  de  Melli  ;  &  ces  deux  Pays  font  fîmes 
fur  le  Niger ,  Se  vers  l'Océan  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C'ell  pren- 
dre un  ton  de  certitude.  Mais  Léon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ;  &  quiconque  examinera  fa 
Defcription  k  trouvera  luperficielle  6c  défedueufe  ,  pour  ne  pas  dire  remplie 
d'erreurs  fur  plufieurs  points  de  Géographie.  En  particulier  il  affure  que  la 
Contrée  de  Melli  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  milles  au  long  d'une  rivière 
qui  fe  jette  dans  le  Niger  ;  tandis  qu'on  eft  fur  aujourd'hui  que  cette  rivière 
T^LTJrll  ?'f  ^'^^  /=>«•  Mais  quoiqtfil  en  foit ,  le  Niger,  fuivant  fa  Defcription  ,  ne 
«Hitude.  fçauroit  être  la  rivière  de  Gambra  ,  &  ne  peut  être  que  le  Sénégal ,  du  moins 

fi  c'eft  l'une  ou  Tautre.   On  fe  perfuadera  moins  encore  que  la  G/iinea  ou  G/ie- 
neoa  de  Léon ,  à  laquelle  il  'donne  cinq  cens  mille  d'étendue ,  Se  deux  cens' 
cinquante  au  long  du  Niger,  puifle  être,  comme  Moorele  fuppofe,  le  oe 
tit  Royaume  de  {14)  Fani ,  far  la  rivière  de  Gambra.  '    -t  ' 

Le?  Etabliffemens  &  les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  donné 
plus  d'occafions  qu'aux  autres  Européens  d'approfondir  ceVecret.  Mais  après 
bien  des  recherches,  il  paroît  qu'iîs en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  témoianages 
des  Habitans  n'ont  jamais  t>û  s'accorder  ;  foit  que  cette  oppofition  vienn» 
de  leur  ignorance ,  ou  d'un  deflein  formé  d'ôtcr  aux  Etrangers  le  pouvoir  & 
l'envie  d'étendre  plus  loin  leur  commerce. 

Brue ,  qui  avoit  fait  trois  voyages  fur  le  Sénégal ,  en  a  rapporté  quelques  lu- 
mières que  Labat  a  publiées.  Les  Mandingos  ,  qui  voyagent  beaucoup  ,  & 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres ,  pré- 
tendent, fuivant  cet  Ecrivain  ,  que  le  Niger  (15)  fort  d'un  lac  nommé  Ma. 
bena  ,  dont  la  fîruation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport ,  parce 
qu'ils  n'ont  aucune  connoilTance  des  longitudes  Se  des  latitudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota ,  il  fe  divife  en  deux  bras;  que  celui 
du  Sud  ,  appelle  Gambra ,  va  fe  perdre  ,  après  un  fort  long  cours ,  dans  un 
lac  marécageux,  &  rempli  d'herbes  &  de  rofeaux  qui  en  rendent  le  partage im- 
poflible  \Se  qu'en  fortant  de  ce  lac  ,  il  recommence  à  couler  dans  un  fort  beau 
lit  jufqu'à  Barakonda  ,  où  les  Portugais  &  les  Anglois  ,  qui  ont  formé  plus 
bas  des  Etabliftemens ,  fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos ;  qu'elle  eft  navigable,  pour  les  Canots,  depuis  Barakonda  jufqu'au  lac  j 

(14)  Le^  ,  ou  plutôt  le  gh ,  eft  une  lettre         (15)  C'eft-à-dîre  ,  la  rivière  que  l'Auteur 

fort  gutturale  chez  les  Arabcs,qui  ne  rcrtemble  nomme  le  Niger ,  car  les  Nègres  ne  connoif- 

point  à  notre  confonante;  ,   &  bien  moins  à  fent  pas  ce  nom ,  ni  celui  de  Seuceal  ou  Sa- 

^y  grec.  naga.  ^ 


I-umîtfcç  que 
Pt'-Tr;  a  tir: es  dei 
Mauuingo!, 
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mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluies,  les  Barques  n'y  peuvent  remonter,  à 
caule  des  bancs  &  des  rocs  qui  coupent  le  pafHige ,  ou  qui  ne  laillent  que  de 
fort  petits  intervalles  (16).  ' 

Les  Mandingos  difent  encore  qu'au  deflTus  de  Barakota  ,  où  le  Niger  forme 
la  Gambra  ,  il  le  divife  en  deux  autres  canaux  j  que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft  ,  s'appelle  la  rivière  de  Falemé  ,  &  fe  rejoint  au  Ni- 
ger un  peu  au  delHis  de  Ghion,  dans  le  Royaume  de  Galam ;  qu'après  avoir  for- 
mé la  Gambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras,  pour  former  une 
grande  Ifle ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ;  que  le  Canal 
gauche  fe  nomme  Rivière  noire ,  &  celui  de  la  droite ,  Rivière  blanche  ;  que  ces 
deux  bras  fe  rcunilfent  à  Kaffan  ,  environ  vingt  lieues  au  delTus  de  la  cata- 
rade  de  Govina  ,  <Sc  forment  la  continuation  du  Ni^er. 

Suivant  les  mêmes  témoignages,  à  l'E^du  lac  Maberia  eft  fitué  le  Pays  ou 
le  Royaume  de  Ghingala  ,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme 
Tonka  Quata.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Ghien ,  qui  pafle  au  tra- 
vers de  Tombuto  ,  Ville  confidérable  par  le  commerce  de  l'or ,  de  l'ivoire  Hc 
des  Efclaves.  On  compte  foixante  journées ,  ou  le  chemin  de  deux  mois , 
depuis  le  roc.de  Felu  jufqu'à  cette  Ville  ;  ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cin- 
quante lieues. 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume 
de  Tombuïo  ou  Tombuktu ,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage  , 
l'informèrent  que  la  Ville  n'eft  pas  fituée  fur  le  Niger ,  &  qu'elle  en  eft  même 
alTez  loin  dans  les  terres  i  que  pour  s'y  rendre  ils  avoient  d'abord  fuivi  pen- 
dant plufieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  rivière  ;  Ôc  qu'après  l'avoir  quitté, ils 
avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

De  Kaignu  ,  dernier  endroit  où  la  rivière  eft  navigable ,  jufqu'à  Jaga,  il  y 
a  cinq  jounr'es  de  chemin.  Il  y  en  a  une  enfuite  jufqu'à  Bayogne  ;  une  de 
Bayogne  à  Konguru  ;  &  continuant  cette  route  ,  une  a  Sabaa ,  deux  à  Bara- 
maga  ,  une  à  Goury  ,  une  à  Galama  ,  &  quinze  à  Timbi.  Là  ,  quittant  la  ri- 
vière, &  prenant  au  Sud-Eft,  on  arrive  dans  l'efpace  de  cinq  jours  à  Tom- 
buto. Là ,  difent  les  Mandingos ,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Ca- 
ravane de  Blancs ,  avec  des  armes  à  feu,  qui  apportent  des  marchandifes ,  & 
qui  en  prennent  d'autres,  particulièrement  de  l'or.  Il  faut  entendre  apparem- 
ment les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées  ,  à  dix  lieues  par  jour, 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu'à  Tombuto.  La  rai- 
fon  qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos ,  vers  Timbi ,  eft  pour  abréger 
le  chemin ,  parce  que  cette  rivière  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y  virent  des  Barques  près  de  Tombuto  ■■>  &  l'Auteur  juge  qu'elles  pouvoienc 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoili ,  qui  viennent  à  Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Defcriptions  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  (17) ,  à  beaucoup  de  dif- 
tance  -,  &  la  rivière  qui  paffe  dans  cette  Ville ,  ou  fort  près ,  coule  à  l'Eft ,  au 
liew  de  rOueft ,  conformément  à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon  cite  le  témoi- 


Brue. 


(i  6)  Le  Journal  de  Stibbs,  qu'on  verra  dans 
la  fuite  ,  s'accorde  avec  cette  circonftance. 

(17)  Cette  fituation  de  la  rivière  oWigcroi: 
aufli  de  la  traverfcr  pour  aller  à  Toipbiito ,, 


après  l'avoir  cottoyéc  du  côté  du  Sud  ;  au  lieu 
(]ue  dans  l'autre  fituation  ,  cela  n'cft  pas  né- 
ccflaire  ,  &  s'accorde  avec  le  Journal. 

Rrr  ij 


Br  U  E. 

RéHexions  fur 
les  deux  dePcrip. 
lions  picté.lcii- 

tC'!. 


Cirte  de  l'ine 
fondée,  l'on  ne 
fjait  iiit  quoi. 


Moyen  pour 
écî.iircit  la  diffi 
«oicé. 


^Kaifonquiem- 
ffche  (ju-on  ne 
l'em^loyc. 


Orîgincdunom 
Wc  Niger  1 
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gnage.  De  rifle  a  fuivi  cette  hypothèfe  dans  fes  dernières  Carte?     ,.«  A 
nant  à  cette  nv.ere  le  nom  de  sLgul  ou  Niger,  aprè   qJeUe"  p'af^ V^^ 
Mabena.U.,,  la  féconde  Dcfctipr.on  s'accorde  avec  l'opinion  mènfe  de  LeÔ„ 
ksTeal  'Tf^\^rr  ^^  Niger  v:entde  l'r.>,  /qu'UeS  Jnel^ 
le  benegal.  Lequel  des  deux  fentmiens  doit  prévaloir  '  Ce  au  il  v  a  dV  r?.  ^ 
ceft  c^ue  malgré  de  ii  juftes  fu.ets  d  uKertrtSde  ,  Labat  (x^rregarde  "S 
une  vérité  hors  de  doute  ,  que  le  Niger  eft  le  Sénégal ,  &  que  if  Gimh     1 
eft  une  bi^nche  ;  quoique  le  Canal  de  la  Gambra  ,  étant  beaucoup  pluTÏa;^  " 
""iri^l^^  -r^f  d'être  regardé  comme  le  litpAncipal  ^^    '  ^"'^'' 

11  et  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l'Ifle  s  eft  dérermin' 
pour  1  opinion  contraire.  A  la  vérité  il  s  efforce  de  conci   ér  le   dc^xTr 

cTSu^Ghier  ^''r^rr't  ^"■J'=  '"  ^^'^"'^  '  ^  quarante  n:il  de  fout 
d.n,  r.  r  r  '  ^"  '  ^".'  ^°'"'  ^'^  ""  '""^  ^^^'  M^i^  1"  d^'tances  qu'il  £L 
dans  fa  Carte  ne  repondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D'ailleurs  il  ne  oâ^o^ 

gcr  jufaa'aux  Royaumes  de  Ghinea  &  de  Melli ,  p„ifn„c  les  ca,7aaê  d!,  ï" 
œrn"  îeTlleT '^''"-'■""  ^  "='^-''-"^«  d?,'ar.?Lt^^; 

■  ^,^1  P^'PV  ?^5^'Pf>^iff<^'reucedeces  Defcriptionj ,  que  fi  les  Eurooéen. 
veulent  eclaircir  la  difficulté,  ils  ne  doivent  s'en^rierqu'à^leurs  propreX" 

eues  LŒféc'^uS  ^'4 ''^^"°^^  ^^'T'^'  ^'^^^«-  ^  ^'  ^'^- q     - 
ques  batteurs  éclaires, ufqu  a  Tombuto ,  avec  les  Marchands  Arabes  ou  Mandin 

gos   Mais  11  eft  douteux  que  les  Mandingos  voulufTent  le  permeuS  ;    "r  iÛf" 

qu  a  prefent  rien  n'a  pu  les>  faire  confentir.  Cependant  L  â  p  ine  i  ?^  it 

tv^^Z'±^ZÊ  '^"""^!''  iong-tem's  caché,  fi  les^arclin£ 
les  i-acteurs  qm  reiident  dans  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  oour  le 

rS/i  ;  P  ^  '  "  f^  P"'^'."'  Ignorance,  ni  leur  mauvaife  volonté,  qui  em- 
pêche les  Européens  d'en  tuer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer  dans  le  nS 
me  commerce  5  mais  que  les  Fadeurs  de  l'Europe  fe  renferment  dans  les  "ni 
efr  "'"«i''.  ^'  trouvem  engagés,  fans  avoir  îacuriofité  de  pouffer  plus  il 
kurs  vues  &  leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  de 
Commerce ,  qui  ne  donnent  point  cette  Commilîlon  à  leurs  Agens  l  cl  qui  ne 

?:fn3Sc^^^^^^^^^^^^^ 

A  l'égard  du  nom  de  Niger,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes  ,  qui  nom- 
ment cette  rivière  Ui)  Hued,  ou  plutôr  JTad Nickar ,  c'eft-i-dir  ,I^^^. 
Notre.  Mais  cefte  etimologie  paroît  forcée  ,  car  on  ne  connoît  pas,  dans  k 
Langue  Arabe,de  mot  tel  queMcA^r  ou  A'^-^r,comme  l'écrit  Oruiiul  qui  hgn  - 


(18)  Afrique  Orient.  Vol.III.  pae.  ?6i.  & 
fiiiv. 

(i9)Labat,  Vol.IV.p.j.  &fmv. 


(to)  W.  Vol.I.  p.  joi.&fiiiv. 
(il)  Afrique  de  Marmol  en  François ,  Vo- 
lume I.  g.  3;, 
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m 

ÉIH 

■JT  •      ^^flt/-'   '^1^^. 
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DES    VOYAGES.  Liv.   VT.  yoi 

fie  noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudan ,  ou  le  NU 
des  Noirs.  Il  .ft  certain  d'ailleurs  que  Wad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à  tous 
ks  Habitarts.  Ils  connoiflent  bien  moins  celui  de  Sanaga  ,  ou  de  Sencal 
qa'il  a  reçu  des  Nations  de  l'Euiope  qui  fe  fonrétablies  fur  fes  bords.  MarmoÛ 
après  avoir  obfervc  qu'il  a  pris  le  nom  de  Sanaga  d'un  Seigneur  du  Pays  avec 
qui  les  premiers  Portugais  s'ctoiem  liés,  ajoute  que  les  Azanaghis  ('22) 
ou  Senegivi-  l'appellent  Semdeek  ;  que  les  Jalofs ,  les  Denghis  &  les  Tuko- 
rons,  ou  Tukotols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
nom  de  Maye  ;  les  Saragols,  ou  Sarakolez ,  qui  font  encore  plus  loin,  celui  de 
(1  j)  Koèle;  les  Peuples  encore  plus  à  TEft ,  celui  de  Zimhah  ;  &  que  dans  le 
Royaume  de  Tombuto ,  on  lui  donne  celui  d'/ça ,  qu'il  porté  jufqu'.i  fa  fource. 
La  trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à  prouver  que  le  Sene'^aî 
eft  le  Niger,  fi  l'on  pouvoit  y  prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol^'ie 
nous  .apprend  pas  comment  cette  connoilïance  lui  eft  venue  j  &  fi  l'on  fuppo- 
foit  qu'il  l'eut  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (24) ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  cette 
opinion  fiit  fans  erreur  -,  car  piiifqu'ils  fe  trompent  fur  le  cours  de  la  même 
Rivière  ,  ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le  nom  (*).. 

(iz)  Voyez  ci-deflus Tome.  I.  Chap.  I. 

(13)  Kolcz  eft  un  nom  gênerai  de  Rivicre 
dans  la  Langue  de  Mandingo. 

(14)  Marmol,  ubijuf.  Vol.  III.  p.  47. 


B  R  u  B, 


Divers  noms  Ja 
U  mèmi:  rivieto. 


(*)  On  verra  dans  la  fuite  d'autres  remar- 
ques fur  le  Niger ,  à  l'occafion  de  la  Cam- 
bra ,  au  Volume  III. 


CHAPITRE    V. 
Premier  Voyage  du  Sieur  B rue  fur  le  Sénégal  en  i6qj. 

LA  curiofité  eut  moins  départ  à  ce  premier  Voyage  ,  que  le  mauvais  érac 
des^affaires  de  la  Compagnie  ,  &  la  néceflîté  d'éclairer  les  fraudes  &  les 
ni.tlverfations  des  Agens  qu'elle  avoir  fur  cette  Rivière.  Brue  entreprenoit  de 
rétablir  le  commerce  &  le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins 

Dansce  deflein  ,  il  partit  du  Fort  Louis  le  28  Juillet  KÎ97  (25)  avec  trois    T.m,dércndè 
Uarques  &  quelques  petites  Chaloupes ,  bien  pourvues  de  raarchandifes  &  de  P^"' 
vivres  i.  fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes,  parce  que  l'ex- 
périence avoir  appris  combien  cette  précaution  étoit  nécefTaire.  Il  fe  fit  pré- 
cader  d'une  Barque  &  de  deux,  Canots ,  pour  donner  avis  de  fon  voyage ,  &j 
particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  (26},  Roi  des  Foulis  (27)  qu'il 
venoit  Im  payer  les  droits  ,  c'eft-à-dire  remplir  un  devoir  que  les  Direfteurs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-coureurs  avoient  or- 
dre aufli  d'exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  ,  &  des'avante» 
jufqu'à  G^/^z/w  pour  y  attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu  de  rendre  fa  navi- 
gation furt  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  \  &. 
la  faifon  des  pluies  ne  faifant  qu'expirer  ,  les  arbres  &  les  prairies  commen- 
foient  à  fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifita  foigneufement  les  deux  côtésc 

(ij)  Dans  l'Original ,  il  y  a  1698.  mais  il        (17)  Labat  (  Vol.  III.  p.  168.  )  rapporte  plu- 

elt  clair  que.c  eft  une  erreur  d'impreflion.  lîeurs  remarques  de  M.  Brue  fur  les  Foulir' 

(i«)  D'autres  éaiyent  Schir»tik  ,  &  Labac  On  les reuvoye  ici  àla  Defcription  eéneralc' 
*"-"*'"=•  Rrr   iif 


un 
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de  la  rivière ,  s'arrctant  dans  les  endroits  les  plus  cclebres  pour  le  commer- 
ce ,  achetant  les  maichandifcs  que  les  Nègres  lui  apportoient ,  &  faifant  des 
prcfens  aux  Chefs  de  chac|iie  Village. 

Rien  ne  pouvoir  furpader  la  beauté  du  Sénégal  dans,  cette  faifon.  Il  n'a- 
voit  oas  moins  d'une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  eCpeces ,  changés  de  verdure  ,  &  peuples  d'une 
grande  variété  d'OiCeaux ,  aulli-bien  que  de  Singes  8c  d'Ecureils ,  dont  les 
mouveniens  &  les  tours  comiques  failoient  un  fpedacle  amufanr.  Entre  les 
Oifeaux  ,  les  uns  étoienc bleus ,  les  autres  rouges,  d'autres  noirs,  un  i;rand 
nombre  de  la  grofleur  des  Linors ,  Si  bii^arrés  des  plus  brillantes  couleur's.'un 
peu  au-deflous  dt  Donay  ,  Village  ou  les  Mores  de  la  Tribu  d'EbraoLciia 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  unellîeque 
les  François  appellent  Ménage ,  du  nom  d'un  Village  qui  eft  fitué  vis-ù-vis 
lur  la  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  elt  bafle  ,  &  par  conféquent  fujette  aux 
inondations.  Mais  aulfi-tôt  que  l'eau  s'eft  retirée  ,  les  Nègres  y  forment  des 
Plantations,  qu'ils  appellent  (zS)  Lugans  ,  tk  la  moilTon  eft  toujours  forta  bou- 
dante. Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village,  nommé  /e  Coq,  avec 
une  petite  Iflc  du  même  nom,  qui  eft  à  la  Pointe  Oueft  de  la  grande  Ifle  d'Ivoi- 
re ou  duMorfil ,  &  vis-à-vis  un  Village  de  cette  Ifle ,  qui  fe  nomme  Niolé.  L'Ifle 
d'Ivoire  eft  d\ine  grandeur  confidér-able.  Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre 
lieues,  fur  trois,  quatre ,  cinq  &  flx  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité 
de  ùents  d'Elephans  que  les  François  y  achètent.  Le  terroir  eft  riche  &  bien  cul- 
tivé. Il  nourrit  un  grand  nombre  d'Elephans,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
fibles  de  quarante  ou  cinquante  ,  mais  qui  fans  nuire  aux  Habitans  font  quel- 
quefois de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n'ayant  pas  la  har- 
diefle  de  les  attaquer  ouvertement ,  employent  l'artifice  pour  fe  venger.  Ils 
creufent  de  crandes  foflès,  qu'ils  couvrent  de  branches  &  de  feuilles  d'arbres. 
Lorfqu'un  Eléphant  y  eft  tombé  ,  ils  le  tuent  facilement  à  coups  de  flèches ,  & 
font  un  délicieux  feftin  de  fa  chair ,  après  lui  avoir  laiflc  le  tems  de  fe  mor- 
tifier. 

Dix  lieues  au-deflois  de  la  Pointe  Oueft  de  l'Ifle  d'Ivoire ,  fur  la  rive  Nord 
to^c.**  '^"""  '^^  Sénégal ,  on  rencontre  le  Village  de  Laly,  près  duquel  eft  un  lieu  célèbre 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebreghena,  Les 
François  l'ont  nommée  Terrier  rouge ,  &  comptent  de-là  foixante-fix  lieues 
jufqu'au  Fort  S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  julqu'à  Hovalalda,  les  deux  côtes 
de  la  rivière  font  charmans.  On  n'apperçoit  que  de  vaftes Prairies,  couvertes 
de  beftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal ,  le  Pays  eft  fi 
rempli  d'eau,que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  &  leurs  effets.  Bruc  fut  reçu  ,  à  Hovalalda,  par  le 
(19)  Farba ,  ou  le  Chef  du  Village.  C'étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Il  apporta  un  préfent  au  Général ,  qui  lui  fir  auflî  le  fien  ,  &  qui  le  re- 
fcXerS"?""  ^J^^^^^^  du  loin  qu'il  avoir  pris  de  l'Equipage  d'une  Barque  Françoifequi  avoit 
été  fubmergée  par  une  forte  d'ouragan  ,  ou  de  vent  fubit ,  qui  s'appelle  Pu- 
chot  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y  eft  fort  expofée,  autant  par  fa 

fiS)  Atkins  les  appelle  Lu^ars ,  Se  dit  que     qui  fignifie  Seigneur  ou  Chef  d'un  Villngc. 
ce  (ont  des  Plaines  fcraécs  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  Galam  &  de  Bambuclc, 

X19)  farba  eft  u»  titre  Negrc  de  dignité  ,    c'cll  farit»  «c  Mlemumi. 
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largeur  que  par  la  difpodtion  naturelle  de  fes  bords  &  par  Timmenfc  éten- 
due des  i'Iames.  Le  Farba  de  Hovalalda  écoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moupalliounement  reau-de-vie  ,  avantage  extrême  pour  les  Irançois  ,  qui 
écoient  (urs  d  entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  Il  donnoit  volontiers  un 
Bœutgras  pour  une  mnte  de  cette  liqueur  chêne.  Bute  remarque  qu'il  n  eft 
jamais  a  propos  de  donner  aux  Nègres  une  bouteille  à  demi  -  pleine  parce 
que.loit  orgueil  ou  fimplicitc.ils  préfèrent  un  petit  vale  plein  à  uii  baril  aîqud 
Il  ne  manqueroit  qu'un  pouce  de  fa  mefure.  En  général ,  comme  ils  aiment 
1  eau  -  de- vie  à  1  excès ,  c'eft  toujours  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilfc 
eurpropolerpour  les  échanges.  On  peut  juger  par-Kl  des  immenfes  prolits  de 
la  Compagnie  ,  quand  fes  Magafins  en  font  bien  remplis.  L'eau-de-vie  ne  lui 
revenant  qu'à  vingt  fols  la  pinte,  elle  y  gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal ,  près  de  Hovalalda  ,  abondent  dans  cette  Hiifon  en 
Kul>alots ,  qui  font  une  efpece  d'oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorsque  celui  des  poiffons  l'eft  aufii  dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids 
(jo)  à  I  extrcmite  iks  branches  qui  font  fufpendues  fur  la  rivière ,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes ,  que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empcciie  de 
les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda  ,  on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs,  nommée  Platon  de  Donghd ,  qui  traverfent  la  rivière,  mais 
au  travers  defquels  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  paiïliee,  en  les  fâi 
fant  fauter.  On  trouve ,  au-delfus  ,  une  petite  iHe  ,  que  fa  hauteur  prcferve 
des  inondations.  La  Compagnie  s'y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir,  pour 
le  millet,  les  cuirs,  lesbeftiaux&  l'ivoire.  La  rivière  étant  alors  navi^'able 
Brue  n'eut  pas  de  peine  à  paflfer.  Il  lailTa  dans  l'Ifle  un  Fadeur  &  quelque! 
Laptots  ,  poi  '  faifir  toutes  les  occ^fions  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  auroit  été  d'un  grand  avantage  pour  la  rsuc  •  ■ 
Compagnie  ,  Ii  les  Agens  qu'elle  y  employoit  eulTent  été  en  plus  petit  nom-  icîccï'ô''"' 
bre  ,  ou  s  ils  euflent  été  plus  honnêtes-gens.  Le  projet  du  Direâreur  Général 
pour  augmenter  le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain 
nombre  de  pauvres  familles ,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  l'érabliiïè- 
ment  fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres ,  en  leur  fournif- 
fant  des  marchandifes  ;  en  un  mot  ,de  les  attacher  par  nécellité  aux  intérêts  de 
la  Compagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (ji)  un  Exprès  du  Siratik  ,  Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l'impatience  que  ce  Prince  avoir  de  le  voir,  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  ùWqu'au 
Village  de  Burty,  à  l'extrémité  Orientale  de  l'Ifle  d'Ivoire,  &  fépare de  l'Ifle 
de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L'Ifle  de  Bilbas  eft  longue  d'environ  trente- 
cinq  heues  ,  fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  terroir  reflcmble  beaucoup  d  ce- 
lui de  l'Ifle  d'Ivoire.  Son  principal  commerce  conilfte  auflî  dans  la  multitude    Gtamkur&fcc. 
des  dents  d  Elephans ,  qui  s'achètent  fur  le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix  f^  '''  ''"'  "^^ 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à  quarante  fols  pièce  -,  les  Moutons  &  les  Chèvres    '  " 
pour  trois  fols,  &les  autres  alimensà  proportion.  Mais  fi  les  Nègres  font  un 
préfenr ,  ils  s'attendent  à  recevoir  le  double.  Par  exemple,  s'ils  vous  donnent 

Oo)  Les  Nègres  appellent  ces  rangées  de    que  la  route  eft  excellente  &  que  leurs  Clia- 
aids ,  des  Villages  iCOiJeaux.  meaux  ou  leurs  Chevaux  font  trcs-prompts. 

(JijCes  Courriers  vont  fort  vîtc, parce 


li  K  U  E. 

I6<;7. 


5«4  HISTOIRE    GENERALE 

un  Bœuf,   ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  lîx  aunes  d'ctofic  ;  au  lieu  nue  fi 

vous  1  achetiez  au  Marciic.il  ne  vous  coùccro.t  que  que  vin^t-cinq  ou  tremr 


fols. 


Hruc  fit  voile  cnfuite  \  KahayJé ,  où  il  fut  vifitd  par  le  Chef  de  ce  Vilhcre 
.;-;  ..;..^ ...  un  qu,  ctou  accompagne  de  (a  femn,e  &  de  fcs  cnF.ms.  Ce  Sei^neu   Ne.^e  S 
lie,  monte  fur  un  iovt  Uf.in  rh^„^l  •  .«^  .,. ..„  :i  ..  _•      **       .  '''^b'^'- «-to" 


Vilîic  qiie    de 

Cm 

nulle. 


lil--  fort  fertile. 


... ,  ..^.....  .u.  uc.   nncs  rorc  gras ,  ac  vctucs  cl  ctottes  de  coton.    Ce  VilLice 

lailou  autrefois  les  bornes  des  voyages  &  du  commerce  des  François.  Cette  rai- 
on  leur  y  fa.loit  entretenir  un  Comptoir  ik  payer  des  droits  au  Chef;  mais  de- 
puis lextcnfion  de  leur  commerce,  cet  EtabUHcment  leur  eft  devenu  toi  t  i 
fait  inutile.  Un  peu  au-delfus  de  Kahaydé ,  on  voit  une  Ille  fort  riche  en  co 
ion,  en  tabac  is:  en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n'a  rien  i  fouffrir des  inon- 
dations ;  Se   on  auroit  peine  à  trouver  un  lieu  plus  avantageu.x  pour  établir  un 
Comptoir,  il  dans  le  tems  de  la  fl-chereffe  ,  lorfque  la  rivicre^ll  fo«  b  (? 
elle  n  etoit  ouverte  aux  incurlions  des  Nègres  &  des  Mores .  qui  infultent  fou 
vent  cette  Contrée.  Elle  ert  trop  voiline  auHi  de  la  réfidence  dun  Rof  NelTe 
Tous  ces  Princes  fe  rendent  fi  importuns  par  leurs  demandes  ,  que  les  Man- 
^v...ej.Ro,-.  dians  les  plus  efîrontés  de  l'Europe  pourraient  prendre  deux  de? leçons   S' 
ne  peuvent  rien  obtenir  i  titre  de  p/éfent ,  ils  p'rennent  le  parti  dSiprunfer 
&  pour  le  moindre  refus ,  ils  défendent  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nou 
veaux  impôts.  Aulli  leur  v»ifinage  ell-il  fort  incommode.  IlssatSentfa": 
celTe  ade  nouveaux  prc(ens  i  &  au  premier  qu'ils  reçoivent,  ils  fe  font  undro 
pour  demander  qu'il  foit  renouvelle  conftamment. 

A  Kahaydé ,  Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratilc,pour  prclTer  fon  ar- 
rivee.  Comme  la  petite  Flotte  n'ctoit  plus  qu'à  deux  lieues  de  r.liinrpl     n 
^.^. .  c,..e  de  ce  Prince  fur  li^Senegal .  le  Généra?  Fra^Jis  y  ^rrlrb  emoY  GW^^^^^^^^^^^ 
un  grand  Village    dont  le  Siratik  a  fait  le  c'^entre  de  fon  commerce    Sa   él 
dence  ell  dans  celui  de  Gumel ,  qui  en  eft  à  dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft  ,  f  r 
les  bords  d  une  fort  belle  rivière,  qui  s'enfle  beaucoup  pendant  les  inonda  io 
du  Sénégal ,  &  qu.  porte  les  f.ennes  dans  tout  le  Pays  voif.n.  Ces  grands  dlbor- 
démens  ne  contribuent  pas  peu  i  rendre  la  terre  plus  gralTe ,  par  une  forte  dé- 
cume  quils  y  lailfent  &  qu{  produit  confécutiveLnt'deux  rLltes   Celle  du 
m     lur-tout ,  eft  d  une  abondance  extraordinaire  dans  un  C^  bon  terrain.  Elle 

lent ,  &  h  les  Habitansetoient  accoutumés  au  travail ,  iJ  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourroit  tirer  beaucoup  d'avantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Nègres  à  cultiver  une  plante  f.  précieufe,  o;t  produit  peli  cf'ëf! 
^^^^^  ^ât^"r£'-  «5- fi-on.  .u  plus  d^ne  ton  Jean  LrÏ^^^l^t 
;c.o.mn,cra^  ^^  '  Utilité  qui  Icur  teviendroit  d'en  planter  dans  leur  Ille.  Ils  lui  promirent 
même  de  entreprendre  Mais  lorfqu'on  en  vint  à  l'exécution  ,  i"s  trouvée 
cSes  "         P'"  ^^'  ^'Sœs ,  qui  s'excuferent  du  l'exemple  deîeurs  al 

En  arrivant  à  GhiorelBrue  fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  pour  .-innoncer 
on  arrivée.  A  peine  eut-il  mouillé  l'ancre,  qu'il  re^çut  la  vifire  ifparba  Ce  N 

£  iïï     T  ?'■'  ^"  ^;""^'  "^  t  ^"°"  ^TJ°"^-^  ^"  '^^'^"-"P  ^'^ffedion  pour 
^s  hrancoii ,  fut  iccu  d  eux  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  proniit  au  Génenil  de 
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dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fou  neveu.  Dèslcmcnie  foir,  Bukar 
6iri,  un  des  fils  ilu  Siratik  ,  qui  avoir  fcs  terres  entre  Gliiorcl  <3c  (junicl  ,  fc 
rendit  ibord,  ^  répondir  au  dcneral  de  i'aïuitié  que  fon  peie  avoii  conçue 
pour  lui  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compluucnr  fut  accompa- 
gne d'un  prêtent  de  deux  Bœufs  gras  ic  d'une  petite  bocted'or  du  poids  d'une 
once.  Le  Général  rit  aulli  fcs  préiens  au  Prince  ,  &  le  filua  de  plulicurs  coups 
de  canon  k  ion  déparr.  Enfuire  ayant  fait  defcendre  fes  F.iaeurs  pour  conunen- 
cer  le  commerce  ,  il  trouva  dans  le  Village  tant  d'avidité  pour  fcs  marchandi- 
fes ,  que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Siratik  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  des  François,  qu'il  fit  complimen-     u  sinti*  tuJ 
ter  Brue  par  fon  grand  Bouquenet ,  c'eft-à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa  Mai-  p'"""  '""  e'*'"^ 
fon.  Cet  Officier  étoit  un  Vieillard  vénérable  ,  de  fort  belle  taille,  avec  la       "*"'""• 
barbet  les  cheveux  gris;  ce  <\m  marque  parmi  les  Nègres  une  vicillelfc  fore 
avancée.  Mais  il  n'en  paroiiïoit  pas  moins  vigoureux  ,  ni  moins  vif  &:  moins 
poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile.  Après  les  prenuers  complimens ,  il  retjut  le  paye- 
ment des  droirs,&  Icspréfens  annuels.  C'éroient  des  étoffes  noires  &  blanches 
de  coton  ,  Quelques  pièces  de  drap&  de  ferge  écarlate  ,  du  corail  ,  de  l'am- 
bre jaune ,  du  fer  en  barre  ,  des  ch.audrons  de  cuivre ,  du  fucrc  ,  de  l'eau-dc- 
vie ,  des  épices ,  de  la  vaiirdle  ,  &:  quelques  pièces  de  monnoye  d'argent  au 
coin  d'Hollande ,  avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à  la  manière  du  Brande- 
bourg ,  Se  deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  précieufe  partie  du  préfenr. 
Le  Bouquenet  reçut  aulli  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince ,  & 
qui  montoient  à  la  moitié  des  premiers  -,  fans  oublier  ce  qui  lui  revenoit  à 
lui-même.  Le  Kamalingo,  ou  le  Lieutenant  Général  du  Roi ,  qui  eft  ordinaire- 
ment l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  vint  recevoir  \  fon  tour  le  pré- 
fenr ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoir  être  payé.  Tous  ces  pr^'Ccns  peuvent  mon- 
ter à  la  valeur  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enfuite  u.  Bouquenet  off'rit     ValcurJeiri. 
au  Général ,  de  la  part  du  Roi ,  trois  grands  Bœufs  j  &  l'ayant  invité  à  fe  ren-  '*"•• 
dre  à  la  Cour ,  il  fit  paroître  les  Officiers  qui  écoient  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoir  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite, 
&  des  Chameaux  pour  tranfp'         fon  bagage. 

Le  jour  fuivant ,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon  ,  &  fe  mit  en  Artiv^cJcFni,. 
marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  croit  compofé  de  (îx  de  fes  Fac-  ç<''s^'>»  coutdu 
teurs,  deux  Inteiurêtes,  deux  Trompettes,  deux  'lautbois,  &  quelques  Do-  *'""''" 
meftiques ,  avec  douze  Luptots ,  ou  Nègres  libres ,  bien  armés.  Il  traverfa  un 
P.-iys  fort  uni  &  bien  cultivé ,  plein  de  Villages  S>c  de  petits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar ,  ou  Bukjur,  il  découvrit  de  vaftes  prairies ,  dont  les  parties  baiïès 
fe  fentoient  déjà  du  l'inondation  qui  commençoit  à  gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoit  de  terrein  fec  croit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  BeiUaux  ,  que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à  lui  faire  trouver  un  palfagc     Le  convoi  ne 
put  arriver  à  Bukfar  qu'h  l'entrée  de  la  nuit. 

Le  Prince  Siré ,  à  qui  ce  Village  appartenoit ,  vint  au-devant  des  François  à      Hs  panent  i  u 
la  tête  de  trente  Chevaux.  Auffi-tôt  qu'il  eut  appercu  le  Général,  il  s'avança  fv'  '^^  ^''""■"' 

galop,  en  lecouant  fa  zagaye ,  commes  il  eut  voulu  la  lancer.  Brue  l'a- 
borda de  la  même  manière  ,  c'eft-à-dire  avec  le  piftoler  en  joue.  Iviais  lorsqu'ils 
furent  près  l'un  de  l'autre ,  ils  mirent  pied  à  terre  &  s'embralferenr.  Eiifuite  , 
étant  remontés  à  cheval ,  ils  entrèrent  Jans  le  Village,  &  le  Prince  conduific 
Tome  II,  Sff 
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f  on  Hôte  dans  une  maifon  qu'il  a  voit  fait  préparer  pour  lui ,  dans  le  mî-me  en. 
clos  que  celle  de  Tes  femmes.  Après  l'avoif  introduit  dans  fon  appartement  "î 
e  aiinueul  mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à  l'aïd.ence  de  la 
fo  r  !  J  'V"*  parut  d'une  taille  médiocre  ;  mais  rrcs-bien  faue  .  ,a.„e  L 
fort  agréable.  Ses  tra.ts  étoient  réguliers ,  fes  yeux  vifs  ôc  bien  fendu  là  bo^ 
che  petite .&  les  dents  extrêmement  blanches.' Son  teintcouleur dol ive aurou 
beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  figure ,  f.  eUe  n'eut  pris  loin  de  le  rde 
▼er  avec  un  peu  de  rouge.  r  "o  ic  rcie- 

Elle  revut  «rue  fort  civilement ,  &  le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaucoim 
de  grâce.  11  fit  fucced.vement  fa  vilite  X  deux  ou  trois  amresfemmes  du   >nn^' 
cei  après  qnoi  retournant  auprès  de  lui,  il  y  palFa  le  temsiufqu'd l'heure  dû 
fouper.   Il    ut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  i    trouva  plu  ieur^ 
plats  de  kuskus    du  Sangler ,  des  fruits  &  dVlait  en  abondance ,  qui  îuî    o S 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu'il  fe  fût  fait  préparer  i  foi  prp' 
un  Cuifinier  de  Hi  Nation ,  a  civilité  lui  itt  goûter  de  tous  ces  mets  AfrSu  £ 
Apresauil  eut  loupé   le  Prince  vint,  s'afîit  (ans  cérémonie ,  maneeaZCê 
chofe  ^deiferr ,  butp  ufie.us  coups  de  vin  &  d'eau-de-vie    Se  fe  n  ftTS  ' 
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danle  &  chante  ,  tandis  que  les  plus  âgés  font  affis  fur  des  nattes  ïtoirl 
celle  ou  (e  fait  le  Folgar    Ils  s'y  entretiennent  aaréablement  -,  &  ce  te  co"  er 
fation    dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plaÙirs ,  s'appelb  KaUr  Clnau^ 
L'el'.nr   r?'"-  ^  ' ^  ^•'*'"  '''  ce\-cles  qu'on  Remarque  aî^l^ément  1'  t    du    i    " 
prenante  de  eur  mémoire  .  Se  combien  ils  feroient  de  progrès  dans  les  Sie 

ces  fi  leurs  talensnaturelsétoienc  cultivés  par  l'étude.  Ils  s'exprimen  en  ^ 
fort  nobles  ;  ce  qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  dTft  , 
thon  ,  tels  que  les  Seigneurs  ,  les  Officiers  Se  les  ^?archanc?s  ;  Tr  les  Payff 

Le  Village  de  Bukfar  eft  fitué  fur  une  petite  émine.ice,  au  centre  d'une 
grande  plaine.  L'air  y  eft  fort  fain.  Les  m^fons  relTemblent  a  toutes  celles  du 
Frl;.  "  f  "  '""'^'"r^  fe  terminent  en  pointe ,  comme  nos  glacie  e  de 
Mo^  h^,  ""•  r  '"  '°"'  ^"^'^  P^"^"  '  «PP-'-'^'^ment  pour  fe  garan^r  dts 
Moucherons ,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  (e  tint  au  centre  du  Village.  Il  dua  S  h  ure^ 

rénl!l  "r  ""''"  '  r"  ;^'"^  r'  '^  P'""  ^"  ^'"''^  '  s'informer  de  la  fanté  du 
General    Cette  politelTe  fut  fuivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  &  du  lait,  parut  aufli-tôt  lui-même.  Se  fe  mit  d  table  avec  Brue 
contre  1  ufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  enfemble ,  e7cortés  d'en v   o.; 
quarante  Chevaux.  L.  route  fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  pcup  e ,  mfi  ?^^ 
toit  ralfemblee  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voir  les  Européens'^&  pour  en  en- 
le  umfwgo  drc  leur  mufiquc.  En  approchant  de  Giimel    Brue  vir  v^nir  W?  P 
♦icnt  3u  devai.t  Kii-iolJi-irr^    T,,;   •  !      .  r  r  "^"'*'^  "c  vjiimçi ,  unie  Vit  vcuir  a  la  rencontre  le 
.u  o...i.        g'J;;''"8° '^^y;^  f  y'"St  Cavaheis ,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Snatik. 
un/ Sr     f  A  '  J';i<-0"ronne  portoit  des  hautcs-chaufîès  fort  larges,  avec 

une  chemife  de  coton  dont  la  forme  reirembloic  à  celle  de  nos  furplisf  AutoS 
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de  la  ceinture  il  avoic  un  large  ceinturon  de  drap  écarlatc ,  d'où  pendoit  un 
cimcterc ,  dont  la  poignée  ccoir  garnie  d'or.  Son  chapeau  &  Ton  habit  étoicnt 
revêtus  de  grifgiis  ;  ik  dans  (a  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le  General 
le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufciuererie.  Ils  concinucrent  leur  marche , 
&  traverlerent  le  Village  de  Gumcl  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi ,  qui  en 
cft  éloigné  d'une  demie-lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  cfl: compofée  d'un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d'un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  &  défendus  p.ar  une 
haie  vive  d'épines  noires ,  û  ferrée  que  le  pal%e  en  efl;  impolVible  aux  Bêtes 
fauvages.  Le  Roi  informé  de  l'approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  .in-devanr  de  lui  -,  de  forte  qu'en  arrivant  .lu  Palais  fon  train 
etoit  d'environ  trois  cens  Chevaux.  Tour  ce  cortège  defcendit  à  la  première 
porte  ,  excepté  le  Général,  le  Prince  Siré  &  le  Kamalingo,  qui  entrèrent  à 
cheval ,  &  qui  ne  mirent  pied  à.  terre  qu'à  deux  pas  de  la  (aile  d'audieiice. 

Brue  trouva  le  Siratilc  aflis  fur  un  lit ,  avec  quelques-unes  de  fcs  femmes  & 

découv 

-..  appella  un  interprète.   Alors  urue  déclara  qun 

étoit  venu  pour  renouveller  l'alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un  tems  immémorial 
entre  le  Siratik  &  la  Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que  dans  toutes  fortes 
d'occafions  la  Compagnie  étoit  prête  .î  l'aider  de  toutes  fes  forces.  Il  infifta  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce  ;  & 
pour  conclufion  ,  il  l'alïïira  de  fes  fentimens  particuliers  de  refped&  de  zèle. 
Pendant  que  l'Inrerpiête  expliquoit  ce  difcours ,  Brue  obferva  que  la  fatisfac- 
tion  du  Siratilc  s'exprimoit  fur  (on  vifage.  Il  prit  plulîeurs  fois  la  main  du  Gé- 
néral ,  pour  la  prelfer  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  Se  fes  Courtifans  répe- 
toient  avec  la  même  joie  :  les  François  font  une  bonne  Nation  ;  ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  rcpondir  d'un  ton  fort  civil ,  qu'il  rendoit  grâces  au  Général  d'être 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  -,  qu'il  avoir  une  véritable  a(Fe6lion  pour  la  Com- 
pagnie, &c  pour  fa  perfonne  en  particulier  -,  qu'il  vouloit  oublier  quelques  fu- 
jetsde  plainte  qu'il  avoit  reçus  des  Agensde  la  Compagnie  ;  que  dans  la  con- 
fiance qu'il  prenoit  à  fon  caradere  ,^1  lui  accordoit  la  liberté  d  établir  des 
Comptoirs  uans  toute  l'étendue  de  fes  Etats,  &:  de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
fureté.  Enfin ,  il  conclut  en  alfurant  les  François  de  fa  faveur  tk  de  fa  pro- 
teélion. 

L'article  des  Forrs  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre, 
il  faut  obferver  qu'à  la  vérité  les  Rois  Nègres  aiment  pallîonément  le  Com- 
merce des  Européens,  fur- tout  celui  des  François,  qui  ont  plus  decomplai- 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  -,  mais  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etablllfemens  dans  leurs  Etats,  parce 
qu'ils  ne  fçauroienr  oublier  la  tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités  par  les 
Portugais  &  les  Hollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à  re- 
garder toujours  avec  horreur  tout  ce  cjui  a  l'apparence  de  fortificarions ,  quoi- 
qu'ils accordent  volontiers  des  magalins  pour  y  placer  des  marchandifes.  D'un 
autre  côté ,  les  Européens ,  qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
avantages  ils  ont  à  tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique ,  mais  qui  ont  reconnu 
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l'avidité  des  Princes  du  Pays,  &  lamauvaifc  foi  des  Nègres ,  n'abandonncnr 
P^^  ,Yf°""^'^=:  1^""  marchandifes  aux  inlliltes  qu'ils  ont  toujours  à  redoiuer 
Ainfi  la  libei  té  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Fnn' 
çois  puflent  efpérer.  Le  Général ,  charmé  de  l'avoir  obtenue ,  en  remercia  vive- 
ment le  Siratik ,  Se  lui  fit  divers  prcfens  en  fon  propre  nom.  Ilsconfiftoient  eiî 
quelques  riches  étoffes  de  l'Inde,  en  cpces  à  monture  d'argent,  accompaen-eî 
d  une  paire  de  piltolets  fort  bien  travaillés,  de  quelques  telefcopes,dequelane.i 
verres  ardens,  &  d'autres  curiofités.  Le  Siratik  en  fut  d'autant  plus  Vatisfaic 
qu  ayant  été  payé  de  les  droits  ,  il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  ealante 
ne.  Il  combla  le  Général  de  carelfes.  Il  lui  fit  l'honneur  de  le  faire  funier'dans 
la  propre  pipe.  Enfin,  il  le  reconduifit  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la  falle 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à  l'attendre ,  le  menèrent  enfuite  à  l'audiince 
des  Reines,  ôcd-sPrinceffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à  toutes  ces  Dames  des  prcfens 
moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayani: 
oWerve  que  pendant  l'audience  du  Siratik ,  il  avoit  regardé  avec  beaucoup 
d  attention  une  jeune  PnncefTe  de  dix-  fept  ans  ,  qui  croit  fa  fille ,  s'imagina 
qu  il  avoit  pris  de  l'amour  pour  elle,  &  propof-i  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
mariage.  Ce  Prince  y  confcntit  auffi-tôt ,  &  fit  offtir  au  Général  les  premiers 
Portes  de  fon  Royaume,  avec  un  grand  nombre  d'Efclaves.  Brue  s'exciifa 
fur  ce  qu'étant  marié  ,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  d'avoir  qu'une  femme 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions  &  de  difcours  entre  les  Dames 
Nègres ,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Europe.  Elles  demandèrent  i  Brue 
comment  il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  lafienne,  &  ce  qu'il  penfoitde  fa 
ndelite  dans  une  h  longue  abfence. 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cinquante-fix  ans.  Il  étoit  d'une  taille  médio- 
cre. Ses  cheveux  Se  fa  barbe  commençoient  à  blanchir.  On  l'auroit  pris  à  fon 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Nègre.  Il  avoit  le  nez  aqiulin  &  fort 
bien  fait ,  la  bouche  petite.  Se  les  dents  belles.  Quoiqu'il  eût  les  yeux  petits 
la  phyhonomie  ctoit  belle ,  avec  l'air  vif  &  ouvert.  Il  étoit  vêtu  fort  fimple- 
ment  d'une  chemife  de  coton  noir,avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  &  de  la 
mcMiie  étoffe  ,  des  botines  de  cuir  d'Efpagne ,  Se  un  fac  de  velours  rouée  fur 
1  eftomac,  qm  contenoit  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet ,  &  fon  zèle  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
luperftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l'appartement  des  Princeffes 
tlles  1  avoient  arrête  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufages  de  France' 

Co,.p,i„,e„.d«  .  ,  ,  '^T''\  """"^  r°''  ^^^P,""'^ip^"^  Officiers  du  Roi ,  quirattendoien^ 
seigacu»  Né-  5°""^  *"i  ^^i^e  leur  compliment.  L  un  fe  nommoit  VA'naM  Jrdé  ,  Surintendant 
t'es.  de  la  Maifon  royale  ;  Se  les  deux  autres  Lam  Ghiondé  Bulu  ,  &  Lam  Ghiondé 

Borne,  tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  i 
raies  blanches  &  noires,  que  les  Nègres  tirent  des  Mores,  dqui  elle  vient  des 
HoUandois.  Brue  leur  offrit  de  l'eau- de -vie;  mais  étant  fort  attachés  i  leur 
Religion  ils  refulerent  d'y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits  préfens,  avec 
iefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après ,  on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  bois  &  dans  des  cale- 
balles.  Les  mets  ctoient  les  mêmes  que  le  foirdujour  précédent.  lien  aoûta 
par  refpea ,  comme  û  avoit  fait  la  veille.   Pendant  qu'il  étoii  à  table ,  le  Roi 
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lui  envoya  un  jeune  Efclave ,  dont  il  lui  faifoit  préfent. 

Le  jour  fuivant,  ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa 
fante  ,  entra  dans  fa  chambre  ,  &c  s'étant  affîs  familièrement  fur  fon  lit ,  prie 
long-temsplaifir  à  l'entretenir  pendant  qu'il  s'habiUoit.  Il  lui  propofa  d'aller 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  aulli-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi  , 
pour  le  Général ,  ôc  pour  les  Officiers  de  leiT  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans  une 
grande  plaine  a  trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  fit  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  ik  de  fes  Hautbois,  qui  impoferent  filence  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Nègre.  Les  inrtrumens  du  Pays  font  d'y  voire  &  de  diffé- 
rentes grandeurs-,  mais  ils  rendent  un  fon  fortdcfagicable.  La  Cavalerie  con- 
filloit  en  fept  cens  hommes,  bien  faits.  Se  fort  bien  montés.  Ils  pafferent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  &  le  Général  -,  après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps 
ils  firent  plufieurs  évolutions  à  leur  manière,  avec  beaucoup  d'agilité,  mais 
fort  peu  d'ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes,  ou  ,  fortis  de  cette  race. 
Leur  grand  défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Nègres  font 
forts  courts ,  comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi ,  Brue  en  vit 
plufieurs  d'une  grande  beauté ,  qui  étoient  de  véritables  Barbes ,  Se  dont  chacun 
valoir  quinze  Efclaves. 

Après  la  revue  >  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais ,  &  prit  la 
peine  de  conduire  le  Général  à  fon  appartement.  De-là  il  fe  rendit  à.  la  falle 
d  .audience  ,  pour  y  adminiftrer  la  juftice  à  fes  Sujets.  Brue  curieux  d'affifter  i 
ce  nouveau  fpedacle ,  obtint  d'être  placé  dans  un  lieu  d'oii  il  pouvoir  tout  voir 
lans être  s,  ;  .  r^'u.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards ,  qui  écou- 
toient  le-:  v  ..  n,;s  féparément ,  Se  qui  lui  lapportoient  ce  qu'ils  avoient  entendu. 
Apres  q^oi  ce  Prince  ,  fur  l'avis  des  mêmes  Confeillers  ,  prononçoit  la  déci- 
bon.  Elle  etoxt  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n'appercut  point  d'Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoit  fa  propre  caufe.  Dans  les  Caufes  civiles  ,  il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Nègres.  Le  meurtre  ôc  la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient  punis  de  mort  La 
punition  ordinaire  eft  le  bannilfement  -,  c'eft-à-dire  que  le  Roi  vend  les  cou- 
pables à  la  Compagnie  ,  &  difpofe  de  leurs  effets  à  fon  gré.  Un  Débiteur  in- 
lolvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  ,  jufqu'à  la  pleine  fatisfadion  du 
Créancier  ;  Se  le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente» 

Brue  ,  à  fon  retour  ,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes, comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quelques 
pièces  de  pânlfene  à  la  Françoife  ,  telles  que  fes  gens  les  avoient  pu  faire  fans 
four.  Il  palfa  une  partie  de  l'après-midi  avec  le  Roi ,  &  l'autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes  ,  &qui  prirent 
loin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain ,  le  Roi  fe  rrouvant  fort  in- 
commodé des  Moucherons  ,  que  l'eau  fembloit  amener  en  fe  débordant,  & 
qui  commençoient  à  remplir  l'air ,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  fit  appeller  Brue  en  public  j  Se,  dans  la  préfen- 
ce  de  tous  fes  Courtifans ,  il  l'afTura  de  fon  amitié  Se  de  fa  protedion.  Il  ajoura 
que  fi  les  François  recevoienr  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets, 
il  leur  permettoit  de  fe  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro- 
œs.  I'  embrafia  le  Général ,  Se  lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efclaves ,  it 
lui  p.o«m  d'ea  fourmr  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commerce.  Apre* 
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quoi  lui  permettant  de  fc  retirer,  il  donna  ordre  au  Grand  Douqucnetde  lui 
procurer  les  Chevaux  &  les  Chameaux  dont  il  avoit  befoin  pour  f2n  "qui paie 
Br«e  pnt  congé  immédiatement  du  Siratik .  des  Reines .  &  des  prirS 
Seigneurs.  Enfuite ,  il  fut  conduit  fous  une  efcortc  d.  trente  Chevaux    E 

du  Ro1'°"  '°"''  '  °"  ''  ^""'^'''""  ^^  ''"^''' '  P°"^  '^'''  P^^"  i"  Maifoâ 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux ,  avec  d*. 
petits  tambours,  des  trompettes  d'ivoire,  &  des  timbales  de  cuivre,  couver- 
tes  d  un  parchenun  groflier ,  qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant ,  mais  fans  aucu- 
ne harmonie  Les  Reines  &  les  PrinccHes  venoient  apîès  cet  avant -Lrde 
montées  fur  des  Chameaux ,  &  renfermées  dans  de  grands  paniers  d'ofitr  où 
I  on  ne  leur  voyoït  que  k  tcte.  La  croupe  des  Chameaux  &  les  paniers  étoîent 
couverts  de  tapis  de  coton.   Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames,  fou    la 

Monrurc  .!„    '2n  "'l  .'c  d"'    T"'"'  "^'^  ^«"«if"^  1«  P^"iers ,  pour  les  empêcher  de 
»"-  oun  er.  Les  Dames  fuivantes  etoient  fur  des  Anes  ;  &  marchoient  autant  qu'il 

leur  croît  poffible  â  côté  de  leurs  MaîtrelTes ,  pour  les  amufer  par  leur  ent  è- 
tien ,  al  umer  leur  pipe ,  &  leur  rendre  d'autres  fervices.  Cette  troupe  ealan- 
re  falua  le  General  avec  beaucoup  de  politefle  &  lui  fouhaita  un  heureux  voya- 
ge. Elle  etoit  fume  d  un  long  train  de  Chameaux ,  de  Bœufs  &  d'Anes ,  char 
gcs  du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi.  ^  "^ 

A  peu  de  diftance,  les  tiimbours,  les  trompettes  &  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre,  a  la  tête  d'un  autre  corps  de  Cavalerie,  bien  armé,  d'env 
ron  deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  ("eul ,  à  cheval ,  vêtu  d'un  furtout  d'é 
carlate ,  avec  le  ceinturon  &  l'épéc  à  la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête  un  cha- 
peau borde  d  or ,  orne  d  un  olumet  blanc ,  que  Brue  lui  avoit  donné.  Il  avoit 
deux  Pifto  ets  au  pommeau  Je  la  felle ,  &  la  zagaye  au  poing.  En  approchai 
du  Gênera  ,  qui  le  reçut ,  la  tête  découverte ,  il  mit  auffife  Chapeau  ïïa  mai 
Apres  quelaues  comphmens,  il  prirent  enfin  congé  l'un  de  l'autre    Le  Roi 
croît  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  ,  qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  etoient  compofés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  &  la  zagaye ,  chacunivoit  fon  a  c 

f^^«""'^q"o/îP^'ï^senfamoirfurledos,avecunléch.irpedeplufieurscou- 
.rSilr  i'"?  ^'"'Z-^'  la  ceinture  Toute  cette  Noblelfe  falua  civiïement  le  Général. 
j„i,.  qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique ,  avec  une  décharge  de  fa  mouf' 

quetene.  Les  équipages  du  Roi  fuivoicnt  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux,  des 
Bœufs  &  des  Anes,  &  même  lur  le  dos  de  quelques  Nègres.  Cette  longue mar! 
che  etoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux ,  qui  compo&ient  l'arriere-garde 

Le  Sir.itilc  peut  mettre  en  campaene  une  Armée  firtnombreufe,  parce  que 
fcs  Gouverneurs  des  Provinces  &  Ces  autres  Officiers  font  obligés  Je  fournir 
chacun  leur  contingent  -,  ce  qui  rend  fa  puiffance  redoutable  àtous  les  Rois 
voi:ins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difciplinées ,  &  qu'elles  font  mal 
pourvues  d  armes  a  feu  ,  elles  n'ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens  Brue 
ayant  continue  fa  route,  rencontra  bientôt  la  PrinceflTe  Bukrar  Siré ,  belle- 
.,  i'^  r  ill'^"'?°"  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit,  avec 
«ne  de  (es  filles ,  fur  im  Chameau ,  environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les 
uncsecoientapied,  d  autres  montées  fur  des  Anes,  avec  une  efcorte  de  cent 


s  etoit  ren 


B  R  U  E. 

1697. 

Il  eft  elcorté  pai» 


Commerce  pii^i- 
ril  de  ijudiju»^ 
Ftanjoit.- 


DES    VOYAGES.  Liv.  VL  py 

Chevaax ,  &  de  plufîeurs  Chameaux  qui  gortoicnt  le  bagage.  Elle  s'arrêta  pour 
recevoir  les  comphmensdu  Général  aufquels  elle  répl„3ir  avec  beaucoup  de 
civilité.  Deux  heures  après ,  Brue  fut  furpris  de  fe  voir  joindre  par  le  Prince  fon 
mar, ,  accori.pagne  de  ^ix  Cavaliers  fort  feftes.  Il  avoir  ordre  du  Roi  fon  père  de  ir^uarS 
le  coiiduire  jufqu  aux  bords  du  Sénégal.  En  cheminées  gens  du  Général  Lerent 
un  Oifeau  bleu  ,  d  une  efpcce  rare ,  plus  gros  que  ceux  dont  on  a  parlé ,  &  k 
plumage  du  plus  beau  bleu  cdefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n'en  virent  qu^un 

1  Ifle  de  Sadd ,  ou  ils  fe  rendent  dan&une  certaine  faifon ,  &  où  l'on  obferver 
qu  ils  viennent  du  côté  du  Nord.  ooiervc 

On  arriva  le  foir  â  Bukfar.  Le  Pri,nce  y  traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  ht  1  honneur  de  louper  avec  lut,  &  Im  donna  un  grand  JbLr,  qui  dura 
pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafrakhilTe- 
mem  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain ,  il  y  eut  une 

tft°lt7''°''^^     ''"'°;iP  d'amufement.    Le  jour  d'après,  on  quitta 

Buklar  i  &  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,  Brue  qui  fe  trouvoit  au     n  ,       ,   \. 

milieu  de  fes  gens ,  reçut  galamment  le  Prince  à  bord .  &  fe\,ir  en  devoir  de  ««i''  '"'"  * 

lebientraitera  on  tour.  Enfin  le  quittant ,  après  des  civilités  &  des  préfens 

mutuels ,  il  le  Iaka  d  une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fur  témoin  d'une  Cnguliere  efpéce  de  commer- 
ce. Les  femmes  de  ce  lieu  s'érant  imaginé  que  l'eau  qu'on  pomooitdans  les  Bar- 
ques avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents.ceux  des  yeux  &  la  furdité,apnor- 
toient  du  lait  en  échange  pour  ce  remède.  Un  Chirurgien  ,  nommé  BcreZer  . 
s  etoit  rendu  le  Dire<aeur  de  ce  trafic  ,  &  le  ménageoit  f.  habilement ,  qu  un 
jour  qu  il  ne  put  s  accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu  il  exigeoit  d'elle,  il  remit  gravement  fon  eau  dansla  pompe,  com- 
me s  il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
jpas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barbarie  . 
al  embouchure  du  Sénégal ,  de  petites  ccailfes  plates ,  qui  paroiifoient  argen- 
tées ,  il  en  donna  d  aboi;d  a  quelques  Nègres ,  pour  les  récompenfer  de  plu- 
heurs  petits  ferviccs.  Mais  lorfqu'il  s'apperçut  qu'ils  y  attachoient  beaucoup 
de  prix ,  parce  qu  ils  etoient  c  oignes-  de  la  mer ,  qu'ils  les  taiUoient  en  ronj 
comme  des  médailles ,  ou  que  leur  donnant  d'autres  formes  ils  y  gravoicnt  des 
carafteres  pour  leur  fervir  de  grifgris ,  il  réfolut  d'en  partager  le  profit  avec  les  ' 
Marbuts,  qui  leur  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  fît  un  commer- 
ce ,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d'avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à  Ghiorel ,  il  y  avoit  vu  arriver  les  deux     su, 
Barques  quil  avoir  envoyées  devant  lui  à  Galam,  mais  qui  ne  s'étoient  pas  "^T 
avancées au-deia de Zoy^e'fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  parceqSs  v 
avoienr  trouve  a  fe  charger  fi  promprement  d'Efclavey,  d'or ,  &  de  coton ,  que 

leurspropresiparchandifesétantépuifées,ellësfetrouvoientobligéesde  retour 
«er  au  Fort  Saint-Louis  pour  y  renouveller  leur  cargaifon.  Brue  loua  la  conduire 
de  les  Fadeurs.  Comme  d  venoit  d'établir  un  Comptoir  à  Ghiorel ,  après  y  avoir 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux,  il  prit  le  parti  de  renvoyer  effedive- 
Dient  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis,  &  d'attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  â  Ghiorel ,  le  Kamatingo ,  ou  le  Lieutenant  Géné- 
ral du  Roi ,  le  fit  inviter  à  pafler  quelques  ipurs  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa  réiî^ 
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Î^^xt"  j'^n /^  nommoic  Laka,  grand  Village  â  quatre  lieues  de  Ghiorelvcrj 
le  Nord.  lUe  crut  obligé  à  cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  dans 
une  haute  faveur  à  la  Cour;  d'autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit offiir 
des  Chevaux  èc  toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  rraverfa  plulieurs  Villages;  &  de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  étoit 
tort  bien  cultive.  La  mailon  du  Kamalingo  étoit  à  cinq  cens  pas  de  Laka    fur 
une  eminence ,  &  couverte  de  grands  arbres  au  Sud  &  au  Sud-Eft ,  avec  une 
elplanade  devant  fa  principale  face.  C'éroit  une  multitude  de  Bâtimews,  qui 
rellembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France ,  où  l'on  trouve  plu 
lieurs  cours  entourées  d'édifices.  Il  y  en  avoir  trois  fort  fpacieufes  ;  la  première 
environnée  d'une  double  haye  de  rofeaux  &c  d'épines ,  contenoit  des  établcs 
jjour  toutes  fortes  de  Beftiaux.  La  féconde  fervoit  de  logement  au  Kamalingo 
a  fes  femmes ,  à  tous  fes  domeftiques ,  &  contenoit  auflî  fes  greniers  &  fes  ma' 
gafins.  La  rroifiéme  étoit  un  vafte  enclos ,  derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  &:  tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  féconde ,  près 
Uu  Kamalingo ,  qui  n'épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  lafatisfa^ion  dans 
cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mufique  Françoife ,  &  ne  fe  lal- 
foient  pas  de  l'entendre.  Brue  obferva  ici  qu'elles  fe  couvroient  le  vifage  devint 
lui ,  lorfquil  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo ,  &  qu'elles 
parodloient  à  découvert  dans  l'abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fut  pas  le  plus  fertile  du  Pays ,  l'excellence  de  la  cul- 
ture y  tailoit  régner  l'abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
que  le  commun  des  Nègres.  Ils  font  un  commerce  confidérableavec  les  Mores 
du  voifinage  ;  &  le  Général  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire  ,  parce  qu'il 
eiTiportoit  beaucoup  d'or  &  d'ivoire,  qui  feroit  venu  dans  les  magafins  de  la 
Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d'établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau- 
me  du  Siratilç ,  &  de  fournir  les  Foulis ,  fes  Sujets ,  non-feulement  de  marchan- 
diles  Françoifes ,  mais  encore  de  calicos  rayés ,  de  fer ,  de  hail^s  ,  de  cuirs  d'Ef- 
pagne,  rouges ,  jaunes  &  noirs ,  &  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
Mores ,  qui  les  apportent  de  Maroc  &  de  Barbarie.  Les  HoUandoi^  d'Arguini 
en  fourniiTant  aulîî ,  c'étoit  le  moyen  de  ruiner  en  même  tems  leur  Commerce 
L  or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  ;  car  il  ne  pa- 
roit  pas  qu'il  y  ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'ivoire  en 
abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  rivière ,  eft  rempli  d'Eléphans,  comme  le 
cote  du  Nord  l'eft  de  Tigres ,  de  Lions ,  ^  d'autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 
ples ont  aulïï  quantité  d'Efclaves ,  autanc  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voifines.  Quoiqu'ils  les  cmployent  à  cultiver  leurs  terres ,  la  nécefficé  les 
rorce  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  raar- 
chandifes,  pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  de  France  à  la  Barre  du 
Seiiegal  empêcha  le  Général  d'exécuter  lui-même  ce  projet.  Il  en  laiflTa  la  Coni- 
mifïion  a  fes  Facteurs ,  &  reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis ,  il  la  fit  en  fix  ou 
iept  jours  ,  quoiqu'il  en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghiorel  ,  fans  y  com- 
prendre le  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
1  avoir  arrete  li  long-tems ,  c'ea  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'ar- 
bres ,  il  eft  impollible  d'employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n'avance 
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qu'avec  le  fecours  des  Nègres  Laptots ,  qui  ont  beaucoup  de  peine  i  tirer  les 
Barques  iorfque  le  fil  de  l'eau  les  pouffe  au  milieu  du  Canal.  A  la  vérité  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d'Oueft  ;  mais  il  fouffle  rarement ,  &  tous  les  au- 
tres font  contraires ,  ou  fouvent  dangereux ,  parce  que  l'efpace  eft  trop  petit 
pour  louvoier.  Mais  la  defcente  eft  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puilfe  fouffler 
Le  cours  de  l'eau  eft  toujours  aflfez  fort  pour  entraîner  les  Barques  \  &  l'oti 
avance  nuit  &  jour  fans  aucun  obftacle. 

A  loccafion  du  voyage  de  Galam  ,  que  les  Fadeurs  François  dévoient  faire 
pour  le  Commerce ,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot,  qui  ne  paroîtra 
pas  déplace.  Il  le  rapporte  d'après  un  Gentilhomme  François ,  qui  fut  amené 
prifonnier  de  guerre  à  Southampton  ,  en  1711  ,  &  qui  avoit  été  lone-tems 
au  lervicc  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée  ,  pour  le  commerce  des  Nè- 
gres. »  DiK  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé  Des  Marchais,     d«  Marci,ai. 
"  cjui  avoit  demeure  long-teras  au  Fort-Louis,  entreprit  de  pafTer  lès  Cataractes  '*""''  '"  *='""'"^' 
»  de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates  ;  &  furmontant  en  effet  '"  '^'^*^"'"' 
..  cet  obftacle ,  il  continua  de  remonter  la  rivière  l'efpace  de  cinq  cens  lieues 
..  Il  y  établit  un  commerce  très-avantageux,par  un  grand  nombre  de  Comptoirs 
M  qu'il  forma  fur  fes  bords.  Il  y  trouva  quelques  Nations  prefque  blanches  En- 
»  fin,  pour  récompenfcr  des  travaux  fi  pénibles,  &  faire  naître  de  l'ardeur'à  ks 
«  Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes ,  le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de 
M  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazare  (5  2). 

On  eft  porté  à  s'imaginer  ,  fur  ce  récit .  que  le'Chevalier  Des  Marchais  fut  »ou«.  fur*c* 
i  Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  jufqu'à  Galam ,  quoique  ce  Pays  foit  ' 
moins  éloigné  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofeà  cette  conjefture ,  puifque  Des  Marchais  n'eft  pas 
ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  ,  &  qu'il  ne  paroît  pas  même 
qu'il  ait  jamais  fau-  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a  de  lui  la  Relation  d'un 
Voyage  de  Guinée  ,  qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil;  maisLa- 
bat ,  a  qui  l'on  en  doit  la  Préface ,  ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Sé- 
négal entre  ceux  qu'il  lui  attribue  (j  5). 

S.    II. 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  y  fur  leur  Pays  , 
&  fur  leur  Gouvernement. 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs ,  dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Brak ,  du  Royaume  des  Foulis  ,  qui  donnent  à  leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d'honneur  &  de  dignité ,  comme  ceux 
de  Roi  &  d'Empereur  en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a  plus  d'étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de 
Kayor  jufqu'au  Village  à'Emhakané y  c'eft-à-dire  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  on  lui 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 

(j  î)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot ,     Sénégal ,  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi.  Ce. 

^' f^\ -B    L        /T       1.      ^    .        A  pendant  on  ne  connoîr  pas  cet  Ouvracc.  Voy. 

,  (  )  3  )  Barbot  afTure  d  après  le  même  témoi-  ci- deflbus  fa  Relation  d'un  Voyage  eii  Guinée, 
gnage  que  1  expédition  de  Des  Marchais  fur  le 
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.  connues  du  Nord  au  Sud,  parce  que  les  François  ont  borné  jufqu'a  prefent 
eur  commerce  aux  nves  du  Sénégal ,  fans  avou  cherché  à  pénétrer  /ans  ]" 
terres  On  fçait  feulement  qu'il  s'?tend  beaucoup  plus  auSuS  qu'au  Nord  Le 
V^s  eft  fort  peuplé ,  le  terroir  fertile  -,  &  fi  les  Hibitans  avoient  plus  d'  ndu! 
ftnc,  ils  pourroient  tirer,  des  produdions  de  leurs  propres  terres,  fe  fond  d'un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers.  " 

:       On  Ignore  l'étymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d'une  couleur  fort 
bazaneci  mais  on  nen  voit  pas  qui  foient  d'un  beau  noir ,  tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend  oue  leurs  alliances  avec  les  More 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mafiométifme  ,  &  leur  peau  de  ce  te 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  &  fi  robuftes  que  les  Ta! 

i?r  ^i'"";  'î- '"'  f  '"'?'°^''  '  ^""\^"'  ^""  ^'^'^  P"^«  &  f°"  ^i^^c  Avec  un 
a^r  aflTez  dehcat ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  proores  au  travail ,  bons  Fermiers 

&  capables  de  fc  procurer  d'abondantes  mqirfbnsde  millet,  de  coton,  de  ta 

bac ,  de  pois  &  d  autres  légumes ,  &  d'entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 

taux,  dont  la  plus  grande  partie  fert  à  leurs  propres  befoins.  Auflî  vivenr- 

ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chev  is  ic  leurs  Moutons  font  d'une 

bonté  extraordinaire  ,  leurs  Bœufs  fort  gras  ,  &  la  Compagnie  n'a  pas  de  mci  ! 

leurs  cuirs  ni  a  meilleur  marché  que  ceux  qu'elle  tire  de  cette  Contrée 

Les  Fouhs  aiment  la  chafTe,  &  l'exercent  avec  beaucoup  d'habileté.  Leur 

Pays  eft  rempli  de  routes  fortes  d'animaux  ,  depuis  l'Eléphant  jufqu'au  Lapin 

Outre  le  fabre  &  la  zagaye ,  il,  fe  fervent  fort  adroitement  de  l'a?c  &  des'flt 

ches.  Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufage  des  armes  à  feu ,  s'en  fervent 

auffi  avec  une  adreJTe  furprenante.  Ils  ont  l'efprit  plus  vif  que  les  Jalofs,  &  le 

manières  plus  civiles  Ils  font  paffionnés  pour  les  Merceries  de  l'Europe  ,  & 

cette  raifon  les  rend  fort  carelfans  à  l'égard  de  tous  les  Marchands.  Mais  i  ne 

qu"ede  det!r  "^^  '  '°"'  ^"P°"'  ^  "^'^P'""'  ^^  '^^^"^"^^  "'^^ 

Ils  aiment  la  mufique  ;  &  les  pcrfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
çavoir  toucher  quelque  inftrument ,  tandis  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  Ta- 
lofs  regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de  pluleurs  for- 

d^n'rn.  '"'/^'"^'^°"''  "'^  ^''\^'''''  ^S'^'"^"^-   L^"^  inclinaLn  pou    la 
dnnfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Nègres.  Après  des  jours  entiers  dL  tra- 

frakWr   ""'         '  ^  '  "°''  °"  ^""'^  '''"'"  ^"  '^^"^^  ^"^^"^  ^  1«"^- 

Leur  habillement  relTemble  beaucoup  à  celui  des  Jalofs  ;  mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  -,  &  quoique  leurs  voifins  donnent  la  m  é- 
terence  au  rouge ,  le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

I  ^"/•=jl'"'"  "^  ^°"f  pas  f  "ne  Haute  taille  i  mais  elles  font  bien  faites ,  bêl- 
es ,  &  d  une  complexion  délicate.  La  mufique  ,  la  danfe  &  la  parure  font 
leurs  plus  fortes  paffions.  Il  n'y  a  rien  de  trop  beau  pour  elles  entte  les  étof- 
fes de  coton  qui  leur  viennent  des  François&  des  Mores.  Il  eft  furprenanr  que 
ufage  de  la  foie  ne  s  y  foir  pas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuïdé  qu'elles 
le  recevro.ent  avec  ,01e.  Elles  font  paffionnées  pour  l'ambre  jaune  &  les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  l'art  d'en  faire  des  nœuds  &  des  larni- 
tures ,  qu  elles  entrelalTent  dans  leurs  cheveux  ,  ce  qui  relevé  beaucoup  leurs 
agremens.  La  plupart  ont  1  efpnt  vif,  les  manières  douces  &  polies  5  &  fi  l'on 
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en  croit  f  J4)  Labat,  elles  font  aufli  propres  qu'aucune  autre  femme  du  monde 
à  tirer  parti  de  la  foibleflc  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  auc  la  Compagnie  Françoifc  tire  du  Commerce  des 
Fouhs ,  Se  de  celui  de  Galam ,  où  fcs  Fadeurs  ne  peuvent  aller  qu'en  traver- 
fant  les  Etats  du  Siratik,  l'obligent  de  traiter  ce  Prii  ce  avec  beaucoup  de 
confidération.  Il  permet  aufli  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard ,  dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s'appelle  Terrier- 
rouge.  C'el\  ce  qui  porte  la  Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandifcs  de  l'Europe  ,  X  titre  de  droits  ou  de  prclcnt. 

Le  Siratik  eft  un  Prince  puilfant.  Entre  fcs  VafTaux,  il  compte  le  grand  Brak 
&  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval ,  qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quaiante-trois  Ffclaves  &  d'un  certain  nombre  de  BcButs.  Sou 
ArPKC  n'cll  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  j  car  les  Mores,  fcs 
voifins ,  lui  Fourniirent  autant  de  Chevaux  qu'il  en  defire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  font  l'arc  ôc  le  fabre.  Sa  NoblefTe  eft  dilpcrféedans  les  Provinces  , 
pour  y  exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  eft  celui  àcKamalingo.  u.  de  Lieutenant  General.  Enfuite  les 
principaux  Offices  (j  ,)  font  ceux  d  .  Soiùil,.!  ,  Ardobude  ,  Gheri  Samba ,  Lama 
Bofe  ,  Farma  rovalardé ,  Akfon  ffoukar,  lauktory  Lali  y  Lamenage  ,  Ar- 
doghedé,  Farba  roagali ,  Boniveil,  Slrankii,  Belle  y  &c  Siratik  de  Klayé.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  m  •: ,  fo'  ..viflent,  à  l'ordre  du  Roi,  leur 
contingent  de  Troupes  ,  pour  forme  on  armée  ,  &  fe  rembourfent  de  leur 
dépenle  oar  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Negrc  qu'ils  rencontrent  en 
chemin  dans  Tctendue  de  leurs  Provinces  ou  du  leurs  Seigneuries  ;  privilège 
dont  le  Roi  même  ne  je  uit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  accufésde  forcellerie ,  c'cft-à-dire,  parmi  les  Nègres ,  d'empoifon- 
nement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis ,  &  de  la  plupart  des  Etats  Nègres ,  quoiqu'il 
n'y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appelles  à  l'héritage  de  la  Couron- 
ne ,  elle  ne  defcend  pas  néanmoins  du  père  au  fils,  mais  au  frère  ou  au  ne- 
veu i  &  fi  le  Roi  n'a  pas  de  frère  ,  c'eft  à  fon  neveu  par  fa  fœur  ,  ou  même 
par  fa  foeur  utérine ,  parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
lure.  A  l'égard  des  enfans  clu  Roi ,  leur  fang  eft  toujours  fort  incertain ,  car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n'en  font  pas  crues  fur 
leur  parole  i  &  s'il  eft  vrai  qu'il  y  eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  {t% 
forcer  de  déclarer  la  vérité  ,  ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d'un  Roi  puifTent  prétendre  à  fa  fucceflion  eft  lorfqu'il  s'eft 
marié  à  quelque  PrincefTe  du  même  fa. .g ,  parce  qu'alors  on  fe  croit  {rir,de 
part  ou  d'autre ,  de  l'origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré  ,  qui  regnoit  à  la  fin  du  dernier  fiécle ,  entreprit ,  fans  ref- 
ped  pour  cette  loi,  de  faire  monter  fon  fils  fur  le  trône;  &  dans  cette  vue , 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo ,  qui  t.<  'oujours  refervée  pour  l'héri- 
tier préfomptif.  C'etoitle  Priiue  Sambaboa,  fon  neveu,  qui  poffedoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Nobleftè  & 

O4)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  171.    de  dignité  on  eût  pu  nous  expliquer  ce  qu'ils 
^  ""^'  figoinent. 

(}  /)  Il  feroit  à  fouhaitet  qu'avec  ces  noms 

Tttij 


BftO  B. 

KÎ97. 

Avaatigeique 
lei  François  (i> 
f(nt  ilu  comiiiec- 
ce  du  FouUi. 


Puiflance  du  Sif 
taiik. 


Sei'gneuci  Uf 
l'ayi. 


toix  Je  fuccef^ 
Coa. 


Hiftoire  i<k 
Trincc  Sauiba- 
boa. 


Brue 
1697. 


cvacieis 


Sa  modération 
•tans  une  longue 
fuite  il'iafo::u. 

«Cl» 


5ï<^  HISTOI-RE    GENERALE 

du  Peuple,  qui  le  regardoient  déjà  comme  leur  Maître.  Il  étoît  d'une  belle 
1097.       "S""^^-  ^^?  inclinations  étoienc  nobles  ;  fon  caraftere  doux  &  libéral ,  &  fon 
Son  exccllcm  çourage  eprouve  dans  la  guerre ,  qu'il  entendoic  parfaitement.  Le  Siratik 
«ctc«.  ayant  dépouille  de  fon  titre  entreprit  de  l'emprifonner.  Mais  Sambaboa  st 

loigra  de  la  Cour  &  fe  tint  fur  fes  gardes.  Quoiqu'il  n'eût  rien  à  craindre  des 
M  estes ,  qui  dévoient  être  fes  Sujets ,  il  redoutoit  les  Mores ,  que  le  Roi  fon 
oncle  ayoït  fait  entrer  dans  fes  intérêts  &  dans  fes  vues.  S'étant  donc  retiré  fur 
la  ftontiere  ,  pour  épargner  à  fa  Patrie  les  malheurs  d'une  guerre  civile ,  il  ne 
put  empêcher  que  la  plupart  des  Grands,  avec  une  partie  de  la  Nation  ,  ne 
le  rallemblafrent  autour  de  lui.  Cette  efpéce  de  révolte  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  contribué  ,  irrita  fi  vivement  le  Siratik ,  que  levant  une  armée  nombreu- 
se il  s  avança  pour  châtier  fon  neveu  &  fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  ,  réfo- 
tu  de  ne  pas  tirer  l'épée  contre  fon  oncle,  auquel  il  avoit  toujours  donné  le 
nom  de  père  ,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lorfqu'il  eue 
appris  que  le  fils  du  Siratik  ,  fon  Compétiteur ,  étoit  chargé  du  Commande- 
ment,  fous  le  titre  même  c^u'il  avoit  ufurpé  5  il  chercha  l'occafion  d'en  venir 
I  aux  mains,  &  le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compofoient  l'Armée 

Royale.  '• 

^  Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu'à  la  ruine  de  fa  Na- 
tion,&  qu'à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores ,  qui  étoient  déjà  maî- 
tres dii  cœur  du  Roi ,  il  pritlaréfolutionde  paflTer  dans  quelque  Pays  éloitrné, 
&  de  laifler  finir  fes-  jours  en  paix  à  fon  oncle,  qui  étoit  dans  un  â"etort 
avancé  ;  après  quoi  il  efperoit  de  rentrer  facilement  en  poireflîon  de  fes^droits^ 
Une  conduite  fi^moderée  faifoit  autant  d'honneur  à  fa  bonté  qu'à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik ,  dont  l'efprit  s'afFoiblilfoit  avec  le  corps ,  tomba  tout  d'un 
coup  dans  un  excès  de  dévotion ,  qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  i'Etar 
a  fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfedionner  dans,  la  Loi  de  Mahomet,  il  fe 
retira  parmi  les  Marbuts  >  que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui,  pour  le 
difpofer  à  les  laiffer  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible  Prince  devint  Ci 
paflionné  pour  l'Alcoran  ,  qu'il  le  pc^rroir  conftamment  à  fon  col ,  dans  un 
gros  in-fo/îo  qui  contenoit  le  Texte  &  la  Glofe  -,  &c  quoiqu'il  foutînt  à  peine 
cet  énorme  volume  ,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'on  en  diminuât  le  poids, 
11  combla  d'honneurs  ôc  de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l'accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à  la  Mecque  étoît  à  fes  yeux 
un  titre  inhiillible  de  fainteté  -,  &  te  Saint  n'etoic  pas  moins  fiir  d'être  enr= 
ehi  que  refpedc.  En  lyoi ,  il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayo:  Barha  Foal- 
gali,  un  de  fes  principaux  Miniftres,  pour  lui  amener  un  célèbre  Marbut ,  à 
qui  l'on  attribuoit  des  vertus  extraorc^  maires.  L'Officier  &  1'.-  Marbut  rendi- 
rent une  vifite,  dans  l'Ifle  de  Saint  Louis,  au  Diredeur  Fr.nçois,  qui,  par 
refpeét  pour  le  Roi ,  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  diftindion. 
^  La  difgrace  du  Prince  San^baboa dura  trente  ans,  dont  il  paffa  une  partie 
lur  les  frontières  du  Royaume ,  (ans  cdfe  (ôus  les  armes ,  pour  fe  défendre 
tout  a  la  fois  contre  la  violence  &  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Gr!  ;m  une  retraite  dans  fes  Etats ,  pour  y  vivre  fous  fa  pro- 
tedion  avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque ,  qui  connoiflToit  la  valeur  de 
Sambaboa  ,  fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  tiit  r:\  luré  par  knoblelTe  de  fon  caradere,  qu'il  ne  connoiifoit 
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pas  moins.  Il  lui  aflîgna  des  terres ,  &  loin  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpé- 
rances  ,  il  lui  trouva  autant  d'attachement  &  de  fidélité  ,  que  de  reconnoif- 
fance.  Sambaboa  laifla  même  ftelTer  plufieurs  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à  fon  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  aft'oibli  par  l'âge , 
il  s'avança  par  dégrés  vers  l'héritage  dont  on  avoir  voulu  l'exclure.  En  1 700  , 
il  fe  mit  en  poflellîon  d'environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  5 
&  le  Siratik  étant  mort  en  i  yoz  ,  il  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  règne  commença  par  l'expulfion  des  Mores ,  qui  s'étoient  établis  »  8c 
quicommençoient  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Cantons  du  Royaume.  Enfuite 
il  reforma  plufieurs  abus  qui  s'étoient  introduits  par  la  foiblelfe  de  fon  Prédé- 
Cedtur.  Son  dcfiein  étoit-de  rendre  fes  Sujets  heureuse ,  &  de  le  devenir  lui- 
même  par  le  bonheur  d'autrui.  Mais  la  mort  l'enleva  au  mois  d'Avril  1707. 
Les  Français  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'eût  été  empoifonné ,  ou  fuivant  les  idées 
des  Nègres,  enforcelé  pat  les  Mores.  Il  eut  pour  fuccefieut  .iamba  Dondé,  qui 
fut  défait  &  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  frère.  L'Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu'il  avoir 
choifi  pour  fon  Kamalingo  ,  fe  fouleva  contre  lui ,  le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles ,  Se  fe  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouiffoit  paifiblemçnt  en 
17ZÔV 

Le  Prince  Sambaboa  âvoît  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife  :  l'un  dès  l'année  i(î8o  ,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires. 
Etant  à  là  veille  d'un  combat  général  dont  le  fuccès  étoit  fort  incertain ,  il  avoir 
mis  fon  tréfor ,  qui  confiftoit  dans  la  fomnie  de  mille  écus ,  entre  les  mains 
•  d'un  Fadeur  ,  pour  le  garder  jufqu'à  la  décifion  du  fort.  Cet  infidèle  dépofitai- 
te  s'étoit  hâté  de  tranlporter  le  dépôt  au  Fort  Louis  ,  d'où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à  le  retirer.  Quelques  années  après ,  le  Sieur  Chambonneau , 
Diredeur  du  Commerce  François  ,  avoir  enlevé  une  des  femmes  du  Prince  , 
^ui  fe  nommoit  Veragha  ,  fœur  du  grand  Brak ,  &  l'avoir  fait  conduire  à  foa 
irere  ,  parce  qu'elle  fe  plaignoitdes  froideurs  de  fon  mari ,  qui  avoir  donné 
fa  tendrefle  à  quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  ;  &  fi  fon 
caradere  l'eût  porté  à  la  vengeance ,  il  auroit  pu  fatisfaire  fon  reirentiment 
tandis  qu'il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Brue,  qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  Trône ,  eut  la  prudence 
de  les  prévenir  en  1720,  par  une  lettre  d'excufe  ,  qui  fur  accompagnée  d'un 
préfent.  Le  Mefiager  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n'avoir  pas  eu 
de  part  à  la  friponnerie  de  fon  Fadeur  ;  qu'il  s'étoit  dérobé  au  châtiment  par 
la  tuite  •■)  mais  que  fi  le  Prince  pouvoir  le  faire  retrouver  ,  on  abandonneroit 
le  coupable  à  fa  juftice.  Quant  à  la  Princefle  Veragha ,  on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonneau  avoir  été  trop  crédule  i  mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  aifuré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoir  duconfentement  fe- 
cret  de  Sambaboa,  &  Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juftificationsde  la  Compagnie,  &:  remer- 
cia Brue  de  fes  offres  -,  mais  il  déclara  qu'il  fe  croyoir  heureux  d'être  défait  d'une 
femme  dont  la  conduite  avoit  marqué  qu'elle  fe  fentoit  peu  d'affedion  pour 
lui ,  &  qu'il  ne  félicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d'être  délivrée  d'un  fripon 
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qui  la  deshonoroit  i  qu'il  promcttoit  d'oublier  le  pafTé ,  &  d'alïïfter  laComoa^ 
gnie  dans  le  deflein  qu'elfe  avoit  de  s'établir  à  Galam.  Il  ajouta  qu'il  confSr 
veroK  les  mêmes  femimens  lorfqu'il  feroit  fur  le  Trône. 

Brue  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négotiation ,  qui  lui  fit  autant 
d  honneur  qu'elle  procura  d'avantage  à  la  Compagnie.  Il  fçavoitque  par  ia- 
louhe  ou  par  inconftance  une  des  filles  du  Siratik  Siré ,  femme  àtLaU,  Sei- 
gneur du  Terrier  rouge ,  avoit  quitté  fon  mari  &  s'étoit  retiré  chez  fon  père 
qui  ai>prouvant  la  conduite  de  fa  fille  ne  vouloit  pas  confentir  à  la  rendre! 
Brue  etoit  hé  fi  étroitement  avec  Lali  ,  qu'au  mois  de  May  1720  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port  j  c'eft-à-dire  ,  la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n'en  avoir 
jamais  tué.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  &  fon  beau-pere 
Cette  entrcpnfe  ne  lui  coûta  qu'une  Lettre  auSiiatik,  avec  le  payement  dei 
droits  &  quelques  préfens.  La  Princefle  fut  renvoyée  à  fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  s  &  Lali,  dans  fa  reconnoiflance,  accorda  aux  Fran- 
çois, non-feulement  la  permiflîon  d'établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l'Ifle  de  Sadd  ^  pour  y  former  une  Colo- 
nie,  avec  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  La  mère  de  la  Princefle  ne  fut  pas  moins 
fenfible  au  fervice  du  Direfteur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confiderables , 
en  le  faifant  aflîirer  qu'elle  s'efForccroit  toujours  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Roi  &  la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  foutiennenc 
la  grandeur  de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tour- 
nent la  tête  pour  marquer  de  l'attention  à  ce  qui  fe  fait  autour  d'elles.  Quand 
elles  fe  fentent  quelque  démangeaifon  à  la  tête,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu'a- 
vec une  éguille  d'or.  Leur  titre  eft  Galami ,  c'eft-à-dire ,  Souveraine. 


CHAPITRE     VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal,  jufquau  Roïaume 

de  Galam  ,  en  i6q8. 


1658. 


«—  ^T^  OU  S  les  Diredeurs  qui  avoient  précédé  Brue ,  avoient  formé  le  def- 
X   fein  de  pénétrer  jufqu'au  Royaume  de  Galam ,  &  d'y  établir  un  Comp- 
toir ,  pour  le  progrés  d'un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup 
d'avantage.  Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  euflent  manqué , 
foit  qu'ils  euflent  été  rebutés  par  les  obftacles ,  ils  n'avoient  pas  poufle  leurs 
voyages  &  leur  trafic  au-delà  àt'Uydé ,  &  de  Bitd  ou  de  Ghildé ,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n'avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etablifle- 
mçns  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient  contentés  d'y 
envoyer,  n'avoient  pas  eu  jufqu'alors  d'autre  commiflion  que  d'y  prendre  les 
Efclaves ,  l'or  &  l'ivoire ,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
çropos  de  tranfportcr  fur  la  rivière  de  Cambra.  L'Etabliflement  de  Galam 
j^'p'S'k.  ^^°"  ^tktvé  aux  foins  d'un  Directeur  aufli  intelligent  que  Brue,  Au  premier 
iiu  lu  pays  de    moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal ,  dans  le  cours  du  mois 
G^aMi.  à^h^k  »  <»97  »  il  prit  la  réfolutign  de  faire  le  voyage  de  Galam,  Mais  les  af-. 
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fàires  de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  Ci  promptement , 
il  pafTa  cette  année  &  la  moitié  de  la  {iiivante  à  faire  fes  préparatifs  pour  une 
cntreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eft  fi  curieux ,  & 
la  Compagnie  en  tira  tant  d'avantages  >  qu'on  ne  peut  en  rapporter  trop  exac- 
tement les  circonftances. 

Il  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques  >  une  grande  Chaloupe ,  & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce  ,  & 
d'une  provifion  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  croient 
choifis.  Quoiqu'il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  ftipulées 
dans  les  articles  du  Traité ,  pour  le  payement  des  droits ,  &  que  les  Princes 
Nègres  foienr  fcrupuleufement  attachés  à  ces  conventions,  il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu'il  s'étoit  établie  par  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tout  ce  qu'il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à  l'Eft  &  au  Sud-Eft ,  il  arriva  le  jour  fuivant 
à  rifle  du  Défert ,  où  il  fît  tuer  quelques  Bœufs  qu'il  y  avoir  fait  engrailfer.  Ils 
furent  falés ,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29  ,  il  continua  fon  voyage  i 
mais  les  vents  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  commencèrent  à  lui  manquer.  Il 
arriva  néanmoins  à  Maka  ,  réfidence  du  Brak ,  à  qui  il  fit  faire  auffi-tôt  fon 
compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  à  cheval,  pour  lui  rendre  une  vifire 
à  bord ,  &  lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n'être  pas  venu  dans  le  deffein 
de  s'arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  &  les  pré- 
fens  ,  tels  qu'il  plût  à  Brue  de  les  offrir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l'Ifle  de  Roc  ,  où  le  Général 
François  avoit  établi  un  Cumptoir  l'année  d'auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y  étoient  venus ,  ôc  qu'ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
maeafin ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  un  pofte  fi  dangereux ,  pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à  Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  ,  le  Pays  eft  coupé  par  de  profondes  vallée: ,  où  les 
Lions  &:  les  Elephans  fe  raflemblent  en  grand  nombre.  Les  Elephans  y  font  fi 
peu  farouches ,  qu'ils  ne  s'effrayent  pas  de  la  vue  des  hommes  ;  &  qu'ils  ne 
leur  font  aucun  mal ,  s'ils  ne  font  attaques  les  premiers.  Ces  fonds ,  ou  ces 
terres  bafles ,  produifent  des  épines  d'une  prodigieufe  hauteur,  qui  portent 
des  fleurs  d'un  beau  jaune  Gc  d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  >  c'eft  que  l'écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs ,  l'une 
rouge ,  l'autre  blanche  ,  noire  ou  verte  ,  &  la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l'écorce ,  toutes  les  fleurs  ne  laifTent  pas  d'avoir  une 
parfaite  refTemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde ,  s'il 
étoit  poffible  d'en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  rou- 
ges dont  elles  font  couvertes ,  &  qui  forment  des  puftules  fur  tous  les  endroits 
delà A    II  1  -       T     r    .  ,      ^    ,    .         .  .      . 
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La  néceflîté  &  la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  a  force  de  bras, 
fit  prendre  à  Brue  le  parti  de  s'arrêter  au  Village  à'Engkinuba  ,  dans  l'Ifle  de 
Bilbas  y  pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s'empref- 
fa  de  venir  à  bord  ,  &  d'inviter  le  Général  à  prendre  fa  maifon  pour  loge- 
ment. Brue  defccndit  à  terre  &  prit  fon  fijfil  pour  fe  faire  en  chemin  un  amu- 
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fement  de  la  chafTe.  Vers  l'entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou- 
vert de  Sir'/TP,,.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuifibles  aux  Plantations,  & 
qu'entrant  ii.  ne  dans  les  cabanes  ils  y  gâtent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  les 
Nègres  qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent ,  lorfcja'ils  ne  paroilfent  propres  qu'à  'luiic. 
Quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  pris  occafion  d'apporter  des  Rars  a  vendre 
aux  Comptoirs  François,  dans  Topinion  qu'ils  ne  dévoient  pas  lUi;  ih-  moin- 
dre prix  que  les  Singes ,  puifqu'ils  n'étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petirs  fur  le  dos ,  à  l'imitation  des  fennnics  du 
Pays.  Brue  en  tua  plufieurs,  qui  tomboient  avec  leurs  petits.  Ou  obl;,rve, 
en  tirant  fur  eux ,  de  les  bleifer  au  vifage ,  parce  que  portanr  auflîi  -  tôt 
leurs  pattes  à  la  blelfure  ,  ils  fe  rendent  fi  aveugles  qu'ils  tombent  de  l'ar- 
bre à  terre.  Autrement  ils  montent  'ufqu'aux  .ietni-eres  branches,  qu'ils  ne 
a  luttent  que  lorfqu'ils  tombent  en  puu  triture.  Les  François  du  Sénégal,  plus 
élicats  que  ceux  de  l'Amérique,  fe  font  un  fcrupidc  d'en  manr;er.  Pour  les 
Nègres ,  ils  en  trouvent  la  chair  exceller  re.  Il  y  a  p'ufuurs  .'fpeces  de  Sin- 
ges, <]ui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  aut|:cs. 

î..e  9  d'Aoïu.  lirue  arriva  à  Ghiorel,  où  ^1  apprit  qu'une  Barque  -J^nt  il 
s'éroit  fait  précc  ti'  i  ar<  it  p  ^CTc  cinq  ou  iix  jours  auparavant.  Il  rendu  une 
vifite  au  Siratilç ,  c^al  reçai  pour  dro;is  Se  pour  préfens  les  marchandifes  qu'on 
voulue  lui  donner.  S  tuant  ai:f;té  trois  jours  avec  ce  Prince ,  il  apprit  que  de- 
puis fa  dernière  viûiC  «s  Hollaadois  avoient  fait  quelques  îémarches  pour 
fnpplantei  lesFanco!?,  ils  avoient  envoyé  dans  cette  vue  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siracik  ,  avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or,  d'une 
cpijrtçpointe  de  f^vin  jaune  ôc  d'une  pièce  de  mouireline  brochée.  Mais  il 
avoit  paru  difpofé  à  demeurer  ferme  dans  l'alliance  des  François. 

Il  pria  h  General  de  lui  prêter  quelques  Laptots,  poqr  l'accompagnera  la 
chafled'un  Lion, qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S'étant  joints  aux  Chafleurs  du  Roi ,  ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal ,  qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu'il  a  reçu  de  la 
nature.  Il  tua  djeu?  Nègres.  Il  en  blelTa  dangereufement  un  troifiéme  ,  qu'il 
auroit  achevé  ,  fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde ,  un  des  Laptots  du 
Général  ne  l'eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
&  le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C'étoit  un  des  plus  grands  Lions 
qu'on  eût  jamais  vus  dans  le  Pays.  Foulé  Diné,  Seigneur  Nègre  dit  à  Brue  dans 
une  vifite  qu'il  lui  rendit ,  qu'il  avoit  voulu  lui  faire  préfent  d'un  jeune  Elé- 
phant ,  mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refufe  de  le  recevoir  à  bord , 
ï.l  avoit  été  oblige  de  le  tuer  &  de  le  manger.  A  la  prière  du  Général ,  il  pro- 
mit de  faire  fes  efforts  pour  en  prendre  un  autre ,  qui  lui  feroit  payé  au  même 
prix  qu'un  Efclavp.  Ses  ChafTeurs  avoient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa 
mère.  Il  étoit  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps  -,  &  fe  laiifant  attirer  par 
la  nourriture  qu'on  lui  avoit  préfentée,  il  avoit  fuivi  les  Chaffeurs  jufqu'à  l'en- 
clos de  leur  Maître,  où  il  etoit  devenu  aulTi  familier  que  les  animaux  do- 
nieftiqucs. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5  d'Août,  &  continua  de  remon'er  le  Sénégal 

iufqu'au  Village  d'Embakané ,  près  des  frontières  du  Royau  ic    le  Galam, 

Jli  y  arriva  le  ii  >  mais  il  eut  dans  cec  intervalle  un  fpedlaoc  fujrt  étrange, 

\  Tout 
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Tout  d'un  coup  le  Soleil  fut  éclipfc  par  un  nuage  épais  ,  qui  dura  prefqa'ua 
quart  d'heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c'ctoit  une  Ic'non  de 
Sauterelles.  En  palfant  au-delfus  de  la  Barque  ,  elles  la  couvrirent  d'cxcre- 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  même  tems ,  ils 
parurent  entièrement  verds ,  plus  longs  &  plus  épais  que  le  petit  doigt ,  avec 
deux  dents  aflilées  Se  très  propres  à  la  deihuction.  Cette  terrible  armée  fut  plus 
de  deux  heures  à  travcrfer  la  rivière.  Brue  n'apprit  pas  qu'elle  eut  caufé 
beaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  Il  ilippofa  qu'un  vent  Sud-Eft ,  qui  le  leva 
auffi-tot.  Se  qui  devint  fort  violent,  la  poulfa  vers  le  Défert ,  au  Nord  du 
Sénégal ,  où  elle  ^ént  apparemment  faute  de  fubiiftance. 

Avant  fon  arrivée  à  Bitel ,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu'il  y  avoir  en- 
voyée devant  lui.  L'Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu'à  Konan ,  & 
n'îivoit  ofé  pénétrer  plus  loin  ,  effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa  , 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  de  Cham- 
boneau.  Mais  Brue ,  fuperieur  à  ces  craintes ,  s'avança  jufqu'à  Ritel ,  le  Can- 
ton de  toute  l'Afrique  où  la  volaille  eft  en  plus  grande  abondance.  Les  Pou- 
lets y  valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l'Europe.  Une  Poularde 
graffe  s'y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  16  d'Août ,  la  Flotte  Francoife 
arriva  au  Village  de  Ghildé  ,  première  place  du  Royaume  de  Galam  ,  à  qua- 
torze degrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  Les  Habitans  s'appel- 
lent Saracolei,  Peuple  léger  &  turbulent.  En  16^9,  Sendlgha  ,  Chef  de  ce 
Village  trompa  le  Direfteur  Chamboneau ,  en  fe  faifant  paffer  pour  le  Roi 
de  Galam ,  &  tirant  des  François  les  droits  &  les  préfens  ordinaires  pour  la 
liberté  du  Commerce.  L'erreur  avoit  continué  jufqu'en  1697,  que  Brue  fé- 
coua  le  joug  de  cette  impofition. 

A  fon  arrivée  ,  le  Succefleur  de  Sendi^ha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
rivière  ,^  dans  l'efpé'-ance  de  recevoir  aufli  les  préfens  j  mais  lorfqu'il  s'apper- 
çut  que  l'artifice  étoit  découvert ,  il  abandonna  fes  prétentions ,  par  la  feule 
raifon  fans  doute  qu'il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Embakani  ]\xÇ<:^vLi  Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fort  picquantes.  Elles  ont  la  forme  de  l'if  &  le  nombre  en  eft  fi  grand 
qu'elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  arrivant  à  Tuabo,  Brue  trouva  une  nouvelle  efpece 
de  Singes ,  d'un  rouge  fi  vif  qu'on  l'auroit  pris  pour  une  peinture  de  l'art.  Ils 
font  fort  gros  &  moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  \t%  nom- 
ment Patas ,  &  paroiffent  perfuadés  que  c'efl:  une  forte  d'hommes  fauvat^es  , 
qui  refufent  de  patler ,  dans  la  crainte  d'être  forcés  au  travail  Revendus  pour 
l'efclavage.  Rien  n'eft  fi  divertiffant.  Ils  defcendoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu'à l'extrémité  des  branches,  pour  admirer  les  Barques  à  leur  paffage.  Ils  les 
confideroicnt  quelque  tems  -,  &:  paroiffant  s'entretenir  de  ce  qu'ils*  avoienc 
vu,  ils  abandonnoient  la  place  à  ceux  qui  arrivoient  après  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  jufqu'à  jetter  des  branches  féches  aux  François,  qui 
leur  répondirent  à  coups  de  fufil.  Il  en  tomba  quelques  -  uns  ;  d'autres  de- 
meurèrent bleffés,  &  tout  le  refte  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une 
partie  fe  mit  à  pouffer  des  cris  affreux  ;  une  autre  à  ramaffer  des  pierres  pour 
es  jetter  à  leurs  ennemis  ■■,  quelques-uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mans ,  &  s'efforcèrent  d'envoyer  ce  préfent  aux  Spectateurs)  mais  s'apperce- 
Tome  IL  y  im 
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vanta  la  fin  que  le  combat  étoit  du  moins  inégal,  ils  ptirent  le  parti  de  fe 

Un  Marbut  que  le  Géneralavoit  rencontré  à  Tuabo  .  &  qui  avoir  confenti  \ 
1  accompagner  parce  qu'il  fçavoit  pU.lîeurs  Langues  de  diftcrentes  Nations  du 
1  ays,  lui  apprit  qu'il  ctoit  arrive  depuis  peu  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Galam,  par  la  dcpofition  de  Tonka  Mouka .  dernier  Roi  de 
cette  Contrée  ,  ik  par  l'clévation  de  Tonka  Bukary  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit,  ik  fe  crut  obligé  pour  l'intérêt  de  la  Compaenie 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens.  r  fa    ^  » 

^^Pf  "'^^""^  ^^  "°"^^  '^  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à  Ghiam 
Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vilite  d'un  homme  qui  fe  faifoit  nom-" 
mer  le  Roi  des  Jbeillcs.  Ici ,  lans  rien  perdre  de  la  confiance  qu'on  croit  de 
voir  au  témoignage  du  Général  François ,  on  eft  porté  à  craindre  que  fon 
Editeur  n  ait  mclé  fes  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A  quelque 
iecret ,  lit-on  dans  le  Journal ,  qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire ,  il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu'il  allât,  les  Abeilles  le 
luivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoir  le  corps  fi 
couvert,  fur-tout  la  tcte  ,  qu'on  auroit  cru  qu'elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoienr  aucun  mal ,  ni  à  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu'il  fe  fépara 
des  François  elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ;  car  outre  celles  qui  four 
miUoient  fur  fon  corps ,  il  en  avoir  des  millions  à  fa  fuite.  Ghiam  fut  un 
.  heu  de^ merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.On  leur  fit  voir, fur  les  mê- 
mes arbres  que  les  Paras  fréquentoient,un  grand  nombre  de  Serpens  del'ef- 
oece  des  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un ,  &  l'ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Nègres  s'i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu'on  a  tué  ne  manquent  pas 
de  venger  la  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
en  Crocodiles  ,  beaucoup  plus  groîSc  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
al  embouchure.  Les  Laptots  du  Générai  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long  ,  a  la  joie  extrême  des  Habitans ,  qui  fe  figurèrent  que  c'étoit  le 
père  de  tous  les  autres,  &  que  fa  mort  jetteroit  l'effroi  parmi  tous  lesmonf- 
tres  de  fa  race. 

Brue  ayant  jette  l'ancre  à  Ghiam  pour  faire  rcpofer  fes  gens,  reçu.- .]  bord 
deiix  Nègres ,  qui  l'afTurerent  que  Tonka  Bukari  avoir  été  reconnu  Roi  de 
Galam,  Il  leur  répondit  que  fon  defTein  n'étoit  pas  de  refufer  les  droits  à  ce  ' 
Prince  s'il  étoit  réellement  fur  le  Trône ,  mais  qu'il  vouloir  en  être  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette 
réponfc  ,  un  autre  MefTager  vint  dire  à  Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans 
""' J'  ^^  voifin ,  ik  qu'il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés  à  fes 
PredecefTeurs  >  fans  quoi  il  déclarcroit  la  guerre  aux  François  pour  empêcher 
qu'ils  ne  pénétrafTent  plus  loin  fur  la  rivière.  Le  Général  repondit  encore 
qu'il  prendroit  de  juftes  informations  s  mais  qu'il  méprifoit  d'ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari  :  qu'il  continueroit  malgré  lui  fon  voyage,  &  que  fl 
ce  Prince  lui  déclaroit  la  guerre  il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l'ancre  au  milieu  de  la  rivière, pour  fe  garantir  des 
flèches  des  Nègres.. 
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Bientôt,  il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  &:  dès  niouvemcns extraordi- 
naires. Un  de  les  Nègres,  qu'il  y  avoir  envoyés,  lui  rapporta  qu'il  y  avoir  vu 
quantité  de  gens  armés ,  &  qu'on  y  avoir  ralTemblc  des  Canots  qui  fembloient 
menacer  la  Flotte  Françoile.  Comme  Brue  ne  vouloir  pas  poulfer  les  choies 
à  lextremite  ,  il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défènfive.  Cependant  il 
envoya  fes  tambours  &  (es  trompettes,  dont  le  bruit  fut  accompacmé  de  quel- 
ques coups  de  canon  fans  boulets ,  dans  la  feule  vue  d'intimider'' les  Necres 
Cet  expédient  eut  tant  de  fucccs ,  qu'après  avoir  palTc  rranquiUement  la  lïuiti 
la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  obltacle  -,  &  le  vent  le  trouvant  favorable  , 
elle  arriva  dans  peu  d'heures  à  Yaferé. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
&  le  Marbut  l'aiTurerent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  poifellion  5u 
Trône ,  &  qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  que  Tonka  Mouka  y  remontât  ja- 
mais, parce  que  les  Bagheris ,  ou  les  Seigneurs  du  Pays,  croient  réfolus  de  fou- 
tenir  leur  nouvelle  cledtion.  Le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  fi  violent , 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  delFus  leurs  ancres.  Brue  peifuadc  enfin 
que  Tonka  Bukari  croit  en  polTeflion  de  la  Couronne,  prit  la  réfolution  de 
lui  payer  les  droits  i  &  lur  de  la  paix  à  cette  condition ,  il  fit  voile  droit  à  Bur- 
naghi ,  réfidence  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  eft  à  quatorze  déerés 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A  fon  arrivée  ,  il  fit  defcendre  un  de  fes  Fadeurs  qui  fe  nommoit  Pcrcre ,  & 
<iui  parloir  fort  bien  le  Mandingo ,  accompnp,né  de  deux  Marbuts  ôc  de  deux 
Interprètes ,  avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fur  fon  Eledion  ,  &  de  l'af- 
furer  que  dans  l'efpérance  d'obtenir  fon  amitié  ,  la  Compagnie  Françoife 
étoir  difpoféc  à  lui  payer  les  droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nec^re  voulurent 
obliger  Perereàlui  parler  derrière  une  forte  d'eftrade  couverte^d'un  drap  de 
coron  ,  qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l'entendre  fans  être  vii.Mais  ayant 
rejette  cette  propofition,il  obtint  une  audience  à  découvert.  Le  Roi  parurà  che- 
val,environné  de  plufieurs  femmes  quichantoient  Ces  louanges.  Après  avoir  fait 
faire  quelques  courbettes  à  fon  cheval ,  il  defcenditpour  s'alleoir  fur  une  natte. 
Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu'il  lui  fit  en  Mandingo  ,  ce 
Prince  réf)ondit  en  Langage  Sarakolez  ,  dialedte  du  Pays  ,  qu'il  fe  rejouilToit 
de  l'arrivée  des  Etrangers,  &  qu'il  iroir  voirie  Général.  Enfuite  ayant  reçu 
les  droits ,  il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfadion.  Les 
Barques  Françoifes  ertiiyerenr  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux , 
qui  les  obligèrent  de  jetter  deux  ancres;  &  les  Nègres  qui  étoienr  à  bord  re- 
gardèrent cet  orage  comme  l'effet  des  enchantemens  ou  des  grifgris  de  Tonka 
Mouka  ,  qui  fe  vengeoit  de  l'hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre 
à  fon  Rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  Général  un  préfent 
de  quelques  Bœufs  &  de  volaille.  Le  jour  fuivanr  il  fe  rendit  lui-même  au 
bord  de  la  rivière  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace ,  pour 
l'amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte  , 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  &  d'amitié.  Enfuite  l'ayant  fait 
entrer  dans  la  cabane,  fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes  ,  il  s'entretint 
familiércmenr  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraîchiflTemens ,  il  lui  fit  préfenter  du 
chocolat.  Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais  goûté ,  parut  y  prendre  plaifir;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  s'être  fait  affiirer  qu'il  n'y  encroit  pas  de  vin  ni  de  grailTc 
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cje  Porc.  Cependant  ant-^-s  avoir  marque  tant  de  fcPïpule  fur  ce?  dcnv  .,  •  . 
il  ne  K  pas  cUcultc  l  boirc  de  Icai-dc-vie  6c  d     très     lucurs  En  !?     '" 
congé  du  (,cncral,  Uhndcnunda  un  préfcnr.  Bru'l  /^      tj^'S' 
tuiclorlquil  lui  rcndroit  (a  vi(ite.  '^  "c  le  uus- 

hon!!".;.'"/'"  ^"'  '■""''"'  '.'•".^  ^^'\"  ^"'^  laprès-u.idi  du  nûnie  jour.  les  tin 
boui.^    es  trompettes  cle  h  Flotte  commencèrent  1,  marche,  a  h  vue 
tous  les  Ilahitans  du  Canto:, .  eut-  o-  <„..  „-l„  .„„.:.  ...../     V   '  L  ,^  .^"^  ' 
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tous  les  I  lahitans  du  Canto:i ,  que  ce  <  .eaade  avoir  attires   I  p«  nu;       '  V" 
Roi  an.enerent  un  Chc  .  U  I^/uc  ,  uuoique  le  l>a    .    "eï.c  ,,  'i    U.'rV  " 

6.quiselcvo.entdenv>ro.i  rro.s  pieds  aiwlelfus  de  la  terrc.Le  pavé  -a  i°  Vj^iVl 

Après  lesiKcmicrscomplimens  Brne  lui  fit  un  pr<:-fenr,qui  confiftoit  da.is 
une  cclKirpe  de  (o,e  cramod.e ,  bordée  de  franches  d'or  &  d'argent.  Il  Ta  r 
avec  de  vives  marques  de  reconnoifHance  ,  m.-us  il  nortVit  rien  en  retou  •  ie 
|ue  es  Fr.nrois  attribuèrent  A  fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oiieft    c'e  t 
Kf  r  '  A^  r  ta-.orable  pour  la  continuation  du  voyace ,  Brue  prit  coneé  du  Rni 

Moj««  àxaf.-  pour  rentrer  .uffi-tôt  dans  les  Barques.  Il  arrivaSans  pcX  uresïr.t/^^  ' 
Village  fort  peuplé  3c  d'un  grand  commerce.  Il  y  ob/erva  une  pet  e  Œe' 

d.  Mofquce  de  la  Mecque.  Prés  du  même  V.lnge  il  vit  une  monti^^ne  1 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brLntes,  Tde  a  d  a!  au 
caillou  II  en  ont  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à  la  Comp  ' 
gnie  Le  foir  Ju  même  jour,  il  jetra  l'ancre  à  Bubc  Segafrlié,  réfid  nce  I 
Tonka  Mouka ,  Roi  dépofé  -,  iSc  fans  enuer  dans  la  difcufllofi  de  f^s  droit  ,  i 
iui  ht  faire  un  comp  iment  ,  accompagné  de  quelques  petits  p.éfens  Ce 
Pnnce  reçut  les  civilités  des  François ,  Vans  paroîni  irnté  de       nif  .Isavôien' 

r.S"a;c"'ï  :;^^7""  Ton  Compétiteur.  Mais  il  envoya  Von  fils  au  Général ,  pour  iX. 

«.sduKoidcpo-  q"'    avoir  ete  trompé;  qu>l  la  vérité  quelques  Rebelles  s'étoient  fouftrairs  i 

ievT.""'    '      "  ^'f  '  ""V'  "^'9'  ^"°^''"  ^''   '"'  ^o^'^"  de  rentrer  dans  le 
devoir;  qu  en  attendant  il  ,     feillo.t  aux  Fra-    ois  de  paver  les  droits,  s'ils 

r'nlTlT  ""''"?  "^f  '"  ^°^  ■"  P*^^^  interrompît  leur  commerce ,  &  leur 
coupât  le  retour  fur  a  rivière.  Ces  menaces  irriteront  Brue  jufqu'à  lui  faire 
rcpondrc  ,  non  -  feulement  qu'il  ne  payeroit  aucun  droit ,  Se  mi'il  exerceroit 
le  Commerce  a  (on  gre  ,  mais  qu.  fi  ie  Roi  entrej  venoit  de  lui  faire  la  moin, 
dre  infulte  il  bruleroit  fa  Ville  &  l'enverroit  Efclavc  en  Amérique.  Un  to'. 
fi  ferme  reduifit  le  jeune  Prince  à  la  raifon.  Il  nrctefta  que  fon  père  avoir 
toujourseu  de  l  inclination  pour  les  François  &n'a..noit  pasàfe  faire  desq  • 
relies  avec  fes  anus.  Cependant  il  revin  .no  1  demander,  (incn  les 
v„    ,  droits,  du  moins  quelque  Dréfent  qui  pût  fir     ai-         Roi.  M.iis  vo  ant  l'in- 

Ville  de  Dr.i-    UtllltC  de  les  inftl'ices      il    m-ir  îf-   inrri   Ap        ,-r  n  r  -1  A 

lanet.&coni.  ; ...,>'.,   P'^'^ ''^^  F'^^"  "e      ir  Rruc  hc  voilc    c  même 


manet,&  coni-    ;  ,^  '  .,    r  .        ,  t""*  "■"-        '  "rue   uc  voil 

mcrcc  de  igs  H».  J0"r  vcrs  l>)ram;  net,  ou  il  arriva  le  premier  jour  Je  '  cptembre 
»>•"«.  C'ell:  une  Ville  fort  peuplée ,  fiu-  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n'a 
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ie  quatre  mille  Hahitans ,  la  plupart  M  lomctansj  les  plus  jiiftcs  &:  les  plus 
habiles  Ncgocians  qu'on  connoiffc  cm le  les  Nègres.  Lcui  commerce  s'ctcud 
jufqu'à  Tomhuto  ,  qui  fulvant  leur  calcul  cft  cinq  cens  lieues  plus  loin  clans 
es  terres.  Ils  en  a^'in)rtent  tic  l'or  &C  des  F.Cclaves  Bunibunas  ,  qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bambarni  Kana  ,  d'où  ils  font  amenés.  C'eft  une  grande  Ré- 
gion (îtucc  entre  Tombuto  &  Kalfon  ,  fort  peuplée  quoique  (lérile ,  ^c  peu  con- 
nue d'ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  Je  Dramanet  font  quelque  rrafic 
d'or,  avcj  les  François  du  Sénégal ,  mais  ils  en  portent  la  plus  grande  partie  aux 
Anglois  de  la  rivière  de  Gambi  .1.  Auilî-tôc  que  les  Barques  eurent  jette  l'ancre 
le  Chef  de  U  Ville  s'emprelfa  de  venir  voir  le  Général  à  bord  ,  &  parut  charme 
d'y  trouver  le  Facl;eur  Perere,  qu'il  avoir  connu  dans  une  autre  occalion. Cette  vi- 
(xtc  fit  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chcfs,qui  prièrent  tous  le  Général  d'ou- 
vrir inceirammcnt  le  Commerce,  en  promettant  de  lui  fournir  de  l'or,  des  Fftla- 
vcs&de  l'y  voire  en  abondance.  Ils  l'adurerent  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  du 
reffenrimentdeTonka  Mouka  tandis  qu'il  s'arrête  loit  dans  leurVille, parce  qu'a- 
vec le  fecours  de  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  de  réfifteraux  forces  réunies  ^\cs 
deux  Rois  de  Galain.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  conllance.  Les  Fran- 
çois reçurent  en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Lfclave^,  avec  une  grolfe 
quantité  d'or  -,  mais  peu  d'yvoire.  I  s  d'autres  tems  néanmoins ,  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  à  Dramanet.  Il  y  ell  apporté  des  Pays  intérieurs ,  car  les  Ma- 
Jiometans  de  ce  Canton  s'exercent  peu  à  la  chalfc  &c  lailfent  leurs  Eléphans 
fou  tranquilL ,.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  eft  impure  ;  fuivant  la  Glo'^j 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  ,  puifque  l'Alkoran  ne  mer  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoifc  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'il  épar- 
gneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  jufqu'à  la 
rivière  d"  Gambra.  Leur  méthode  conftante  eft  de  faire  régler  le  prix  de  leurs 
tA.nnmodi  ,  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians,  &  ce  tarif  de- 
vien»-  une  lui  pour  tons  les  autres.  En  1(198  ,  un  Efclave  mâle,  entre  dix-huit 
&:  •  ice  ans,  le  donnuit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchan- 
diics  -,  l'on  d'or  nour  la  valeur  de  douze  francs  j  Se  l'y  voire  à  quatre  fols 
la  livre. 

Au  Sud  au  cnc  il ,  jmqu'aux  Cataraéles  de  Fclti ,  on  trouve  plulkurs  Vil- 
lages Mahometa-,i  ,  -între  lefquels  Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous  ces 
per  s  Peuples  forment  une  République,  dont  on  prétend  que  la  Capitale  fe 
nomme  Konytir  ,  Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  &  couverts  de  tuiles. 

ils  font  indépendansdes  Princes  Nègres  ;  &  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
Ils  rend  redouta'  les  à  leurs  voil,.,  ,  parce  qu'avec  tant  de  1  „  il-  ne  man- 
quent pas  de  grifgris.  Le  côté  de  I  iviere  ,  au  Nord  ,  eft  couvert  miers 
èc  d'autres  arbres ,  mais  rout-à-f.  iéfert ,  à  caufe  des  incurfions  u  manuelles 
des  Mores  qui  viennent  du  Royai  j  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein, 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  m.  -hode  poi      raverfer  cette  rivière. 

Tandis  que  Brue  exercoit  heureulei  i  r  le  Comnn^  ce  à  Dramanet,  il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s'avan  •'it  a\  jc  un  corps  »  trouppes.  Le  Chefile 
la  Ville,  de  qui  i'  'cçut  cet  avis,  i'alfura  que  tous  les  Habitans  perdroient 
piiitôtla  vie  que  de  luilaifterf  tire  la  moindre  m!  te,  &  que  pour  fe  mettre  en 
eut  de  le  défendre  ils  avoient  t-    nandé  le  fecours  'es  Villages  voihns.  Quel- 
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q  ic  mépris  qu'il  eût  pour  un  Roi  (i  foiblc ,  il  rappcUa  tout  ce  qu'il  avoit  H« 
g,.Mis  à  tc'ire  ,  il  fit  tlilpolci  fon  artillerie ,  &  fe  tint  prâ  contre  toutes  ibrtcs 
d'attaques  Tonka  Mouka  arriva  le  foir ,  avec  environ  trois  cens  hommes.  Il 
s'arrêta  queiciue  tems  à  l'entrce  de  la  Ville ,  comme  fi  les  Habitans  eulFenc 
fait  dilHcultedc  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux,  au  bruit  de  fes 
tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y  arrivoic  près  de  mille  horimes,  qui 
étoicii  envoyés  .à  leur  fecourspar  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka  Mouka 
voyant  la  partie  inégale  eut  la  lagcllc  de  le  retirer  d  mille  pas  de  la  Ville, 
où  il  afiît  Ion  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouvelîeraux  François  la  demande  de  fes  droits,  en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Di,  j  rejetra  fes  prétentions ,  &  lui  offrit  le  coml  ar. 
Le  Marbutqui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  Se  lui  dé- 
clara que  le  Roi  tic  Galani  aimoic  mieux  le  retirer  que  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s'éloigna  efteétivemcnt  dès  le  premier  jour,  fans  qu'on 
put  pénétrer  d'où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modér.uion.  Le  Commerce 
recommença  foi  tranquillement  i  ik  Brue  fe  crut  obligé  de  recompenfcr,  par 
quelques  préfens ,  les  lervices  qu'il  avoit  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  afteétion  lui  infpira  le  delfein  d'établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  -,  &  fon  choix  étoir  prêt  à  fe  dé- 
clarer pour  une  des  petites  Ifles  de  la  rivière, qui,  dans  un  tems  où  l'inonda- 
tion avoit  toute  fa  hauteur,  lui  paroiffoit  inacceflîble  aux  flots.  Mais  en  confiil- 
tant  quelques-uns  des  principaux  Nègres  il  reconnut  qu'elle  convenoit  mal  \ 
fes  vues ,  parce  que  dans  les  teni  fecs  l'eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoit  fi 
balTe ,  que  la  crainte  des  Mores  les  empcchoit  eux-mêmes  d'y  mettre  leurs 
troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  étoit  alors  aulFi  large  que  la  Seine  l'eft  à  Pa- 
ris devant  le  Louvre.  Le  General ,  déterminé  par  cette  raifon  pour  letôté  du 
Sud ,  choifir  entre  Dramanet&  Mankanet  une  place  également  éloignée  de 
ces  deux  Villes ,  qui  lui  parut  tout  à  la  fois  à  muvert  de  l'inondation  de  capa- 
ble d'être  aifément  fortifiée.  Il  y  forma  le  plan  d'un  Fort,  dont  il  confia  l'e- 
xécution à  fon  Ingénieur. 

Pendant  que  fes  Fadleurs  continuoient  le  Commerce,  &  qu'il  artendoit  le 
retour  d'un  Ofiîcier  qu'il  .avoir  envoyé  avec  deux  Marburs  pour  reconnoître  la 
Rivière  de  Falemé  ,  il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  julqu'aux  Catarades  de  Felu.  Ces  Catarades  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  rivière,  &  d'où  elle  tombe,  avec  un  bruit 
épouvantable,  de  la  hauteur  d'environ  quarante  braffes.  Les  montagnes  qui  pré- 
parent cette  chute  d'eau,  commencent  .à  une  demie-lieue  du  Village  de  Felu,  & 
rendent  le  Pays  prefque  inacceffible.  Le  courant  même  de  la  rivière ,  au-delfus 
de  la  Cataraéte ,  eft  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots,  fur-tout  pour  ceux  des  Nègres,  qui  font  ordinairement  fort 
mauv.ais  Marelots.  Brue  laiffa  fes  Barques  deux  lieues  au-deffous  du  Rodi  r  de 
Felu,  &  fit  le  refte  du  chemin  à  pied  jufqu'aux  Catarades.  A  fon  retour,  il 
vifita  Fifle  de  Kaygnuy  ou  Kaygnoux ,  qui  porte  à  préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  Ik  d'Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d'autant  plus  commode  pour  y 
bàrir  un  Fort ,  qu'il  eft  voifin  de  Ganghiiiru ,  grande  Ville  où  patfent  les  Cara- 
vanes des  Efclaves  Bambaras ,  Se  riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  tjui  l'habitent,  Le  feul  obftacle  qui  refroidit  Je  Général  pour  cet 
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EtablilTement  fut  la  diftance  de  la  Rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du 
Furt  de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu'il  avoir  entrepris ,  il  s  croit  propofc  de  pénétrer  jufqu'aux 
Catarades  de  Govina ,  &:  les  Guides  ne  lui  uunquoicnt  pas  i"  )ur  l'cxc»  iitiun  lic 
ce  delfein.  Il  auroit  vifitc  en  chemin  le  Roi  de  KuJ/bn  ou  de  KajJ'ou.  Mais  l'eau 
du  Sénégal  diminua  fi  promptemenr,  qu'en  vingt-quatre  heures  elle  le  trouva 
bailTce  a  dix-huit  pieds  ;  &  pour  peu  que  cette  diminution  continuât ,  il  pou- 
voit  devenir  fort  didlcilc  de  repalfer  les  Rocs  de  Donghal.  Une  groile  pluie  , 
qui  furvint ,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le 
Général  de  retourner  à  Dramanet ,  où  il  trouva  que  Pcrere  avoir  acheté  une 
aflez  bonne  quantité  d'or  &  d'ivoire ,  avec  un  grand  nombre  d'ECclavcs  Bam- 
barras,  jeunes  &  bienfaits  ,  mais  d'une  maigreur  qui  fiiCoit  pitié.  Leur  Pays 
avoit  été  a^ligé  d'une  fi  furieufe  famine ,  que  les  Marchands  d'Efclaves  en 
avoient  perdu  plufieurs ,  pour  n'avoir  pCi  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu'ils  avdienc 
achetés.  Des  diarrhées  violentes,  qui  les  prenoientaulîî-tôt  qu'on  leur  donnoic 
quelque  nourriture,  en  firent  périrent  plufieurs.  Mais  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu'on  eiit  jamais  tirés  de  l'A- 
frique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oife.iu  extraordinaire  ,  que  les 
François  nommèrent  Quatr'aîles.  Il  étoit  de  la  grolfeurd'un  Cocq  d'Inde,  le 
plumage  blanc ,  le  bec  gros  &  crochu  ,  les  pieds  armés  de  forres  griffes,  avec 
toutes  Tes  autres  marques  d'un  Oifeaux  de  proie.  Comme  le  tems  de  fa  challe 
efl:  la  nuit ,  on  nç  put  juger  quelle  efl:  fa  proie  ;  mais  il  étoit  fi  gras  ,  &  ion 
venrre  croit  fi  plein,  qu'il  ne  paroifToir  pas. avoir  manqué  d'alimens.  Il  avoit 
les  aîles  très-grandes ,  très-fortes  -,  &  bien  garnies  de  plumes  -,  mais  dans  la  par- 
tic  qui  touchoit  à  l'épaule ,  les  plumes  de  dellbus  etoient  nues ,  &  couverres 
néanmoins  d'autres  plumes  plus  longues  que  les  premières,  qui,  à  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces,  portoient  une  forte  de  poil  long  iîc  épais  ;  de  forte 
qu'une  aîle  ,  en  s'étendanr ,  paroilîbir  en  former  deux ,  l'une  a  la  vérité  plus 

ârande  que  l'autre,  avec  un  efpace  vuide  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom 
e  Quatr'aîles,  que  les  François  donnèrent  à  cet  Oifeau,  &:  tout  le  monde  au- 
roit cru  qu'il  n'en  avoit  p.as  moins.  Comme  il  eft  robufte  ,  elles  jouent  parfai- 
tement. Il  doit  voler  fort  haut  &  fort  long-tems.  Brue  fe  flattoit  d'en  rapporter 
un  vivant,  fi  les  Nègres  eufient  exécuté  leur  promeilè. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari  attendoit  les  François  à  Dramanet,  tandis 
qu'ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  C^néral  à  fon  retour ,  &  lui 
offrit  fes  fervices.  Mais  fa  commiifion  étoit  de  demander  un  préfenr  ou  des 
droits ,  que  le  Général  lui  accorda ,  tels  qu'il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoir 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un  pea 
fufped  aux  François,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurenr  appris  que  la  haine  étoit  morrelle 
enrre  fon  ancien  Maître  &  lui.  D'ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kari ,  il  devoir  avoir  naturelleinenr  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts.  Aiifli  promit- 
il  faprotedion  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s'établira  Dram.i- 
ner,  ou  qui  viendroient  enfui  ce  à  s  le  Pays.  On  a  dû  remarquer  que  le  nom 
de  Tonka  eft  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  termi- 
né fes  affaires  à  Dramenet ,  la  Flotte  Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint- 
Louis» 
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Ol^fcrvadons  Jiir  u  Roïaumc  de  Galam  ,  &  fur  les  déconverta 

des  François  au-delà^ 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto: 

LA  fituation  du  Royaume  de  Galam  eft  à  l'Eft  du  Pays  des  Foulis,  ou  du  Sin 
tik.  II  co.-nmence  au  Village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  quarante-deux  lieuè« 
r^  ''a'7.r^"  "^"^S'-»!  5  ""e  lieue  au-defTous  de  Tuabo.  Son  étendue  de 
1  Uuelt  a  1  Eit ,  en  remontant  la  nviere,  eft  d'environ  quarante-cinq  lieues  II 
le  termme  au  rocher  de  Felu,  où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  paira-e  en 
tre  deux  montagnes  fe  précipite  d'environ  quarante  brafTes  de  hauteur  Cepen 
dan:  Brue  raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commence  au 
V  lUage  d  Embakanc  ,  qui  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à  J'Oueft  de  Ghildé  •  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufqu'àux 
t^ataraoles  de  Felu.  Il  ajoute  au  même  endroit ,  que  le  Royaume  au-delà  de  Fe- 
lu sctend  du  côté  de  l'Eft. 

Au  Nord  &  auNord-Oueft,  il  eft  borné  par  ces  Déferts  Hiblone-ix  qui 
portent  le  nom  de  Sarra  ,  ou  Défert  de  Barbarie  5  Région  fort  vafte  -ù  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  ;  &  par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de 
Ja  dcpeiidance  du  Siratik.  A  l'Eft  &  au  Nord-Eft ,  fes  bornes  font  le  Royaume 
de  Kajjon  ou  Kaffhu,  Suivant  la  Carte  pofthume  de  M.  de  rifte  la  parie  du 
Royaume  de  Galam  oyxà^^Sarakok^,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft  occupée 
par  les  Nègres  de  /^/-.'Nation  fugitive  d'un  autre  Pays  -,  le  mDme  Géographe 
place  les  Foulis  a  l  Oueft ,  &  le  Pa^s  de  Bambuk  au  Sud.  Mais,  fuivant  les  Mé- 
moires employés  par  Labat,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de 
Galam;  &  dans  cette  fuppofition  ,  Galam  aura  les  Jalofs  auffi  nour  limites  ï 
1  Uueft  i  &  les  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra ,  au  Sud. 

centre  du  Roi  de  Galara  eftTonka,  qui  fignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu'ils  ont  pu  parvenir  au 
gouvernement  d'un  Village  ,  fe  font  nommer  Siboyei.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  Sarakolei ,  tiré  fans  doute  du  lieu  mOme  de  leur  habita- 
tion ,  parce  qu  en  langage  du  Pays  Kolei  fignifie  rivière.  On  a  déjà  fait  remar- 
quer quils  font  inqmets  &  turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  ;  pareftèux  d'ailleurs,  &  fi  peu  portés  à  s'éloigner  de  leur 
1  avs  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-deld  de  Jaga ,  cinq  jour- 
nées au-delïïis  du  Rocher  de  Felu  ;  ou  de  Bambuk,  grande  Contrée  au  Sud  qui 
mente  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article  ,  quoiqu'elle  foit 
regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  Jaga  ;  «S<:  de  i3ambuk  ,  ils  apportent  de  l'or. 

,  ]f\  ^''"°"  ^"'°"  '"^PPeile  les  Mandinoos  eft  originaire  de  Jaga  ;  mais  elle 
s  eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam  ,  où  elle  eft  devenue  fort  nonibrcufe ,  avec 
aaez  d  union  pour  former  une  efpece  de  République ,  qui  n'a  pas  plus  de  con- 
lideration.  pour  e  Roi  qu'elle  ne  juge  ï  propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l'érendcnt  dans  les  Royaumes  voifins;  c^ 
a  crant  pas  moins  ardens  po»r  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richclfcs, 

ils 
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ils  font  gloire  d'ctrc  tout  à  la  fois  Marchands  &  Miflîonaires.  Ils  fe  quali- 
fient tous  du  nom  de  Maibuts ,  que  les  François  ont  changé  en  Maralous  : 
ceft-a-dire  Religie-îx  6:  Prédicateurs.  Si  l'on  excepte  !;s  vices  propres  .lux 
Nègres ,  il  y  a  peu  de  reproches  à  faire  â  leur  Nation.  Elle  eft  douce  .civile , 
amie  des  Etrangers,  fidelleàfespromelfes,  laborieufe  ,  induftrieufe ,  capable 
de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fcavoir  confifte  â 
lire  Se  écrire  1  Arabe.  On  ,  peine  X  juger  fi  c  ellpar  inclination  qu'ils  aiment  les 
étrangers  ,  ou  pour  le  proJit  qu'ils  rirent  d'eux  par  le  commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  aiilîi  les  Mandingos ,  &  les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu  à  ne 
former  quune  mcme  Nation  ,  où  la  Religion  .  les  mœurs  &  les  ufages  des 
Mandingos  ont  h  abfolument  prévalu  qu'il  n'y  rcfte  aucune  trace  des  anciens 
Alalinkops. 

Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  ,  d'où  font  venus  les  Mandingos  du  Royaume  de 
Oalam  ,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vafte  Contrée,  ou  un  Royaume  qui 
porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandiugo  eft  extrêmement  peuplée  ,  autant 
parce  que  les  femmes  y  font  d'une  rare  fécondité,  que  parce  qu'on  n'y  fait  au- 
cun LIclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voiiins.  On  n'y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L'abondance  des  Habitanss'eft quelquefois  trouvée  fi  excef- 
live ,  qu  il  s'en  eft  furmé  des  Colonies  dans  niverfes  parties  de  l'Afrique ,  fur- 
tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en  honneur.  Telle  eft  l'origine  des  Maiv- 
dingosdeGalam  ,  de  Bambuk,  &'de  plufieurs  autres  lieux-.' 

Des  Cataraétes  de  Felu  jufqu'à  celles  de  Govina  ,  qui  font  encore  plus  hau- 
tes &  plus  inaccellibles ,  ladiftance  eft  d'environ  quarante  lieues,  fuivant  le 
calcul  des  Faéteurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  17 19,  Bruedit  ici  que  la 
*^atara6te  de  Felu  a  plus  de  trente  toifes  de  hauteur,  quoiqu'on  ait  déjà  rap- 
porte d  après  lui  qu'elle  a  quarante  bralfes.  La  rivière  fe  trouve  comme  prellcc 
entre  deux  hautes  montagnes;  non  que  le  Canal  n'ait  alfez  de  iargeurimais  il  efl: 
rempli  de  rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l'eau  fe  foit  ouvert  un  palfage 
en  chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
tort  rapides ,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  ,  vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  ,  qui  eft  fur  la 
?    M  "i?"^  nviere.  La  f  tuation  de  cette  Ifle  leroitfort  commode  pour  un 

^tabliflenient ,  &  pour  un  ma^afin  de  marchandifes ,  d'où  le  commerce  pour- 
roit  s  étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  ,  &  plus  haut  iufqu'au  delfus  des 
Lataradtes  de  Govina. 

Bri'e  avoir  conçu  l'importance  de  cette  découverte  pour  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie, &  s'etoit  propofé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui 
eft  aux  environs  :  mais  d'autres  affaires  l'ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à 
lonabfence,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Fadeurs  à  tenter 
une  h  belle  entreprifc.  Ils  le  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Saint-Jofcph  ,  fous  la  conduite  de  quelques  Nè- 
gres qui  connoiifoient  le  Pays.  Enfuite  s'étant  avances  jufqu'au  pied  des  Cata- 
raétes  de  Felu ,  ils  y  quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d'une  beauté  admirable,  mais  mieux  peuplés  fur  la  droite ,  c'cft-à- 
dire  au  Sud  ,  que  du  c6té  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçu  dans  tous  les  lieux  du 
iullage,  en  fe  failant  des  amis  par  leurs  préfens.  Après  avoir  fuivi  i  pied  le  bas 
Tonii  II.  X  X  X 
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de  la  montagne  ,  ils  arrivèrent  à  Lantu ,  ils  vifitcrent  l'Ifle  dont  on  a  parlé ,  & 
s'ccanr  prociué  quelques  mauvais  canots  par  l'entremife  de  leurs  Guides ,  ils 
noufll:rent  leur  navigation  juTqu  au  pied  d'un  roc  ,  nommé  Govina  par  les  Ha- 
bitans  ,  à  quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cataracte  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme  la 
rivière  y  eft  allez  large  ,  elle  forme  ,  en  tombant  avec  un  bruit  horrible  ,  une 
cpailfe  bruine,  qui  des  diffcrens  points  d'où  elle  peut  être  oblervce  réfléchit 
dift'crens  Arcs-tn-ciel.  Les  Avanturiers  François,  encourages  par  le  fuccès  de 
leur  route,chercherent  de  quel  côté  de  la  rivière  ils  pouvoiciit  efpérer  de  fran- 
E'!<-  iranque    chir  plus  facilement  les  montagnesqui  font  la  Catarade.  Mais  les  Nègres  qui 
Ncjjuî.*' '""^  ''*  leur  fervoient  de  Guides  refuferentconltamment  de  les  accompagner  plus  loin, 
fous  prétexte  qu'ils  ctoitnt  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fupérieur,  & 
qu'ils  n'entendoient  pas  leur  langage.  Les  Fadeurs  fe  virent  dans  la  ncceflitc 
de  retourner  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  exécuté  leur  delTein. 
Av.im.ii;cT  (iii-o  1       Quoique  ces  Catarades  rendent  le  paffitge  de  la  rivière  fort  difficile,  elles  ne 
cn^poiivou  tijc  met-fent  point  d'obftacle  infurmontablc  au  Commerce.  Les  Habitans  ne  man- 
quent ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes.  Ils  ont 
.uirtl  des  Chameaux  en  abondance  \  de  forte  que  li  ces  Régions  étoient  une  fois 
bien  connues ,  &  l'ouverture  affurée  par  de  bons  Etablilfcmens ,  on  pourroit 
entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  &  les  Pays  du 
même  côré. 

A  l'Eft  &  au  Nord-Eft  de  Galam ,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajfon  ,  ou  de 
Kaffoii ,  qui  commence  à  la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  (Se  de 
Govina.  Le  Souverain  s'appelle  Sagcdova.  Il  tait  (a  rélidence  ordinaire  à  Gu- 
mel ,  dans  une  grande  Ifie  ,  ou  plutôt  une  Peninfule,  formée  par  deux  rivières 
au  Nord  du  Sénégal ,  qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières ,  qui  forment  l'Ifle  de  Kalfon ,  fe  nomme  la  Rivière  noire, 
de  la  couleur  foî-ibre  de  fes  eaux  ,  &  ne  prend  pas  fa  fource  A  plus  d'une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal  -,  mais  à  moins  d'une  lieue  de  fon  origine,  elle  de- 
vient fi  forte  qu'elle  celfe  d'être  guéable.  L'autre  ,  qui  eft  au  Nod ,  porte  le 
nom  de  Rivière  blanche,  parce  que  la  terre  blanchâtre  &  glaireufeoù  elle 
palfe  ,  lui  fait  prendre  cette  couleur  •■,  fort  différente  de  celle  du  Sénégal ,  d'où 
clic  fort  s  X  demie-lieue ,  au  plus ,  de  la  fource  de  la  Rivière  noire. 

L'Ifle  ,  ou  la  Peninfule  de  KalTbn  ,  qui  ell  longue  d'environ  loixanre  lieues, 
li'en  a  guéres  que  lîx  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  eli:  tertile  ,  «Je 
bien  cultivé.  Elle  efl:  fi  peuplée,  &  fon  commerce  a  tant  d'étendue  ,  qu'elle 
doit  erre  fort  riche.  Son  Roi  palfe  pour  un  Prince  puilTant ,  qui  n'ell  pas  moins 
refpedé  de  fes  Voilîns  que  de  fes  Sujets.  Gahm  ik  la  plupart  des  Royaumes 
voifins  font  fes  tributaires.  On  connoit  peu  fes  limites  au  Nord  ;  mais  il  efl;  cer- 
tain qu'au  Sud  il  s'étend  jufqu'aux  Pays  de  Godova  t?>:  de  Jaga  •■,  &c  que  les 
Mandingos  de  Bambuk  &  de  Tombuto  font  fes  Tributaires ,  s'ils  ne  font  fes 
Sujets.  On  prétend  que  les  Habitans  de  Kalfon  étoient  Foulis  dans  leur  origine, 
&  que  lenr'Roi  pofl'cdoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  &  la  plu- 
part des  Pays  qui  forment  aujourd'hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut  être  faut-il 
/.hniiJanccJcs  rapporter  à  cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peunles  lui  payent  encore.  On  alTure 

miius   , m    s  y  '.'11  .  ..  1  '1  '      /-         '         ]  I  o    r    •   I 
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que  le  mécal  paroîc  prefque  fur  la  furface  ;  de  forte  que  fi  délayant  un  peu  de 
terre  dans  un  vafe  on  le  vuidc  ave  un  peu  de  précaution  ,  ce  qui  refte  au  fond 
cil  le  métal  pur.  C'eft  ce  qu'on  appelle  l  or  delavage. 

Comme  les  François  n'ont  pas  pénétré  plus  loin,à  l'Eftjquc  les  Catarades  de 
Govina ,  toutes  les  lumières  qu'on  a  fur  les  richelfes  du  Royaume  de  KalTon 
viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays  ,  qui  ont  beaucoup  de  pafllon  pour 
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les  Voyages ,  Se  plus  d'habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de  ^"topccns. 
leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu'il  s'étend  plufieurs  journées  au-delà  du 
Rocher  de  Govina ,  &  qu'il  efl  borné  à  l'Eft  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
à  celui  de  Tombuto  -,  Pays  qu'on  cherche  depuis  fi  long-tems. 

Comme  l'opinion  qui  s'ell  répandue  des  richeffes  de  Tombuto  Se  le  defic 
d'entrer  en  partage  ou  plutôt  de  le  faifir  du  commerce  de  l'or ,  eft  le  principal 
motif  qui  a  porté  les  Europ<;ens  à  s'établir  fur  la  Côte  occidentale  d'Afrique  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l'état  de  ce  commerce 
fit  lur  les  progrès  qja'on  a  faits  julqu'à  prélent  dans  cette  découverte. 

Nous  n'adurerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoîcre 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  &  fon  commerce  ;  mais  il  eft  en  effet  le  pre- 
mier Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoic 
hait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  la  Gambra.  Sui- 
vant les  lumières  (}6)  qu'il  s'étoit  procurées ,  l'or  venoit  de  l'Empire  de  Melli , 
Région  des  Nègres  à  trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft.  De  Tombuto 
ilpaffoit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte,  à  Tunis  ,  à  Hodcn  ,  (  Guidin  ou  Wha- 
den  )  fix  ou  fept  journées  à  l'Eft  d'Arguim.  De  Hoden  ,  il  étoit  tranfportéà 
Oran  ,  Fez  ,  Maroc  ,  Se  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume  ,  où  les  Ita- 
liens &  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'alloienr  prendre  •,  tandis  que  les  Por- 
tugais le  recevoient  des  Mores  qui  l'apportoient  direétement  de  Hoden 
dans  (  J7)  la  Baye  d'Arguim.  Hoden,  fuivant  le  même  récit ,  eft  htué  au  Nord- 
Oueft  de  Tombuto,  à  quarante  ou  cinquante  (j8)  journées  de  diftance ,  Se 
lui  fourniffoit  du  fel ,  d'une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Tegga^^a ,  dont 
Hoden  n'eft  qu'à  fix  journées  au  Nord-Eft. 

Léon  ,  qui  étoit  à  Tombuto  vers  l'année  1 500  ,  en  parle  comme  d'un  Pays 
fort  riche  en  or ,  mais  s'étend  peu  fur  fon  commerre.  Cependant  l'occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d'une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aufli  de  la  polfibilité  de  communi- 
quer avec  l'Océan  par  le  Niger,  qui  eft  dans  fes  idées  la  même  rivière  que 
le  Sénégal.  Marmo'  fit  aufli  le  voyage  de  Tombuto ,  quelques  années  après 
Léon*,  mais  il  ne  donne  pas  plus  d'éclairciffemens  fur  les  voyes  du  Commerce. 

En  1594,  un  Marchand  (  j  9)  nommé  Antoine  DaJJel ,  envoya  jufqu'à  Ma- 


Tcmoignatjft 
de    ilivcri     .-k«- 
tcuts. 


(^6)  Voycr.  ci  -  dcffus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

(j7)  Une  Lettre  écrite  d'Arguim  à  Lilbonc 
en  I  f9 1  ,  parle  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Darba,  foixante  lieues  dans  les  terreS)  mais 
fe  plaint  que  les  Portugais  d'Arguim  n'ayant 
pas  de  marchandifcs  pour  attirer  ces  richeffcs 
de  leur  côté ,  les  Mores  les  tranfportent  à  Fez 
en  Barbarie  ,  quoiqu'ils  en  foicnt  cloiç^nés  de 
deux  ceus  cinquante  milles  j  &  à  Tombuto,  qui 


f  ft  à  trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi,  ii  paroît 
par  cette  Lcure  que  les  Portugais  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim  ,  mais  fans 
commerce.  Voyez,  la  Collediion  de  Hakluyc  , 
Vol.  II.  Part.  II.  p  188. 

(;8)  f  eon  met  cinq  cens  milles  ,  &  Mi:r.* 
mol  fiî:  cens, 

(5j)  CoUeâior  de  Hakluyc ,  Vol.  II.  Par- 
tie II.  p.  191. 
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roc ,  pour  y  recevoir  de  foti  Correfpondant ,  Laurent  Madoc  ,  des  informa* 
rions  fur  Tombuto  Se  Gago  >  Hc  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquccedeces  deux  Pays  fous  Aikayd  Hamu.  Madoc  confirma 
l'idée  qu'on  avoir  de  la  richelTe  de  ces  Contrées,  &;  rendit  témoignage  qu'il 
en  avou  vu  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  lamcme  année,  trente  mulets  char- 
gés d'or. 

L'Ecrivain  anonyme  d'une  Lettre ,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Frcjus 
en  Mauritanie ,  imprimé  en  1671  ,  entre  dans  quelque  détail  (40)  fur  le  com- 
merce de  l'or  entre  Maroc  &  Tombuto  ,  6c  lur  la  manière  dont  on  traverfe  les 
Dcferts  de  fable»  Il  donne  pour  diftance  liuit  cent  milles  au  Sud.  U  repréfen- 
te  les  deux  rivières  du  Sénégal  &  de  Gambra  ,  comme  deux  branches  du  Ni- 
ger ,  &  place  le  lieu  de  leur  diviiion  à  quatre  cens  milles  à  l'Oueft  du  Royau- 
me de  Gago ,  dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  obferve  que 
fuivanr  l'opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  par  ces  deux  rivières. i  que  les  Anglois  en  ont  formé  l'efpéraiice  plus 
que  toute  autre  Nation  j  mais  que  routes  leurs  entreprifes  ont  manqué  parce 
qu'ils  n'ont  pu  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  milles. 
U  ajoute  qu'il  avoir  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords  du  Sénégal  H 
cette  rivière  eftplus  navigable  que  celle  de  Gambra ,  &  s'il  n'étoir  pas  polîî- 
ble  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  ;  qu'ils  l'ont  alTuré  qu'on 
ne  pouvoir  remonter  plus  loin  ,  par  trois  raifons  infurmonrables  •■,  les  mala- 
dies caufées  par  le  climat ,  la  méchanceté  des  Mores ,  &  les  Rocliers  qui  tra- 
verfent  la  rivière.  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fuccès  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  ;  quoiqu'au 
fond  le  grand  obftacle ,  fur  les  deux  rivières,  foit  la  hauteur  des  rocs  &  des  ca- 
taractes qui  les  rend  pea  propres  à  la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  \G-jo  dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  ,  ex- 
plique la  manière  de  at  fe  faifoit  alors  le  commerce  des  Arabes  à  (41  j  Sudan  , 
en  Guinée  &  dans,  le  Pays  de  Tombuto.  Ils  apportoient  de  ce  dernier  lieu 
du  tïbïs  ou  de  la  poudre  d'or,  qu'ils  y  recevoient  en  échange  pour  du  fel  ;  & 
la  vendant  aux  Mores  &  aux  Juifs ,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Ports  de 
Zafy  ou  Afafy ,  &  à' Agadir  o\i  Santa-Crui ,  aux  Marchands  de  l'Europe  ,  qui 
la  tranfportoient  dans  leur  Pays  (41). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  rémoiona- 
ges  ne  lafHfoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l'or  dans  la  Nigritie 
a'eft  pas  imaginaire ,  &  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  &  les-  Mores 
l'ont  exercé  de  Barbarie  à  Tombuto  &  à  Gago.  Depuis  qu'on  a  fçCi  dans  l'Eu- 
pe  que  c'étoit  effeétivement  delà  t)ue  yenoit  tout  l'or  de  l'Afrique ,  on  s'cll:  ef- 
forcé d'y  pénétrer  ,  dans  la  vîie  de  partager  avec  les  Arabes  &  les  Mores  un 
commerce  fi  utile  ,  ou  plutôt  de  le  faire  palier  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
la  portiigaîs  ^gj  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entveprife  ;  &c  quoiqu'ils  l'ayent  né- 
gligce  du  cote  d  Arguim,  parce  qu  ils  dcielpererenc  de  pouvoir  arriver  a  Tom- 
buto parrerre,  Marmol  nous  apprend  qu'ils  penferent  enfuiteà  s'ouvrir  une 
route  par  la  rivière  de  Gambra,  en  failanr  fauter  le  rocdeBarakonda..  Mais 


icf  un  r  11  Itir  Î3 
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(40;  VngQ,  1 3.  «le  cette  Lettre. 
(41)  C'cft  plutôt  Beladal Sudc^n  ,  qui  figui- 
£c  Titre  des  Heçreî,. 


(41)  Voyez  les  Voy.iges  de  Mouette ,  p.  ?o.. 
&  fuiv. 
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il  eft  i  préfiimer  qu'ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l'obftacle,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  enrreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  même  defTein  par  la  même  rivière  ,  dans 
la  luppoArion  quelle  fortoit  du  Niger.  Ils  confeivent  encore  cette  idée, 
BTrlCr     "      "'''^"''''""'''^^'  "'  •"'"'"""  Pl"s  loi"  q"e  les  rocs  de 

Enfin  les  François  ont  pouflTé  leurs  découvertes  par  le  Sénégal ,  mais  avetf  udc.  vnn,.is 
auHi  peu  de  luccesque  les  autres  Nations  pour  le  principal  obîet  de  leur  en- 
treprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à  trois  cens  lieues  de  lembou- 
clnire  de  cette  rivière.  Ils  font  encore  incertains  s'ils  doivent  la  prendre  pour 
le  Niger  ;  &  quand  ce  le  feroit  en  effet ,  ils  ignorent  fi  dans  L  fuppolîtion 
quilhit  navigable  au-delfus  de  Govina,  il  lesconduiroit  à  Tombuto 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherchoient  comme  eux  d  décou- 
vrir Tombuto  par  les  rivières  ,  ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par 
terre.  Brue  fo.fant  conftruire  fon  Fort  à  Dramanet  demanda  foigneufement 
la  fituation  de  Tombuto  à  divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
Jeurs  fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n'eft  pas  fur  le 
Wiger  ,  mais  a  quelque  diftnnce  de  fes  bords  ;  que  pour  s'y  rendre  ils  avoient 
luivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud,  &  qu'ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  ou  elle  tourne  vers  le  Nord  ,  ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pou» 
arriver  a  Tombuto.  Trente-deux  jours  qu'ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage  ,  en  les  comptant  à  dix  lieues  par  jour ,  font  trois  cens  vin^t  lieues  de- 
puis les  cataradesde  Felu  jufquàcette  Ville.  Les  Neores  aïoiiterent  ou'il  ve- 
noit  tous  les  ans  a  Tombuto  une  groife  Caravane  d'hommes  blanc.,  armés  de 
tuliis,  pour  faire  l'ecLinge  de  leurs  marchandifes ,  &  qu'ils  emportoient  beau- 
coup d  or.  Brue  ne  douta  pas  qu'ils  ne  parlalTent  des  Mores  de  Barbarie 

ttant  lui-mcme  à  Tripoli  en  Barbarie ,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafion  de  voir     i«m;»r., 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appellent  Faii  >^-'' l'^uH: 
Jon,  Faifan     ou  Falfaon  &  Faii^an.  Ces  Caravanes  étoicnt  cinquante  .ours  ^"'"''• 
en  chemin  ,  fans  y  comprendre  les  jours  de  repos  ;  d'où  l'Auteur  conclut  que- 
l^ailan  n  étant  qu  a  cent  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli ,  il  y  a  beaucoup  d'an-  ' 
parence  qu  au  heu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  d  Tombuto.  D'ailleurs  les 
Marchands  Manduigos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto  ,  racontent  qu'outre 
1  or  de  ce  Pays  ils  en  apportent  au/li  du  Royaume  de  Zanfara  ,  &  que  les  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employeur  cinquante  jouis  dans  leur  vov.-'CTe  ;  or  Zan 
tara  n  eft  pas  d  plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.    Ainfi  l'on  doit  conchu-e 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à  Tombuto ,  &  que  leur  voyat^e  eft  de 
quatre  cens  cinquante  lieues,  qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  .ours- 
de  marche    Les  Marchands  de  Zanfara  y  employeur  le  même  tems  ,  parce- 
que  leur  diftance  eft  d  peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barqltes  à 
mats  dont  on  a  parle  ,  &  que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  d  quelques, 
lieues  de  Tombuto  ,  font  celles  que  les  Tripolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  ou  ils  renc-outrent  cette  rivière  ,  &  qu'ils  lailfent  anfî  dans  1  en- 
drou  le  plus  proche  de  Tombuto  ,  qui  fuivant  l'opinion  de  plufieurs  Géogra- 


(45)  Le  Roi  de  Portugr.!  en^ovr. des  Ingé- 
nieiu-s  pour  taire  fauter  dp  ro:  au-Jc/Tus  de 
Cantor.  La  jeinc  Se  la  dc'pcnfc  farsnc  pcr- 


dues.  Marmol ,  Vol.  III.  p.  74,  Ce  fut  appa- 
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gjifs  n'eft  qu  a  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  cft  ordinairement 
compofce  d'environ  mille  hommes ,  afTez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  bctes  farouches  ou  les  Voleurs  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Défcrts. 
Ils  y  trouvent  de  l'eau  ôc  du  fourage  pour  leurs  Chevaux  &  leurs  Chameaux! 
Les  Marchandifes  qu'ils  portent  à  Tombuto  font  prefque  les  mcmes  que  les 
François  portent  à  Galam  ;  des  draps  &  des  fergesde  diverfes  couleurs  j  bleu , 
verd  ,  violet ,  jaune  &c  rouge  ,  mais  rouge  fur-tout ,  jufqu'à  la  valeur  de  vinoc 
mille  écusj  des  criftaux  &c  des  glaces,  pour  la  même  fommej  du  corail  tra- 
vaillé de  différentes  fortes,  pour  douz  :  mille  écus;  du  papier,  du  cuivre  , 
des  baflins  Se  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainfi 
àfoixante  deux  mille  écus,  Se  l'on  jugera  de  leur  profit  par  les  marchandifes 
qu'ils  prennent  en  retour.  C'eft  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes, 
qu'ils  vendent  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quintal  -,  douze  cens  quintaux  de 
lené  ,  dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  j  des  plumes  d'Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus  -,  huit  cens ,  ou  mille  Efclaves  ,  &  mille 
marcs  d'or.  L'article  feul  de  l'or  monte  à  cent  mille  écus  ;  &  comptant  les  Ef- 
claves à  cinquante  écus  par  tête ,  c'eft  encore  quarante  mille  écus.  Ainll  les  cinq 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  foixante-dix-neuf  mille  écus  -,  defquels ,  li 
l'on  déduit  les  foixante-deux  mille  où  l'on  a  fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes ,  il  refte  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus  ,  gagnés  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
facilité  ,  Se  par  confcquent  avec  encore  plus  d'avantage. 

Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d'or.  Mais  on 
y  en  apporte  aufli  de  Gago ,  de  Zanfara  ,  &  de  plufieurs  autres  Régions  ;  ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto  ,  qui  eft  déjà  riche  en  elle- 
même  ,  celui  d'être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l'Afri- 
que. Son  Pays  a  d'ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
maiz  ,  le  riz  ,  Se  toutes  fortes  de  grains  y  croiflent  en  perfeétion.  Les  beftiaux 
y  font  en  giand  nombre  Se  les  fruits  fort  communs.  Il  s'y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft  le  f'el.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  necelTaire  ,  il  y  eft  aufli  cher  que  rare. 
On  l'y  reçoit  des  Marchands  Mandingos ,  qui  l'achètent  des  Européens  Se 
des  Mores.  L'Auteur  regréte  qu'un  fi  beau  Pays  foit  fi  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu'on  parviendroit  plus  aifément  à  cette  découverte  aujourd'hui,  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  EtablilTemens  dans  le  Royaume  de 
Galam,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'engager  les  Marchands  Mandingos  à  pren- 
dre avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudroit  choifir,  pour  cette  en- 
treprife  ,  un  homme  de  fçavoir  Se  d'expérience  ,  capable  de  drelfer  tine  Carre 
du  Pays  &  de  lever  fur  (on  palFage  le  plan  des  Villes  &  des  routes.  Il  feroic 
même  à  fouhaiter  qu'il  fut  verfé  dans  la  Phyfique ,  la  Botanique  &  la  Chirur- 
gie ;  qu'il  fçûc  les  Langues  Arabe  &  Mandingo  ;  &  qu'il  fût  excité  à  courir  les 
dangers  d'une  Ci  grande  entreprile  par  des  efpérances  proportionnées  aux  diffi- 
cultés du  travail.  Onobtiendroit  bientôt,  par  cette  voie,  une  parfaite  connoif- 
fance,  non- feulement  de  Tombuto  ,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 
rieures de  l'Afrique  ,  dont  on  n'a  publié  jufqu'aujourd'hui  que  des  Relations 
puériles  &  fabuleufes. 
Après  une  découverte  de  cette  importance ,  il  feroic  aifé  à  la  Compagnie 
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de  pouffer  Con  commerce  par  fcs  ptopres  Fafteurs ,  avec  un  bon  nombre  de 
Nègres  armes  pour  Jafùrecé  de  leur  voyage.  Elle  pourroir  former  un  Erablif- 
l'cmcnc  au-dellus  des  cataractes  de  Govina  ,  où  elle  entretiendroit  de  petits 
Bâtimens  propres  à  naviguer  fur  le  Niger  (44)  jufqu'à  l'oppolite  de  Tombuto,  Se 
s'épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  h  peine  &c  des  frais  du  voyace  par  terre.  ^"'"HRni'^  c 
Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d  acheter  fur  les  lieux ,  à  très-bas  prix ,  1  or , 
ryvoire&  les  Efclaves  qu'elle  acheté  à  préfent  des  Mandingos,  &  lui  épargne- 
roit  les  profits  qu'ils  font  fur  les  marchandifes  Françoifes.  Elle  excluroit  les 
autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  à  celui  qu'ils  por- 
tenr  fur  la  rivière  de  Cambra. 

Telles  croient  les  vues  de  Brue.  La  jufte  opinion  qu'on  a  de  fon  courage  & 
de  fes  lumières  fait  juger  qu'il  les  auroit  exécutées,  fi  le  changement  des  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  l'eut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife. 

(44)  L'Auteur  parle  toujours  dans  la  fuppofition  que  le  Sénégal  cft  une  branche  du  Niger,  &c. 
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CHAPITRE    VII. 

Différends  entre  les  François  &  les  Anglais  pour  le  Commerce 
de  la  Rivière  de  Gambra, 

IL  n'eft  pas  aifé  de  fixer  le  rems  où  les  Anglois  commencèrent  à  s'établir  fur     ignorance  ,ics 
la  Rivière  de  Gambra.Ceferoit  d'eux-mêmes  qu'on  (45)devroit  l'apprendre,  fi"î;Je'dc"K,!-" 
fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  Hc  les  changemens  desdiftc-  pu'i' '«  iiabi!ii!;. 
rentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife ,  n'avoienr  jette  de  '"'"'" 
la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  Il  eft  certain  qiie  les  Mar- 
chands de  la  premier-:'  Compagnie  de  Dieppe  &  de  Rouen  avoient  connu  & 
fréquenté  la  Rivier^  <îc  Gr  nbra  long-tems  avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais. Ces  Voyageurs  N.-rn  ands  trouvant  plus  d'avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  fur  la  Gambra ,  négligèrent  leurs  premiers  Etabliiïemens  fur 
cette  Rivière  pour  en  tonner  de  plus  Solides  à  Mina  ou.  la  Mina,  au  Petit' 
Dieppe  ,  au  Grand  &  au  Petit-Paris  ,  &  dum  d'auf'^s  Parties  de  la  Côte  Mé- 
ridionale. Le  commerce  des  Efclaves  '--'cr-ii  point  encore  commencé  ,  &  les 
Marchands  Mandingos  n'avoienr  pas  p. 's  lî.ibituai  d'rtpporrer  vers  la  Mer, 
l'or,  l'ivoire  &  les  autres  richelîes  qu'ils   .u>;àtdjs  Royaumes  de  Tombuto, 
de  Galam  &  de  Bambuk. 

Les  Portugais ,  qui  vinrent  enfuite  ,  remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée ,  &  firent  divers  Etablilfemens  fur  la  Côte  ,  depuis  le  C-ap 
Blanco ,  &  dans  l'intérieur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  &  leurs  Comptoirs ,  dont  les  ruines  fubfiftent  encore;  &  malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires,  ils  en  ontconfervc  quelques-uns,  à  Kachào  , 
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(4,)Labat,  Vol.III.p.  îért.  &fuiv.llncft 
pas  plus  furprenant  que  les  Anglois  n'aycnc 
rien  de  certain  fur  roiis;inc  de  leurs  EtablilTe- 
mjns  eu  Afrique  ,  qu'il  ne  l'cll  de  les  trouver 
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leur  ancien  coniinerce  &  de  leurs  premieies 
navigations.  On  en  a  déjà  f;iit  remarquer  la 
ration.  Ceft  l'ignorance  &  la  giollieretc  de 
leurs  Marchands,  qui  n'avoienr  de  rccom- 
luao^iblc  alfiisquc  leur  avidicc  pour  ic  gain. 
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-  à  Bintam  Se  Biflao ,  fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra     n,\  M 
h)nt  parcomnuflion  un  commerce  allez  conlidcrable ,  pour  lesFnnrôi.     l 
Anglois  &  les  Hollandois  ^6).  ^       *« François ,  les 

LesAnglois.  qui  fuccederent  aux  Portugais,  les  chalTerent  de  nkifie-nrc 
.eux  dont  ils  etoicn  en  pollellion  ,  &  choiffrent  pour  leur  principafiuf 
i  .nent  une  petite    fie  au  miUeu  de  la  Rtviere ,  entre  Albreda  c^f  J  Ifray    ï 
quatorze  heues  de  lembouchute.  Ils  y  bâtirent  un  Fort ,  qu'ils  auroie û p?dé 
endre  a.rement ,  s'ils  y  avoient  eu  des  Citernes  Se  des  Sdagafins  ^uZZ 
es  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  .l.ux  avantages  l'ayant  expofé  at  x  '^ncu 
.ons  des  I-i^nçois  &  des  Uy)  Pyrates ,  il  fut  prifpluneurs  fois  ,  piU  "'  démo 
11,  U  les  affaires  de  la  Compagnie  AngIoi£  réSuites  fi  bas / /u'elks   AT 
roient  ;ama.s  pu  (e  rétablir  fans  l'affiftance  du  Parlement.  Ce  Etab liffeme"; 
portoit  le  noin  de  Jamesfort.  Se  le  tems  de  fa  plus  grande  d.fgraL  fut  S 
nce  i<^9  5„,  où  il  ft.t  pris  Se  rafé  par  le  Comte  cîe  Ge'ines.         ^ 

AulL-totque  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France  ,  la  Cotnp.ignie  Frai.coi- 
fe  d  Ah-ique  envoya  ordre  au  S,eur  Bourguignon  fon  Directeur  Générai  au 
ienegal,  de  prendre  polfelfion  des  ruines  du  Fort  Anglois,  Se  d'Sb  i  un 
commerce  réglé  fur  la  Rivicre  de  Gambra.  Il  exécutai  pr;miere  par  de 
cette  coni>«iflion  (48)  au  mois  de  Septembre  1 696  ,  mais  iiégl4a'u  'autre 
Il  ne  lailHi  perfonne  danj-Je  Fort  pour  y  réfider!  Le  Sieur  B^rt^"  li  reeo,^' 
1:"^.  ;^".'>!:!^.^/°  '^'^^"^  \'^^  '  --  ''^,q-l-^  de  Diredleu  .^p^a 
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r^iviere  julqu  a  tn.ioc hes ,  &  qui  ht  les  Traités  nécelîaircs  avec  leRoi  de  Barra 
&  les  autres  Pnnces  du  P.ays.  L'année  fuivante  ,  il  y  établit  des  Comprouïï 
Albreda  Se  a  Jere;a  fur  la  Rivière  de  Bintam  ou  Vintain ,  oCi  il  mit  m    Fac- 

fez  I  T\  r'°"'/'r"^°i'-  ^^"^'^""  ^'^"'°"P"  '^^^'^"Ç^i^"  remontèrent  af- 
ez  loin  la  Rivtere  de  Ga.ubra .  Se  renouvellerent  le  Commerce  avec  les  Na, 
rions  qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s -étonner  que  les  François  n'eulfent  pas  choifi  pour  leur  éta- 
bhirement  la  Ville  même  de  Bintam  ,  donc  la  fituatfon  eft  plu    favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Gènes  avoir  pris  Jamesfott 
il  avoit  brûle  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoien:  près  5e  cette  Vilï 
.  ce  qui  avoit  tellement  irrité  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonla  ,  dont  Bintam  eft 
la  Capita  e,  quil  fut  long-tems  fans  vouloir  fouffVir  qu'ils  s'établîirent  dans 
les  Etats.  Ils  fe  hrent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra ,  dont  ils  prévin, 
rent  fagemetit  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l  aÎI^IT  '  n"       '^'"r  '^l  ^'  Compagnie  Françoife ,  nommé  la  Marianne  , 
e  faiht  d  un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoir  quelque  intérêt.  Mais 
le  Fadeur  lui  relhtua  de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  A  bord. 
La  conduite  de  cet  Officier ,  après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie  ,  ob^ 
tint  enfuite  des  éloges  lorfqu'elle  fut  mieux  approfoiidie.  II  avoir  ju-é  qu'il 
valoit  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d'une  Uc  ,  que  de  fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu'i  la  Paix 


(4'!)  Voy.Ie  Voyage  d'Afriq.  parM.Moorc. 
(47)  Johafon,  Hiftoit;  des  Pyrites,  p.  13 1. 
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(48)Lîibat,  Vol.  IV.  p. 
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de  Rlfwîck  ,  où  Jamcsfort  fut  rcftitué  à  la  Compagnie 
n'avoit  pas  ccflc  d>   rubfillcr  en  Angleterre.  Elle  y  en\  ^ 
verneur ,  au  comn     iccmem  Hc  l'année  i6()Ç}.  Le  Parle 
tant  rciblir  ce  Foi .  (ans  am.,.    •  dcpenfc  pour  l'Etat ,  i 
bre  dans  la  Rivi^    j  de  (iambia  ,  ibus  la  feule  conditio 
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teur de  laCompaL,niedix  pour  cent  à  l'avrivce  de  chaque  Vailfcau  ,  ou  vingt 


d'un  profit  qui  compenfoit  avantageufemenc 
des  deux  Compagnies  fe  virent  forces  de  d  ,i 
ticmmeni  In  fin  de  ce  ruineux  commerce.  Depui 
qu'au  mois  ue  Ji  .n,  tous  ces  Ncgocians  part 
moin'!  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves,  &  rép 
raarchan^ifcs  qu'il  n'en  falloic  pour  plufieurs  ai        ,-. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  enûn  les  yeux  Uir  fon  imprudence.  Elle  Cen- 
tit  qu'il  aur  >"  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  jamesf^  me  d'accepter  un  bienfait  pernicieux  ,  dont  l'effet  manifefte 
ëtoit  de  rui  .  jn  propre  Commerce.  Elle  avoir  efperé  de  nuire  par  cette  mé- 
thode au  Commerce  des  François  &  les  plus  grandes  pertes  tombèrent  fur 
elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  plufieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n'en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière,  &dejereja,  d  en  avoir  à/ov<z/(5o) ,  de  à  PortoJa/i.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor ,  qu'on  a  vu  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Daniel,  quel- 
ques-uns de  fcs  Fadeurs ,  avec  des  marchandifes ,  &  l'ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-delfous  de  leur  prix  ,  en  les  accompagnant  de  préfens 
confidérables.  Ces  libéralités  av'oienteu  fi  peu  de  fucccs ,  que  le  Damel  après 
avoir  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Vil'e  ,  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occafion  ,  les  avoit  renvoyés  fan  payement ,  &  fort  heu- 
reux d'être  échappés  de  fes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Il  avoit 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix  ,  c'elt-à-dire ,  aulîi 
bas  que  les  Vailfeaux  d'Interlope  ;  il  avoit  employé  la  force  pour  f>:rmer  l'en- 
trée de  la  Rivière  aux  Bâtimens  de  la  Compagnie  Françoife  ;  il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns ,  &  fait  feu  fur  les  autres,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  fans 
Paffeport.  En  un  mot,  il  avoit  décl'  dans  toutes  les  occafions  une  haine 
ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur  ,  Se  dans  le  chagrin  de  tant  d'imprudences ,  il 
écrivit  à  In  Compagnie  Royale  qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent, 
réparer  le  Fort  a  les  propres  frais ,  Se  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(49)  Autrement  Jaar.  On  ne  doit  pas  être  des  François ,  des  Portugais ,  des  Anglois, 
fiirpris  de  voir  porter  deux  ,  trois  noms ,  &     &c. 

quelquefois  plus  au  même  lieu  ;  c'cft  à-dire        (50)  Joal ,  Juali  j  ««Joala. 
ficlui  qu'il  a  dans  le  Pays ,  &  celui  qu'il  a  reçu 
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rquc  L>apiraine  le  natantcte  p 
nir  les  autres ,  pour  être  plutôt  chargé ,  le  prix  d'un  Efclave  monta  julqu'àl 

a uatante  barres.  LcsMarcliands  Mandingos,  qui  i .'en  tiroient  que  quinze  ou 
ix-fcp?  de  la  Compagnie  de  France  &  de     de  d'Angleterre ,  à  Barakonda 
ou  à  Guioclies  (49)  ,  furent  attirés  à  l'embouchure  di  ia  Rivière  par  l'efperan- 
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Compagnie  Françoife  ,  que  de  s'expofer  tôt  ou  tard  à  la  nécefllté  d'abandon- 
ner le  Commerce.  D'un  autre  côté,  il  propofa  au  Direfteur  François  un  ac 
commoderiient ,  par  lequel  le  prix  des  marchandifes  devoir  être  réglé  de  coni 
cerc  entre  les  deux  Compagnies ,  avec  des  mefures  unanimes  pour  arrêter  le 
commerce  d'Interlope  auffi-tôt  que  l'Ade  de  1(^95  auroic  été  révoqué  par  le 
Parlement  d  Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- 
Louis,  le  10  de  Novembre  1^99  ,  chargé  de  ks  complimens  pour  Brue  ,  & 
d  un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a  confervé  les  articles. 

L  Que  la  Compagnie  Françoifeconferveroit  fur  la  Rivière  de  Gambra  le 
même  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre  ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit 
d'entretenir  des  Comptoirs  à  Albreda  &  Jereja;  &  que  les  Agens  vivroient. 
comme  auparavant,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Rovi! 
le  d'Angleterre.  '^  °  '' 

IL  Que  la  Compagnie  Angloife  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs* 
Joal  &  a  Portodali ,  elle  continueroit  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  Defnos  étant  la  feule  qui  eut  été  fai- 
lle par  les  Anglois,  elle  feroit  reftituée  à  l'ordre  du  Sieur  Brue  ■■>  Se  que  s'ils 
s'étoient  portés  à  cette  violence,  c'étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Defnos, 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à  Guikar  (51)  pour  fe  faire  payer  de  quelques  det- 
tes ,  avoir  exercé  un  commerce  illicite  ,  &c  menacé  outrageuferaent  le  Général 
Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  VaiflTeaux  d'Angle- 
terre ,  il  paroiiïbirimpoflTible  d'établir  aétuellement  un  Tarif  pour  les  Eiclal 
ves  ;  mais  que  cet  article  feroit  réglé  auffi-tôt  que  le  Général  Anglois  auroic 
reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d'Angleterre  ne  pouvant  cFiagriner  les  Mar- 
chands particuliers,  tant  qu'ils  feroient  autorifés  par  l'Adc  du  Parlement ,  le 
Général  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu'elle  leur  accor- 
dât fon  fecours  dans  l'occafion. 

Brue  envoya  cette réponfe  aux  Anglois,  par  le  même  Officier. 

I.  Qu'on  étoit  convenu,  par  la  Paix  deRifwick,  que  les  conouêtes feroient 
reftiruées  de  part  &  d'autre  ,  &  toutes  les  affaires  rétablies  dans 'le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu'avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  étoit  borné  à  la  Rivière  de  Gambra  j  au  lieu  que  celui  des 
François  s'étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-  Blanco  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Sierra  Leona  -,  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  toujours  eu  le  mê- 
me droit  que  les  Anglois  de  commercerYur  la  Rivière  de  Gambra  ,  témoins  les 
Comptoirs  qu'elle  avoir  toujours  entretenus  à  Albreda  &  à  Jereja  :  qu'alTuré- 
ment  on  ne  pouvoit  lai  contefter  d'en  avoir  autant  que  les  Interlopiers  An- 
glois &  Portugais  :  qu'il  étoit  de  l'intérêt  mutuel  des  deux  Compagnies  de 
s'unir  dans  un  commerce  libre ,  &  d'établir  pour  les  marchandifes  un  tarif  au- 
quel  les  Nègres  feroient  forcés  de  fe  foumettre  ,  lorfqu'ils  ne  pourroient  plus 
prendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
le  Commerce. 

IL  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à  la  Rivière  de  Gambra,  il 

(iJ)Ce  lieu  efl  nommé  ailleurs  Ginhor  i  c'eft  viaifemblableracxit  le  même  qiie  J«<?r* 
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n'étoit  pas  raîfonnahle  qu'elle  prétendît  s'ctablir  à  Joal  &  à  Portodali ,  puifqae 
c'ctoit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife. 

in.  Que  le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l'cquitc  du  Général  Corker  qu'il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand ,  Magafinier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda  ,  la  Chaloupe  &  les  effets  qui  avoient  été  faifis ,  liuvant  l'Inventaire 
qui  feroit  délivré  :  qu'à  l'égard  du  Sieur  Defnos ,  le  Sieur  Brue  auioit  rendu 
au  Général  Anglois  la  juftice  qui  étoir  due  à  Ton  raradtere ,  s'il  eût  pris  la  pei- 
ne de  la  demander-,  que  le  Sieur  Brue  avoir  déjà  rappelle  Defnos  pour  lui  fai- 
re rendre  compte  de  fa  conduite  ;  mais  qu'il  prioit  le  Général  Anglois  d'évi- 
ter à  l'avenir  toutes  les  voies  violentes  ,  qui  ne  pouvoient  fervir  qu'à  rompre 
l'harmonie  &  l'amitié  que  les  François  fouhaitoient  d'entretenir. 

IV.  Qu'il  fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Anglois  voulût  repréfenter 
à  fa  Compagnie  la  nécefiité  de  fixer ,  pour  le  prix  des  Efclaves ,  un  Tarif  qui 
fût  commun  aux  deux  Nations ,  Se  que  les  Officiers  des  deux  Compagnies  fuf- 
lent  obligés  d'obferver  fidellement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  étoit  due  au  Parlement  d'Angleterre ,  il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  ,  qu'il  y  avoir  eu  de  l'injuftice  à  donner  la  li- 
berté du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  ,  au  préjudice  non-feulement 
de  h  Compagnie  d'Angleterre  ,  mais  de  celle  même  de  France ,  dont  les  in- 
térêts dans  cette  occafion  n'étoientpas  difFérens. 

Brue  finilfoit  en  exhortant  M.  Corker  à  prelfer  fa  Compagnie  d'employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permiflîon  du  Commerce  particulier  ; 
Se  lui  promettoit  d'engager  la  fienne  à  s'unir,  pour  repréfenter  au  Parlement 
l'importance  de  cette  (uppreflion. 

L'inclination  que  Brue  avoit  à  fixer.avec  la  Compagnie  d'Angleterre,un  Tarif  fi°''ua  uvicreJe 
ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes ,  fur  un  pied  dont  les  deux  Nations 
puiTent  tirer  autant  de  fatisfadion  que  d'avantage ,  lui  fit  naître  la  penfée 
d'entreprendre  un  voyagea  la  rivière  de  Gambra,  fur  la  Prince  fe  ,  VailTeau 
de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivière  le  10  de  Février 
1 700.  Son  premier  foin  fut  d'envoyer  faire  des  complimens  au  General  Cor- 
ker. Mais  apprenant  qu'il  étoit  allé  à  Kachao ,  il  prit  ce  tems  pour  vifiter  les 
Coniptoirs  d'Albreda^  de  Jereja  &  de  Biffao.  En  chemin  il  fe  faifit  d'un 
Vaifleau  Hollandois  nommé  {'Anne  ,  qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte. 
Comme  il  falloit  palfer  devant  Tamesforr  pour  fe  rendre  avec  fa  prife  au 
Comptoir  d'Albreda ,  il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon  &:  leur  n  fc  F'^fcme 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir  tT'  ^■"""' 
fa  vifite.  Ils  répondirent  à  fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un 
Capitaine  de  VaifTeau,  nommé  Joanes  ^  vint  faire  les  complimens  de  M. 
Corker  au  Général  François ,  &  l'alTurer  qu'auffitot  qu'il  feroit  délivré  de  fa 
goure  ,  il  s'emprelTefoit  de  l'aller  voir  à  Alhreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à  Albreda  ,  lorfque 
Corkf;r  commenceioit  à  fe  porter  mieux.  Il  s'y  rendit  tiois  jours  après ,  avec 
deux  magnifiques  Barques ,  au  bruit  des  trompettes  Se  des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  rivière  ,  déployèrent  leurs  pavil- 
lons au  palTage  du  Général  François  &  le  faluerent  de  leur  artillerie.  En  def- 
cendant ,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  &  tous  les  Capitaines  des  Vailfeaux 
niremblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  croit  fous  les  armes.  Corker ,  qui 
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n'ctoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goiue ,  ne  lailTa  pas  de  venir  au-dcvanc 
de  lui  jufqu  a  la  porte.  Après  le  premier  compliment ,  les  deux  Génerai-x  en 
trerent  dans  une  grande  lalle  ,  où  la  table  du  feftin  c-toit  déjà  préparée'  Fié 
ctoit  hute  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fommct.  Il  fe  mit  à  fadroi 
te,  &  le  Lieutenant  du  Fore  d  la  gauche.  Les  Officiers  François  furent  placés 
dun  cote  ,  ^lesCaniraiiipc  AncTlnic^,.l'^,.fr«    o„n....;.u„ 1    ^^     i. 
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me  en  arrivant  par  tous  les  Vailîeaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vilite,  il  recut'celle  de  Corker,  qui  s'étoit  promis 
de  le  lurprendre ,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Les  Anajois 
turent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités ,  &  tout  pféve- 
nus  qu  ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages .  ils  convinrent  que  rien  n'ap- 
prochoit  de  la  galanterie  des  François.  A  l'égard  du  cérémonial  il  fut  1-  mê- 
me qua  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  &  fes  Officiers  fe  retirèrent  fortfatis- 
taits,  après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vailfeau 
Anglois  du  Capitaine  Brown  ,  qui  étoic  entre  Albreda  &  Jilfrey.  Mais  la  fttc 
&  les  plaifirs  avoient  été  poulies  fi  loin,  qu'on  fut  obligé  de  remettre  cette 
alTemblee  au  1 9  d'Avril ,  &  de  régler  qu'elle  fe  feroit  fans  cérémonie  dans  le 
Fort. 

,  j./^"^"^  s'y  rendit ,  &  la  conférence  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 
'-  dilpofe  a  kiivre  toutes  les  vues  du  Général  François  ;  mais  fes  pouvoirs  n'é- 
tant pas  afiez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capitaines 
quietoientà  l'ancre  dans  la  rivière ,  il  devint  nécelTaire  de  les  faire  inviter  à 
1  aUemblée  ,  quoiqu'il  fiit  aifé  de  prévoir  qu'ils  ne  goiueroient  pas  des  réfo- 
lutions  qui  dévoient  mettre  fin  à  leur  commerce.  Cependant  ayant  été  appel- 
les ,  Brue  leur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marcbands  particuliers 
apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations,  en  fourniffimt  aux  Ncî^i-s  des 
march  diies  au-deflbus  de  l'ancien  prix  i  ce  qui  leur  avoir  donné  l'occafion 
d  augmenter  à  l'excès  celui  des  Efclaves  &  des  provifions.  Pouï  remédier  à  ce 
de^rdrc  &  rétablir  le  Commerce  fur  l'ancien  pied,  il  leur  demanda  la  per- 
miiiion  de  propofer  quatre  articles. 

•I  f'ii^'^^î  l'on  vouloir  couper  déformais  la  fource  à  toutes  les  conteftations, 
il  talloit  nccelTairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit 
du  Commerce  ,  loir  enfemble  ,  foit  féparément  ;  que  dans  cette  vue  il  falloit 
que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à  Joal  Se  à  Portodali  commençalfenc 
par  fe  retirer  de  ces  deux  lieux,jufqu'à  ce  que  le  fond  des  affaires  fut  ajufté  en- 
tre les  Supérieurs  refpcdtifs. 

1 1.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient ,  après  cette  convention  ,  à  faire  le  com- 
merce du  coté  de  Joal  &  de  Portodali  ,  les  François  auroient  la  même  liberté 
fur  la  rivière  de  Gambra. 

III.,  Qu'il  paroifibic  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies  que 
le  Gouverneur  Anglois  fît  laifir  &  confifquer  ks  VailTeaux  Portugais  qui. 
Viendroient  commercer  dans  la  Garabrp.. 


B  R  U  E. 

1700. 


DifSciilié?  lie- 


DES    VOYAGES.  Liv.   VI.  541 

IV.  Que  Cl  le  Tarif  n'étoit  pas  bientôt  rcglé ,  fuivant  le  quatrième  article 
'du  Mémoire  qu  il  avoir  envoyé  au  Général  Anglois ,  le  Commerce  de  l'Eu- 
rope étoit  perdu  fan-î  reflTource  ,  puisque  les  Nègres  ne  celFoient  pas  d'aug- 
menter de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marcliandilcs  &  de  diminuer  celui  des 
marcliandi'.es  de  l'Europe.  Il  en  donnoitpour  exemple  le  prix  des  Efclaves, 
qui  croit  monté  à  trente  ou  quarante  barres  par  tête  ,  tandis  que  celui  de  la. 
Compagnie  n'avoit  jamais  furpairé  vin^t  ou  vingt-deux  Barres^ 

Bruc  reconnut  bientôt  que  fcs  propolitions  ne  s'accordoienr  pas  avec  les  in-  , 
térêts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l'AfTemblée.  Les  Capitaines  étant  fortis  glofs!" 
un  moment  avec  leur  Général ,  rentrèrent  prefqu'aufli-tôt ,  &  Corker  répon- 
dit à  Brue  en  leur  nom,  que  fans  un  ordre  exprès  de  h  Compagnie  d'Angle- 
terre ,  aurorifé  par  le  Parlement ,  ils  ne  pouvoient  confenrir  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations.  ;  qu'ils  ne  troubleroient  pas  les  François  dans  la  pof- 
feflTjon  de  leur  commerce  à  Albreda  Se  à  Jereja  ,  mais  qu'ils  ne  leur  accorde- 
roient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivière ,  puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ;  qu'à  l'égard  cie  la  Felou- 
que du  Sie^-^'-  Defnos  ,  qui  n'avoit  été  qu'arrctée  ,  elle  leroit  rendue  au  Sieur 
Brue  lorsqu'il  voudroit  la  demander  :  que  la  propofition  d'interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  &  de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d'Anj^le- 
terre,qui  prendroit  foin  fans  doute  de  régler  cet  âiticle  ;  tk  que  la  reftitution  du 
Vailfeau  de  William-Jane  contribucroit  à  terminer  là-delfus  tous  les  dif- 
férends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  &  J'  utre  le  Mémoire  de 
ce  qui  s'y  étoit  pafle  j  &  les  deux  Généraux  fe  féparerent  avec  de  grands  té- 
moignages d'amitié  &  de  civilité. 

Brue  s'étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favorifoit  fécretement  fonopi- 
nion ,  fe  flatta  qu'il  employeroit  fon  crédir  aujTrès  de  la  Compagnie  Angloife 
pour  avancer  le  fuccès  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappelle  vers  la  fin 
d'Avril ,  Se  le  Sietir  Pinder  nonjmé  pour  lui  fucceder.  La  Compagnie  d'An- 
gleterre envoya  dans  le  même  tenis  à  Jamesfort  une  Compagnie  de  Grena- 
diers ,  avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort ,  qui  portoit  encore  des 
marques  de  l'expédition  de  M.  de  Gènes.  Brue  ne  manqua  ooint  d'écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation,  auflî-bien  qu'au 
Sieur  Corker,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il  avoit  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à  fa  fanté  ,  &  d'aller  jouir  dans  fa  Patrie  (5  i)  des  richeffes  qu'il 
avoit  acquifesen  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François , 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  Se  le  Capitaine  du  VaiflTeau- 
qui  l'avoit  amené  pour  lui  rendre  Ces  politelfes.  Ils  s'alTemblerent  plufieurs  rf 
fois-,  &  cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie  ,  ils  commûjuiL".!^ 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  &  de  commerce  ,  qu'ils  entreprirent  de  faire 
approuver  à  Paris  Se  à  Londres.  En  même  rems  Pinder  communiqua  au  Gé- 
néral François  un  Mémoire  préfenté  au  Parlement  d'Angleterre  par  la  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique ,  en  lui  apprenant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  les 
foins  des  Ambafladeursdes  deux  Couromiesdans  les  Cours  refpedives  produis 
roient  bientôt  une  parfaite  intelligence 
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Après  beaucoup  defForts,  Brue  perdit  l'efpérance  de  réuffir  dans  fes  vûcî" 

Quoique  le  Gouverneur  Anglo.s  les  approuvât,  les  Marchands  particuliers 

donclcs  intcrcts  croient  tort  diftcrens  de  ceux  de  la  Compagnie  ,  ne  ccl^lll 

pas  de  s  y  oppofer  -,  &,par  leur  crédit  ou  leurs  libéralitcs.ils  o1>ftinrent  du  Goi 

vernement  d  Angleterre  un  Vailleau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  cano„ 
pour  allurer  leur  Commerce.  r       *  «<-  tanon 

Aullitôt  que  ce  yailFeau ,  nommé  Je  Rockejier ,  fut  arrivé  dans  la  rivière  f.z) 
de  Gambra,  le  Capitaine  Mayn ,  qui  le  commandoit  ,  écrivit  X  Brue  oui 
fur  diverles  plaintes  des  Sujets  de  l'Angleterre ,  qui  accufoient  la  Compa^ 
gnie  Prançoilc  de  les  troubler  dans  leur  commerce  ,  &  d'avoir  fait  faifir  n  u- 
leurs  Batimens  Anglois ,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwick 
le  Roi  Ion  Maître  l'avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Cote  ,  &  pour  demander  la  rcftitution  des  VailTeaux  faifis  ,  parriculiérement 
celle  du  Bngantin  le  Samt  Georges.  La  réponfe  du  Général  François  n'étant 
pas  venue  aulFi-to.:  que  Mayn  l'attendoit ,  il  fortit  de  la  rivière  pour  aller 
mouiller  devant  Gorce  ,  hors  de  la  portée  du  canon  ,  &  dépêchant  un  de  fe, 
Ofhciers  a  Brue  avec  le  pavillon  blanc  ,  il  lui  Ht  demander  fi  fa  Nation  étoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  le 
Vaiireau  qui  avoit  mouille  dans  leur  Rade  étoit  un  Vaifleaude  guerre  Ancrjoie 
de  cinquante  pièces  de  canon  -,  que  fi  le  Fort  lui  failbit  l'honneur  de  le  falîier 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ;  mais  qu'ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces ,  pour  leur  faire  connoître  qu'on  n'étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  des  Forts  Royaux 
de  laluer  les  premiers;  mais  que  li  les  Anglois  v  uiloient  commencer,  on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L'Officier  Anglois  n'efperant  plus  de  faire 
tomber  Brue  dans  le  piege ,  lui  demanda  une  réponfe  a  la  Lettre  du  Capi- 
taine. Elle  lui  tut  accordée  furie  champ.  Brue  lui  marquoit qu'il  lui  avoit  en- 
voyé  a  copie  d'un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  datte  le  24  d'Avril  1700,  dans 
kqud  ilçrouveroit  les  explications  qu'il  de»iandoit,  fur-tout  par  rapport  au 
Yaiaccialt  JPiiiam-Jane  ,  qui  malgré  les  repréfentationsdu  Lord  Manc^iefter. 
Envoyé  d  Angleterre  a  Paris ,  &  quoiqu'il  eut  payé  dix  pour  cent  à  la  Compa- 
giiie  Angloile  ,  avoir  ete  déclaré  de  bonne  prife  ;  que  le  Brigantin  le  Saint 
Georges  ,  que  Mayn  reclamoit,  ayant  été  pris  fans  permiflîon  &  fans  palfeport, 
etoit  encore  plus  fujct  a  confifcation.  Il  ajcCitoit  que  toute  fa  palFion  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  fuivant  les  orcfres  du  Roi  fon 
Maure  &  ceux  de  fa  Compagnie  ,  pourvu  que  les  Anglois  ne  filTent  rien  de 
propre  a  la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre ,  Mayn  leva  l'ancre  &  s'é- 
loigna de  Gorec. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue  étoient  ce  qu'ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l'Europe  ,  toute  la  diligence  qu'ils  apportè- 
rent a  mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre  ,  ne  l'empêcha  point  d'être  pris 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  fcul  Vai(Feau  ;  & 
l'année  fuivante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton ,  Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Bngantin  nommé  le  Fanfaron  ,  avec  cent  vingt  hommes.  A.nfi 

(î5)  Il  croit  arrivé  le  ude  Mars  lyor. 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte , 
qu'elle  fe  vit  obligée  de  propcfer  à  la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu 
tralité,  dont  les  articles  turent  fignés  à  Londres  le  8  Juin  1705  par  les  A"en 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a  confervé  la  fubftance. 

I.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à  leurs  Gouverneurs  &  leurs  r"iî"'=  ^"t'''"" 
OfSciers  dans  tous  leurs  EtablilTcmens  fur  la  Côte  d'Afrique ,  depuis  le  Cap  A"'''"''""^' 
Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  & 
de  s'aider  réciproquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  leur  Commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie  Angloife  s'engage  à  ne  pas 
permettre  qu'aucun  de  {(t^  Officiers ,  de  fes  Agens ,  &  cle  iz^  Commandans  de 
VailTeaux ,  atttaque  ou  chagrine  ,  par  mer  ou  par  terre  ,  aucun  Fort ,  aucun 
Comptoir ,  ni  aucun  autre  Etabliflcment  de  la  Compagnie  Françoife  ,  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona  j  ni  aucune  Barque ,  VaiiTeau  , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie ,  exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  IIL  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloife  enrre  le  Cap  Blanc  &  les  rivières  de  Sier- 
ra Leona  &  de  Scherbaro  inclulivemenr.  IV.  Que  fi  quelque  Vailfeau  de 
l'une  ou  l'autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs ,  les  Pyrates ,  ou  les 
Vaifleaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée,  cette  violence  qu'aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraction  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s'employeront  auprès  de  leurs  Clours 
refpeétives  pour  obtenir  que  les  Vaiireaux  de  guerre  de  l'une  &  l'autre  Nation 
ne  commettent  pas  d'hoftilités  dans  les  bornes  qu'on  a  nommées.  V  L  Que 
pour  l'exécution  de  ces  articles,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à  Leyden  ,  &  qu'on  s'engage  de  part  &  d'autre  .i  le 
figner  &  le  larifier  aulfi-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VIL  Qu'on  promet  aulfi  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniftre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  don- 
neront ordre  à  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Faéteurs  &  leurs  Agens  de  fe  rendre 
fidèlement  les  Déferteurs. 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d'Albreda  ,  il  eut  deux  avantures  re- 
marquables. La  première  fait  honneur  à  fa  continence  ,  dans  l'attaque  qu'elle  ' 
reçut  d'une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  C'étoit  une  femme  de  diftindion , 
fille  d'un  Roi ,  &  veuve  d'un  Portugais.  Elle  n'avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu'elle  étoit  veuve-,  &  {<i%  charmes  ayant 
fait  impreflion  fur  le  Roi  de  Barra  ,  elle  avoir  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L'Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  &  celle  de  fon  vifa- 
ge.  Elle  étoit  adroite  &  rufée.  Elle  parloir  en  çerfcdion  les  langues  Fran-    canaerc  d\me 
çoife  ,  Angloife  &  Portugaife.  Elle  fçavoit  même   écrire   dans  ces   rrois  t"Liriri,u,e  al* 
langues.  Ses  richelTes  ,  la  beauté  de  fa  maifon  &  la  multitude  de  fes  Do-  '"*"■ 
meftiques  relevoient  encore  l'éclat  de  fes  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nom- 
moit  la  S'ignora  Bdingnera.   Jamais  femme  ne  hit  plus  exercée  dans  l'art 
de  plaire  &  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plufieurs  Euro- 
péens en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant  l'in- 
térêt de  la  Compagnie  obligeoit  les  Fadeurs  d'entretenir  fon  amitié  par  des- 
préfèns. 

Brue  n'ayant  pu  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  viTue ,  elle  le  reçut  dans  une 
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grancie  .'Hllc,  ouverte  de  trois  côtes ,  à  la  manière  des  Portugais,  &  fort  bien' 
orncc  tîe  fauteuils  &  de  tapilTcries.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  eut  deffein  de  rendre 
(a  vilîre  fort  longue.  Mais  la  Signera,  qui  penloit  à  le  mettre  au  nombre  de 
fes  conquâcs ,  le  retint  à  dîner  avec  les  careiles  les  plus  flateufes.  Le  repas  fut 
lèrvi  fort  proprement.  D'abord  il  ne  manquoit  rien  à  la  beauté  du  linge.  Le 
picmier  fervice  confiRoit  en  fruits  du  Pays ,  tels  que  des  citrons ,  des  oranges 
des  melons ,  Se  deux  ou  trois  fortes  de  bananes  &  de  kurbatis.  11  fut  relevé  par 
trois  Poulets  au  riz ,  où  le  poivre  dominoit  beaucoup ,  &  par  deux  Pintades 
défolTécs ,  Se  farcies.  Pour  rôti,  c'étoient  des  Poulets  gras ,  du  Mouton  &  d'au- 
tres viandes ,  accompagnées  de  Jambons  &  de  Langues  à  l'Européene.  Les 
liqueurs  furent  d'excellent  vin  de  palmier ,  Sc  du  punch.  La  Signora  ne  but 
que  de  l'eau  pendant  le  dîner ,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Défcrt.  Elle 
entretint  la  Compagnie  avec  tout  l'agrément  poflîble.  Brue,  ou  fon  Editeur , 
palfe  modeftement  lur  les  efforts  qu'elle  fit  pour  plaire  ,  &  fe  contente  de  re- 
marquer que  il  elle  perdit  fes  peines ,  ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  croit  vêtue  d'une  chemife  d'homme  ,  fort  fine ,  avec  des  boutons  d'or  au 
col  Sc  aux  poignets.  Par-delTus ,  elle  portoit  uncorfetde  fatin  à  la  Pottugaifc; 
&  pour  /upe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd ,  qui  le  nomment  Pagne  a/ce. 
Sa  coeffure  étoit  une  l'orte  de  turban  de  moulTeline  blanche  brochée  d'or ,  qui 
s'élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoir  un  colier  de  grains  d'or  entremêlés  d'am- 
bre &  de  corail  ;  Se  de  très-belles  bagues  prefqu'à  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoir  pas  peu  à  relever  fes  charmes  naturels.  Brue  lui  fit  un  fort  beau 
préfent ,  &  fe  crut  fort  heureux  d'être  échappe  aux  pièges  d'une  femme  fi  dan- 
géreufe. 

Sa  féconde  avanture  fut  avec  un  impofteur  Nègre  ,  qui  fe  donnoit  pour 
Prophète,  &qui  fe  prétendoit  infpiré  du  ciel  pour  découvrir  les  fécrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vanroit  de  pouvoir  fe.  rendre  invifible ,  &  faire  entendre  fa 
voix  à  toutes  fortes  de  diflances.  Ses  Difciples  Se  fes  Partifans  atteftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles  »  Se  la  confirmoient  par  cent  relations  fabuleufes;  de  forte 
3ue  le  Peuple  roujours  crédule  Se  paflionné  pour  les  nouveautés ,  donnoit  avi- 
ement  dans  le  preftigc.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l'ordre  Se  la  juftice  -,  Se  prenoir  le  titre  de  Mamayenbuk  ,  c'eft-à-dire  de  grand 
Jafticier.  Il  étoit  fans  ceife  accompagné  d'une  multitude  armée  de  les  Difci- 
ples. On  n'approchoit  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  foumif- 
fion.S'il  parloir ,  tous  les  AlTiftans  demeuroient  dans  un  profond  filence. 
Il  auroit  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
fa  mifiion.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l'avoir  rendu  fi  redoutable,  que  fi  fa 
prudence&  fa  conduite  avoient  répondu  à  fon  impudence,  il  n'auroitpaseude 
peine  à  s'élever  fur  le  trône.  On  voyoir  courir  de  toutes  parts  des  troupes  de 
Nègres,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteélion  •,  car  ceux  à  qui  il  donnoit  une  fois 
le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à  l'opprelfion  du  Roi  Se  des 
Grands.  Dans  fa  marche  ,  il  fe  faifoit  précéder  d  un  petit  tambour.  S'il  ou- 
vroir  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler ,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple ,  &qui  dil'pofoit  tous  fes  Partifans  à  lui  rendre  une 
obéifTance  aveugle. 

Brue,pa(T;int  un  jour  près  d'un  boisjfut  furpris  d'y  voir  une  nombreufe  a(Tèm- 
blée.   S'étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fembloit  attirer  les  regards  de 

cette 
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cette  populace  ,  .1  appcrçut  des  habits  fufpendus.  Cétoienrceux  de  rinipof. 
a  vVrm  ie  ÏT'  P-'"^^''^"»^"^,^ l-^^'^^f^  ^"''l  Y  ^'f°"  l»i-"cme ,  quoique  par 

toït*^  rfcn  fr"'ï^'  '  pour  examiner  mieux  en  quof  coufiftoit  l'artifice  ;  mais 
mo  t  cer^niifiVl  °'^'l  V";"^'  i?"  ^'  F^^"^''  "''  '  «"  lemennçantdune 
rvovanrT.  J  '"''''  ''  ''f '^''^'  ^'  ^°"'^^"'^  ^'^^  '^^b»"'  ^es  Laptots  mêmes, 
euEd/r„.J"'l*'"''"'^  aux  menaces,  fe  mirent  à  pleurer  f comme  s'il 
cuHent  de^a  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva  au  pied  de  larbre,  & 
frapnantles  habusd^une  canne  qu'ifavoit  à  la  main  .  il  fi^oir  I  i'aEble^ 
cïl  au'if  Zi."'" i  "'•:^°'^d;,"/S'^e.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé- 

Sent^  Rrnl^ '.f  '^"     fÇ«vou  qu'un  jour  il  devoit  fï  convertir.  Après  cet 
détèrZ'efen^  ?      ^""°^^^^  '«  ^°»^-  Q^^'H^^s  Ptéfens  qu'il  lui  envoya  le 

velinT  !  .^  '     '  T'  \'°".S"^  ^P"^"^  "^î"°"  '^  terri,  quoiqu'il  s'en  en- 

îmernrv!.     [f  ^^andes  manches.  Brue  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  fes 
Interprctes    Mais  il  ne  fit  aucune  réponfc.  De  tems  en  tems  il  fe  meïtoit  à 

£nYrnTfrn?rA'  °"  "'"^°"'-  ^^^^^uleur  de  a  peau  étoit  fort  noire,  &  foa 
âge  paroilloit  d  environ  trente  ans. 
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Chapitre  viii. 

Foyage  du  Sieur  Brue,  d'Alhreda  à  Kachao, 

•pEndant  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d'Albreda,  il  forma  le  def- 
X  lein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s'avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  (54)  ;  moins  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité ,  que  dans  la  réfolu- 
non  d  y  erabhr  un  nouveau  commerce,  &  d'examiner  rar  fes  propres  yeux  ce 
quil  avoir  a  fe  promettre  du  Pays,  fans  fe  fier  aux  Officiers  lîibalterncs,  qui 
ont  toujours  beaucoup  d'intérêt  à  cacher  une  partie  de  la  vérité  à  leurs  Si-  - 
rieurs.  ^ 

11  partit  d'Albreda ,  fans  autre  fuite  que  deux  Fadeurs ,  fon  Chirurgien ,  fes 
Domeftiques ,  &  un  petit  nombre  de  Laptots ,  pour  le  trânfport  de  fon  bagaee 
&de  quelouesmarchandifesdoncil  vouloir  faire  des  préfens  fur  la  route!  En 
traverlant  la  Rivière  de  Gambra ,  il  rendit  «ne  vifite  au  Gouverneur  Anglois 
aI  Z"™"'  ^"»  '^  «^^Ç^t  f°«  civilement ,  &  qui  lui  donna  pour  guide  un 
<le  fes  Officiers,  fort  verfe  dans  la  connoiffance  du  Pays ,  &  des  différentes  lan- 
gués  des  Nègres. 

De  JamesVort.il  entra  dans  la  Rivière  de  Vinrain.ou  Binram,  qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  cote  du  Sud  ,  une  lieue  au-deffijs  du  Fort  Anglois.  Les  Eu- 
ropéens 1  ont  nommée  la  Rivière  de  Saint- Grigou.  L'entrée  en  eft  facile  &  le 
Canal  protond.  Ses  rives  offrent,  fur  la  droite,  des  collines  chargées  de  grands 

Jli}u^  François  prononcent  Kachan.  Les  Portugais  écrivent  CW^.<,.  Les  Anglois  écri- 
vent  Kachew ,  &  prononcent  Kachiou.  ^ 

Tomill,  2zî 
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Bois  i  &  fur  la  gauche  ,  de  vaftes  plaines ,  ou  des  prairies  qui  s'ctcndcnt  h.  perte 
de  vue.  La  Vilie  du  aicme  nom  cltlituée  lur  la  rive  droite  ,  au  pied  d'une  col- 
line ,  Si  couverte  d'arbres  qui  garantilfent  les  maifons  de  l'ardeur  du  Soleil. 
Brue  prit  Ion  logement  au  Comptoir  Anglois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais ,  qui  s'y  font  fait  des  cta- 
blilTemcns  ,  &  qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu'à  Jilfray.  Leurs  Chefs  fe  rendi- 
rent auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie  >  c'eft-A-dire ,  vêtus  de 
longues  robes  noires  >  avec  l'épée  au  côté ,  le  poignard  à  la  ceinture ,  de  grands 
chapelets  à  la  main  gauche,  qui  pendoient  fur  le  pomeau  de  leurs  épées,  des 
chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers  ,  &  de  longues  moulbches.  Ils  firent 
un  compliment  fort  grave ,  qui  fut  luivi  de  préfens  Bc  d'oftVes  de  fervice.  L'Al- 
kade,  m\  le  Chef  Nègre  de  la  Ville,  vint  faire  aiilîi  fa  cour  au  Général,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d'eau-de-vie.  Le  foir,  Brue  ren- 
dit vifite  à  ceux  de  qui  il  l'avoit  reçue  ,  Se  crut  en  devoir  une  aufli  à  la  femme 
d'un  Capitaine  Anglois  ,  nommé  Agis.  C'étoit  une  Mulâtre ,  qui  n'avoit  pas 
encore  trente  ans ,  grande ,  bien  faite ,  &  d'une  figure  agréable ,  mais  (ans 
beauté.  Elle  avoit  époufé  en  premières  n-^ces  un  Portugais ,  qui  l'avoit  laiffée 
veuve  dans  une  grande  jeunelfe ,  avec  un  bien  aiïèz  confidérable.  Aufli  fa  mai- 
fon  &  le  nombre  de  fes  domeftiques  répondoient-ils  à  fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique  ,  afllfe  fur  une  natte  ,  avec  trois  fervantes  Nègres  qui  fi- 
loient  du  coton  autour  d'elle.  Aufli -tôt  qu'elle  eut  appeiçu  la  Compagnie  du 
Général ,  elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pourfe  couvrir.  Ses  fileufes  fe  retirèrent. 
Il  ne  reflia  qu'une  de  les  filles  ,  Se  deux  Efclaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout 
derrière  fa  chaife  -,  car  elle  en  prit  une  ,  après  en  avoir  fait  donner  à  toute  la 
Compagnie.  Elle  parloir  fort  oien  les  Langues  Portugaife&Angloife,  mais 
elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l'entendre. 

Après  les  premiers  complimens ,  une  de  fes  Efclaves  ,  jeune  &  fort  jolie , 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie  ,  préfcnta  au  Général  du  ko/a  dans  un  baiîîn 
d'étain.  C'eft  un  fruit  fort  eftimé  des  Portugais.  Il  efl:  amer.  Se  jaunit  les 
dents  Se  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite ,  dans  une  couppe  de 
terre  de  Portugal ,  de  l'eau  fraîche  ,  qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après  avoir 
mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  en  ayentcette  opinion .  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre ,  qui  avoient  appartenu  à  fon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l'invita  à  dîner  le  jour  fui  vanr. 
Comme  il  lui  reconnut  l'efprit  adroit,&  qu'il  avoit  appris  qu'elle  étoit  fort  bien 
à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Foigny  ou  Fonia ,  il  accepta  volontiers  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à  Barakonda.  Quelques  mois  après ,  ayant 
trouvé  .à  fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petit  Nègre ,  Se  la  foup- 
çonnant  de  l'avoir  eu  de  l'Alkade,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 
qu'elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  -,  il  poulfa  la  rage  jufqu'.à  écrafer  l'en- 
fant dans  un  mortier  ,  Se  le  jetter  enfuite  aux  chiens.  Sa  femme  ,  épouvantée 
de  cette  barbarie ,  prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  -,  mais  ils 
fe  réconcilièrent  enfin ,  Se  recommencèrent  à  vivre  enfemble. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville  ,  pour  obferver  les 
bords  de  la  rivière.  Se  le  grand  nombre  de  ruiflèauxqui  s'y  jettent.  Il  y  vit 
une  fi  prodigieufe  quantité  d'Abeilles ,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  diUingués  parle  nom  de 
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Flups  ou  Floupcs,   Ils  ont  une  langue  ,  ou  plutôt  un  dialcifVe  qui  leur  cH:  propre. 
Leur  Religion  n'a  pas  d'objet  fixe  •■,  ou  s'ils  ont  quelques  divinités ,  ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  liabitent  l'intérieur  des  rcrrcs 
font  hirouchcs ,  &  (ouveiit  cruels  pour  les  autres  Nègres  qui  pafTent  dans  leur 
Pays ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  à  la  fuite  de  quelque  Européen.  A  Rintam  ,  & 
dans  les  lieux  voilîns,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers ,  ils  font  de  bonne  foi  dans  le  commerce  •,  mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper ,  ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abufe  de  leur  (im- 
plicite. Brue  palfa  quatre  jours  à  Binram ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un      EraiiiKitnx-ut 
Comptoir,  qui  reçut  bientôt  fa  perfection.  Elle  ne  fut  d'abord  retardée  que  '!""  tnmftoii 
par  l'abfence  de  l'iimpereur ,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes  ''""*"'• 
Sujets  rébelles. 

Le  Général  François  quitta  Rinram  pour  fe  rendre  à  Jereja.  La  diftance  n'é- 
tant que  de  lept  lieues ,  il  étoit  à  peine  (ix  heures  lorfqu'il  y  arriva  -,  mais  les 
Crépufcules  fonr  fi  courts  dans  ces  Régions  Equinoxialcs ,  que  la  nuit  le  furprit 
tout  d'un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  ,  par  nru 
l'Alkade  Nègre  ,  par  les  Portugais ,  Ik  par  les  Fadeurs  des  Comptoirs  Anglois  ^="1* 
&  François.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi ,  qui  n'eft  qu'à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  ciu'il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  fon  cortège.  Ils  font  non-feulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
&  fort  mal  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s'y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  alTez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Bnie  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil de  la  porte.  C'éroit  un  petit  homme,  u  hn  ri  oui 
d'une  figure  alfez  agré.able ,  les  yeux  vifs,  la  bouche  riante  ,  &  les  dents  fott  »".'^",'  .'V"  '• 
blanches.  Son  habillement  n'étoit  pas  différent  de  celui  des  Nègres  5  excepté 
qu'il  portoit  fur  la  tcte  un  chapeau  à  la  Portugaife ,  ik'  qu'il  tenoit  ilamain  une 
longue  cpée  Efpagnole  ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit.  Après  les  premiers  compli- 
mensjil  conduifit  le  Général  François  dans  la  falle,  &  s'alfit  avec  lui  fur  des  fieges 
de  bois.  Laconverfition  dura  jufqu'à  l'heure  du  dîner-.  Le  Roi  fit  palfer  fcs 
Hôtes  dans  une  féconde  chambre  ,  où  l'on  avoit  déjà  fervi.  Il  s'afllt  avec  fcs 
femmes  ,  mais  en  lailTant  une  place  entre  la  Reine  &  lui ,  qui  fut  remplie  par  le 
Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes,  pour  fervir  arable.  Le  dîner  confifta  dans 
une  grande  fricaflee  de  Poulets  &  quelques  plats  de  riz ,  de  kuskus ,  &  de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier  ^  &  Brue  ayant  fait  apporter  de  l'eau-de- 
vie ,  du  vin  de  l'Europe  &  des  confitures  -,  le  repas  fut  pourfc  jufqu'au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d'une  fatisfadlior  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  au  Roi  &  à  la  Reine.  Mais  ceux  qr  il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu'il  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  magnifique.  Il  étoit  paf- 
nonné  pour  les  armes  à  feu ,  &  l'adrefle  ne  lui  manquoit  pas  pour  s'en  fervir. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d'ex- 
cellentes Troupes  ;  &C  les  Anglois  l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérience. 
Quelques  mois  avant  l'arrivée  du  Général  Brue  ,  fur  quelques  fujets  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  &  les  préfens ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armée  jufcju'à  Jereja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufcade  ,  derrière 
quelques  arbres ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi 
vif,  que  pendant  deux  heures  ils  n'oferent  paroître  flir  le  pont  ;  &:  vraifem- 
blablement  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe ,  fi  le  reflux  de  la  marée  n'étoit  arrivé 
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s^pcffedelcur.  i*  ^'^i"'=  de  Cambra  ,&  forment  une  Nation  cjvililce  ,  brave  &  indulbiaile 
funm.s.  Leurs  femmes  paroiflent  entièrement  livrées  à  l'économie  domeftiqiic,i<c  au  foiiî 

de  leurs  familles,  avec  une  application  qui  n'cft  pas  ordinaire  aux  Nc^res.  On 
r.ipporte  que  pour  éviter  la  médifance  ôc  l'inutilité  des  difcours ,  elles  le  icni- 
plillent  la  bouche  d'eau  pendant  qu'elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  icfidcn- 
ceaiiNord(5<î)  de  Kafimanfa.  Ueftidol.ître  ,  lui  &  tous  fes  Sujets  (57),  ^p^f 
conféquent  plus  facile  à  convertir  que  lesMahomctans.  C'étoit  du  moins  lopi- 
maj  nion  de  Dom  Juan  fn/ipe ,  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems 
"  dans  le  Pays  ,  ôc  û  agréable  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  avoir  donné  en  maria- 
ge une  de  Ces  filles ,  qui  ne  manquoit  ni  de  jeunefTe ,  ni  d'agrémens. 

Dom  Juan  alTura  le  Général  qu'il  avoir  converti  fa  femme  ,  &  que  le  Roi 
fon  Beau-pere  avoir  embralfé  fccrettement  le  Chriftianifme.  Il  r.icontoit  mê- 
Converfionf..  me  que  le  ciel  avoir  confirmé  cette  conveifion  par  un  miracle.  Un  jour  que  le 
'u'I^J.'"'  *^'"  ^°^  "°"  tombé  dans  un  précipice,  par  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoir  fait 
fous  lui ,  il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance ,  Seigneur  Jefus ,  ayez  pitié 
de  moi  ;  &  par  la  vertu  de  cette  prière  il  Ce  retrouva  dans  fon  chemin,  à  l'étonne- 
menr  extrême  des  témoins  de  fa  chute  ;  &  fans  fçavoir  lui-mcme  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  D.  Ju^n  avoir  ofFerr  aux  Portugais  du  P.iys  de  partager 
^  J"'''sPo"ug.a''  les  frais  d'une  Million.  Ils  avoicnt  refufé  d'entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  • 
ujj  cil  Airi-  ce  qui  luifaifoit  croire  ciuec'éroir  autant  de  Juifsdéguifés,que  lacraintedel'In- 
quifîtion  avoit  chalfés  du  Portugal.   Quoiqu'ils  portent  de  grands  chapelets , 
il  efl  certain  ,  ajoure  l'Auteur,  qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne! 
Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens,  le  Roi  donna  ordre  à  l'Alkade  de' 
Jereja  de  lui  fournir  des  Chevaux  ,  &  lui  prêta  trois  des  fîens.  Après  s'être  ar- 
rêté fîx  jours ,  Briie  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  armées,  de  cinq 
Chevaux  de  bagage ,  &  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jo-ir ,  fa  mar 

fonX«""iir.  ''^^  ^"^  ^^  '^''^  ''^""-  ^'  ^"^^^  ^«  ^°'"^  ^  ^'''^''  '  B*^""^  Village  de  Nègres  Ih- 
"veii'aska.  gnons  ,  dont  l'Alkade  le  reçut  fort  civilemenr.  On  avoit  préparé,  par  l'ordre 
du  Roi ,  rrois  grandes  maifbns  pour  le  loger  avec  fon  cortège  ,  &  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Bœuf  &  un  Mouron  tués  pour  fon  fouper ,  un 
quartier  de  Cheval  marin  ,  de  la  volaille ,  du  PoifTon ,  du  kuskus  &  du  miel  ; 
enfin  plus  qu'il  n'auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau 
excellente  &  du  vin  de  palmier  ,  on  lui  fervit  une  liqueur  (5  8)  qui  fe  nomme 
Farol> ,  Se  qui  a  quelque  refTemblance  avec  la  bière.  Elle  fe  fair  avec  certains 
fruits  ,  dont  les  noms  feronr  rapportés  dans  l'article  des  productions  naturel- 
les du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut 


•queur  nom. 


(  j  î)  Autrement  B/tnnom  ou  Baneays.  Moo- 
re  écrit  Banyans  dans  fon  Voyage  d'Aflique  , 
p.  40. 

(fé)  A  douze  ou  treize  lieues  de  la  mer  ,  dit 
l'Auteur  nnonyme  de  la  Relation  qui  eft  à  la 
fin  de  le  Maire,  p.  iij. 


(j7)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  adorent  les 
Bois  &  les  Forêts ,  parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs,  &  qu'ils  les  craignent 
beaucoup. 

(58)  Labat ,  Vol.  I.  p.  zo.  &  fuiv. 
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donner  à  la  liqueur.  Après  l'avoir  fait  bouillir ,  on  la  pafTe  au  clair  dans  de 
grands  vaillcaax  de  terre  ,  où  la  fermentation  lui  fait  jcttcr  une  forte  d  ccumc 
ou  de  lie.  Elle  a  l'odeur  8c  le  goût  du  pain  de  gingembre.  liruc  la  trouva  beau- 
coup plus  agréable  que  le  vin  de  latanicr  ,  dont  les  Seieres  font  ufagc  ;  mais 
elle  cnyvre  facilement. 

Il  avoit  ccc  furpris,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultive  que 
rien  n'y  paroilîbit  en  friche.  Les  cantons  bas  ctoient  divifcs  par  de  petits  ca- 
naux ,  &  femcs  de  riz.  Au  long  de  chaque  canal ,  l'art  des  Habitans  avoit  cle- 
vc  des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l'eau.  Les  lieux  élèves  produifoient  du 
millet,  du  maiz  &  des  pois  de  différentes  efpeces,  particulièrement  une  ef- 

f)ece  noire  qui  s'appelle  Pois  nègre  ,  &  qui  fait  d'excellentes  foupes.  Les  né- 
ons d'eau  de  ce  Canton  font  d'une  bonté  parfaite.  Il  s'en  trouve  qui  pèlent 
jufqu'à  foixante  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d'écarlate,  8>c  le  ju,  en  eft  ex- 
trêmement doux  &  rafr.iîchillant.  Le  Bœuf  du  Pays  eft  excellent ,  mais  le  Mou- 
ton eft  Ç\  gras  qu'il  fent  le  fuif.  La  Volaille  &  toutes  les  néceflités  de  la  vie 
y  lont  en  nbondance. 

Entre  Jereja  &  Paska,  Drue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  &  de  Ne- 

frefles ,  qui  attendoient  fon arrivée  pour  fc  garantir,  par  la  protedion,  de 
infulte  des  Flups ,  qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Pallans.  Leurs  Ca- 
banes font  fortifiées  par  un  enclos  de  paliftades,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur, qui  a  plufieurs  entrées  dans  difterens  endroits  du  cercle.  Les  C  abanes 
font  au  centre ,  fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Gene- 
ral fiitlogé  avoit  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compoféede  lix 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l'ufage  des  enclos  leur  venoit  égale- 
ment de  la  nécelTité  de  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  &  contre  leurs 
Ennemis,  Dix  hommes  y  foutiendroient  l'attaque  de  cent.  Près  d'un  de  ces 
enclos ,  Brue  rencontra  un  Guiriot ,  c'eft-à-dire  ,  un  Poete-Mulicien  du  Pays, 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d'une  tète  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaimes  (59)  ,&  défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s'approcha  du 
Général,  lorfqu'il  l'eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mit  à  ge- 
noux devant  lui ,  à.  trois  pas  de  diftance  ,  en  le  regardant  d'an  œil  fixe.  En- 
fuite  fe  levant  de  même  ,  il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  grolTeur  de  nos  Pigeons  ,  avec  de 
longues  aîles  pointues,  qui  leur  fervent  à  s'attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues,  en  formant  enfemble  des  efpeces  de  gros  pelorons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair  ,  après  les  avoir  écorchées ,  parce  qu'ils  croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C'eft  le 
feul  de  tous  les  Volatiles  connus,  à  qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs  en- 
droits, les  avoit  prifes  d'abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l'Alkade,  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide ,  l'alTura  que  c'étoit  la  retraite  des  Fourmis ,  &  l'en  convain- 
quit aulll-tôt  en  ouvranr  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  & 
cimenté, comme  s'il  eût  été  l'ouvrage  d'un  MalTon.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches, de  la  grofleur  d'un  grain  d'orge,  &  fort  agiles.   Leurs  demeures  n'ont 


Il  R  l'  E. 

lyco. 


Feitiliiédupayf. 


Cabanes  Jcs  Ha» 
bitjib. 


Voiit  mulîcici) 

Ncgtc, 


CI1.111VCS  fout!» 
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(;$)  C'eft  la  parure  de  ceux  qui  font  nouvellement  circoncis. 
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qu'une  feule  ouvcmire ,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur ,  d'où  elles  defcendent  fouâ 
terre  par  une  forte  d'efcalier  circulaire.  lîrue  Ht  jetter,prcs  d'un  de  ces  terriers, 
iiK- poignée  de  riz,  quoiqu'il  ne  parut  aucupc  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dans 
.'mitant  il  en  (ortitune  légion,  qui  tranfportcrent  ce  trcfor  dans  leur  ma"a- 
(in  ,  (ans  en  laidèr  le  moindre  rcltc ,  &  qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lorfquv'l- 
les  n'en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  h  fortes  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entrerient  à  Paska  une  Garnifon  décent  Moufquetaires  Nè- 
gres ,  pour  concenir  les  Flups  fauvagcs  dans  la  foumidîon ,  ôc  lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  alfujettis.  La  Ville,  dont  le  nom  fignilîe  en  lantra^^e  Ne- 
gic  ,  ^r/'re  ou  Pavillon  du  Roi ,  contient  environ  trois  cens  Habitans.  Ses 
fortifications  conlîftent  en  fix  rangs  de  paliilàdes.  Brue  y  palFa  un  jour  ècdeux 
nuits ,  pour  fe  donner  le  tems  de  renv'oyer  les  Chevaux  qu'il  avoir  amenés  de 
Jere)a,  &  pour  s'en  procurer  d'autres.  Il  employa  cet  intervalle  à  vifuer  le 
Canton,  cju'il  trouva  rempli  de  Nègres  occupés  de  l'agricuhure  ,  &  les  bords 
de  la  Rivière,  qui  fans  être  fort  large  ni  piofonde,  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine ,  il  trouva  des  Chevaux  ,  pour  lui 
^  pour  les  Blancs  de  (on  train  ;  &c  deux  Canots,  conduits  par  des  Nègres,  fer- 
virent  au  tranfport  de  fon  bagage.  Mais  l'après-midi  du  troifiéme  jour  étoit 
arrivé  avant  qu'il  fût  en  état  de  partir. 

Il  s'arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d'un  Efpagnol ,  à  une  lieue  de 
slca  ,  &  fituéc  fur  la  même  rivière.  Elle  étoit  commode,  défendue  par  une 


Pas 


par  une 


11    avoii    plu- 
ifîfurs    tciniiijs 
Uns  Clic  iiuric. 


Oiicaiix  à  voix 
iiuuuiuc 


quadruple  palillade  ,  dont  la  plus  intérieure  éroit  ilanquée  de  terre  ,  &:  mon 
tée  de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maîrre  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado  , 
natit  de  l'iQe  de  Cube  ,  &  fi  refpecté  des  Nègres ,  qu'il  n'en  palfoit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  fliire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître  cette 
civilité  par  quelque  petit  préfent ,  ne  fut-ce  qu'une  aiguillée  de  fil  de  la  cou- 
leur que  ces  Peuples  aiment  le  plus,  «5:  dont  ils  ornent  le  coilet  &  les  man- 
ches de  leurs  chemifes.  Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon  ,  préfentoit  une  fort  belle 
pcrfpedive.  Les  terres  qui  étoientfans  culturt  confillorent  en  vaftes  prairies, 
entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  &  de  {60)  polons.  Dom  Juan  n'étoit 
pas  marié ,  mais  il  profitoit  de  l'ufage  du  Pays ,  qui  permet  d'avoir  autant  de 
femmes  qu'on  le  dchre.  Brue  admira  ici  radrcHTe  d'un  Nègre,  qui  tenoit  fon 
arc  &  fes  flèches  d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  il  conduifoit  un  Canot.  S'il 
apperccvoit  un  poifTon  ,  il  étoit  fur  de  le  percer  i  &c  fur  le  champ  il  retiroit 
la  lîéche  avec  la  proie.  Entre  les  arbres ,  qui  bordent  les  deux  rives ,  Bruc 
trouva  des  Oileaux  de  la  grolfeur  des  Trufchcs  ,  dont  la  chair  efl:  fort  <;rallt:  & 
de  très-bon  goût.  Leur  cri  confifte  à  repeter  les  deux  fillabes  ha ,  tia  ,  aulli 
diftindement  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton.  Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans  un 
Pays  qui  n'eft  habité  que  par  des  Flup5.  C'eft  une  efpece  de  Nègres  indépen- 
dans ,  qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  Cambra  &  celle  de  Cachao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  nar  le  Roi  de  Jereja  Hz  les  Portugais,  font  alfez  civilifés  ; 
mais  les  autres  ,  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Kafamanfa ,  fbrmenc 


((5o)  C'eft  l'arbre  f]iii  s'appelle  Fromage  en     re  des  Antilles,  nomme  Fiomaqc  de  Hollande, 
Ainérivjuc  i  &  que  du  Tcttic,  dans  fon  Hilloi-     On  en  donnera  la  dcfcription. 
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une  Nation  fauvage  &  barbare  (éi)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme 
l'expéiience  l'a  fait  connoître  aux  Anglois  &  aux  François.  Ils  ont  peu  ile 
commerce  avec  les  Blancs ,  &  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voiHns ,  contre 
lefquels  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Nègres  des  autres  Nations  riups  ou  Hmip. 
n'auroient  pas  la  hardieire  de  traverfer  le  Pays  des  FÏiips  ,  s'ils  ne  trouvoient  ^"' 
l'occalion  des  Voyageurs  Européens,  qui  n'y  paiFent  pas  même  fans  fe  mettre  en  singularités  de 
état  de  ne  craindre  aucune  inluite.  A  cette  peinture  que  Brue  fait  d  un  Peuple 
fi  farouche,  on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  eft  un  Voyageur  anonyme  ,  qui  a  publié  de  curicufes  remarques  fur 
cette  Cote  ,  à  la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  1681.  Ilobferveque  les  Flups(<îi) 
polTédent,  jufqu'à  fix  lieues  dans  les  terres,  tout  l'efpace  qui  eft  depuis  la  pointe 
Sud  de  r'.;mboucluir  :  de  la  Ga-nbra  jufqu'au  Village  de  Bulol ,  à  l'entrée  de 
la  rivière  de  San  Domingo.  Ceu;; ,  dit-il ,  qui  habitent  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zame.iée  ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Kafamanfa ,  font  li  fauva- 
ges ,  qu'aucune  Nation  n'entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d'eux  a  fa 
divinité  ,  qui  eft  l'ouvrage  de  fon  imagination.  L'un  adore  des  cornes  de 
Taureau,  l'autre  une  bcte ,  ou  un  arbre,  &  leurs  facrifices  fe  font  avec  au- 
tant de  bizarrerie.  Leur  habillement  relfemble  à  celui  des  Ncgres  du  Cap- 
Verd  &  des  Habitans  de  la  Cambra  j  cV.ft-à-d'  ,  qu'il  confifte  dans  une  pièce 
d'étoft'e  de  cotton  ,  rayé  fuivant  la  coutume  dt. .  ays ,  pour  cacher  uniquement 
leur  nudité  à  la  ceinture.  Ils  n'ont  pas  de  fucceflîon  établie  pour  les  Rois. 
C'eft  le  plus  puilfant  qui  fe  met  en  polfelEion  de  l'autorité  fouveraine.  Ils  cul- 
tivent alfez  bien  leurs  terres  ,  pour  y  femer  du  riz  &c  du  millet.  Leurs  richcllcs 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chèvres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés  ,  ôc  ne  font  éloignés  que  d'un  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  rivière,  font  d'une  cruauté  barba- 
re. Ils  n'accordent  point  de  quartier  aux  F'ancsqui  tombent  entre  leurs  mains, 
&  l'on  raconte  même  qu'ils  en  mangent  la  (63)  chair.Cette  Côte  eft  mieux  peu- 

Flée  que  celle  de  la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
autre  -,  &c  le  plus  proche  de  la  mer  n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieue. 
J'ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Voyageur 
Anglois ,  (6  5)  qui  parlant  des  Flups  ,  Habitans  naturels  du  Sud  de  la  Cambra , 
les  reprél  .nte  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage  ,  mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée  ,  dit-il ,  eft  d'une  grande  étendue  ,  ôc  leurs  Villes  font 
fortifiées  de  pieux  flanqués  de  ttrre..  Quoiqu'ils  vivent  dans  l'indépendance  3c 
qu'ils  n'ayent  pas  de  Rois ,  l'union  eft  fi  bien  établie  parmi  eux  ,  que  les  Man- 
dingos  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient ,  n'ont  jamais  pu  les-  lubjuguer.  Leur 
caradere  les  rend  également  capables  &  d'oublier  les  bienfaits  &  de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'en  175  i  ,  une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à  Kachao ,  par  le  Gouverneur  de  Jamcsfort,  ayant 
échoué  malheureufement  à  vingt  lieues  dans  la  Gambra  ,  fut  attaquée  par  ces 


(61)  Les  Portucrais  les  appellent  Bravos. 

{6z)  11  les  appelle  Flouppes. 

((?})  C'eft  une  opinion  qui  a  peu  de  fonde- 
ment en  Afrique  ,  &  dont  on  ne  laiflc  pas  d'ê- 
tre frappé  de  part  &  d'autre.  Certains  Nejfres 
croyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les 
manger ,  comme  les  Blancs  craignent  de  l'ê- 


tre par  les  Nc'gres. 

(64)  Voyage  de  le  Maire  aux  Iflcs  Cana- 
ries ,  p.  114.  &  fiiiv.  Barbet ,  Dcfcription  de 
la  Guinée,  p.  81.  Mais  il  eft  clair  que  Barbot 
a  copié  le  Maire  &  plufieurs  autres. 

(65)  C'eft  Moore  ,  dans  fou  Voyage  d'A- 
frique ,  p.  5â.  Il  écrit  FIoops. 


B  R  U  £. 
1700. 


AJinirati'un  des 
femmes  pour 
CtUf. 


RivioredeKa. 


Tort  l'ortugais 
*•  U  (jjrnifuii. 


55*  HISTOIRE    GENERALE 

cruels  eiinemis  de  l'humanité.  L'Equipage ,  qui  étoit  compofé  de  cinq  Blanc« 
?  ti  tept  tfclaves,  fe  barnt  avec  un  courage  extrême  Se  tua  un  grand  nombre 
de  FIups.  Mais  la  Chaloupe  &  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  défenfeurs ,  auroi-nt  ccl 
la  proie  de  ces  Barbares ,  fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d'un  fi 
grand  danger.  En  arrivant  à  Jamesfort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  pré 
lent  a  chacun  d'un  habit  neuf ,  pour  récorapenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confir' 
me  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  d'après  Brue  -,  fi  ce  n'eftpas  le  même  événement" 
avec  quelque  altération  dans  les  circonftances.  * 

En  traverfant  ce  dangereux  Pays ,  les  François  eurent  à  paficr  deux  petites 
nvieres ,  qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s'arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons,  qui  fi;  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays,  n'ayant  jamais  vii  d'hommes  blancs,  s'aflèmbloient  en  foule  au' 
tour  du  Général ,  pour  admirer  fa  couleur,  fes  habits ,  Ces  armes ,  &  fur-tout 
(es  cheveux ,  qu'ils  ne  pouvoient  croire  naturels ,  parce  qu'ils  étoient  fort 
longs.  Il  arriva  letroifiéme  jour  à/«zw«{,((;<î)  à  quatorze  lieues  de  Paska.  Jamez 
eft  l'endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s'y  rient  deux  fois  la  fe- 
maine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais, qui  l'achètent  fans  pré- 
paration ,  la  purifient  &  la  font  tranfporter  à  Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à  la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce  de  République ,  fous 
le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y  font  bien  cultivées  ;  &  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréables.  Mais  ils  y  font 
mîeftés  par  les  Mofquius  {*j.  Ce  fut  de-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  & 
qu'il  prit  des  Canots  por.r  le  conduire  jufqu'à  Kachao. 

Une  lieue  au-delTous  de  Jamezil  entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa ,  deux 
lieues  au-delTus  d'un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière 
en  la  remontant ,  c'eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  eft  aflez  large  &  aifez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  Vaifleaux;  mais  la  barre  eft  fi  dangereufe  à  fon  em- 
bouchure, qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  Canots  ,  des  Chaloupes  &  d'autres 
petits  Bâtimens ,  qui  n'y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  eft  di- 
vilé  par  plufieurs  rivières ,  ou  plutôt  pat  des  torrens  forris  d'un  grand  lac  qui 
fe  forme  dans  la  faifon  des  pluies,  &  qui  fe  féchànt  enfuite, comme  les  tor- 
rens,  ne  compofe  plus  qu'un  marais.  Brue  pafla  par  le  Fort  Portugais.  U  con- 
fifte  en  deux  denu-baftions  ,  qui  font  face  à  la  rivière,  &  deux  baftions  du 
côté  de  la  terre ,  montés  de  quelques  pièces  d'artillerie.  Une  lieue  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  ,  où  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  pali^fadé  ,  avec  quinze  petits  canons.  La  Garnifon  eft  de  quinze  hommes, 
en  y  comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  \  mais  il  étoit  aifc  de  ju- 
ger, à  la  pâleur  de  leur  vifage  &  à  l'enflure  de  leur  ventre ,  que  la  fituation  de 
la  Place  eft  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité ,  &  les  prCiia  de  s'arrêter  ;  mais  Brue  aima  mieux  s'avancer  vers 
un  Village  de  Nègres  Baçnons,  fitué  fur  un  ruifleau  qui  paiTe  par  Ghinghin  , 
ifc  qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d'avoir  re- 


{66)  Autrement  Ittm  ou  Yi*m.  L'Auteur  ano- 
nyme ,  qui  eft  à  la  fin  de  le  Maire  appelle  ce 
lieu  Jaw,  &  le  place  à  fept  ou  huit  lieues  de 
rembouciiurc  de  Rio  San-Domingo.  Il  dit  que 


les  Portugais  y  ramaffent  beaucoup  de  cire  j 
qu'ils  envoycnt  à  Kachao  &  fur  la  Gambra. 

(*)  Efpece  de  Mouches ,  que  les  Matelot* 
François  appellent  Marin^uim. 
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fufé  les  offres  de  l'Officier  Portugais ,  car  à  peine  eût-ii  f?n  cinq  cens  pas  qu'il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides ,  &  percé  jufqu'à  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d'entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres ,  &  d'y  palFer 
une  fort  mauvaife  nuit.  Le  your  luivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi  des 
Bagnons  fait  fa  réfidence.  Quoique  ce  Prince  tut  abfent,  fes  Officiers  fournirent 
au  Général  François  autant  de  Chevaux  &  d'Anes  qu'il  en  avoit  beîbin.  Avec  ce 
fecours  il  arriva  le  même  foir  à  Ghinghin,qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Bayto(^7). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  eft  fitué  à  la  fource  d'un  tuiflèau  qui 
fort  de  la  rivière  de  Kafamanfa ,  &  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo 
trois  lieues  au-deffiis  de  Kachao  ,  dont  Ghinghin  (6S)  n'eft  qu'à  cinq  lieues. 
C'eft  un  lieu  bien  jpeuplé  ,  moitié  de  Bagnons ,  moitié  de  Portugais  qui  s'y 
font  établis,  &  qui  font  cultiver  leurs  plantations  par  les  Gromettes,  Efcla- 
ves  Nègres,  qu'on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  pays  eft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance  ;  &  de  toutes  parts  on  y  voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu'ils  y  caufent  beaucoup  de  défordre  j 
mais  ils  n'ofent  attaquer  les  ruches.  La  rivière  de  Ghinghin  eft  divifée  eti 
deux  bras  par  une  Ifle  longue  &  étroite  ,  au-deflbus  de  laquelle  ils  fe  réunif- 
fent  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Fhips  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s'y  etoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  vingrcinq  hommes,  pour  retourner 
à  Ghinghin  par  cette  voie  ,  découvrit  une  embufcade  de  cent  Flups  qui  l'atten- 
doient  au  paflfage.  Avec  toute  la  diligence  qu'il  fit  pour  avancer,  il  ne  put 
éviter  d'ctre  pourfuivi  par  ces  Barbares  ,  les  uns  à  la  nage ,  d'autres  dans  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  &  les  François 
«e  fe  virent  libres  qu'après  les  avoir  tués  prefque  tous  à  coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  bordes  d'une  efpece  finguliere  de  citro- 
niers  ,  dont  le  fruit  eft  tout-à-fait  rond  &  la  peau  aulîi  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus ,  mais  il  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence. 
Une  lieue  au-delfous  de  l'endroit  où  les  deux  bras  réunis  (e  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San  Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s'éroit  attendu  de  trouver,  à  Ghinghin  ,une  Pinacc  dont  il  s'éroit  fait 
précéder  -,  &  n'en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot,  un  de 
fes  Fafteuis  avec  un  Interprète  ,  pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren- 
contrèrent un  Vc-iinreau  Anglois ,  arrivé  nouvellement  de  Lilbone ,  &  chargé 
de  fruits  Se  de  vins ,  dont  le  Capitaine  envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe  au  Gé- 
néral ,  pour  le  délivrer  d'inquiétude.  En  effet  dans  la  joie  qu'il  eut  d'appren- 
dre que  fa  Pinace  étoit  à  l'ancre  près  de  Kachao  ,  il  fe  rendit  immédiate- 
ment fur  le  VailTeau  Anglois ,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinétion  diie  à 
fon  caradere.  Il  y  palHi  même  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voir  un  effein 
d'Abeilles  qui  s'étoient  établis  à  bord  Se  qui  y  faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à  Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina- 
ce Françoife,  qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général-,  &  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à  la  Ville  ,  où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Maniul 
Perere  ,  Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
neur par  un  de  fes  Officiers,  Se  dans  le  cours  de  l'après  midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 

{61)  Labat ,  Vol.  V.  p.  41.  re  ,  ce  lieu  eft  nommé  Guanguin.  Maischacui» 

(«8)  Dans  1  Appcndix  au  Voyage  de  le  Mai-    k  fait  là-dcffus  des  régies  arbitraires. 
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Gentilhomme  Portugais ,  qui  fc  nommoit  Dom  Antonio  de  Sarros ,  étoit  né 
à  Madère.  Il  offrit  fa  maifon  au  Général ,  &  lui  fit  porter  quantité  de  rafraî- 
chiffemens.  Après  avoir  pafle  quelques  jours  à  Kachao ,  Brue  monta  fur  la  Pi- 
nace,  qu'il  avoir  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deflein,*:  retourna  direâiemcnt 
dans  la  rivière  de  Gambra. 

Kachao  eft  une  Ville  ôc  une  Colonie  Portugaife,  fituée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo ,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C'eft  le  principal  Eta- 
bliflement  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays  ,  quoique  les  Habitans ,  qui 
font  diftingués  par  le  nom  de  Nègres  Papels  ,  leur  portent  une  haine  mortelle. 
Auffi  n'ont-ils  rien  négligé  pour  fe  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y  ont  un 
rempart  bien  paliffadé ,  avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues  ,  traverfces  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  environnée  de  marais , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable  ,  où  l'on  recueille  un  peu  du 
maïz  &  de  riz ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peut  fournir  à  l'entretien 
des  Habirans  (69),  Comme  il  ne  le  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries ,  les  Bœufs  &  les  Vaches  y  font  auflî  chv^rs  que  rares.  On  y  voit  quelques 
Chèvres ,  mais  fans  Porcs  8c  fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife ,  blanchies  dedans  &  dehors. 
Elles  font  fort  grandes  ,  mais  leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies ,  elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers-,  mais  dans  lesi 
tems  fecs ,  on  ne  les  couvre  que  d'une  fimple  toile ,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  &  de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujet  à  des  rofées  fort  abondan- 
tes ,  fur  tout  près  d'une  fi  grande  rivière  &  dans  un  Canton  G  marécageux.  Il 
y  a  dans  la  Ville  une  Eglife  Paroilfiale  &  un  Couvent  de  Capucins.  La  Paroiffe 
eft  défervie  par  un  Curé  &  deux  Prêtres,  d'une  ignorance  égale  à  leur  pau- 
vreté. En  1700,  le  Couvent  des  Capmcins  n'en  contenoit  que  deux  ,  qui 
étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  fournis  à  l'Evêque  de  S^ 
Jago.  . 

La  Garnifon  eft  compofée  de  trente  hommes  ,  fous  un  Capitaine-Major , 
■  qui  prend  le  titre  de  Gouverneur ,  &  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant, un  A/fere  ou 
un  Enfeigne,&  un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  cepoftfr 
depuis  long -tems.  L'ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans  , 
terme  qu'elle  attend  toujours  avec  impatience  ;  car  elle  eft  fi  mal  payée  que 
la  plupart  des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Of- 
ficiers civils  ,  le  Roi  (7 1 ,)  de  Portugal  a  dans  Kachao  un  Intendant ,  qui  fe 
nomme  Sindiquantt ,  un  Receveur  des  droits ,  un  Notaire  &  quelques  Com- 
mis. Le  droit  d'entrée  pour  les  Vaifleaux  eft  de  dix  pour  cent  {72}. 

La  Ville  eft  défendue  à  l'Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
forte.  Un  de  fes  baftions  fait  face  a  la  rivière  ;  mais  n'ayant  qu'une  paliffadé  , 
fans  fofle ,  fans  glacis  &  fans  chemin  couvert ,  étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  aflez  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur  ,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  airêtoientà  l'em- 

{6<))  L'Auteur  anonyme  qui  eft  à  la  fin  de  le  Robcrts  en  1715. 
Maire  n'en  fait  monter  le  nombre  qu'à  deux  ou        (71)  Labat,  Vol.  V.  p.  $7. 
wois  cens  ,  p.  118,  (71)  L'Auteur  anonyme  dans  le  Maire,  pa- 

(70)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine  ge  ti8. 
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bouchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d'arbres  -,  mais  ceux  de  la  rive 
du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l'Afrique,  (73)  autant  par  l'excel- 
lence du  bois,  que  par  leur  hauteur  &  leur  groffèur.  On  feroit  de  leur  tronc 
un  Canot  d'une  feule  pièce ,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  (^ 
de  porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au- 
delius  de  Kachao.  Il  y  pleut  avec  tant  d'abondance  qu'on  l'appelle  le  pot  de 
chambre  de  l'Afrique  j  comme  Rouen,  dit  l'Auteur,  eft  celui  de  la  Normandie. 
Sa  fituation  eft  à  l'onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (74). 

L'indolence  des  Portugais  eft  extrême  à  Kachao.  Quoique  les  vivres  y  foient 
chers ,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'élever  de  la  volaille.  Ils  font 
obligés  pour  leurs  moindres  befoins  ,  jufqu'à  celui  de  l'eau ,  de  fortir  de  leurs 
remparts  avec  une  Garde  j  fans  quoi  ils  leroient  expofés  aux  infultes  des  Pa- 
pels ,  leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fc 
font  familiarifés  avec  eux ,  &  demeurent  même  dans  la  Ville ,  dont  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a  fait  donner  à  leur  quar- 
tier le  nom  de  Hl/a  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  \  mais  pour  le  fond  des  mœurs 
ils  ont  pris  la  plupart  des  ufages  Portugais,  comme  les  Portugais  ont  adopte 
quelques-uns  des  leurs  ;  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes  ,  que  les  deux 
Nations  pouffent  à  l'excès.  Ils  ne  mangent  delà  chair  qu'une  fois  par  jour ,  au  re- 
pas qu'ils  appel lentye/zwr,  ou  dîner.  Leur  rafliar.ouleur  fouper,eft  toujours  mai- 
gre j  &  la  rivière,  quoique  remplie  de  Leganos  ou  d'Alligators  ,  leur  fournit  du 
poiflbn  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits ,  dont  le 
Canton  produit  différentes  fortes ,  lans  culture  &  fans  foins  i  tels  que  des 
guaves  ,  des  oranges ,  des  citrons ,  des  ignanes  ,  des  patates ,  deskurbaris,  &c. 
Quoiqu'on  ne  puifle  fortir  pendant  la  nuit  à  Kachao,  fans  courir  quelque 
danger ,  &  qu'on  ait  foin  de  s'armer  lorfqu'on  eft  appelle  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  preffante  ,  il  s'y  trouve  une  efpece  de  gens  qui  s'en  font  com- 
me un  métier.  L'Equipage  de  ces  Avanturiers  nodturnes  eft  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir ,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  cuiraflTe  ou  une  Côte  de  maille.  Ce  tablier,  qui  ne  pafle  la  cein- 
ture que  de  quelques  doigts ,  eft  plein  de  trous  ,  aufquels  font  attachés  deux 
ou  tfois  paires  de  piftolets  de  poche  &  pluficurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  chargé  d'un  petit  bouclier.  Au-delfous  pend  une  longue  épée  ,  dont  le  four- 
reau s'ouvre  rout  d'un  coup  par  le  moyen  d'un  relfort ,  pour  épargner  la  peine 
&  le  tems  de  la  tirer.  Lorfqu'ils  fortent  fans  deflcin  formé,  &  feulement 
pour  fe  rejouir  ,  ils  font  couverts ,  par  deffus  toute  cette  parure  ,  d'un  man- 
teau noir,  qui  leur  pend  jufqu'aux  mollets.   Mais  s'ils  fe  propofent  quelque 
avanture,  c'eft-à-dire,  un  duel  à  la  Portugaife,  ils  ajoutent  a  leurs  ar- 
mes une  courre  carabine  ,  chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles  ,  &  d'un 
quarteron  de  pondre  ,  avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  delFus  en  tirant. 
Enfin,  pour  achever  une  fi  étrange  parure,  ils  ont  fur  le  nez  une  grande 
paire  de  lunettes,  qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à  l'oreille.  En  arrivant  au 
lieu  de  l'exécution  ,  le  Brave  commence  par  planter  fa  carabine,  rejette  fon  ils tucm leurs «i- 
manteau  fur  le  bras  gauche ,  prend  fon  épée  de  la  main  droite ,  & ,  dans  cette  """"* 
pofture  ,  attend  courageufement  l'homme  qu'il  veut  tuer  &  qui  ne  penfe  point 
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à  fe  cicfcndre.  Auffi-tôt  qu'il  le  voit,  il  fait  feu,  en  lui  difantdc  prendre  garde  à 
lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer ,  car  cette  efpece  d'arme  à  feu  écarte 
tellement  les  balles  qu'elle  en  couvriroit  la  plus  grande  porte.  Si  l'infortune  qui 
reçoit  le  coup  n'eft  ijas  tout-à-fait  mort ,  le  meurtrier  s'approche ,  en  l'ex- 
hortant à  dire  Jefus  Maria  ,  &  l'achevé  à  terre  de  quelques  coups  d'cpée  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  allafllns  trouvent  la  partie 
t^ale ,  &  qu'ils  font  arrêtes  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
rirent  d'embarras  en  protcftant  qu'ils  fc  font  trompes ,  &  qu'une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftinguer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-dangereux 
à  Kachao  de  fortir  la  nuit ,  &  l'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  plus 
de  fûrcté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifes.  Cependant  le  Gouver- 
neur fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  quelques  Soldats ,  pour 
arrêter  les  vols  &  les  autres  défordres.  Ce  foin  pourroit  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public,  fi  les  Gardes  n'étoient  eux-mêmes  des  Voleurs,  d'autant  plus 
redoutables  qu'ils  font  en  grand  nombre  &  comme  privilégiés.  Les  mailons 
rrécautionsdont  nc  font  guéres  plus  fiires  que  les  rues ,  parce  qu'étanr  fort  leceres  ,  il  eft  aifé 
a  en  forcer  1  entrée.  Aulli  ne  manque-ton  pas  d  y  tenir  des  lanternes  allumées 

f>endant  toute  la  nuit ,  &  d'y  avoir  des  Chiens  de  l'Europe  ,  pour  avertir  par 
eut  aboyemenr.  Ceux  du  Pays  n'aboyoient  prcfque  point.  On  fait  veiller 
aulîî  les  Domeftiques ,  avec  ordre  de  tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la 
maifon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes,  à  Kachao ,  qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée  ,  Se  même  fi  noirs  qu'à  peine  les  diftin- 
gue-t'on  des  Nègres.  Ces  Portugais ,  foit  blancs  ou  bazanés ,  mulâtres  ou 
noirs ,  ont  des  femmes  légitimes ,  &  les  tiennent  fort  reirerrées  dans  leurs 
•  maifons.  Celles  qui  font  blanches  n'en  fortent  jamais  pendant  le  jour ,  pas 
même  pour  aller  à  l'Eglife.  L'ufage  des  perfonnes  de  diftinéHon  eft  d'avoir 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d'une  autre  couleur  ,  c'eft-à-dire,  noires  ou  mulâtres,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes ,  qui  les  couvreur,  ne  laiflent  voir  déroute  leur 
figure  qu'un  œil  &  les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  pafTe  pour  une  marque 
d'eftime  !k  de  tendrelïe.  Dans  les  vifites  qu'on  rend  aux  Portugais,  on  fe 
garde  bien  de  demander  à  voir  leurs  femmes ,  on  même  de  s'informer  de  leur 
îanté.  Ce  feroit  aftez  pour  s'expofer  à  quelque  duel ,  de  la  nature  de  ceux  qu'on 
vient  d'expliquer ,  ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  Papels  &  les  Efclaves  fortent  librement ,  fans  autre  habit  qu'une 
pièce  d'étoffe,  de  la  longueur  d'un  pied  &  de  fix  ou  fept  pouces  de  largeur, 
pour  cacher  leur  principale  nudité,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
de  pendans  d'oreilles  &  de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorfqu'elles  font 
mariées  ,  elles  portent  le  pagne. 

Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  referver  tout  te  Commerce  -,  mais 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  alTez  de  raarchandifes  pour  les  en- 
richir, ils  onr  la  prudence  d'entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences  ,  les  Etrangers  font  lïïrs  d'être  bien  reçus  ;  & 
les  Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à  ces  petits  arrifices.  Ainfi 
l'on  y  trouve  toujours  quelque  Vaifleau  François ,  Anglois ,  ou  Hollandois ,, 
qui  feint  de  manquer  d'eau  ,  ou  d'avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours.. 
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C  H  A  P  I  T    IC  E    IX. 

Voyage  du  Sieur  Brue  aux  IJlm   le  Bijfao  o-  i/es  Biffàgos. 

LES  François  avoicnt  reconnu  les  avantages  du  ovnmcrcc  de  Bijfao  (7$) 
avant  que  de  s'y  ctre  faitunEtablirtemcnc.  Dcslcsannces  1685  &  i6i6  , 
La/ond ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Idc  en  qualité  de  hadcur  ,  en  avoit 
tire  dix  huit  cens  Efclaves  &  près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  j68<î 
ôc  1687  ,  i3eurguignon  s'y  étoit  procuré  fcpt  cens  Efclaves  dans  l'efpacc  de 
1 8  niois ,  &  LtifVnd  n'a  voit  eu  befoinque  de  trois  mois,  en  1687,  pour  en  ache- 
ter trois  cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  dans  la  fuite ,  julqu'à  l'arrivée 
du  :>ieui-  r.rue  au  Senegal,en  1^97-  H  n'avoit  pas  trouvé  un  fcul  des  Agcns 
de  fa  Compagnie  ,  qui  eût  été  à  BilTao  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Ifle  mcntoit  l'attenrion  d'un  Dicet^cur ,  &  qu'an- 
née commune  elle  pouvoir  fournir  en  échange,  pour  les  marchandifcs  de  l'Eu- 
rope ,  quatre  cens  Nègres ,  cinq  cens  quintaux  de  cire  ,  &  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d'ivoire.  C'eft  à  fa  liruation  qu'elle  doit  ces  lichcfTcs.  Elle  eft  au 
centre  de  plufieurs  autres  Ides  fort  peuplées,  &c  proche  de  plufieurs  rivière 
navigables ,  qui  fortent  du  Continent. 

Le  premier  delTein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Com- 
ptoir dans  une  petite  Ifle  ,  nommée  Vljle  de  Bourbon ,  à  peu  de  diftance  de 
celle  de  Bilfao.  Mais  après  l'.tvoir  examinée  plus  foigneufement,  Drue  la  trouva 
trop  petite,  &  fe  détermina  d'abord  pour  celle  àcBulam,  où  il  fe  propofa  d'éta- 
blir une  Colonie.  Le  iode  Janvier  i(Î99,il  y  envoya  VEUonorde  Roye,\ù[TtA\x 
de  la  Compagnie ,  avec  les  Corvettes,  laMignone  &  l'Hirondelle ,  chargées  de 
plufieurs  Fadeurs,  d'un  Chapelain,  d'un  Ingénieur,  d'un  Chirurgien  ,  &de 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bâtimens  firent  heurcufement 
le  Voyage,  &  tiouverent  l'Ifle  inhabitée  i  mais  le  Sieur  Cartaing  ,  qui  avoit 
la  direftion  du  projet ,  jugea  dès  la  première  vue  qu'elle  étoit  trop  grande  jpour 
être  défendue  par  le  petit  nombre  d'hommes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres.  Il  en- 
voya propofer  auffi-tôt  cette  objedkion  au  Général ,  qui  lui  fit  dire  de  former 
fon  Etabfiflement  dans  l'Ifle  même  de  Biflao  ,  &c  d'y  prendre  polTeHion  du 
Fort  des  Portugais ,  s'ils  prenoient  le  parti  de  l'abandonner ,  comme  le  bruit 
s'en  étoit  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à  Biffao.  Il  y  fut  bien 
reçu  du  Roi ,  qui  lui  prcra  quelques  maifons  pour  y  dépofer  fes  marchandifcs, 
ik.  qui  lui  permit  d'ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les  Habitans. 
Mais  quelques  mois  après ,  on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  à 
Corée.  Il  s'étoit  vii  forcé  d'abandonner  fon  entreprife  par  la  mort  d'une  par- 
tie de  fes  gens  ,  &  par  le  trifte  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les  autres  -,  fans 
compter  les  exactions  du  Gouverneur  Portugais ,  qui  prétendoic  lever  fur  les 
matchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue  ,  plus  rempli  que 

(7f)  Labat ,  qui  affeûc  de  donnera  tous  les  lieux  d'Afrique  des  terminaifons,  Françoifes 
écrit  BiJfnHX,  Barbot  met  Bijfos. Mais ,  chertous  les  autres.,  ccll:  Bijfao ,  qui  eft  le  nom  Negrc. 
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jnmais  de  h  nccenicc  de  cet  ErabUircment,  rcfoliit  de  fe  rendre  Iin-m&mc  i 
Biflaoi  mais  h  bien  accompagne ,  qu'il  n'eue  rien  à  redouter  des  Portugais  ^ 
des  Nègres.  b   »  «• 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kaduo  &  d'Albreda.  Après  avoir  employé 
jufqu  au  1 1  de  Février  1701a  faire  fcs  préparatifs ,  il  mit  a  la  voile  avec  deux 
Vaifleaux  de  la  Compagnie ,  la  Princep  &:  l'E/eonor  de  Roye;  les  deux  Cor 
vettes  laMignone  Se  L'Hironddk  ;  la  5V««<; ,  Galiote  à  bombes  ■■,  le  Saint  Geor. 
ges ,  Bnoanûn  ,  &:  la  Cfirijhne ,  Barque  de  provifions.  Cette  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir ,  ayant  levé  l'an- 
cre avec  la  marée  ,  elle  continua  fa  courfe  jutqu'au  18.  Elle  étoit  à  la  vue  de 
Saint  Martin  ,  Pointe  Oueft-Sud-Oueft  de  l'Ifle  de  Biffào,  lorfque  l'Eleonor 
avertit,  par  un  fignal,  qu'il  paroifToit  uv  Bâtiment.  Di  la  Rue ,  qui  comman- 
doit  la  Princelfe  ,  entreprit  aufli-tôt  de  lui  donner  la  chafle ,  &  le  fuivit  en 
effet  au  Sud-Sud-Oueft  ,  vers  le  Canal  qui  fépare  les  Ifles  de  Kazegut  &  de 
Carache.  Mais  s'ctant  fié  à  fon  Pilote,  qui  croyoit  y  trouver  afTez  de  fond,  il 
échoua  douccnient  fur  le  fable.  La  même  difgracc  étoit  arrivée  au  VaifTeatt 
qu'il  pourfuivoit. 

Elle  n'empêcha  pas  le  Cajntaine  François  d'armer  auflî-tôt  fesChaloupesi 
mais  l'autre  fe  rendit  fans  réfiftance.  Cétoit  un  Bâtiment  Danois ,  comman- 
dé par  Louis  Batrnan ,  François  de  Dieppe ,  établi  à  Saint  Thomas ,  une  des 
IJÎes  Vierges.  Après  avoir  afluré  cette  prife ,  &  remis  la  PrincefTe  à  flots ,  la 
Flotte  Françoife  alk  mouiller  ,  le  4  de  Mars  ,  fous  la  Pointe  de  Bernafel , 
dans  rille  de  Biflao ,  fix  lieues  à  l'Oueft  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit, 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer  ;  ce  qui  lui  fit  ju^er  qu'il  y  avoir  fur  la  Côte 
d'autres  Bârimens  d'Interlope.  Il  découvrit  en  effet ,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  VaifTeaux  à  l'ancre  ,  fous  le  vent  de  la  Flotte.  S'étant  avancé  pour  les  ob- 
ferver ,  il  les  reconnut  en  moins  d'une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cefTe arbora  fon  Pavillon  ,  &,  portant  droit  au  plus  gros,  tira  un  coup  de 
fci!,x'tï"n^*"^'  '^*"°"  P""*^  '^  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contcnan- 
dois?  "  ""■  ce  &  parut  difpofé  à  fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  ceflànt  de  le  ménager ,  lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôterent  l'envie  de  combattre.  Dans  le  même 
tems  l'Eleonor  donnoit  la  chaffc  à  l'autre ,  qui  fe  défendit  vigoureufement  ; 
mais  l'Equipage  Hollandois  défefperant  à  la  fin  de  pouvoir  s'échapper ,  fe 
fit  échouer  volontairement,  &  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Nègres  ,  qui 
étcient  à  boid,  profitèrent  de  l'occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè- 
rent même  une  partie  des  marchandifcs,  avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fliutant  dans  la  vafe.  Il  fut  impofîible  aux  Barques  Françoifes  d'arri- 
ver affez  tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le  Vaiffeau  aban- 
donné,  &  le  tillac  couvert  des  reftes  du  pillage.  Les  Nègres  de  l'Ifle,  voyant 
un  VaifTèau  .1  fec  ,  s'approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  ; 
mais  la  chute  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  arrêta  leur  ardeur ,  &  le 
P.îtin-ient  fut  remis  à  flots  par  la  première  marée.  Le  plus  confidérable  de  ces 
deux  VaifTeaux  fe  nommoit  VAnne ,  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L'autre , 
nommé  le  Peter  ^  en  avoir  feize.  Les  deux  Capitaines,  Vandernotte  Se  Jacob 
Kenotjue,  étoient  morts  de  maladie  lur  la  Côte. 
^^^inuivcàiiif.  Brue  alla  jecter  Tancre ,  avec  fes  prifes ,  fous  le  Fort  Portugais  de  BifTao. 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y  fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés,  le  Goit- 
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verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à  balle  ;  ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la 
Rue ,  que  fans  les  inftances  du  Général,  il  auroit  battu  fur  le  chanip  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fulpendre  fon  re(Tentiment , 
envoya  la  Mignone,  commandée  par  le  S' U  Cerf,  aver  ordre  d'entrer  dans  une 
Crique  fort  proche  du  Fort  \  réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec  les 
Portugais,  s'ils  continuoient  de  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le  Cerf 
mouilla  fi  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur,  nommé Dom  Rodrigo  de  Olivera 
de  Alfonça,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit ,  &  de  le  faire 
prier  de  dcfcendre  au  rivage.  Le  Cerf  defcendit ,  &  fe  lailTa  conduire  dans  le 
Fort ,  où  le  Gouverneur  feignant  d'apprendre  qu'il  étoit  François,  lui  deman- 
da fi  Cartaing  étoit  à  bord.  Sans  s'expliquer  nettement,  le  Cerf  répondit  que 
Cartaing  feroit  bientôt  dans  l'Ifle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut, 
déclara  que  fi  Cartaing  paroilToit  à  BKTao  ,  on  le  forceroit  d'en  fortir  plus  vite 
qu'il  n'y  feroit  entré,  &  que  les  François  ne  dévoient  pas  efperer  d'être  fouf- 
terts  dans  l'Ifle ,  ni  même  d'obtenir  la  liberté  d'y  defcendre.  Là-defliis ,  il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer ,  &  de  faire  voile  où  fes  affaires  l'appel- 
loient. 

Au  retour  de  le  Cerf,  &  fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes ,  Brue 
fit  monter  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  de  fa 
part  le  Gouverneur ,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu'il  avoit  fait 
tirer ,  &  lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
mentdans  la  vue  de  s'établit  à  Biflao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilenient,&s'excufa  fur  l'ac- 
cident du  bouler.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoieiit  être  reçus  dans  l'îfle ,  parce  qu'elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique  ,  &  qu'il  avoit  une  défenfe  ex- 
prefllc  du  Roi  fon  Maître  d'y  fouffrir  l'établiflement  d'aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour ,  il  cnfoya  fon  Alfere  ,  ou  fon  Enfeigne ,  au  Général , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  ,  &  de  grandes  offres  de  lervice. 

Brue  répondit  qu'il  étoit  fort  fuipris  qu'après  avoir  réfidé  fi  long-rems  dans 
le  Pays,  il  oubliât  que  les  François  y  avoient  exercé  le  commerce  avant  que  les 
Portugais  y  eulfent  bâti  leur  Fort  s  qu'il  devoit  apprendre  à  mettre  de  la  di- 
ftindion  entre  la  Compagnie  Françoife  &  les  Interlopiers,  puifque  la  Com- 

Ïiagnie  avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d'exercer  le  commerce  au 
ong  des  Côtes,  depuis  le  Cap  Blanco  jufqu'à  Sierra  Leonaj  droit  qui  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  Nations ,  comme  il  pouvoit  en  juger  par  ies  prifes  que 
la  Flotte  Françoife  venoit  de  faite  à  fes  yeux; que  le  meilleur  parti  qu'il  eut 
à  prendre ,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie  ,  &  de  faire  fon  commer- 
ce fans  apporter  d'obftacle  à  celui  d'autrui. 

Comme  il  falloir  s'attendre  qu'il  employeroit  tout  fon  credir  auprès  de  PEmpe- 
reur  de  BilTao,  pour  empêcher  l'Etabliflement  François,  Brue  envoya  de  la  Rue 
&  Cartaing  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  pour  lui  faire  demander  une  prompte  au- 
dience. IlsYurent  reçus  fort  civilement.  L'Empereur  promirde  fe  rendre  dans  un 
jour  ou  deux  à  fa  Capitale ,  &  de  délibérer  avec  le  Confeil  fur  l'Etabliireinenc 
que  le  Général  propofoit. 

Le  9  de  Mars ,  ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  rivage ,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Françoife. 
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Briie  fe  difpofa  aiiflî-tôt  à  defceiidre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
route  l'artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à  terre,  fa  marche  fut  ordonnée 
avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  &  deux  Haut- 
bois. Un  Capitaine  d'Infanterie,  nommé  de  Segoniac,  fuivoit  armé  du  fponton, 
à  la  tête  de  1 5  Soldats ,  avec  deux  Sergens  &  deux  Tambours.  Les  Fadeurs 
de  la  Compagnie  marchoient  enfuite  ,  deux  à  deux  ,  devant  le  Général,  qui 
avoit  à  fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi- 
ciers venoient  après  lui ,  fuivis  des  Domeftiques  de  fa  Livrée  ,  ôc  d'un  Corps 
de  Matelots  armés.  L'artillerie  fit  une  féconde  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fc  mit  en  mouvement.  Elle  s'avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le  Fort  Por- 
tugais (!J<:  le  Couvent  des  Francifquains.  Là  Brue  trouva  l'Empereur  de  Bilfaojaf- 
fis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte,orné  de  quel- 
ques dentelles  d'argent.  Ses  hautes-chaulfes  étoient  d'une  belle  étoffe  de  co- 
ton. Il  avoit  la  tcte  couverte  d'un  bonnet  de  drap  rouge,  en  forme  de  pain 
de  fucre  ,  &:  bordé  par  le  bas  d'un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce 
bord  de  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Su- 
jets. Quatre  de  l'es  femmes  étoient  aîîifes  à  fes  pieds  ;  &  les  Seigneuts  de  fa 
Cour  fe  tenoient  debout  en  cercle  ,  mais  à  quelque  diftance.  Derrière  eux , 
trois  Nègres  d'une  taille  fort  haute ,  jouoient  d'un  inftrument  qui  reflemble  â 
la  flutte  Allemande.  Il  y  avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l'Empereur. 

Brue  s'ctant  approché  ,  l'Empereur  fc  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  fa  uerent 
en  fe  ferrant  plufieurs  fois  les  mains  ;  8c  l'Empereur  répéta  chaque  fois,  d'un  air 
riant,  %'ous  êtes  le  bien  venu.  Lorfqu'ils  fe  furent  aiîîs  tous  deux ,  Brue  commença 
fon  compliment ,  qui  fut  expliqué  auili-tôt  par  l'Interprète  de  la  Compagnie, 
à  genoux  entre  l'Empereur  &  le  General.  Ilcontenoiten  fubftance  que  la  grande 
réputation  de  S.  M.  n'étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu'en  Afrique,  la 
Compagnie  qui  avoit  appris  en  même  tcms  fa  bonté  pour  les  Etrangers ,  & 
le  foin  qu'il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riclift  &  florilfant ,  par  les  encou- 
ragemens  qu'il  donnoit  au  Commerce  ,  fouhaitoit  ardemment  &  lui  deman- 
doit  la  permilîion  d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats ,  &  d'y  bâtir  les  Ma- 
gafins  nécelfaires  à  cette  entreprife  ,  avec  l'efperance  que  S.  M.  lui  accorderoit 
tout  à  la  fois  fon  confcntement  &  fa  protedion. 

L'Empereur  répondit  civilement,  qu'il  remercioit  le  Général  de  fa  vifue,  & 
qu'il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François',  maisqu'à  l'é- 
gard de  l'ctabliirement  il  ne  pouvoit  fe  déterminer  fans  avoir  confulté  fes  Dieux, 
en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu'il  alloit  faire  appeller.  Brue  jugea 
que  cette  réponfe  avoit  été  concertée ,  car  le  Gouverneur  arriva  immédiate- 
ment, accompagné  de  fon  Alfere  &  de  fix  Fufiliers  Negres.Cependantil  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  à  l'Empereur  les  grands  avantages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  l'ouverture  du  Commerce  ,  fur-tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue  ,  &  fit  une  profonde  révérence 
à  l'Empereur ,  qui  le  reçut  d'un  air  familier ,  lans  fe  lever  de  fon  fauteuil ,  & 
qui  le  pria  de  s'alTéoir. 

Après  un  moment  de  filence  ,  l'Empereur  lui  dit  d'un  ton  févere  :  »  Vous 
»  m'avez  foutenu  que  le  delTein  des  François  étoit  de  bâtir  ici, non-feulement  un 
•5  Comptoir ,  mais  encore  un  Fort.  M'avez  -  vous  dit  la  vérité ,  ou  n'eft  -  ce 
»  qu'une  fable  de  votre  invention  ?  Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  cç 

qu'il 
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<jU'il  avoit  avancé ,  demeura  quelque  tems  dans  l'embarras.  Enfin  il  repon- 
dit que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à  bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d'une  manière  qui  aflurât  la  confervation  de  leurs  marchandifes  j  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  foufFriroit  jamais  ,  &  qu'une  entreprifc  de  cette  nature 
ctoit  contraire  auxTraités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  &  fes  Prédecefleurs.  Bruc 
prit  la  parole ,  pour  expliquer  hautement  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit  pas 
une  nouvelle  faveur ,  mais  le  renouvellement  d'une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  ;  que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  avoienc  forcé 
le  Sieur  Cartaing  de  fe  retirer  l'année  d'auparavant  -,  que  la  Compagnie  ne 
^nfoit  point  à  bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre,&  qu'elle  croiroic 
les  marchandifes  affez  affurées  parla  proteAion  de  l'Empereur  ;  que  ce  Prince 
étant  le  Maître  dans  fon  Ifle  ,  pouvoir  accorder  les  faveurs  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &  n'avoir  pas  befoin  de  confulter  des  Nations  Etrangères.  Cette  répon- 
fe  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il  fe  leva,&  regardant  le  Gouverneur  Portugais  d'un 
air  fombre ,  il  lui  dit  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'on  prétendît  lui  impofcr 
des  loix  dans  fon  Royaume  -,  qu'il  feroit  voir  s'il  étoit  le  Maître ,  &  qu'il  fça- 
voit  comment  il  devoit  traiter  ceux  qui  cntreprendroient  de  s'oppofer  à  fes  • 
volontés.  Enfuite  prenant  Bruc  par  la  main ,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s'a- 
vança vers  la  mer  avec  fes  femmes  &  fes  principaux  Courtifans ,  précédé  de 
fes  trois  Joueurs  de  flutte.  Il  s'arrêta  près  d'un  grand  arbre,  que  les  Habitans 
regardent  comme  une  efpece  de  Divinité ,  parce  qu'il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  erand  cercle  autour  de  cet  arbre ,  tandis  rrmpe 
que  l'Empereur  &  fes  femmes  s'approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles,vetu 
d'un  habit  de  plufieurs  couleurs ,  d'où  pendoient  quantité  de  petites  fonnettes, 
préfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calebafle ,  remplie  de  vin  de  palmier.  Ce 
Prince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite,  &  fes  femmes  y  joignirent  aufli 
leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les  Seigneurs  ,  qui  purent  trouver  place ,  fi- 
rent la  même  chofe ,  &  ceux  qui  n'en  purent  trouver  foutinrent  le  coude  des 
autres. 

Alors  l'Empereur  s'adrelTant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les  niches 
de  l'atbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François,  &c  leur  deman- 
da gravement  leur  avis,  Brue  avoit  peu  d'embarras  pour  la  réponie.  Il  avoit 
pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu'il  avoit  faits  fecrettement 
au  Prêtre ,  aux  femmes  de  l'Empereur  &  à  fes  principaux  Courtifans. 

L'Empereur ,  après  avoir  arrofé  l'arbre  d'une  partie  de  la  liqueur ,  &  verfé  le 
rcfte  au  pied,  donna  ordre  qu'on  amenât  un  Bœuf,  deftiné  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  fe  faifit  de  la  Viaime ,  lui  coupa  la  gorge  ;  &  recevant  le  fang 
dans  la  même  calebafle,  il  la  préfenta  encore  à  l'Empereur,  qui  recommença  (es 
afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang,  il  s'approcha  du 
General,  Se  lui  toucha  la  main  ;  mifl:ere  facré,  qui  emporte  un  ferment  d'al- 
liance perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités  ,  il  prit  Brue  par  la  main  &  le 
reconduiht  au  premier  lieu  de  l'audience.  On  s'y  alht.  La  muhque  cefla ,  &  fut 
fuivie,  pendant  quelques  momens  ,  d'un'profond  filence.  Enfin  l'Empereur  s'a- 
drefla  au  General  dans  ces  termes  :  »  Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li- . 
»  berté  d'établir  ici  un  Comptoir  Se  des  Magafins,  dans  l:s  lieux  que  vous  vou- 
»  drez  choifir.  Je  fais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  Se  votre  Nation.  Je. 
m  vous  reçois  fous  ma  protedlion  j  &jufq!ii'à  cç  que  vos  maifons  foient  bâties. 
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»»  je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l'Empereur  eut  fini  ce  difcourj ,  fêt 
»  femmes  ,  les  Grands  ,  &  tous  les  fpeftateurs ,  poulTerent  un  cri  de  joie  '  au-, 
»  quel  les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  &  de 
»  tout  le  canon  de  leur  Flotte. 

Bruc  s  étant  levé  aufli-tôt  rendit  grâces  à  liEmpereur  de  Ces  bontés,&  fit  appor- 
ter les  préfens  de  la  Conipa"nie.  C  etoient  de  fort  beaux  calicos ,  de  l'eau- 
de-vie  ik  d'autres  liqueurs ,  du  corail ,  des  verres  ardens ,  des  telefcopes ,  des 
crillaux&  plulieurs  telles  paires  de  pillolets ,  avec  une  épce  à  monture  d'ar- 
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retirant,  l'Empereur  donna  plulieurs  fois  la  main  au  General,  Se  le  fit  conduire 
jufqii'à  la  Barque  par  fes  Joueurs  de  flutte ,  Se  par  une  partie  de  fes  Courtidias. 
Le  Gouverneur  Portugais ,  qui  avoir  quitté  l'Aifemblée  en  apprenant  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle ,  rejoignit  Brue  en  chemin  ,  &  lui  fit  un  compliment  fore 
froid  fur  l'avantage  qu'il  venoit  d'obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  de  mieux  l'un  Se  l'autre  étoit  de  vivre  en  amis  ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  différends  fulTenr  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gouver- 
neur s'y  engagea  nettement  par  fa  promefle.  Il  prelfa  même  les  Officiers 
François  d'accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d'y  con- 
fcntir.  On  l'y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu'une  pièce  étant  chargée  à  boulet ,  brifi  quelques  pierres ,  qui 
blerterent  le  fils  du  Roi  &  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fiit  le  fim- 
ple  effet  du  hafiird,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  &  l'attri- 
buèrent au  relfentiment  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  s'éleva  de  grands  cris ,  on 
courut  aux  armes  ,  Se  les  Habitans  du  Canton  commençoient  à  s'aflèmbler. 
Brue  envoya  Cartaing  à  l'Empereur  pour  l'informer  de  la  vérité ,  &  le  fupplier 
d'arrêter  le  defordre.  Sa  prière  eut  l'effet  qu'il  avoit  efperé.  Après  le  feftin, 
il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers,  où  il  fut  traité 
avec  de  nouvelles  politeffes. 

Le  Fort  Portugais  de  BifTao  eft  peu  confidérablc.  C'eft  un  quarré  d'alfez 
grande  étendue ,  qui  n'a  que  trois  baftions,  parce  que  le  quatrième  eft  demeuré 
imparfait  ;  fans  foffés,  fans  chemin  couvert  &  fans  palilfades.  Les  courtines 
etoient  fort  baffes  Se  fort  mal  entretenues.  L'artillerie  confiftoit  en  vingt  piè- 
ces de  campagne;  mais  il  n'y  avoit  dans  l'Arfenal  que  vingt  fufils,  outre 
ceux  de  la  Garnifon ,  qui  étoit  ou  qui  devoir  être  eompofée  de  quinze  (76) 
Gromettes  ,  c'eft-à-dire  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur,  fon  Lieu- 
tenant Se  fon  Alfere  etoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avoient  pour  Sergent  \\n 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir. 
Tons  (zs  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente  j  mais  au  lieu  de  paille  &  de  feuillage  ,  il  couvrit  les 
toits  de  fort  bonne  tuiles ,  qu'il  avoir  apportées  pour  lefte.  Il  fit  un  grand 
cabinet  de  briques  ,  avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  &  d'en 

ijé)  Labat  les  appelle  Gourmets  ;  mais  Bar-     (ontles  mêmes  qa'oh  appelle  Laptots  fur  le  Sa- 
bot ,  Atkins ,  &c.  s'accordent  pour  Grcmst-     negal  &  la  Cambra» 
<«f  >  cjui  eft  le  nom  Ponagais;  Ces  Nègres 


B  R  U  E. 
I7OI. 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  VI.  J^j 

bianchlr  les  dehors ,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  dérianccs  des  Nègres. 
'  L'ouvrage  fut  prelTe  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'efpace  d'un  mois  le 
(comptoir  fut  en  état ,  non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes  &  les 
Fiidteurs ,  mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d'attaque.  On  avoit  ménagé ,  son  haUiietô 
auiour  de  la  maifon,  des  embrafures  bouchées  de  terre  &  blanchies.  Sous  J»'»  ««  ^J'ûs*. 
prétexte  de  fc  procurer  de  l'eau  pour  les  Ouvriers  &  de  fe  précautioner  con- 
tre les  accidens  du  feu ,  on  avoit  environné  le  Comptoir  d'un  fofle  large  de 
fix  pieds ,  fur  autant  de  profondeur ,  avec  une  double  haie  d'épine  ,  qui  en 
défendoit  l'approche.  Brue  n'avoit  pas  manqué  ,  tandis  qu'on  travailloit  aux 
embrafures ,  de  prodiguer  l'eau  de  vie  aux  Ouvriers  Nègres ,  pour  écarter 
ieur  attention. 

Après  l'heureufe  exécution  defon  projet ,  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  catn* 
pagne  de  l'Empereur  ,  q^iii  n'eft  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 
Le  grand  nombre  de  les  cabanes  lui  donne  l'apparence  d'un  petit  Village. 
La  première  porte  croit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Nègres,  armés  de  fa- 
bres ,  d'arcs  &  de  flèches.  On  entre  dans  un  labyrinte  de  bananiers,  entremêlé  pJ/Jj'jeBJS^ 
de  cabanes  fort  propres ,  qui  font  la  demeure  des  Femmes ,  des  Enfans ,  & 
des  Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place ,  au  milieu  de  la- 

3uelle  eft  un  oranger  d'une  fi  prodigieufe  grofleur,  qu'il  couvre  toute  la  place 
e  fes  branches.  Brue  trouva  l'Empereur  aflîs  fous  cet  arbre,avec  une  douzaine  de 
fes  femmes  &  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute 
fa  parure  ;  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête ,  c'eft-à-dirc ,  le  bonnet  bordé 
de  corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  &c  à  fes  Officiers  des  chaifes  de 
bois,  telles  que  la  fienne ,  il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaife,  qu'il  parloir 
fort  bien  ,  &  que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difcours  furent  civils.  U 
prcfenta  du  vin  de  palmier  à  la  Compagnie.  U  but  à  la  famé  du  Général.  Oa 
apporta  des  pipes ,  &  la  convetfation  dura  trois  heures. 

§.    IL 

Defcrlption  de  VIjlc  de  Biffao  &  des  ufages  du  Pays. 

LA  circonférence  de  cette  Iflc  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieues.  Sa     rrandeuc  ia 
pcrfpedive  eft  d'autant  plus  agréable  de  la  mer ,  qu'elle  s'élève  infenfi-  ^'"'''* 
blement  jufqu'au  centre ,  où  l'on  découvre  plufieurs  hauteurs  ,  qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines  ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  vallées  &  des 
fources  d'eau  allez  fortes  pour  former  des  rivières  ,  qui  vont  fe  perdre  dans 
l'Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Aufli  eft-elle  entière-     sabeauté&f» 
ment  cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers,  qui  fervent  d'abris  ^««n*'''*' 
contre  la  chaleur.  Les  orangers  y  font  en  abondance ,  avec  les  autres  efpeces 
d'arbres  qui  font  propres  au  climat.  Il  y  a  peu  de  cabanes  qui  ne  foient  en- 
vironnées de  bananiers  6c  de  j^uaviers. 

Le  terroir  eft  fi  riche  &  fi  récond  ,qu'à  la  grandeur  du  riz  &  du  maïz,  on  les 
prendroit  pour  des  arbuftes.  Il  s'y  trouve ,  .avec  le  maïz  des  deux  efpeces , 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  reiïèmble.  Il  eft  blanc ,  &  fe  réduit  ailémcnt 
en  farine ,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graifle  ,  pour  en     Allmeiu  de» 
faire  une  pâte  qu'ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas ,  comme  au  ^"'«'«'«»' 
^       ^  Bbbb  ij 
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Sénégal ,  à  faire  du  pain  ou  du  knskus.  Us  le  mangent  crillé   Cctyi-nA.^r  1/ 
plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux ,  Ln^Lf/i'^r^I^T 
paifTeur  dun  doigt.  &  les  font  cuire  dans  des  cercles  de  rerre    commV^: 
ca  fave  en  Amérique   Cette  forte  de  patifTerie  excite  l'appétit ,  fir  toTLÏ 
qu  on  la  man.e  fraîche    avec  du  beurre.  Ils  préparent  \JL  ave    du  beu  °i 

Les  Bœufs  &  les  Vaches  font  d'une  grofTeur  extraordinaire  dans  l'Ifle  de 
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Jont  ils  faifoient  d'aufli  bonne  farine  qu'au  Brefil.  On  ne  reLrque  pas  que  Tes 
Nègres  en  prennent  le  goût,  apparemment  parce  que  leur  pareil^  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  oréparer.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques-uns  Z 
le  cultivent  ;  mais  ce  n'eft  pas  pour  en  faire  de  la  calTavc  ni  de  laïarine   Dde 

ÎTuTS'  K  1 1''^°"'  '  "r'î"^  ^'  P^-^Se  de  fon  jus .  qui  pa^i  pour 

nmhb  e.  Les  patates  &  les  ignames  font  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvres  gralTes  à  courtes  jambes  ;  mais 
ils  manquent  de  Moutons  &  de  Chevaux.  On  prétend  même  que  les  Che 
vaux  meurent  aulîi-tôt  qu'ils  ont  goûté  de  l'herbe  de  llfle.On  n'y  voit  pas  dé 
Porcs.  Les  Portugais  &  les  Nègres  paroiflènt  les  méprifer  également ,  fans 
quon  puiife  foupçonner  ceux-ci  d'être  arrêtés  par  des  fcrupules  de  relieion 
puifqu  ils  ne  font  m  Juifs  m  Mahometans  i  mais  que  faut-il  penfcr  defpre* 
niiers  ?  Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  Jeur 
lait  un  trou  dans  les  narines, par  lequel  on  pafle  une  corde  qui  leur  fert  de 
bride  ;  &  li  leur  nas  n'eft  pas  fort  vite ,  il  eft  extrêmement  doux. 

Les  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées;  car,  excepté  deux  pe- 
tits Villages  qui  fe  font  formés  autour  de  l'Eglife  paroifliale  &  du  Couvent 
des  Portugais  ,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ifle  qui  ait  l'apparence  d'une  habiraùou 
régulière.  Le  Couvent  &  fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ;  mais  ils 
etoient  entretenus  proprement.  La  ParoilTe  ,  qui  eft  entre  le  Fort  Se  le  Cou- 
vent ,  regarde  la  mer  ,  Se  n'eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu- 
gais, qui  font  de  terre  blanchie  Se  couvertes  de  paille.  Elle  a  deux  ou  trois 
petites  cloches ,  mais  fi  peu  de  revenus  qu'il  ne  peut  fuftire  à  l'entretien 
■ide  les  Miniftres.  Les  Paroifl^iens  font  environ  cent  cinquante  Nègres  &  quatre 
cens  femmes ,  qui  fe  difcnt  Portugais ,  quoiqu'ils  foicnr  aufli  noiis  que  des  Cor- 
Nc.refli  blan.  ^^.^^'^"^^  Vit  aBiflao  uneNegtefle  blanche.née  d'un  père  &  d'une  mère  noirs, 
che.  •  £''v»f  "?a"ee  a  un  Nègre ,  dont  elle  eut  des  enfans  aulfi  noirs  que  leur  père. 

L  Ifle  de  BilTao  eft  fort  peuplée  ,  &  le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n'éroit 
cxpofee  aux  incurfions  des  Nègres  J5w/ûm  ,  Baianus  ,  Bi/agos  ,  qui  infefteiu 
iouvent  les  Cotes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifonniers  aux 
Blancs ,  &  facrifient  le  refte  à  leur  Divinité ,  qui  fe  nomme  China. 

Les  Habitans  de  BiflTao  font  Papels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  &  des  Côtes  voifincs  ,  fur-tout  au  Sud  de  Kachao  Elle  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais ,  quoiqu'elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu'un  pagne  de  coton^ 
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«vcc  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si   ■■"    '    ■ 
leur  nailï'ance  cft  diftinguce  ,  elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de       j  *  " 
fleurs  &  d'autres  figures  ,  ce  qui  fait  paroîtrc  leur  peau  comme  une  pièce  de      Habiiicmem 
fatin  travaillé.  Les  PrincelTes  filles  de  l'Empereur  de  BilTao  croient  couvertes  de  <>«•  infui»"** 
ces  marques ,  fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail ,  &  un  petit  tablier 
de  coton. 

L'habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. C'eft  une  peau  de  Chèvre  palTée  entre  les  jambes ,  qui  leur  couvre 
derrière  &c  le  devant  du  corps.  (77J  Ils  portent  à  la  main  un  fabre  nud  ,  &  deux 
grollcs  bagues  de  fer ,  qui  ont ,  au  lieu  de  pierre ,  une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  ils  fc  lervent  comme  de  caftagnctes.  L'une  ell  au  pouce  8c 
Liutre  au  doigt  du  milieu.^En  les  frappant  l'une  contre  l'autre,  ils  expriment 
raille  chcyfes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé- 
thode. Les  Negies  de  Bilfao  font  exccUcns  mariniers ,  &  palfent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  de  toute  la  Cote.  Ils  cmployent  au  lieu  de  rames  de  petites 
pelles  de  bois  ,  qu'ils  nomment  pagaies  -,  &  le  mouvement  qu'ils  font  pour  s'en 
fcrvir  produit  une  forte  de  mufique  ,  avec  un  faux-bourdon ,  qui  n'efl:  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papcls,  comme  ils  ont 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fervi  peu  à  les  ci- 
vilifer.  Ils  font  Idolâtres  ;  mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confufes ,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu'ils  appellent  China  ,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l'origine. 
Chacun  d'ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  Ion  caprice.  Ils  regardent  cer- 
tains arbres  confacrés ,  finon  comme  des  dieux ,  du  moins  comme  l'habita- 
tion de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrifient  des  Chiens,  des  Cocqs  &c  des  Bœufs , 
qu'ils  engraillent  &  qu'ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
faire  fervir  de  vi<:^:mes.  Après  les  avoir  égorgés ,  ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces ,  dont  l'Empe- 
rcur,les  Grands  &  le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n'en  refte  à  la  Divinité  que 
les  cornes ,  qu'on  attache  au  tronc  de  l'arbre  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent  d'elles- 
mêmes. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'Ifle  de  BifTao  ait  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles  ;  preuve  alfez  honorable  de  l'humanité  des  Habirans  &  de  leur  fou- 
niiflion  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  cefTe  en  guerre  avec  leurs 
voifins  ,  qu'ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés ,  par  des  incurfions  con- 
tinuelles. Les  Biafaras  ,  les  Bijfa^os  ,  les  Salantes  ,  &  les  Nalus  (79),  qui 
les  environnent  de  toutes  parts,  (ont  des  Nations  fort  braves,  qui  fe  battent  nes&ieuKguat. 
avec  la  dernière  furie.  Les  Traites  de  paix  n  étant  pas  connus  entre  ces  Bar- 
bares ,  il  n'y  a  jamais  beaucoup  de  correfpondance  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation ,  les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à  les  voir  fouvent  aux  mains ,  parce  que  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions ,  de  part 
ou  d'autre ,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 


ICS. 


(77)  Barbot  dit  que  c'cft  une  peau  d'Agneau 
picparée  Se  peinte  en  rouge.  Defciiption  de  1^ 
Guinée,  p.  88. 

4? S)  L'Autc\u  a  dit  ci-deiTus  qu'ils  adorent 


pankuiiérement  les  Bols  &  les  arbres. 

(75)  La  Carte  de  l'Afrique  Françoife  pjde 
l'Ifle  les  appelle  Anallus.  D'autres  les  nomment 
HttlfHx  it  Anr!(c«x, 
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I-orfque  l'Empereur  prend  la  rcfolution  de  porter  la  guerre  cher  Ces  voinns.iii 
fait  ionticr  le  bonhalon  y  qui  eil  une  forte  de  tocfm -,  6c  ce  figual  ralfeuiblc; 
en  certains  lieux  les  Officiers  Se  les  Soldats,  ils  y  trouvent  la  Flotte  Royale, 
Manière  dont  qui  eft  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canot  reçoit  vingt  hommes  * 
ï,»e"«  i'u£  ^"'  ^^  Commandant  répond.  Il  eft  rare  que  l'Empereur  prenne  lui-même  U 
tn.  conduite  de  ces  expéditions  i  mais  il  confulte  fes  dieux  avant  l'cntrcprifeDar  le 

facrificc  de  plulieurs  vidimcs,  dont  la  chair  ne  fe  partage  qu'entre  lui,  les 
Prêtres  &  fon  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  font  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Prince  ,  la  réponfe  ne  manque  point  de  lui  être  favorable.  Alors  les 
Trouppes  s'embarquent  avec  une  vive  conriance ,  ôc  la  courfe  eil  tellement 
réglée  qu'elles  arrivent  (ur  le  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent fans  bruit.  S'il  fe  trouve  quelque  cabane  écartée  &  fans  défenfe, 
elles  l'environnent ,  la  furprennent  \  &  fe  faifilfant  des  Habitans  &  des  effets  » 
elles  fe  rembarquent  aulli-tôt.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre, 
l'attaque  n'eft  pas  ii  brufquc.  On  fe  met  en  embufcadc  du  côté  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  fontaine  ,  &  l'on  cherche  l'occafion  d'enlever  furtive- 
ment quelqite  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature ,  on  s'attribue 
la  vidoire  ,  &  l'on  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à 
l'Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l'ont  enlevé.  Tous  les  Efclaves  font 
vendus  aux  Européens  ,  .à  mo^ns  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
tfiirs  ttiom-  Nègre  d'un  rang  diftingué ,  qui  eft  ordinairement  nicheté  par  fa  famille  ou 
'!:urs''^i!"ls''i'c"  ^^^  amis»  en  donnant  \  fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs, 
4«uc  aux  motts.  Les  Guerriers  de  l'expédition  font  par.ide  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l'Irte.  Ils  montrent  leurs  blelfures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Pri- 
lonniers.  Leur  ufage  n'eft  pas  de  les  maltraiter,  comnte  dans  le  Nord  de  l'A- 
mérique i  mais  de  les  accabler  de  reproches ,  &  de  les  forcer  à  chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.  C'eft  une  efpece  d'ovation  qu'ils  appellent 
eavalarie  ;  nom  tiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s'il  arrive  au  contrai- 
re que  l'enrreprife  fou  malheureufe ,  les  Prifonniers  courent  grand  rifque 
d'être  facrifiés  ;  fur-tout  lorfqu'on  a  perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d'une 
famille  puifTante.  Ceux  qui  perilfent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon- 
neurs publics,  par  des  chants,  &  desdanfesau  fon  du  tambour.  Les  femmes, 
3ui  font  les  principales  adrices  de  la  pompe  funèbre  ,  expriment  leur  douleur 
'une  manière  qui  infpire  la  compallîon.  Elles  s'armchent  les  cheveux ,  elles 
fe  déchirent  la  peau ,  &  leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Lorfqu'elles 
font  fatiguées  d'un  lî  rude  exercice ,  on  leur,  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  rafraîchiftèment  les  met  en  état  de  recommencer  la  fcene  , 
&  leur  fournit  une  nouvelle  fource  de  larmes ,  jufqu'.i  ce  que  le  corps  ait  reçu 
la-fépulture. 
pouvoirdefpo.  L'Empereur  de  Biflao  jouit  d'une  autorité  fort  defpotiqiie.  Il  a  trouvé  une  voie 
tique  de  iimpe.  fort  étrange  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu'il  lui  en  coûte 
jamais  rien.  C'eft  d'accepter  la  donation  qu'un  Nègre  lui  fait  de  la  maifoti 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  auffi-tôt  poffeffion,  &  le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  néceflitc  de  la  racheter  ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  vérité  ,  le  moyen 
de  fe  vanE;er  eft  facile ,  en  jouant  le  même  tour  à  celui  de  qui  on  l'a  reçu. 
Mais  l'Empereur  n'y  peut  rien  perdre ,  puifqu'il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
maifons  pout  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  fur  cous  ceux  qui  habicenc 
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cl«ns  l'Ifle.Un  jour,  l'Empcrcu  de  Diffao  avoir  confié  A  la  garde  des  Portugais, un 
Efclave  qui  (c  pendit.  Cctoit  lui,naturclli.\  i^uc  ,qui  devoit  fupportcr  cette 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  lailfé  dans  le  même  lieu ,  julqu'à 
ce  que  les  Portugais  lui  tournifenr  un  autre  LCclavc.  Le  dcfagrcment  de  voir 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux ,  leur  fir  prendre  le  parti  d'obéir.  Dans 
une  autre  occallon  ,  deux  Elclaves  tju'il  avoir  vendus  s'échappèrent  de  leurs 
chaînes ,  Se  furent  repris  ^uir  fcs  Soldats.  L'équité  (embloic  demander  qu'ils 
fuflcnt  rcllitués  à  leur  Maitrc.  Mais  l'Empereur  déclara  qu'ils  étoient  à  lui,  puif- 
qa'ils  s'étoient  remis  en  liberté  ,  &  les  revendit  fans  fcrupule  à  d'autres  Mar- 
chands. Le  Sieur  de  la  Fond  ,  Agent  de  la  Compagnie  Françoifc  ,  s'étoit  pro- 
curé un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d'un  inltrument  du  Pays,  nommé  ha- 
/a/ô.L'Empercur,qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Efclave, fouhaita  de  l'acheteri 
&  l'Agent ,  pour  l'intérêt  de  fa  Compagnie  ,  confentit  à  le  vendre.  Mais  le 
Nègre  s'étant  échappé  de  la  maifon  de  l'Empereur,  retourna  fur  le  Vailfeau  de 
la  fond  ,  qui  lui  demanda  avec  luprife  pourquoi  il  avoir  abandonné  fon 
Maître.  L'Elclave  répondit  que  l'ufage  de  la  Courtcoit  de  tuer  les  Muficiens 
à  la  mort  du  Prince  ,  pour  l'accompagner  &  le  rejouir  dans  l'autre  monde  ; 
&  que  les  Blancs  n'ayant  pas  cette  cruelle  coutume  ,  il  préfcroit  leur  efclavage 
à  celui  de  l'Empereur.  Cependant  il  fut  reclamé  par  ce  Maître  impérieux,qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple  ;  ik  l'Agent  François  n'ofa  refu- 
fer  de  payer  le  prix  de  l'Efclave. 

A  la  mort  des  Empereurs  de  BllFao,  les  femmes  qu'ils  ont  aimées  le  plus  tendre- 
ment ôc  leurs  Efclavcs  les  plus  familiers  font  condamnés  à  perdre  la  vie,  te 
reçoivent  la  lépulturc  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L'ufage  étoit  même  .autrefois  d'enterrer  des  Efclaves  vivans  avec  le  Mo- 
narque mort.  Mais  il  paroîr  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le  dernier  Roi 
n'eut  qu'un  Efclave  entetré  avec  lui  i  &  celui  qui  règne  à  préfent  paroît  dif- 
pofé  à  détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  LTn  Seigneur  du  Pays  avoic 
donné  ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles,  qu'il 
avoir  choifies  pour  cet  affreux  facriricc.  L'Empereurles  vendit,  ôf  donna  l'argent 
aux  héritiers  du  morr. 

En  parlant  de  la  guerre  ,  on  a  nommé  le  rocfin  qui  fert  à  rafTembler  la  mi- 
lice des  Nègres.  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  de  bonhalon.  C'cft  une  for- 
te de  trompette  marine  ,  mais  fans  corde ,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  d'un  bois  léger.  On  frappe  delfus  avec  un 
marteau  de  bois  dur ,  &  l'on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.L'Empereur  a  plufieurs  de  ces  inftrumens  au  long  des  Côtes  &  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;  &  lorfque  le  ficn  a  donné  le  fignal, 
les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  &  fur  les  mêmes  tons;  de  forte 
que  fes  volontés  fontconnues,en  un  momcnt,par  la  manière  de  les  communiquer. 
Si  quelqu'un  refufe  d'obéir,  il  eft  vendu  pour  l'efclavage.  Ce  châtiment  politi- 
lue  tient  tout  le  monde  dans  la  foumidlon  -,  &  rEmpereur,pour  qui  la  défobéif- 
ance  eft  utile ,  fe  plaint  quelquefois  de  trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à  le 
fervir. 
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trs  ;!  la  mort  ilcs 
Roii  de  Biltao» 


Toclîn  11  i!it,i!r«r 
nommé   tiuuba- 
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Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi, la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d'Em- 
pereur, parce  que  l'Ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces ,  ils  préten- 


te Kol  dj  nif- 
fao   qiialiKé 

«lent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à  celui  de  Rois,  Mais  pour  confir-  jouT.Juôf  '  * 
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mer  cette  remarque  ,  il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  portent  e^ 
crte^t  dans  la  Langue  du  Pays ,  &  ce  qu'Us  lîgnificut  dans  les  Langues  de î^u? 


Motift  da   ce 
Voyage 


Iflcs  des  Sor. 
cicrs  Se  de  Bour- 
Don, 


Ifle  Fotmora. 


Obrcrvatïonfut 
IciUéicoitsdeccs 


Dai^îen  de  U 
plûp  ji(  des  liiafa- 


ru. 


$.    I  I  L 
Fbyage  dans  i'IJIe  de  Bulam, 

TANDIS  que  le  Comptoir  fe  formoit  à  BifTao ,  Brue  entreprit  de  vifitcr  l'in* 
de  Bulam  ,  où  fon  premier  delTein  avoit  été  d'établir  une  Colonie  \1 
grandeur  de  1  Ifle  1  avoir  fait  renoncer  à  ce  projet;  mais  il  lui  reftoii  des'im- 
prelîions  avantageufes  du  Pays ,  &  quelque  efperance  d'en  tirer  de  l'avancaps 
pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue  ,  il  prit  deux  Barques,  mon- 
tees  par  les  Laptots  de  Corée ,  &  par  quelques  Papels  qui  avoient  craverfé  les 
Détroits  dans  leurs  ex,.editions  ,  avec  deux  Pilotes  François  qu'il  fe  propofoit 
de  lainer  a  BilTao  après  fon  départ,  pour  examiner  les  Côtes  &  poulTer  le 
Commerce.  ^ 

Il  mit  à  la  voile  entre  l'Ifle  des  Sorciers  &  celle  de  Bourbon ,  portant  au 
Sud ,  pour  doubler  la  Pointe  de  l'Ifle  Formofa.  Les  apparences  de  celle  ci  ré 
pondent  fort  bien  à  fon  nom.  Elle  eft  couverte  de  grands  arbres,  excepté  furies 
Cotes  >.  qui  font  baffes  &  qui  ne  prefentent  que  des  arbriffeaux.  Le  terroir  pa- 
roit  uni  &  ferti  e  -,  mais  il  manque  d'eau  fraîche  ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui 
le  renddefe.r.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à  de{^endre  au  rivage 
mur  obferver  un  fi  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui  firent  remettre  ce  de(fein 
a  d  autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  l'Ifle  eft  d'environ 
j  "ni^""r"''?"^  ^pl^i'geiir.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft 
de  BiHao  )afqua  la  Pointe  Nord-Eftde  l'Ifle  Formola. 

En  doublant  cette  Pointe  ,  on  entre  dans  le  bras  d'une  grande  rivière,  qui 
fepare  la  Peninfule  de  Biafaras  de  l'Ifle  de  Bulam.  L'entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  heue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes ,  &  la  mer  y  bat  avec 
a(Te;z  de  yiolenc  ,  à  proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  deffein  du 
General  etoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  paffages  ,  il  avancoit  la 
londe  a  la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfule  de  Biafaras  &  la  Poin- 
'/  ^^,-,  i'^^  ^rmofa,  il  trouva  depuis  deux  &  trois  jufqu'd  feptbrafles. 
&  quil  eft  neceflkire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  reflerrent  beaucoup,jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  la  Pointe  Nord-Eft  de  l'Ifld 
de  Bulam. 

^  En  fondant,  avec  trop  peu  d'attention  pour  le  refte  ,  les  deux  Barques 
échouèrent  vis-a-vis  l'une  de  l'autre.  Le  reflux  ,  qui  eft  d'une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal ,  les  laifla  fi  vite  à»fec ,  qu'on  n'eût  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  dy  faire  la  garde, en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  eft  dange- 
reux de  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaïas,  Leur  avidité  pour  le  butin 
les  rend  attentifs  a  tous  les  Bâtimens  qui  s'approchent  de  leur  Côte  ,  &  rare- 
ment manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à  leurs  pieds ,  dans  ces  oc- 
cafions,  des  femelles  d'écorce  d'arbre,  longues  de  deux  pieds  &  larges  de  fept 
ou  huit  pouces  .  avec  iefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer  ;  à  peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige,  Quoi- 
qiiç  les  deux  Barques  fuflèiu  trof)  bien  armées  ^our  craindre  de?  Ennemis  fl  me- 
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yrilables ,  l'Fquipage  demeura  fous  les  armes  jufqu  a  l'arrivée  des  dots. 

En  doublant  la  Pointe  Nord  -  Eft  de  Bulam ,  on  trouve  une  Crique  large 
d'une  lieue  ,  Se  d'environ  la  même  profondeur  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  Ron^'^nVratics 
toujours  trois  ou  quatre  bralfes  d'eau ,  &  dont  les  bords  font  couverts  d'ar-  ïutmitdcBuU™. 
brifleaux.  Dans  le  mauvais  tems  ,  c'eft  une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
Vaiffeaux-De  cette  petite  Baye  jufqu  à  la  Pointe  Sud  ,1e  mouillage  eft  fur  &  com- 
.niodeau  long  de  la  Côte,pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il  faut  connoître 
la  nature  des  marées.  Brue  en  fentit  la  néceffité  par  fon  expérience  ;  car  à  peine 
eut-il  gagné  la  Pointe  Eft  ,  que  la  même  marée  qui  l'y  avoir  conduit  lui  de- 
venant contraire ,  produifit  le  même  etfet  que  le  reflux.  Il  n'eut  pas  d'autre 
relfource  que  de  gagner  auni-tôt  le  rivage  ,  &  d'amarrer  contre  les  arbres ,  à 
l'exemple  d'un  Cano:  de  Biftagos ,  qui  (e  trouvoit  dans  le  même  cas.  U  pafla  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  fût  fort  mouillé  ,  & 
qu'il  n'eût  beaucoup  à  louftrir  d'un  violent  ouragan ,  accompagné  de  tonnerre 
.<Sc  de  pluie;  outre  l'irrégularité  des  courans,qui  lui  firent  craindre  d'être  en- 
levé de  deifus  fes  ancres,  «Se  de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'obfcuritc  d'ailleurs 
écoit  lî  épailfe  ,  que  les  objets  les  pl«s  proches  ne  pouvant  être  diftingués  qu'à  la 
lueur  des  feux ,  il  n'étoit  pas  polTible  de  fe  hafarder  en  mer.  Le  jour  fuivant 
ramena  un  teras  plus  tranquille.  Les  BilFagos  ,  qui  avoient  palFé  la  nuit  fur  le 
rivage ,  avec  beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  Canot ,  s'approchèrent  des  Bar- 
•ques  Fran^oiles  après  les  avoir  long-rems  obfervées.  Brue  les  y  encouragea  pat 
des  figncs  d'amitié ,  Se  leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à 
bord  ,  qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques  % 
petits  prefens.  Enfin  tous  les  autres  s'avancèrent ,  au  nombre  de  quinze. 

Bruc  leur  ayant  déclaré  le  defTein  qu'il  avoir  de  traverfer  l'Ifle  ,  Se  de  chaf- 
fer  en  chenin,  ils  s'offrirent  volontairement  .ilui  fervir  de  Guides.  lien  prit 
fept ,  &:  lailfa  le  refte  dans  fes  Barques ,  fous  prétexte  d'aflifter  fes  gens  ;  mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d'orages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doumé  la  Poin- 
te Eft  de  Bulam  ,  il  découvrit  une  belle  rivière  ,  de  la  largeur  d'une  lieue ,  Se 
d'une  profondeur  à  recevoir  les  plus  gros  Vaiffeaux.  Ce^fut  là  qu'il  reconnut 
la  caufc  de  cette  contrariété  qui  l'avoir  (urpris  dans  les  marées  &  lescourans.  Le 
canal ,  ou  la  rivière  ,  qui  eil  entre  l'Ifle  de  Bulam  &  la  Peninfule  de  Biafaras  , 
fait  partie  de  la  grande  rivière  ,  nommée  Rio  grande  ,  qui  fe  divife  en  deux 
bras  à  la  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-là  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures  ,  les  flors  du  canal  du  Sud ,  qui  vont  impérueufement  à  l'Eft, 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord  ,  qui  eft  plus  étroit  &  plus  creux  c]ue  l'autre , 
à  retourner  fur  eux-ivicmcs ,  &c  forment  ces  courans  rapides  &:  incertains,  qui 
obligent  de  jetter  l'ancre  pour  ne  pas  perdre ,  par  le  reflux  ,  ce  qu'on  a  gagné 
à  la  faveur  de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bulam  jufqu'au  Sud-Eft,  l'ancrage  eft  excel- 
lent ,  entre  douze  Se  vingt  bralfes  d'un  très-bon  fond.  La  Côte  eft  unie  ,  & 
couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plufieurs 
endroits ,  &  prefentent  une  perfpedive  agréable.  Quatre  gros  ruifleaux  fe 
déchargent  dans  la  Baye  ,  qui  eft  large  d'environ  deux  lieues.  Elle  forme  un 
Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras ,  à  l'oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran- 
i^oifss  avoient  jette  l'ancre ,  on  trouve  trois  fources  d'eau  fraîche  qu'on  a 
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nommées  les  trois  Fontaines.  La  rivière  en  eft  éloignée  d'une  licuc. 
Brue  laiflaiu  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biflagos,  dcf- 
dcfcciid  rendit  au  rivage  ,  accompagné  de  dix-huit  Blancs  ,  de  douze  Laptots ,  &  de 
-de  Bu-  plufieurs  Nègres  armés,  {ans  compter  les  fept  BilTagos.  Il  laiffa  un  Officier 
avec  le  refte  de  ("es  gens ,  pour  garder  les  Jeux  Earques ,  &  tenir  l'œil  ouvert 
fur  le  Canot  &c  fur  les  huit  hommes  qui  y  étoient  reftés.  Apres  avoir  marché 
l'cfpace  de  fix  cens  pas ,  &c  s'être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte ,  il 
trouva  un  Pays  fort  agréable,  qui  paroilFoit  avoir  été  habité,  &  qui  eft  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  Bilfagos ,  qui  viennent  y  fe- 
mer  leur  riz  ,  le.ir  maïz  &  leurs  légumes  »  &  qui  fe  retirent  dans  leur  Pays 
après  la  moillon.  Le  terrain  s'élève  infenfiblement  jufqu'au  pied  de  quelques 
collines,  qui  fervent  comme  de  bafe  à  des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  font  ni  efcarpées  ni  fteriles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtés  font  capables  de  culture  -,  &:  l'on  voit  fortir,  des  fréquentes  val- 
lées qui  les  féparent,  quantité  de  petits  ruifleaux  ,  qui,  fuivant  le  témoigna- 
ge des  Bilfagos ,  ne  tariflTent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras ,  riche  .5:  profond  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  hau- 
teur des  arbres  qu'il  produit.  Il  s'y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les  efpeces. 
On  y  voit  aulll  des  chênes  verds ,  les  uns  droits  ,  d'autres  tortus ,  qui  paioif- 
fent  très-propres  aux  édifices  ;  Se  des  poiriers  de  la  même  efpece  que  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d'ufages ,  pcur- 
vû  q.i*on  apporte  un  peu  de  foin  à  le  garantir  de  certains  infecles  qui  î'alte- 
l' rent  beaucoup.  Le  rivage  offre  une  pierre  gnfe  d'un  beau  grain.  Toures  les  ri- 
vière,? ont  du  fable  fort  neti  ik  la  mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quan- 
tité d'riuitres  Se  d'autres  coquillages ,  qu'on  ne  f»jauroit  manquer  de  ciment. 
La  Pointe  Sud  de  l'iHe  eft  une  Prairie  naturelle ,  où  le  pà:urage  eft  excellent. 
On  y  voit  des  troupeaux  de  Vaches  &  de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux  font 
petits  •,  mais  les  Taureaux  &  les  Vaches  paroiftent  d'une  groifeur  extraordinai- 
re. Les  Cerfs,  les  Daims,  lesBufles  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On 
rencontre  même  quelques  Elephans,  qui  viennent  fanS  doute  du  Continent. 

L'Ifle  de  Bulani  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras  ;  mais  les  BifTagos, 
leurs  Ennemis ,  leur  ont  fait  une  guerre  fi  cruelle  ,  qu'après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l'efdavage  ,  ils  ont  forcé  le  refte  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n'ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
poiredion  de  leur  conquête.  Ils  s'y  rendent  ,  chaque  année  ,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Février  ,  de  Mars  ,  d'Avril  ik  de 
Mai ,  pour  y  faire  leurs  Lugans  ,  ou  leurs  Plantations  ;  &  la  fin  de  la  moiiron 
eft  le  fignal  qui  les  rappelle  chez  eux.  S'il  s'y  en  trouve  dans  d'autres  tems , 
comme  à  l'arrivée  du  Général  Franc^ois ,  ce  font  ou  des  Avanturiers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras ,  ou  des  Chaffeurs  qui  viennent  tuer  des  Ele- 
phans. Ces  animaux  (ont  Toujours  une  riche  proie  pour  les  Nègres ,  qui ,  ou- 
tre le  profit  des  dents,  fe  nourriffent  long-temsde  la  chair.  Ceft  cette dcf- 
trudion  qui  cjupêche  les  Elephans  de  multiplier  ,  comme  ils  feroient  nécef- 
fairement  dans  une  Ifle  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions ,  ni  d'autres  bêtes  de 
proie  qui  leur  falfcnt  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d'Oifeaux,  foir  de  paftàge  ,  foirnarurels  au  Pays.  La 
mer  y  eft  remplie  de  PoilTuns.  Les  Tortues  &  les  coquillages  de  toute  elpece 
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y  font  en  Ci  grande  abondance  que  l'homme  le  plus  parelFeux  y  peut  vivre  avec 
peu  de  travail.  Brue ,  &  tout  fon  cortège ,  qui  n'avoient  avec  eux  que  dû  bif- 
cuit,  du  vin  &  de  l'eau-de-vie,  ne  lallFerent  pas  de  fiire  tort  bonne  chère 
pendant  quelques  jours,  qu'ils  employèrent  à  faire  le  tour  de  riflc.  Ils  la  trou-  fine  He  hu- 
verent  charmante  dans  toutes  fes  parties ,  &  fort  propre  à  rétabliflement  d'une  ^''"j/X'ff^mcnt 
Colonie  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  &  florirtante.  Le  d'une  cuiomc. 
Commerce  y  feroit  avantageux  avec  les  Portugais  &  les  Nègres  des  Pays  voi- 
fîns,  non- feulement  en  marchandifes  de  l'Europe  ,  mais  même  en  produc- 
tions du  Pays  ,  telles  que  le  fucre  ,  le  rum  ,  le  coco ,  l'indigo  ,  le  cocon  ,  le 
roucou,  &c.  qui  n'y  rcuillroient  pas  moins  que  dans  les  Ides  de  l'Amérique. 
Il  feroit  d'autant  plus  aifc  d'y  établir  des  Manufactures  de  fucre  ,  que  les  can- 
nes viennent  en  perfedion  au  Sénégal ,  d'où  l'on  pourroit  en  tirer  tacilc- 
ment  -,  &  la  plus  grande  partie  de  rifle  étant  déjà  défrichée  ,  les  plantations 
s'y  feroient  lans  peine.  Les  Lfdaves  qui  font  fi  chers  en  Amérique  ,  fe  trou- 
veroient  ici  à  bon  marché.  On  pourroit  s'aOTurer  la  pofTellion  tranquille  du 
Pays ,  foit  par  un  Traité  avec  les  Biflagos ,  ou  par  la  voie  de  la  force  ,  en 
les  châtiant  s'ils  entreprenoient  de  s'y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  à  faire  le  tour  de  l'Ifle.  Quoique  fatigué  en  retour- 
nant à  fes  Barques ,  il  s'applaudit  beaucoup  d'un  voyage  ,  qui  le  confirmoic 
dans  la  réfolution  d'établir  une  Colonie  à  Bulam,  femblableà  celle  de  TlHe  das 
yaccas ,  ou  des  Fâches ,  fur  la  Côte  d'Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul ,  l'Ifle  de 
Bulam  a  huit  ou  dix  lieues  de  longueur  ,  de  l'Efl:  à  l'Ouefl  j  cinq  de  largeur, 
du  Nord  au  Sud ,  &  vingt-cinq  ou  trente  de  circonférence. 

Apres  avoir  fait  fes  oblervations  par  terre ,  il  entreprit  d'en  faire  le  tour 
fur  les  Barques ,  pour  reconnoître  parfaitement  les  Bayes ,  les  Rocs  ,  les  Ports 
&  les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fraîches  ,  en  fuivant  la  même 
diredion  qu'il  avoit  prife  pour  venir.  La  fonde ,  qu'il  n'abandonnoit  pas  ,  re 
put  lui  faire  trouver  de  palfage  entre  l'Ifle  de  Bulam  &  l'Ifle  Formofa.  C'eft 
un  banc  continuel ,  où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita- 
tion. Il  y  envoya  les  Biflagos  dans  leur  Canot ,  avec  la  précaution  d'en  rete- 
nir quatre  ,.  pour  la  fûrcté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoi- 
que la  marée  fût  pleine  ,  le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits , 
&  les  Nègres  furent  obligés  de  fe  jettcr  dans  l'eau  pour  le  tirer  au  tra- 
vers des  rocs ,  fur  une  baife  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques 
à  la  Pointe  Oued  de  Formofa ,  ou  elles  s'étoient  rendues  par  un  paflage  plus 
fur.  Les  rocs  continuent  d'une  Pointe  à  l'autre  ,  en  formant  un  demi  cercle 
jufqu'à  celle  du  Nord-Ouefl:  dans  l'Ifle  de  Bulam.  Cependant ,  à  ia  diftancc 
de  deux  cables  de  ces  rocs  ,  on  trouve  de  l'eau  depuis  nuit  jufqu'à  dix  bralfes. 

En  avançant  entre  1  Ifle  de  Bulam  &  celle  des  Bilfagos  ,  que  les  Portugais  j, 
ont  nommée  l'Ifle  </<z^  GalUnas  ,  parce  qu'elle  produit  beaucoup  de  vo'aille,  imas 
on  rencontre  un  canal  d'une  lieue  de  large  ,  qui  a  l'apparence  d'une  rue  fort 
droite ,  &  qui  a  cinq  lieues  de  long  au  Sud-Eft.  Le  fond  eft  depuis  douze 
jufqu'à  trcnte-fix  braflès.  Entre  les  bancs  &  les  balfes  qui  commencent  à  la 
Pointe  de  l'Ifle  des  Biflagos ,  &  qui  continuent  jufqu'à  une  Ifle  déferre  qui 
eft  à  l'Eft-Sud-Elt  de  Kafnaback,  on  trouve  au  long  du  rivage  ,  à  deux  ca- 
bles de  diftance  ,  un  fond  de  gravier  entre  quatre  &  cinq  bralfes. 

Les  bifles  de  l'Ifle  de  Bulam  commencent  à  deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord-    Bancs  &  baiies. 
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bT^T"  Oueft.  Cer  efp.ncc  forme  la  Rade  de  l'Oueft  ,  qui  n'eft  pas  moins  lûre  &  moinj 
1701.        commode  pour  l'ancrage  que  cellede  l'Eft.  Lesbanesreparoiirent&  forment  un 
angle  droit,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  de  rifle,par  une  ligne  qui  retourne  & 
ui  va  fe  terminer  à  la  Pointe  Sud-Sud-Eit.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  &  celle 
e  Tombali  au  Continent ,  qui  eft  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou  Anallus 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grandetqm  a,dans  toutes  Tes  paities,de- 
puis  vingt  jufqu  a  trente  brafles  d'eau,  Brue  s'engagea  dans  ce  bras ,  entre  la 
Pointe  des  Nalous  &  celle  de  Troisfontaines.  Rio  grande  a  deux  lieues  de  lar- 
geur dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  à  l'Eft  &  à  l'Oueft 
6c  fait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Eft ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l'Ifle  de  Bifague. 

Tout  le  Pays ,  aux  deux  cotés  de  cette  rivière  ,  eft  fort  bien  peuplé.  Brue 
entendit ,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans^ chaque  quartier , 
foit  par  fmiple  amufement ,  foit  que  les  deux  Barques  fuflent  lufpeétes  aux 
Habitans  ,  &  qu'ils  vouluifent  faire  connoître  qu'ils  étoient  fur  leurs  gardes. 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres.qui  firent  naître  aux  Por- 
tugais la  penfée  d'y  venir  conftruire  des  Vaiflèaux.  Celui  qu'on  nomme  k 
Misheri ,  donne  d'excellentes  planches ,  qui  font  fort  aifées  à  travailler ,  & 
qui  ont  la  propriété  d'être  à  l'épreuve  des  vers,  non-feulement  fur  cette  Côte 
on  les  VaiUeaux  s'en  reifentent  beaucoup  ,  mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l'Afrique, de  l'Europe  8c  de  l'Amérique.La  réfine  oncStueufejdont  cetarbre  eft 
rempli,  a  tant  d'amertume,  qu'on  n'attribue  pas  fa  vertu  à  d'autre  caufe.  Il  n'eft 
pas  fort  haut,  &  rarement  furpafie-t'il  vingt  ou  vingt-deux  pieds-i  mais  il  a 
le  tronc  d'une grolîeur  furprenante» 

Sur  les  lK)rdsdes  ruifieaux  &  dans  les  terrains  marécageux ,  on  trouve  cer- 
rams  arbres  d'une  hauteur  médiocre,  qui  relfemblent  par  le  bois  ôc  par  les  feuil- 
les au  Mahot  de  l'Amérique  ,  dont  l'écorce  fert  au  lieu  d'étouppe  pour  calfater 
les  Vaifleaux.  Les  Habitans  ,  au  défaut  de  godron  ,  qui  leur  manque  fouvent ,. 
employent  l'huile  de  palmier ,  mêlé  avec  de  la  glue  vive  ,  &  bouillie  jufqu'à  la 
ccnfiftence  néceftaire.  Pour  fupplter  aux  cables ,  la  nature  a  donné  au  Pays  cer- 
tains rofeaux ,  nommés  Bumbus ,  qui  croilfent  dans  les  lieux  marécageux.  On 
les  coupe  ,  on  les  lailTe  rouir  dans  l'eau  •,  après  quoi  les  ayant  bien  battus ,  pour 
Ce  qui  man-  en  féparer  Ics  parties  les  plus  gfofijieres ,  on  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
?^MM'pcm''eiu  des  ^^y^'  ^'^^  <^"  t)ois  propre  à  faire  des  mâts.  Le  misheri  eft  trop  court,  le  palmier 
VaiiRaïu.  trop  pefant ,  &  tous  les  autres  arbres  rrop  faciles  à  fe  fendre  ;  de  forte  qu'on  eft 

réduit  à  fe  fervir  du  palmier  :  mais  pour  corriger  fa  pefanteur  ,  on  n'y  met  pas 
de  perroquets ,  &  l'on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.  Il  eft  étrange 
que  l'Ifle  produiiant  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers,  on  ne  s'y  fervepas,  com- 
me aux  Indes  Orientales,  des  cofles  pour  en  faire  des  cordes. 
WedeBifague.  Après  avoir  palTé  l'Ifle  de  Bifaghe  ,  d'où  les  Biffagos  ont  peut-être  tiré  leur 
nom ,  Brue  trouva  ,  une  lieue  plus  loin ,  fur  la  gauche ,  un  Marigot  (81)  ou  une 
petite  rivière  ,  dans  laquelle  s'étant  avancé  l'efpace  d'une  lieu^,  il  arriva  près 
de  Ghinala,  grand  Village  habité  depuis  long-tems  parles  Portugais.  Il  y  trou- 
V"  un  petit  Vaiflèau  Anglois  de  Sierra  Leona  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Gu^kf  qui  s'éroit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  riche  Negrelfe.  Outre  une  grofTe 


(81)  Ce  nom  fignifie  proprement  l'eau  qui 
leftc  dans  ks  terres  lorf^ue  la  marée  fe  retire^ 


mais  les  Fr.nnçoisie  donnent  fans  diftinc^ion  à. 
toutes  les  rivietcs  qui  font  fur  cette  Côte, 
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fomme  d'argent ,  elle  lui  avoic  apporte  la  propriété  d'une  grande  Ifle  dans  la  ri- 
vière de  Sierra  Leona  j  ôc  tandis  qu'il  faifoit  cultiver  tbn  bien  par  des  Efclaves, 
il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fut  les  Côtes  yoiilnes.  Son  Vaifl'eau  étoit 
un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  ,  conftruit  à  Sierra  Leona.  A  l'arrivée  des 
François,  il  fe  bâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  Le  Signore  Patricia 
Parejje  ,  un  des  principaux  Habitans  ,  ne  fut  pas  moins  empreffé  dans  les  fien- 
nés ,  &  lui  offrit  fa  maifon ,  qu'il  accepta.  Cet  honnête  Afriquain  étoit  né  d'ivn 
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igal,  &c  la  propreté  I 
maifon  émit  fort  belle.  À  peine  Brue  y  fut-il  entré  ,  qu'il  y  reçut  la  vitîte  du 
Chef  des  Portugais  8c  de  tous  les  Fidalgos  du  voifinage  ,  perfonnages  fort  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs  noms  &  de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  rivière  situation  dcchi.'- 
du  même  nom.  Elle  donne  auflî  fon  nom  au  Royaume ,  qui  porte  également  "'^  ^' 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs,  noirs,  bazanés  &  mulâtres,  qui  y  jouiOent  d'une  fortune  ai  fée  j  & 
qui  font  alfezbien  logés.  L'antichambre ,  qu'ils  appellent  le  portique  de  leurs 
maifons ,  eft  agréable  &  fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pénétre  plus  loin 
dans  un  Pays  où  la  jaloufie  eft  le  vice  général.  Femmes  &c  Maîtreifes ,  tout 
eft  renfermé  fous  une  même  clef.  A  l'exception  de  ce  point,  les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  &  complaifans.  Brue  employa  trois  jours  à  rendre  fes  vi- 
fites  Se  à  prendre  des  informations  fur  l'état  du  Commerce. 

Il  partit  efcortc  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  &c  de  plufieurs  Gentilshom-  ^^J'^^IJ^i^^,';"'  *' 
mes  Portugais  ,  qui  fe  firei\t  honneur  de  l'accompagner ,  l'efpace  d'une  lieue , 
jufqu'à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  -,  car  ce  Monarque  eft  égale- 
ment connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche,  & 
déjà  prêt  à  te  recevoir  ,  fous  un  arbre  qui  eft  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son  ha- 
billement étoit  un  pagne  noir ,  qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes  , 
avec  un  manteau  de  la  même  couleur-,  des  fandales  noires,  fans  basi  &  fur 
la  tête  un  grand  chapeau  noir  ;  de  forte  qu'à  la  referve  de  fes  dents  &:  de  fes 
veux ,  on  n'appercevoit  rien  que  de  noir  dans  fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  &  les  prelens  du  Gcne-  ç,,,  ^^  ^  ,^^^g, 
rai  François,  en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main,  &  l'afturant  qu'il  vcrroit  deccViùKc- 
volontiers  des  François  dans  les  Etats  -,  qu'il  leur  accorderoit  une  protedion 
particulière  ,  &c  qu'il  prendroit  plus  de  plaifir  à  commercer  avec  eux  qu'avec 
toute  autre  Nation  -,  qu'il  leur  donnoit  la  permiffion  de  s'établir  dans  les  lieux 
qu'ils  voudroient  choifir,  &  d'y  bâtir  des  Ma^afins&  des  enclos.  Enfin  Brue 
lui  témoignant  quelque  défit  de  former  un  établiftement  dans  l'Ifle  de  Bulam , 
dont  il  n'ignoroit  pas ,  lui  dit-il  ,  que  le  Domaine  étoit  à  lui,  il  répondit 
que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Biftagos ,  fes  enne- 
mis ,  chaflcs  pour  jamais  de  cette  Ifle  ;  qu'il  en  faifoit  préfent  de  tout  foiï 
cœur  aux  François ,  &  que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  fumfoit  pas,  il  y  join- 
.  roit  volontiers  d'autres  terres ,  du  côté  de  trois  fontaines.  Enfuite  il  exami- 
na curieufemcnt  les  préfens  du  Général  -,  &  pour  lui  témoigner  qu'il  en  étoit 
fatisfait ,  il  rit  apporter  du  vin  de  palmier ,  dont  il  lui  fit  boire ,  ajncs  avoix 

ba  lui-même  à  fa  fanté.  . . 

Ce  ce  \x), 
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U  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation  ,  qu'il  parut  chagrin  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus  à  fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Paysj  c'cft-à-dire  ,  que  L'abondance  y  tint  .eu  de  la  délicatelTe 


Beauté  <lu  pays,  licieux.  Les  bananiers  Se  les  autres  arbres  dont  les  maifons  font  entourées 
les  enclos  de  rofeaux  ,  les  haies  d  épine  ,  forment  des  perfpcdives  charmantes* 
La  fituation  du  Village  cft  fur  le  bord  d'une  rivière  médiocre  ,  qui  venant  de 
l'Eft  va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  tet- 
roir  déjà  riche  &  fertile  ,  qui  le  deviendroit  encore  plus  s'il  étoit  cultivé  par 
d'autres  mains.  La  cire ,  les  Efclaves  &  l'y  voire  y  entretiennent  un  commerce 
confidérable.  Les  Elephans  y  font  en  grand  nombre ,  malgré  les  perfécutions 
des  Nègres  ,  qui  en  aiment  autant  la  cTiair  que  les  dents. 

Les  François  retournèrent  le  foir  à  Ghinala ,  &  prirent  le  rcfte  du  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Bruc  eut  la  curiofité  de  faire  fîx  lieues  fur  la  rivière 
pour  vifiterun  Village  où  l'excellence  du  bois  porte  divers  Européens  à  faire 
Lien  où  les  îu.  conftruire  des  Vaifleaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  les  chantiers ,  d'environ  cent 

["mT'°v'*'^"''  *''""^^"''-  i-c  feul  défavantage  du  Pays  eft  de  manquer  de  mâts. 

féaux.  La  plupart  des  Villages  ,  au  long  de  la  rivière  ,  font  habités  par  des  Por- 

tugais ,  quelquefois  entremêlés  de  Nègres  •■,  mais  on  diftingue  aifément  leurs 
maifons  par  la  forme  &  la  grandeur.  Outre  la  cire  ,  les  Elclaves  &  l'yvoire , 
le  Pays  produit ,  pour  le  Commerce ,  de  grands  cuirs  fechés  ,  du  coton  ,  quel- 

2ues  plumes  d'Autruche  (Se  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  mcme 
e  l'or ,  qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  &  à  l'Eft ,  mais  fans  qu'on 
connoilfe  autrement  les  lieux. 

Rio  Grande  eft  navigable  jufqu'à  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchu- 
re ,  du  moins  pour  les  Barques  6c  les  autres  petits  Bâtimens.  Brue  arture  que 
fî  l'Etablillement  de  Bulam  étoit  une  fois  formé  ,  &  qu'on  n'y  laiflat  pas  man- 
quer les  marchandifes  de  l'Europe ,  on  pourroit  s'ouvrir  un  commerce  fore 
étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  BilTao  &  des  rivières  de  (7e/- 
ves  ,  de  Nunez  ,  de  Kurbali ,  de  Rio  Grande ,  &c.  s'emprefferoient  d'y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ilsauroient  befoin  ,  &  d'y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  richeflès. 


Commodité  de 
Rio  Glande  pour 
te  CsiomeccC' 


A 


§.    I  V. 

ybyage  â  Ka^egut ,  une  des  IJÎes  des  Bljfagos, 

Près  avoir  fait  toutes  les  obfervations  convenables  à  fes  vues ,  Brue  re- 
vint à  BiiTao ,  où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n'y  avoit  rien  qui  demandât  nécelTairement  fa  préfence  ,  il  remonta 
1  ^""^'"'^  Ji^s  If-  auffi-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Ifles  des  Biffasos.  On  en  compte 

U$ lies Bifla^os.  .  i        'i  •      •       i        o    l         l       r  '  '^     /-         »r    r     i     i 

treize  ou  quatorze  ,  dont  les  principales  &c  les  plus  rrequentees  iont  Kafnabak , 
las  Gallinas  ,  Kazegur ,  Karache ,  Aranghena  ,  Papagago  ,  ou  l'Ifle  des  Per- 
roquets j  Formofa  ,  Babachoka ,  Billàgue  ,  &  Warange.  Il  y  en  a  quelques- 
autres  moins  connues  >  parce  qu'elles  font.peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
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Ifles  eft  cçouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  revécu  de  rautorité  fouveraine.  Tous 
ces  petiïs  Monarques  font  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  &  fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  -,  mais  ils  s'unifient  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , 
leurs  anciens  ennemis ,  qu'ils  ont  chafles  de  l'Iflc  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  afiez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes  ,  avec  des  pro- 
vifions  &  leurs  armes,  qui  font  l'arc  &  le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifles  font  grands  &  robuftes ,  quoique  leurs  ahmens  or-  ^^'^l'^'-  '^"  "*' 
dinaires  (oient  le  poiflbn  ,  les  coquillages ,  l'huile  &  les  noix  de  palmier  ,  & 
qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz ,  leur  maiz  &  leurs  légumes  aux  Euro- 
péens ,  que  de  les  referver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres ,  8c  d'une  cruau- 
té extrcme  pour  leurs  ennnemis.  Ils  coupent  la  tête  à  ceux  qu'ils  tuent  dans 
leurs  «^uerres-,  ils  emportent  cette  proie  pour  l'ccorcher,  Scfaifant  fecher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure ,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d'un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin  ,  ils  tournent  auflî  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mcmes.  Ils  fe  pendent ,  ils  fe  noyent ,  ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  paflion- 
nés  pour  l'eau  de  vie.  S'ils  croyent  qu'un  VailTeau  leur  en  apporte  ,  ils  fe 
difputent  l'honneur  d'y  arriver  les  premiers ,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  cette  chère  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  olus 
fort.  Dans  ces  occafions  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  père  vend  fes 
cnfans  -,  &  fi  ceux-ci  peuvent  l'emporter  par  la  force  ou  l'adrefie  ,  ils  trai- 
tent de  mcme  leurs  percs  &  leurs  mères,  n  •   ,    ,■  , 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles ,  mais  elle  eft  inhabitée. 
Celles  d'as  Gallinas  &c  de  Kafnabak ,  qui  font  fituées  à^  la  tcte  des  bancs  &: 
des  bafles  qui  environnent  cette  chaîne  d'Ifles,  font  également  fertiles  (!<c 
peuplées.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
(bn  &  de  coquillages.  Avec  un  peu  plusd'induftrie  pour  cultiver  leurs  terres, 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  confidérable ,  car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Ifles.  ,1      n        r       /    1 

Kazegur  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans 
un  cercfe  de  bancs  de  fa'ule  &  de  bafles ,  excepté  aux  deux  pointes  du  Nord- 
Eft&duSud-Oueft,  où  les  VailTeaux  peuvent  mouiller  en  fiirecé.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  l'Ifle  de  Biflao,  juf- 
qu'à  la  pointe  Nord  Eft  de  Kazegut ,  &  cinq  feulement  jufqu'à  celle  de  Saint 
Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel ,  il  faut  fuivre  de  près  l'Ifle  des 
Perroquets  ;  fans  quoi  les  marées  &  les  courans  écartent  beaucoup  un  Vaifleau, 
&  l'obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu'il  a  perdu.  Les  Ha- 
birans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires  ,  &C  doivent  cet 
avantage  au  Commerce.  Mais  il  y  a  néanmoins  des  précautions  néceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  les  chferva  (oigneufe- 
ment.  Lorfqu'il  eut  amaré  fa  Corvette ,  il  fit  arborer  fon  pavillon  &  tirer  une 
petite  nièce  d'artillerie.  Trois  BilTagos ,  qui  parurent  aufli-tot  fur  le  rivage, 
firent  connoître  par  des  figues  qu'ils  fouhaitoicnt  d'être  conduits  à  bord.  On 
les  prit  dans  l'Efquif.  C'écoitun  des  Grands  de  l'Ifle  &  Acs  plus  proches  pa-  Bruej  ^-h-c. 
rc-ns  du  Roi ,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il  n  avoir  qu'un 
pa^ne  autour  de  la  ceinture ,  &  un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux  étoient 
graifles  d'huile  de  palmier ,  ce  qui  les  faifoit  paroître  rouges.  Il  falua  civile- 
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tiienr  Rriic ,  en  fe  découvrant  la  tcte  ;  Se  l'ivinr  «rie  .       i 

nK^d.  de.  nouvelles  du  S.eur  de  l^F^d  rTnïï^S  ^S^l^^^ 

borâ  ,'arr  ta  lur  le  cil  lac  ,  en  tenant  un  Cord  u.c  m  i„  V  î"r '"'"^^'  ^ 
couteau.  Il  (e  mit  à  genoux  devant  Brue  ,  tans  pro  fo  ce  ^nV  I  '""'  ."" 
demeura  une  minute  ;  &:  s  étant  levé,  il  f;  tourna  vè"TS  T'  "  ^^ 

au  Coq.  Enluite  s'ctant  remis  d  «-enôux  irrit  mnSr  .  "P'  ''  ^orge 
lang  fur  les  p.eds  du  Général.  11  dTfîire  h  n  "m^.,'-'^"  ''"^^  ^""""  '^'^ 
;mt  ^'de  la^ompe-,  apr£.  quo.  retou^tnt  ve'k  G  ^rTu,-  ''''''' 
Ion  Coq.  lîrue  lui  lit  donner  un  verre  d'eau-de  vie     I  I      J  /'l 

ion  de  cette  conduH.  Il  ^^^^ui.  ^.^H^t^ ^:;:^:tli::;; 

^::"^:tr^^'  lemitétoitune  D^:i^:^'^ 


'     r>      „    ^'TP^'  ^P"^*^''  'l""'  retournant  vers  le  Général     il  I „ ï  ^  r 
Ion  Coq.  lîrue  lui  lit  donner  un  verre  d'eau-de  vie     I  I      J      '"'P^f  tenta 
Ion  de  cette  conduite.  Il  r/..,.n^;.  , . !  V„'?..,''^'^  ',  ^'"'  ^demanda  la  rai- 
les  Blancs  comme  les 

ioit  mouvoir  le  Vaill^;:"^  qj;  ï^^o^^  é:c;;;^un  m[r"c^  ""S  '  t  '^" 
fo.t  monter  1  eau  ,  dont  la  proVieté^.at  Jrelle  é  toit  d'det'nr  ^^   ^  ^'  '"■ 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fiir  ..n  .  r  yI    % 
mut  s  approcboit ,  il  remit  fa  defce.fte  au    e.Klcma,L*^  Premier  ??;'•  '* 
qu'il  rencontra  fur  le  riva^^e  fut  ce  n^cn^^  Q^i^.  premier  In(ulane 

Mo,ïo„  d-.n    lui  pour  le  conduire  dânsTon  I  .NirTri        n.,§"f' "  '  5"'  "^"°"  ^^  devant  de 
«îiancurJcrnL-.  „^  ^,  "      V  ^""^^ii^c  dans  ion  iubitarion.  Elle  é:oit  à  tro  s  cens  Das  du  riv-, 
ge,  batie  a  la  manière  des  Porrimaie    x.  ki..,„i.:„  ...  j  ,  '^  P'"  ""  "v^- 

;d 


<  li.ipelle  qi,-il 
'voit  bjiùc  l'ans 
•Cire  Chrétien. 


Vifit.;que  True 
iîii^i  au  Roi  Je 
KJzcgut. 


Tant    dix    nlsaLT  ''■'••  ^r"'^  ""  "'""^"^'^  ^^'^'^^^  d'environ   (b^ 
&      'vt^x^^^S^^^^^^^  ^'^"'-'''^-  ÏJ  =^^°i^J^  bouche 

fne  J.!n  rhf         Ti'r  J^"'  "'i''^^^^»'^-  ^on  habillement  n'étoit  qu'un  pa- 
gne  &  un  chaneau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  ;  &  lui  ayant  pris  la  main 
en  répétant  pluf.eurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  venu  .U    u   oKîa   iberté  de 

^'de  deut  bart  dï'  T  '"  '.'  ''''''''  ''  ^"^'^""  curiSs  de  ,t  ope 
^  de  deux  barils  deau-de-vie.  Sa  mailon  n'étoit  pas  fi  commode  que  celle 

de  (on  parent;  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaiFes  ni  de  tables.^lTret  nt 
le  General  a  djner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  iz  de  ïa 
venaifon  du  Mouton  &  du  Bœuf.  Le  vin  de  palmier  était  exce  lem  &  1  ea  ' 
f  reï.%  "  General  ne  fut  pas  épargnée.  EnfuL  le  Roi  propofa  de  fime  L 
prefl-a  Brue  de  fe  (ervir  de  fa  pipe.  Le  tuiau  n'avoit  pa?  moins  de  c"nTp  ed^ 
de  ongueur ,  &  la  tcte  étoit  alTez  grande  pour  contenir  un  quaaemf.  de 
Pbac.  Elle  pto»  ornc^  de  divers  ^nneayx  &  î'autres  bijoux  de  Suivre  blanc! 

Le 
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Le  Roi  fit  prcfent  au  General  de  deux  cocqs  -,  ce  qui  pafle  à  Kazegiit  pour  la  " 

plus  haute  marque  i«  didiiKiiHon ,  parce  que  cet  animal  eft  confacrc  particu-         J\"  *' 
licrement  aux  Divinités  de  l'iflc.  ' 

La  longueur  de  Kazegut  furpaiïc  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  riche    P'optiitfsdtl' 
&  bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  des  lataniers,  des  palmiers,  &:  des  '*" 
orangers  ,  du  maïz ,  du  riz ,  des  courges  ,  des  pois  &  d'autres  efpeces  de  lé- 
gumes. Brue  remarqua  prcs  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Nègres  armés 
de  fabres ,  qu'il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazcgut ,  Karache ,  Kofnabak  , 
&  las  Gallinas  font  les  feules  Ifles  des  Biflagos  où  lé  Commerce  foit  fans  pé- 
ril pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  ,  il  faut  ctre  dans  une  défiance 
continuelle  >  ôc  ne  pas  fe  hazarder  téméiairement  au  rivage.  Les  Portugais 
fe  font  repentis  olulieurs  fois  d'avoir  négligé  les  précautions.  A  bord  même  , 
c'eft-à-dire  fur  Ion  propre  Vailfeau  ,  un  Etranger  ne  peut  ctre  trop  fur  fcs 
gardes,  particulièrement  dans  les  ténèbres  ;  &  l'ancre  doit  être  jettée  dans  un 
îieu  ,  où  l'on  ne  puilfe  pas  craindre  que  la  marée  lailfe  jamais  un  moment 
le  Vairteau  à  fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu'il  faut 
tenir  cnfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir  arboré  les  couleurs  &  tiré  un  coup 
de  canon  ,  il  confeille  d'envoyer  au  rivage  un  Interprcre,  avec  des  elfais  de 
marchandifes  ,  &  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l'Ifle. 
Pour  cette  députation ,  il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée ,  &  fuUircs. 
n'approche  pas  plus  du  rivage  qu'il  n'cft  nécelfairepour  débarquer  l'Interprè- 
te. Les  Infulaires  le  reçoivent  &  le  conduifent  à  leur  Roi ,  qui  fe  trouve  fou- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux  ,  &  confiftent  à  repeter  mille  fois ,  bon-jour  t  foyei  Ubien  venu. 
On  convient  néanmoins  aflez  promptement  du  prix  des  Efclaves ,  de  l'yvoire, 
S(:des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramené  l'Interprète ,  qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  ces  Efclaves  ou  d'autres  biens  à  ven- 
dre ,  ils  s'erapreflent  bientôt  de  les  amener  à  bord  dans  leurs  Canots.  C'eft 
alors  qu'il  faut  redoubler  la  garde  ,  tenir  l'Equipage  fous  les  armes  ,  &c  poin- 
ter même  le  canon  ,  pour  forcer  les  Nègres  d'entrer  l'an  après  l'autre.  Mal- 
gré le  danger ,  il  n'y  a  pas  d'année  où  l'on  ne  tire  de  ces  ifles  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves ,  dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  barres  ;  de  ce  com- 
merce pourroit  recevoir  beaucoup  d'augmentation  s'il  étoit  bien  ménagé. 
Les  marchandifes  qui  conviennent  à  ces  Ifles  font  l'ambre  jaune  ,  les  étoffes 
de  laine  jaunes  &  rouges  ,  l'eau-de-vie  en  abondance  ,  les  fonnettes ,  les  ar- 
mes à  feu  ,  fur-tout  pour  la  chaffe  i  les  paremens  de  lit  rouges  &  jaunes ,  les 
étoffes  de  coton  ou  les  pagnes ,  la  vailfelle  d'étain  ,  les  balTins  de  cuivre ,  des 
toiles  de  différentes  fortes ,  &  des  gtains  de  verre  rouges  &  noirs. 

Le  Roi  de  Kazeçuc  avoir  eu  de  grands  fujets  de  plainte  ,  qu'il  promit  d'où-    ,  '''''""«  J"'*^"' 

,  ,.  ,-  \       r- >  1   T>  T'  ^o  \      C--  1      I      r-       1  •    /       ■      de  Kazcgut  cou- 

blier  en  raveur  du  General  Brue.  tn  1687  ,  le  Sieur  de  la  Fond  ,  qui  ctoit  crc les  f tanso»». 
venu  commercer  dans  ces  Ifles ,  avoir  perdu  quelques  marchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu'il  cherchoità  fe  vanger,  il  arrivfa  furla  Côte 
un  Vaiffeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion,  fous  le  commandement  du- 
Sieur  de  Montilîer.  Les  deux  Capitaines  convinren*-  de  piller  l'Ifle,  &  dé- 
barquèrent, dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n'y  trouvèrent  aucune  ré- 
fiftance.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  Dukermenay ,  fe  voyant  furpris  dans  fa 
maifon  ,  fans  efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite ,  prit  le  parti  d'y 
Tome  II,  D  d  d  d 
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mettre  le  feu  de  ks  propres  mains  &  de  fe  brûler  vif.  Les  Nègres  fc  reti- 
rèrent lî  promptemenc  dans  les  montagnes,  que  de  deux  ou  trois  mille  Ha- 
bitans  ,  il  fut  inipollible  aux  François  d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fucccs  de  cette  entreprife  fit  craindre  à  la  Fond  que  le  Commerce 
fte  fut  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples  j  mais  il  eut  l'habiletc  de 
leur  periuader  qu'il  n'a  voit  pas  eu  de  part  au  pillage  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  eu 
acculer  que  les  Corfaires. 

Les  Habitans  de  Kazegut ,  fur-tout  ceux  qui  font  diftingués  par  le  ranq  ou 
les  richeffes  ,  fe  frottent  les  cheveux  d'huile  de  palmier  ;  ce  qui  les  fait  pa- 
roître  tout-;\-fait  rouges.  Les  femmes  &  les  filles  n'ont  autour  de  la  ceinture 
qu'une  efpcce  de  frange  épaifle ,  compofée  de  rofeaux ,  qui  leur  tombent 
jufqu'aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid  ,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules ,  &  qui  defcend  jufqu'à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajou- 
tent une  troifiéme  fur  la  tête ,  qui  pend  jufqu'aux  épaules.  Rien  n'ell  i]  co- 
mique que  cette  parure.  Elles  y  joignent  des  bracelets  de  cuivre  &c  d'étain  aux 
bras  &c  aux  jambes.  En  général  les  deux  fexes  ont  la  taille  belle  ,  les  traits  du  vl- 
fage  aflez  réguliers  &  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant ,  fans  avoir  le  nez  plat, 
ni  les  lèvres  trop  grolTes.  L'e(prit  &  la  vivacité  ne  leur  manquent  pas.  Il  ne  fe- 
teiir  parelTe  &  roit  pas  difficile  de  les  inftruire  dans  toutes  fortes  d'arts,  fi  Itar  indolence  n'étoit 
Savage.  ''*°'  "."  obftacle  infurmontable  ;  mais  ils  fouftrent  l'efclavage  avec  tant  d'mipa- 
tience ,  far-tout  hors  de  leur  Patrie  ,  qu'il  eft  dangereux  d'en  avoir  un  grand 
nombre  à  bord.  La  Fond  ,  après  en  avoir  acheté  plufieurs ,  avoir  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug ,  en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied,  &  mettant  des  menotes  aux  plus  vigoureux.  Ils  n'en  trou- 
verent  pas  moins  le  moyen  d'arracher  l'étoupe  du  Vailfeau ,  Se  l'eau  pénétra 
fi  vite,  qu'il  auroit  coulé  à  fond  fi  le  Capitaine  n'eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à  boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  &  indomp- 
table de  ces  Infulaires ,  &c  leur  parcllè  obftinée,  font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique,qu'on  ne  les  y  acheté  qu'avec  de  grandes  précautions.  Us  ne  travail- 
lent qu'à  force  de  coups.  Ils  fe  dérobent  fouvcnt  par  la  fuite,  &  quelque- 
fois ils  fe  détruifent  eux-mêmes. 


1 


Tti, 
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§.     V.      • 

Affaires  de  Bijfaa, 

le  Comptoir  TJ  ^  arrivant  de  Kazegut,  le  Général  trouva  fes  édifices  prefqu'achevés.  Le 
^imlio^'^^^'  ^  ^°^^  demandoit  encore  quelque  travail  ;  mais  la  haie  étoit  entièrement 
plantée  j  &  deux  ou  trois  nuits  paroiflbient  fuffire  pour  la  perfedion  de  l'en- 
trcprife.  Son  premier  foin  flit  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur  ,  qui  le  reçut 
aver  de  grands  témoignages  d'amitié  &  de  nouvelles  alfurances  de  proteétion. 
Les  femmes  de  ce  Prince  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervice.  Enfin  dans  cette  occafion  ,  comme  en  1715  ,  lorfqu'il  retourna  au  Sé- 
négal avec  la  qualité  de  Directeur  ,  toutes  les  apparences  dévoient  lui  per- 
fuader  que  l'Empereur  &  fes  Peuples  étoient  de  bonne-foi  dans  fes  intérêts. 
Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  féconde  vifite  au  Gouverneur  Portugais» 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu'on  pouvoir  l'attendre  de  l'un  &  de  l'autre 
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lans  l'oopolltion  de  leurs  intcfrcrs.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Bruc  fe  p 
>oroit  de  loger  dans  Ton  nouveau  Comptoir  ,  le  nrclTa  de  prendre  un  app; 
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pofoit  de  loger  dans  Ton  nouveau  Comptoir  ,  le  prclia  de  prenare  un  appar 
tement  dans  le  Fori.  Il  s'en  défendit,  parce  que  le  Fort  étoic  trop  éloigne  de 
fes  Bàtiniens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers ,  que  Drue 
refufa  par  la  même  raifon.  Enlin  il  accepta  un  magalin  dont  la  fituation  lui 
parut  plus  commode,  &  les  Portugais  le  tirent  aulTi-tôt  meubler  pour  l'y  re- 
cevoir. Le  Dimanche  fui  vaut ,  Bruc  étant  à  la  MelTe  avec  le  Gouverneur  ,  qui 
l'y  avoir  invité,  obferva  qu'une  des  peintures  de  l'autel  porroit  les  Armes  de 
la  Compagnie  Fran(,pife  ,  c'ell-à-dire  ,  argent  J'emé  de  Jleurs  de  lys  d'or,  avec 
deux  Nègres  pour  fupport.  Il  les  fit  remarquer  au  Gouverneur ,  comme  une 
preuve  que  fa  Nation  avoir  eu  des  Etabliliemens  dans  l'Ifle  avant  les  Portu- 
gais ,  ou  du  moins  aufll-tôt  qu'eux ,  puifque  cette  peinture  paroilfoit  aufli  an- 
cienne que  l'Eglife.  Dom  Rodrigo  répondit  qu'il  n'entreprenoit  pas  de  décider 
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3ue  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloir ,  ni  fous  quels  Rois 
e  Porrugal  Ik  de  BifTao  le  Traité  s'étoit  conclu,  ni  même  la  datte  (81)  de 
l'éreétion  du  Fort.  Aulli  n'abandonna-t'il  pas  le  projet  d'établir  fon  commerce 
&  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L'amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites ,  des  préfens  ,  ôcdt» 
feftins  mutuels.  Cependant  lorfqueBrue  fut  à  la  veille  de  fon  départ,  il  reçut  ^';=^^j|'"='"'i^« 
de  la  main  d'un  Officier  du  Fort  une  proteftation  formelle  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  contre  l'EtablilTementdes  François.  Le  parti  qu'il  prit ,  fans  rien 
changer  a  fes  politelTes,  fut  de  répondre  par  une  contre-pr  -(^dation  dattée 
à  bord  de  ÏJnne  ,  dans  la  rade  de  Biffao  ,  le  16  d'Avril  1701.  Malgré  cette 
efpece  dhoftilité  ,  les  deux  Chefs  ne  ceflTerent  pas  de  fe  voir  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires ,  &  convinrent  de  laiffc^  !a  decifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L'Empereur  de  BilTao  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à  partir,  & 
lui  f.iKoit  demander  fon  audience  de  congé,  qu'il  fe  rendit  avec  tome  fa 
Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à  quelque  dif- 
tance  ,  &  le  faluerent  de  tou.e  l'artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L'Empereur  de- 

(8î)  On  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du  Château  par  Contarini ,  Nonce  du  Pape  -,  que 

mois  de  Novembre  1 1,  ^4.  un  article  de  Liibo-  le  Roi  lui  avoit  fervi  de  Parrein,  l'avoit  nom- 

ne  ,  en  date  du  t6  Octobre  ,    où  l'on  raconte  mé  Emmanuel  ,   &  lui  avoit  fai.  ptéfcnt  d'un 

<]u'il  étoit  arrivé  un  VailTcau  de  Kachao  avec  joyau  de  huit  cens  piftoles.  VofriBarbot ,  dans 

un  Prince  Nègre ,  nommé  BatoMo  ,  fils  de  lia.  fa  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  418.    On  ne 

compoloco  Empereur  de  l'ide  de  Birtaojque  fon  peut  contefter  ce  fait;  mais  il  paroît  fi  peu  que 

père  l'avoit  envoyé  à  la  Cour  de  Portugalpout  les  Portugais  enflent  profité  des  offres  du  Prin- 

fe  faire  baptifer ,  pour  en  amener  des  Million-  ce  ,  que  le  Maire  dans  fon     oyage  publié  en 

naircs,  pour  demander  la  proteétion  du  Roi  i«Î94.   déclare   politivement  qu'ils  n'avoicnt 

&  pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort  point  alors  de  Fort  dans  l'Iflc  de  Lilfao.  Mais 

dans  fon  Ide.  La  Gazette  de  la  même  Ville,  en  quelque  année  qu'eut  été  bâti  celui  que 

<1ui8de  Décembre,  dit  dans  un  autre  article  Bruey  trouva  ,  le  droit  des  Fiançois  ,  qui  por- 

de  Lilbonne  du  9   Novembre  ,  que  ce  jeune  toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien  , 

trincc  avoit  été  bapcifé  dans  la  "Chapelle  du  n'en  pouvoit  recevoir  d'affojbliffement. 
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manda  civilement  à  Brue  s'il  écoit  fatisfait  de  fon  érabliflement ,  en  lui  of- 
franr  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à  fon  gré.  Le  Général  lui  fit 
des  remercimens  fort  vifs  ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à  fa  protec- 
tion. Entre  plufieurs  préfens  »  il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi 
brodé  d'or  ,  que  ce  Prince  mit  aulfi-tôt  fur  fa  tête. 

U  étoit  vctu  fort  bizarrement  ce  jour  là.  Ses  hautes-chauffes  ctoient  un 
pagne  fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme, 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  chemife.  Ce  manteau  étoit  long  ,  &  par 
derrière  il  avoir  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu'au  milieu  des  épaules.  Jsa  tête 
étoit  couverte  d'un  grand  chapeau  noir  à  forme  haute  ,  ceint  d'un  ruban  rouoe» 
fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoir  les  pieds  nuds  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d'un  quart  de  mille ,  juf- 
qu'au Comptoir  François.  Il  auroit  pu  venir  à  cheval  -,  car  à  l'exception  de 
la  taille  ,  qui  eft  fort  baiTe ,  il  fe  trouve  d'affez  jolis  Chevaux  dans  rifle.  Mais 
il  n'en  avoir  pas  afîèz  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à  fon  Palais  de  campagne  le  tô  d'Avril ,  pour  lui  faire  Ces 
derniers  adieux.  On  fervit  deschaifes  au  Général  &  à  fon  cortège,  fous  un  arbre 
fort  près  de  la  porte  de  l'enclos.  L'Empereur  parut  immédiatement,  couvert, 
fur  fon  pagne  ,  d'un  manteau  d'écarlate  doublé  de  calico  ,  avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  fes  faveurs, 
&  lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing  ,  qu'il  lailTbit.  pour  Chef  du  Comptoir , 
avec  fix  autres  Fadeurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l'Ifle ,  &  pour  lefquels 
il  lui  demanda  fa  protedion.  Elle  lui  fut  accordée  ,  avec  des  vœux  poui  le 
fuccès  de  fon  voyage ,  ôc  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  par- 
tie (83)  des  Courtifans  &  des  femmes  de  l'Empereur  l'allerent  complimentCE 
fur  fon  départ  &  lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l'amuferent  par  des  danfes , 
au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince  ,  qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Nations  ,  traita  Brue  avec  des  témoignages  extraordi- 
naires de  confidération. 

Avec  les  Fadeurs  ,  Bruelaiiïa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  ,  deux  Inter- 
prètes &  quelques  Laptots.  Il  leur  donna  ime  Barque ,  un  Brigantin  ,  une  ex- 
cellente Chaloupe ,  avec  des  Pilotes  &  des  Matelots.  Dans  le  Comptoir,  il 
mit  des  armes ,  des  munitions ,  des  marchandifes  pour  le  Commerce  ,  «Se  des 
provifions  de  l'Europe.  U  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inftrudions  qui 
poavoient  fervir  à  régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particulièrement  de 
reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  >  &  fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Fort,  comme  on  ne  cefTbit  pas  de  le  publier  ,  il  lui  recommanda  de  s'en 
mettre  en  pofieflîon  avant  que  les  Nègres  pulTent  le  détruire. 

Le  50  d'Avril ,  il  fe  rendit  dans  le  Fort ,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y  fut  reçu ,  comme  il  Tavoit  toujours  été  ,  au  fon  des 
inftrumens  militaires  &c  la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens  ,  Brue  lui 
préfenta  les  fept  Omciers  de  la  Compagnie  qui  ctoient  deftinés  pour  le 

{8j)  les  Portugais,  pour  flatter  les  Sei-  titre  ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de  fe  les  attacher 

^neiirs  de  l'Ifle  ,  leur  avoicnt  donné  le  nom  de  &  d'alFurer  leur  prote(ftiorj  au  nouveau  Cora- 

"tidalgos ,    qui   fignilîc  Gentilshommes.    Les  ptoir. 
ftau(;ois  fe  gardoicnc  bien  de  leur  rcfufe.  ce 
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Comptoir ,  en  le  priant  de  leur  accorder  fon  amitié  jufqu'à  la  décifion  de  leur  ■ 
différend.  Elle  lui  fut  promife ,  &c  Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  juf- 
qu'au  Port.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neut  coups  à  fon  embarquement. 
Comme  il  avoir  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  Vaifleaux ,  pour  faire 
leur  cargaifon  au  Sénégal  &c  à  Corée  ,  il  partit  de  Biflao  avec  fes  trois  prifes. 
&  les  petites  Barques ,  fort  fatisfait  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  &  la  parole  qu'il  avoir  donnée  d'at- 
tendre la  décifion  de  fes  Maîtres  en  Europe ,  ne  l'empccherent  pas  d'em- 
ployer fécretement  toutes  fortes  d'artifices  pour  engager  Brue  à  payer  les  dix 
pour  cent ,  dont  il  s'attribuoit  le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à  Corée ,  pour  reprefenter  au  Général  François 
que  c'étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours  qu'il 
ne  pouvoir  l'efperer  dans  une  année.  11  lui  offrit  même  de  rabatte  quelque 
cliofe  de  ce  droit ,  en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoir  fait  des  pro- 
fits confidérables  dans  l'Ifle  de  BifTao  ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  un  Icru- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers  ,  il  fouhaicoit  que  les  François  vouluffent  faifîr  une 
fi  belle  occafion  ,  avant  qu'il  l'offrît  aux  Marchands  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Brue  répondit  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  ptopofi- 
tions  à  fa  Compagnie  ;  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât 

f»réjudiciables  au  Commerce  des  François  Se  contraires  à  leurs  privilèges  :  que 
'exemple  de  la  Fond  n'étoit  pas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner 
leurs  droits  ,  parce  qu'il  s'étoit  conduit  en  Négociant  particulier, qui  n'avoit 
en  vue  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à  BifTao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d'ua 
Commandant  &  d'une  Garnifon.  Leur  Magafinier  fut  rappelle ,  &  le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d'abandonner  &  de  rafer  le 
Fort.  Brue  fe  hâta  d'en  donner  avis  à  fa  Compagnie  ,  qui  écrivit  aufîi-tôt  au 
Préfîdent  Rouillé  ,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Porrugal.  En  1703  , 
Brue  fe  rendit  lui-même  à  Lifbonne ,  Se  joignir  fes  infiances  à  celles  de  l'Am- 
baffadeur ,  pour  obtenir  du  Miniftére  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à  la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  le  faire  dé- 
molir ;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  d'Odlobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  l'Ordre  de  Saint  François  ;  mais  il  avoir  été  rem- 
pli fuccefÏÏvemenr  par  des  Cordeliers ,  des  Capucins  &  des  Recollets.  La  Pa- 
roiffe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers ,  qu'on  y  envoyoit  de  S.  Jago  -, 
&  s'ils  venoient  à  manquer ,  c'étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui  fiip- 
pleoient  à  leurs  fon élions.  Ils  n'étoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à  BifTao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent,  ils  penfoienr,  à  fe 
retirer ,  rebutés  du  champ  ftérile  qu'ils  avoient  à  cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs ,  leurs  débauches  &  leurs  vices ,  font  un  obftacle  prefqu'in- 
vincible  à  la  converfion  des  Nègres.  Cependant  un  InfuLaire  de  quelque 
diltinétion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  à  fa  nouvelle  religion,, 
il  mourut  fans  aucun  ligne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laifTerent  pas  d'ap- 

Ïiorter  fon  corps  à  l'Eglife  Portugaife.  Les  Recollées  qui  exerçoient   alors 
'Office  de  Curé  lefuferent  de  l'enterrer ,  à  caufe  de  fon  apoftane  &  de  fon 
impénitencç •finale  ;  ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu'il  ne  fut  pas  aifé  d'appaifer. 
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Les  amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife  ,  maigre  la  rcîfiftance  des 
Rccollers  ,  qui  interrompirent  le  Service  divin  ,  &  regardèrent  l'Eclifecom 
me  prof:i>ice.  Cette  fcvcritc,  que  les  Portii<^ais  mêmes  traitèrent  ^  coZT 
tems ,  rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l'ide.  Ils  furent  accables  de  mnocUel 
l^ir  les  Seigneurs  Negres.&  la  vengeance  auroit  été  poullée  plus  loin  s'ils  neuf 
lent  ctc  (oiis  la  pioceétlon  du  Roi  «le  Portui^al.  Enfin  le  Vicaire  General  ]l 


nuit,  &de  purifier  l'Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé 
marciie  latisht  li  peu  les  Recollers,  qu'ils  publièrent  un  Manifefte  pour  jufti" 
hcr  leur  conduite.  Ils  accuf^rent  d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient 
-  d  autres  Chrétiens  dans  l'efclavagc  ,  quoique  Nègres  3c  Barbares.  Ils  firent  un 
crime  de  vendre  des  Elclaves  aux  Anglois&  aux  HoUandois,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  avec  eux  de  (ùretépour  l'exercice  de  la  Religion.  IK  s'eLoite 
rent  ouvertement  contre  leurs  Compatriotes,  en  leur  reprochant  d'arrt-tcr 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  foi  catholique.  Us  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Enfin  l'excès  de  leur  zélé  les 
ayant  hiit  chalferde  BilHio  parles  Nègres  &  par  les  Portugais  mêmes,  qui  les 
obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 
faifoit  voile  a  la  Martinique  ,  ils  s'efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite &  leurs  fentimens  aux  Négocians  iLMiçois  de  cette  1  (le.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pna  de  garder  leur  apologie  pour  eux-mêmes,  &  de  ne  pas  ou- 
vrir la  bouche  (ur  cette  matière,  pendant  le  fejour  qu'ils  dévoient  faire  pumi 
les  Irançois  en  attendant  l'occafion  de  repalfcr  dans  leur  Patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  Succefleurs  à  BilTIio. 

§.     V  L 

Foya^c  à  Gcves ,  avec  une  Difcripùon  historique  &  géographique 
des  Paisù  des  IJlesjufqu  à  Sierra  Leona. 

LA  rivière  de  Kafaman-^i  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  Cam- 
bra. Son  cours  eft  lort  long  &  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  3cA&San-  Domingo  ,  dont  la  dernière  eft  fouvent  nommée 
Knure  de  Kacitao  ,  parce  que  cette  Ville  eft  lîtuée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  tous  deux 
ur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier ,  qui  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vin^c 
lieues  de  (on  embouchure ,  s'appelle  Zinkinchor.  Le  fécond,  prefnu'i  îa 
même  diftance  de  l'autre  ,  eft  ce  même  Fort  de  Ghingin  dont  on  a  déjà  vu  li 
delcription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magahns,  environnés  d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  garni  de  fafci 
nés.  Leur  principale  force  confifte  dans  la  difficulté  de  l'accès  ,  3  caufe  des  ma- 
rais &  des  arbres  au  milieu  defquels  ils  font  (itués  -,  quoiqu'ils  foientaffez  dé- 
lendus  par  des  Légions  de  Mouches ,  qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée. 

(84)  Ce  nom  lui  vient  Ac  celui  d'un  Sci-  }am  ou  Jame:^  qui  eft  fort  loin  fur  fes  bord, 
gncur  du  Pays.  Il  femble  que  (on  vrai  nom  Du  moins  l'Auteur  anonyme  ,  à  la  fin  de  le 
ioit  Zamente  ou  Ummi ,  tire  de  la  Ville  d".    Maire ,  ne  la  nomme  pas  autrement ,  p.  1 14, 
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C'efl:  dans  ce  trille  fcjour  qu'on  trouve  dix  ou  douze  mifcrables  Bannis 
Portugais  ,  avec  deux  ou  trois  pièces  d'artillciie  pour  exclure  les  autres  Na- 
tions du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de 
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ces  deux  lieux  cent  ou  c^nt  vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  mois  d'Avril,  de  «"e. 
Mai  &  de  Juin.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Bâtimens  étrangers  qui 
s'approchent  de  la  Côte  ,  ils  la  tranfportent  àSommers  ,  Village  fur  la  t^auche 
de  leur  rivière  ,  d'où  elle  palFe  à  Jereja,  ik  de-là  dans  la  Cambra.  Quelque- 
fois ils  la  portent  à  Kachao-,  mais  c'eft  lorfqu'ils  dcfefpercnt  de  trouver  d'au- 
tres voyes  ,  parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
&  que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d'autant  plus  le  prix  ,  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  profit  à  la  revendre. 

A  cent  cinquante  lieues  de  (on  embouchure  la  rivière  de  Kafamanfa  for- 
me ,  en  tournant ,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  déo  X  un  grand  Royaume 
voilin.  Il  croit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Nè- 
gre ,  nommé  Brium  Manfure ,  qui  vivoit  avec  plus  de  farte  que  tons  les  awtres 
Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  éroir  nombreufe.  Il  fc  faifoit  fcrvir  dans 
de  la  vailfelle  ***  (S  ^j  ,  dont  il  avoit  jufqu'à  quatre  mille  marcs.  !l  entretenoic 
conftamment  fix  ou  (cpr  mille  hommes  bien  armés ,  avec  lefquels  il  tenoic 
fes  voiiins  dans  la  foumiilion  ,  &  les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La  Police 
étoit  fi  bien  établie  dans  fes  Etats,  que  les  Négocians  auroicnt  pu  laiirer  fans 
crainte  leurs  marchandifcs  fur  le  grand  chemin.  A  force  de  Loix  di  par  la  ri- 
gueur de  l'exf  ..  ion  ,  il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au  vol ,  qui 
eft  un  vice  <  .-f:  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclaves  n'étoient  enchaî- 
nés. Lorfqu'ui  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand,  il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite ,  tant  la  garde  étoit  exficte  fur  les  frontières  tk. 
ladifcipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née ,  avec  les  Portugais ,  un  commerce  de  fix  cens  Efclaves,  à  quinze  ou  dix- 
huit  barres  (86)  par  tcte,  en  différentes  efpeces  de  marchandifcs,  telles  que 
des  armes  à  feu  ,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées ,  des  felles  de 
France  i  des  fauteuils  de  velours  ,  &  d'autres  meubles  ,  de  la  fenoiiilletic  de 
rifle  deRhé,  de  l'eau  de  canelle ,  du  rofTolis ,  &:c.  Lorfqu'il  recevoir  la  vi- 
iitc  de  quelque  Blanc ,  il  le  faifoit  défrayer  dès  l'entrée  de  fes  Etats  -,  Hc  fes 
Sujets  ne  pouvoient  rien  exiger  d'un  Etranger,  fous  peine  d'être  vendus  pour 
l'efclavage.  Il  étoit  toujoursprêt  à  donner  audience.  A  la  vérité  on  croit  obli- 
gé ,  pour  l'obtenir,  de  lui  flaire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoit  toujours  plus  qu'il  n'avoir  reçu.  Ces  civilités  continuoient  ju(- 

3u'.i  ce  que  l'Err.anger  eût  difpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  Ion  au- 
ience  de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme,  ce  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d'or.  Il  mourut  en 
1705  ,  également  regretté  de  fes  Peuples  &  des  Etrangers. 

L'Ifle  de  Suffi,  Bufi  ou  Boiffifi ,  eft  fituée  à  l'Eftde  Biffao.  Elle  en  eft  fé- 
parce  par  un  canal  large  &  profond,  dont  l'entrée,  du  côté  du  Sud,  eft  devenue 
Fort  dangereufe  par  deux  bafTes  qui  fe  l'ont  formées  à  l'embouchare.  C'eft  tout 

(85^  L'Auteur  ayant  omis  la  qualité  Hu  me-  <]uc  le  Roi  fnit  aux  Etrangers. 
t.il,  on  n'    '•:  V  Aippléer  ,  quoique  ce  foit  ap-         (8rt)  Le  mot  de  barre  eft  une  évaluation 

parcmme..-  de  l'or  :  cela  eft  même  alfez  confir-  imaginaire  de  marchandifc<;  (]ui  fcrt  de  régie 

Oîé  quelques  ligucs  plus  bas  par  le  prefcnt  d'or  pour  le  Commerce.  Elle  a  déjà  été  expliquée. 
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ce  qu'on  a  pu  découvrir  de  cette  Ifle  ,  parce  que  fes  Habirans,  qui  font  Panels 
comme  ceux  de  Biflao ,  ont  le  caracStere  fi  farouche  &  fi  méchant ,  qu'on  n'o- 
fe  fe  fier  à  leur  commerce.  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  beftiaux ,  &  des 
noix  de  Palmier,  qu'on  fait  ferviràla  nourriture  des  Efclaves,  après  en  avoir 
exprimé  l'huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres,  en  grains 
de  verre.  Leurs  lîoeufs  reviennent  à  quatre  ou  cinq  barres.  L'Ifle  de  Bufli  a 
deux  Ports ,  où  l'ancrage  eft  (Tir  ôc  commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 
de  f^ieux-Pore ,  &  l'autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n'y  peut  trop  apporter  de 
précaution  contre  la  furprife  &  la  fraude.  La  plus  fùre  eft  de  ne  recevoir  qu'un 
Canot  à  la  fois ,  ôc  de  faire  feu  fur  les  autres  ,  s'ils  ne  fe  retirent  pas  après 
avoir  éré  avertis. 

Au  Nord  de  l'Ifle  de  Suffi  ,  de  l'autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habite  par 
des  Nègres ,  nommés  Balanus  ,  qui  n'ont  aucune  correfpondance  avec  leurs 
voifins ,  &c  qui  ne  foutfrent  pas  que  les  Etraiigers  pénètrent  dans  leut  Pays. 
Ils  ne  contradent  leurs  alliances  qi?  cntr'eux  ,  fans  le  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l'Idolàrrie  -,  &  leur  Gouvernemenc 
ime  efpece  de  République,  dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  Efclave  dans  leur  Pays,  mais  ils  font  méchans  à  l'excès  pour  leurs 
voifins  -,  5c  comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye  ,  ils  ont  furpris  plufieurs 
Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions,  ils  ne  font  pas  de  quartier  aux 
Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à  leurs  voifins,  ou  les  échangent 
pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  le  fabre ,  la  zagaye  ,  &  les  flèches.  Ils  eu- 
rent la  hardielfe,  le  25  d'Avril  1700,  d'attaquer  un  Brigantin  François  de 
quatre  pièces  de  canon.  Ils  l'environnèrent  avec  trente-cinq  Canots  \  dont 
chacun  ne  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureufement  les  Fran- 
çois, à  la  vue  de  cette  Flotte,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d'un  double  mut 
de  peaux  de  Bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Nè- 
gres tentèrent  plufieurs  fois  d'aborder  le  Brigantin  \  mais  le  Capitaine  Fran- 
çois fit  un  ufige  (\  bien  entendu  de  fon  artillerie ,  que  prenant  plufieurs  files 
de  Canots ,  avec  fa  mitraille ,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures,  &rien  ne  peut  être  comparé  à  la  furie  àcs 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre  ,  ils  fe  retirèrent,  ea 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  &  leur  confter- 


nation. 


Raî  Tons  qui  font 
croire  qu'elle  a 
4c$  mines  «i'or. 


C'eft  l'opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d'or  dans 
leur  terroir ,  èc  cp'ils  n'ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l'enttée  aux 
Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens  :  i''.  Que 
les  Portugais  ayant  acheté  d'eux  de  la  volaille  fur  cette  côte,  ont  trouvé  de 
l'or  dans  prefque  tous  les  geziers.  2".  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Kafamanfa ,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Rivière  de 
ce  nom  &  celle  de  Geves.  j".  Que  leur  or  eftdifterent  de  celui  de  Galani 
tk  de  Tomba- Aura,  quoique  les  Mandingos  n'ayent  aucun  commerce  avec  eux. 

Quant  à  la  première  raifon  ,  quoique  les  François  n'ayent  jamais  trouvé 
d'or  dans  la  volaille  de  cette  contrée,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 
d'un  autre  canton  ,  les  Portugais  étoient  li  perfuadés  de  la  vérité  du  fait,  que 
s'ctant  afiemblés  à  Biflao ,  au  mois  de  Juillet  i  (f?  5  j  ils  partireut  avec  trois 
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cens  Nègres  pour  la  cotjquêce  de  la  Toifon  d'or ,  Ôc  débarquèrent  fans  oppo- 
fuion.  Mais  comme  on  écoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies ,  leurs 
armes  &  leurs  munitions  furent  fi  mouillées,  qu'elles  fe  trouvèrent  hors  d'état 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  6c  repoulTés  avec  beaucoup  de 
réfolution  jufqu'à  leurs  Barques  ,  en  lailfant  à  leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  Se  de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux  ,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  côte  qu'on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n'a  péné- 
tré alTez  loin  pour  en  donner  la  defcription.  S'ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voifins ,  il  ne  confifte  qu'en  riz ,  en  maïz ,  en  légumes ,  en  bef- 
tiaux ,  &  en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l'abondance 
de  leur  volaille  &c  de  leurs  beftiaux. 

Rio  St  Domingo ,  autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao ,  a  fon  em- 
bouchure à  trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L'accès  en  eft  difficile. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouçe  (  Cabo  Roxo  ) ,  qui  eft  4  onze  dégrés  trente- 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord ,  il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes  ,  à  deux  lieues  de  ce  Cap ,  Nord  &c  Sud.  On  envoyé  de-là  fa  Chaloupe  , 
pour  obferver  l'état  préfent  de  la  Rivière,  parce  qu'une  partie  des  rocs  &  des 
bafles  fe  faifant  voir  à  découvert  dans  les  baffes  marées ,  on  juge  plus  aifc- 
ment  du  péril.  On  doit  pafler  fort  près  de  ceux  du  Nord ,  fi  l'on  veut  éviter 
ceux  du  Sud ,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  trois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efperer  d'y  pouvoir  louvoyer ,  parce  que  le  Canal 
n'a  qu'une  demie  lieue  de  large.  Lorfqu'on  a  mis  au  Nord  &  Sud  un  gros  arbre 
qu'on  a  nommé  V Arbre  Couronné ,  pour  la  forme  de  fes  branches,  on  peut 
s'avancer  droit  vers  la  Rivière ,  fans  s'embarrafler  des  battemens  de  la  ma- 
rée ,  que  ceux  qui  connoiflent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant  d'é- 
cueils ,  &:  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d'ima- 
ginaires. 

Kachao ,  Colonie  Portugaife ,  dont  on  a  déjà  vCi  la  defcription ,  eft  fituéc 
fur  la  rive  droite  de  la  Rivière ,  à  vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s'y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves ,  à  trente  barres 
par  tête  -,  de  cent  quintaux  de  cire ,  à  feize  barres  le  quintal  j  &  d'autant  d'i- 
voire ,  à  dix-huit  barres  le  quintal. 

Farîm ,  eft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite ,  c'eft-à-dire ,  au  Sud  de  Rio 
San  Domingo».  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-delfus  de  Ka- 
chao ,  &  n'a  gueres  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à  l'embouchure  de  Rio  San  Domingo  s  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  &  le  Canal  de  Geves ,  un  Village  nommé  Le  Bot  j  où  le  riz  eft  ex- 
cellent èc  dans  une  extrême  abondance.  On  l'acheté  avec  de  l'ambre  jaune  , 
des  criftaux ,  du  fer ,  des  fabres ,  du  cuivre ,  &  de  l'étain  j  des  baflîns ,  des  fon- 
nettes  de  différentes  grandeurs ,  des  couteaux ,  &  d'autres  fortes  de  mercerie. 
On  remarque ,  avec  étonnement ,  dans  la  Rivière  de  Rio  San  Domingo ,  que 
les  Caymans  ,  ou  les  Crocodiles ,  qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter- 
ribles, ne  nuifent  ici  à  perfonne.  Il  eft  certain,  dit  l'Auteur,  que  les  enfans 
en  font  leur  jouet ,  jufqu'à  leur  monter  fur  le  dos  iSc  les  battre  même ,  fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  relfentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir ,  &  de  les  bien  traiter.  Danj 
Tome  IL  Eeee 
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toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique,  ils  le  jettent  indifféremment  fur  le. 
hommes  &  lur  les  animaux.  Cependant  il  fc  trouve  des  Necrres  aflTez  hardi 
pour  les  attaquer  à  coups  de  poignards.  UuLaptot  du  Fort'saint-Louis  s'en 
failoit  tous  les  jours  un  amuftment,  qui  lui  avoir  long-tems  réuffi  ;  mai.  il 
reçut,  enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat,  que  (ans  le  fecours  de  fe. 
compagnons ,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  raonftre. 
^,  U"  P^",  au-cielTus  du  Bot ,  &  du  même  coté ,  fur  la  Rivière  de  Geves   t., 
Nord  de  BUfao ,  eft  le  Village  de  Soie ,  où  les  Habitans  donnent  du  maïz  & 
des  Bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  bafTms,  des  grains  de  verre  noir 
des  couteaux ,  &  du  criftal.  Le  baril  de  maïz  écofTé ,  fe  vend  quatre  barres  •  & 
le  plus  gros  Bœuf  ne  palfe  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Panels ,  &  fon, 
un  commerce  afTez  confiderable.  La  Rivière  de  Geves  eft  au  Nord-Nord  Eft 
de  mQ  de  Biffao.  Ses  Habitans  font  Biafaras  &  Mandingosj  les  premiers 
Idolâtres ,  &  ceux-ci  Mahometans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce 
camon ,  avec  un  Officier  qu'ils  appellent  Sergent.  Ils  y  oin  aulTi  une  Ealife 
deflervie  par  deux  ou  trois  Prêtres.  *' 

La  Rivière  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal ,  ou 
attribue  la  vitefTe  de  fon  cours  à  l'irrégularité  de  la  marée  ,  qui  après  avoir 
employé  fix  heures  à  monter,  defcend  en  trois  heures,  Se  quelquefois  plus 
vite,  avec  une  fi  furieufe  violence,  que  les  vagues  s'élèvent  comme  autant 
de  montagnes.  Il  eft  d  propos  de  jetter  l'ancre  de  manière  qu'on  foit  toujours  à 
flot,  &  que  les  Bâtimens  obéiftent  au  mouvement  delà  marée.  On  employé  dix 
marées  pour  fe  rendre  de  BifFao  à  Geves.  Les  Barques  qui  font  deftinées  pour 
ce  voyage,  ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d'eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  c'eft-à-diie, 
pendant  que  la  Rivière  eft  acceffiblej  car  depuis,  OiSlobre  jufqu'au  mois  de 
Janvier,  les  marées  font  fi  fortes,  que  la.  navigation  eft  trop  dangeieufe, 
fur  tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'efperance  d'être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refte  eft 
noir  ou  bazané,  &  n'en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eft  fituée  fur  une  éminence,  8c  n'a  pas  de: 
mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  font  de  terre ,  blanchies  en  dehors ,  &  cou- 
vertes de  paille.  L'Eglife  ParoiiÏÏale  eft  fort  belL.  Ceft  un  Prêtre  mulâtre  de 
St  Jago,  qui  exerce  les  fondions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  delà  Ville- 
étoient  fort  bien  cultivés;  mais  les  terres  font  à  préfent  fort  négligées ,  &  les 
Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages  voinns.  Années  coinmunes,  il 
s'y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Efclaves ,  à  trente  barres  par 
tête-,  de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le  quintal; 
d'autant  d'ivoire ,  à  dix-huit  barres  ;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  Gu/u^ans  ,. 
ou  Pagnes  communs ,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes ,  ou  pour  une 
ointe  Se  demie  d'eau-de-vie.  Ces  Guluzans  font  abfolument  néceiraires,  pour 
le  commerce  des  BifTagos  &  de  la  plupart  des  Nègres.  Comme  ils  fe  ven- 
dent fur  le  pied  de  trois  livres  pièces ,  il  y  auroit  peu  de  profit  fur  cette  Yente,> 
fi  l'évaluation  commune  de  l'eau-de-vie  n'étoit  à  quarante  fous  la  pinte. 

La  meilleure  voie  Se  la  plus  fûre  pour  étendre  ici  le  commerce,  fcroic 
d'avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fufient  répandues  continuel- 
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îcment  dans  les  Marigots  &  dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fc  préfentenr. 
On  pourroit  faire  un  établilTement  fort  avantageux  avec  deux  Fafteurs  ic 
quelques  Gromettes,  au  Village  de  Malanpagne ,  qui  eft  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras ,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tamba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône ,  ctoit  un  Prince  des  plus  affables 
de  cette  Côte  ,  porté  d'inclination  pour  les  Blancs  ,  fur-tout  pour  les  Fran- 
çois. La  Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  &  pour  le  fervice 
de  fes  Barques ,  un  grand  nombre  de  Gromettes ,  dont  elle  tire  beaucoup 
d'avantage.  Les  uns  fervent  d'Interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  & 
d'habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire,  l'ivoire,  l'or, 
&  les  Efclaves.  Outre  leurs  gages  ,  elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les 
marchaodifes.  De  cette  manière ,  elle  eft  fure  que  tout  ce  qu'elle  acheté  eft 
de  la  première  main  ,  &  fon  profit  eft  de  cent  pour  cent.  Lorique  ces  I  fleurs 
Nègres  ont  ralfemblé  de  quoi  charger  une  Barque  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoyé  de  nouvelles  marchandifes  pour  remplir  leurs  Magazins ,  &  fait 
tranfporter  celles  qu'ils  ont  achetées. 

Dix-fept  lieues  au-delfus  de  Malenpagne ,  on  trouve  un  Village  nommé 
Mal  Formofa  (87) ,  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde 
pour  la  conftruélion  des  VaifTcaux.  Il  eft  facile  de  les  couper  &  de  les  tranf- 
porter à  bord.  Le  Chef  du  Village  donneroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour  un 
baril  d'cau-de-vie. 

Apres  avoir  tourné  le  coude  ,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Rivière  de  Geves ,  qui  a  fon  cours  au  Nord-Eft ,  on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfede  ,  habité  par  les  Biafaras  civilifés ,  qui  font 
un  Commerce  alfez  confidérable  de  millet ,  de  riz,  d'ivoire  ,  de  beftiaux ,  & 
d'Efclaves.  Plus  au  Sud  du  même  coude,  dans  un  grand  Marigot,  qui  fe  nom- 
me Rivière  de  Dongol^  &c  qui  eft  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui  fé- 
f»are  du  Continent  la  Peninfule  des  Biafaras ,  on  voit  le  Village  de  GoUi,  où 
'on  acheté  des  Efclaves ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tête,  de  l'ivoire 
à  huit  ou  dix  barres  le  quintal ,  &  des  guluzans  pour  une  pinte  &  demie 
d'eau-de-vie.  Mais  c'eft  à  condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Nègres 
du  Canton  •,  car  s'ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por- 
tugais qui  s'y  font  établis  ,  ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu'à  trente 
barres ,  &  celui  du  quintal  d'ivoire  à  dix-huit.  Les  Nègres  Biafaras  de  Golli , 
font  d'un  naturel  aflèz  doux ,  &  l'on  peut  traiter  fiirement  avec  eux  fur  le  riva- 

5e.  Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vue  ;  car  l'occafion 

es  porte  quelquefois  à  tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly ,  donne  fon  nom  à  la  Rivière  qui  pafle  au  long  de 
fon  enclos ,  &  qui  venant  de  l'Eft  va  fe  perdre  dans  celle  de  Gevts.  Ses  bords 
font  fott  unis  des  deux  côtés ,  &  cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  &  jour ,  pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  &  des  Chevaux  marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidcnce.  Il  eft  fort  com- 
mun de  voir  dans  le  Païs  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans. 
Lorfqu'ils  font  couchés  dans  la  fange ,  pour  s'y  rafraîchir ,  ils  ne  jettent  pas 

(87)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  plutôt  Matta  Fcrmofa,  à  l'embouchure  de  Rio  Saii- 
Domingo. 
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les  yeux  fur  les  pafTans ,  &  l'on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils- ayent  jamais  attaque 
perfonnc  ;  à  moins  qu'on  ne  falTe  teu  fur  eux  tic  qu'on  ne  les  irrite  par  quel- 
que bleifure  ,  car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  (i  dangereux,  qu'il  eft  fore 
difficile  de  leur  cchaper.  Mais  fi  l'on  parvient  à  les  effrayer  alTez  pour  leur 
faire  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ,  ils  le  font  avec  beaucoup  de  lenteui 
regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos,  &  jettant  deux  ou  trois 
ils  continuent  leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque ,  virent 
un  Eléphant  fi  embarralfc  dans  la  fange,qu'ils  fe  promirent  d'en  faire  aifcment 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s'en  approcher  aflfez  pour  le  tuer ,  leurs 
balles  ne  fervirent  qu'à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auffi  s'avancer  vers 
eux ,  il  n'eût  pas  d'autre  moyen  pour  fe  venger ,  que  de  remplir  fa  trompe  d'eau 
bourbeufe  ,  ôc  de'  leur  en  lancer  une  fi  grofle  pluye  qu'elle  faillit  de  les 
abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer-,  &  la  marée  qui 
revint  bientôt,  mit  l'Eléphant  en  état  de  regagner  la  rive  à  la  nage. 

Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dai.j  toutes  ces  Rivières, 
comme  dans  celles  du  Sénégal  &  de  Gambra  \  mais  ils  ne  caufent  nulle  part 
tant  de  défordre  qu'entre  celles  de  Kafamanfa  &  de  Sierra-Léona.  Les  planta- 
tions de  riz  &  de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  cantons  marécageux  ,  font 

Cepen- 
moin- 

relevant enfuite  fur  la  furface,  ils  fecouent  le's  oreilles,  &  poulfent  deux  oa 
trois  cris  fi  hauts,  qu'ils  peuvent  être  entendus  d'une  lieue. 

Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  eft  de  demeurer  'adîs  fur 
des  nattes  à  l'entrée  de  leurs  maifons  ,  fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  Se  des  hautes-chaulTes ,  &  d'y  paflTer  le  tcms  à  difcourir  Se  à  fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaUent  jamais.  Enfin  ils  paroilTent  avoir  re- 
noncé à  toutes  fortes  d'exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola  ,  ils  boivent 
de  l'eau ,  que  l'amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable.  Ils 
ne  lailTenr  pas  de  faire  un  Commerce  confidérable  fur  la  Rivière ,  par  le  mi- 
niftere  de  leurs  Gromettes.  On  y  voit  fans  ceffe  defcendre  &  monter  leurs  Ca- 
•nots ,  quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu'elle  s'approche  avec  un  bruit  hor- 
rible &  qu'elle  arrive  en  un  moment.  Il  s'y  trouve  des  Serpens  d'une  gran- 
deur prodigieufe.  On  en  a  vu  de  vingt-cinq  &  trente  pieds  de  long*^  On 
aflure  mcme  qu'ils  font  capables  d'avaller  un  Bœuf  entier  ,  à  la  feule  excep- 
i«'s«M«.**'"'  tion  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais,  ils  font  d'au- 
tant plus  fufpeds,  qu'on  n'ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux  Serpens, 
lorfqu'ils  dévorent  quelque  animal,  à  commencer  par  la  rête.  Ainfi ,  dire 
qu'ils  ne  peuvent  avaller  les  cornes  d'un  Bœuf,  c'eft  donner  lieu  de  conclure 
qu'ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  tk  à  Geves,  la  mort  y  enleva  le  Capitaine 
Manuel  Ahas  ,  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C'etoit  un 
Chrétien  Nègre  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift,  &;  le  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays  i  qualité  rare  parmi  les  Nègres  ,  &  qu'il  portoitfî  loin  ,  qu'outre 
l'accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux  Etrangers ,  perlonne  ne  fortoit  de  fa  maifbi» 
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fans  avoir  reçu  de  lui  un  petit  prcfent  d'or,  plus  ou  moins  confidérablc  ,  (ui- 
vant  la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue ,  en  arrivant  dans  la  Ville ,  ne  manqua 
point  d'aller  faire  (es  complimens  de  condoléance  à  la  Veuve  &c  aux  Enfans 
du  mort.  Aûfli-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  de  la  maifon,  les  Pleureufes  gagées 
pour  cette  cérémonie ,  commencèrent  leurs  lamentations  ,  comme  fi  le  Gou- 
verneur eut  expiré  le  même  jour. 

Les  u(iiges  des  Portugais  &  des  Nègres  font  à  peu  près  les  mêmes  à  la  mort 
des  Chefs  d'une  famille.  Il  feroit  difttcile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations 
emprunte  les  fiens  de  l'autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d'une  Maifon  a 
rendu  l'ame ,  toutes  les  femmes  du  voKinage  s'alfemblent  i  &  fi  le  nombre 
n'en  eft  pas  alfez  grand ,  on  en  prend  d'autres  .à  gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelque  tems  à  la  Femme  &  aux  Enfans  du  mort ,  &  font 
leurs  gémiflemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres,  accompagnés  de  foupirs  &c 
de  larmes ,  font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prcndroientpas 
pour  de  fimples  gruTiaces.  A  la  fin  de  chaque  fcene ,  on  fert  aux  Pleureufes 
de  l'eau-de-vie  Se  du  vin  de  palmier ,  qu'elles  boivent  d'aufll  bonne  grâce 
que  fi  elles  n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouiirenc 
ainfi  jufqu'à  l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpedateurs ,  devant  lefquels  cette- 
comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoicnt  aiîis  fur  des  nattes  ,  en  deuil  pro- 
fond ,  avec  tous  leurs  Parens  autour  d'eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fou 
compliment,  il  s'aflit  près  d'eux ,  8c  pendant  quelques  momens  il  régna  dans- 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  fervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
iesafiiftans  en  burent  quelques- verres -,  après  quoi  la  converfation  tourna  fin- 
ies nouvelles ,  tandis  que  les  Pleureufes,  qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve  ,  crioient  de  toutes  leurs  forces,  buvant  dans  les  intervaU 
les  &  récitant  les  grandes  avions  du  mort.  Après  avoir  allîfté  une  heure  en- 
tière à  cette  triftè  cérémonie ,  Brue  fe  leva  tk  fut  conduit  à  la  porte  par 
les  Parens  5  car  l'ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte,  dans  la 
nicme  pofture  ,  c'eft-à-dire ,  à  demi  étendus,  Se  la  tcte  appuyée  fur  le  bras. 
Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y  affifterent  en  habits  longs ,  avec  leurs  longues  épées  &  leury  poi- 
gnards. On  avoir  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon  ,  dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fuccefllvement  chaque  Pièce,  a  mefure  que  la  Proccffion  défiloir.  Après  l'En- 
lerrement  on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à  la  Maifon,  on  y  diftribua  du  vin  de  Palmier,  Se  tout  le  monde  fc 
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Le  Capiraine  Manuel  avoir  toujours  donné  un  appartement  drms  fa  Maifbn 
..X  Fadeurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à  Geves,  Mais  l'état  de  fa 
famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d'en  attendre  cette  civilité.  Un  Officier 
Portugais ,  nommé  Dom  Francifco  Colka  ,  le  fit  prier  d'accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre  \  mais  ayant  cru  devoir  une  yifite 
a  fon  Hôte,il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d'entendre  des  cris  fi  aigus, 
que  s'il  avoir  diftingué  plus  d'une  voix ,  il  les  auroit  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d'Enterrement.  Etant  entré,  il  trouva  un  grand  homme  maigre,  dans 
un  Hamac ,  ou  un  Branle ,  qui  faifoit  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés^ de 
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Ca  jeuncfTe.  Sa  femme ,  qui  ccoit  une  NcgrclTe  du  Pays ,  ne  manqiioit  ni  d'à- 
grcmens  ni  de  pohtelfe.  Elle  avoir  prépaie  l'appartement  du  General  avec  au- 
tant de  proprerc  qu'elle  avoir  pu ,  cell-à-dire ,  qu'elle  y  avoir  mis  un  branle  . 
des  Charles ,  des  nattes ,  une  rable ,  du  bois  &  de  l'eau ,  &  qu'elle  y  avoic 
lailTc  des  domeftiqucs  pour  lui  faire  fon  Couper.  Heureufcmenr ,  il  avoir  ap- 
porte des  provifions  ik  du  linge  ,  pArce  qu'il  s'ctoit  attendu  à  n'en  pas  trouiec 
aifcmenr  dans  la  Ville.  C'elt  un  embarras  exrrcme  lorfqu'ii  faut  le  procurer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais ,  qui  font  établis  depuis  'ong- 
tems  dans  un  Pays  fi  fertile  ik  Ci  capable  de  culture,  fe  laidcnt  manquer  des 
chofcs  les  plus  aéceflaires  à  la  vie ,  &  fe  traitent  plus  miférablement  que  les 
Nègres. 

Cette  difcttc  générale  de  provifions  les  force  à  la  remperance.  Leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire,  eft  la  chair  des  Chevaux  marins-,  viande,  qui  avec 
l'apparence  du  Bœuf,  n'a  qu'un  goùr  fauvage  de  poifibn.  Ils  n'ont gueres 
d'autre  vin  que  celui  de  Palmier  ,  ni  d'autres  liqueurs  que  le  Riim.  Encore 
leur  Rum  eft-il  fi  fort  i^  d'une  odeur  fi  défagréable  ,  que  dans  les  Ifles  voi- 
fines ,  il  n'y  a  que  les  Nègres  Se  la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire 
ufage.  La  Challe  pourroir  fupplcer  au  défaut  deia  volaille  Se  des  beftiaux, 
car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes ,  de  Gazelles,  de  Daims ,  &  d'autre  gibier. 
Il  s'y  rrouve  aulfi  des  Oyfeaux  de  route  efpece ,  &  dans  une  grande  abondance! 
Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exercice  trop  pénible,  pour  des  gens  qui 
préferenr  l'oifiveté  Se  l'inadipn  à  tous  les  plaifirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton  ,  &  fi  refpedtcs  par 
les  Mandingos  d'un  Village  à  demie-lieue  deGeves,  qu'il  s'y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oyfeaux  fonr  de  la  grandeur  d'un  Cocq-d'Inde.  Ils  onr  les  jam- 
bes forr  longues.  Leur  plumage  eft  d'un  rouge  de  feu ,  mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  chair  a  le  goût  huileux  ,  Se  fait  un  mets  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accourûmes.  LesHabitans  du  même  Village  por- 
tent le  refped  Ci  loin  pour  ces  animaux ,  qu'ils  ne  fouffrenr  pas  qu'on  le^ur  flifiè 
le  moindre  mal.  Ils  les  laifiènt tranquilles  fur  des  arbres,  au  milieu  de  leur 
Habitation ,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris ,  qui  fe  font  entendre  néan- 


m^ '!>!."«/«'""'  ^^^^  plufieurs  endroits  de  la  Côte  ,  fur-tout  aux  environs  de  Geves ,  on 
trouve  une  forte  d'Oyfeaux  de  Rivière ,  de  l'efpece  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l'a  nommé  i'/ja/M/t; ,  parce  que  leur  bec  a  beaucoup  de  reflèmblance  avec 
cet  inftrument  de  Chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos, 

Rio-Grande  n'eft  qu'à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Gefves. 
v.J?cS"b  cô-  ^^'"  l'intervalle  ,  on  rrouve  deux  aurres  petites  Rivières  qui  font  peu  fréquen- 
te ou  qui  le  jet-  tées.  Le  Commerce  des  Efclaves  eft  plus  ou  moins  riche  dans  certe  contrée,  liii- 
ol'iul-.'"  ^'^    v^"*^  ^^5  guerres  des  Habitans  &  leurs  divers  fuccès.  On  en  tire  auflî  de  l'ivoire , 
de  la  cire ,  &  de  l'or. 
En  remontant  Rio-Grande  ,  quatre-vingt  lieues  au-defius  de  fon  embou- 


(88)  Voyez  fa  Dcfcription  au  Torac  fuivant  «  dans  l'HiftoIre  naturelle  de  cc5  Régions. 
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ehiire,  on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux  ,  Nègres  qui  ont 
beaucoup  de  paflîon  pour  le  Comniertc.  Leurs  tichelfes  lont  l'ivoire ,  le  riz, 
le  maïz  ,  8c  les  UfcUves. 

A  feize  lieues  de  Rio-Grandc  ,  vers  le  Sud,  on  trouve  la  Rivière  de  No-  RiviereiieNog 
gne  (89)  ou  Nuiiez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel  ""  °"^"""' 
de  trois  cent  quintaux  d'ivoire,  à  huit  ou  dix  barres  le  quintal,  &  d'une  cen- 
taine d'Efclaves ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y  eft  ex- 
cellent 8c  à  fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  8c  l'indigo,  y  croificnt  na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août ,  pour  fe  ménager  l'avantage  des  vents  du  Sud  au  retour, 

Le  Pays ,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  ediment  beaucoup ,  &  qu'ils  regardent  comme  un  contre-poifon. 
Ils  onr  l'obligation  aux  Elephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu^  Les  Nè- 
gres qui  vont  .à  la  chalFe  de  ces  animaux ,  leur  tirent  des  flèches  empoifonnces  ; 
&  lorfqu'ils  les  tuent,  ils  coupent  l'endroit  où  la  flèche  a  touché,  &  vuident 
le  corps  de  fes  boyaux ,  pour  en  manger  la  chair.  Des  Challeurs  qui  avoienc 
blelTéun  Eléphant ,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  8c  fe  nourrir,  fans  au- 
cun reflentiment  de  fa  blefliire.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige ,  lorf- 
qu'ils le  virent  s'approcher  de  la  Rivière  &  prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu'il  mangcoit  avidemment.  Ils  trouvèrent,  après  fon  départ,  que  c'é- 
toitun  fel  blanc,  qui  avoir  le  goût  de  l'alun.  Un  autre  Eléphant,  qu  ils  blef- 
ferent  encore  ,  s'ètant  guéri  de  la  même  manière,  les  Portugais ,  qui  font  dans 
une  défiance  continuelle  du  poifon ,  firent  diverfes  expériences  de  ce  fel ,  8c 
le  reconnurent  pour  un  des  plus  puilFans  antidotes  qui  aycnt  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur ,  une  dragme  du  Sel  dt  No- 
gne ,  délayée  dans  de  l'eau  chaude ,  eft  un  remède  fpécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  crtrc  celles  de  Nogne  &  de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (90)  Ponghé ,  Tafali,  Sumos ,  6v  CaJ/ères.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords ,  fe  nomment  les  Zapei ,  les  FouUs ,  les  Koko/is,  8c  les  Nalus. 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus ,  diftinguées  par  auranr  de  noms  ;  les 
Zapez  Errans ,  les  Zapez  Volumei,  les  Zapez  Rape^ ,  8c  les  Zapez  >$"o/iç.  fou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres,  &  n'en  reconnoiflènt  pas  moins  un  Etre  fuprc- 
me  ,  auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte ,  parct;  qu'ils  fe  fient  à  fa  bonté.  Ils 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches,  que  la  moindre  bleflure  caufe  la 
mort  dans  l'efpace  d'une  demie-heure.  Mais  ils  n'entendent  pas  moins  l'arc 
des  contre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  ce'ui  de  l'ivoire,  &  d'un 
certain  fruit  nommé  KcL: ,  dont  les  Portugais  font  beaucoup  d'ufage  ,  pour 
lelever  le  goût  de  l'eau ,  comi  ie  on  l'a  déjà  fait  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  d'où  leur 
Commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du  Pays ,  jufqu'à  celui  des  Foulis ,  à  l'Eft. 
Ils  en  tirent  des  Efclaves,  de  l'ivoire ,  &  même  ur  bonne  quantité  d'or  (9 1}. 
Mais  on  n'a  point  encore  appris  d'où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 

(89)  On  lit  mal-à-propos  ticngue  dans  la  Cartes  en  mettent  fix  ;  &  dans  la  Dcfcription 

Cartt  (le  l'ilte  ,  puifqu'il  eft  certain  que  le  nom  de  Sierra  Leona  l'Auteur  nn-me  en  met  dix. 
vient  de  'Nunez.  ou  Nugnez..  D'autres  veulent        (9 1)  Les  Anglois  o'it  depuis  abandcniid  ce 

Hunho.  Fort. 

(yc)  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 


r/pccc  de  ftl, 

poifoQ, 


Cinq  tîvicrM.. 


Ancien   ?oit- 
AngSuis, 
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.  fource.  La  Rivicre  de  Sicrra-Lcona  borne  au  Sud  la  Conccflîon  de  la  Com- 
pagnie du  Scncgal. 

§.    VIL 
Supplément  au  Voyage  de  Biffao ,  par  un  Voyageur  anonyme, 

ON  a  l'obligation  de  la  Relation  fuivante  aux  obfervations  d'un  Fran- 
çois ,  qui  ht  le  Voyage  de  cette  partie  de  l'Afrique  dans  le  même  tems 
fjue  le  Maire,  &.'  qui  le  vit  à  Gorce  en  r<î8i.  Aullî  l'a-t'on  publiée  en  lôptf, 
à  la  fuite  du  V(  .ige  de  le  Maire  aux  Ifles  Canaries  i  mais  il  femblc  que  con- 
tenant des  Remarques  curieufes  fur  les  Rivières  &  les  Habitans  des  Côtes 
qu'on  vient  de  rcpréfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu'après 
le  Voyage  du  Situr  Brue  à  Biiïao. 

Le  Royaume  des  Barbellins ,  qui  font  prefquc  tous  Mahomérans  ,  &  qui 
touchent  au  Pays  des  Jalofs ,  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  lieues  d'étendue  (ur 
la  Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual,  &  n'eft  habité  dans  cette  partie 
Que  par  uu  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de  Portugais.  Il  a  dans  fa  dcpen- 
dance  ,  près  du  Cap-Verd  ,  un  autre  petit  Village  nommé  Koringhe  ,  où  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud  ,  on  trouve  à  fept  ou  huit  lieues  la  Rivière  de  Brtifalum  ou  de  Bor- 

fait  (91) ,  dont  l'embouchure  eft  fort  large,  mais  remplie  de  bancs  de  fable 

qui  ferment  l'entrée  aux  Canots ,  aux  Chaloupes ,  &  aux  petites  Barques.  Le 

Commerce  y  eft  de  peu  d'importance.  Cependant  les  Portugais  y  achètent  du 

fel  &  des  provifions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte,  deux  lieues  plus  bas,  eft  la  Rivière  deGambra,  qui 
offre  deux  paflages  aux  VaifTcaux,  l'un  au  Nord  &  l'autre  a..  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  B.îtimens  de  cinq  cens  tonneaux;  mais  auparavant  il  eft  à  pro- 
pos de  fonder  le  canal ,  fi  l'on  veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant  dans  la 
rivière  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  fait  fa  réfiden- 
ce  à  un  cjuart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  font  Mandingos,  &  la  plùparc 
Mahométans. 

L'Ifle  des  Chiens ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  l'Ifle  Charles ,  ou  l'on  peut 
pafter  k  pied  fec  dans  les  balFes  marées ,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle  étoic 
autrefois  habitée  par  les  François ,  qui  fe  laiflTerent  furprendre  &  malfacrer 
par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune  ,  elle  eft  demeurée  fans  Habitans ,  & 
fes  avantages  ne  font  pas  alfez  confidérables  pour  en  attirev.  Les  Nègres  Flups, 
ou  Floupes  ,  font  précifément  à  l'entrée  ,  fur  la  Pointe  Sud.  Six  lieues  plus 
haut  dans  la  rivière,  on  voit  le  Village  d'Albreda,  où  les  François  avoienc 
autrefois  (9  j)  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à  Jilfray ,  qui  eft  une  lieue 
^lus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  aufli  un  Fort  régulier  dans  l'Ifle,  qui  n'eft  pas 
a  plus  d'un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray.  Ce  Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon  ;  mais  faute  de  main?  ou  d'habileté  pour  les  employer ,  elles  ne 
font  pas  d'un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obliges  de  faire  venir  leur  bois  & 
leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri-» 

(yx)  L'Auteur  met  'Brefulime, 

((^))  Ils  l'oui  rétabli  depuis  le  voyage  de  l'Auteur. 

vicre  * 


ANON^  «U. 
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viere  ,  qui  confiftc  en  Efclavcs  Ncgrcs ,  en  cire  &  en  ivoire.  Elle  eft  naviga- 
ble i'efpacc  d'environ  deux  cens  lieues. 

La  nvierc  Zamenêt  (94)  eft  habitée  p.ir  difFcrcntes  fortes  de  Ncgrcs.  Ceux 
qui  habitent  l'embouchure  font  de  la  r.-icc  des  l'iups ,  Nation  extrêmement 
wuvagc  (95)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu'à  Bttlol ,  à  l'ci  crée  de  Rio  San- 
Dommgo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut ,  la  marée  forme  un  ruifleau ,  qui  conduit  .i  la 
Ville  de  Jam  ,  où  les  Portugais  font  une  grofTe  quantité  de  cire  ,  qu'ils  tranf- 
pottcnt  à  Kachao  &  fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Piu-s  voifins  font  habités 
par  les  Nègres ,  nommés  Bagnons  ,  dont  le  Roi  fait  fon  féjour  ordinaire  à 
douze  ou  treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l'Eft  i  l'Oueft ,  mais  il  fait  differens  f^^^jJf'iîJÏ^Î^, 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  auftl  difFcrcntes  fortes  Rio-s»a.uoniiii. 
d'Habîtans  ,  Nègres  &  Portugais ,  qui  font  rafTcmblés  dans  plufieurs  Villages.  S»- 
A  l'embouchure  ,  du  côté  du  Nord,  les  Portugais  ont  un  Fort ,  muni  de  qua- 
tre pie  'js  de  canon  ,  &  commandé  par  un  Sergent,  avec  quatre  Soldats.  Qua- 
tre lieues  plus  loin  ,  fur  la  même  nve  ,  pft^i  c"  Village  de  Bulol ,  on  rencon- 
tre la  petite  rivière  de  Linghin  ,  qui  l'a  que  uiM  ou  dix  lieues  de  cours  dans 
les  terres,  &qui  eft  occupée  par  les  B;-',<nons.     Ile  a  ,  près  de  l'endroit  où 
elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Dominjj  • ,  .  .•  V.iii;'  ;e  de  Quongain  (96)  habité 
par  quantité  de  Portugais  &de  Gromet      ..  "'•.  ramaiïènt  beaucoup  de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  déchargti.  m  rncme  côté  ,  trois  lieues  au-def- 
fus  de  l'endroit  jufqu'où  la  marée  remonte.  Elle  coule  dou/.c  ou  quinze  lieues 
dans  les  terres ,  ôc  les  bords  font  habités  par  la  mcme  Nation  ,  qui  fait  aufli 
le  commerce  de  la  cire.  C'eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à  Kachao. 

A  l'entrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo  ,  du  côté  du  Sud ,  on  trouve  un  grand 
Bois,  nommé  (97)  Mattaformofa ,  qui  renferme  un  Village  habité  par  des 
Flups,mais  moins  barbares  qu'on  ne  les  a  reprefentés  dans  leurs  autres  Can- 
tons. On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  &  des  provifions  ,  fur-tout 
du  riz ,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin ,  ea 
continuant  de  remonter ,  on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n'eft  pas  navi- 
gable ,  &  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels  ,  font  Idolâtres  comme  les  Flups ,  & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réfidence  à  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  rivière. 
A  la  mort  des  perfonnes  confidérables,  ils  facrifient  des  Veaux,  des  Che- 


Riviete  delm- 


vreaux  &  des  Chapons  à  leurs  Dieux ,  qui  font  généralement  des  arbres ,  des 
cornes  de  Taureaux  îk  d'autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  eft  fituéi-  la  Ville  de  Kachao  (98) ,  Colonie 
Portugaiie.  Cette  Ville  a  trois  Forts ,  donc  le  premier  contient  dix  ou  douze 


pièces 


canon 


Obrctvaii'oiii 
fur  les  Villes  de 
Kachao  8c  lic  l  a- 

Ik  les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eft  commandée  *'"'• 


(94)  Ou  }am,  ou  Jameni.  Ccft  la  nïème 
rivière  que  la  Kafamanfa. 

(9  j)  On  a  déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rela- 
tion. 

(96)  La  même  fans  doute  que  Guinguin  ou 
Chinghin. 

^57)  Suivant  ce  récit ,  Mattc  lorraofc  dc- 
Tomt  IL 


vroit  être  placée,  dans  la  Carte ,  à  l'endroit  où 
eft  Bulol  ou  Bulot ,  comme  l'Auteur  l'appelle  , 
qui  devioit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
de  la  I  ivicre. 

(98)  L'Auteur  écr':  toujours  Kachaux  & 
Gambie.  On  a  fait  remarquer  l'erreur  de  cette 
ortographe. 

^  Ffff 
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par  un  Capitaine-Major ,  qui  dépend  du  Gouverneur  General  des  Ifles  du  Cap 
Verd.  Sa  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldats 
Portugais, dont  la  plupart  ont  été  bannispour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  Ha- 
bitans  eft  de  deux  ou  trois  cens  hommes ,  fans  y  comprendre  leurs  femmes  Se 
leurs  Concubines.  Le  Roi  de  Portugal  entretient  à  Kachao  un  Receveur  des 
droits  ,  qui  font  de  dix  pour  cent  mr  tous  les  Vailfeaux  Marchands  qui  arri- 
vent Se  qui  partent  v  avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire  ,  qui  exerce  tout  à  la 
fois  l'Office  de  Notaire  Se  de  Chérif.  C'eft  au  Gouverneur  qu'appartient  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice.  Il  y  a  dans  la  Ville  une  Eghfe  Paroilîiale,  qui  a. 
fon  Curé,  dépendant  d'un  Vifiteur,  ou  de  ce  qu'on  appelle  en  France  un 
grand  Vicaire ,  pour  l'Evèque  Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un 
Couvent  à  Kachao ,  mais  on  y  voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  Habitans  de  la  Ville  ont  de  petites  Barques ,  avec  lefquelles  ils 
exercent  le  commerce  fur  les  rivières  de  Nogne  ,  de  Pouque  ,  de  Sierra  Leo- 
na ,  8c  dans  les  Ifles  des  BilTîxgos,  d'où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  &  d'Efclaves  9, 
avec  une  petite  quantité  d'ivoire. 

Les  Portug;ais  ont  plus  haut  fur  lamcme  rivière  une  autre  Ville,  nommée 
Farim  ,  à  cent  cinquante  lieues  (99  j  de  Kachao,  mais  beaucoup  moins  peu- 
plée. Elle  n'a  pour  fortifications  qu'un  enclos  de  paliflades.  Les  principaux 
Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à  Farim ,  où  leurs  Gromettes  font  des 
étoffes  de  coton  Se  de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capitaine-Major , 
dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle-Mandtngos  les  Nègres  qui  habi- 
tent les  Contrées  voilines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  &  Farim  font 
peuplés  de  Gromettes  Portugais ,  qui  s'employent  à  ramafler  du  coton. 

En  quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s'avancer  vers  le  Sud ,  on  ren- 
contre plufieurs  Ifles.  La  première,  nommée  Trois- Ifles ,  parce  qu'elle  en  a 
(i)  l'apparence,  eft  pofledée  par  des  Gromettes  Nègres,  qui  fe  font  délivrés 
de  l'elclavage  des  Portugais..  La  plupart,  quoique  baptifés,  ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Cette  Ifle  ,  qu'ils  cultivent  foigneufcment,  produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton,  dont  ils  fe  font  des  nabits.  Ils  ont  des  Canots,  fur 
lefquels  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  (i)  le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l'accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 


étrangers 


Vis-à-vis  les  Trois- JJIes,  on  découvre  celle  de  Bufll,  ou  Buflîfi,  qui  eft  occupée 
par  les  Papels,  fous  un  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  fcpare  ces  deux  Ifles  a 
u  peu  de  profondeur,qu'on  n'y  a  pas  de  l'ecu  jufqu'aux  genoux.  Mais  le  commer- 
ce n'en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaues ,  parce  qu'ils  portent  v  l'ex- 
cès la  défiance  Se  la  jaloulie.  L'Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connr  iftance 
plufieurs  Négocians  Anglois  Se  Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provifions  en  .ibondance  ,  telles  que  du  riz,  du  millet, 
des  beftiaux ,  de  la  volaille  Se  des  Faifans ,  mais  d'une  bonté  médiocre.  L'Ifle 
de  Bulfi  a  de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports; 
l'un  à  l'Eft,  nommé  le  Port-Fieux  ;  l'autre  au  Suà-Eft,qui  fe  nomme  (5}  Pott. 

(9y)  Cette  diftancc  eft  une  erreur.  On  l'a  (i)  Ce  Villa;^e  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  efl 

mari-iiiéc  ci-ikfrusplusjele.  placé  dans  la  Carte  à  trois  lieues  de  l'cmbou- 

(  i)  Ce  font  en  effet  trois  Ifles ,   ?-  l'Auteur  chure  de  Rio  San-Domingo. 

s'cft  trompé  en  les  prenant  pour  une  (eulc.  (5)  H  s'appelle  aufli  Port-neuf,  Yoy.  ci-deJdliSk . 
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^es  Pierres  blanches.  Vis-à-vis  eft  l'iae  de  Kazelut  (4) ,  &  plufieurs  autres  peti- 
tes Ifles  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  Biflaoeft  à  deux  lieues  de  BuflTi.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ifles ,  qu'un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux  y  parte  fans  danger.  BifTao 
n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l'habitent  font  Ido- 
lâtres ,  &  facrifient  fouvent  à  leurs  Dieux  des  Veaux  ,  des  Chevreaux  &  des 
Chapons.  Elle  a  plufieurs  Porcs ,  dont  le  principal  porte  le  nom  de  Port  Bif- 
fao.  Plufieurs  Vailfeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y  peuvent  mouiller  fans 
incommodité.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  &c  un  Couvent  de  Capucins.  Us 
fe  marient  fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays ,  &  plufieurs  jeunes  Papels 
ont  reçu  le  Baptême.  . , 

L'IfleaneufRois,  dont  huit  reconnoifTent  l'autorité  du  tteuvieme ,  8c  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu'î  en  meurt  un, 
on  étrangle  plus  de  trente  penonnes  pour  l'accompagner  au  toiubeau ,  fur-touc 
les  jeunes  filles  &  lesEfclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec 
lui  cette  multitude  de  vidtimes ,  &  l'on  renferme  dans  le  même  tombeau  foti 
or,  fon  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne 
fe  préfente  pas  d'autres  concurrens  pour  leTrône  que  les  Jeagres,dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à  celle  des  Ducs  &  Pairs  en  France.  Ils  .  alfemblent  en  cer- 
cle ,  autour  de  la  tombe  du  Roi  mort ,  qui  eft  compofée  de  rofeaux  &  de  bois 
fort  léger.  Elle  eft  foulevée  par  quantité  de  Nègres  qui  i'élancent  dans  l'air  i 
ôc  le  Jeagre  fur  qui  elle  retombe ,  obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n'eft  éloigné  du  Port  de  Biflào  que  d'une  lieue.  Ce 
Monarque  a  fes  Gardes ,  fon  armée  &  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compolée  d'environ  cinquante  Canots,  qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feulearme  de  la  Milice  eftun  cimeterre attachéau  bras.  Pour  habil- 
lement ,  les  Infulaires  de  Biftao  portent  une  peau  de  Chevreau ,  qui  pead 
derrière  eux  ,  S:  qui  pafTant  entre  leurs  jambes  fe  relevé  pardevant  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras ,  qui  habitent  le  Conti- 
nent à  l'oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  l'année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l'Ifle  de  Biftao  ,  &  l'a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon,  pour  interdire  le  commerce  de  l'Ifle  aux 
Etrangers-,  mais  les  Nègres  ne  le  fouftrirent  (*)  pas  long  tems.  Ils  ont  toujours 
entretenu  la  liberté  de  leur  Païs,  en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui 
s'y  prefentent  pour  le  Commerce  ,  &  leur  accordant  la  permifllon  de  l'exercer 
dans  l'Ifle  avec  une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que  de  les  laifler  defcendre  au 
ïivagc  ,  leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifice  folemnel. 

vis-à-vis  de  BilTao  eft  une  Ifle  nommée  Sortieres  ,  couverte  d'arbres ,  où  les 
Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaiflèaux  y  font  en 
fureté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent  par 
divers  détours  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu'elle  a  fur  fes 
bords,  à  une  lieue  de  la  mer  ,  font  habités  par  les  Biafaras.  A  l'entrée,  fur  la 
tive  de  l'Eft ,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede ,  où  les  Veaux  5c  la  volaille    coarcJe» 


(4)  Erreur ,  po\ir  Kazegui. 

(*)  Yoyei  ci-deffu6  le  Voyage  de  Bruc  à  BilTao. 


Ffff 


Ifle  Sottieu;. 
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font  en  abondance.  Les  Nègres  y  vendent  auffi  de  l'ivoire  &  quelques  Tf. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  rivière  on  arrive  à  la  Ville  de  Geves    donr 
la  plupart  des  Habitans  font  Portugais  &c  Gromettes.  Cette  Ville  eft  àéLdnl 
par  un  enclos  de  pahfTades.  Elle  a  fon  Eglife  ,  fon  Curé  ;  &  pour  Comm 
danc  ,  un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux  voifins 
lont  poiledes  par  les  Biafaras.  ^ 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques ,  fur  lefquelles  ils  portent  leur  com- 
merce jufqu  a  Sierra  Leona.  Ils  les  envoyent  aufli  dans  la  rivière  Noone  nour 
en  apporter  de  l'ivoire  &  de  VIndigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à  teindre  leur 
ccoftes.^  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  Ko&crs  (5} ,  fruit  qui  par  fa  forme  & 
Ion  goût  refTemble  beaucoup  aux  marons  de  l'Inde.  Il  y  en  a  cfe  routes  ôc  de 
blancs   Le  principal  tranfport  eft  dans  le  Pays  des  Biafaras  &  des  ManJincros. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  ;  mais  a^'vec 
les  Canots  on  pénètre  dans  plulieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays  Vis^ 
a-vis  cette  Cote ,  on  rencontre  plufieurs  Ifles  ,  particulièrement  celle  de  Bu. 
am ,  qui  eft  tort  riche  en  arbres  ,  mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  eft  à  l'em- 
bouchure  de  Rio-Grande ,  &  fon  circuit  eft  d'environ  fix  lieues.  Les  autres  Ifles 
ne  mentent  pas  qu'un  Voyageur  s'y  arrête  ,  ni  qu'il  en  parle. 

0)  C'cflvraJfemblabkmentleKoIa,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fbis. 


CHAPITRE    X. 


Entreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kayoren  iyi4 ,  avec  des  obferva. 
lions  fur  le  Commerce  de  G  orée. 

LE  Lac  de  Kayor ,  de  Kayer,  ou  de  Kalllor  ,  n'eft  pas  à  plus  de  cinmian- 
^te  heiies  du  Fort  Saint  Louis ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'embouchure  du  Senc^aL 
II  eft  forme  par  les  inondations  de  cette  rivière ,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
lîtue  ;  mais  lorfque  les  flots  fe  retirent ,  il  demeure  à  fcc  dans  une  grande  par- 
tie de  Ion  étendue  ,  &  les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  b'^ordsy  font 
leurs  Plantations  de  millet  &  de  riz ,  qui  reuiîiirent  merveilleufcment  dans 
un  terrein  engraiffé  par  les  eaux  de  la  rivière.  Ce  Lac  n'avoit  pas  été  fort  con- 
nu des  François,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient  des  Mo- 
res &  des  Nègres ,  dont  le  témoignage  eft  toujours  fufped.  On  fçavoit ,  fur 
leurs  récits ,  que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand  ,  &  que  pour  y  naviguer  on 
etoit  oblige  d'employer  la  Bouffole.  Quoique  cette  circonftance  parut  douteu- 
le ,  on  étoit  (iir  ,  du  moins  par  l'accord  de  tous  les  témoignages  ,  qu'il  eft  plus 
granc^  que  celui  de  Panier  Fouli  ;  que  le  Commerce  s'y  étoit  fait  autrefois 
avec  beaucoup  d'avantage  ,  &  que  les  Pays  voifins  font  habités  par  des  Mo- 
res &  des  Nègres  fujets  du  Siratik. 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce  ,  Chamboneau,  Diredeur  au  Sé- 
négal en  1(^55 ,  entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  lit  partir  du  Fort  Saint  Louis,, 
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Tine Barque, avec  un  Fadeur  &c  des  marchandifes.  Les  François  chargés  de  • 
cette  commiffion  arrivèrent  au  Lac  &  n  y  entrèrent  pas  fans  difliculte.  Us  eu- 
rent à  traverfer  une  foret  de  rofeaux ,  qui  rendoient  le  paffage  prefqu  u^poll  - 
ble.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obftacle .  1  s  furent  effrayes  par  a 
vue  d'un  corps  de  Nègres  armés  ,  qui  fe  prélenta  fur  la  Cote ,  près  d  un  Vil- 
laee  où  ils  fe  propofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent  fans  aucun  huit  de  leur 
voyage  -,  &  les  récits  qu'ils  en  firent  ayant  paru  terribles ,  le  Diredeur  ne  trou- 
va perfonne  qui  voulut  tenter  la  même  entrepnfe.  1,  .  j 
Brue  ,  qui  fe  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Diredeur  en  1697,  entra  d  abord 
ardemmeit  dans  les  vCies  de  fon  Prédéceffeur-,  mais  d'autres  affaires  le  fon^rent 

de  les  fufpendre  iufqu'en  1699.  Enfin  ,  fon  caradere  lui  faifant  meprifer  les     ^  , 

d  fficuhén  envl,ya\ne  BarqL  bien  armée ,  fous  la  conduite  d'un  Fadeur  ha-  ^^^  Pcu  a, 
bile ,  avec  les  Marchandifes  convenables  &  des  prefens  pour  les  Chefs  Mo- 
res   11  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  dans  les  intérêts  quantité  de  Marbuts 
ou  de  Prêtres ,  qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propoluions  de  com- 
merce aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureufement  la  ri- 
vière de  Kayor.  C'eft  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communi- 
quent avec  la  rivière  du  Sénégal ,  &  celles  du  Sénégal  vont  poflir  le  lac  dans 
Feurs  debordemens.  Sa  largeur  eft  de  feize  ou  dix-huit  toiles ,  &  fa  profon- 
deur de  douze  ou  quinze  pieds.  La  navigation  ny  eft  pas  difticilc  julqu  au 
Port  de  Graine  ,  ou  à'Ingrin  ,  Village  éloigné  du  lac  d  environ  huit  lieues , 
où  les  Necrres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet ,  les  pois  &  d  autres  le- 
eumes.  Mais ,  un  peu  au  deffus  de  ce  Village  ,  les  François  commencèrent  a 
trouver  le  Canal  fi  bouché  par  l'épailTeur  Se  h  torce  des  roleaux ,  qu  avec  un 
fort  bon  vent  &  de  l'eau  dans  une  jufte  hauteur ,  leur  Barr         .'  arrêtée.  Le 
Fadeur  ,  qui  s'étoit  fait  accompagner  par  plufieurs  Canots  c.u    ,  xllage  d  liv- 
erin,  en  prit  un  pour  aller  reconnoitrede  plus  près  la  grandeur  de  1  obftacle  & 
l'ouvrir  un  partage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de  facilite  a  pénétrer ,  &  les 
rofeaux  s'élevant ,  dans  plufieurs  endroits ,  de  deux  toifes  au-delïïis  de  1  eau  » 
il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retourner  lur  fes  rraces.  _ 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  ab.indonner  1  entreprife  )ufqu  en 
Ï714,  que  Brue  prit  la  reTolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femble  que  a 
meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  tems  de  la 
fecherelle ,  tic  de  les  brûler  ainfi  jufqu'à  la  furface  de  l'eau  ;  après  quoi  il  au- 
roit été  moins  difficile  de  les  déraciner;  fur  tout  avec  le  fecours  des  Nègres 
qui  habitent  les  bords  du  Canal ,  &  que  leur  propre  intérêt  auroit  attaches,  au 
travail.  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  a  un  Chef  Nègre  ,  nonime 
Riauet ,  qui  a  plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eft  vaifal  du  Siratik.  Son 
terroir  eft  fertile  ,  &  les  Habitans  y  vivent  dans  l'abondance.     ^ 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année ,  &  les  eaux  étant  plus  grol- 
fes  qu'à  l'ordinaire ,  Brue  fe  flattoit  de  trouver  les  paflages  plus  ouverts,  ou 
du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à  forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt 
tonneaux ,  commandée  par  Gandebon  ,  ancien  Officier  de  la  Compagnie ,  qui 
connoiffoit  la  rivière  &  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint  Louis  au  commen- 
cement deNovembre  ,  ils  arrivèrent  le  foir  du  même  joura  Bukiar  ,  ou  Buxar, 
oui  en  eftà  M  lieues.  Cette  habitation  eft  un  compofé  de  plufieurs  Villages,dans 
une  srande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Nègres  y- nourrilTenc 
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un  grand  nombre  de  beftiaux&:  mènent  une  vie  fore  .liféc.  On  remarque  aue 
de  Bukfarjufqua  k  mer,  les  beftiaux  font  petits,  &  qu'on  les  trouve  X! 
gros  a  mefure  qu  on  remonte  la  rivicre.  Ils  y  font  infeftés  par  certains  Oifeaur 
qui  s  attachent  fur  leur  dos ,  &c  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu'i  l'os     l 
Ion  ne  prenoit  foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans s'arrC-ter  à  BuWar    con-î 
nuade  remonter ,  avec  le  fecours  de  fes  Laptors  ,  jufqu'à  ride  des  Palmi^; 
Ceft  un  peu  plus  haut,  du  côté  Nord  de  la  rivière,  qu'on  trouve  le  Ma'ri 
Il  arrive  au  ca-  got  OU  le  Canal  de  Kayor.  Il  a  quinze  lieues  de  longueur  ,du  Nord  an  ^„A 
-'  ^c  K,,«.       Dans  l'endroit  où  il  fe  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d'environ  huit  toifesL* 
4  de  Novembre,  il  ayoït  quatre  toifes  de  profondeur,  ce  qui  fit  connoîcrc 
au  General  que  1  eau  etoit  beaucoup  plus  dimijnice  qu'il  ne  devoit  s'y  atten 
dredansla  faifoh.  Cependant  fa  rélolution  n'en  fut  pas  refroidie.  En  avan 
çanr,  il  obferva  que  le  Canal  devenoit  plus  large  &  plus  creux.  Il  jetra  l'ancre 
près  du  Village  de  Graine  ou  d'Ingrin ,  à  trois  lieues  du  Seneeal,  contre  k 
rive  gauche  du  Canal.  ^    .  contre  la 

Ce  Village  appartient  à  Rique(  ,  Seigneur  Ncgrc  du  Royaume  de  Hoval 
&c  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu'il  n'y  falle  pas  fa  principale  réfidence ,  iî 
y  a  des  femmes  &  des  Efclaves ,  pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfau'il 
y  vient.  Il  s'y  trouvoit  à  l'arrivée  du  Général.  Il  lui  fit  préfenïd'un  Efclave  . 
ac  Brue  delcendit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui  II  trou 
RKhcilede  f»„  va  le  Pays  agréable  ,  bien  cultivé ,  &  libre  ^e  ces  moucherons  importuns  qui 
rempliO^nt  les  Cantons  bas  &  marécageux.  Le  riz  &c  le  maïz  promettoient 
une  riche  moilTon  fur  k.  bords  du  Canal.  Les  pompions  n'y  étoient  pas  moins 
abondans.  C  eft  !e>  nom  que  le?  Nègres  donnent  aux  melons  d'eau ,  que  les 
Elpagnols  appel  .nt  pafteques.  Les  melons  de  France  &  d'Efpagne ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  rouges  &  les  verdscroiffent  ici  parfaitement.  On  en  ramafle  la  grai- 
ne ;  &c  les  Nègres  s'en  font  un  mets  qu'ils  aiment  beaucoup,  en  k  rotirant 
dans  des  pocles  pleines  de  trous. 

BruepafTak  nuit  dans  fa  Barque  ;  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendit 
une  ieconde  vifite  ,  accompagne  d'une  de  fes  femmes,  qui  fit  prcfenr  d'un 
Bœut  gras  au  GeneraL  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  priie  ,  le  vifase  agréa- 
ble ,  ^' les  dents  d'une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  croit 
la  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elk  lui  dit  qu'elle  fe  les  frottoit  avec 
un  certain  bois,  dont  eUe  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  ehe- 
Ide.n  croit  fur  k  bord  de  l'eau  &  refiembk  beaucoup  .4  notre  ozier  ;  mais  il 
eft  d'un  goût  fort  amer.  L'âge  de  Riquet  paroiftbit  d'environ  foixante-quinzc 
ans  :  mais  il  jouifloit  d'une  parfaite  fanté ,  il  avoit  l'air  martial  &  robufte , 
avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté  dans  les 
guerres  des  Nègres  contre  les  Mores  Mahometans ,  où  il  avoit  battu  plus  d'une 
fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Brue  ayant  levé  l'ancre  fe  rendit.quatre  lieues  plus  loin,dans  un  Village  nom. 
me  Qtieda ,  fur  la  rive  droite  du  Canal ,  Se  de  la  dépendance  du  Siratik  ,  Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  &  le  Lac  de  Kayor  féparcnt  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  &  du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup ,  &  l'eau  s'abaiffe 
vifiblement.  Vi?  i-vis  du  Village  ,  il  s'eft  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  VaiflTeauk  pourroient  être  à  flot  toute  l'année  i  mais  lorfqu'on  en  eft 
lorti ,  à  peine  ti.ouve-t'on  alTez  d'eau  pour  ks  plus  petites  Barques  dans  les 


Btllesiltinsife 
fa  femme  &  fo:i 
lucror  pour  les 
cuiilcrver. 


Village  de  Que 
lia. 


\f 


tcms  de  fcc 

à  Brue  &  1 

fon  voyagi 

qu'à  la  fai 

de  dont  o 

rendre  le 

paroilTant 

recevoir  c" 

à  la  fin  d 

qu'elles  fi 

roient  ch: 

Arguim ,  ; 

neral  vou 

de  maïz  < 

exécutée  1 

Le  mcn 

très,  avei 

bazanés. 

derrière. 

vêtus  con 

&  d'un  1 

haute ,  il; 

cipal  fit  1 

feur  extrj 

lut  les  tu< 

ques  beai 

avec  quel 

im  fcrupu 

nus  fur  d 

de  quinze 

Le  leni 

Nègres  o 

Chamcai 

fièrent  1( 

Le  Com 

petit  nor 

à  fe  pro( 

l'eau  -,  & 

Cependa 

barils  de 

quelques 

chandife 

Pend: 

départ  d 

fubitemi 

de  fil  pe 

lion.  On 


DES    VOYAGES.  Liv.  V  I.  599 

temsdc  fcchcrefTe.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires 
ITue  &  es  accompagna  dun  préfent.  Il  lui  déclara  que  s  il  ne  finiffoK  pas 
fon  voyai  dans  l'eV^ce  de  quarante-huit  heures ,  il  talloit  y  renoncer  jul- 
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;:;o:^forri^^dcq;;eb;;r;i;e  des  eaux  lui  ô.oit  l'el^crance  de  le 
ïece'odt  on  Village  ,\  l'alTura  que  fi  les  Barques  Fiançoifcs  venoie.^ 
r  a  fiTde  Juillet  ou  d'Août  ,  elles  trouvero.ent  le  palTage  plus  hbie ,  & 
qu'elle  fero  ent  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays  ,  ou  les  Hnbua>.s  fe- 
ïoi^nt  charmés  qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  ^^^^f^^^ 
Ar-uim,àPortendic&  aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  H  le  l.e 
nerfl  vouloir  s'arrcter  deux  ou  trois  jours  à  Queda ,  on  lui  Un..uon  .^z 
7clk  se  de  riz  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre ,  qui  fut 

"Ï^Si^Î^"  reçut  X  bord  un  Seigneur  More,  accompagné  de  deux  au- 
trel!  aveTune  fuite  qui  annoncoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  croient  fort 
bazanér  1  avoient  la  tète  nue,  les  cheveux  frifés  au  fommet  &  trelTcs  par 
d  rr^^re  Leur  barbe  &  leurs  mouftaches  étoient  fort  bngues.  Ils  cto.ent 
vêtu  comme  les  Nègres  i  mais  leurs  pagnes  étoient  d'une  etofte  tre  -fine 
I  d'un  no  brilUnt^.  sJns  avoir  beaucoup  d'embonpoint  m  la  taille  tore 
hame    ils  étoient  de  fortbonne  mine  &  leurs  manières  fort  polies  Le  Prin- 

c^alfi;  un  compliment  au  Général  6:  lui  ^-^^^^ '''^Ueît  ^Z"  Sî'C 
feur  extraordinaire ,  mais  (i  fa"  ruches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  hi  - 
ut  les  m  «fur  le  climp.  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs  fUrent  quel- 
ques beux  pagnes.  Brue  leur'fit  aulll  les  f.ens,  &  les  ayant  retenus  a  dîner 
Te  quelque^s  Seigneurs  Nègres,  il  ne  leur  épargna  pas  l'eau  de  vie  Mais  par 
t,n  fcmpu?e  de  religion  le  Mores  ne  burent  que  de  l'hydromel.  Ils  croient  ve- 
nus Ses  Chevaux  barbes  d'une  grande  beauté  ,  qu'ils  eftimoient  la  .aleur 
de  quinze  Efclaves ,  c'eft-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil,on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Marchands, 
Nègres  ou  Mores ,  avec  du  Maïz ,  du  riz  &  des  fèves  7^^°"^  '/^"/JS"  ^"^/^ 
Chameaux ,  des  Chevaux  &  des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  &  de  Kayor  re- 
cTlerentles  prix  du  marché.  Leur  mefure  contient  environ  le  minotde  Pans. 
Le  Commerce  fe  fit  à  bord,  avec  la  précaution  de  n  y  recevoir  a  la  fois  qu  un 
petit  nombre  de  Marchands ,  pour  éviter  la  confufion  Ils  croient  fi  emprefTcs 
Tfe  procurer  des  marchandées  de  l'Europe  ,  que  pluf.eurs  tombèrent  dans 
l'e^u  •  &  le  bruit  auroit  été  capable  d'eftrayer,  fi  l'on  en  avoit  ignore  la  caufe. 
Cependant  il  n'arriva  aucun  "défordre.  Les  François  achererentquatre-ving 
barils  de  maïz  ,  de  riz  &  de  fèves,  de  l'ivoire ,  des  plumes  d  autruche  6c 
quelques  ll'es  d'Ambre  gris  ;  mais ,  avec  fi  peu  d'efpac.  pour  placer  les  n^r- 
chandifes ,  ils  furent  obli-ésde  renvoyer  plus  de  quatre  ceiis  Marchands. 

Pendln    e  fe,our  qu'ils^firent  à  Queda ,  Il  arriva  un  accident  qu.  retarda  leur 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habuans  du  N  dlage  mourut 
fltement^  &?a  femme  n'eut  nas  plutôt  mis  a  tète  à  la  porte,  P-- f--f--s 
de  fx  perte  par  un  cri ,  qu'il  s'éleva  un  tumulte  furpienant  dans  toute  l  habita- 
tion! On  n'entendit  de  toutes  parts  que  des  gémilTemens.  Les  femmes  accouru. 
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rent  en  foule  ;  &  fans  fçavoir  de  quoi  il  éroït  queftion ,  elles  commencèrent  â 
s  arracher  les  cheveux   '•,,mme  fi  chacune  Ciit  perdu  toute  fa  famille  Enfuite 
lorfqu'elles  eurent  app^i^  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipitèrent  vers  fa  mai 
fon,  avec  des  hurleiaens  qui  n'auroient  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre 
Au  bout  de  quelques  heures  les  Marburs  arrivtrent,  lavèrent  le  corps    l' 
revêtirent  de  les  meilleurs  habits  ,  6c  le  placr-rent  fur  fon  lit ,  avec  fes  arnv>s 
à  fon  coté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l'un  après  l'autre ,  le  prirent  par  la  main 
lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules,  &  lui  offrirent  leurs  fervicesj  m,  ;$ 
ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfj;  ,  ils  fe  tetiroient  comme  ils  croient  r-. 
très ,  en  difant  gravement ,  il  eft  mort.  Pendant  cette  cérémonie  ,  /es  femn  es 
&  fes  enfans  tuèrent  (es  Bœufs,  i^  vendirent  fes  marchandifcs  &  fes  Efclave* 
pour  de  Teau-de-vie  ;  parce  que  l'ufage,  dans  ces  occafions>  ("H:  de  faire  un  Fol- 
gar ,  c'cft-à-dire ,  de  donner  une  fête  après  l'ent'i  rement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriors,  avec  leurs  tambours.  Tous  IcsHabitans 
fuivoienten  fiience,  chargés  de  leurs  armes,  Enfuite  venoitle  corps,  viviroi-ac; 
de  tous  les  Marbuts  qu'on  avoit  pu  raffembler ,  ôc  pc  .té  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermo.erit  la  marche,  en  criant  Se  fe  déchirant  le  vifage  corn, ne  autant 
de  furieufsi,  Lorfque  le  iMort  eft  enterré  dans  fa  propre  niaifon ,  priv'iîéee 
qui  n'appartient  qu  au  Prii».  »  *c  au;:  Seigneurs  ,  la  piocelfion  fe  fait  autour  du 
Village.  En  arrivant  au  lie-i  Sertir,!'"  pour  la  'épulture  ,  le  principal  Marbut 
s'approche  du  corps  &  lui  dis.  n^cl^tcn  mots  à  l'oreille ,  tandis  que  quatre 
hommes  foutienncnt  un  drap  .^c  cotxon  qui  le  cache  à  la  vue  des  Aaiibns. 

Enfin  iss  Porteurs  le  mctteni  Janslafofle,  &  le  couvrent  auifi-tôt  de  terre 
&  de  pierres.  Les  Marburs  arrachent  fes  armes  au  fommet  d'un  pieu  , 
qu'ils  placent  à  la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots ,  l'un  rempli  de  kuskus , 
l'autre  d'eau.  Après  ces  formalités ,  ceux  qui  foutenoient  le  drap  de  cotoi:  le 
i-ùifent  tomber  ;  figiial  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamenta- 
tions ,  jufqu'àceque  ic  principal  Marbut  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre 
la  ïii.uche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil  cefiè  ,  &  l'on  ne  penfe  qu'i 
fe  rejoîur ,  comme  fi  petfonne  n'avoir  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  en- 
droits, on  creufe  un  fofle  autour  du  tombeau ,  &  l'on  plante  fur  le  bord  une 
haie  d'épine.  Sans  cette  précaution ,  il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  dé- 
terré par  les  bêtes  farouches.  Dans  d'autres  lieux  ,  la  cérémonie  funèbre  dure 
fept  ou  huit  jours.  Si  c'eft  un  jeune  homme  qu'on  ait  perdu,  tous  les  Nègres 
du  même  âge  courent  le  fabre  à  la  main  ,  comm.e  s'ils  cherchoient  leur  cama- 
rade ,  &c  font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes  lorfqu'ils  fe  rencontrent.  Brue 
prit  plaifir  à  ce  fpeitacle. 

Quoique  la  Barque  fut  petite  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retourner  par  le 
Canal  de  Kayor ,  jufqu'au  Sénégal.  Les  eaux  s'ctoient  retirées  avec  une 
promptitude  qu'il  auroit  eu  peine  à  croire  ,  s'il  ne  l'eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  entreprife,  il  ne  penfa 
qu'à  retourner  direûement  au  Fort  Saint  Louis. 
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i.    1 1. 

Obfervations  fur  le  Commerce  de  Gorée, 

LE  département ,  ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Corée ,  comprend  le  com- 
merce des  Royaumes  de  Kayor ,  de  Sin  ,  &  de  Salum. 
On  a  déjà  vCi  que  le  Royaume  du  Damel  >  ou  de  Kayor ,  eft  allez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  près  du  Cap-Verd  &  de  Gorée  •,  au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra  y  ou  le  Défert ,  habité  par  les  Mores ,  au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves,  vingt  mille  cuirs,  &  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morHl  ou  d'ivoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'à  quatre -vingt  mihej 
mais  les  oppteflîons  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  &  diminué  le  nombre  des 
beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a  trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée  ; 
l'un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi ,  l'autre  avec  les  Grands 
du  Pays  ,  le  troifiéme  avec  le  peuple.  Le  principal ,  qui  regarde  le  Roi ,  eft 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  fom  à  les  examiner. 
Les  moindres  défauts  fuffifent  pour  les  faire  rejetter,  ou  du  moins  pour  en  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  palTènt  pour  un  homme ,  ou  trois  pour  deux  > 
Cuivant  leur  âge  &c  leurs  forces.  C'eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confifte  l'habileté  des  Fadeurs. 

Les  principales  marchandifes,  pour  l'échange,  font  diftinguées  par  des  noms 
qui  viennent  apparemment  des  Nègres. 

i".  Le  grand  makaton.  C'eft  une  bocte  d'argent  quarrée  ,  de  trois  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur,  &  de  la  même  largeur  j  épaifle  d'un  pouce  &  quatre 
lignes ,  avec  un  couvercle  de  la  même  figure  ,  &  quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y  attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  malcaton ,  elle 
pefe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandoulière, 
&s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums ,  leurs  bagues,  leur  or  ,  &  d'autres 
chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mêmes ,  car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu'à  l'Alcoran  j  mais  ils  le  font  porter  près  d'eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  qui  eft  toujours  prêt  à  leur  préfenter  ce  qu'ils  deman- 
dent. Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents ,  ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

x°.  Le  cornu  d^argent.  C'eft  efFeâ:ivement  une  forte  de  cornet ,  dont  le  dia- 
mètre eft  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur ,  ôc  de  fept  dans 
(a  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de  quatre 
pieds  ,  il  pefe  fix  onces  &C  quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  fervent  comme  du 
makaton, pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  paffionnés  aufli  pour  les  fifflets  d'ar- 
gent ,  tels  qu'on  les  a  fur  les  Vaiflèaux.  Le  poids  de  ces  fifflets  eft  ordinaire- 
ment de  deux  orjces  deux  grains.  Avec  la  chaîne  ,  qui  eft  longue  de  quatre 
pieds  &  demi ,  ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  plates ,  qu'elles  portent  au-de(Ibus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux  onces  Se  demie. 

3<*.  Les  mortaudes.  Ce  font  des  grains  d'argent ,  creux  &  de  figure  ovale  t 
Tome  II.  G  g  g  g 


B  RU  H. 

1714. 


TroîiTarifiJe 
la  Conipajjiiie 
Ftaiifoire. 


Le  grand  Mt- 
K«on. 


Le  cornet  d'ac. 
genc 


MottauJcb 


B  R  II  E. 
1714- 


Barres  de  Ter , 
&  manicre  d'en 
faite  des  ép6ei. 


Enuiu  8c  ver- 
m. 


<yo»  HISTOIRE    GENERALE 

que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  orail  5:  d'ambre 
Les  uns  font  unis  ,  &  pefent  depuis  quarante  julqu'à  cimi.  mte  grains  Lm 
autres  qui  font  travaille.  &qui  (c  nomment /no«a?/^M  dt  Godcné ,  ^tkni  àc 
puis  foixantc-dix  jufqu'àquatre-vingr  grains.  Quclquetois  Icsfem  Jes  fe  fer' 
vent  de  petits  grelots  d'argent ,  tels  que  ceux  des  hochets,  &  fe  les  a-taclient 
aux  pieds  pour  le  donner  nlusde  grâce  .u  d.uu„iir.  Ces  grelots  nefcnc  dcm... 
foixantejulqu  a  foixante  dix  grains.  * 

A  ^°n  ^^^A"i"  *  °"  '"  Kowri:;.  Ce  {om  uc  petites  coquilles  qui  viennent 
desllles  Maldives,  &  qui  ferv.'nt  de  petite  monnoie  au  long  des  Côtes  de 
Guinée  ,  iL  depuis  la  rivière  du  :>enegal  jufqu  a  celle  de  Sierra  Léona. 

5".  Des  barres  de  fer.  Celles  qu'on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doivent  être 
plates,  &  longues  de  neuf  pieds  ,  lur  deux  pouces  de  largeur  &  quatre  li- 
gncs  d'épaideur.  Les  Nègres  les  divifent  en  douze  ',,  ,  ■,  chacune  de 
fept  pouces  &  demie  ,  qu'ils  appellent/»d«ej  ;  &  cuaquc  longueur  e(t  lubdi- 
yifce  en  trois  parties,  nommées  dialots.  Un  dialot  fuflit  pour  faire  l'épce  ou 
le  poignard  ,  ou  la  bêchr;  d'un  Nègre. 

6<».  Des  émaux  &  des  verres  de  toutes  fortes  d'efpeces  ,  de  couleurs  &  de  fi- 
gures.  Il  s'en  vend  ui.c  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les 
Nègres  ,  hommes,  femmes  &  enfans,  s'en  font  des  colliers,  des  bracelets  Se 
d'autres  parures. 

Le  Tarif  pour  /es  Efclaves ,  avec  le  Damel ,  eft  réglé  de  la  manière  qui  fuie. 
te  coin  d'argent ,  ou  Icpatacoriy  eft  évalué  à  vingt-huit  fols., 


MarchandiTes 

Tarif  dtiEf.  Grand  M  ilcaton  avcc  la  chaîne.  ...        1 

clavej.             Ambre  jaune 3  livres.    ....*.!!! 

Balles  deMoufquet loo \ 

Corail  rouge 9  oz i 

Couteaux  de  Hollande 140 ..*.*.*!.'  i 

Tambours 2 

Echarpes  de  taffetas  à  franges 4 *  j' 

Drap  écarlatte 4  aunes.  ....  .*  1.'  .'  .'  .  .'  i* 

Eau-de-vie ,00  p"ntes i. 

Barres  de  fer jo .*  .*  i* 

Fufils  communs 4.    , *.*.*!.'  2* 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.  ...  2.   .    .      .  j' 

fP^^f-  , 4livres * .' .  .'  .■.'::  .'  ù 

Iris  de  Florence ^  livres i 

Laine  écarlate ^^  livres *         i* 

Piftoï'^fs 3  paires'.'  .*  ;;".'.  *.  *.  '.  '.  '.  û 

t^^P^^ ï  2  rames.    .    . i . 

Etoffes  rouges  &  jaunes 30  aunes i . 

Petits  Baflins  de  cuivre 30.  .       '  "  ' ^' 

9'^"""^    '. (îpieces.        '.         '.  .  \'.  .  '.  1'. 
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Calices  de  cinq  aunes  &  demie. 

Grains  de  verre  petits  &  gros,'de  mille 

au  rang. 
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Le  Royaume  de  Sin  n'a  que  deux  Ports  p.  .  le  Comipercc ,  fur  la  Côte  oc- 
cidentale d'Afrique  -,  Joal  &  Fakiyu.  Le  plus  ^onfidcrable  elk  le  premier,  par- 
ce que  l'ancrage  y  eft  plus  (ùr  ,Ô£  le  débarquement  plus  ailé.  La  Ville cftgran-     _ _ 

de  &  peuplée.  Quoiq  le  les  Habitant  foicnt  infolcns  &  grolfiers ,  ils  aiment  le  'f*  ,„^ç;;;y/'^n " 
Commerce-,  ôc  lorfquon  s'cft  accoutumé  à  leurs  manières,  on  peut  trouver  Roy,umoJeMn. 
avec  eux  beaucoup  d'avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoifc  à  s'y  faire  un  Comptoir.    1°.  La  certiuide  de  s'y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves ,  plus  de  trois  mille  cuirs,  douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d'ivoire,  fie  quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Uamel  jdc  forte  qu'en  tenant  fes  Magafms  bien  remplis  ,  laCom- 
paiînie  étoit  fure  d'y  jouir  de  tout  le  Commerce ,  Se  d'éloigner  par  conféquenc 
tous  les  Vaiflcaux  d":nterlope.  1°.  La  néceflitc  de  tenir  le  Damel  en  refpeft  , 
&  de  le  garantir  de  fes  caprices  ,  dont  les  François  avoient  fait  plulieurs  fois 
l'expérience.  Le  Bur,  ou  le  Roi  de  Sin ,  étant  fans  celFe  en  guerre  .avec  le  Tin  Avam»geiqu>l. 
&  le  Damel,  fes  deux  voifins  ,  les  différends  continuels  de  ces  trois  Princes  îj^j",",^; " '''"' 
tournent  à  l'avantage  de  la  Compagnie  ,  qui  eft  en  état ,  lorfqu'elle  rient  fes 
Magafins  bien  garn'i  ; ,  d'acheter  tous  les  Prifonniers  qu'ils  font  l'un  fur  l'autre, 
&  qui  s'enrichit  ainfi  de  leurs  pertes.  ,,     ,    r        •    1  pt/i 

Outre  les  marchandifes  qu'on  a  n(  .ées ,  Joal  eft  cap.-ible  de  fournir  à  l  me 
de  Corée  tic  aux  VailTeaux  qui  viennent  fur  la  Côte  ,  toutes  les  provifions  qui 
peuvent  être  nécelTaircs.  Les  Bœufs  y  font  en  abondance  -,  la  volaille.communc 
&  à  bon  mardi. .  Six  cens  barils  de  maiz ,  pefant  chacun  deux  cens  livres ,  s'y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  mefures  de  riz ,  chacune  du 
poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres  ,  n'y  coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
auand  le  riz  eft  nettoyé ,  &  fe  donnent  autremenr  pour  deux.       .   ^  .        ^ 

A  Fakivu  ,  treize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal ,  on  ne  paye  le  fel  tranf-  ^^~et.e 
porté  i  bord  eue  trois  livres  le  baril ,  c'eft-à-dirc  la  valeur  de  cette  fomme  en 
F'rr ,  en  Bu/is,  en  couteaux  &  verres  rouges  ;  de  forte  que  trois  cens  livres  de  fel 
ne  rffvienaciK-  qu'à  trente-fix  francs.  C'eft  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
pr        pour  mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus  confiftent  dans  les  Salines 

L'Aute*       ipû    ^défendre,  dit-il,  de  donner  place  ici  à  l'arrifice  des  Ne      ^^^ 
gresd'unVi       s  vifin.'^  JoaL  Us  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que  tous  les  ^jnfet  j. 
Chevaux  qui  ent        it  dans  leur  Village  mouroient  fubiteraent.  Les  François  voit  ie«  Ro. 
&  'es  An"l  >is  s'ctoit  c  laifles  perfuader  par  ce  bruit ,  fur-tout  depuis  qu'un 
Fadeur  François ,  nommé  Moreau ,  y  avoir  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l'auroir  fait  périt  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che- 
val avoit  confirn  6  le  récit  des       grès  -,  jufqu'à  ce  que  Brue    '    formant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même ,  déc    ivrit  que  cétoit  une  rufe  .  .s  tiah-rr-ns ,  m- 
ventée  pour  empêcher  que  le  Bu  u    ,  leur  Roi,  ne  leur  rendît  de         ,^uentes 
vifires  ,  parce  que  ce  Prince  nep  '  jit  jamais  chez  euxfansenlevci.  £>  utcequ'il 
trouvoit  de  fon  goût.  Brue    vant  tiave   "■  plufieurs  fois  le  même  Village  à  Che- 
val ,  fans  avoir  éprouve  le  moindre         lent ,  lesNegres  eurent  encore  la  ma- 
lice de  rt  jandre  qu'il  s'en  éroit  earana  par  la  vertu      m  grifgris  François.  Le 
Bur ,  qui  ne  pouvoir  fe  pm'int  1    ,    grifi^ris  fi  puiflan   ,  n'en  eut  que  moins  de 
liardieiTe  à  vifitci  le  Village  ;  &  vraifemblaWement  les  Nègres  auroient  em- 
lïoifounéies  Chevaux  ,  poui  'e  délivrer  de  iii.  meur  dangereux  de  le  vou  j 
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-  <^^  '«  Ro«s  Ncpcs  ne  marchent  jamais  qu'à  Cheval. 

Uc  Joal  fixCau  à  la  nviere  de  Palmcrin  on  compte  fcot  lieiu?»     n,,'  f       j 
peu  pr  s  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Sin  au  loSg  d  '^l  S    iffl  tl'  ^ 
coup  plus  large  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Le  terroir  en  eft  ferf.lc  &  bien  cul  iv     Xl'lT 
ception  des  Fronrieres ,  que  les  incurdons  des  Sujets  du  Tin  &  du  Dam. 
m.es"iTe'^""-  ""^  ^"T^^"^  -  ^aysunV  rtdclibfnt'n^erl:,: 

«ir  i«  Neçre,  de  J°^l  ^o"/  '^^ts  &  brutaux.  Le  leul  moyen  de  les  tenir  dans  la  founullion  elî  de 
.oai  .„.„.«.  ^e  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bàn  de  pierre ,  car  ils  nont  pTn  a  Fez  d  a! 
terreur  flV  ''  f  "^ '""'^P^*="^'^^  "  nége.  Mais,  pour  leur  i'i^^fpier  plus  de 
Côte  môiinT/'  ^'r  f  ]"  ^aiifeauxqui  fom  le  commerce  fur  otte 
A'Zl  '^r!  "^  q"5  q»eh>is  dans  leur  Port ,  qu'ils  y  prillent  leur  provàloa 
d  eau  &  de  bois  &  qu'i  s  chargeaflfent  plus  fouvent  les  marchandifesl  C 
Commerce  du  ^"  ^^nieurent  dans  les  Maçaf.ns.  '"^  > 

Roy,u„,e  de  Sa.  ^^  principal  commerce  .lu  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Villace  de  K-,N^ 
^IZ!''-^'  Z\T'^"n''''  '  P^^^-^^<  l'endroit  où  la  rivière  de  GambrrSe(.U^ 
de  Salum.  On  y  pourroit  établir  un  bon  Comptoir ,  parce  que  les  Marchand! 
Mandingos  s  y  arrêtent  avec  l'or ,  l'ivoire  &  les  Efclaves  qu'ils  ont  t[rt  dl 
Royaumes  de  TomBuco  de  Baml^ara  Kana  ,  &  des  autres  Régions  pl^'iet 
tales.  Ils  iero.ent  fort  fatisfaits  de  trouver  à  K  ahone  un  Marché .  qt.fleTéùar- 
gneroit  cinq  ou  fix  joursde  chcn.in  jufqu'aux  Comptoirs  d'AlbrSa  &  de'j  . 

de%'ar  r  '°'"P^",  "  ^'Tc  '^^"^'^^^^b'"  ^"'1^  <"ont  obligés  de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahonc  eft  dcpuirL 
mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  rou  e  pCr  s> 
ti.   .ver  au  commencement  de  Janvier  ,  qui  eft  le  tems  auquel  on  y  voTt  ar- 
mer les  Marchands  Mandingos.    Ils  y  amènent  annuellelnt  f^t  ou  hu k 
t"  ccn^rrcs  d'or^.^P^""^"  "^^  ^^"^^  ^"^""^^  '^^0-,  5.  fouïent  qut 
Les  Anglois  qui  font  étabHs  fur  la  rivière  de  Gambra  ,  &  qui  traverfent 
autant  qu  .1  leur  eft  poflible  le  commerce  des  François  ,  vont  ju?quVBânkon! 
oa  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ifs  manquen  Sent  de  Fac- 
teurs  pour  entreprendre  ce  voyaee  ,  les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvnnt 
-  ''«n,o„   o^,ri  rcomor°"'^     ''T  °%  de  defcendre  à  julray  .  où  leX^S 
rrcrorésauAu.  cl  '  1  T'K    '^  '^""'"'"  Jamesroft.  u  arrive  de-ld  que  les  François  du 
tZ^'      tadon^a^  vni^ i  if'"^^'"'  leur  commerce,  d'autant  plus  que  fur  la  répu- 

tation d  avoir  de  meilleures  marchandifes ,  &  d'être  plus  civils  que  leurscom- 
petiteurs,  es  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aui  Anglois.  Mais. ï'Aute^r 
obferve  qu  outre  ces  deux  raifons  ils  font  affez  vengés  par  fa  mort  prefque  cer- 

2  &  tllT  ""a  ^"Î"'  ^r'  ^"  ^""^P^^^^  Angîois ,  qtie  leur  Lemperan- 
ce  &  la  laifon  des  pluies  font  penr  tous  les  ans.  Enfuire  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Fadeurs  qui  ne  font  accoutumés  ni  L  climat"  niâu 
.  commerce  du  Pays  le  tort  qu'ils  peuvent  caufer  à  la  Compagnie  Françoife 
n  eft  jamaiss  fort  redoutable.  ^  °        itiiV""^ 

kCèlVJZ      La  meilleure  voie ,  conrinue  l'Auteur ,  que  le  Comptoir  de  Corée  puiflè 
mctcedcfrancc.   prendre  pour  conferver  fon  commerce ,  &  l'étendre  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, leroit,   1°.  dentrctemr  les  Forts  &  la  Garnifon  de  Corée  dans  un  état 
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s  de  marchandUcs  de  l'Europe  i  î".  de  n  être  jamais  uns  qucitj 
.ien  armés  ,  pour  éloigner  les  Bârimens  d'Interlope  ;  enfin  d( 
•n  ccat  de  contenir  les  Nègres  par  la  tcrrcir ,  f .  de  les  toro 
m  des  anciens  Traites.  Il  faudrmt  s'attacher  fur-tout  à  nourrit 


1 I  Efdave. 

1 6  Cuirs. 

1 3  Cuirs. 

I  Cuir. 


Chapeaux  communs.  . 
Chemifes  groffcs.  .  . 
Couteaux  de  Flandres.  . 
Draprou^edeBerry.     . 

Eau-de-vie 

Echarpesde  tafF.àfrang. 
Barres  de  fer  de  5  pieds. 
Papier  commun. 
AlTiettes  d'étain.      .      . 
Etoffes  rouges,  jaunes , 

bleues 

Rubans  de  couleur.    .     . 

Sabres 

Linge.  , 

Grains  de  verre.  .  .  . 
Petits  grains  de    verre 

rouges 

Grains  rouges  moyens.  . 
Gros  grains  rouges.  .  .  . 


1 8  Cuirs. 

8  Cuirs. 

8  Cuirs.     .     . 

1  Cuir  &  demi. 
20  Cuirs. 

I  Cuir  &  demi. 

1 1  Efclave.   .    . 

1 8  Cuirs.     .     . 

I  Cuir  &:  demi. 

3  Cuirs.     .     . 


I  once. 


2.  .  .  . 

I  aune. 
I  pinte 


1  mains... 


aune, 
aune. 


I 
I 
I.      ■  . 

I  aune. 

100.  .  .  . 

10  rangs., 
6  rangs., 
5  rangs., 


6  Cuirs. 
6  Cuirs. 
8  Cuirs. 
6  Cuirs. 
I  Cuir. 


I  Cuir  &  demi. 
I  Cuir  &  demi. 
1  Cuir  &  demi. 


DU  Pays. 

Avec  le  Peuple. 

X  Cuirs. 
1  Cuirs. 
I  Efclave. 
I  Efclave. 
1  Efclave. 
8  Cuirs. 
4  Cuirs. 

1  Cuir. 
14  Cuirs. 
I  z  Cuirs. 
1 2  Cuirs. 

2  Cuirs. 
;o  Cuirs. 

2  Cuirs. 

1  Efclave. 
ï2  Cuirs. 

2  Cuirs. 
4  Cuirs. 


8  Cuirs. 
8  Cuirs. 
.1 2  Cuirs. 
8  Cuirs. 
X  Cuirsi 

X  Cuirs. 
X  Cuirs. 
X  Cuirs. 


B  K  U  E. 
1714. 
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VailTc aux  bien 
fans  ceife  c 

l'obfetvation  «..^ 1  o    1    t-       «,  .,„  ;, 

ialouf.es  dont  le  fond  fubfifte  toujours  entre  le  Damel  &  le  Tin,  S^  ne  ,a- 
inais  permettre ,  s'il  étoit  polfible ,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  l^in- 
ccs  le  trouvent  réunies  fur  la  nû-me  tcre.  En  conlervant  ces  deux  PuilFan- 
ccs  dans  l'équilibre ,  la  Compagnie  Francoife  (era  toujours  en  ctat  de  leur  tai- 
re la  loi ,  ou  du  moins  d'empkher  qu'elles  ne  puilfent  impofer  de  nouveaux 
droits  fur  les  marchandifes ,  haulfcr  le  prix  des  provifions.  ou  retrancher  la 
liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois  dans  leurs  Ports. 

TA  R  IF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  &  les  Efclaves  ,  à  Riififco  , 
Portodali  6*  Joal ,  avec  le  Damel ,  le  Burjin  &  leurs  Sujets, 

Marchandises  d'Europe.  Marchandises 

Avec  les  Officiers  des  deu»  Rois. 

Grains  OU  Perles  d'argent 

uni 1 2  Cuir  &  demi. 

Perles  d'arg.  travaillées.       1 1  Cuir  &  demi. 

Siffletsd'arg.&lachaîne.       i »  Elclave.   .     . 

Cornet  d'ar.&  la  chaîne.       1 »  H'^!^^^' 

Makarons  &  la  chaîne. 
Grands  baflîns  de  cuivre. 
Petits  balTins.      .     .     » 
Bujis ,  o«  Kowris.     .     .     50 
Corail. 
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Bruc  cft  .ivcrti 
pu  un  Mai'but. 


Boiicliciictl'a. 


Guerre  Ak  Mo- 
K'^coiiticlcsHc- 


CHAPITRE    XI. 

Troijîéme  Voyage  du  Sieur  B  rue  fur  k  Sénégal. 

A  Son  retour  au  Ser-^al ,  en  1714  ,  avec  la  qualité  de  Diredeur  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique  ,  Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes  ,  qui  étoit  fujet  à  quantité  de  fraudes  & 
d'artifices ,  dont  on  avoitaccufé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4  de 
Nlars  de  l'aniée  fuivante  ,  Scham  Schi ,  Chef  des  Marbuts  Mores ,  qui  fe  nom- 
ment Serins ,  le  fit  avertir  qu'il  ctoit  terns  d'envoyer  fes  Barques  pour  le  Com- 
merce. Il  partit  le  7  ,  avec  deux  Barques  &  deux  Canots  Nègres ,  accompagné 
de  dix-huit  Blancs  &  d'autant  de  Laprots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Maka  ,  réfidence  du  petit  Brak,  qui  lui  envoya  un  Bœuf,  pour  lequel  il  lui 
fit  prcfent  d'un  baudrier  d'écarlate.  Après  l'avoir  traité  à  bord  ,  avec  deux  ou 
trois  de  fes  Grands ,  il  continua  fon  voyage. 

Le  10  de  Mars ,  il  jetta  l'ancre  à  Serinàlli.  Le  Pays  entre  ce  Village  &  ce- 
lui de  Maka ,  eft  fort  uni ,  &  confifte  en  vaftes  Plaines ,  qui  feroient  en  Fran- 
ce les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Il  étoit  autrefois  remplj,  de  beftiaux, 
quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  prefent  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit  de  grands 
troupeaux  de  Daims  &  de  Gazelles  ,  qui  traverfent  h  rivière  pour  venir  paî- 
tre dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Nc^res  leur  faflcnt payer  cette  nourri- 
ture bien  cheri  car  dans  la  faifon  de  la  féchereffe,  c'eft-a-dire ,  au  mois  de 
Mars  &  d'Avril ,  ils  mettent  le  feu  aux  herbes  ;  &  les  flammes  chafTant  tous  ces 
anuîiaux  à  l'extrémité  de  l'Ifle,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie.  Leur 
chair  eft  excellente. 

La  fertilité  du  terroir ,  depuis  Scrinfalli  jufqu'à  Bukfar,  y  attire  ,  avec  leurs 
troupeaux  ,  les  Nègres  qui  fe  nomment  Sargamts.  Ils  donnent ,  pour  cette  per- 
miflion,  quelques  marques  de  reconnoiffance  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  emploient  pour  fc 
rendre  à  Maka  &  à  Biyurt,où  ils  vont  charger  du  fel,qu'ils  échangent  pour  leur 
maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût  autrefois  fi  abondante  en  trou- 
peaux noirs  ,  qu'il  en  fortoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  à 
peine  ei.  fournit-elle  aujourd'hui  le  tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Nègres  ont  eues  avec  les  Mores,  &  qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux 
Partis.  L'occafion  qui  les  avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de- 
mander une  courte  difgrefllon. 

Les  Mores  qui  introduifirent  le  Mahométifme  parmi  les  Nègres  furent  long- 
tems  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur ,  leur  infpira  le  deiïein  de  prendre ,  fur 
des  hommes  fi  fimples,la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu'ils 
s'étoient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à  s'emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Nègres  exerçoitnt  fur  leurs  Peuples ,  &  le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D'un  autre  côté  ils  reprefenceren:  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  dodrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Nègres ,  qui  font  les  plus  parelTeux  de  tous  les  hommes.  l 'a ver- 
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fion  ou  ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embrafler  toutes  les  propofitiqns  des  Piè- 
tres ,  fur-tout  lorfque  res  Lnpofteurs  leur  promirent  que  s'ils  vouloient  fe- 
couer  le  joug  de  leurs  Rois ,  le  riz  &  le  millet  croïtroient  pour  eux  naturelle- 
ment, par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolte  commença  par  le  refus  qu'ils  firent  de  travailler  auxLugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  dr>  Pays  s'étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
foumiflion ,  ils  appellerent  les  Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
paroître  les  Marbuts  à  leur  tcte.  On  en  vin:  aux  mains  plufieurs  fois.  Le  Bralc 
6c  le  Damel  furent  tués  dans  une  fanglante  bataille  ,  Se  leurs  Trouppes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avoir  embraffé  leur  caufe  ,  fut  vaincu 
à  fon  tour  &c  contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  deGalam, 
dont  les  Sujets ,  comme  ceux  du  Siratik,  avoient  refufé  de  prêter  l'oreille  aux 
fédudtions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  lailfc 
leurs  Etats  à  la  difcrétion  de  leurs  Ennemis,  lesMores  de  Mavre  enlevèrent 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l!Efclavage  ,  tandis  que  les  Mar- 
buts &  leurs  partifans  pillèrent  le  Pays,  fans  mettre  de  diftinétion  entre  leurs 
Ennemis  &  ceux  qui  avoient  imploré  leur  afliftance..  Pendant  ce  tems-li  ,  il 
ne  paroiflbit  aucun  effet  de  ces  promefîès  de  bonheur  &c  d'une  abondante  moif- 
fon  ,  qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à  tant  de  miférables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre ,  en  fit  périr  un  nombre  incroyable.  Le  refte  ouvrit  enfin 
les  yeux;  &  revenant  de  leurs  folles  efperances,  ils  choifirent  de  nouveaux 
Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une 
année  du  débris  des  trois  Narions-,  &  chafferent  les  Marbuts ,  qui  n'étant  plus 
fiipportés  par  le  Roi  de  Maroc  ,  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  leur  réfifter. 
C'étoit  dans  une  Ci  longue  guerre  que  Riquet ,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom  , 
avoit  fignalé  fa  conduite  &  la  valeur. 

Le  Pays  s'efl  rétabli  infenfiblemenr ,  fur-tout  en  Beftiaux,  par  la  défenfc 
d'en  tuer,  excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  reglemenr  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre ,  on  peut  efperer  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l'ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda  ,  fe  nommoit  Kaje.  Il  étoit  neveu  du  Bralc,  à  la. 
Cour  duquel  il  fe  trouvoir  iduellement.  Ses  femmes  Se  les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimens 
&  leurs  préfens.  Il  y  avoit  dans  le  même  Canton  un  aurre  Seigneur  nommé 
iCer,  dont  le  Territoire  nommé  le  Petit-Bukfar ,  eft  fitué  à  l'oppoiite  du  Grand- 
Bukfar,  fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  for:e  d'étude,  il  s'ac- 
tribuoir  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine;  &  cette  réputation  lui 
attircit  quantité  de  malades ,  dont  il  ne  fuifoic  pasfcrupulede  fe  faire  payer 
à  grand  prix.  Brue  ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d'une  fâcheufe  infir- 
mité ,  la  mit  entre  les  mains  de  Ker,  comme  la  dernière  relTource  à  tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d'un  flacon  d'eau-de-vie  ,  fpéci- 
fique  aufîi  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  IMedecin.  Mais  en 
faifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  fiit  redevable  de  fa  fanté  à  ce  remède, 
l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l'expérience  au  Do- 
cteur Nègre. 
Le  terrain ,  depuis  Bukfar  jufqu'à  la  Rivière  des  Maringouins ,  eft  parfaite? 
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ment  au  mvcuu  uc  la  mer,  penaanr  leipace  de  trois 
les  Barques  à  des  vents  capables  de  les  renverler.  On  trouve 'fo'r't  ord^Tir^! 
me--.r  fur  la  furfo^e  de  la  terre    dans  cette  étendue  de  Pays ,  une  matière  blan- 
che -yohde,  dun  goût  fort  acre  ôc  ton  amer.  Quelques-uns  l'avoient  pris 
pour  du  falpctre ,  Se  tondoient  de  grandes  efpérances  lur  cette  opinion  :  nîais 
Brue  jugea  que  ce  netoitque  l'écume  des  Hots.  qui  étant  poufTée  par  le  vent 
reçoit  fa  condenfaiion  de  la  chaleur,  &  forme  cette  croûte  falée  La  rivière 
des  Maringouins  n'a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  eft  fi  bafTe 
quelle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  inondations.  Mais  fa  petil 
telle  nempcche  pas  qu'elle  ne  porte  fes  eaux  jufqu'à  la  Mer.  En  16 a/  un 
Bâtiment  Efpagno  arrivé  fur  cette  côte,  y  débarqua  quelques  hommes/qui 
batuent  un  Fort.  Ils  s  y  maintinrent  jufqu'A  la  fin  de  leuri  prov.fionsj  mais 
lorlqu  elles  vinrent  a  manquer,  ils  prirent  le  parti  de  s  engager  au  fervice  du 
Meur  CoUyer   qm  etoit  alors  Diredeur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
baint-Louis.  On  le  figura  que  c'étoient  des  criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  Efpagnole  en  Afrique  ;  mais  ils  s'accordèrent  fidellc- 
iTient  a  cacner  leur  fortune  &  leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma 
ringouins  forment  un  terroir  marécageux ,  qui  produit  une  efpece  de  maïz 
lauvage,  nomme  Gernotea,  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes,  qui  s'occu- 
poient  a  le  recueillir.  '   i  " 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à  Serlnpate  ,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge  ,  pour  le  Commerce  des  eom- 
mes,  avoit  eu  quelques  diftérends  avec  les  Officiers  du  Siratik,  au  fujet  des 
droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner;  mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  &c  quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu'A  fix  ou  fept  fous,  &  chaque  Bœuf  à  trente- 
cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu'il  fut  furpris  de 
trouver  apprivoilées  en  arrivant  au  Fort  Saint -Louis.  On  lui  fit  aulîî  préfent 
de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carê- 
me ,  parce  que  d'un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes 

Le  lendemain,  c'eft-A-dire  le  15,1!  arriva  au  Defert,  Marché  ordinaire 
des  Oorames ,  qui  y  font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tûha  à' Mad-al-Haii. 
De-la  ,  il  dépêcha  au  Brak  un  Aîkaide  ,  avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
deau-de-vie,  pour  inviter  ce  Prince  à  venit  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L  Alkaide  revint  \t  16 ,  &c  déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s'enyvrer  à  l'arrivée  du  préfent ,  ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d'im  jour  ou  deux  ;  fans  compter  qu'il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores,  qu il  avoir  pillés  peu  de  jours  auparavant,  &  qui  cherchoient  l'oc- 
cafiond  en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s'il 
vouloir  obliger  oeaucoup  le  Brak  ,  il  falloir  lever  l'ancre  &  l'aller  jetter  d«* 
vant  fon  Village  ,  pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d'en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnable  ,  que  mettant  a"  la  voiie  auffi-tôr ,  ijs 
Genenal  alla  mouiller  devant  le  Village  à'/nghrbdon  Garebal ,  réfidence  du 
Roi.  II  nr  connoîric  Ion  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vu  paroitre  ce  Pnnce  fur  le  rivage,  avec  un  cortège  de  trente  Chevaux  , 
il  le  ht  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir  à  bord. 
L«  Brak  y  conlentK,  &  ne  fe  fit  accompagner  que  de  Muio ,  Riquet,  Rayé, 
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6c  Menkros,  quatre  de  fes  Grands,  avec  fes  Gmrioxs  y  Mantel ,  Ton  Amiral, 
deux  Valets,  &c  fon  Alkaïde.  Brue  le  reçut  fous  une  Tente,  qu'il  avoit  fait 
drelfer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent  plufieurs  fois  la  main.  Après  quelques  mo- 
mens  de  filencc ,  le  Général  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  payer  les  drons  &C 
renouveller  le  Traité  de  commerce  &  d'amitié  :  mais  qu'il  avoit  trois  faveurs  a 
demander  au  Roi.  i*».  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à  Serinpate  au  heu  du 
Defert,  parce  qu'attendant  de  jour  en  jour  des  VaifTeaux  de  l'Europe,  il  au- 
roitplus  de  facilité  A  renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7) ,  q^'d  avoit  amenée 
avec  lui  i  i".  Que  Sa  Majefté  fe  privât  du  plaifir  de  boue  pendant  qu  elle  e-  j^_,  .,;_;,,;  .^---^ 
roit  à  bord ,  pour  éviter  rous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler  q„,i,j,„  ;„„„. 
leur  bonne  intelligence  ;  j^  Qu'elle  ne  demandât  cette  année  aucun  prefent, 
parce  qu'il  n'y  avoit ,  dans  les  Magazins  de  la  Compagnie ,  que  les  marchan- 
difes  néceiïaires  pour  le  Commerce. 

Le  Brak  écouta  paifiblement  ces  ptopofitions ,  &  s'engagea  lans  peine  aux 
deux  dernières  ;  mais  il  répondit  à  l'autre,  qu'il  prioit  le  General  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s'ouvrît  au  Défert  ,  parce  que  s  atténuant  à 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores  ,  il  efperoit  que  les  François  lui  accorderoient 
leur  fecours.  Malo  ,  qui  paroifToit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands  «ap- 
puya cette  demande  par  des  raifons  fi  fortes ,  que  pour  obliger  le  Roi ,  Brue 
promit  d'ouvrir  le  Commerce,  non-feulement  au  Défert,  mais  au  Port  même 
d'Ingherbel,  s'il  le  defiroit ,  &c  de  l'aflifter  de  toutes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie! Tous  les  Courtifans  pouflerent  un  cri  de  joie  à  cette  promefle.  Le  Brak 
témoiçina  lui-même  beaucoup  de  reconnoifTince  pour  les  offres  du  General  ; 
&  fe  bornant  à  demander  l'ouverture  du  Comn>erce  au  Défert ,  il  l'aflura  d  une 

parfaite  amitié.  .in-        r  r 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  le  louvint 
pas  lonç;-tems  de  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demaiida  ii 
Luvent  de  l'eau-de-vie ,  que  Brue  fe  ciut  obligé  d'en  faire  apporter.  Contre  ^ 

Ca.  coutume ,  ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroilToit  agc  d  environ  46  ans.  ^„  j,,^. 
Sa  taille  étoit  haute ,  avec  un  embonpoint  raifonnablp.  Il  n'avoit  rien  dans  les 
habits  qui  le  diftinguât  de  fçs  Courcilans  i  mais  il  avoïc  l'air  noble ,  &  le  Ion 
de  la  voix  fort  agréable.  Lorfqu'il  étoit  fobre  ,  c'écoit  un  des  plus  railonnables 
&  des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  Fara  Pinda  ,  du  nom  de 
fon  père  &  de  fa  mère  ,  fuivant  l'ufage  des  Princes  Nègres  du  Pays.  Les  droits 
confinèrent  en  makatons  d'argent ,  en  fer ,  linge  ,  baflins ,  corail ,  ambre  jau- 
ne ,  colliers  de  verre ,  eau-de-vie  ,  &  quelque  argent  en  efpece  ;  le  tout  de  la 
valeur  d'environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Général  d  un  )eune  Efclave. 
pour  lequel  Brue  lui  donna  huit  piafties.  Il  fouhaita  d'être  falue  a  fon  départ 
de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfadion  lui  fut  accordée  d  autant  plus 
volontiers  qu'on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa  Cour  &  le  Peuple  qui 
étoit  en  foule  fur  le  rivage ,  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  père.  J/^^^*,, 
nomnié  Fara  Komba ,  Jivoit  été  tué  dans  la  guer/«  contre  les  Mores.  L  une  de   deux  i'HnuKw 
deux  PrincclTes  étoit  femme  d'un  Seigneur  Nègre  qui  le  nommoit  Bnai.  L  au- 
we  écoic  encore  à  marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  &  bienhutes    1-ir- 
(  7  )  Ceft  une  Barque  entretenue  par  la  Compagnie  pour  trai/porter  les  marchandifcs  ries 
.Yaiffcaux  au  Fort  S.  Louis.  1 1  u  1    u 
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tout  la  plus  jeune ,  qui ,  avec  un  teint  aufli  noir  que  le  jais ,  avoit  l'air  vif  & 
gracieux.  Llles  avoient  à  leur  fuire  deux  Efclave^ôc  un  Guiriot  de  leur  fixe 
dont  es  cheveux  eccienc  chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nombre  de  petites' 
boctes  d  argent ,  de  diflérentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux  Dames ,  le  chf 
peau  a   a  main.  &  les  conduiht  fous  fa  tente,  où  il  leur  préfenta  d'abord  dû 
bKcuit  blanc ,  qu'elles  trempèrent  dans  de  leau  mêlée  de  mxel.  Enfuue  H  leur 
fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoies  &  d'autres  confitures.  Elles  burent    Tfl 
pnere ,  un  verre  de  malyoifie    A  leur  départ ,  elles  lui  firent  des  excufès  de 
n  avoir  aucun  prcfent  d  lui  offrir  ;  mais  elles  lui  promuent  qu'à  fon  retour 
du  D^rert  elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  reconnoiffancè 
Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs .  à  raies  blanches ,  Itin  qui 
leur  fervoit  de  ,uppon  ,  1  autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en  manière  d'échir- 
pe ,  tomboir  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fiiperieur  eft  une 
p-andc  marque  de  diftinction  ,  8c  fe  porte  différemment.  Quelques  femm  ! 
^parlent  en  bandoulière.  &  laKfentvo.  un  bras  nud.  avec  une  partfeSS, 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  elles  le  quittent  entièrement,  &  demeurent  nues 
jufqu  a  la  ceinture   Les  deux  PrincefTes  avoient  des  colliers  de  corail,  entre- 
mclcs  de  grains  d  or,  avec  quantité  de  clous  de  girofle  liés  en  faifceaux  ,  qui 
eurtombo.entfurlapoitnne.  A  chaque  bras  elles  portoient  deux  brace  el 
lun  dor,  1  autre  d'argent.  Se  des  chaînes  du  mime  métal.   Leurs  pieds 
etoient  ornes  de  petites  coquilles  &  de  grelots  au-deffous  de  la  cheville    En 
arrivant  a  bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir  rouge,  comme  celles  des 
anciens  Romains  ;  mais  elles  fe  les  firenr  û:er ,  pour  être  plus  à  leur  aife  Leuro 
cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  treflîs,  avec  quelques  brins  d'or  & 
de  corail  a  1  extrémité.  Sur  la  tête ,  ils  étoient  relevés  en  touffe  ,  à  l'aide  d'im 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foutenoit;  &  fur  le  front,  ils  étoient  partagés 
comme  ceux  des  Villageoifes  de  France;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qifil  „Ça 
tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  &  au  long  des  oreilles ,  mais  fans  ca- 
cher les  pendans ,  qui  etoient  deux  anneaux  d'or.  LesPrinceffes  mariées  por- 
tent  de  grands  morceaux  de  corail  au  lieu  d'anneaux.  Leurs  fourcils  étoient 
tort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur  en  fe  les  frottant  fouvent 
avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit  une  affeéVation  continuelle 
a  montrer  les  mains  ;  fur  -  rout  leurs  ongles  ,  qu'elles  avoient  fort  grands  Se 
rougis  a  1  extrémité.  Leurs  dents  étoient  extrêmement  blanc!  :s  &  bien  ran- 
gées. Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le  bois  de  Ghelele  ,  donc 
rn^JZ"'    k'"  P^'^^^-j}?/"  "ne  longue  converfation ,  où  elles  marquèrent 
toutes  deux  beaucoup  defprit  Se  de  bon  fens ,  elles  chantèrent  un  air  À  Pays, 
&  firent  danler  leur  Guiriot,  qui  fmprit  Brue  par  fon  agilité,  mais  avec  des 
poftures  la/aves  &  indécentes,  qui  lui  cauferent  peu'de  fatisfadion.  Il  fie 
prefent  dune  lunette  d  approche  d  chacune  des  deux  Princefles  ,  &  les  falua 
d  une  décharge  de  fon  Artillerie  à  leur  départ. 

Le  1 8  ,  il  reçut  une  féconde  vifite  du  Brak  ,  accompagné  d'une  de  fes  fem- 
mes &  de  .es  trois  filles.  Ce  Prince  s'afllt  fans  façon  L  une  caiffe,  la  jambe 
e  endue  fur  les  genoux  de  fa  f.mme ,  qui  étoit  alîîfe  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoitla  cuiffe  accollée d'un  bras.  Lss 
deux  autres  ctmenr  a  terre  auprès  de  leur  mère  ,  Se  firent  quantité  de  petites 
fingenes  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation ,  die  l'Auteur ,  auroit  fait  k  fujet 
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d'une  peinture  fort  erotefquc.  Pendant  que  Brue  entrctenoit  le  Roi ,  on  vint 
lui  annoncer  l'arrivée  de  Schamchi  y  Chef  des  Mores.  Il  fe  hâta  de  l'aller  re- 
cevoir fur  le  tillac  ,  &  de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  fcs  deux  fils  & 
trois  Marbuts.  Schanichi  lui  fit  un  compliment  fort  civil  -,  mais  ayant  apperçu 
le  Brak ,  il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l'amenoient.  C'ctoit  un  petit  hom- 
me ,  allez  blanc,  en  comparaifon  des  Nègres,  qui  avoir  une  longue  baibe 
grife  ,  &  qui  paroilfoit  âge  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoit  un  bonnet  de 
drap  rouge,  entouré  d'un  bord  de  mouffeline.  Son  habillement  étoit  un  pa- 
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étoit  venu  pour  le  Commerce  des  Gommes ,  il  lui  indiqua  le  jour  où  l'ouver- 
ture du  Marché  devoir  fe  faire  au  Dcfert. 

Le  Défcrt  eft  une  plaine  vafte  &  ftérile  au  Nord  du  Sénégal,  bornée  au     Dcfaiptiondi* 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge,  &  couverte  de  ronces  qui  n'ont      ""• 
pas  beaucoup  d'épaiflcur.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-tems  le 
Commerce  des  Gommes.  Le  Général ,  pour  fe  garantir  de  l'attaque  des  Mores, 
fit  entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  de  la  Rivière,  d'un  fofle  large 
de  fix  pieds  &:  d'autant  de  profondeur ,  défendu  par  une  haie  d'épine.  Il 
fortifia  foigneufement  lîi  porte  ,  &  mit  pour  la  garder  deux  Laptots  bien  ar- 
més ,  avec  un  Interprète ,  pour  examiner  &  pour  inrroduire  ceux  qui  vicn- 
droients'y  préfenter.  Près  de  la  porte ,  il  éleva  un  cavalier ,  fur  lequel  il  plaça  ^  bl[u''7„,""u 
deux  petites  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive,  lùreté  tu  com. 
&  l'artillerie  pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Bralc  &  le  Schamchi  qui  """• 
virent  toutes  ces  préparations ,  &  qui  n'en  ignoroient  pas  les  motifs ,  approu- 
vèrent les  précautions  du  Général ,  comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir  les 
défordres  pendant  la  F.-' rc. 

Le  I  d'Avril,  Schau.w'i;  .-jant  reçu  avis  de  l'approche  des  Caravanes ,  vint 
avertir  Brue  qu'il  étoit  tei  -s  de  régler  les  prix.  Apres  quelques  conteftations 
fur  les  mefures,  fur  la  narure  des  échanges,  &  fur  les  frais  de  l'entretien  des 
Mores ,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofc  çn  faveur  de  la  paix  \  mais  il 
obtint  en  récompenfe  que  de  trois  cens  qiiatie-vinc,;  livres  dont  la  mefurc 
avoir  été  compofée  jufqu'alors ,  elle  mo.  \zi  Ut  à  cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  a  l'ent.  -tien  des  Mores  c^ui  apportent  pf",fç|i3'"p'„"[;'" 
les  Gommes.  Cet  engagement  lesexpofeàcu. -itité  de  fauflesdépenfes,  parce  remretieii  des 
que  ,  fous  prétexte  de  Commerce ,  il  arrive  une  multitude  de  Mores  ,  qui  ne  ^•"«* 
cherchent  que  l'occafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autrui,  ou  de 
fatisfaire  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article , 
qu'il  n'étoit  obligé  de  nourrir  que  Ctux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes, 
&  dans  la  proportion  mcmé  de  ce  qu'ils  auroient  apporte   Cette  nourriture  fut 
fixée  à  deux  livres  de  Bœuf  &  autant  de  Kuskus  pour  cKaquc  portion  ,  &  tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diftribution  ,  leçurent  ordre  de  la  finir  aullî-tôt  que  les  marchandi- 
fes feroient  délivrées.  On  parvint  ainfi  î  purger  la  Foire  de  voleurs  &  de 
gens  oififs.  r     *     J 

On  commença  le  14  d'Avril  à  mefurcr  les  Gommes.  Cette  opération  fe  fit  cm^Î".  " 
£ans  défordrc ,  paicc  qu'on  ne  reçue  les  Marchands  que  l'un  après  l'autre.  Le 
^        ^  ^  ^  Hhhhij 
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Général  y  alTifta  cxaftemcnr ,  &  fit  veiller  avec  le  même  foin  â  tout  ce  qu'il 
ne  pouvoir  éclairer  par  fa  préfence.  AuflTv-tôt  que  le  Commerce  fut  ouvert ,  on 
vit  arriver  chaque  iourde  nouvelles  Caravanes ,  de  dix,  vingt  &  trente  Cha- 
meaux ,  ou  de  voitures  traînées  |)ar  des  Bœufs  &  gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  &  par  leurs  di>meftiques.  Ces  Mores  ont  l'apparence  d'autant  de 
Sauvages.  Ils  n'ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  autour  des  reins,  & 
des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques ,  des  arcs 
rortraitdesrem-  &  desflcches,  avec  un  long  couteau  attaché  à  leur  ceinture.  Leurs  femmes,qui 
«ifs  Morcf.]iics.  fçjj^j  portées  fur  le  dos  des  Chameaux  ,  ont  des  chemifes  de  coton  blanc , 
&  p-ir-deffus ,  une  pièce  d'étoffe  rayée ,  en  forme  de  Juppé  ou  d'écharpe.  Une 

fiartie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête  ;  le  refte  eft  lié  par  deniere  de 
eur  tombe  jufqu'à  la  ceinture.  Cet  habillement  eft  modefte.  Pour  coefture, 
elles  ont  une  pièce  de  linge  entrelaffc.  Les  filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'é- 
toffe rayée  ,  autour  des  épaules ,  &  plus  bas  une  jnppe  de  peau  affez  courre  , 
coupée  en  plufieurs  bandes,  qui  les  couvre  aiïcz  bien  lorfqu'elles  font  en  re- 
pos ou  dans  un  tems  calme  ;  mais  le  moindre  mouvement  ,  ou  le  foufïle  du 
vent  les  met  endefordre.  Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre,  les  traits  ré- 
guliers ,  de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  &  fort  brillans  ,  la  bouche  petite  8c 
les  dents  d'une  blancheur  extrême.  Quoiqu'elles  .-lyent  l'air  fort  vif,  elles  ont 
jplus  de  retenue  que  les  femmes  des  Nègres.  Elles  apportent  leur  provifîon  de 
beurre  &  de  laie  dans  des  outres  fort  nettes  ,  des  boetcs  à  tabac  ,  &  des  bour- 
fes  de  différentes  fortes,  compofécs  de  paille  de  riz  ou  de  jonc.  Se  tilTues 
avec  beaucoup  d'art. 

Il  n'efl  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  l'approche  de  ces  Carava'- 
nes.  Les  Chameaux  poulfent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bientôt.  Leurs 
foulons  y  c'eft-à-dire  les  facs  dans,  lefquels  ils  apportent  les  gommes  font  des 
peaux  de  Bœufs  fans  couture.  Les  Mores  n'ont  pas  d'autres  commodités  poia: 
renfermer  leurs  marchandifes ,  ni  même  pour  le  tranfportde  leur  eau.  Com- 
me on  avoir  pris  routes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu'ils  n'entraffent  plu'- 
fîeurs  à  la  fois  dans  l'enclos  ,  c'étoit  un  fpeétacle  amufant  que  de  voir  leurs  ef- 
forts &:  leurs  conrorfions  pour  entrer  l'un  avant  l'autre  •■,  car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante. 

Le  premier  jour  de  la  foire,  Ma/ia^ni ,  Inrerpréte  More  de  Schamchi  , 
vint  trouver  Brue  &  lui  dit  que  les  Olhciers  François  qui  avoient  eu  jufqu'a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s'étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  f^ire 
tourner  à  fon  avantage  un  huitième  de  profit ,  qui  devoir  revenir  à  fon  Maître, 
&  que  de  fon  côté  il  leur  avoir  ménage  le  commerce  privé  de  l'or  &  de  l'am- 
bre gris  que  les  Mores  apportoicnt  a  la  foire.  C'étoit  précifement  ce  que  le 
Général  s'étoit  propofé  d'approfondir.  U  déclara  d^un  air  ferme  à  l'Interprète, 
que  s'il  continuoit  cette  injufte  pratique  il  en  avertiroit  fon  Maître  ;  &  cet 
honnête  Agent ,  fâché  de  s'être  trahi  lans  précaution ,  promit  d'être  à  l'avenir 
plus  fidèle. 

A  l'arrivée  du  Général  on  lui  avoir  préfenté  une  jeune  NegrefTe  d'une  fort 
jolie  figure ,  qui  lui  avoir  offert  diverfcs  fortes  de  fervices  ,  tels  qu'elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoir 
foin  ,  lui  dit-elle  ,  de  leur  laver  les  pieds  ,  de  les  peigner  &  de  les  fervirdans 
l'intérieucdu  magafin  lorfqu'ils  revenoient  fatigués  du  travail.  Brue  adiaira^ 
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la  délicateffc  de  fcs  Fadlcurs,  &  reçut  la  NegrefTe  pour  blanchir  Ton  linge, 
mais  U  dirpenfa  du  refte  de  fes  offres.  , 

La  préfcnce  du  Général  entretint  l'ordre  &  la  tranqudUtc  pendant  toute  la 
durée  de  la  foire.  On  niefura  les  gommes  dans  un  vaiifeau  cubique  ,  que  les 
Mores  appellent  quamor.  Il  en  revenoit  au  Brak  une  certaine  quantité  fur  -rcc. 
chaque  quintal.  Ses  Commilf- '  .^s  la  mettoient  dans  un  fac -,  &  lorfqu  ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d'un  qui.  r.,ils  laiflbient  aux  Agens  de  la  Compagnie  a 
Uberté  d'emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  p.-enoi  le 
compte  de  toL  les  quintaux  qui  fe  mefuioient,parce  que  ce  Chef  More  s  attrib  .s 
le  droit  d'un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  a  la  Compagnie. 
Comme  c'eftlui-nume  qui  règle  le  prix  des  gommes  &  le  poids  duquintal,on 
Kouve  toujours  le  moyen  de  faire  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores , 
par  des  compenfations  qui  font  à  l'avantaee  de  Schamch»  ou  de  fes  Officiers. 

Le  Brak  /qui  fc  reprochoit  d'avoir  pillé  les  Mores ,  etoit  dans  la  crainte  „,  ^,, 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir  Brak. 
qu'ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires ,  &  qu  il 
Z  étoit  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes,  de  la  part  d Addi     Prince 
More  qui  avoir  L  camp  dans  le  voihnage.  Cet  avis  lavoit  )ette  dans  une 
f.  vive  allarme ,  qu'il  étolt  prêt  à  quitter  Ingherbel ,  lorfque  fur  de  meilleurs 
confeils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  General  François 
&  de  lui  demander  du  fecours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  au 
masafm.  Brue  éveillé  brufquement  &  frappé  lui-même  de  cette  nouvelle  ,  le 
détirmina  fur  le  champ  à  s'éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques ,  en  bif- 
fant deux  Fadeurs  &  fes  Laptots  pour  la  garde  du  magafin.  Lorlquil  lepre- 
paroit  à  partir  ,  il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s'approchoit  d"Ingherbel  que  pour  faire  une  vifite  de  civilité  au  Brak  , 
&  qu'il  en  avoir  fait  demander  la  pcrmiflion  j  mais  quil  etoit  accompagne 
de  vingt  fufiliers,  dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armes,  pour 
foutenir  fa  réputation  &c  faire  connoître  aux  Mores  qu'il  avoir  des  amis.  Brue     s™  qae 
lui  envoya  douze  de  fesLaptots,  avec  trois  Ofhciers  Nègres.  Le  Prince  Addi  î![-;»^^>-  "' 
étant  entré  dans  Ingherbel  affeda  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de 
fa  moufqueterie.  Elfe  lui  fut  rendue  par  treize  Fufihers  Nègres,  que  le  Brak 
avoir  à  fon  fervice,  &  par  les  quinze  Laptots  du  General.  Ceux-ci  ayant  tire  a 
balle  ,  les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d'une  civilité  de  cette  natute.  Ce- 
pendant les  deux  Princes  eurent  une  longue  Se  fecrette  conférence  ,  qui  hnir 
par  des  témoignages  éclatans  de  leur  fatisfadion.  Addi  prcfenta  au  Brak  urt 
Bœuf  gras,  &  le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave.  r-       j 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  General.  La  converfation  dura 
lonetems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchi ,  qui  l'accompagnoit ,  re- 
^  petoit  fes  difcours  en  Langue  des  Nègres  à  l'Interpréte,qui  les  rendoit  en  Fran- 
çois à  Brue.'  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois  ,  qui  etoient  alors  en  jjoffef-  ^,i^/-«aj. 
fion  d'Arauim.  Il  vanta  les  droits  &  les  prefensqu  il  recevoir  deux.  Cetoient  Hoiian,iois. 
cent  fufils  ,  cent  piftolets ,  quatre  barils  de  poudre ,  quatre  de  balles ,  & 
cent  écus  pour  chaque  quintal  de  gomme  ;  fans  compter  une  groiïe  quantité  de 
bifcuit  blanc ,  de  miel  ,  de  prunes ,  de  miroirs  &  d'autres  merceries.  Briie 
léDOîidii  que  les  HoUandois  s^étoient  rendus  coupables  d'une  injuftice  en  le 
*  *  H  h  h  h  iij 
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lail.ii-antd'Arguim,  &:q«c  les  égards  qu'ils  avoienr  pour  les  Prince.  Mor« 
„.  Voyage,  cercro.enraulh-toequ.  .  ,K,urro,enc  ic  palferde  leur  Votedion/  Uectnt  J* 

'''^'  llT.  "  '^'""V  "'  ""  ^"'V  "^'^r^^  ^"^  '^'  ^'^'^^  ^  du  miel  pour  lique,; 
Mm  ayant  confenti  a  gourer  du  vni  de  Canarie  ,  il  „e  fe  fir  pas  pïelFer  eS 
pour  boire  toutes  joncs  de  vins  François.  Addi  ctoit  d'une  taille  Sïoc' 
.m,s  fort  bien  prile  II  oaroilfoit  extrêmement  robuR..  Il  avoir  cv  rairs  r  " 
gul.ers  le  nez  aquilin  .  les  Jcnrs  belles .  la  barbe  longue  &  les  cheveiu  courts." 
Sa  tête  etoit  nue  mais  .1  avoit  le  corps  entièrement  anivcrt.  Il  por  oit  Zr 
habit  une  forte  de  chem.fc  blanche,  qui  s'cla-g.iroit  fur  fes  hautesXufres 

nr.rrp'':rr  ^V"^'''"''  do^pendoit'un  couteau  en  forn  e  cfc  po  ! 
gnard.  Par  delTus ,  i  avoir  une  cafaque  d'ccofte  blanche  ,  avec  un  captXon 
qui  pendoxt  par  derrière  Apris  le  dîner,  Brue  lui  fit  préfe  n  de  puS  cho 

esquiparoiffoientlui  plaire.  Il  fuma  ,  il  prit  du  cafff .  A  fon  dcW  U  ftit  fa 
lue  Je  cinq  coups  de  canon    Brue  ,  qui  l'aVoit  reçu  fur  f.  Barque!  le  o  dut 
fi  ;afqu  au  rivage  ,  dans  lefperance  de  vc.r  fon  Cheval  ;  mais  il  fut  fmp   s  de 
n  y  trouver  que  des  Chameaux ,  pour  fa  monture  Se  celle  de  fa  fuite  Eue 

es  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux,  ils  les  ménagent  beaucoup  ,&TS 
rcfervenr  particulièrement  pour  leurs  expéditions.  ""P  »  oc  les 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu'il  lui  avoir  envové     Rr  „. 
tut  mettre  beaucoup  d'ardeur  &c  de  bonne-foi  3an    lc4  tTmo  gnagl'df  C' 
amitie  ïl  lui  amena  pluheurs  jeunes  Efclaves ,  mais  il  n'en  refufa  pis  le  paye 

,slc  appr.vo.  Algie  apprivoifee  ,  de  la  grandeur  d'un  Cocq  d'Inde!  Elle  n'avoir  rien  d'à  ! 
leurs  qui  la  diftinguât  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiariré  avec   es  homme 
alloit  jufqu  a  fe  lailfer  pœndre  par  le  premier  venu ,  &  dans  peu  de  jo^^iT"  le 
prit  1  habitude  de  fui vre  le  Général  comme  un  chien.  Mais  e  le  fut  tuT  ma  ! 
heureufemcnt  par  la  chute  d'un  1   ri! ,  qui  l'écrafa  fur  le  rillac 

Le  I G  d  Avril ,  a  principale  'c  î..„ .  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général 
accompagnée  des  Dames  de  T,  Conr.  Elles  étoient  montées  fur  des  a' es, 
avec  un  corccgedc  dixou  do,,„.f:n-.nes  à  t,ied  c^  d'autant  d'hommes ,  e. !re 
efquels  croient  deux  Guiriors.  Bznc  reçut  fa  Sultane  d  l'entrée  de  fa  Barque  & 
la  conduifit  daijs  fa  chambre,  où  elle  s'affit  d'abord  fur  le  lit,  avec  trlïs  de 
fo  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit! 
&  le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  croient  couvertes  d'u. 

furb^l'^'ie^  n-^"'  K  '°'°  r  "°' V  'l"^  P"^'""'"  ^<=P"^^  1^  ^«^  '^'^  ''-^  forme  d'un 
ïl  rban ,  leur  tomboit jufqu'a  la  ceinture.  Plus  bas,  elles  avoient  un  fécond 

pagne  qui  tra.noit  jufqu  a  terre    Se  ious  lequel  il  y  en  avoir  «n  troif.éme  qui 

leur  fervoit  de  juppon.  Après  les  premières  civilités ,  elles  ôrerent  le  paenê 

SSVdonrl'rd  '  ""m"  ^^"  '  -n-^^V^  ^°^"'^^^  — ^  -"^  def df ux 
1  unceilesûont  on  a  dc)a  vu  le  porrrair.  Bientôt  elles  fe  défirent  auflî  du  fé- 
cond pagne ,  qui  es  laiffa  prefque  nues.  La  Sultane  n'étoit  pas  une  beauté 
régulière ,  mais  elle  avoir  le  vifage  agréable ,  &  la  taille  fine^  avec  un  a  r 
de  majefte  Se  de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  :  fes  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d'une  grande  blancheur.  Elle  fit 

femnl ■  Z  '  ""t  ^  ""'  ^°""  ^  °^^"  Filigramme^  travaillée  i  la  Morefque  , 
remplie  d  cpices  Se  de  petits  grains  d'or,  ^ 

Elle  fit  cnfuite  apporter  des  pipes ,  pour  elle-même  6e  pour  les  Dames  de 
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fa  fuite.  Le  tuiau  ert  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pi  '•<!  de  longueur, 
orné  d'anneaux  d'or ,  ''argent ,  de  corail  &:  d'ambie.  La  ti.,  'l  d'or  ou  d'ar- 
cent.  La  Sultane  rei  irquant  me- le  General  ne  fumoi  "  ffrit  de  ren- 
voyer les  njpes  f  la  •  amcc  l'iu.  nmodoit.  Mais  lorfqu  ur  appris  qu'il 
ne  s  en  dilpenfoit  qi  pour  lui  donner  une  marque  de  relp  .  elle  le  força  de 
recev  ir  fa  propre  pipc  &  s'en  "îc  apporter  une  autre.  La  convcrlation  fut  fort 
vive  Se  Rrue  n'eut  pas  peu  d'embarras  à  répondre  aux  queltions  qu'on 
lui  failoit  de  ton"  côtes  par  h  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  pref-  snj<-t  de  icuc 
que  toute ,  fur  les  Dame,  de  France  ,  fur  leur  beauté  ,  leur  habillement ,  leur  «««ucn. 
galanterie  ,  fur  la  magnihcence  de  la  Cour  de  France  ,  &  fur  la  manière  dont 


caiantenc  ,  lur  la  iuajjiiiii>.<-"vv,  ^v, .-  — — •-  ■  •-  —  ,  —  --•-  --  --- 

les  femmes  Françoiles  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n  en  avoir  qu  un 
paroiiroit  leur  faire  envie.   On  fervit  le  déjeur   .  ,  c'cl>  à-dire  ,  de  l'eau  &  da 


patuiiiw.i.  ■-->•■ ' 

miel ,  des  confitures  &c  des  bifcuits de  France  »  de  l  ea 
A  l'heure  du  dîner  ,  le  General  qui  fçavoit  que  h    ' 
gent  jamais  devant  les  hommes,  prit  volontaac 
Elles  furent  r    itées  fui  vaut  leurs  ufages.  Mais 
mets  de  la  table  ,  fui  -tout  plufieurs  pièces  de  pat 

:  a  fa  faute  ,  &  qu'elle  ' 
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y  fut  îi  'liifible  qu'elle  buta  la  lantc  ,  ik  q 
fienne.  Il  \  iflTa  .aulTi-tôt  dans  la  chambre  des  Da. 

leur  table.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  du  caffé  ,  &c  du  chocolat  qu'elles  trouvè- 
rent délicieu  A  leur  départ  il  leur  fit  préfent  de  miroirs ,  de  corail ,  de 
doux  de  giroti  &  de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduihc 
la  Sultane  au  .vaae ,  il  l'aida  à  remonter  fur  fon  Ane  ,  ô:  la  fit  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  lailTa  palTer  pc  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
fent. L'Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  &  femelle,  fi  privées  qu'elles  man-  i>imades  pùv 
ceoient  fur  fon  alfiete ,  Se  qu'avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient 
fur  la  Barque  au  fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  &  le  fouper.  Pendant  toute  la 
foire ,  Bruc  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  6c  les  jeunes  de  l'Eglife ,  Se  n'ayant 
pas  manqué  de  faire  reciter  foir  Se  matin  les  prières  à  bord,  tous  les  Mores 
le  prirent  pour  un  Marbut  François.  ,,        -r    /• 

Le  Défert  eft  infefté  par  une  forte  de  Milans,que  les  Nègres  appellent  Ekufs. 
Ces  animaux  font  fi  voraces ,  qu'ils  venoient  prendi  ;  les  alimcns  des  Mate- 
lots jufques  dans  les  plats.  .,-„„. 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l'exercice  de  fes  fonctions,  gagna  une  co- 
lique violente,  pour  avoir  dormi  à  l'air  après  s'être  extrêmement  fatigué.  Ses 
Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à  le  foulager , 
lorfqu'un  More ,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite  ,  lui  confeilla  ,  comme  un 
remède  ordinaire  à  fa  Nation  ,  de  fiire  <' ,  ifoudre  de  la  gomme  dans  du  lait  <S^ 
d'avaller  cette  potion  fort  chaude.       fuivit  ce  confeil ,  ôc  fut  guéri  fur  le 

Le  i  5  de  May ,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut ,  qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  imjpofteur ,  au  récit  qu'il  faifoit  de  la  ^^M«bu.irtipo 
tombe  du  Prophète,  qu'il  avoitvCie,  difoit-il,  fufpen  due  dans  l'air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges  ,  qui  fe  relevoient  d'heure  en  heure  ,  pour  foutenir  ce 
prcJeux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à  dîner  :  après  quoi  le  Marbut 
le  préfenta  au  Peuple  ,  pour  le  conduire  à  la  prière.  Elle  fut  fuivie  d'un 
folgar,  ou  d'une  danfe ,  qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de  chants 
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tirés  des  verlcts  de  l'Alcoran ,  à  l'honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  General 
liu  fit  piéfent  de  quelques  mains  de  papier ,  pour  faire  des  grifgris  ,  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  Mai ,  une  nouvelle  Caiavane  ,  avec  des  apparences 
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'cXmÏ  ?"'  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands,  que  des  voyageurs  d'une 
haute  diftinaion.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d'hommes  armés, 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux ,  d'autres  à  cheval ,  avec  un  tambour  &deux 
trompettes  à  leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux , 
qui  porroient  fur  leur  dos  des  fiéges  couvers  de  dtap  bleu.  Enfuite  on  voyoic 
un  autre  Chameau ,  beaucoup  plus  gros ,  chargé  auifi  d'un  grand  fié^e  ou- 
vert, mais  ombragé  par  un  parafol,  fur  lequel  étoient  aflîfes  deux  femmes 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes  à. 
pied,  armés  demoufquets  &  de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moientla  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames,  fe  hâta  d'aller 
à  leur  rencontre ,  &  fit  dire  en  même  tems  à  Brue ,  que  c'étoient  la  mère  &  U 
femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  Général  fit  mettre  aufll-tôt  tous  fes  gens  ibus  les  armes ,  &  prit  la  réfolu- 
tion  de  recevoir  les  Princefles  dans  fon  magafin  ,  parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu'il  n'y  reftoit  plus  d'efpace  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d'abord  a  h  porte  du  Fort,  avec  une  décharge  de  moufqueterie ,  au  fon 
des  hautbois^  &  des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
aa-devant  d'elles  ;  &  les  ayant  introduites  dans  la  falle  ,  il  les  plaça  dans  une 
alcôve ,  couverte  d'un  beau  tapis  &  de  couilins.  Elles  n'y  furent  accompagnées 
que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &c  d'un  Guirior,  Les  autres  s'arrêtè- 
rent dans  une  antichambre ,  ôc  tout  l'Equipage  attendit  dans  la  Cour ,  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  retenue. 
Portrait  j;  ces      La  Princeffe  mère  de  Sidi  Addi  avoir  été  très-belle  femme  -,  mais  l'embon- 
itu*  l'ripaflei.    point  avoit  altéré  {es  traits.  Son  habillement  confiftoit  dans  une*  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes ,  qui  defcendoit  jufqu'à  terre  -,  ôc  dont  les  manches 
étoient  fi  longues  quelles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux 
étoit  ralfemblce  fur  le  haut  de  la  tête  -,  le  refte  lié  d'un  nœud  de  ruban  tom- 
boit  négligemment  fur  les  épaulés,  avec  un  voile  de  moufleline  rayée,  qui 
flottoit  par-delfus.    Elle  avoit  à  chaque  oreille  un  anneau  d'or,  dont  le  dia- 
mètre  etoit  au  moins  d'un  demi -pied.  Son  collier  étoit   d'or,  mêlé  de 
grains  d'ambre.  La  femme  du  Prince  paroifToit  âgée  d'environ  dix  huit  anç. 
Elle  étoir  plus  grande  que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation  , 
mais  parfaitement  bien  faite  j  les  traits  réguliers  ;  les  yeux  noirs ,  bien  ouverts 
&  remplis  de  feu  ;  la  voix  douce ,  &  toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du 
rouge  au  vifage  ;  mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre ,  en  tiroir  peu  d'avantage. 
Ses  ongles  étoient  auflî  peints  de  rouge ,  Se  fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit 
vêtue  comme  fa  mère  ,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entre- 
mêlés de  grains  d'or,  d'ambre  &de  corail,  &:  qu'ils  étoient  rangés  avec  plus 
d'art.  Les  Dames  de  la  fujte  n'étoient  pas  vêtues  moins  modeftement  ;  fort 
différentes  des  Negrefles  qui  ont  l'habitude  de  lailfer  voir  la  moitié  de  leur 
corps  à  découvert. 
_  teutconvetfa-      La  vieille  Princelfe  commença  par  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
'•°"-  Gênerai  que  fur  la  réputation  de  fon  caraftere ,  elle  n'avoit  pas  fait  difficulté 

do 
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depafrcrimpeafarlcsloixde  la  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En- 
fuite  elle  luipréfenta  une  boëte  d'or  &  une  chaîne  de  filigrane  ,  fort  bien 
travaillées.  La  jeune  Princeffe  lui  fitaufli  fon  compliment  &  fon  préfent.  Il 
leur  fit  à  toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converfation  devint  fort  agréable , 
&  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'efpnt  &  d  enjouement.  Brue  ayant 
demandé  à  la  PrinccfTe  Douairière  fi  la  jeune  Dame ,  qu  elle  avoir  avec  elle. 
S  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  -,  elle  ui  répondit 
que  les  Mores  n'avoient  qu'une  femme  légitime  1  &  que  fi  la  Loi  eur  en  per- 
roettoit  d'autres,  les  peri-onnesd;ediftinaion&de  conduite  ne  les  voyoïent 
flu'en  fecret  &  comme  à  la  ùérobce.  /-    n      '•«...,«  . 

^  A  rheure  du  dîner,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  etoient  JU»  on.^nct 
xéfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufages,  où  fi  elles  lui  feroientl  honneur 
^'accepter  un  dîiier  à  la  Françoife.  Elles  lui  en  lailferent  le  choix  ,  en  le 
priant^feulement  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  falle  d'autre  homme  que  l  interprète. 
•Sn  mit  aufii-tôt  ufie  table  fort^^balTe.  Brue  s'alîit .  comme  les  Dames ,  en  croi- 
îkntTes  jambes  fur  un  couilin.  Les  plats  furent  apportés  jufqu'a  la  porte  par  les 
Domeftiqùes  François  ,  &  les  femmes  des  PrincelTes  les  alloient  recevoir. 
SerSl^^^^^  fiK  la  table  .  &  faifoit  le  rcfte  du  fervice  autour  du 

g3'  OnavJit  eu  foin  de  fe  pourvoir  dekuskus,  &  de  quelques  autres 
,mets  i  la  Morefque.  Mais  les  Dames  eurent  la  comp  aifance  de  ne  toucher 
ou'aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même  ,  avec  beaucoup  de  grâce  ,1  u- 
fage  qu'elTes  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchete  &  des  autres  inftru- 

niens  de  table.  ^  ,.     ,  1  •„   ^  i'^^  r,t\r\nr       ieurchamJc 

Pendant  le  dîner ,  la  PrincelTe  mère  fit  chanter  quelques  air*  a  ion  Ouiriot .  j^^^^  i„ft>,,„c«. 
.  J?oit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  ht  toucher  un  xnftm- 
ment  compofé  d'une  calebaflb  couverte  de  parchemin  rouge  .avec  douze 
Tordes    Tes  unes  d'argent ,  d'autres  de  letton  .  dont  le  fon  relTemb  oit  a  celui 
deTa  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  del'-cueil  qu'elles  avouent 
reçu  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu  il  le   pria  d  em- 
porter, 5.  plufieurspairesde  gants  parfumés,  qui  étoient  po^^  ^J^J  ""  H^' 
tent  d'autant  plus  agréable  qu'elles  n'en  avoient  jamais  vu.   Brue  les  con- 
duifit  e'."  uite  jufqu'à  leur  Chameau ,  ôc  les  fit  fi^luer ,  i  leur  départ .  d  une  de- 
charae  générale  de  fa  moufqueterie  &  de  fon  canon. 

Un  Pécheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant ,  .ong 

'      ^'environ  cinq  rieds.  Mais  perfonne  n'ayant  voulu  prendre  la  commiflion 

1  l'apprivoifer  ',  on  prit  le  parti  de  lui  calfer  la  tête.  Brue  n'en  trouva  p«  la 

chair  défao;ré.iblc.  .  ,.1        •  '  1»  r^.,-,n-,prrp  k 

Le  0  de  Mai,  un  Officier  François  ,  qu'il  uvoit  envoyé  pour  le  Comnttctj 

Terrier  rouge,  revint  avec  cent  cinquante  qmntaux  de  §°"^'"^ 'j^l^^f  ^^"^ 
ivoire  &  lans  or,  parce  que  les  Mores  avoient  porte  leur  or  &  leur  ivoire 
àPortendic ,  où  ifétoit  -arrivé  quelques  VaifTeaux  Ho  landois.  Le  tems  du 
Commerce  approchant  de  fa  fin  ,  &  les  eaux  du  Sénégal  commençant  a  s  eir- 
flcT,  Brue  re^a  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Loms.  Le  M  il  ,  t  a  ^j.ru.,u.B«, 
l'ancre  devant Ingherbel ,  où  rendant  vihte  au  Brak,  il  le  tiouva  lous    e 
•        portique  de  fon  Palais  ,  occupé  i  juger  un  procès  tort  f-S^l^^^r    Un  MarUc 
i'étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à  lui  donner  un  grifgris  ou  un  charn^ 
^ui  le  lendroit  invulnérable  à  la  guerre.  Il  avou  reçu ,  pour  une  faveur  fi  prc- 
Tomi  II. 
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B  ^y  j —  cieufe, un  Cheval  d'une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n'avoît 
m.  Voyage.  P°^"^  empcché  que  le  Nègre  n'eût  été  tué  dès  le  commencement  du  combat. 
, ,, ,         Ses  Héritiers,  qui  n'avoient  pas  ignoré  le  marché ,  redemandoient  le  Cheval 
au  Marbur.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  demanda  fon  opinion.  Il  parue 
clair  au  General  que  le  grifgris  ayant  été  fans  vertu  ,  le  Cheval  dévoie  être 
reftitué  aux  Héritiers  ;  &  fon  jugement  fervit  de  Sentence. 

Après  cette  audience ,  il  fut  conduit  dans  l'appartement  du  Rot ,  qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  &c  k  grandeur  des  bâtimens. 
La  nature  de  l'édifice  (Se  les  meubles  font  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  qui  diftin- 
gue  feulement  le  Palais  Royal ,  c'eft  qu'il  eft  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de- 
rofeaux ,  qui  reçoit  de  l'ombre  d'une  grande  quantité  d'arbres  ,  autour  def- 
quels  font  les  appartemens  du  Roi,  fes  m^alhis ,  fes  étables,  fon  chenis, 
&  les  logemens  de  (es  femmes  Se  de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  p.ar  cinq  ou  fix  Nègres  ,  armés  de  fabres  &  de  zagayes.  Après  une  lon- 
gue conférence  où  les  engagemensdu  Commerce;  &  de  l'amitié  hirent  renou- 
velles ,  le  Yagaraff  un  des  principaux  Olficiers  du  Palais ,  conduiht  le  Gé- 
néral à  ^audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Princclfc 
étoit  alfife  fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes ,  fur  lefquelles  cinq 
ou  fix  de  fes  femmes  s'occupoient  à  nier.  Elle  fit  aiïeoir  Brue  à  fon  côté  ;  Se 
lorfqu'il  fe  leva  pour  fe  retirer  ,  elle  quitta  auHî  fa  po'lure&:  le  reconduifis 
jufqu'à  la  porte.  Il  rendit  fuccelîivement  fa  vifire  .1  toutes  les  autres  femmes, 
carie  Brak  en  aplufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  &  leur  famille.  Re- 
tournant cnfuire  auprès  du  Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  aflîs  au  pied  d'un 
ktanier,  d'où  il  voyoit  faire  l'exercice  à  quelques  Chevaux  qu'on  lui  ofFroit  à 
•  vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoienrps  d'art  &  de  grâce  pour 
les  conduire  ;  mais  quoique  ces  animaux  fu^fent  de  belle  encolure,  ils  n'a- 
voient pas  de  bouche  \  ce  que  Bnie  crut  devoir  attribuer  à  leurs  brides ,  qui 
lui  parurent  fort  mal  faites.  Il  vit  auffi  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoic 
dix-huit ,  grands,  les  oreilles  belles ,  &  de  l'efpéce  de  nos  lévriers  ;  mais  avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpéce,  le  nez  Se  les  yeux  excellens.  On  les 
nourrilfoiravecdu  fon  de  maïz  trempé  dans  du  lait;  &  lorlqn'i's  avoient  tué 
quelque  pièce  degibier  ,  on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A  l'heure  du  dîner ,  le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
Tatrendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plac 
.  de  leur  cuilîne.  Comme  il  avoir  apporté  del'eau-de-vie  Se  du  vin,  le  Brak 
fut-de  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  alfez  de  modération  pour  ne 
pas  s'enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi ,  de  fes  fœurs  Scdi 
fes  filles ,  qu'il  n'avoir  pas  vues  le  matin  ,  Se  qu'il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  auffi  de  toutes  ces  PrincelTes.  Enfin 
lorfqu'il  fut  retourné  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak,  U  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à  cheval  avec  toute  fa  Cour,  dans  la  réfolution  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu'au  bord  de  la  rivière.  Cotte  politefle  fut  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  &  de  courbettes  X 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ;  Se  retournant  tout 
d'un  coup  ,  il  fe  rapproehoir  du  Général  en  branlant  fa  zagaye  d'un  air  libre  Se 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu'il  lui  vendit ,  Se  dont  il  reçut  lo 
prix  fur  le  champ.  A  fon  départ ,  Brue  le  Lilua  de  quelques  coups  de  canon* 
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Le  jour  fuivant ,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  Iwi  revenoit  dix     ^^^^  ^     - 
quintaux,  des  huitièmes  qu'il  s'attribuoit  fur  les  gommes  j  mais  on  ne  man-  in.voyagc. 
qua  pas  de  déduire  ce  qu'il  avoir  emprunte  l'année  d'auparavant.  Il  fit  un       1 7 1 5 . 
nouvel  emprunt,  de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi-  Droitije^cham. 
fes  ,  qui  devoir  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l'année  fuivante.  Cette  méthode  '**'• 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce ,  ôc  l'intérefle  beaucoup  à  l'avantage 
de  la  Compagnie. 

Biue  partit  du  Défert  le  1  de  Juin  1 7 1 5 ,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux  Rîchcde  du 
de  gomme  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  croit  venu  de  Terrier  rou^e.  Comme  il  j„°'i?"""  ^"''' 
avait  fait  monter  le  quintal  à  fept  cens  livres ,  poids  de  Paris ,  la  cargaifon  fe 
trouva  de  quatre  cens  mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves  ,  l'ivoire» 
les  plumes  d'Autruche ,  l'or  &  l'ambra  giis.  Les  vents  étant  contraires,  il  fut 
obligé  de  jetter  l'ancre  plufieurs  fois ,  &  d'attendre  le  reflux  des  marées  pour 
retourner  ^u  Fort  Saint  Louis ,  où  toutes  ces  richelfes  arrivèrent  heureufc- 
meut. . 

§.    I  I. 

Obfervationsjîir  la  Gomme  du  Sénégal  y  &  fur  fon  Commères, 

OUoique  le  Pays ,  aux  environs  d'Arguim  &  dePortendic,  foit  fort  mau- 
vais ,  &  la  Côte  trcs-dangereufe  ,  les  François  ,  les  Anglois  ,  les  Hol- 
landois  &c  les  Portugais  s'y  rendent  avec  beaucoup  d'empreiremenr ,  &  s'ef- 
forcent tous  d'y  établir  leur  commerc  ■ ,  parce  que  c'eft  le  feul  endroit,  avec  le 
SenegaU  où  les  Peuples  de  l'Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchan- 
dife  eft  peu  importante  en  apparence  ;  mais  deux  raifons  principales  en  font 
un  objet  confidérable.  1°.  Elle  s'achète  àfoct  bon  marché  dans  le  Pays,  &  fe 
vend  fort  cher  hors  de  l'Afrique,  1°.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
fadlures  de  l'Europe ,  <Sc  fert  ainfi  à  faire  circuler  l'argent.  Elle  fournit  à  l'en- 
tretien d'une  infinité  de  perfonnes. 

Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  t'^ui  ipe  entre- 
prennent de  porter  leur  commerce  du.côté  d'Arguim  &dc  Pol  ct  .c.  l\§  n'ont 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  Jes 
mains  des  François ,  qui  font  feuls  en  polTeflîon  du  Sénégal ,  c'eft-à-dire,  de 
tous  les  autres  Ports  oùcette  marchandife  eft  apportée.  C'eft  la  véritable  rai- 
fon  qui  a  jette  les  Hollandois  dans  une  fi  groife  dépenfe  pour  établir  u:i 
Comptoir  dans  l'ifle  d'Arguim  ,  &  qui  leur  a  fait  chercher  un  retraite  à  Por- 
tendic  lorfqu'ils  ont  été  chaftes  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réufTi ,  par  cette  voie ,  à  par- 
tager d'abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l'ont 
attiré  prefqu'entiérement  dans  leur  Comptoir ,  en  payant  les  gommes  fort  cher, 
&'.  failant  des  échanges  à  perte  ,  pour  engager  les  Mores  à  roiirncr  de  leur 
coté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien ,  ils  employoient  le  Prince 
AUfchandora  &  d'autres  Seigneurs  Nègres  à  piller  les  gommes  que  les  Mo- 
res portoient  au  Sénégal.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une  rois  ,  malgré  les  Trai- 
tée formels  de  ce  Clief  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Françoife ,  qui  n'a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  5c  de  les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s'iippelle  gomme  du  Sénégal ,  ou  gomme   Arabique  ,   parce 
«^u  avant  que  les  François  eulTent  des  Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoic 
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que  de  l'Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  vole  le 
prix  en  cft  tellement  diminué  qu'on  n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant 
il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  même  qu'elle  eft  meilleure  que 
celle  du  Sénégal ,  par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  plus  chère  -,  car  au  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  mcme  bonté.  L'artifice  confifte  à  tirer  la  plus  belle ,  c'eft- 
à-dire  la  plus  claire  &  la  plus  fechc ,  &c  celle  qui  eft  en  gros  morceaux  ,  qu'on, 
fait  palfer  hardiment  pour  la  vcrit.ible  gomme  d'Arabie. 

Les  Médecins  prérendent  que  cette  gomme  eft  pectorale  ,  anodine  ,  &ra- 
fraichiflTante  ;  qu'elle  épaillît  les  humeurs  fereufes  &  les  empêche  d'entrer 
dans  la  mafle  du  fang  pour  le  corrompre  ;  qu'elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me ,  fiir-rout  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  lucre  d'orge ,  fuivant  l'ufage  de 
Blois,  où  l'on  en  fabrique  beaucoup;  que  c'eft  un  fpécifique  contre  la  dif- 
fenterie  &  les  hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lui  attribue  quantité  d'au- 
tre.- effets.  Ce  qui  eft  certain  ,  luivantle  témoignage  de  l'Auteur,  c'eft  qu'un 


delicieu 
d'un  pei 


ife.  Ils  n'y  employant  pas  d'autre  art  que  de  l'adoucir  par  le  mélange 
u  d'eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  ik.  de  la  fanté.  Enfin  par  fa  fim- 
plicité  &c  fes  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  diète  excellente.  SI 
elle  a  quelque  chofe  d'infipide  ,  on  peut  lui  donner ,  avec  une  reinture ,  l'o- 
deur ôc  le  goût  qu'on  défire.  Il  paroit  étrange ,  ajoute  l'Auteur ,  que  ceux  qui 
l'apportent ,  de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l'intérieur  des  terres,  n'ayent  au- 
cune provifion  de  refte  lorfqu'ils  arrivent  au  Marché  ;  rnais  il  cft  bien  plus 
furprenant  qu'ils  n'en  ayent  pas  eu  d'autre  que  leur  gomme ,  &  qu'elle  ait  été 
leur  unique  fubfiftance  dans  une  Ci  longue  route.  Cependant  c'eft  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté  ,  &c  fur  lequel  on  a  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
pallé  quelque  tems  au  Sénégal.  Brue  ,  qui  avoir  goûté  fouventdela  gomme, 
la  trouvoit  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement ,  s'ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  Le 
dedaiîf  en  eft  tendre ,  &  relfemble  aflez  à  l'abricot  par  le  goût. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufaiitu- 
res,  particulièrement  dans  celles  de  laine,  &  de  foie.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  beaucoup  auiTî.  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte à  choifir  la  plus  féche  ,  la  plus  nette  &  la  plus  tranfparentc ,  car  la  grof- 
feur  8c  la  forme  des  pièces  n'y  mettent  aucune  différence. 

L'arbre  qui  la  porte ,  en  Afrique  comme  en  Arabie  ,  eft  une  forte  A'jitacia, 
{a)  aftez  petit  &  toujours  verd  ,  chargé  de  branches  &  de  pointes ,  avec  de  lon- 
gues feuilles,  mais  étroites  &c  rudes.  U  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  filets  de  la  même  couleur,  qui  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d'abord  verd  ■■>  mais 
en  meuriflant  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli,  eft  dure  &  blanchâtre.  On  trouve  enrre  le  Se:  égal 
Trois  forêts  oïl  &  le  Foit  d'Atguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  pre- 
""  '"""'"       miere  fe  nomme  Sahel ;  la  féconde  &  la  plus  grande,  Lebiar  ;  &  la  troifié- 

(«)  Cet  article  n'appartient  qu'an  Commcr-     l'Hiftoiie  naturelle  de  toutes  ces  Rdgious  ,  ait 
ce.   Mais  on  trouvera  d'autres  détails  dans     Totne  fuivant. 
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me  J/atak.  Elles  font  à  peu  près  à  la  même  difta.ice ,  c'eft-à-aire  à  trente  licucs 
du  Dcfert ,  qui  eft  auflî  à  trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis  -,  &c  toutes  trois, 
elles  font  entr'elles  à  dix  lieues  l'une  de  l'autre.  De  Sahel  à  Marfa  ou  Por- 
tcndic ,  on  compte  foixanie  lieues  ,  &  quatre-vingt  jufc|u'à  la  Baye  d'Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  annce  ;  mais  la  plus  conli-  . 
flérable  ert  celle  du  mois  de  Décembre  ,  où  l'on  prétend  qu'elle  eft  plus  net-e  ['^^^f,/;  '»  '= 
&  plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  plus  gluante ,  avec  moms  de  tranfpa- 
rence.  La  raifon  en  eft  fenfible.  C'eft  qu'au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueil- 
le après  les  pluies ,  lorfque  l'arbre  eft  rempli  d'une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vient  épaiffir  &  perfedionner ,  fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu'au  mois  de  Mars,  la  chaleur  devenant  excellive  &  fcchant 
l'écorce  de  l'arbre,  oblige  d'y  faire  des  incifions  pour  en  rirer  cette  fcve  i  car 
la  gomme  n'étant  que  de  la  fève  extravaféc  qui  tranfpire  par  les  pores  de 
l'écorce,  on  eft  forcé,  lorfqu'elle  ne  fort  pas  d'elle-même,de  blelfer  l'arbre  pour 

rentrer  (8).  .^  ,.  ,_ 

Elle  fe  mefure  ,  pour  la  vente  ,  dans  un  vaifleau  cubique  nomme  (^uantar, 
ou  Quintal  y  dn  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  &  les  Mo-  elUfcmcau 
les.  La  mefure  des  HoUandois,  lorfqu'ils  éroient  en  polTeflîon  d'Arguun,  conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris  ,  qui  leur  revenoient  à  la  va- 
leur d'une  piaftre  d'Efpagne  enmarchandifes.Les  Interlopiers,qui  faifoient  le 
Commerce  à  Portendic  &  dans  la  Bayed'Arguim  avec  la  permiflîon  du  Gou- 
verneur HoUandois ,  avoient  une  mefure  qui  contenoit  environ  fept  cens  li- 
vres de  Paris.  . 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu'ils  oayoïent  aux  HoUan- 
dois, fur  les  marchandifes  qu'ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes ,  &  les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d'eux,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu'on  vient  d'expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  HoUandois  d'Arguim  pour  fa  protedion  &  le  cour- 
tage de  mille  quintaux  ,  à  une  demie-piaft^e  par  quintal ,     .     .     .       3000  I. 

Prix  des  Gommes  en  Marchandifes. 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue  ,  nommé  Blatukaton  ,  de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande  (9) ,  à  17  guilders  (  10)  ou  1 1  liv.  5  f. 

par  pièces,      .  •  •.       .  •.        v*   ^  ,   ,'  , 

Cinq  cens  douzaines  de  petits  miroirs  ,  37  lois  la  douzaine  ,  . 
Cinq  cens  douzaines  de  peignes  de  bois ,  à  6  fols  la  douzaine  ,  . 
Deux  mille  cadenats     .     .     .    à  5  fols  pièce ,  .... 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres ,  à  5  fols  pièce  ,     .     .     .     . 


2  1 1  5  O 

175 

150 

500 
500 


Tïri'.!c«ron- 

trfluni;ifri  J'Ar- 
giiiiu  &  ili;  l/<j<> 
(CM. lie. 


Total. 


^55751. 


f8)  Barbot  explique  aïKiemeiit  la  manière    il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Defcript. 
recueillir  la  eomine.  Il  prétend  que  dans     de  la  Guinée  ,  p.  46 


de  recueillir  la  gomine.  Il  prétend  que 
la  faifon  les  Mores  dépouillent  l'arbre  de  fon 
écorce  avec  de  petits  inftrumens  de  fer ,  &  que 
peu  de  tems  après ,  la  fubftance  aqueufe  qui 
étoit  deflous,s'endurcit  &  fegromele.  Il  ajou- 
te que  les  Arabes  la  confervent  fraîche  d'une 
année  à  l'autre,  en  la  mettant  fous  terre.  Mais 


(9)  L'aune  de  Flandres,  telle  que  l'cmploïent 
les  HoUandois ,  ne  fait  qu'environ  la  moit;,c 
de  celle  de  Paris. 

(10)  Monnoie  de  Hollande  que  nous  ap- 
pelions tlorm. 

1  i  i  i   iij 


n  R  ti  n. 
lu.  Voyiii^c. 

171  )■: 


<î"  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

Droits  du  Prince  Alifchandora  ,  pour  la  Cargaifon  d'un  Vaijftau. 

Ce  Prince  a  long-tems  exigé  deux  mille  quatre  cens  piaftrcs  en  efpeces.  Mais 
il  pouvoir  prendre  Ja  moitié  de  cectcfonimeenniarcJundifes,  c'eft-à-dire  ,  en 
trois  cens  pièces  de  toile  bkue  ,  évaluées  à  douze  censpiaftres ,  quoiqu'au  fond 
leur  valeur  fou  de  vingt  &  une  liv.  cinq  fols  par  pièce  i  ce  qui  monte  à  neuf  mille 

neuf  cens  foixante-quinze  livres  , 997  <1. 

Les  préfens  en  différentes  fortes  de  marchandifes  montent!     .       1870 
Les  appointemcns  de  l'Interprète  ,  pour  cent  jours  de  fervice  ,  .i 
une  denue-piaftre  par  jour ,  payables,  moitié  en  efpeces,  moitié  en 

loile  bleue, 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores  ,  pour  charger  le  VailTeau 
pendant  le  même  elpace  de  tems ,  à  un  quart  de  piaftre  par  jour  , 
payaL'ies  de  la  mcme  manière  que  ceux  de  l'Interprète  ,     .    ,     . 


150 


Total. 


1418 
Ï441J 


Cette  dernière  fomme  ajoutée  à  la  première  de  1 5  5 7 5  Uv.  fansy    '  ' 

comprendre  les  autres  frais  du  VailTeau,  fait  celle  de     ....     J998S 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  ,  c'eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
regardoient  toutes  fortes  de  VailTeaux,  fans  diftindbion  de  leur  grandeur.  Ainfi 
lesHollandois,  au  lieu  d'employer  des  Bâtimens  de  trois  ou  qurtre  cens  ton- 
neaux ,  auroient  trouvé  beaucoup  d'avantage  à  n'en  avoir  que  de  mille  ou 
douze  cens. 

En  17 1 5,  BriiC  iégla,au  nom  de  la  Compagnie  Françoife,un  Tarif  des  poids 
bJrt, différent,  tant  au  Défeit  qu'à  Terriec-Rouge  fur  le  Sénégal.  Le  quintal 
des  Mores pefoir,  dans  ces  deux  iieq^c ,  cinq  cens  livres  de  Paris. 


Quiniaux  de  gommCi 

•      •      !• 

.      .      I. 
.      .      1. 


Tarifdcrran-     ,          ^^^  î/  ^^  "^  V  ^  ^  ^'  .  n  »^°""'- 

<;ois  réglé  par    Argent  en  Eipeccs,  OU  Pialttes  dAUe- 

..aiueeu4  7,,j.          imgne,  à  48  fols  piece 4.      ...... 

Perles  d'argent  «ni ,  à  .5  f.  6  d.  pièce.    24 * 

Ambre  jaune 6  onces.     .     .     . 

Cadiz  ou  Serge  noire  &  bleue.    .,     .  8  aunes.     .     .     . 

Chaudières  de  cuivre,  pefant  12  livres.       i 

Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.     .       2 !     !     1 

Coj-^il.    •     •    -, I  once.     .     ."    .'    .'     '    .'    , 

Colliers ,  nommes  de  Cornalines     .    ,.      6 j 

Drap  iQuge  commun 2  aunes.    .    ...*.*!] 

I^rapbleu 2  aunes !    .'     i 

Barres  de  fer  plattes ,  de  8  à  9  pieds.      2 , 

Cloux  de  girofle 80 '.     1 

Mains  de  papier  .120  feuilles  la  main.    20.    , '.     .*     i 

Pagnes  de  coton  du  Pays.     ....  5.     ......*.'.'     1 

Reveches  rouges  ou  bleues.      ...  5  aunes.     ....*!.'     i 

Baflîns  de  cuivre  rouge 4 j 

Bâfras  bleus 12  aunes.     ...!!!     i 

Toile  blanche.      .....    ^    .    iz  aunes 2, 
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Calico  ,  ou  Toile  des  Indes.     •     •     •  S  ^""CS  \ 

Grains  de  verre  rouge ,  de  moïenne 

grolFeur. 4° 

Grains  de  verre  rayé 18 

Grains  de  verre  jaune.    .....        600 

Grains  jaunes  maflifs 4°'     ...•••• 

Petits  grains  de  différentes  couleurs.    14000 

Diff'  ence  du  prix  des  Marchandifes  en  France  &  au  Sénégal. 


Quintaux  de  gomme. 
.      .      I. 
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Piaftres  d'Allemagne.     .    . 
Perles  d'argent  unies.     .     • 
Ambre  jaune  ,  l'once.     .    . 
Serge  de  Cadiz,  l'aune.    .    . 
BaHins  de  cuivre  rouge,  la  livre 
Corail.  ...  la  livre.     .     . 
Drap  rouge  ou  bleu  ,  l'aune. 
Barres  plâtres  de  fer»  la  livre. 
Cloux  de  girofle.     .... 
Papier,  la  rame.     .... 
Pagnes ,  ou  étoffes  de  coton  ,  l 
Reveche  .  .  .  l'aune.     .    . 
Toiles  diverfes  ,  l'aune. 


pièce 


£n  France. 
2liv.    8'"ol» 

i 
4liv. 

\u  SeaesaT. 
folt 

DilRrcnce  iJe» 
prix  cil  Iiaiiccit 

S 

10 

10 

au  Sciic^al. 

I 

1 

S 

I 

10 

4 

I 

4 

1 

4 

4S 

160 

IZ 

16 

? 

6 

8 

10 

3i 

2 

8 

I 

10 

4 

i 

10 

4 

18 
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CHAPITRE    XII. 

Etat  des  Pais-,  au  Nord  du  Sénégal,  d'où  l'on  tire  la  gomme, 

LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal ,  qui  s'appelle  Zarra.  ou  le  Défirt ,  &  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défende  Barbarie  ,  eft  habité  , 
fuivant  le  témoignage  de  Léon ,  par  fix  Nations  ou  Trib-r.de  Mores  ;  les  Sa- 
nagas,  \<ts  Souen^igas ,  \cs  Fuergas  ,  les  Lamphins ,  le.  -^.rdoas^  6c  les  Leva- 
tas.  Ces  Peuples  fonc  fitués ,  depuis  l'Océan  vers  l'Eft  ,  l'un  après  l'autre  dans 
l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Ainfi  lesSanagas,  Zanajas,  ou  Zaneg- 
has ,  car  leur  nom  fe-  trouve  écrit  différemment ,  font  les  plus  Occidentaux  , 
bordent  la  mer  ,  &  poffedenc  le  Pays  où  croît  la  gomme  ,  &  dans  lequel  Ar- 
euim  Se  Portendic  fe  trouvent  renfermés.  Quoiqu'ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie  ,  ils  font  diftingués  d'eux  par  la  différence  des  Paya 
qu'ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes  ,  qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  -,  &  Labat,  fur -tout ,  eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L'Efpa^nefut  d'abord  conquife  par  les  Arabes,  &  dans  la  fuite  ,  arrachée  de 
leurs  nfains  par  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  &  nos  Géogra- 
phes modernes  n'ayant  pas  mis  de  diftindion  entre  ces  deux  conquêtes  ,  em- 
ployent  fouvent  les  noms  de  Mores  &  d'Aïabes  pour  dcfigner  uidifféremmeait 


Six  TiibusM'sr 
us. 


rcrciiiile;  F.r:- 
vains  de  Ituru- 
pe  fur  le  nom  «je 
ces  l'cupltSk 


R  K  r  t. 
JIl.  Voyage, 
1715. 


^14  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  t  E 

les  deux  Nations.  D'autres  fe  font  fervis  ,  avec  la  même  indiffcrence  ,  du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahomctans.  C'eft  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  Se  des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales , 
nous  n'avons  pas  donne  d'autre  nom ,  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
aux  Mahomctans  de  l'Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie  ,  qui  font  cr'i 
jjrand  nombre  &  qui  n'admettent  aucun  mélange  ,  n'ont  pas  laifTc  d'être  con- 


Tioîs  Trîbus 
Arabes  ,  8c  leur 
lt)our. 


parce  qu  il  letrouve  en  efFetquclqt  

blis  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confeire  qu'il  n'a  jamais  f^u  à  quelles 
Tribus  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  appartient. 

La  Dremiere  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s'appelle  en  Arabe  Terarra. 
Son  Ciiefétoit  Alifcliandora,  dont  on  a  vu  pluficurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 
fils  d'Addi ,  n'avoir  pas  d'autre  demeure  que  les  "V^illages  errans  ,  au  Nord  de 


1 

me 

mais  fur-tout  à  Portendic  ,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages ,  compofc 

viron  quatre  cens  peifonnes ,  cpi  y  faifoienc  confliammentteur  rclîdence. 


la  Forêt  de  Saliel,  vers  Ar^uim  <Sc  Portendic.  AulTi  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports  ,  p.ircc  qu'ils  croient  plus  proches  de  lui  i 
mais  fur-tout  à  Portendic  ,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villages ,  compofés  d'en- 


cue 


Le  Chef  de  la  Tribu  à'Atilad  al  Haji ,  fe  nommoit  Chams.  Cette  Tribu  rc- 
.nlle  la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar ,  &  quelquefois  celle  d'Afatak ,  &  la 
porte  .lux  François  dans  la  Défert  du  Sénégal.  La  Tribu  A'Ebraghena  ,  dont  le 
Chef  le  nommoit  Barkar ,  recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d'Afatak,  &  la 
porte  auifi  à  la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal ,  qui  fe  nomme 
Terrier- Rougit  de  la  dépendance  du  Siratik ,  à  cinquante  lieues  de  la  réfidencc 
de  Bakar. 
Rjlifiion  Jts         La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme  ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  de  Mof- 
coWs  d'Afril  qiiccs,   ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes,  ou  dans 
î"4'  quelque  lieu  qu'Us  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prierai,  après  s'être  lavés 

d'eau  s'ils  en  ont,  &c  s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l'eau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes  ,  les  Principaux  de  chaque  Tribu ,  &  celle 
d'Aulad  al  Haji  prefqu'enticre,  font  Marbuts,  ou  Marabouts,  comme  les  Fran- 
çois les  appellent  par  corruption.  A  leur  contenance  grave  &  modefte ,  à  leurs 
difcours  &:  leurs  prières  ,  qui  commencent  &c  finilîènt  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  &  de  leur  Prophète  ,  on  s'imagineroit  qu'ils  font  les  plus  Icrupuleux  ob- 
fervateurs  d'une  Loi ,  qui ,  malgré  les  libertés  qu'elle  accorde,  a  des  pratiques 
trilles  &  mortifiantes.  Mais  loriqu'on  les  met  à  l'épreuve  ,  fur-  tout  dans  les 
affaires  &:  le  commerce ,  on  n'y  trouve  que  de  l'hipocrifie ,  de  la  diflîmulation, 
de  l'avarice ,  de  la  cruauté ,  de  l'ingratitude ,  de  la  fuperftition  &  de  l'ignoran- 
ce ,  fans  aucun  principe  de  vertu  morale,  ou  même  d'honnêteté  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils  parcourent  la  Terre  &  les  Mers  piur 
faire  des  Profelytes  i  ce  qui  leur  réuflit  fans  peine  parmi  les  Nègres. 
Ffndianr  des        La  moindre  efperance  de  gain  engage  aifémcnt  les  Arabes'dans  de  longs 
Arr,i.es  j'AiVi-    vovages.  Ccux  qui  habitent  le  Canton  d'Arguim  n'entreprennent  guéres  le  pé- 
ioA-J°i^yritu    lerinage  de  la  Mecque ,  parce  qu'il  eft  long  &C  dangereux  j  mais  comme  ils  fonc 


{*)  Afrique  Occidentale,  Vol.  I. p.  1154, 
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«dloiint-s  pour  ror,&  que  la  nature  n'en  produit  pas  dans  leur  Pays.iU  font  vo- 
lontiers le  voyage  de  Tombuto  ,  de  Gago  Se  de  Galam  ,  dou  ils  le  tirent  quel- 
quefois en  abondance. Il  elt  certain  quils y  vont  en  Caïayanes ,  lans craindre 
la  fatigue  Se  les  danc^cts.  Outre  l'or,  ils  en  apportent  des  dents  dblcpluns 
d'une  eroU'eur  &  d'une  blancheur  extraordinaires  .  de  la  civette  ,  du  bczoar  . 
&  des  Efclaves  •,  pour  Icfquels  ils  donnent  en  échange ,  du  (el ,  du  drap  &  des 
inllrumcnsde  fer.  Ilfemblcque  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  chemin  leur  appar- 
tienne. Amis,  ennemis,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  rcl- 
femblent  à  ces  Vailfcaux  qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commerce  &  la  guerre. 
Souvent  ils  fe  faifirt'ent  des  Nègres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  -,  &  s  ils  ne 
les  gardent  pas  pour  leur  ufage ,  ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores  de 

Fez  &  de  Maroc.  ....     ■  1    /-     m     ^  «^  TnusTriVitje 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  Se  ^^„,,,  enuc  le 
le  Sénégal  ne  reconnoilfent  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compofe  une  c^?^-^  ^  '' 
petite  République ,  gouvernée  par  un  Chef,  q^ui  eft  ordinairement  le  plus  ri- 
che &  le  plus  confideré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr  eux  de  frcquens  dc- 
mèlés,  mais  qui  s'appaifent  aufll  facilement  ciu'iU  s  élèvent.  I  s  ont  un  relpett 
extrême  pour  les  Marbuts ,  par  la  crainte  de  leurs  grifgris  &  de  leurs  cnchan- 
temens ,  plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion.  .    ,, 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d  une  beauté  admirable  , 
qu'ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourrilTent  aufli  un  grand  nom- 
bre de  Chameaux  ,  de  Bœufs,  de  Moutons  &  de  Chèvres.  Mais  à  1  exception 
des  jours  de  fêtes  &  des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis ,  jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches ,  des  Ga- 
zelles ,  des  Cerfs ,  &  même  des  Singes  Se  des  Lions ,  qu  ils  tuent  .1  la  chaile  -, 
mais  alTez  rarement ,  car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœiifs  Se  leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  àtranfporter  leur  bagage  ,  lorfque  la  difette  du  fouragc 
les  force  de  changer  de  quartier ,  ou  dans  les  voyages  qu  ils  font  a  Galam  Se  1 
Gago  ,  pour  le  commerce  des  Efclaves ,  de  l'or  Se  des  pagnes.  ^  _^^^  ^^^  ^^ . 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  &  la  zagaye.  Ils  ont  quelques  moul-  ^^^  i.„„,,„„„,, 
quets  Se  quelques  piftolets  de  poche,  qu'ils  ont  achetés  des  Hol  andois  ;  mais  la  n-mu  pasdam.* 
chaleur  Se  l'humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de 
rouille  ;  Se  comme  ils  n'ont  pas  d'Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
trcenordrc,  ils  les  négligent,  pour  reorendre  leurs  anciennes  armes.  Siis 
Croient  mieux  armés  &  plus  accoutumés  à  la  guerre,  ils  feroicnt  d  autant  plus 
redoutables  pour  les  I  ..ropéens  qu'ils  font  naturellement  braves  Se  fort  endur- 

'"LesV"rfs&  les  Arabes ,  aax  environs  d'Arguim  &da  Sénégal ,  confervent 
inviolablemcnt  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l'on  excepte  un  petit  nombre  , 
qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  ,  Se  vers  le  Sénégal , 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne ,  près  ou  loin  de  la  mer  ou  de  la  rivierc , 
fuivam  les  faifons  &  les  befoins  L  commerce.  Leurs  Tentes  &  leursCabanes     tca«  .»t«. 
ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compofees  d  une  toile  grol- 
ficrc  de  poil  de  Chèvres  &  de  Chameaux ,  fi  bien  tirtue  que  maigre  la  vio- 
lence &U  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l'eau  les  pénètre   Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  (Snt  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  qui  filent  le  poil  &  la  laine ,  &     Leurs  femmes 
qui  apprennent  de  bonne  heure  à  les  mcttce  en  œuvre.  Elles  n  en  ^«"j^^^^'"»"''* 
"tome  II, 
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chargce'5  de  tous  les  travaux  domclliqucs,  jufquM  celui  de  panfcr  les  Chevaux 
de  taire  la  provilion  d'eau  &  de  bois ,  de  faire  le  pain  &  de  préparer  les  ali- 
niens.  Malgré  ces  alTujettiflcmens ,  où  leurs  maris  les  rcduifcnt ,  ils  les  aiment 
iS:  ne  les  maltraitent  prefqiic  jamais.  Si  elles  mauquctit  A  quelque  devoir  cf- 
Icnticl ,  ils  les  chaireiu  de  leur  mailon  -,  &  les  pères  ,  les  hères  ou  les  autres 
p.irens  d'une  temme  coupable  la  punidènt  bientôt  de  l'opprvjbre  quelle  )ette 
(ur  leur  f^imille.  D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  lionneur  d'entretenir  leurs 
leinmcs  bien  vêtues,  5:  ne  leur  rcfuCcnt  lien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu'ils 
ji^agncnt  par  le  commerce  ou  par  le  travail  elt  employé  A  cet  ufaye.  Auili  ne 
fuit  ilyucres  efperer  d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent  de  leuis  voyages. 
I  Is  le  gardent  pour  en  hiire  des  bracelets  Se  des  pcndans  d'oreilles  à  leurs  fem- 
mes ,  ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  &:  de  leurs  fabrcs. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroilHent  jamais  fans  un  long  voile,qui  leur  cou- 
leur fi.;iire5c  vie  le  vifagc  Hc  les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  alll/,  familiers 
avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à  découvert.  Mais  les  hom- 
mes &  les  enfans  ont  généralement  la  taille  &  la  phyfionoinie  fort  belles. 
Quoiqu'ils  ne  foient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers  :  leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  continuellement  cx- 
pofés.  Si  la  beauté  du  teint  manque  aufli  A  leurs  femmes ,  elle  cft  fortavan- 
tagcufement  compenfée  par  la  prudence  ,  la  modeltie.ik  la  fidélité  pour  les 
cngagemens  du  mariage.  Elles  ne  conpoillent  pas  la  galanterie  i  apparem- 
inent,  dit  l'Auteur,  parce  qu'elles  n'en  trouvent  pas  l'occalion.  Non-feulement 
elles  ne  fortent  jamais  feules ,  mais  l'ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le 
vilage  lorfqu'ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fc  rendent  nicme  le  bon  oftice 
de  veiller  mutuellement  fur  les  femmes  &  les  filles  l'un  de  l'autre,  &  nul 
autre  que  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrer  dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More, 
qui  feroit  alfez  pauvre  pour  n'avoir  qu'une  feule  Tente  ,  recevroit  fes  vifites 
ik  feroit  toutes  l'es  affaires  à  la  porte,  plutôt  que  d'y  laiirer  enttcr  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n'eft  .iccordé  qu'.\  leurs  Chevaux  ,  ou  plutôt  à 
leurs  Jumens,  qu'ils  préfèrent  beaucoup  .nnx  mâles  de  cette  efpcce ,  parce 
qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  Poulains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit ,  ils  les  trouvent  plus  douces,  plus  vives  &  de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes ,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  &c  leurs 
enfans.  Ils  les  laiffent  courir  librement  avec  leurs  Poulains  s  ou  du  moins  ils  ne 
les  attachent  jamais ')ar  le  col ,  &  leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s'étendent 
parterre,  où  elles  fervent  rl'oreiller  aux  enfans,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaifir  à  fe  voir  baifer  ,  carelfer-,  elles  diilinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux  ,  &  lorfqu'elles  font  en  libetté  elles  s'en  approchent  & 
les  fuivent.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie ,  &  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères,  dont  ils 
produifent  un  état  exad  qui  en  rehaulTe  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables par  leur  grandeur  ni  par  leur  embonpoint  j  mais ,  dans  une  raille 
médiocre,elles  font  bien  proportionnées.  L'ufage  des  Mores  n'eft  pas  de  les  fer- 
rer. Ils  les  nourriiïènr  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  &  de  l'herbe  un 
peu  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd ,  &  les  laiflènt  unmois  fans  \t5 
monter. 

L'habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  riches  ou 
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A'm^  ranc  diftlncuc  ,  qui  portent  des  chcmifcs  de  toile.  Leurs  hautcs-cluulTcs 
IScncluLài  cheville  du  pied.  Ils  ont,par-de(rus,une  grande  calnq-ç  fa., 
boutons,  li?e  dune  ceinture  qui  leur  ïm  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du 
corpT  Cet  e  robbe .  qu'ils  nomment  Caftan  ou  Kafian  ,  eft  d'un  drap  de  lat- 
neTou  de  erge  ,  oui  coton  .  bleu  ou  noir  ,  mais  rarement  de  foie.  Les  man- 
ches en  font  longues  &  «itroites.  Dans  la  ceinture,  ils  palfcnt  un  fourreau  .  q  u 
cou  le  tune  gr.x^de  bayonette  ,&  quelquefois  deu^ 

PO  les ,  Ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux  dans  leur  lem  Leur  bomle  e  l  or- 
ShuirementVufpendue  à  leir  cei.uure  -,  c'ell  un  petit  fac  ,  d  un  tillu  de  foie  ou 
dTcoL  ,  alfez^grand  pour  y  mettre  la  main.  Quelques-uns  en  ,^rtent  d  ua 
cuir  fort  doux  &  fort  fin  ,  alTez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

ïls  porfent  aS^^  i  leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton  ,  beaucoup  plus  long 
oue   aC  ,  qui  ne  leur  fert  guéres  que  pour  s'eiruycr  les  mains.  Les  plus  galans 
2n  ont  feix^  Leurs  hautes-^hauircl  leîir  tenan.  lieu  de  b.as     ils  om  aux  pieds 
des  focs  de  cuir  d'Efpagnc  rouge ,  qui  montent  jufqu  au-delTus  de  la  cheville, 
â:  d  °  baboch  s  ou  des  mules  de  la  même  matière  &  de  la  même  couleur    Sur 
h  tlte .    Is  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc.  Par-delTus  tout  ce 
habi^^^enen?,  ils  ont  une  autre  forîe  de  robbe ,  fans  manches ,  d  un  beau  drap 
de  la  ne  ,  qu'ils  nomment  ^.;it.  Elle  eft  ornée  d'un  grand  capuchon  ,  delà 
forn     de  celui  des  Chartreux.  Us  ne  portent  de  ^^^re  que  dans  les  occU^on^^ 
de  s'en  fervir.  Alors  ils  le  tiennent  emre  lesmains ,  ou  ils  le  palfent  dans  leur 
rflnrure    car  ils  n'ont  pas  l'ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Il  mo'n  ent  Chevaî  en  botTnes  de  cuir  d'Efpagne  rouge ,  avec  une  maOue 
de  euSrc  à  l'arçon  de  la  felle.  &  la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  mam.  Les 
Pauvres  n'ont  par-delTus  leurs  hautes  -  chauffes  qu'un  morceau  dctorte  palfe 
in  forme  de  ceinture ,  ôc  la  plupart  vont  nuc-tcte  &  nuds-meds.  Ceux  qui  ont 
LurrHatos  prés'de  cefles^des  Nègres  n'ont  guéres  i'autre  habillement 

^"l«  f^ont  des  chemi(^s  6:  des  hautes-chaurtbs  (on  longu^.  Les  man-  _n, ,,j,..^.e 
.h^Q  de  la  chemife  font  d'une  grande  largeur  -,  mais  au  lieu  de  haik ,  elles  por- 
e"  t^ie^rde  drTpqui  le^  couvre  le  la  tête  r^^^^^^^^S- 
dans  d'oreilles  font  plus  précieux  &c  plus  grands, a  proportion  de  leurs  "chc 
fes  Elles  ont  des  bagues^A  chaque  doigt .  des  bracelets  aux  jointures  du  bras. 
,lf.Qrliiînes  lia  cheville  du  pied,  &  d'autres  ornemens. 

Un^lVJel  «n  nombre\le  Tentes  &  de  Cabanes ,  ou  les  Mores  habitent, 
CudquVfo'  par  Tribus  ,  &  quelquefois  par  familles.  Ils  fes  rangent  ordinaire- 
r  ?en  c  r&e ,  l'une  fort  Is  &  l'autre,  en  lailTant  dans  le  centre  une  p    . 
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une  Sentinelle  établie  ,  pour  gf -n"^,  ^'^f  ^=^"°"/" J^^^/f  ^  f^  ^nt^^^^^^^^^ 
ou  des  Voleuts,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger,  la  Sentinell  - 
donne  laïïal;,  qui  eft  augmentée  par  l'aboïemenc  des  ^hiens^ôc  tout  - 
Village  penfe  aulTi-tôt  à  fe  défendre.  Ces  Adouars  font  ^f^^^iles  &  fe  tran  - 
oo  tent  fautant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  &  dul- 
Lctles  domeftiLs,  ils  charge  en  un  inftant  --j-^  .^J^P^f J:'^^^" 
Bœufs  &  leurs  Chameaux.  Us  placent  leurs  ^^'^j^^' f^^tZ^lu  tX^ 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n'eft  pas  fans  agcemens  Ils  te  procu 
rent  aiafi  de  nouveaux  voifins.  de  nouvedes  commodités  &  de  nouvelles 
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rerfpeaives.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  (ont  foutcnucspac 
des  pieux  aufqac.s  us  ne  les  attachent  qu'avec  des  courroies  de  cuir.  Dans  le 
tcms  de  la  fccherclTe ,  ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Scnecal ,  pour 
y  trouver  de  1  herbe  &  la  /raîcheur  de  leau.  Dan,  la  faifon  des  plufes  Ue 
retirent  vers  les  Cotes  de  la  mer  ,  où  le  vent  les  délivre  de  l^mpor ui-né 
des  Moucherons.  Ceft  d  la  hn  de  cette  dernière  (lufon  qu'ils  font  IcLrs  plan! 
tarions  de  nullcr  &  de  maïz.  ^ 

Ils  n'ont  pas  d'autre  liqueur  que  l'eau  &  le  lait.  Leur  pain  cft  de  farine  de 
millet  -,  non  que  la  nature  leur  refufe  d'autres  grains,  puifque  le  froment  & 
lorge  croiifent  en  perfcdion  dans  le  Pays;  mais  les  cIÎan^emcns  continuels 
de  leur  demeure  leur  otent  le  goût  de  l'agriculture.  Ils  fe  fervent  quelquefois 
de  riz.  Lorfqu  ils  recueillent  de  l'orge  ou  du  froment ,  ils  l'enferment ,  après 
i  avoir  fau  fccher  ,  dans  des  puits  fort  profonds  ,  qu'ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L  ouverture  de  ces  trous  n'a  |>as  plus  de  largeur  qu'il  ne  faut 
pour  le pallaged un  homme;  mais  ils  s'élargiffenr  par  degrés,  à  proportion 
de  leur  profondeur ,  qui  eft  fouver.t  de  trente  pieck  On  les  nonmie  JW^r^. 
r^ors.U  fond  &  les  cotes  font  garnis  de  paille.  Les  Mores  y  mettent  leur  bled 
;ukiu  a   ouverture  ,  qu  ils  couvrent  de  bois ,  de  planches  &  de  paille  ;  &  par- 
ddlus  ils  forment  une  couche  de  terre,  fur  laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.   Le  bled  fe  conferve  fort  long-tems  dans  ces  ereniers 
louterrams.  ° 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
dmduftrie.  Ils  nettoyent  fort  foigncufemcnt  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  c  cuit  fous  la  cendre ,  Ik  leur  ufage  ell  de  le  manger  chaud.   Ils  font 
bouillir  doucement   eur  riz  dans  un  peu  d'eau  -,  &  lorfqu'il  eft  à  demi  cuir, 
îls  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  &  le  lallfentainfi  comme  endigeflion.  Dans 
.:et  erat ,  il  s  enfle  ,  fans  (e  coaguler.  N'ayant  pas  l'ufage  des  cuiîl.eres ,  ils  fe 
lervent  de  leurs  doigts,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu'ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main  droite  ,   parce 
[ue  1  autre  eft  rclcrvee  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  propreté.  AuVi  ne 
e  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petitsmor- 
ce.iux  nvantque  les  loient  cuites,  pour  éviter  la  peine  de  lervir  des  couteaux 
a  table.  Mais  fi  1  on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autre  pièce  de  volaille  au 
riz    on  les  coupe  en  quartiers  ;  après  quoi  il  n'eft  plus  befoin  de  couteau  pour 
les  dépecer  autrement ,  parce  que  l'un  en  prend  un  quartier  qu'il  préfente  i 
Ion  voilin  ;  &  celui-ci  tirant  de  fon  côté  tandis  que  l'autre  tire  du  fien  ,  le  par- 
rage  elt  fait  en  un  moment.  Ils  mangent,  comme  au  Levant,  aftls  à  terre  &les 
j.unbes  croifees,  aurour  d'un  cercle  de  cuir  rouge  ,  ou  d'une  natte  de  palmier, 
fut  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflîns  de 
cuivre.  Ils  m-in-ent  fucceflivement  leur  pain  &  leur  viande  ;  &  jamais  ils  ne 
boivent  qu  a  la  fin  du  repas  ,  lorsqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  hiver.  Les  fem- 
mes ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L'ufage  ordinaire  cft  de  manger  deux 
fois  le  jour  ;  le  marin    &  vers  l'entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courfs ,  &  fe 
font  avec  un  grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuite ,  du  moins  en- 
tre les  perfonnes  de  diftindtion  ,  lorfqu'on  commence  A  fumer ,  à  boire  du  caf- 
te  ,  ou  du  vin  &  de  l'eau-de-vie  ,  pour  fe  procurer  les  ami.femens  que  cha- 
cun peut  tirer  de  fon  rang  ou  de  fes  achefl'cs.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refu- 
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fent  pas  ces  plaifirs ,  lorfqu'ils  peuvent  les  prendre  fecreteinent  &  fans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n'ont  pas  ^e  Médecins.  La  fanté ,  qui  eft  un  bien       ^  ^  ^  ^ 
commun  dans  leur  Nation,  les  délivre  de  cette  fervitude.   S  ils  lent  Iu|Cts  â     ,|.nnm  r-r.ic 
quelques  maladies ,  c'eft  à  la  dilTenteric  &  à  la  pleurefie  -,  mais  ils  s  en  guerif-  McJccim. 
fent  eux- mtnit.  avec  le  fecours  des  Simples.  Batbot  alTure  nettement  (  io)qu  ils 
ne  fon'  lujets  à  aucune  maladie,  &  que  l'air  deZatraeft  fi  bon,qu'ony  porte 
les  Malades  comme  à  la  fource  de  la  Hintc  &  de  la  vie. 

Ils  font  paflionnés  pour  leurs  enfans,  &  fans  celTe  attentifs  a  1«  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadces,  comme  celles  dE^^^^^  ,e.f.XÏr" 
une  &  de  Portugal ,  que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftcs  &  capables  de 
communiquer  des  maladies  par  leur  égard.  Elles  ne  connoilTcnt  pas  d  autre 
remède  que  'es  grifgris,  c'eft-a-dire  des  amuletes  compofes  de  quelques  verfets 
de  l'Alcoran ,  que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  boctcs  ou  de  pe- 
tits facs ,  &  qu'ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  e.  abfis  en  Syrie  font  efclaves 
delamème  ruperftition(ii). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  a  l  âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Ils  fe  marient  cnfuitc,aufli-tôt  qu'ils  font  en  état  d'acheter  une  femme.  Un  père 
oui  a  plufieurs  filles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux,  les  Chevaux  ,  les 
Bœuf;  &  les  Chevtcs  qu'il  -»çoit  en  les  mariant.  L'Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille  ,  &  doit  le  ,  /er  avam  que  fa  femme  lui  foit  délivrée.  S  il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu'elle  arrive  chez  lui ,  il  peut  la  renvoyer  -,  mais 
il  perd  toutcequ'il  a  donne  pour  l'obtenir. 

Lorfqu'un  More  a  rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tctc  à  la  porte  de  la  tente  &  pouffe  un  horrible  cri.  A  ce 
ficnal,  toutes  les  femmes  du  voifinagc  fc  mettent  à  crier  auffi  de  toute  leur 
force  ;  de  forte  qu'en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue  aans 
VAdouar.  Tous  les  Hr'ntans  s'aOemblent  autour  de  la  tente  ,  où  les  uns  jettent 
des  cris ,  &  les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s'imaçineroit .  aux 
témoignages  d'un  intérêt  fi  vif,  qu'ils  font  tous  fes  parensou  fes  intimes  amis. 
Mais  c  eft  une  fimple  formalité  -,  &  malgré  toutes  ces  grimaces ,  il  n  y  en  a 
pas  un  qui  ne  foit  aufll  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le  corps,  on 
l'habille  ,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où  l'on  creufe  une  foHe 
dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tête  un  peu  élevée  &  le  vifage  tourné  à 
l'Eft.  On  remplit  la  foife ,  Hc  l'on  jette deflus  quantité  de  pierres,,pour  la  garen- 

lir  des  bêtes  fauvaçes.  ,.      ,,       ,      r-       '        i 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls  qui  fâchent  lire  1  Arabe.  En  gênerai  tou- 
te la  Nation  eft  enfevelie  dans  l'ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  particuliers  qui  connoiffent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles ,  &  qui 
parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervations.  Ils 
ont  prefque  tous  l'imagination  fort  vive  &  la  mémoire  excellente  ;  mais  leur 
hiftoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables.qu'il  eft  difficile  d'y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  eft  pour  le  Commerce.  Ils  n'ignorent  rien  de  ce  qui  ap- 
partient à  leurs  intérêts  (12}.  Ils  font  adroits  &  trompeurs.  Sans  goût  pour  les 

<  To)  Dcfcrii^tion  de  la  Guin<!e ,  p.  3 }  4-  '«  coeur  libre  De  ouvert ,  qu'ils  font  fort  fenfi- 

(II)  Voyez  le  Chevalier  dArvicux  ,  dans  bics  a  l'honneur ,  &  qu  ils  reçoivent  bien  les 

fon  Voyage  en  Paleftine.  Etrangers.  Dcfctipt.  de  la  Guinée ,  p.  î  3  4. 
il  i)  Baibot  prcccad  au  conttaiic  qu'ils  ont  li  -.  k  k  iij 
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arcs ,  ils  ne  laiflTenr  pas  d'aimer  la  mufique  &c  la  pociie.  L'inftriiment  qui  les 
amufe  le  plus  rciremble  à  nos  guitarrcs.  Ils  compofent  des  vers,  qui  ne  paroiC- 
fent  pas  méprifables  i  ceux  qui  connoiircnt  le  génie  des  langues  orientales  , 
dont  la  leur  eft  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  Tonc  la  zagaie ,  donc  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'adrelFe,  le  fabre  &  le  poignard.  On  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à  feu 
qu'ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  font  pas  d'un  grand  ufage  ,  parce  qu'ils 
manquent  d'art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à  clieval.  Ils 
font  excellens  cavaliers.  Leur  adrcfle  ne  paroîc  pas  moins  dans  les  fervices 
qu'ils  tirent  de  leurs  Bœufs  ^  de  leurs  Chameaux. 

Cette  partie  de  l'Afrique  produit  des  Chameaux  d'une  grofleur  &  d'une 
force  extraordinaires.  Ils  ne  (ont  pas  incommodés  d'un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoutume  à  fe  mettre  à  genoux  pour  recevoir  leurs  charges  > 
mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  atfez  chargés ,  ils  fe  lèvent  d'eux-mêmes ,  &c  ne 
fouftVent  pas  volontiers  qu'on  augmente  leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d'animaux 
auflTi  faciles  à  nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d'arbres ,  de  ron- 
ces &  de  joncs,  qu'il  mâche  à  loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  charge  pendant 
trente  ou  quarante  jours  ,  &  d'en  pafler  huit  ou  dix  fans  boire  &  fans  manger. 
Sa  nouriture  commune  eft  le  maïz  &  l'avoine.  Lorfqu'il  eft  revenu  de  quelque 
long  voyage,  fes  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher  à  vivre  dans  les 
)laines ,  où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l'herbe  eft  fraîche ,  on  ne 
ui  donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu'il  en  trou- 
ve l'occafion  ;  &  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire ,  il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a  le  col  fort  long ,  à  proportion  de  fa  tête ,  qui  eft  fort  petite. 
Il  a  fur  le  dos  une  bolfe  alfez  épailfe  ,  &  fous  le  ventre  une  fubftance  calleufe  , 
fur  laquelle  il  fe  foutient  lorfqu'il  plie  les  jambes.  Ses  cuilfes  &  fa  queue 
font  petites  -,  mais  il  a  les  jambes  longues  &  fermes  ,  &  le  pied  fourchu  com- 
me le  Bœuf.  La  nature  l'a  rendu  traitable  &  docile,  fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  &  peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel 
le  porte  à  la  vengeance  -,  &  s'il  eft  maltraité  fans  raifon  par  les  guides  ,  il  fiiûc 
la  première  occafion  de  leur  marquer  fon  reftentiment ,  par  quelques  coups 
de  pieds ,  qui  font  heureufement  peu  dangereux.  Il  aime  la  muuque  &  le 
chant.   La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  fiffler  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrument.  On  afture  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prefqu'entiere  ,  &  qu'elles  ne  s'accouplent  qu'une  fois  en  trois  ans.  Auffi- 
tôt  qu'un  jeune  Chameau  paroît  au  jour ,  les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre  ,  &  le  couvrent  d'un  drap,  fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l'accoutument  ainfi  à  recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  C:;ameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  man^c 
leur  chair ,  lorfqu'ils  deviennent  vieux  ,  ou  peu  propres  au  fervice  ,  &  l'ou 
afture  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  faine  &  nourrilFante.  Les  Mores  donnent 
à  cette  efpece  de  Chameau  le  nom  de  Jimels(ij). 

Us  en  ont  une  autre  efpece  qu'ils  nomment  (14)  Bechets  ,  mais  qui  eft  rare 
en  Afrique ,  &  qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l'Afie.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première ,  quoiqu'elle  ait  deux  boftes  fur  le  dos. 


(i))  OnJam. 

{i^)  Ccft  plutôt  Hiifi  ou  Bifi ,  car  Bcthct  fi= 
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La  troUitrt    ^  <pcce  fe  nomme  (15)  Dromadaires.   Elle  eft  plus  foible  en-  ■ 
core  que  la  fec.;,clc,  &  ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en  tccom- 
penCe  elle  eft  <.xtrêmcment  légère  i  la  courfc  -,  fans  compter  quel  e  réf.fte 
L  t  longtems  à  la  foif.  AulTi  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  delbme.  Le  mou- 
'  emau  de  cet  animal  eft  fi  rapide  ,  qu'il  faut  le  ceindre  latiite  &  les  reins  pour 

^'[esSiftes  attribuent  beaucoup  d'elTets  aux  divcrfes  parties  du  cor^s 
des  Chameaux.  Mais  fa  principale  vertu  eft  dans  fon  urine  ,  qui  étant  fechee 
&  arblimce  au  foleil ,  pi'oduit'le  vrai  fcl  armoniac  ,  drogue  ort  connue  ,  i^ 
fouvm^^^^  1--^^  1"  Hollandois&  les  Vénitiens.  Ce   el ,  lorfquilneft 

po"nt  aîterra  tant  ie  force  &  d'âcreté  ,  c^uétant  mêlé  dans  Icau  forte  ou  dans 
l  efurit  de  nitre  ,  il  dilTout  l'or.  .,    „  r 

'  'Ï'Aufruche  eft  le  principal  oife..u  du  mtme  Pays.  Il  e^^  commun     qu  on 
en  voit  fouvent  de  erandes  troupes  dans  les  ctcferts  qui  foi  t  al  Eft  du  Cap 
BÎanc     du  Gcîphe  d^rguim  ,  de  celui  de  Portendic    &  fur  les  bords  de  la  n- 
V  e  e  de  5.  jJ.  Us  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de  hauteur ,  en  les  pre- 
nant de  la  tète  aux  pieds  -,  niais  leur  corps  a  peu  de  proportion  avec  leur  gf^ndeur. 
ouo  qu'  1  foitaJzgros.  &  qu'ils  ayent  fe  derrière  large  &  plat.  Il  .femble 
Hnè  foient  compofcs  que  de  pieds  &  de  col.  Le  plus  grand^avantage  qu  ils 
Reçoivent  de  leur  taille  Jft  de  ioir  de  fort  lom.  Ils  ont  la  tête  fort  petite , 
&  ouverte  d'une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature,  qui  eft  toujours  fage 
d^insTs  opérations .  n'a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  a  des  tctes  qui 
on  for  peu  de  cervelle.  En  effet ,  rien  n'approche  de  leur  ftupidite  Us  yeux 
de  l'Au  r^he  font  fort  grands,avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fupeneures 
font  aufl^mobiles  que  celles  de  l'Homme.  Elle  a  la  vue  ferme.  Son  bec  eft 
!ourt!dur&  pointu^  Sa  langue  eft  petite  &  fort  rude.  Son  col ,  qui  eft  aufT.  long 
oXn  l'a  déjà  repréfenté ,  eft  couvert  de  petites  plumes ,  ou  plutôt  d  un  poil 
?or°douxVcomme  argenté.  Ses  ailes  font  trop  petites  &  trop  foibles  pour 
foutenir  dans  l'air  un  corps  fi  pefant  -,  mais  elles  l'aident  à  courir  avec  une  vr- 
Surprenante,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent  -,  elles  Im  fervent  de  yoi  es,  ôt 
rien  n'égale  alors  fa  légèreté ,  au  lieu  que  fi  le  vciu  eft  contraire  ,  les  a.les  &  le 
coTps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  reffem- 

5  1  laTaine  ou  au  cocon.  Celles'^des  mâles  font  p  us  bknches ,  plus  longues 

6  plus  épaiifes  que  celles  des  femelles  ,  dont  la  couleur  eft  ordinairement  gn- 
fe  Ld'uUrun  foncé.  Celles  du  derrière ,  quoique  de  la  mcme  cfpece  que 
celles  des  aîles,  font  plus  courtes  &  plus  noires  qu'aux  femelles.  La  queue  clt 
to lurs  blanche  ,  du  moins  lorfqueVAutruche^eft  parvenue  a  toute  la  gran- 

Lu  Ses  cuVTes re(ren.bleat bcaucœip  à  celles  de ^^-»^'«^- ^^^^^"Va^^au 
&  charnues,  couvertes  d'une  peau  dure  &  épailfe  ,  ridocs ,  d  un  blanc  fale  qui 
tire  fur  le  rouge  ;  fes  jambes  longues ,  grolles  Hc  fortes ,  couvertes  a  écailles 
depuis  la  jointure  Tuperieure  jufuu  aux  pieds ,  qui  font  aufli  fort  gros  &de 
la  forme  de  ceux  des  Bœufs  ;  maisla  corne  eft  diftinguce  en  articles ,  &c  imme 
armée  de  crift-es,  qui  lui  fervent  à  lever  ce  qu'elle  veut  prendre.  Si  quelqu  un  la 
pourfuit,elle  prend  des  pierresqu'elle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 
^  Les  AÙtruc^hes  multiplient  prodigieulement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 
{15)  Barbotait  que  les  Mores  les  appellent  R^^w^W;  &  £//»4fc«m.  Aurcfteon  vcrtalHif- 
toke  naturelle  de  ces  Tays  au  Tome  fuivam. 
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is  I'-  nnéc ,  &  jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  Teize  i  1* 
. —       neft point  enrcpofant  defTus quelles  leur  rendent  l'office  de  mères 
Elles  les  placent  au  Soleil ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore  ;  &  Içs  jeunes  n'ont  caJ 
plutôt  vule  jour  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  (i6).  Les  œufs  font  fort  gros  II 


6H 
fîeurs  foi 
fois.  Ce 


Set  venus. 


fia  Toradté. 


Ufage 


>!$  Tes 


■      -  quoique  d'une  épaiflèut  iiicuiocrc.  vjn  en 

tait  destaOes,  &  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  Se  les 
Perfans  les  fufpenderit  à  la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L'extrémité  de  l'aîle  des 
Autruches  eft  arméç  d'un  os  pointu ,  de  la  longueur  d'un  doigt. 

Les  Arabes  n'eftiment  pas  feulement  l'Autruche  pour  fes  plumes ,  qui  font 
une  marchandife  recherchée,  mais  encore  pour  fa  chair,  qui  toute  rude 
qu'elle  eft,  pafle  chez  eux  pour  un  mers  délicat.  Commeilsontpeud'adrefTeà 
tirer ,  qu'ils  font  mal  pourvus  d'armes  à  feu ,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  chiens  for- 
més à  la  courfe ,  ils  chaflent  les  Autruches  à  cheval ,  en  prenant  foin  de  les 
poufler  toujours  à  contre-vent.  Lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'elles  commen- 
cent à  fe  fatiguer ,  ils  fondent  delTus  au  grand  galop ,  &  ks  achèvent  à  coups 
de  flèches  &  de  zagayes  (17).  *^ 

L'Autruche  eft  d'une  voracité  lînguliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre ;  herbe ,  bled ,  ofFemenç  d'autres  animaux  ,  jufqu'aux  pierres  &  au  fer. 
Mais  les  corps  durs  paflent  au  travers  de  fon  corps ,  avec  peu  d'altération! 
D'une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à  cet  oifeau,  on  n'en 
connoit  pas  une  alTez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé- 
rite confiftedans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l'Euro- 
pe pour  les  chapeaux ,  les  dais ,  les  cérémonies  funèbres ,  &  fur-tout'^pour 
les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie ,  les  JaniflTaires  s'en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n'eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à  l'oifeau  tandis 
qu'il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas,  dans  lefquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  Ôc  les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
diftinguer ,  les  Fadeurs  n'ont  qu'une  régie  j  c'eft  de  prefler  le  tuyau ,  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge,  femblable  à  du  fang ,  lorfque  les  plumes  font 
d'une  Autruche  vive,  Autrement ,  çllç$  fontlegerej,  ieches  ^  fort  fuiettes 
aux  vers. 

(itf)  Elian  (  Liv.  XIV.  Chap.  XV.  )  prétend        (17)  Janncquîn  affurc  qu'ils  ne  les  tuent  qu'à 

que  les  Autruches  aident  a  la  fécondité  de  coups  de  bâton  ,  dans  la  crainte  de  fouiller 

leurs  œufs  par  leurs  regards  ,  &  que  les  œufs  leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybic  ,  pa- 

font  rempUs  de  petits  vers  gui  fervent  denour-  ge  i  j».  Il  ajoiite  que  les  Autruches  s'apprivoi- 

nture  aux  petits.  Mais  on  fçait  qu'il  faut  fc  fia  îcnt  aiféiuçuc  «Uns  Içur  jcvjnclfc, 
f>«u  aux  aaûcns  NatutiiUfte»,  ' 
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CHAPITRE    XIII. 

JHeiation  d&  la  découverte  du  Royaume  de  Bambuk  ,  ou  Bambouc, 
6  dejes  Mines  £or  ^  emyi  6. 

LES  richefles  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  long-tems  toute 
l'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n'avoientpas  eu  de  Direfteur 
Général  qui  n'eût  recoir;mandé,  à  fes  Agens ,  d'employer  tous  leurs  foins  pour 
la  découverte  d'un  Pays .  d'où  venoit  l'or  qu'ils  recevoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik.&  de  ne  rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François ,  qui  avoier.t  reçu  tant  d'altération  par  la  mauvaife  conduite  d  une 
grande  partie  de  fes  Olïciers ,  avoient  befoin  d'un  fecours  û  puilfant  pour  le 

"""cette  découverte  étoit  réfervée  A  la  Compagnie  de  1696,  &c  Brue  fut  le  pre- 
mier  Directeur  qui  le  procura  les  éclairciflemens  nécelTaires  pour  remonter  jul- 
qu'à  la  fource  des  tréfors  que  les  Nègres  apportoientau  Sénégal  &  fur  les  bords 
delà  Gambra.  Il  avoir  vCi  quelquefois  julqu'à  quatre  cens  marcs  d  or  entre  les 
mains  des  Mandingos.  C'étoit  pour  approfondir  cet  important  Iccret  quil 
avoir  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam  ,  &  qu'U  avoit  entrepris  dy  era- 
blir  plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit  s'avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  mé- 
rite jaitement  le  nom  de  terre  d'or ,  puifqu'outre  les  rivières ,  xl  sy  trouve  plu- 
fieurs Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam ,  &  les  Sarakolez ,  qui  font  lesHabitans  naturels  du  Pays  ,  comprenoient 
éaalement  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  d'introduire  des  Etrangers,  dont  le 
premier  foin  feroitde  faire  tourner  un  fi  riche  commerce  à  leur  avantage ,  & 
a-xi  ne  s'établiroient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chafler.  Ils  con- 
fentoient  volomiersà  partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  pour  aflocies  dans  celui  de  bam- 
buk &  des  autres  Pays  à  l'Eft.  En  un  mot ,  leur  jaloufie  allant  julqu  a  leur  taire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik,leurs  voifins,  leurs  pareils  en  couleur.&  leurs  hères 
en  religion,  il  étoit  aifé  de  s  imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Euro- 
péens .dont  ils  connoKToient  le  génie  entreprenant  &  l'humeur  audacieule. 
D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n'ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L'expérience  leur  avoir  fait  connoître  depuis  long-rems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  &  de  caraderes  étoient  palîionés  pour  le 
précieux  méral  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein,  &  quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  à  s'en  rendre  maîtres ,  s'ils  avoient  trouve  de  la  facilité  dans  les  circon- 
ftances.  Par  cette  raifon  ils  n'y  recevoient  aucun  Erranaer ,  lous  quelque  pré- 
texte qu'il  fe  préfentât ,  à  la  referve  d'un  petit,  nombre  de  Négocians  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a  refufées  à  leur  climat  ;  de 
forte  que  fi  l'on  excepte  les  occafions  du  commerce  ,  perfonne  ne  pouvoir  le 
vanter  d'avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l'avoient  tente 
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avoienr  paye  leur  curiofité  bien  cher ,  &  l'on  ne  connoiflbit  pas  de  VoyaMurj 
qui  fulTent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,quin*entrepreiioit  rien  qu'.ivec  pruden- 
ce »  n  étoit  pas  dirpolée  a  rifquer  fes peines  &  Ion  argent,  fans  être  bien  fuie 
que  l'or  dont  les  Mandin£>os  &:  les  Sarakolez  faifoicnt  un  fi  riche  trafic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk ,  &  n'étoit  pas  peut-être  apporte  de  quelque  Ré- 
gion beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non- 
feulement  les  lieux  i  mais  encore  la  quantité  de  métal  qui  s'y  trouvoit  ;  cher- 
cher le  moyen  d'y  former  des  Etablillomens;  s'en  rendre  maître ,  s'il  éroit  pof* 
fible  ,  autant  du  moins  qu'il  étoit  nécelfaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  da 
Pays  ne  palTafTent  dans  d'autres  mains  -,  projet  dont  l'exécution  n'avoit  pas 
moins  de  difficultés  que  de  dangers.. 

La  première  démarche  8c  la  plus  indifpenfable  étoit  de  s'établir  d'abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brne  fe  l'étoit  propofé  des  l'année  1698,  prèi 
d'un  lieu  nommé  Dramanety  où  il  avoir  tracé  le  plan  d'un  Fort.  Il  avoir  eu 
le  même  delTein  dans  l'Ifle  de  Kaygnu  ,  près  tles  Cataractes  de  Felu  ;  Se 
cette  double  entreprife  auroit  reuflî,  particulièrement  la  première,  s'il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  fes  vues,  &s'il  avoir  eu  le  nombre  d'hommes  tk  les  matériaux 
nécertaires.  Mais  il  lui  falloit  le  confentenient  de  la  Compagnie  ,  qui  toute 
prévenue  qu'elle  étoit  par  les  informations  qu'il  avoit  pris  foin  de  lui  envoyer , 
marquoit  tant  de  lenteur  diins  fes  délibérations,  que  le  renfort  d'hommes  &  les 
autres  fecours  qu'il  lui  demandoit  n'arrivèrent  point  au  Sénégal  avant  le  mi- 
lieu de  l'année  1700. 

Les  foins  du  Direékeur  s'étoient  bornés  dans  cet  intervalle  à  cultiver  le 
commerce  de  Galam ,  autant  qu'il  l'avoit  pii  avec  la  petite  qiuntité  de  mar- 
chandifes  qu'il  recevoir  de  France.  Il  n'avoit  pas  cefle  d'y  envoyer  des  Barques 
dans  la  failon.  Ses  préfensik  fes  promeflèslui  avoicnt  fait  obtenir  l'amitié  des 
Princes  du  Pays.  Il  s'étoit  alTuré  de  leur  proteAion  pour  les  EtablilTetr-îns  qu'il 
méditoit  ;  &  dans  leur  faveur  qu'il  avoit  acquife  à  leur  Cour,  il  crut  avoir  trou- 
vé l'occafion  d'envoyer  un  de  fes  Fadeurs  A  Bambuk,  &c  d'approfondir  enfin  la 
fuuation  &  les  richefles  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu'il  avoir  laifPésà  Dramanet,  il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  l'inrelligence  &  l'habileté  d'un  Frère  Auguftin ,  nommé  Apollinaire , 
Chirurgien  de  profeffion  ,  qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité  , 
avant  que  d'embraifer  l'état  Religieux ,  &  qui  étoit  rentré  depuis  à  fon  fervi- 
ve.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l'efprit ,  il  y 
avoir  beaucoup  d'apparence  que  la  conGdération  même  qu'il  s'étoit  acquife 
parmi  les  Nègres  fetviroit  à  lui  ouvrir  un  pafllige  libre  dans  leur  Pays,  &  le 
feroit  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendroicnt 
témoignage  à  fon  caraâ:ere.  Il  rapporra  long-tems  fes  foins  à  ce  grand  projet. 
Mais  les  Mandingos  eurent  l'adrelTè  d'éluder  toutes  fes  offres.  H  fut  obligé 
de  réduire  fes  obfcrvationsauRoyaumedeGalam*,  ou,  s'il  les  étendit  au-delà, 
ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kalfon  ,  environ  quatre  lieues  au- 
S«s  cnuerrift».  dclTousde  la  Cataraéte  de  Govina.  Les  Nègres  du  Pays  lui  refufcrenr  conftam- 
menr  la  liberré  de  pénétrer  plus  loin ,  fous  prétexte  de  leurs  guerres ,  qui  ne 
icur  permettoient ,  ni  de  lui  fervir  de  guides,  ni  de  lui  accorder  le  paiïagc. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  dacôté  de  la  rivière  Falemé,  qu'il  remonta; 
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kifqu'A  la<Jiaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y  mit  dans  les  intc- 
icts  de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village  ,  ôc  l'attacha  par  des  liens  h 
forts,  que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conftans  de  fon  amitié.  Brue  avoir 
laifle  au  Frère  Apollinaire  un  alforciment  de  marchandifes  pour  le  commerce. 
Il  lavoir  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dramanec 
qui  ne  fe  relâclupoint  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occafions  de  lui  rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  (a  protedion  que  Frcre  Apollinaire  fe  nrocura  une  maifon  à 
Dramanct ,  &  qu'en  vendant  (es  marchandifes  il  acquit  beaucov.p  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  fituation  &  le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n'cxecu» 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d'une  annc-e  -,  ôc  ralTemblant  toutes  fes  connoif- 
fances ,  il  en  fit  un  Mémoire  datte  le  8  d'Odobrc  i(Î99  »  q"'»!  pr"  .^oin  d'en- 
voyer i  la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inftructions ,  &C  diverfes  de- 
mandes aufquelles'on  le  prclToit  de  répondre.  Comme  il  n'excelloit  pas  dans 
l'art  d'écrire  ,  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  fatisfaire  par  (es  lettres  aux  queftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolution  il  arriva  au  Fort  Saint- Louis  le  16  de  Septembre  1700.  Deux  mois 
après ,  n  s'embarqua  pour  l'Europe ,  avec  des  Lettres  du  Direûeur  jjéneral,  qui  f'»"*- 
fendoient  témoignage  à  fon  mérite,  &  qui  exhortoient  la  Compagnie,  non-feu- 
lement à  le  recompcnfer  avec  diftinûion  ,  mais  à  le  retenir  i  fon  fervicc  dans 

^quelque  pofte  honorable.  .  1      1      j  tr» 

Brue  avoir  abandonné  le  delTcin  du  Fort  dont  il  avoir  trace  le  plan  aDra- 
nianet  ;  ou  du  moins,  en  ayant  différé  l'exccatioi:  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours 
<le  France  ,  il  coraraençoit  à  délefperer  de  cette  entreprife ,  depuis  deux  ans 
<l'une  attente  inutils  i  lorfqu'cn  1700  il  reçut  par  les  Vaiffcaux  de  la  Compa- 
gnie ce  qu'il  n'avoir  pas  celfé  de  demander  avec  des  inftanccs  continuelles.  Il 
dépêcha  aulîitôt  un  Fadeur  à  Dramanet  pour  commencer  le  Fort.  Mais  cet 
■Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoir  mar- 
qué. Sous  prétexre  d'en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  &  décharger 
les  marchandifes  ,  il  bâtit  fi  près  delà  rivière  ,  qu'à  la  première  inondarion  le 
Fort  fut  emporté  .par  la  violence  des  flots,  avec  une  perte  confidcrablc  pour 
la  Compagnie.  Ccrte  difgrace  chagrina  d'autant  plus  le  Général,  qu'elle  rom- 
poit  toutes  fes  raefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifes  augmcntoit  a  mefure  que  le 
Commerce  acqueroit  plus  d'étendue  ,  il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé ,  &  don- 
ner aiifli  plus  d'élévation  aux  édifices ,  pour  mettre  d'abord  à  couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L'enclos  fut  environné  d'une  bonne  terralfc ,  fur  laquelle 
jon  plaça  quelques  pièces  de  canoa.  Brue  fe  difpofoit  à  s'y  rendre,  pour  achc- 
nrerd'en  faire  un  Fort  régulier.  Mais  ,  contre  fon  attente,  il  fut  rappelle  en 
france  le  iz  d'Avril  1701.  f  n         2 

Suivant  les  informations  des  Mandingos  ,  la  rivière  de  Falemé  fepare  du  Sé- 
négal, un  peu  au-de(fous  de  5<ir<i*o/ra,  un  Village  oùles  Angloisde  Cambra  pa- 
roilfent  fouvent,  foit  par  eux-mêmes,  (bit  par  les  Nègres  libres ,  &  les  Portugais 
qui  leur  fervenr  de  Gromettes ,  c'cft:-à-dire ,  de  Melfagers  &  de  Fadeurs.  Ils     Angloii ,  ou 
le  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra,  qui  eft  une  branche  {a)  du  Se-  'j^'^^^^^^^^;,;  '^^^ 
Jiegal,  mais  qui  n'eft  pas  navigable  au-deffus  de  Barakorta ,  parce  qu'une  chaî-  Eubiiflemcai 

(/»)  On  fuit  ici  l'Auteur ,  cjuoi<iuc  cette  fup-    précèdent ,  &  qu  clic  paroiflc  détruite  dans  Ic 
pofitionaitdéiaété  combattue  dans  un  anicle    Tomcfuivant.  .... 

^  ^  Llllii 


Brue  rt't  knfin 
biiir  '.iti  Furc  A 
Ucaniiuet. 


Onruitualfcf 


n  eft  r3pi<ellé 
cnFcjuice. 


Rivicre  Je  ra- 
lenti, 
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Compagnon.  "^  de  rocs  dont  elle  eft  travcrfcc  y  forme  une  de  ces  chûtes  d'eau  qu*on  a  nom- 
\-}\6.  "^««s  Cacaraftes.  Les  Gromettes ,  & quelauefois  mcme  un  Capitaine  Anelois 
nomme  Agisy  laifTant  leurs  Barques  à  Barakotta ,  venoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jufqii'àKaygnura.  Ils  étoient  oblieésde  faire  à  pied  une  route  au(!i  dan- 
gereufe  que  difficile,  fans  ofer  prendre  à  TEft  de  Falemé ,  parce  que  les  Nègres 
y  (ont  fi  dcfians  qu'ils  ne  permettent  à  perfonne  l'accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
vière de  Falemé  (i  8j, après  un  coursdont  la  longueur  n'eft  pas  encore  bien  con- 
nue, vient  fe  rendre  dans  la  rivieredu  Sénégal  àDughiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifle  nommée  Babadegu ,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk ,  de 
Makanna ,  de  Jaka ,  &  de  Gadda ,  partie  des  Royaumes  de  Galam  &  de  Kaf- 
fon  ,  avec  divers  autres  Pays  à  l'Eft ,  dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la 
connoiflance.  On  n'y  a  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'une  chaîne  de  Rocs,  près  de 
Kaygmirajmais  c'eft  affez  pour  y  rendre  la  navigation  impoflîble,dans  tout  autre 
icms  du  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides,  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  dcbordemens  arrivent  dans  la 

même  laifon.Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d'un  accès  fi  difficile,par 
h.  hauteur  des  rives  qui  font  en  même  tems  efcarpces  &  couvertes  d'arbres  oa 
degrandes  bornes,  qu'on  n'y  peut  faire  palferni  hommes  ni  animaux  pour  tirer 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifément  à  la  voile ,  parce  que  les  arbres  coupent 
lans  celTe  le  vent.  Cependant  il  fe  trouve.fur  les  bords ,  quantité  de  Villagef  qui 
communiquent  l'un  a  l'autre  par  des  rourcs,&donr  l'accès  eft  fort  aifé  par  terre. 
Le  déparc  du  Direfteur  gtneral  l'ayant  empêché  de  former  à  Kaygnu  l'Etablif^ 
fement  qu'il  s'étoit  propofé,de  vint  fatal  à  celui  de  Dramanet.  Les  Marbuts  Man- 
dingos  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  crurent  pas  ob- 
ligés ,  dans  l'abfence  du  Général ,  d'obferver  le  Traité  d'alliance  qu'ils  avoiene 
avec  lui.  On  ignore  i\  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  oa 
des^artifices  des  Anglois,qui  infinuerent  aux  Nègres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n'avoir  poufle  fi  loin  fes  découvertes  que  po'ur  leur  impofer  la  loi ,  &  re- 
monter jufqu'à  la  fource  de  l'or.  Ces  difcours  furent  fourenus  par  une  lettre 
qu'onprétendoit  avoir  reçu  de  S.alé,  &qui  portoit  que  les  François  dévoient 
fe  joindre  aux  Mores  de  Maroc  ,  pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique ,  ré- 
duire à  l'efclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  déporter  les  armes',  & 
forcer  le  reftede  travailler  aux  Mines.  C'étoit  alfez  pour  foulever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Auifi  le  Fort  de  Dramanet ,  qu'ils  avoient  nommé  Saint  Jofepk, 
fut-il  affiegé  par  une  multitude  de  Nègres ,  avant  que  le  Commandant  pût 
s'en  défier.  Malheiireufement  il  venoit  d'abattre  une  partie  de  fon  enclos , 
dans  la  vue  de  l'élargir  ;  &  le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté ,  la  Garnifoiî 
fetrouvoit  expofée  aux  flèches  empoifonnces  des  Aflîégeans  ,  qui  ne  cefloienc 
d'en  lancer  jour  &  nuit.  Les  Fadeurs  &  quelques  Soldats  employés  par  la  Corn.- 
pagnie  fe  défendirent  pendant  pluficurs  jours  avec  un  courage  extrême ,  & 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrites  par  leur  per- 
te, n'en  furent  que  plus  ardens  à  prefTer  le  fiege.  Ils  y  employèrent  une  habi- 
leté qui  n'eft  ordinairement  que  le  fruit  de  l'expérience,  s'avançant  la  nuit 

(  1 8)  Cet  endroit  n'eft  pas  fans  difficulté,  car  Falemé  ,  qui  fort  de  cette  rivière  au-deflus  du 

d'ans  la  fuppofition  de  l'Auteur  il  paroît  ici  même  Village  peut-elle  y  retomber,  puifqu'el- 

Hue  la  Gambra  fe  fépare  du  Sénégal  au-defTous  le  doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l'en  cjn- 

de  Barakotta  j  mais  ii  cela  eft ,,  comment  la  pêche. 


les  François  at* 
taquss  à  Drama- 
ticc  dans  leur  Furc 
<ic  Saiac  J.oreph. 


On  les  renH 
Adieux  aux  Nè- 
gres pat  divers 
«tilices. 


Ils  (b  défendent 
vaillammeai. 
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i  couvert  de  leurs  fafcincs,  ôcparoilTant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A  la 
vérité  leurs  eftbrts  curent  li  peu  de  fucccs ,  qu'ils  ne  tuèrent  pas  un  homme 
aux  AlTiegcs.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  6c  de  nuits  pafTcs  (ous  les  armes  , 
&  la  diminution  de  la  poudre  &c  des  vivres ,  forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faire  quelques  propofuious  d'accomodement.  Elles  furent  fi  mal  reçues 
que  perdant  toute  efpérance,  il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  def- 
cendre  dans  une  Barque  qui  étcir  fous  le  Fort ,  avec  fes  gens,  le  rcfte  de  fes 
munitions  &  fes  meilleures  marchandifes.  Il  mit  le  feu  à  tout  ce  qu'il  laiflbic 
derrière  lui  ;  &  s'abandonnant  au  coûts  de  la  rivière, le  zj  Décembre  1702  , 
il  ne  penfa  qu'à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pis  la  Barque  de  vue.  Us  s'obftinerent  à  la  fuivrc 
au  long  de  la  rivière ,  dans  l'efpéranre  que  l'eau  lui  manquant  au  milieu  du 
Canal,  elle  feroit  forcée,  dans  quelque  endroit,  de  s'approcher  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s'expofer  à  toute  autre  lorte  de  danger;  ce  qui 
n'empêcha  point  que  lorfqu'ils  rencontroknt  des  baffes  ou  des  bancs  de  fable, 
ils  ne  fe  vilTent  dans  la  nécefiité  de  s'avancer  quelquefois  à  la  portée  des  flèches. 
Ils  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu'en  arrivant  dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tomberenr  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliffèment  du  Fort  Saint- Jofeph  jufqu'à  l'an- 
née 1710,  lorfque  le  fieur  Muftellier,  premier  Diredeur  de  la  cinquième 
Compagnie  ,  &  dix-neuviéme  depuis  la  concelfion  du  Sénégal ,  arriva  au 
Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l'année  fuivante , 
dans  le  deffein  de  relever  Te  Comptoir  de  Dramanct  -,  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  ce  voyage  ,  le  1 5  du  mois.  d'Août ,  à  Tuabo  fur  le  SenegaL 

Il  eut  pour  SuccelTeur  le  fieur  de  Richebourg  ,  Commandant  de  Corée  ,  qui  ço's. 
ne  polTeda  guéres  plus  long-temsle  même  Office.  Le  2  de  May  171  3  ,  ayant 
voulu  palier  la  barre  du  Sénégal ,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques 
Matelots  -,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  établi  im  Comptoir  &^bâti  un  Forr  clans 
le  Royaume  de  Galam ,  une  lieue  aa-delfous  de  Brankanet ,  dans  un  lieu  nom- 
mé (19)  Mankanet.  La  fituation  en  eft  agréable  Se  l'air  excellenr.  L'ancrage 
pour  les  Barques  ell  fur  &  commode  ,  au  pied  d'une  petite  éminence,  &  dé- 
fendu par  l'artillerie  ôc  la  moufqueterie  du  Fort. 

Drue  renvoyé  au  Fore  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois- d'Avril  171 4.  f,S."r"mIe' 
s'attacha  beaucoup  à  remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif-  commerce. Fcttr 
fanr.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet ,  fous  l'ancien  nom  de  Saint  Jofeph  ,  1"'"  ''""■ 
&  dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à  Kaygnura ,  qu'il  nomma  Fort  de  Saint      Fmrcprife  di* 
Pierre.  Des  commencemens  fi  favorables  fembloientlui  promettre  beaucoup  de  ^l^^^'^^  ^'-""^i*' 
fuccès  j  mais  il  ne  voyoit  réuflir  qu'une  partie  de  fes  efperances ,  par  la  vente 
des  marchandifes  qu'il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  ;  fans  aucun  moyen  de 
participer  â  des  richelFes  beaucoup  plus  confidérables  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu'en  les  allant  chercher  a  leur  fource..  Il  falloir ,,  comme  on  l'a  déjà. 


MortconfccutU 
ve  de  iliMix  Dl.- 
rcdeutj  Fiiuu 


engages  par  des  promeffes  formelles.  Mais  ils  s'éroienr  crus  tous  en  droit  de- 


(19)  Les  Auteurs  François  mettent  hUcmtt ,  mais  on  trouve  dans  tous  les.  autres  4t: 

4ans  la  Carte  Mfli»*<»»«.  ,,,,... 
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^'oy»e«  qu'il 
f.iii  au  Koyauiiie 
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Tl  <ïoi;  Ces  Aie- 
cèi  À  U  coiitluicc. 


Ol>ftaclrs  iiu'il 
«ouYC  i  viiucrc. 


es  rctrafter,  lorfqu'ils  avoicnt  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  croient  m^ 
naccs  à  l'ciuréc  du  Royaume  de  Bambuk ,  où  la  jalouiic  des  Nègres  n  epar- 
gnoitricn  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Un  Fadeur,  nomme  (lo)  le  Sieur  Compagnon  ,  qu'on  a  vu  depuis  Archi- 
tcdle  à  Paris  ,  fut  le  feul  qui  ola  rifquer  tous  les  périls  d'une  fi  grande  entrc- 
prifc.  Il  s'ctoit  fourni  de  toutes  les  marchandifes  qu'il  avoir  crû  convcna» 
bles  au  Pays  ,  &  de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui 
pouvoicnt  favorifer  fon  dellèin  par  leur  protedion.  Toutes  (t%  mefures  ru»- 
rent  prifes  avec  tant  d'habileté ,  qu'ayant  réuffi  avec  autant  de  bonheur ,  il 
fut  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  cette  redoutable  Contrée ,  &  qui 
acquit  alfez  de  connoiH^uice  des  lieux  pour  y  retourner  phificurs  fois. 

La  Carte  qu'on  ne  manquera  pas  de  joindre  à  ce  Chapitre  eftdc  fa  propre 
compofition.  Après  y  avoir  tracé  les  différentes  routes  qu'il  avoit  fuivies  dans  fcs 
divers  voyages ,  il  a  pris  foin  de  les  corriger  enfuite  &  de  reélifier  la  pofition  , 
&  les  diftances  des  places  ,  fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 

Son  premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (ii)  Jofcph ,  en  droite  ligne,  ;uf- 
qu'à  celui  de  Saint  Pierre  fur  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond  ,  en  fui- 
vantla  rive  Eft  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu'à  Naye.  Dans  le  troifié- 
nie  il  rraverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal ,  jufqu'à  Netteko  & 
Tamba  Aura ,  lieux  qui  font  au  centre  de  Banibuk  &  voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi,  dans  l'clpace  d'un  an  &  demi  qu'il  mit  à  voyager  dans  ce  Royau- 
me ,  il  le  vifira  de  tant  de  côtés  différens,  qu'il  paroît  n'avoir  laifle  aucua 
endroit  à  parcourir.  Il  porta  fcs  obferv.itions  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfcn- 
tcrentdans  fa  route  ,  avec  l'exaditude  dont  fon  eénie  le  rendoit  capable  }  au- 
tant pour  fatisfaite  fa  curiofité ,  que  pour  répondre  aux  efpérancesdc  la  Com- 
pagnie qui  l'employoir. 

La  fagelTe  de  fa  conduire  &  fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l'cftimc  du 
Farira  de  Kaygnure  ,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compa- 
gnie ,  que  pour  un  Artifte  curieux  ,  dont  le  but  étoit  de  s'inftruire.  Il  le 
fit  conduire  par  fon  propre  fils  jufqu'à  Sambanura  ,  dans  le  Royaume  de  Kon- 
tu.  On  y  fut  extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas 
moins  de  la  hardiefle  de  cet  Etranger ,  &  les  Nègres  l'auroient  fort  mal  reçu 
s'il  n'avoir  eu  pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à  craindre 
de  la  part  d'un  Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  paflîonnés  propoferent  de 
lui  ôter  la  vie.  D'autres  plus  modérés  voulurent  qu'il  fut  renvoyé  fans  lui 
laiffer  le  tems  d'obferver  le  Pays. 


fes  Sujets  que  leurs  allarmes  éroient  lans  fondement.  11  les  aflTura  que  ce  Blanc 
étoit  un  honnête  homme  ,  qui  venoit  leur  propoferun  commerce  avantageux, 
&  qui  pouvoir  leur  fournir  d'excellentes  marchandifes  à  meilleur  marché 


qui  pouvoir 

(lo)  L'autorîtédc  Labat  m'ayant  paru  trop 
foiblc  pour  établir  la  vérité  «l'une  Relation  ii 
nierveillcurc ,  je  me  fuis  adiefTé  à  MM.  de  Prc- 
mcnil&  David  ,  actuellement  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  &  chargés  particuliérc- 
saeac  des  alFaircs  du  Sénégal.  Ils  m'ont  garanti 


marché 

toute  l'hiftoirc  du  Sieur  Compa!»non. 

(il)  Labat  donne  pour  latitude  à  ce  Fort, 
Il  degrés  54  minutes.  Ilfembic  que  c'ert  une 
erreur  pour  14  dégrés  34  minutes.  Auflinc  dit» 
ii  pas  qu'il  l'ait  appris  par  oblervation. 


1:^2 
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îcur  Pays.  Ces  railons ,  fo^J^J"-  ^^  ^"T  s  femmes ,  Iduifirent  un  chan- 
propos  cnt>    l«P""7,^"^i  f  "^^^^^^^^^^  àftUion.  Le  Peuple  .ac- 

^cment  ---J^^^^^  ^^^^^f^.^  l'Etranger.  6n  lui 

courue  en   °"l=  P°"  '^^""^  'J    1  "s.Co.u.   e  il  s  accommodoit  à  leurs  n  une- 

.  fouhairons  qu'il  ne  vous  aawe  aucun  mal  d'aucre  obftade  A 

Compagnon  aurouremerae  la  fo^^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^jj^ 

furmonter.  Maisildevousauendreavucnc^^^^^  ^^  ^^.^^  accompagner, 

.vulavouàtraverfer  A  a  verue,  ^  "^«"^  l  j^^^uans  du  P-ays  qu'  l»^ 
2ans  toute  la  fuite  de  fes  voyages  ,P^^^^^  tcpendanc  les  jalouf.cs  &c  les  dan- 
avoient  paru,  fort  attaches  a  fes  ^"«^';^^;^^\.^^^^  ,^  ,,,are  A  mille  queftions 
gers  renaiiroient  a  ^'^^  JSl\-  Lionstm  gcnantes -,  &  fans  Tamorce  de  fes 

foientpas  mou.s  d^^^  -^"- '  -  '  '  '^'T'  ^f 

homme  put  voyager  [  l°J  f^'^-^^'^^^",^,'^      efle  peut-être  de  voler  lei  or ,  ou 
venu  dans  quelque  ^^^^'^^^^^^^^^^  ,  si  la  conclufion  ordinaire  ctoit 

ti:'z::;^^^'i^^>^^^^^-^  p-  ^^"^-^  ^^^""  ^^  ^^-'^  '^ 

^'^LfflJ'rmenfcompagnon  fervoit  fouvenc  à  le  tirer  des  plus  îangereux 
La  tcrmete  de  ^«^P  »  .  ^y^yaunde  fes  guides  à  5i/^^a// ,  pour  lui  ap- 
embarras.  Etant  a  ^^-^^^  '  ^^^^^^  pour  inviter  le  Peuple  i    à  vendre 

porter  dug/««g.«,^^^^^^^^  SonMeflkerf.     mal  re- 

fes  caflots,  qu  il  promettoïc  "V    .^mandes    mais  il  fut  chaflTc  bru:  ilcment , 
çu.  Non-feulement  «"  ^^P^|/^^/j,^:^^^^    fXc  eue  fou  pour  ou  nrl'en- 

Blanc  dans  fon  Pays ,  &  P^""^..  f^n  "ouvol  n^^^      employer.  Après  ce  d  ifcours, 
dont  il  avoir  beaucoup  P^^^^l"  i^  "•  J"^  P^  ^^^^i^'?    eft  réufli  dans  la  commUîion. 
il  paya  le  Nègre  ^T^^, ^"^J^fif^^^^f^^^  Habiransdu  Pays  qu'elle 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  du 
M^AONON.  p-ijç^eur  François  le  portoit  toujours  à  cacher  fes  vues ,  il  reçut  cette  ortre  avec 
^  '  *   *        beaucoup  d'indifférence ,  en  le  contentant  de  répondre  que  lorfqu'il  feroic 
mieux  connu  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  &  des  cairots. 

Il  parvint  ainfi  à  s'en  voir  apporter  plus  qu'il  n'en  defiroit.  Les  Farims,  &  lé 
Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  coniîdération  pour  lui,  qu'ils  lui  rendi- 
rent des  prélens  pour  les  fiens,  &  qu'à  la  fin  ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  choi- 
fir  lui-mcrae  la  terre  qui  lui  plaifoit  le  plus ,  8c  d'en  faire  autant  de  calTots  qu'il 
defiroit.  Brue  ,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort  Saint  Louis ,  envoya  (zi) 
de  ces  caflots  à  la  Compagnie ,  avec  des  elfais  de  toutes  les  Mines ,  par  le  Vaif- 
feau  la  Ficloire  ,  qui  partit  du  Sénégal  le  28  Juillet  i-ji6. 

Les  mines  qui  fiirent  ouvertes  eu  17 16  font  marquées  de  plufieurs  petites 
croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  ou  les  Nègres  du  Pays  travaillent  habituel- 
lement. La  plupart  produifent  de  l'or  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  n'efl:  pas 
befoin  de  crcufer.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la  terre  dans 
\\n  vafc,  &  l'ayant  démclce  avec  de  l'eau  ,  il  fuffirde  pancher  doucement  le 
vafe  pour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres,  qui  laiflènt,  au  fond,  de  l'or  en 
poudre  ,  <k  quclquef-ois  en  alfez  gros  grains.  Compagnon  fit  lui-même  l'expé- 
vience  de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Nègres  s'arrctant  ain(i  i 
l'extrémité  des  rameaux  d'une  Mine,  ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A  la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  riches  ,  <k  l'or  en  eft  fi  pur , 
qu'on  n'y  trouve  aucun  mélange  de  marcafiîte  ni  d'autres  fubftances  minéra- 
les. Il  n'a  pas  befoin  d'être  fondu ,  &  tel  qu'il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C'eft  ordinairement  une  forte  d'argile  df.  cfifférentes  couleurs  ,  mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  s  de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  &  du  Brefil. 

Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre  ,  ni  \x 
moindre  règle  pour  diftinguer  celle  qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui  n'en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  Se 
qu'à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fec  tk  plus  ftérile  ,  il  produit  plus  d'or.  Ils 
grattent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  -,  &  quand  le  lia- 
zard  leur  fiit  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal  ,  ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu'à  ce  qu'ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un  autre  côté.  Ils  font 
perfuadés  que  l'or  cfl:  un  être  malin  ,  qui  fe  plait  à  tourmenter  ceux  qui  l'ai- 
ment, &  qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  doinicile.  Aulfi  ,  quand  après 
avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  réponde  à 
leurs  elpéraiKes,  ils  fe  diient  l'un  à  l'autre,  lans  aucune  plainte  :  il  eft  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche  ,  &c  que  lans  beaucoup  de  travail  ils  folent  fatisfaits 
du  produit ,  ik  s'y  arrêtent  &  creufent  quelquefois  jufqu'à  fix ,  fept ,  ou  huit 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  ■■,  non  qu'ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à  manquer,  car  ils  déclarent  au  contraire  que  pins  ils  péné- 
trent ,  plus  ils  le  trouvent  en  abondance  j  mais  parce  qu'ils  ignorent  la  ma- 
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pèche  pas  la  terre  de  tomber ,  fur-tout  dans  la  failon  des  pluies  ,  qui  ell  ordi- 
nairement celle  de  leur  travail,  parc;  qu'ils  ont  befoin  d'eau  pour  fcparer 
l'or  Lorfqu'il^s'appercoiventcue  la  terre  menace  ruine,  ils  quittent  le  trou 
ciu'ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre  ,  qu'ils  abandonnent  de  même 
après  l'avoir  conduit  à  la  même  profondeur.  On  conçoit  qu'avec  fi  peu  d  in- 
duftrie,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  1  or  qui  eft  dans  la 
mine  ,  mais  qu'ils  ne  recueillent  même  qu'imparfaitement  celui  qu  ils  ont  ti- 
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Cependant  lesHabitans  de  cette  riche  conttce  nom  pas  la  liberté  d  ouvrir  iufontpcu.  lau- 
entoustems  la  terre  ,  ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix  --c  a.  .«. 
dépend  de  l'autorité  de  leurs  Farimsoudes  Chefs  de  leurs  Villages.  Ces  Sei- 
cneurs  font  publier  dans  certaines  occafions ,  foit  en  faveur  du  Public  ,Iou 
Sour  leur  intérêt  particulier  .  que  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux 
qui  ont  befoin  d'or  fe  rendent  au  lieu  marqué  ,  &  commencent  le  travail.  Les 
2ns  creufent  la  tetre  ,  d'autres  la  tranfpartent  i  d'autres  apportent  de  leau. 
&  d'autres  lavent  le  minerai.  Le  Farim  &  les  principaux  Nègres  gardent 
l'or  qui  eft  nettoyé.    &  prennent  garde   que  les  Ouvriers   n en   détour- 
nent quelque  partie.  Après  le  travail ,  il  eft  partage^  c  eft-a-dire  ,  que  le  Fa- 
rim commence  par  fe  mettre  en  pofTeirion  de  fon  lot ,  qui  eft  ordinairenient 
la  moitié  ,  à  laquelle  il  joint,  par  un  ancien  droit,  tous  les  grains  qui  lurpaflenc 
une  certaine  grolTeur.  L'ouvrage  dure  auffi  long-tems  qu  il  le  )uge  a  propos  -, 
&  lorfqu'il  eft  fini ,  perfonne  n'a  la  hardielTe  de  toucher  aux  mines.  Ces  mter-     ourcpour ,  . 
ruptions  font  la  feule  caufe  que  l'or  n'eft  point  apporte  régulièrement  dan  les  ,;,„,, .^s.ée  v 
mêmes  faifons  ;  car  fi  les  Nègres  avoient  toujours  l^  liberté  de  travailler  ,  leur  «mcnc 
parelTe  céderoit  au  befoin  qu'ils  ont  des  marchandifes  de  1  Europe ,  de  le  tra- 
vail feroit  aufii  continuel  que  la  néceiliré  du  commerce.  Leiir  Pays  eft  fi  fec  , 
ou'il  ne  produit  aucune  des  nécefiltés  de  la  vie.  Les  Mandingos,  les  Gui- 
neas  &  d'autres  Marchands,  tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  hiire 
attendre  long-tems  les  moindres  fecours ,  dans  la  vue  de  les  leur  faire  payer 
plus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s'établiiroient  une  fois  parmi  eux  ,  onlesdc- 
livreroit  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ;  &c  la  connoilfance  qu  on  leur  donne- 
roit  des  marchandifes  de  l'Europe  ferviroit  également  a  leur  en  faire  confom- 
mer  davantage  Se  i  nous  procurer  de  l'or  avec  plus  d  abondance.  _ 

Danscette  vue,  il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin ,  paice  qu'ils  ont  aul  i  peu  de  dil- 
pofition  à  fortir  de  leur  Pays ,  qu'à  recevoir  les  Etrangers.  D  ailleurs ,  s  ils  en- 
tteprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Etablille- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal ,  ces  Peuples ,  qui  font  pauvres ,  avi- 
des ,  méchans ,  &:  de  mauvaife  foi ,  ne  manqueroient  pas,  au  mcpris  de  tous  les 
ités ,  de  piller  des  palfans  qu'ils  verroicnt  charges  d  or.  Aind  les  François 
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Fraités,  de  piller  des  pallansquils  verroient  cnargcs  uui.  /M.iu  i.,  .  w.u^^., 
re  trouveroient  engagés  dans  des  guerres  continuelles,pour  foutenir  leur  com- 
aierce,  L'Auteur  conclut  que  l'inteicc  de  la  Compagnie  F  rançoite  eft  d  etabliç 
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des  Comptoirs  bien  fortifiés ,  dans  un  Pays  dont  elle  a  tant  de  rîchcfTcs  à  Ce 
promettre. 

Comp.-ignon,  Se  ceux  qui  ont  entrepris  à  fon  exemple  de  pénétrer  dans  le 
Royaume  de  Bambuk,  pour  confirmer  l'alliance  qu'il  avoir  commencée  avec 
les  Farims  t  n'ont  pu  trouver  en  remontant  la  rivière  «de  Falemé,  depuis  fa 
jonéHon  avec  le  Sénégal  jufqu'au  Village  de  Naye  ,  c'eft-à-dirè  dans  i'efpace 
de  quatorze  ou  quinze  lieues,  qu'un  feul  Village  où  ils  ayent  découvert  quel- 
ques marques  de  mines  d'or.  Ce  lieu,  qui  fe  nomme  Furkarane ,  cft  une  Habi- 
tation ruinée ,  à  deux  lieues  de  la  rivière  ,  au  Nord-Eft ,  près  d'un  Marit^ot  ou 
d'un  Ruilfeau  qui  va  s'y  jetter.  Ce  Marigot  a  trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des 
Barques  ;  mais  n'étant  qu'à  deux  lieues  de  la  rivière ,  il  feroit  fort  aifé ,  fi  l'on 
y  avoit  formé  un  Etablilfement ,  de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux. Outre  les  apparences  d'une  mine  d'or ,  on  y  a  trouvé  celles  d'une 
mine  d'argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement  polTelîion  d'un  lieu 
qui  eft  abandonné  ,  éloigné  de  toute  habitation»  &  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une 
journée  du  Fort  de  Saint- Jofeph. 

La  féconde  mine  d'or  ,  dont  on  doit  la  découverte  à  Compagnon ,  eft  à  l'Eft 
de  la  rivière  de  Falemé,  à  vingt-cinq  lieues  de  fa  jondion  avec  le  Seneoal , 
environ  cinq  lieiics  dans  les  terres ,  entre  les  Villages  de  Sambanura  tic  de 
Dallemulet.  C'eft  un  Canton  haut  &  fabloneux ,  où  les  Nègres  trouvent  de 
l'or ,  en  lavant  feulement  la  furface  de  la  terre ,  qu'ils  grattent  aithazard,  fans 
fe  donner  la  peine  de  la  creufer. 

Les  environs  de  Segalla ,  Village  à  cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Falemé, 
en  remontant  cette  rivière,  &  à  cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  font  rem- 
plis de  veines  de  la  même  couleur  &  de  la  même  fubftance  que  celles  des  mi- 
nes d'or  de  Ghinghi-Faranna  ;  fans  compter  que  les  Nègres  y  recueillent  auiîi 
de  l'or  en  lav.-int  feulement  la  terre.  Il  eft  d'une  beauté  extraordinaire ,  &C 
facile  à  travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient 
ouverts  par  des  mains  habiles,  ils  ne  produifilfent  beaucoup  plus  que  les  Nè- 
gres n'en  peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna ,  font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  fembic  que  ce 
Canton  foit  uniquement  compofé  d'or.  Le  Farim  de  Taroko ,  qui  en  eft  le 
maître  ,  ayant  accordé  .1  Compagnon  la  liberté  d'enlever  autant  de  terre  qu'il, 
en  fouhaiteroit,  elle  fut  prife  au  hazard  ,  &  lavée  dans  un  vafe ,  au  fond  du- 
quel Compagnon  trouva  une  grolfc  quantité  d'or  pur ,  qu'il  nt  fondre  fort  aifé- 
mcnt.  Une  autre  preuve  de  la  richeife  de  ce  terroir  ,  c'eft  que  tous  les  marigots 
ou  les  ruifieaux  qui  l'arrofent  &  qui  vont  fc  jetter  dans  la  rivière  de  Falemé, 
charient  tant  d'or  dans  leur  fable  ,  que  les  Nègres  voifins ,  lorfqu'ils  ont  be- 
foin  d'or  pendant  le  repos  de  leurs  mines,  viennent  aux  bords  de  ces  mari- 
gots £c  de  la  rivière  de  Falemé,  en  prennent  le  fable,  le  lavent,  ôc  tirent 
quantité  d'or.  Cette  manière  de  le  ramaffer  n'eft  défendue  dans  aucun  tems  j 
éc  fî  les  Nègres  étoient  moins  pareffeux ,  elle  fuffiroit  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifines de  Ghinghi-Faranna,  font  compofées  d'un  gravier 
tloux,qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d'or.Brue  en  communiqua  des 
cffais  à  la  Compagnie  de  France,  après  avoir  fait  lui-même  diverfes  expériences 
qui  lui  réuffirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d'aucun  diflblvant,  il  fit,  avec 
le  feu  fcul ,  des  lingots  d'or  d'une  excellente  qualité.  Dans  le  même  lieu ,  on 
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trouve  des  marcaflitcs  dorées ,  qui  furpafTent  les  efpcrances.  On  prétend  que  le 
Village  de  Nian  Sahanna,  fur  la  rivière  Sannon,  près  de  Turec  Kandat  ,ell 
un  des  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l'or. 
La  mine  en  eft  riche ,  &  )e  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d'être  fon- 
du ,  ouvrage  dont  les  Nègres  n'ont  aucune  notion.  D'ailleurs  il  eft  mêlé  de 
fouffres  d'arfénic  ,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n'ont  pas  l'art 
de  s'en  défendre.  Les  Nègres ,  qui  font  idolâtres  de  leur  fanté ,  &  qui  ont  une 
extrême  averfion  pour  le  travail  pénible,  ont  entièrement  abandonne  cette 
mine.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  cederoit  vo- 
lontiers un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage, 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  adtuellemcnt ,  elt 
prefquau  centre  du  Royaume  de  Banibuk,  entre  les  Villages  de  TambaAura, 
&  Neuoko  y  à  trente  lieues  de  la  rivière  de  Falemé  à  l'Eft ,  &  quarante  du  Fort 
Saint-Pierie  à  Kaygnure  ,  fur  la  même  rivière.  Elle  eft  d'une  abondance  fur- 
prenante,  &  l'or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  à  quinze  ou  vingt 
lieues,  foit  fi  rempli  de  mines  qu'on  n'auroit  pu  les  marquer  toutes  dans  la 
Carte  fans  y  mettre  trop  de  confufion ,  il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bam-  ■ 
buk  furpafle  tous  les  autres  en  richelFe.  o  ,  -,       t 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes,  hautes,  nues  ,&  Ile  nies.  Les 
Habitans  du  Pays  n'ayant  pas  d'autres  commodités  que  celles  qu'ils  fe  procu- 
rent "vec  leur  or,  font  obligés  d'y  travailler  avec  plus  d'application  que  leurs 
voifins.Le  befoiu  fcrt  d'aiguillon  à  leui  induftiie.  On  trouve,  dans  cet  efpacc, 
des  trous  qui  n'ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur;  ce  qui  doit  paroi- 
tre  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n'ont  m  échelles  m  machines.  Ils  con- 
feffent  tous  qu'à  la  profondeur  où  ils  s'arrêtent ,  l'or  fe  trouve  en  ç  us  grande 
abondance  qu'à  la  furface,  Lorfqu  ils  rencontrent  quelque  veine  mclee  de  gra- 
vier, ou  de  quelque  fubftance  plus  dure,  l'expérience  leur  a  fait  comprendre 
qu'il  faut  brifer  la  marcalVite  pour  en  tirer  l'or.  Ils  en  lavent  les  fragmens, 
&  raffemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu'avec  plus 
d'induftrie  ils  entireroient  infiniment  davantage?  Ajoutons  qu'ils  nont  ja- 
mais été  capables  de  pénétrer  jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes ,  &  de  différentes  couleurs  ;  comme  blanc , 
pourpre,  verd  de  mer,  jaune  de  plufieurs  nuances,  bleu,  &c.  Les  Nègres 
de  ce  Canton  l'emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caftots  ou  des 
têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés ,  dans  la  terre  dont  ils  le  fervent, 
du  fable  d'or  &  des  paillettes  de  diverfcs  grandeurs  -,  mais  les  paillettes  font 
fort  minces.  Us  appellent  cette  terre  Ghingan ,  c'eft-à-dire ,  terre  d'or  ou  do- 
rée. Quoiqu'elle  ait  été  lavée  lorfqu'on  l'employé  pour  les  cafiots ,  on  en  ti- 
reroit  encore  beaucoup  d'or.  .  j^î„j,  j,,»,  j., 

Allez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à  Kaygnure ,  on  trouve  un  marigot  dont  le  pottsaimPictie. 
fond  &  les  bords  font  revêtus  de  roquailles  colorées  ,  ou  de  marcalhtes  métal- 
liques. La  couleur  &  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons ,  &  la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fcauroit  être  infime  a  li  peu  de  di- 

ftance  du  Fort.  .  ■    n.  1      t         n   j    t     • 

Le  Village  de  Naye  a  deux  mines  d'or.  Celle  qui  eft  le  plus  pies  de  la  ri- 
vière eft  ab^andonnée  depuis  long-tems,  parce  qu'elle  eft  fujette  aux  monda- 
îions ,  &  que  les  Nègres  ne  penfent  gusies  à  vuider  les  puits.  Mais  on  en  x 
^  o  a  M  m  mm  ij 
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découvert  une  autre ,  fur  la  droite  de  la  rivière  ,  &  plus  éloignée  ,  qui  n'a  rien 
à  redouter  du  débordement  des  eau)?.  Le  Village  de  Naye  cft  allez  grand. 
Comme  il  n'eft  qu'à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jolcph,  il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  le  failir  de  cette  mine  ou  de  l'acheter. 

Vingt  lieues  au-delfus  de  Kaygnure,  à  gauche  de  la  rivière  de  Falemé,  on 
connoît  une  mine  d'or  dans  les  terres  de  Tomana  Niakand,  où  la  pureté  du 
métal  ne  le  cède  qu'à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y  foit  aifé ,  les  Nègres 
l'ont  abandonnée  ,  par  l'opinion  fuperftitieufe  qu'il  n'y  a  que  des  Femmes  ou 
des  Blancs  qui  puiirent  y  travailler  lans  mourir.  Les  Femmes  n'ofent  y  mettre 
la  main  ,  parce  qu'elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger  que  leurs  maris. 
Ainfi,  conclut  l'Auteur,  elle  paroît  réfervée  aux  Blancs,  à  qui  l'intercc  feul 
eft  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions. 

On  trouve,  en  différens  lieux,  des  fignes  manifeftes  de  mines  d'or,  fur-tout  rt 
dix-fept  lieues  de  la  jonction"  des  rivières  de  Falemé  &  du  Sénés;al.  L'Auteur 
dcfigne  encore  jplus  exaârement  le  lieu  ,  en  marquant  la  trente-luiéme  Radius 
de  bois  à  main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques,  fans  expliquer  leur  ufage  j 
mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  ,  à  diftances  égales ,  qui  (er- 
vent  à  marquer  l'éloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton  eft  féche  ,  fté- 
rile ,  &  chargée  d'un  gravier  doux ,  divifé  en  plufieurs  couches  de  couleurs 
fort  vives,  comme  celle  de Tamba  Aura  &  de  Nettoko.  Quoiqu'on  n'ait  pas 
découvert  d'autres  mines  jufqu'en  1710,  on  doit  préfumer  que  le  même  Pays 
en  a  quantité  d'autres ,  qui  demeurent  inconnues  par  l'ignorance  &  la  parelTi 
des  Nègres. 

Outre  l'or  &:  l'argent ,  dont  la  ntiture  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
buk,  on  trouve  ,  dans  quantité  d'endroits ,  des  pierres  bleues,  qu'on  regarde 
comme  des  fignes  certains  de  quelques  mines  de  aiivre ,  d'argent ,  de  plomb , 
de  fer,  &  d'étain.  On  y  a  trouvé  d'excellentes  pierres  d'aimant,  dont  on  x 
pris  foin  d'envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais  l'ardeur  ne  doit  pas 
être  bien  vive  pour  des  biens  d'une  valeur  médiocre ,  dans  un  Pays  où  l'on 
nous  repréfente  lor  fi  commun. 

A  l'égard  du  ter ,  ce  n'eft  pas  feulement  dans  tes  contrées  de  Bambuk  ,  ds 
Galam  ,  deKayne,  &  de  Dramanet,  qu'il  eft  en  abondance  &  d'une  excel- 
lente qualité.  Il  s'^^n  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defcendant  le  Séné- 
gal, fur- tout  à  Jocl  &  Donghel ,  dans  les  Etats  du  Siratik  ,  où  il  eft  fi  com- 
mun que  les  Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites,  fans  autre  fecours  que 
le  feu  &  le  marteau.  Aullî  n'en  achetent-ils  pas  des  François ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche ,  de  pierres  tranf- 
parentes ,  ik  de  beau  marbre.  Il  n'eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur ,  d'un 
grand  nombre  d'efpeces ,  dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d'éclat  ù 
la  teinture  de  l'Europe. 

La  Compagnie  de  France  s'eft  fait  apporter,  du  même  Pays,  des  eiïais  de  fal- 
pctre.  Il  ne  demande  que  la  peine  du  travail  &  du  tranfport.  Ce  feroit  épar- 
gner, à  l'Europe,  l'emoarras  de  l'apporter  des  Indes  Orientales,  d'où  l'on  en 
tire  beaucoup. 

Brue  avoit  formé  différentes  vues  pour  l'établifTement  des  François  dans  le 
Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduilit  à  un  feul  fyftcme ,  qu'il  fournit  au  juge- 
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ment  ac  fa  Compagnie.  Il  vouloud\ibordm.'on  n'épargnât  rien  pour  (^^^^^^^^^  Compaonc. 

5  raffcdVion  Ses  Farims  ,  &c  pour  en  okenir  la  permifl.on  de  batir  des 
Fort  dans  leur  Pays.  Il  propofoit  cVen  conftrmre  deux  (at  la  rivière  de  Faleme, 

6  d  en^  e  un  rSéufe  1  fut  mobile  ceft-à-dire  ,  de  bois ,  pour  le  tranl- 
«orte  demineenmine,  fuivant  les  raifons  qu'on  auroit  de  préférer  lune  a 
fw  U  Di  élu,,  ^  les  Soldats,  iJc  tous  les  gens 
néceïâires  à  l'entrepnfe,  auroient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
?our  fûe ,  dont  la  Crainte  des  armes  à  feu  auroit  éloigné  les  Nègres  de  Bam- 
buk  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs ,  qu.  ne  convenoient  point  a  1  im- 
«"fience  de  fa  Nation  ,  il  en  forma  un  fécond  .  qu'il  préfenta  a  la  Compagnie 
FrfcSeDtembre  lyz  •  U  y  établilToit  que  douze  cens  hommes  etoient  une 
i^n  e^uErepourlLonqul-teduRoyal^  &  que  l^mretiea 
de  ce  corps  de  troupes ,  pendant  quatre  ans  ,  ne  reviendroit  qu  a  deux  mil- 
Hons  de  mes.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d'or  ,  à  cinq  cens  livres  le 
ma  c,  rembourferoient  toute  la  dépenfe  ,  &c  que  les  mines  fourmro.ent  an- 
mieïement  plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s'eft  point  apperçu  jufqu  a  prc- 

''Vi:::^^^^  ^'^«-r  ■.■.  quelque  idée  de  l^tendue  a^e  la  ^-;- .- 
f.nu  o'I'un  Royat!;.e  dont  on  a  tant  vanté  les  richeifes.  Du  cote- du  Nord     .....  ae. 
e  Royaume  de  Rambuk  s'étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  6.  de  r»/^- 
K.iî;?,,    A  rOueft    il  a  la  rivieie  de  Falemé  &  les  Royaumes  de  Kantu  &c  de 
Komb  ;.niin  au  S  d    celui  de  Mankanna,  5c  les  Pays  à  l'Oueft  de  Mandm- 
^o    Ses  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues  On  fçait  feulenient  qu  el- 
is"  touchent  aux  Pays  de  Gadda  5c  de^Guinée  .  où  les  Voyageurs  Européens 
Ti'ont  ms  Doicé  bien  loin  leurs  découvertes.  ,     ,,      ,         ,       ,  n. 

LeP^^^dBambuk,  comme  ceux  de  KoncuScâc  ^'-^^jf  '  "  f^^^"^"  .^tZZ:"''' 
verné  par  aucun  Roi,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-ctre  avoit-il 
nu  efois  deTsouverains.  Mais  à  préfent  les  Habitans  n'ont  pour  Seigneurs  que 
les  Che  rdes  Villages ,  qui  font  nommés  Farims ,  vers  la  rivière  de  Falemc  , 
ivec  '  ddit  oniu  Ucudont  ils  font  les  maicres-,  comme  Farun  Torako ,  Fanrn 
FurharL.  Dans  l'inténeur  du  Pays ,  ces  Chefs  s'appellent  Elcnanm  ,  ou  poi- 
tent  d'autre  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  ftftueux  qtie  ceux  d  Em- 
pereur m  aeRo^,  i^s  ont  la  même  autorité  ,&  leurs  Su,cts  vivent  dans    a 

Ef'mi'lion  :  aulV.  long-tems  du  -^^^^^-^^^^^'^i:^^ 
r^^re  Ariftocratie ,  ils  n'entreprennent  point  d  innovation ,  car  il  leioit  dan- 
gereux ici  d'  0^  e  au  pouvo^ir  arbitraire.  Le  moindre  ch  timenr  qui  mena- 
ce rok  les  ufurpatcurs  ,  Feroit  une  honteufc  dépofition  ou  le  piUnge  de  leurs 

^' Tons  ces  Farims  ou  ces  Chefs ,  font  indépendans  l'un  de  l'autre  ;  mais  leur 

deSr  l^ÏÏ  ^d:\  réunir  pour  la  déjf  f.  du  ^^;^^:;^^^     ,.,,,,. 

dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  sappcllen   M''i\"'^'P'-  f  pa,piV 

font  en  for?  grand  nombre ,  comme  on  en  Ipeut  juger  par  la  multitude  de 

V   la'ësqTi  Lu  à  l'Eft  de  la  rivière  de  Falemé,  quoiquon  na.t  pu  donner 

plahians  la  Carte  qu'aux  plus  conf.dérables.  Le  Sannon     \cGu.anon,\^ 

£A  a-autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du 

fénéïal ,  font  auffî  bordées  d'Habit..tions.  Mais  le  centre  ^u  Pays  n  eft  pas  fi 

peup^ ,  parce  que  les  lieux  qui  n'ont  pas  de  nvieres  font  i«^  ^  ^^     ^^a  terrt 
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n'y  produit  ni  millet ,  ni  riz ,  ni  légumes.  La  paille  même  y  manque  pour  cou- 
vrir les  maifons.  Cette  ftérilité  vient  de  la  clialeur  exceflive  du  climat ,  non- 
feulement  parce  qu'il  cft  entre  le  douze  Se  treizième  degré  de  latitude  du  Nor^I, 
mais  encore  plus  parce  qu'étant  environné  de  hautes  montagnes ,  l'air  n'y 
trouve  aucun  palfage  j  8c  les  vapeurs  qui  s'exhalent  fans  cefle  d'un  fond  fi  rem- 

f)li  de  métaux  &  de  minéraux,  y  demeurent  conftamment  renfermées.  Aulîi 
e  féjour  de  ce  Canton  ef-'.-il  fort  mal-faiii ,  ôc  très-dangereux  pour  les  Etran- 
gers ,  quoique  les  Habitans  naturels  n'en  foufFrent  aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Banibuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai- 
res ,  Se  pkifieurs  Plantes  qui  lui  font  propres ,  il  cft  naturel  de  les  placer  ici , 
fans  les  confondre  dans  l'article  général  de  l'Hiftoire  naturelle. 

On  y  trouve  une  efpece  de  Singes  blancs,  d'une  blancheur  beaucoup  plus 

:ii I-.  I  -_:..- 1-1 I- l'i: il. i ^^     /    * 


pas  encore  été  poffible  d'en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicateflfe  de  leur  conftitution ,  ils  paroilfent  chagrins  lorfqu'ils  forcent  de 
leur  Pays ,  Se  leur  triftelfe  va  jufqu'à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 


riture. 


Le  Renard  blanc  eft  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk ,  qui 
n'eft  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l'Europe.  Sa  couleur  eft  ua 
blanc  argenté.  Les  Nègres  en  mangent  la  chair ,  ôc  vendent  la  peau  aux  Comp- 
toirs François. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à-fait  verdsi  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &  dans  les  Régions 
voifincs,  un  Animal  extraordinaire,  nommé  Ghiamala.  Il  fe  retire  particu- 
lièrement à  l'Eft  de  Bambuk,  dans  les  Cantons  de  Gadda  Se  de  Jaka.  Ceux 
qui  l'ont  vCi  prétendent  qu'il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l'Eléphant ,  mais 
qu'il  n'approche  pas  de  la  grolfeur.  On  le  croit  de  l'efpece  des  Chameaux, 
avec  lefquels  il  a  beaucoup  de  rclTemblance  par  la  tête  Se  le  cou.  Il  a  d'ail- 
leurs deux  bolfes  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d'une  lon- 
gueur extraordinaire ,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  paroître  plus  haut.  Il  fc 
nourrit,  comme  le  Chameau ,  de  ronces  Se  de  bruyères.  Aiifli  n'cft-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n'en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu'ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à  porter  les  plus  lourds 
fardeaux ,  fi  les  Nègres  étoient  capables  de  l'apprivoifer.  Le  Pays  de  Bambuk 
ayant  peu  de  pâturages ,  on  n'y  voit  pas  de  troupeaux,  à  la  réfervc  de  qijel- 
ques  Moutons  Se  de  quelques  Chèvres ,  qui  trouvent  à  vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l'a  pourvu  de  fept 
petites  cornes  fort  droites ,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  cha- 
cune d'environ  deux  pieds.  Il  a  la  corne  du  pied ,  noire  &  feniblable  à  celle 
du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  &  fe  foutient  long-tems.  Les  Nègres  trou- 
vent fa  chair  excellente. 

Quoique  le  Merle  blanc  palfe  pour  une  chimère ,  il  s'en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  &  de  Galam.  On  y  en  voit  aufli  de 
marquetés.  Le  Monoceros  ou  l'Oyfeau  du  Paradis ,  n'y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d'un  Cocq  ordinaire ,  Se  fon  plumage  varié ,  fur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft crochu,  comme  celui  de  l'Aigle-,  Tes  éperons  gros  &  robuftes.  Il 
a  fur  la  tctc  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  qui  fe  joignent 
.... :.,. -..«^  l'^.,r.-.i-on/-/» /4'iinp  rrirtip  ■.  cr  nui  n  fair  rroire  mal-à-oroDOS 


dans  un  point  avec  l'apparence  d  une  corne  -,  ce  qui  a  tait  croire  mal-a-propos 
que  c'en  croit  une.  ' 

Les  cantons  fabloncux  du  Royaume  de  Cambuk  produifent  une  efpecc 
de  pois  fort  fingulicrc.  La  coife  en  eft  ronde ,  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. La  tige  rampe  Se  s'étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur.  Ses  feuilles,  femblables  au  treffle,  n'ont  pas  moins 
de  fix  pouces  de  long,  &  fortent  deux  à  deux,  à  cinq  ou  fix  pouces  de  di- 
ftance.  C'eft  entre  les  deux  feuilles  que  fe  placent  les  fleurs  -,  mais  elles  font 
de  différentes  formes.  Les  premières  forment  un  calice  ouvert,  compofc  de  cinq 
feuilles  bleues,  longues  de  quinze  ou  feize  lignes,  6c  prefque  de  la  même 
lat  leur.  Ce  calice  eft  fupporté  par  cinq  petites  feuilles  vertes  ,  fort  douces  Se 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix 
lignes  ,  d'un  jaune  foncé  ou  couleur  d'orange  ;  mais  il  eft  fans  pifton.  Les  au- 
tres Heurs  relîemblent  à  celles  de  nos»  pois.  La  plus  grande  différence  entre 
les  unes  &  les  aur.es  ,  c'eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  coffe  -,  au 
lieu  que  les  auues  en  donnent  une,  qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois ,  de  la  grofleur  d'une  balle 
de  moufquet,  de  feize  à  la  livre.  Les  pois  font  ronds,  d'un  gris  marbré  ,  durs, 
&  difficiles  à  cuire  s'ils  n'ont  été  trempés  dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou 
douze  heures.  Comme  ils  viennent  fans  culture ,  les  Nègres  en  font  beau- 
coup de  cas ,  &c  les  préfèrent  à  de  meilleures  cfpeces  qui  leur  couteroient  plus 
de  peine  Se  de  travail.  Ce  qui  paroîr  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante  , 
c'eft  que  fes  différentes  fortes  de  fleurs  font  placées  alternativement  de  chaque 
côté  de  la  rige.  ^ 

VAbd-Mosh  ,  nommé  autrement  la  Graïm  de  Miifc  ou  VAmbrette  ,  croit  en 
abondance  &  fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n'en  font  aucun 
ufage.  Leurs  femmes  mêmes ,  qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  &  qui  font  paf- 
fionnées  pour  les  doux  de  girofle,  dont  elles  portent  des  pacquets  autour  du 
cou  ,  nésligenr  cette  graine  ,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'elle  eft  fort  com- 
mune i  car  lorfqu'elle  eft  cueillie  doucement,  elle  rend  une  odeur  de  mufc 
qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  dillipe  j  mais  elle  peut  être 
lenouvellée  .ivec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivent  pas  fouhai- 
tcr  que  l'ufage  s'en  établiffe  parmi  les  Nègres ,  parce  que  le  girofle ,  qu'ils 
achètent  affez  cher,  leur  deviendroit  inutile. 

Lorfque  l'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir ,  Se  qu'il  rencontre  un 
arbre  auquel  il  puiffe  s'attacher ,  il  s'élève  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Sans  ce  fecours ,  il  rampe  fur  la  terre ,  &  ne  s'élève  à  la  fin  que  d'environ  deux 
pieds.  Ses  coffes  font  rondes ,  blanches ,  tendres  &  couvertes  d'un  duvet. 
Les  feuilles  croiflent  deux  à  deux  ,  mais  d'inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fuperieur  font  beaucoup  valus  grandes  que  les  autres.  Elles  font  dentelées  \  c 
quoique  l'échancrure  ne  (oit  pas  fort  profonde  ,  elle  forme  des  angles  fi  aiguës 
qu'on  les  croiroit  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-def- 
ius  ,  &  plus  pâle  au-deflbus.  On  prétend  que  ces  feuilles ,  bouillies  dans  l'eau, 
le  réduites  en  cataplafmes,  font  un  remède  excellent  pour  les  tumeurs,  & 
qu'elles  les  font  meurir  en  peade  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimées  pour 
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les  contiirtons&  les  (iclipelles.C'cll:  du  pied  de  la  feuille  que  fortcnt  les  fleiirt, 
conipolces  de  cinq  Fjiulles  rondes ,  qui  Forment  un  t^rand  calice.  Le  dehors  ell: 
de  couleur  d'or  tjic  brillante  ,  «S:  le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond 
du  calice  il  sclevc  pUilieurs  tilcts,  au  milieu  defquels  eft  un  pillon  blanc, 
qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal ,  à  cinq  angles.  Il  eft.  d'abord  d'un  verd 
pâle,  enfuitc  brun  ik  prcfque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quanti- 
té de  petite  femence  grile ,  plate  d'un  côté ,  d'c  la  forme  d'un  rognon ,  &c 
d'une  odeur  d'ambre  qui  ell:  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  eft 
extrêmement  chaude  ,  Hc  qu'elle  eft  d'un  excellent  ufage  dans  certaines  mala- 
dies. Il  s'en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accufe  même  de  s'en  fervic 
pour  falliher  leurmufc. 

Entre  les  curiolkés  du  Pays  de  Bambuk ,  Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  pluficurs  calcbalfcs  remplies  d'une  certaine  graiffe  ,  qui  fans  être  auflî 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoit  lamcmeconfiftence.  On  la  nomme  jB^ww- 
/c'  dans  le  Pays.  Les  Negtes  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tiduy  ou  heure  de  Bambuk ,  parce  qu'elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C'cft  une  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  alfure  que  ia 
nieillçure  vient  du  Pays  de  Gliiaora  t  fur  les  bords  du  Sénégal,  trois  cci.s 

Son  Origine,  vingt  lieues  à  l'eft  de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit  d'où  l'on  tire  cette 
grailfe,  eft  d'une  grolfeur  médiocre.  Les  feuilles  font  petites,  rudes ,  6c  t-n 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prelTe  entre  les  doigrs ,  elles  rendent  un  jus  hui- 
leux. Les  incilions qu'on  fiit  au  tronc  de  l'arbre  en  tirent  la  même  liqueur, 
mais  çn  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d'autre  propriété ,  parce  que 
les  Mores  &:  les  Nègres  s'attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu'à  l'étude 

ndcriptîon  .le  de  l'arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d'eux  que  le  fruit  en  eft  rond, 
iv-rorîmiiicpor.  ^jg  la  "rofteur  d'une  noix  ,  &  couvert  d'une  coque,  avec  une  petite  peau  fcche 

te,   Ot  ac  loa  I     -ti  I      n     1)        1  I  A  c  i        i        i     i      -i 

i<C  brillante.  Il  eft  d  un  blanc  rougeatre  ,  &  terme  comme  le  >,'".nd  ,  huileux  & 
d'une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  groflTeur  d'une  mufcade  ,  &  fore 
dur  ;  mais  l'amande  qu'il  contient  a  le  goût  d'une  noifette.  Les  Nègres  font 
palfionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  féparé  une  partie  ,  qui  tient  de  la  natu- 
re du  fuif ,  ils  pilent  le  reftc  &  le  mettent  dans  l'eau  chaude.  Il  s'en  forme 
ijne  graille  qui  furnagc.  C'eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard , 
avec  leurs  légumeSjtS?  .quelquefois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  man- 
gent fur  le  pain  ou  dans  les  fauces ,  ne  le  trouvent  pas  différent  du  lard ,  à 
la  referve  d'une  petite  acreté  qui  n'eft  pas  défagrtable.  Brue  paroît  perfuadé 
que  l'ufage  de  cette  grailfe  eft  fort  fain.  Les  Nègres  l'employent  d'ailleurs 
avec  fiiccès  pour  la  guerifon  des  rhumatifmes ,  des  Iciatiques ,  des  douleuis 
de  nerfs,  &  des  autres  maladies  de  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  à 
l'huile  de  palmier.  Leur  méthode  eft  den  frotter  devant  le  feu  les  parties  atta- 
quées ,  pour  y  faire  pénétrer  la  grailfe  autant  qu'il  eft  poflible  -,  de  les  couvrir 
cnfuite  avec  du  papier  gris,  le  plus  doux  ,  StC  de  les  tenir  chaudement  fous 
cjuelque  drap  fort  épais. 

§,     I  I. 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  François  à  Mankanet. 

Cv'Eft  ici  qu'il  faut  joindre  aux  tranfadions  du  fieur  Brue  ce  qu'il  rapporte  ds 
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Mankanct .  après  le  rérabUlTemcnt  du  Fort  en  1 7 1 8  ,  &  ce  qui  regarde  le  pro-       ^ 
î^c  Ja  aviic^formé  de  bâtir  u.  Foit  à  Kaygnu ,  pour  couper  le  commerce  des       ,  _    ,. 

"^"f ''^'  v'L'\e  Vo^fdl's^Tofeph  eut  été  rétabli  à  Mankanet .  Brue  reçut     p..,..  .,. 

,  r  utti    auFort  siint  Louis ,  des  infultes continuelles  que  les  Agens  un  AU.U. 

Sltcont g      ;eivo    nc^^n  Chef  Neere  nommé  BuMl,  Alkaïde  de  Ton- 
r  v;.r^cfc  Ennemi  des  François  défendoit  le  commerce  .  fuivaiit  les  mou- 
ka  A^"^'"^- ^"  ^"7.^;  7^„,  i,\cie  de  faire  monter  les  droits  aufil  hauts  que 
:i::Z  s  r  ni    K  r'dule  les  Agens  à  la  néceflité  de  quitter  le  Pays.  Bruc 
mit  la  réfolution  .  le  ji  de  Juillet  1718  .  d'envoyer  au  (leur  Charles.  Gou- 
îërneu  du  Fort  Saint  Jofeph,  l'ordre  de  ralTembler  toutes  les  «;^-"»"-"7J- 
cdraites Tour  fa  défcnfe  &  de  commencer  alors  i  pumr  ngoureufement  Budel , 
rotSre:nparlepUlage5c^llncend.edefony^^^^^^^  ^^^,,,,,„,^ 

l'oreafioii    en  l'enlevant  lui-mîmcavec  fcsfemmes&lescntans.  il  a)outoii  a     ^^^^^^_  ^,^^_ 
c"»  r^uerTonkaNiamaprenoitleparli  de  fon  «ka.de    au  .eu  de  le  „,,^,...... 

mrrioet  &  refufoit  de  fatUfaite  la  Compagnie ,  il  vmilolt  que  Charles  enga- 
K="  le"'i^*-ri. ,  ou  les  prineipaax  Seig'neurs  de  Galam .  à  ^«Pf'  ="  ^"^  • 
|our  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Cesmenaces  •  1"  °J^^^=/''^'™ 
Lmt  i  tenir  fecrettf s ,  allarmerent  fi  vivement  le  Roi,  Ion  AlKaule  «  les 
KtrisTqu'aband"  nnant  toute  leur  fierté .  ils  devinrent  =frémement  civils 
Mais  "étôirun  marque .  fous  lequel  ils  vouloient  «tendre  1  occafion  d  exetcer 

'=ï;;aiXr"ufqu-en  .,..,  que  l'Aikaïde  «.les  B>kattis  de  Mankanet 

'-"'àrX:^^  raS-r'ra^ird"  srif^xlr 

j    r      \:,;«r  Trtiiic    A  neine  eurent-elles  paru  qu  il  rallemoia  toutes  ici  iui 
t  °S  o  ^anrve'rsVvma  ëïe  MankaLt  ,1l  b--n  pUine  ompagne 
l,.N«.r«  oui  avoicnt  oris  les  armes,  il  en  tua  foixante,  ilenblella  le  flou 
ble  &  1t  qure  cens  Êrcfaves.  Enfuite  il  btùla  le  Village,  après  en  avoir  enlevé 

'T,','eKWmeMfiiufte&fifévetejetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays,  &  força 
•o^L  N  àrl  fcsBaLris  d'im'plorer  la  clémence  des  Vainqueurs      s  em- 

onK.a  iNi*i"a  v^  i ,     TA— .«/,„flr     Hr  1p«  nrincinaUX  INe- 
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rarJons  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  condmte  de  fes  Bakarris ,  qui  recon    ^^  ^_^.^^  ^  ,^ 
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=U  Sut  dVp'^isTe^rS^mo-ag;:;;  ïft  de^ï-nue  plus  puiffantedans 
ces  Réeiôns ,  &  que  fon  commerce  ne  fait  qu'augmemer  de  l"»',"  l»"'-  ,„„,,,„,  „. 

l!;tSu=  Brue  avoir  été  rappelle  en  France,  peu  de  rems  aprcs  la  pe  e  du  j«'„  ^l,,,,,,. 
Ton  deDrar;r„etcn  .70»,  pW'^urs  Fafteuts sétoient  fait u„^i>er.red écrire  ,.„. 
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leurs  fcnrimcns  A  la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à  la  con- 
ftruftion  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n'avoienc  pris  pour  guides  que 
leur  paflion  ôc  leur  intercr.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la  Com- 
pagnie en  fufpens.  Quelques-uns  propofoicnt  de  bâtir  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Falemc  ,  8c  cet  avis  n'auroit  pas  été  le  moins  raifonnablc  ,  s'il  avoit 
été  pollible  de  l'exécuter.  D'autres  furent  pour  Mankanet,  fans  confiderer  ce 
qu'il  y  avoit  d  craindre  parmi  des  Nègres  fadieux  &  turbulens.  Enfin  d'autre» 
louèrent  Tifle  de  Kaygnu  ,  &  prirent  parti  pour  l'opinion  de  Bruc,  qui  avoic 
toujours  jugé  ce  lieu  fort  commode ,  pourvu  qu'il  y  eût  près  de  la  rivière  Fa- 
lemé  un  autre  Fort ,  tel  que  celui  de  Dramanet ,  pour  foutcnir  le  principal 
ctablUrcment ,  &  que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs  ; 
ce  qu'on  ne  pouvoit  connoître  que  par  une  expérience  de  plufieurs  années. 

Le  Frerc  Apollinaire  ayant  été  confulté ,  comme  un  homme  de  probité  Se 
d'expérience  ,  déclara  qu'on  ne  pouvoit  choifir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramanet.  i".  Parce  que  les  provifions  y  font  en  abondance,  ob- 
jet d'une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  & 
pour  l'entretien  des  Elclaves  jufqu'à  l'arrivée  des  Barques,  i".  Parce  qu'on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  commerce  avantageux  ,  &  trouver  pendant 
toute  l'année  l'occafion  d'acheter  des  Efclaves,  de  l'ivoire  Se  de  l'or,  pourvu  que 
les  marchandifes  ne  manqualfcnt  point  au  Comptoir ,  &  que  les  Fadeurs  fuf- 
fent  des  gens  doux  &  civils,    j".  Frère  Apollinaire  repréfentoit  qu'à  la  véri- 
té les  Sarakolez  de  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  EtabliflTement  Fran- 
çois-, mais  qu'étant  une  Nation  maligne  &  turbulente,  8c  leurs  Chefs  fort 
avides ,  il  feroit  fort  difficile,  dans  le  cas  d'une  rupture  ,  de  retirer  les  mar- 
chandifes d'entre  leurs  mains  -,  que  comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu'on  pou- 
voit tirer  de  l'avantage  du  commerce  de  Kaygnu ,  parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s'y  arrctoient ,  &  que  les  Marchands  Nègres  feroient  bien  aifes 
qu'on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  8c  leur  or  jufqu'à  la  Cam- 
bra ,  il  croioit  qu'en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fut  en  état  de  foutc- 
nir celui  qu'on  vouloit  bâtir  à  Kaygnu ,  il  falloir  ne  pas  négliger  ce  dernier 
lieu ,  &  prendre  foin  d'y  envoyer  des  Barques  pour  le  paflTage  des  caravanes. 
Il  ajoûtoit  qu'il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  un  étabUlFement  à  Dramanet  qu'à 
Kaygnu ,  parce  qu'ici  la  pareffe  des  Sarakolcts  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  j  de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofitions ,  il  étoit  necelfaire  d'avoir  un 
Fort  à  Dramanet ,  ne  fut-ce  que  pour  fournir  des  provifions  à  l'autre. 

D'ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  tems  mêmes  où  la  rivière  eft  la 
lus  baffe ,  il  y  a  toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d'une  demie-lieue  de 
irgeur ,  avec  fix  ou  fept  pieds  d'eau  i  ce  qui  fuflfifoit  pour  les  Barques  :  au  lieu 
que  la  rivière  étant  trop  large  à  Kaygnu ,  il  y  avoit  à  peine  alTez  d'eau  pour  les 
Canots  i  enfin  que  fi  les  François  vouloient  pouffer  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambuk  ,  il  falloir  ablolument  qu'ils  eu(fent  deux  ou  trois  pofles  for- 
tifiés fur  la  rivière  de  Falemé ,  particulièrement  à  Kaygnura  ;  ce  qui  établiÔbit 
encore  la  néceflité  d'un  Fort  à  Dramanet,  pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  il- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  &  dépend  d'un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par  terre  ,  fans  être  beau 
coup  plus  éloigné  par  eau.  C'eft  ce  qui  a  fait  prendre  enfin  le  parti  d'y  bâtir  ui 
Fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 
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Il  paroît  par  toutes  ces  raifc     ^n'un  Etabli(rcmcnt  à  Kaygnu  a  toujours  été 
reeardé  comme  un  objet  fort  imi^ortant  pour  le  commerce  des  François  lur  le 
Sénégal.  AulTi  Drue  navoit-il  pas  celTé  de  prelTcr  la  Comoagmc  ,  depuis  fon 
premier  voyage  au  Royaume  Ae  Galam  en  .697.  LlHe  cie  Kaygnu  .  ou  de 
hygncaux\  comme  Labat  Ta  corrompu  dans  fa  Langue,  eft  i.tucc  dans 
la  rivière  du  Sénégal  ,  un  peu  au-dertbus  des  Cataradtes  de  Felu  ,  ôc 
vingt  lieues  au-defius  de  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d  environ  une  licue  ,  Se 
dans  les  plus  grandes  inondations  l'eau  ne  couvre  cjue  fa  pointe  Eft.  Les  l>ays 
voifins.Lbitcspar  les  Nègres ,  font  bien  cultivc's  &  founnflcnt  beaucoup 
de  provifions.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  fituation  eft  d  avoir  à  l  oppo- 
fitc  une  Ville  du  même  nom  ,  où  les  Mandingos  &c  es  ^"f,»^"  Marc^^f' ^'|?,^'= 
Tombuto  .  de  Bambara  Kana ,  &  de  pluficurs  autres  Contrées  al  Eft  &  a  I  hft- 
Sud-Eft .  ne  manquent  jamais  de  s'arrC-ter  avec  les  Efclaves  qu  ils  amènent  de 
l'intérieur  des  terres,  pour  les  conduire  fur  la  rivière  de  Cambra  ,  ou  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  1   feroit  de  pou- 
voir intercepter  ces  Marchands  Hc  leur  faire  perdre  1  envie  d  aller  pl"s  loin  , 
en  leur  fournilfant  ici  des  marchandifcs  pour  leur  or ,  leurs  Efclaves  &  eur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d'autant  plus  facilement ,  que  ce  (eroir  leur 
éparauer  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  rcftent  a  faire  )ufqu  aux  Etablil- 
femens  Anglois  fur  la  rivière  de  Cambra.  Outre  une  nouvel  e  ouverture  pour 
le  débit  de  fesmarchandifes,  la  Compagnie  feroit  alTurce  de  trouver  tou.  les 
ans  une  erolTe  quantité  d'or  ,  &  depuis  quinze  cens  jufqu  a  deux  mille  Elcla- 
ves   A  la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu'il  n'étoit  anciennement ,  dans  la  vCie  de  ruiner  le  commerce  de 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Cambra ,  f.  la  fource  en  croit  cou- 
pée à  la  diftance  de  deux  cens  lieues  î  Ils  feroient  peut-ctre  obliges  d  aban- 
donner tous  les  Etablilfemens  qu'ils  ont  fur  cette  rivière. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Man'dingos  ne  peut  procurer  des  Ef- 
claves que  de  Bambara.  Mais  il  eft  certain  que  ces  Nègres  font  les  meilleurs  de 
l'Afrique  pour  le  travail-,  qu'ils  font  robuftes  ,  dociles  &  fidèles  i  enfir  qu  ils 
ne  font  pas  fujets,  comme  la  plupart  des  Nègres  de  Guinée  ,  a  fe  deftiperer 
de  leur  condition  ,  jufqu'A  vouloir  s'en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuite. 
Le  fieur  Courbe  ,  que  Brue  eut  pour  SuccelTeur  en  1701 ,  fuivit  le  plan  qu  il 
•   t-.irj.     a,  _'i„^..„.,^  ««r.  n.Mir  pncraapf  la  ComDaanic  a  batit  un  Fort 
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rentra  aufTi-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vues,  Se  renoiiyella  fes eftorts pour 
les  faire  goûter ,  fans  y  avoir  jamais  pu  réufllr.  Il  drefta  en  17^7  un  .Mé- 
moire, datte  du  Fort  Saint  Louis,  le  17  de  Février ,  ou  toutes  fes  raifons 
furent  réunies  avec  beaucoup  de  force ,  mais  avec  aufil  peu  de  fucccs.  On  trou- 
vera ,  dans  la  fuite  de  ce  Recueil ,  les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l'état  aâuel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 

Fin  du  second  Volume. 
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